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NOUVELLE COLLÉCÆION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOIAGES 
PAR MERLET. PAR: TERRE, 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTE N'ATNT 


CE QU'IL Y A DE PLUS REMAROUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE', DANS LES Païs Ou LES VOiAGEURS 
ONT PENETRE', | 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE;, 
Jeurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions, 
Icurs Lacs, (E rs Rivieres, Ere Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & RU 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &cc. 


AVEC LES MŒ@ŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


LEUR RELIGION ; LEUR GOUVERNEMENT , LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES, 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


: POUR FORMER UN SISTÈ ME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aëluel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Cbfervations les plus autenriques, 


pe PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX, 
Habits, Antiquités, &c. 
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| A PARIS, 
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Le titre & la nature de cet Ouvrage ne m'obligent pas de 
remonter au-delà du quinzieme fiecle, ni de chercher, dans les 
Ecrivains qui l’ont précedé, cequi peut faire juger que long- 
tems avant la Découverte d’un Nouveau Monde, on étoit per- 
fuadé de fon exiftence (1). 

Il n’eft pas moins conftant que dans les bornes où je fuis ren- 
fermé par l'engagement de mes premiers Guides , qui ne com- 
prend que les Relations des Voïageurs, je m'éloignerois trop du 
Plan que jai adopté, fi pour l’orner, ou pour lui donner plus 
de plénitude, j’allois puifer, dans d’autres fources, dequoi fup- 
pléer à la ftérilité des miennes. Ce feroit abandonner la route 
où j'ai marché jufqu'’aujourd’hui, m'en ouvrir une nouvelle à [a 
vue du terme, faire l'Hiftoire de l'Amérique au lieu de celle 
des Voïages, & me jetter dans des longueurs qui reculeroient 
beaucoup la fin de mon entreprife. 

Cependant j'ai conçu que sil eft trop tard pour renoncer 
au Plan des Anglois, il neft pas impoiñible, dans une Partie 
qui a peu de liatfon avec les précedentes , de remédier à la 
plûpart des défauts qu’on reproche aux premieres , & pour lefquels 
j'ai fouvent demandé grace. Le remede confifte dans un nouvel 


ordre, que j'ai déja fait entrevoir. Il eft tems de l'expliquer. 


* (1) C'eft affez de remarquer ici que les An- 
ciens en ont eu réellement quelque idée. 
Acofta, qui s'eft attaché particulierement à 
cette recherche, &c d'après lequel tous Îles 
Hiftoriens poftérieurs font partis comme 
moi , avec moins de franchife à le déclarer, 
oblerve , dans fon premier Livre , » que 
» Platon rapporte l'entretien d'un Prêtre d'E- 
» gypte avec Solon , fur une Ifle qu'il nom- 
» me Arlantide , fituée au-delà des Colom- 
nes d'Hercule; qu'il fait dire à Critias 
que cecre Îfle étoit auffi grande que toute 
l'Afie & l'Afrique enfemble; qu'on y voiïoit 
un Temple long de mille pas, large de 
cinq cens , dont le dehors éroir revéru 
d'argent , & le dedans tout brillant d'or, 
d'ivoire & de perles ; qu'au dela de certe 
grande fl: ,il y en avoit un grand noim- 
bre de petites, près defquelles on trou- 
s voit un Continent, & qu'enfuire on arri- 
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* voitàalavraie Mer. Il eft affez furprenant 
qu'a la réferve de la grande Ifle, qui avoit 
difparu , fuivant le même Philofophe , appas 
remimnent par un tremblement de terre, on 
ait reconnu , deux mille ans après, que la 
vérité répondoit à certe defcription. Ariftote 
& Thcophrafte nous apprennent » que l'an 
» 356 de la fondation de Rome ,un Vaif- 
» feau Carchaginois , aïant pris fa route 
» entre le Couchant & le Midi , ofa péné- 
» trer dans une Mer inconnue ; qu'il y dé: 
#» couviit, fort loin de la terre , une ifle 
» déferre, fpacicufe , arrofée de grandes 
» rivieres , couverte de forêts , dont la 
» beauté fembloit répondre de la fertilité du 
» terroir ; qu'une partie de l'Equipace ne put 
» tréfifter à la rentation de s'y établir ; que 
» les autres étant rerournés à Carthage , le 
» Sénat , auquel ils rendirent compte de leur 
» découverte, crut devoir enfevelir dans 
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1°. Au lieu de m'abandonner tout d’un coup aux Voïageurs, 
en les fuivant, comme au hafard, dans les courfes que je vais 
faire avec eux, il me paroît néceflaire de commencer par une 
Expoñtion génerale, qui contiendra l’'Hiftoire des Découvertes 
& des Etabliffemens. C'eft le feul moïen de répandre affez de 
jour fur tout ce qui doit fuivre , pour évirer l'embarras de re- 
venir fans cefle à des éclairciflemens, qu'on à traités, avec aflez 
de juftice , d’ennuïeufes répétitions dans les premiers Tomes. 


æ l'oubli un événement dont il craignir les 
» fuites ; qu'il fit donner fecrerement la mort 
# à ceux qui étoient revenus dans le Vaif- 
» feau ,& que ceux qui étoient reftés dans 
= l’Ifle demeurerent fans reflource pour en 
» fortir. Avitus rapporte, dans S$eneque 
le Rheteur , » que l'Océan contient des Ter- 
» res fertiles. Et perfonne n'ignore la Pré- 
diétion de Seneque le Tragique , dans fa Me- 
dée , fur la Découverte d’un Nouveau Monde. 
Enfin, fans parler d’un Paffage de Marcellin , 
qui donne, à cette Mer, une Ifle plus grande 
que toute l’Europe , on lit plus particuliere- 
ment dans ÆElien , » que l'Europe , l’Afie & 
> la Lybie , quieft l'Afrique , font environ- 
* nées de l'Océan ; qu’au - delà il fe trouve 
# un Continent d'une vafte étendue , où les 
>» Hommes & les Animaux font beaucoup 
# plus grands que dans le nôtre , & où les 
æ premiers vivent plus long-tems ; qu'ils y 
> ont des Ufages & des Loix contraires à 
> celles des autres Peuples , & une incroïa- 


> ble quantité d'or & d'argent , métaux. 


> moins cftimés parmi eux , que le fer ne 
» left en Europe. Chevreau, qui remar- 
que , à l’occafion de Platon , que les plus fa- 
meux Peres de l’Eglife, tels qu'Origene, 
Lactance , St Auguftin . &c. ont rejetté le 
récit du Timée de Platon comme une fable, 
femble avoir ignoré que St Grégoire , fur 
l'Epitre de St Clément , a déclaré , fans aucune. 
marque d'incertitude , qu’au-delà de l'Océan 
il y avoit un autre Monde. Ajoutons, pour 
defcendre vers nous, que s’il faut s'en rap- 
porter à quatre Vers, cités en Langue du Païs 
de Galles dans la Colle&tion d'Æackluyt, 
& au témoignage de Powel , qui nous a don- 
né l’'Hiftoire du même Païs, un Prince , nom- 
mé Madoc , fecond fils d'Ower Guyned, 
Prince de Galles , s'étant embarqué l'an mille 
cent quatre-vingt dix , dans la feule vue de 
fatisfaire {a curiofité, » découvrit, après 
» quelques femaines de navigation vers 
>» lPOucit, une Terre, où il wouva toutes 


» fortes de vivres, un air frais, & de l'or; 
» qu'après s'y être arrêté aflez long-tems, 
» il y laiffa fix-vingt Hommes ; il revint en 
» Angleterre avec le même bonheur, il y 
» Cquipa une Florte de dix Vaifleaux , char: 
» gés d'Hommes, & de provifions conve- 
» nables à fes deffeins , avec lefquels il re- 
» tourna dans le Païs qu'il avoit découvert ; 
» mais que,de quelque maniere que fes Avan- 
» tures aient pu fe terminer , on n’en eut 
» jamais d'autre information. Ceux , qui 
adoptent ce récit, croient que Madoc avoit 
abordé dans quelque partie de la Floride ou 
de la Virginie, & fe croient autorifés à lui 
attribuer l'honneur de la premiere Décou- 
verte de l'Amérique , en avouant néanmoins 
qu'il ne la duc qu'au hafard ; au lieu qu'en- 
viron trois cens vingt-deux ans aprés , elle 
fuc le fruit des réflexions , des recherches 
volontaires & de l’habileté d’un Génois. 

On verra, ci-deffous , page 100, les quatre 
Vers qui regardent Madoc ; mais qu'il me foie 
permis d'en joindre ici cinq autres, qui fe 
trouvent dans la même Colleétion, & que je 
n’y ai pas découverts affez-rôt pour les joindre 
à l'Article qu'ils regardent. Ils confirment le 
Voiïage du Frere de Chriftophe Colomb en 
Angleterre,parcequ'ils étoienc écrits, fuivant 
Hackluyt, fur la Mappemonde dont il fit pré- 
fent au Roi Henri VI. 

Janua cut Parriæ eft nomen , cui Bartho 
lomæus 

Columbus de Terra-rubra , opus edidir iflud 

Londonïis ,anno Domini 2480 atque infuper 
anno 

Ofavo , decimaque die, cum tertia Menfis 

Februarii. Laudes Chriflo cantentur abunde, 

Le Colleéteur Anglois obferve que Terra 
rubra éroirun furnom de ces fameux Génois, 
& que Chriftophe le prenoit, comme Barthé- 
mi fon Frere , avant fa glorieufe expédition, 
C'eft un nouvel argument pour la noblefle de 
leur naïffance. Voiez, ci deffous, page 3, & 
note 8 de la page 5. 

D'ailleurs, 
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D'ailleurs , ce que je propofe comme un expédient, pour {a juf 
telle, la précifion & [a clarté , eft réellement indifpenfable, par 
la nature des fources qui contiennent les premiers Voïages en 
Amérique. On n'a jamais publié les véritables Journaux des Co- 
lombs, des Pincons, d'Ojeda ,d'Ovando ,de Balboa, de Ponce de 
Leon, d' Hernandez de Cordoue , de Cortez, & de la plüpart desipre- 
miers Navigateurs, qui ont découvert fucceflivement Les diféren+ 
‘ces parties du Nouveau Monde. C'eft à divers Hiftoriens , dont 
quelques-uns n’avoient jamais quitté leur Patrie, qu'on cit re- 
devable d’avoir raflemblé des Mémoires particuliers, fur lefquels 
ils ont formé des corps d’'Hiftoire, & fi l'on excepte quelques 
Piéces échappées à leurs recherches , ou qui ne font forties de 
lobfcurité que depuis Îa publication de leurs Ouvrages, c’eft 
prefqu'uniquement à leur témoignage qu'on eft réduit, Auf 
vont-ils faite le fond de mon Expofñtion hiftorique, dans tour 
Pintervalle qu'ils rempliflent ; fans autre interruption que celle 
dont je ne puis me difpenfer à chaque nouvelle entreprife, 
pour la diftinguer par Îe nom du principal Ateur, c’eft-à-dire, du 
Voïageur ou du Conquérant. Les plus célebres de ces Ecrivains 
font Martyr, Oviedo, Gomara , Arioiëne Herrera, Benzone , 
Las Cafas , Diaz del Caféillo ; Sols & quelques autres. Comme 
leur poids n’eft pas le même dans la balance de la Critique, il eft 
important de faire quelques obfervations fur leur caractere. 

Pierre Martryr d'Anglerie , qu'il ne faut pas confondre avec 
un autre Pierre Martyr, né à Florence & fon contemporain , 
étoit Milanoïis, & prend lui-même la double qualité de Proto- 
notaire Apoftolique, & de Confeiller du Roi Ferdinand. ‘I fe 
trouvoit attaché au fervice de ce Prince ; dans le tems même 
de la Découverte du Nouveau Monde, dont il nous à donné 
THiftoire , en trente Livres, ou plutôt en trente Lettres, divi- 
{ges en trois Parties, fous le vitre de Decades Oceanes. 

La premiere de ces Lettres, qui eft adreflée, comme la fecon- 
de , au Cardinal Afcagne Sforce,, offre pour date l’année 1493, 
c’eft-à-dire celle où Chriftophe Colomb apporta lui-même, en 
Efpagne , la nouvelle des premiers fuccès de fon entreprife. Elle 
eft écrite de la Cour, où Martyr étoit emploïé, & témoin par 
-conféquent du récit de Colomb, des honneurs qui ui furent 
‘accordés , & des nouveaux ‘ordres qu'il reçut. Les Lertres fui. 
wantes , adrelées, les unes au Cardinal Louis d’Arragon, les 
autres au Pape Leon: X, &c. répondent de même. au progrès 
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des Découvertes, & au tems des informations. Elles font toutes 
en latin affez pur. Le mérite de l'Auteur (2), l’occafon qu'il 
avoit de s’inftruire, & la fimplicité même de fon ftyle , où rien 
ne paroït donné à l'imagination ni au deffein de furprendre par 
Péclat du merveilleux , ont acquis à fon Ouvrage une réputation 
diftinguée. C'eft une fource où l’on a toujours puifé fans dé- 
fiance. Mais il n’ÿ faut pas chercher les détails, n1 l’exaétitude, 
qu’on ne peut attendre que des Témoins oculaires d’une Expé- 
dition , & qui font précieux néanmoins dans le récit des grands 
événemens. On n’y trouve pas, non plus, des Defcriptions fort 
étendues, ni beaucoup d'Obfervarions qui puiflent enrichir la 
Géographie & la Phyfique ; à la réferve de quelques Remarques 
fur les Vents & les Marées, que lPAuteur avoit recueillies des 
entretiens de Diegue Colomb & des Navigateurs du même 
teims. 

Gonçale Fernand Oviedo & Valdez , Gouverneur du Fort 
de Ja Ville de St Domingue, publia, en 1535 , fon Hiftoire des 
Indes occidentales , qu'il nomme Aifloire Générale & Natu- 
relle , (3), à Pexemple de Pline, qu'il s’étoit propofé pour mo- 
dele; mais avec cette différence, dit-il, qu'il veut commencer 
par l'Hiftoire de la Découverte & de la Conquête des mêmes 
Régions. Il étoit parti, en 1513, de Madrid, lieu de fa naif- 
fance , avec les ordres du Roi Ferdinand, pour exercer, aux 
Indes, POffice de Controlleur des Fontes & des Mines d'or. Les 
fonctions de cet Emploi le conduifirent à la Terre- ferme , où 
il ne fe rendit pas moins utile pour là Conquête du Païs & pour 
la pacification des Indiens. Douze ans après , il revint en EÉfpa- 
one; & n'y trouvant que des Relations imparfaites , fur quan- 
tité de chofes qui lui étoient famikieres , il y compofa d’abord, 
fans autre fecours que fa mémoire, un Sommaire de l'Hiftoire 


(2} IL prit foin lui-même de raffembler 
toutes fes Lettres, qu'il dédia, en 1516, 
à Charle-quint. Elles furent réimprimées à 
Alcala , en 1530. On lit, dans fon Epiître, 
qu'il avoit été envoïé , par le Roi Ferdinand 
& la Reïne Ifabelle , en Ambaffade à Venife 
& au Soudan de Babylone. Antoine de Ne- 
briflz , fon Ami, qui fit réimprimer enfuire 
fes trois Décades, y joignit le Traité des 
Îfles nouvellement découvertes ; & la Rela- 
tion de l’Ambaffade de Venife & de Baby- 
one ; deux Ouvrages de Martyr , qui n'a- 
voicat point encore été publiés. Entre les 


éloges qu'il lui donne , il dit , en fe plaignant 
de fa modeftie qui lui faifoit craindre l'hon- 
neur de limpreflion, » Moncher Martyr eft 
» capable de fe diftinguer dans tous les gen- 
» res de compoñtion; mais c'eft le plus mo- 
» defte des hommes. Edir. de Bâle, 1 fol. , 
1533, chez Jean Rebel. 

(3) La Hiftoria General y Natural de las 
Indias , por el Capitan Gonçalo Hernandez de 
Oviedo y Valdez , in fol. , en Sevilla, 1535. 

L'Edition de Salamanque , de 1546, eft 
groffie d’une Relation de la: Conquête du 
Perou , par Xérez. 
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Naturelle des Indes. Mais étant retourné à l’Ifle Efpagnole, avec 
la qualité de Gouverneur du Fort de St Dominguc, fes papiers, 
qu'il y avoit laiflés, & dix ans d’un nouveau féjour dans Îes 
Etabliffemens de fa Nation, le mirent en état de perfectionner 
fon Ouvrage, ou plutôt d'en compofer un autre, avec plus 
d'exatitude & d’écendue. Il fe croit exempt de reproche pour 
le ftyle, parcequ'étant né à Madrid, aïant reçu fon éducation 
dans la Maifon du Roi, & naïant vêcu qu'avec des Perfonnes 
de diftintion , il fe flate de favoir parfaitement la Langue Caf- 
ullane, dont il a fait ufage, & qui pañle, dit-il, pour la meil- 
leure des Langues vulgaires. A l’égard des faits , il n’auroit pu 
manquer de bonne foi fans s’attirer l’indignation du Ciel & de 
la Terre; car il prend à témoins, Dieu , l'Empereur Charles 
fon Maître, & tous les honnêtes gens du monde, qu'il a fuivi 
les plus rigoureufes loix de la vérité. 

I ne publia d’abord que vingt Livres, dans un feul Volume, 
qui contient tout ce qui regarde les premieres Découvertes, &e 
qui devoit ètre fuivi de deux autres, où il promettoit les Ex- 
péditions de [a Terre-ferme. Mais après avoir paflé plus de 
vingt-deux ans dans les Colonies Efpagnoles , il paroït que le 
voiage qu'il fit en Efpagne , pour offrir ce premier Tome à l’'Em- 
percur Charles, qui l’avoit honoré du titre de fon Hiftoriozra- 
phe , avec une penfon confidérable , fut la derniere de fes cour- 
fes. C’étoit la huitieme fois, dit-il, qu’il avoit traverfé l'Océan. 
Je n'ai pu découvrir sil étoit retourné à St Domingue; & Jean 
Poleur (4), à qui nous devons la Traduction de fon Ouvra- 
ge , en 1556 , ne donne aucun éclairciffement fur fa vie & 
fa mort, ni fur la continuation de fon travail. Il n’en eft pas 
moins certain qu'Ovicdo tient rang entre les plus célebres Ecri- 
vains d'Efpagne ; & que n'aïant prefque rien rapporté qu'il 
n'eût vérifié par fes propres yeux , ou par des Témoins exiftans , il 
doit être regardé comme une des meilleures fources pour l'Hif- 
toire des premieres Expéditions. La pañlion qu’il avoit d’imiter 
Pline la rendu fort attentif, en effet , à tout ce qui regarde 
l'Hiftoire Naturelle. Il s'eft étendu particulierement fur celle de 
Flfle Efpagnole , qui paroït avoir été fon principal objet. 

François Lopez de Gomara , autre Hiftorien Efpagnol , dont 
nous avons une ancienne Traduction, en François, par Marin 
Fumée , Sieur de Genillé , à donné, en fix Livres, l’'Hiftoire 

(4) Valet de Chambre de François de Valois, Dauphin de France. 
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générale des Indes occidentales (5). Cet Ecrivain , que nous 
n'avons commencé à connoître, dans fa Langue naturelle, que 
par l'Edition d'Anvers , de 1554 ,a joui long-tems ,en France, 
d'un fuccès extraordinaire (6), dont 1l femble qu’on peut apporter. 
trois raifons, Premierement , il a donné, à fon fujet, beaucoup 
plus d’étendue que ceux qui Pavoient traité avant lui; &c dans 
un tems où la curiofité éroit extrême pour les progrès de PEf- 
pagne , il n’eft pas furprenant qu'on récüt avec avidité tout 
ce qui fembloit offrir de nouvelles informations. I] parcourt , 
non-feulément toute l'Amérique jufqu’a Pextrèmité Méridiona- 
le , mais les parties mêmes des Indes orientales, qui étoient 
alors conteftées entre les Efpagnols & les Portugais ; if fe fait 
Juge du différend des deux Nations, il raifonne avec beaucoup 
de hardicffe fur leurs prétentions & leurs interèts ; & l’érudition 
ne Jui manquant point pour foutenir fes paradoxes, il y répand 
un air de vraifemblance, qui a foutenu lonç-tems Pillufion. En 
fecond lieu , il s’écarte fouvent du récir des Hiftoriens qui l'ont 
précedé ; & de fon tems', comme du nôtre, on fe plafoir à 
découvrir cette efpece de contradiétion entre les meilleurs Ecri- 
vains. Enfin, jamais on n’avoit porté fi loin que Gomara Pexac- 
titude & la précifion dans la mefure des diftances. If femble 
quil marche là roife à faimain. Les Mers, es Terres, Pintel 
rieur de l'Amérique , &. fes Côtes | tout s'offre à fes yeux dans fa 
grandeur réelle. Cette apparence de jufteffe doit en avoir impofé 
à ceux qui n'écoient pas mieux inftruits. Mais, 1°. en voulane 
trop embraffer , Gomara s’écarte quelquefois de fon fujer, & n’a 
pu réduire une matiere fi vafte à des bornes fort étroites, fans 
tomber fouvent dans la confufon. 2°. Lorfqu'il abandonne Popi- 
nion des autres Hiftoriens , il n’explique point fur quel fonde- 
ment il établit la fienne. 3°. Une grande partie de ces mefures. 
qu'il donne avec-une confiance furprenante, ont été démenries 
ar des Voïageurs plus éclairés. Cependant on reconnoît du fa- 
voir dans la pläpart de fes recherches, & de la chaleur dans form 
ftyle ; deux qualités qui foutieanent encore fa réputation , quei- 
que dans les récits qu'il hafarde fans garants , il y ait peu de 
fond à faire fur fon témoignage. 


(5) Hiforia general de las Indias, y (6) L'Edition de 1587 , à Paris, chez Mfx 
‘odo lo acaefcido en ellas, dende que fe che! Sonnius , eft annoncée , au titre, pour 
ganaron hafta el año z$$1,&c. im - 8°. Ja cinquieme ; & le Traduëteur en maraue 
ANVEIS 16$4: de l'étonnement, dans fa Préface. 
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Jérôme Benzone , Milanois , réunit les deux qualités de Voïageur 
& d'Hiftorien. Nous avons de lui, fous le titre d’'Hiftoire du 
Nouveau Monde , unc Relation de fes Voïages , depuis 1541 
jufqu’en 1554, dans laquelle il joint, à fes propres Avantures, 
les Découvertes & les Conquêres des Efpagnols;l avec cette 
différence , que , fur les événemens qu'il m’avoit pas vus, 
il fait profelion de fuivre quelques Ecrivains qui les avoient 
déja publiés; & que dans tout le refte, c’eft-à-dire , jufqu'à la 
fin de fes courfes, il ne rapporte rien dont 1l n'ait été témoin, 
où qu'il n'ait appris de diverfes Perfonnes dont il vante le ca- 
ractere. Cer Ouvrage cft d'autant plus eftimable, qu'avec de 
juftes éloges du courage & de la conftance des Efpagnols | on 
y trouve une fidelle peinture de leurs cruautés , de leur avarice, 
& de tous les autres excès auxquels ils fe- faifferent emporter 
par la foif de l'or & par leurs propres divifions. Benzone à cce 
avantage fur Barthelemi de fas Cafas , qu’en relevant , comme 
Jui, leurs pañons &c leurs vices , il à rendu plus de juftice à 
leurs vertus; & de toutes les qualités qui forment les bons Hif- 
toriens , cette égalité, dans leftimation des vertus & des vices , 
pafle , avec raifon, pour la plus difficile & la plus rare, Wrair 
Chauveron |, à qui nous fommes redevables d’une affez bonne 
Traduétion de Benzone , en 1579, a grofi le premier des trois 
Livres, dont l'Ouvrage ceft compofé , par des Réflexions hifto- 
riques fur chaque Chapitre. 

Antoine Herrera eft depuis long-tems en pofefion d’une 
haute eftime , qu'il ne doit pas moins au caraétere judicieux 
de fon cfprit & de fon ftyle, qu'à l'exactitude & à l'étendue de 
fes connoïffances. C’eft proprement l'Hiftorien des Indes occi- 
dentales, comme Barros eft celui des grandes Indes. On ne lui 
reproche qu'un peu d’affeétation à déguifer quantité de faits 
odieux , fur lefquels il pafle toujours léreremenr. Son Ouvrage, 
compofé de huit Décades, renferme lHiftoire d’environ foixante 
ans, depuis la premiere année des Découvertes jufqu'en 1 554 (9). 
Comme on ne connoït point de fource plus abondante & plus 
pure, il n'eft pas furprenant qu'il ait été traduit dans toutes les 
Langues de l'Europe, & que tous les Ecrivains, qui ont traité 
le mème fujet après lui, faffent profeflion de le prendre pour 


- (3) Hifloria general de fos Hechos de los año 1492, hafta el de 1554, r-fol., Madrid 
Caftellanos en las Iflas y Ticra-firma del Mar 1607, 4 vol, 
Océano , por Anton. de Herrera, defde el 


b ü 


Benzone, 


Herrera, 


Las Cas. 
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guide & pour modele. Ilne paroit pas qu'il eût beaucoup voïagé, 
ni que dans les chofes mêmes qui s'étoient paflées de fon rems, 
il donne jamais rien fur la foi de fes propres yeux ; mais la 
qualité d'Hiftoriographe de Sa Majefté Carholique lui aïant fait 
obtenir tous les fecours néceflaires à fon travail, une ardeur 
infatigable lui fit découvrir la vérité de l’'Hiftoire, & fa droiture 
naturelle ne cefla point de ly tenir attaché. Tel eft le témoi- 
gnage qu'il fe rend lui-même, & que la Critique n’a jamais 
contredit. Nicolas de la Cofte , qui a fait pañler, en 1660, fes 
deux premieres Décades en françois, par une aflez bonne Traduc- 
tion pour le tems, déclare que » c’eft la naïveté de l'Ouvrage & 
» la réputation de l'Auteur , qui lui en ont infpiré le deffein (8). 
Ces cinq Ecrivains font non-feulement Îles premiers, mais 
les feuls, qui aient publié lHiftoire des Découvertes, jufqu’à 
leur tems. On pourroit compter aufli dans ce nombre, le fa- 
meux Traité de la Tyrannie des Efpagnols, par Barthelemi de 
las Cafas (9), s'il n’avoit été plutôt compolé pour nous repré- 
fenter le malheur des Indes, que pour en écrire l’'Hiftoire. L’Au- : 


teur, qui s’'éroit engagé dans l'Etat eccléfiaftique, après avoir 


accompagné fon Pere au premier Voïage de Chriftophe Colomb, 
avoit emploïé la plus grande partie de fa vie à précher aux Efpa- 
gnols qu'ils devoient traiter les Indiens avec douceur, & leur don- 
ner des exemples de religion & d'humanité. L’inutilité de fes ef- 
forts, & peut-êcre les perfécutions qu’il avoit efluiées lui-même, 
l’avoient porté à fe jeter dans l'Ordre de St Dominique. Mais la 
Cour d'Efpagne, qui reconnut la droiture de fes intentions, 
laïant forcé d'accepter l'Evêché de Chrapa , dont il remplit les 
fonétions pendant plufieurs années , & que fes maladies l’obli- 
gerent de quitter en 1551 ,il donna le refte de fa vie à la com- 
pofition de plufeurs Ouvrages, entre lefquels celui qu'on vient 
de nommer tient le premier rang. Autant que tous les autres 
refpirent la douceur & la piété , autant celui-ci fe reffent du cha- 
grin qui l’avoit fait entreprendre. Le Prélat, qui n’avoit de foible 
que fa fanté, y répand toute lamertume d’un zele aigri par de 
longues traverfes & par le fouvenir toujours préfent des in- 
juftices & des cruautés dont il avoit été témoin. IL porta cette 
efpece de vangeance, ou fi l'on veut, cette chaleur pour la 


(8) La troifieme Décade n’a paru qu'en (9) Relacion de la Deftruycion de las In- 
671, après la mort du Traducteur; & le dias occidentales por Los Caftellanos. Edirion 
geRe n'a jamais été craduit. de Seville 1552, 
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défenfe des Indiens, jufqu'à déclarer la guerre, par plufeurs 
Traités, à ceux qui entreprenoient de juftifier la violence & la 
barbarie des Efpagnols. Cependant fon Ouvrage renferme un 
grand nombre d’événemens hiftoriques, qu'on ne peut foup- 
çonner d'infidélité, & qui ont le mérite extrêmement fingulier 
d’être fortis de la plume d’un Homme de bien, qui ne les avoit 
prefque pas perdus de vue, depuis la premiere Découverte des 
Indes, c’eft-à-dire , pendant Pefpace d'environ cinquante ans. 
Mais pour lever tous les fcrupules, fur un témoignage que la 
faveur qu'il a trouvée chez les Proteftans femble avoir un peu 
décrié dans Pefprit des Catholiques , il fuffit de rapporter le ju- 
gement d’un Hiftorien moderne, qui ne doit être fufpeét pour 
aucun Parti, dans un problème de cette nature. » On ne peut 
» difconvenir , dit le Pere de Charlevoix, qu'il regne dans 
» l'Ouvrage de Las Cafas un air de vivacité & d’exagération, 
» qui prévient un peu contre lui, & que les faits qu'il rappor- 
» te, fans étre alrérés dans la fubflance ; ont, fous fa plume, je 
» ne fais quoi d’odieux & de criant , qu'il pouvoit peut - être 
» adoucir, Il n'avoir pas aflez fait réflexion qu'il ne fuffit pas à 
» un Hiftorien d’être véridique , & qu'il doit encore êtreextre- 
» mement en garde contre ceque la prévention , la haine, lin- 
» térêt, l'amitié, l'engagement , un zele trop amer, ou trop 
» ardent, peuvent donner de couleurs, ou étrangeres, ou trop 
» vives,aux faits d'aclleurs les plus certains. Mais on peut bien 
» aflurer que le St Evêque de Chiapa, dont, malgré fes de- 
» fauts, ou, pour parler plus jufte, les excès de fes vertus, le 
» nom eft demeuré très refpectable dans les Annales du Nou- 
» veau Monde & dans les Hiftoires d’Efpagne , ne prévoïoit 
» pas les mauvais effets que fon Ouvrage produifit, peu d’an- 
» nées après fa publication , lorfqu'il eût été traduit par un 
» Hollandois (10). Comme l'Hiftoire ne demande que la vé- 
ricé des faits, & que les motifs de lEcrivain n’y changent rien, 
lorfqu'ils ne lui font pas bleffer les régles de la bonne foi , on 
doit conciure que le reproche de chagrin & d’amertume ne 
pouvant tomber que fur les expreflions de Las Cafas, fon té- 
moignage n’en a pas moins de poids pour le fond des évene- 
mens (*). 


(10) Il confirmales Rebelles des Païs-bas (*) Onneditrien, ici, de la vie de Chni(- 
dans leur haine pour les Efpagnols. Hifloire tophe Colomb, par Fernand (on Fils. Posez, 
ge St Domingue, Liv, 6, p. 315. G autres,  ci-deffous , Les Notes qui le regardent. 


Diaz del 
Caftillo, 


Lettres de 
Cortez. 
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Bernard Diaz del Caflillo ne seft attaché qu'à l'Hiftoire des 
Voïages & des Guerres de Fernand Cortez, dans Ja fameufe Ex- 
pédition du Méxique. Un Ecrivain, qui fait profefhion d’avoir 
fuivi conftamment fon Héros, & qui ne rapporte rien dont il: 
n'ait été fans cefle Aeur où Témoin , mérite, fans doute , une 
confiance proportionnée à ces deux titres. Aufli ne l’accufe-t on 
point d’avoir manqué de refpect pour la vérité ; mais on le 
foupçonne d’un excès de jaloufe & d’ambition, qui lui fait 
quelquefois condamner la conduite de fon Général , ou donner de 
mal.gnes interprétations à fes vues. Solis, qui lui fait ce repro- 
che, n’en reconnoît pas moins que fon ftyle , rude & oroflier(r1), 
porte une apparence de bonne foi, qui lui donne du crédit, & 
qu'en mettant à l'écart fes conjeétures & fes raifonnemens , on 
trouve, fous ces deux nuages , beaucoup de lumicres dans fes 
détails hiftoriques. Son Ouvrage ne fut publié (12) qu'en 1632, 
c’eft-à-dire, long-tems après fa mort , par un Religieux de la 
Merci, qui le tira d’une Bibliothéque , où il étoit comme en- 
feveli. : 

Les Lettres de Fernand Cortez font une autre fource de vé- 
rité, pour l’Hiftoire des mêmes événemens. Elles furent écrites 


x 


‘à Charle-quint, pendant l’Expédition même, & dans la confu- 


fion des armes ; mais quoiqu’elles portent un caractere de no- 
bleffle & de bonne foi, qui doit les faire pafler pour un monu- 
ment refpectable , il ne faut pas y chercher de longues & curieufes 
explications. Les premieres contiennent une courte peinture de 
la fituation de Cortez , qui ne peut fervir qu’à vérifier l’ordre 
& la date de fes entreprifes. Dans les autres , on ne lit que des 
demandes & des plaintes (13). 
L'Hiftoire de la Conquête du Mexique, par Antoëne de Solis (14), 
quoique poftérieure, de Jong-tems, à celles qu'on a nommées, 
& compofée même d’après elles , ne peut être négligée pour 
toute entreprife hiftorique , où ce grand événement fera rap- 


(12) Solis dit qu'il s'expliquoir mieux avec 
l'épée qu'avec la plume. 

(12) Sous le titre de Hiftoria Verdadera 
de la Conquifta de la Nueva Efpaña , ef- 
crita por el Capitan Bernal Diaz del Caftillo. 
in fol. Madrid ,1632. Nous n'en avons pas 
de Traduttion. 

(13) Elles ont été publiées, à Madrid, 
fous le titre de Cartas de D. Hernando Cor- 
tes, Marques del Valle , de la Conquifta de 


Mexico, al Emperador. Gemelli Carreri fe 
fait honneur d’en avoir vu quelques-unes , en 
manufcrit, dans la Nouvelle Efpagne. Voiez 
fon Journal, au Tome XI de ce Recueil. 
(14) Hiftoria de ia Conquifta de Mexico, 
Problacion y progrefflos de la America {ep- 
tentrional conocida por el nombre de Nue- 
va Elfpaña, ‘por D, Antonio de Solis , in-fo/. 
Madrid , 1684. ; 


pellé, 
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pellé. D'ailleurs , en reconnoiffant cequ'il doit aux anciennes 
fources , l’Auteur affure qu'il en à découvert de nouvelles; & 
quoiqu'il fe difpenfe de les nommer, le fuffrage conftant de fa 
Nation prouve aflez que cette noble hardieffe n'a jamais été dé- 
mentie. Ce n’eft pas fire un éloge exceflif, d’un Hiftorien dont 
la réputation eft fi bien établie , que de le compter entre les meil- 
leurs Ecrivains d’Efpagne. Le fuccès de la TFraduétion de fon 
Quvrage , en François (15), n’empêche pas qu’elle ne foit fort in- 
férieure à l’Original. 

Corneille Wytflier | Jean de Laër, Montan, Ogilby , Tor- 
quemada , & quelques autres dont nous avons des Hiftoires où 
des Defcriprions générales de l'Amérique , n’ont fait que répé- 
ter, fous différentes formes, cequi avoit été publié avant eux. 
Si l’on confidere la jufte diftintion qu'il faut toujours mettre, 
entre les Auteurs originaux & ceux qui n'ont écrit qu’affez 
Jong-tems après, on ne s'étonnera point que je cite rare- 
ment des Productions fi tardives , du moins dans cequ’elles ont 
de commun avec Îles premieres, dont elles empruntent leur au- 
torité ; & que je ne les emploie qu'à titre de fupplémens pour 
les événemens poftérieurs, qui ne peuvent fe trouver dans Îles 
Hiftoriens des premieres Découvertes.’ Par la même raifon, lorf- 
qu'aïant préfenté l'Amérique ouverte aux Européens par les Ef- 
pagnols, il faudra pafñler à l'Hiftoire des Découvertes particulieres, 
dont plufieurs Nations de l’Europe ont partagé la gloire, je ne 
confulterai point d’autres Relations que celles que je nomme ori- 
ginales;, & je referverai tout ce qui s’eft publié depuis, pour la 
troifieme Partie de mon nouveau Plan. 

Exceptons néanmoins lHiftoire de Saint Domingue , par- 
ceque remontant jufqu'à l'origine des Découvertes , elle em- 
braffe une partie de mon fujet. L’eftime dont elle eft en poffef 
fion doit la faire regarder comme une fource avouée du Public; 
& quoique dans la premiere moitié de fon Ouvrage, l’Auteur 
n'ait pas eu d’autres fources que les miennes , les Mémoires 
anecdotes du P.Pers, & les Actes du Dépôt de la Marine (16), 
dont il déclare que la feconde eft compofée , en font une Hif- 
toire originale. Tout ce que j'emprunte d'elle eft cité fidéle- 
ment; feul mérite que j'en veux tirer , avec celui d’avoir un peu 
réparé le ftyle. 


(xs) Par Cicri De la Guette ,in-49. Paris, (16) Préface de l'Hiftoire de St Domingue, 
2691 Nous en avons plufieurs Editions. 


Tome XIL | c 


Autres Hi£- 
toriens. 


Le Pere de 
Charlevoix. 
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C'eft donc à certe fuite de récits & de témoignages, que j’en- 
treprens de donner une forme hiftorique ; autant du moins 
qu'il eft poffible, dans une matiere dont les parties ont fouvenc 
peu de liaifon. L’exécution de ce projet me jette dans un tra- 
vail extrèmement pénible, mais jy fuis engagé par d'anciennes 
promefles ; & je n'aurai rien à regretter, fi le Public s'apperçoit 
que mes nouvelles vues apportent un changement avantageux 
au Plan des Anglois. . 

IT. Enfuite, n'oubliant pas que je marche fur ieurs traces, 
& qu'il n'eft pas queftion de jerter fi tard les fondemens d’un 
autre Ouvrage , je reviendrai aux véritables Journaux des 
Voïageurs. Mais ils recevront tant de jour , de lexpofition qui 
va les précéder , qu'on ne doit plus craindre d’être arrêté par 
des récits obfcurs, ni fatigué par des répéutions, trop fouvent 
néceflaires pour les éclaircir. Comme la route, aux différens 
Ports de l'Amérique, eft fujette à peu d’incidens, parceque les 
difficultés n'ont été que pour les premiers Navigateurs, & que 
depuis les grandes Découvertes, on n’a qu’une Mer fort con- 
nue à traverfer, le détail des Navigations fera court; à Ja ré. 
ferve néanmoins des Voïages entrepris pour chercher un Paffage 
au Nord-Eft & au Nord-Oueft , que leur fingularité doit faireex- 
cepter. D'un autre côté, je me confirme plus que jamais dans 
la réfolution d’abréger les Journaux, & de fupprimer même, 
comme je l'ai déja fait dans les derniers Tomes, ceux qui né 
contiennent rien d'important ou qu'on ne trouve dans les au- 
tres, en: les bornant à l'honneur d’être nommés dans un Index. 
Si j'ajoûte qu'avec plus de fidélité que les Anglois pour leur 
propre Méthode, j'en détacherai tout ce qui regarde la Géo- 
graphie, la Religion, les Mœurs & les Ufages, pour en faire 
un corps mieux ordonné , fous le titre ordinaire de Défcriprion, 
on concevra que chaque Journal, réduit aux avaatures perfon- 
nelles du Voïageur , à fes obfervations particulieres |; & aux 
fimples recherches de fa curiofité, ne fera jamais d’une lon- 
gue étendue, ou du moins qu'il ne contiendra rien que d’agréa- 
ble ou d'ütile, Seconde réfôrmation!de l’ancien Plan. 

" FIT Ceque je continuerai de ‘nommer les Defcriprions fera 
“formé, comme dans les Volumes précédens, des Remarques de 
tous les Voïageurs fur chaque Païs & fes Habitans. Mais la 
partie hiftorique, qui va conduire à celle des Journaux, ne 
s'étendant point au-delà du tems des Découvertes & des Con 
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quêtes, qui eft celui dans lequel tous les Hiftoriens fe font 
renfermés , il refte un long efpace à remplir; & fuivant [a na- 
ture de cet Ouvrage, il ne peut l'être que par divers lambeaux 
d'Hiftoire , qui fe trouvent répandus dans les Relations de quel- 
ques Voïageurs. Laifons le foin de recueillir d’autres Mémoires 
& d’autres Actes, au P. de Charlevoix, qui s’eft chargé de cette 
grande entreprife , & qui à déja fait connoïître, par {es Hiftoi- 
res du Japon, de St Domingue & de la Nouvelle France, cequ’on 
peut attendre de fes laborieufes recherches. Mais fi c’eft fortir 
de mon fujer que de porter les miennes hors des Relations de 
Voïages, je dois profiter aufli de tout cequ’elles peuvent m'of. 
frir, pour enrichir cette derniere Partie de mon Ouvrage. Aïnfi 
non-feulement je promets plus d’exaétitude & de régularité 
dans les Defcriptions ; mais tirant des Voïageurs tout cequi 
appartient à l’'Hiftoire de chaque Païs, j'en compoferai une forte 
de Supplément, pour PExpofition hiftorique par laquelle fe vais 
commencer. Troifieme réformation , qui ne m'a pas femblé 
moins utile que les deux autres. 

IV. Les Voïages au Nord-Eft & au Nord-Oueft, qui feront 
le terme de mon travail, étoient annoncés dans cet ordre, par 
la Préface des Anglois. Comme ils forment un corps détaché, 
qui devient plus important que jamais par les dernieres Naviga- 
tions, & par les nouvelles Cartes de M. de Plfle, je remets à 
régler leur diftribution dans une Préface qui ne regardera qu'eux, 
& qui contiendra les motifs de ces fameufes Expéditions. 
Tels font les changemens que je me fuis propofés, & dont 
je devois l'explication. S'ils obtiennent la faveur du Public, je 
remets en Mer à peines voiles , avec un vent fi flatteur ; &, dans 
toute la confiance d’un Voïageur exercé , je ne connois plus 


d’obftacles jufqu'au Port. 


( Nota.) En promettant , comme je l'ai fait & chaque Tome, 
un Errata général, au dernier , pour les fautes inévitables dans 
un ft long Ouvrage, je fais des excufes d'avance , à M. Frezier, 
fur une Note de la page 130 du Tome XT , où j'ai remarqué 
qu'il ef? accuft d'une erreur de 8 dégrès de longitude, fans m'êrre 
Jfouvenu qu'il s'en ef£ pleinement juflifié dans le Mercure du mois 
de Janvier 1750 , page 82, 6 qu'il a fast retomber l'accufarion 


Jur fon Adverfaire. 
(Laiflons le refle de l'efpace au Géographe. 
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DE M: Bb ELELTN, 


SUR LES CARTES GÉOGRAPHIQUES 
DE L'AMERIQUE. 


Lire de l’Amerique ; & des Voïages qui y ont éré faits tant pour 
la Découverte de fes différentes Parties , que pour y former des Etabliflemens , 
efe trop intéreffante pour rien négliger de cequi peut Y répandre quelques lis- 
rmieres. C’eff dans cette vue que l’Auteur de cet Ouvrage m'en a confié la Partie 
geographique > dont je Jens toute la difficulté ; puifqu'il s’agit de fixer les cor- 
noiflances qui font répandues dans tous les Auteurs ; avec Ll’efprit de critique 
6 de combinaifon néceflaire , & de mettre fous les yeux l'état aëluel de ces 
vafles Contrées. 

Quoiqu'il y ait un grand nombre de Cartes géographiques fur l'Amérique ; ; 
le peu d'exailitude qui fe trouve dans la pläpart Laiffe beaucoup a déferer ( 1e 
Je n'ai point envie d'en faire l'examen ni La critique , & encore moins js 
attaquer les Auteurs ; dont je connois tout le mérite & Le favoir ; mais les 
connoiffances fur ces Pas étoient alors fort bornées ; elles fe font étendues €: 
mulripliées depuis ; deforte que nous fommes aujourd’hui en état de faire mieux , 
quoiqu'éloignés de la perfethon. 

Je ne parle point ici de la belle Carte de l Amérique , publiée par M. Dan- 
ville en 1740 , ni de celle que M. Green a publiée à Londres en 1743. 
La premiere eff d'un grand détail, G fupérieure à tout cequi a paru ; la fe- 
conde ; quoique beaucoup moins Hraillée ; efl recommandable par L'efprit de 
critique & de comparatfon qu'on a emploié pour fixer la pofiion des princi- 
paux lieux. 

Je fais cette remarque avec d'autant plus de plaifir , que regardant ces deux 
Ouvrages comme excellens dans leur genre , quoique différens , je compte de faire 
palfer dans mes Cartes tout ceque je trouverai de bon dans l’un & dans 
d'autre ; je ne crains point que leurs Auteurs m'en fachent mauvais gre > 2OR-- 
plus que des changemens que je croirai devoir faire fur plufieurs parties de leur 
travail. Chacun a fes recherches , fes connoiffances , 6 [a maniere de les mettre 
IL Œuvre. 

Outre ces morceaux généraux , les Anglois ont donné , en différens tems , 


(r) Les Cartes du Canada du P. Coro- La Caïite Angloife , en 20 feuilles, de. 


nelli. l'Amérique feprentrionale , de M. Poople, &c 
Celles de l'Amérique feptentrionale & mé- quelques autres Cartes publiées 2 à Londres. 
ridionale de Mrs Sanlon. A l'égard de celles publiées à Amflerdam a 


Les Cartes générales & particulieres de l'A- elles font, prefque routes, des copies des pré 
mérique de M. de lifle, cédentes, 
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des parties détachées qui ont leur mérite , @ qui fèules peuvent nous donner 
une connoiffance exaîle de leurs Colonies. 

A l'égard des parties de l'Amérique que nous poffédons , j'en ai donné des 
Cartes , en 1744, qui font jointes à l’Hifloire de la Nouvelle France du 
P. de Charlevoix. J’ofe même dire que j'ai été le premier qui ait fait connoitre 

* Le Canada 6 la Louifrane avec quelque forte de précifion. Les détails, dans 
lefquels je fuis entré , avoient été inconnus jufqu’alors. Pour s'en convaincre, 
il ne faut que jetter les yeux fur toutes les Cartes qui ont paru avant 17 44. 
Mais j'ai eu la fatisfaitlion ; depuis cette époque , de Les rerrouver dans les Ou. 
vrages des nos plus habiles Géographes, qui les ont adoptés avec une confiance 
qui me flatte beaucoup. On voit donc que mon deffein ef? de puifèr dans toutes les 
Jources , & de m’approprier , pour ainfi dire., tout ceque je trouverai de bon, 
pour former un Corps de Géographie fur | Ainérique ; & ceque je joins à ce Volu- 
me-ci n'eft qu’un foible échantillon de ceque je projette pour les Volumes fuivans ; 
obligé , comme je le Juis, de me conformer à l'Ordre des Découvertes , pour fui- 
vre mon Auteur , avec lequel je dois marcher de concert. 

J'ai commencé par une Carte générale du Golfe du Mexique & des Ifles de 
l'Amérique , où j'ai tracé les routes des premiers Navigateurs. Enfuite, j'ai 
donné une Carte de l'Ifle de St Domingue, fous le nom d’'Hayti, telle qu’elle 
étoit poffédée par fès premiers Habitans , à laquelle j'ai ajoité les principaux 
Etabliflemens que les Efpagnols y ftrent après la Découverte. Cette Carte ef 
en très petit point , mais Juffifante pour cet objer,. J'en donnerai, dans La 
fuite, une beaucoup plus grande & plus détaillée, où l'on trouvera l’état 
aituel de cette Ifle, avec tous les Etabliffemens François. 

La Découverte de la Terre- Ferme de l'Amirique aïant fuivi de près celle 
des Îfles , j'ai donné fix petites Cartes pariiculieres ; qui comprennent toute la 
Côte , depuis la Riviere de l'Orenoque jufqu’au Mexique inclufivement. Je fui 
vrai de méme toutes les autres parties ; cequi formera une fuite de Cartes de 
la méme grandeur ; qu’on pourra raffembler en un feul Corps , à La tére duquel 
je mettrai une Carte générale , qui eff indifpenfable ; pour faire connoïrre l’en- 
femble & Le rapport de chacune d'elles avec le tour. 

Outre les Cartes , je donneraï les Plans des endroits les plus remarquables. 
Ceux de l’ancien & du nouveau Mexico , qu’on donne dans ce Volume ; font 
cirés du Recueil Hollandois : mais j'y ai joint deux Plans particuliers , qui none 
point été rendus avec jufleffe dans aucun Ouvrage public ; l’un eff la Rade de Vera. 
Crux , avec les Ifles voifines ; l’aurre , le Port - Roïal & fes environs , fetués 
dans la Baie de Campeche. A l’égard des deux petites Cartes des Environs de 
Mexico & de fès Lacs ; on voit aifément d'où Je les ai tirées ; & quoi- 
qu’elles ne s'accordent pas trop bien avec les Defériptions qu’on trouve dans 
les Auteurs, je Les ai laiffées telles qu'elles étoient , fans y rien changer 
n'étant pas affiz infiruir du local, pour entreprendre de les corriger avec 
quelque fuccès. 

IL ne refle plus qu'une remarque a faire , fur l'accord qu’on croiroit devoir fe: 
rencontrer entre les Relations des Vorageurs , & Les Cartes que nous Y Joignons. 
Qu'on ne foit point furpris de quelques différences qui s'y trouvent. Les premiers 
Navigateurs étoient plus occupés de la grandeur des entreprifes , & des difficulrés 
qu'ils ayoient à vaincre ; que de la précifion des obférvations. Plus braves que: 


v 


xviiÿ REMARQUES SUR LES CARTES GEOGRAPHIQUES. 
favans, ils nous ont donné des Relations curieufes & admirables | mais fou- 
vent peu exales pour la pofirion des lieux! Je n'en ciserai qu'un exemple. 
Dans le Voiage de 1512, pour la Découverte de la Floride, la Relation 
de Ponce de Leon dit que les Martyrs, Îfles au Sud de la prefque Ifle de la 
Floride, font par les 26 dégrés 15 minutes de latitude ; au lien que ces Îfles 
font par les 25 dégrés (2). Dans le même Voïage , on lit17 dégrés pour La 
latitude de la Côte du Sud de l’Ifle de Boriquen , aujourd'hui Portoric , au 
lieu qu’elle ef? par les 18 dégres. Cette Relation n'eff pas la feule où l’on trouve 
de ces anciennes erreurs. C’efl au Géographe a Les réparer. 

Les changemens de noms ne demandent pas moins d'attention ; G& l’on y 
apperçoit bien des variètes , depuis la premiere Découverte, jufqu’à ceux qui fub- 
Jifient. Il y en a même un grand nombre, dont il ef? impoffible de trouver La 
trace | particulierement de ces V illages ou Bourgades Indiennes ; célebres dans 
ces rems ÿaujourd'hui détruites. Ajoûtez que les noms fixes & connus ne font pas 
coujours écrits de même par les diffèrens Voiageurs. Je ne poufferai pas plus loin 
ces réflexions ; elles me paroiffent fuffire pour mettre le Leüteur en état de juger 
de mon Ouvrage, & de cequ'il m'eft poffible de faire. 


(2) Il y a auffi une faute d'impreffion ; Nord-Eft, pour Nord-Oueft. 
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APPROBATION. 


J "Ar lu, par ordre de Monfeioneur le Chancelier , le douzieme Tome de 
lP'Hifloire générale des Voiages ; & je n’y ai rien trouvé qui en doive empt- 
cher limpreflion. Fait à Paris, ce 23 Septembre 1754 
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EN TR OD'U CT I O0 M 


{AnDrs que la Nation Portugaife poufoit, avec autant 
Ai d'utilité que de gloire, fes découvertes & fes conquêtes en 
We | Afrique , & dans les Indes Orientales , d’habiles Navigateurs, 
Se! formés par l'exemple & l’émulation, portoient leurs vûes 
DA d'un autre côté du Globe terreftre , après avoir conçu l'ef- 
” pérance de s'ouvrir une route à l'Occident, comme les 
Portugais en avoient découvert une à l'Orient. L'incertirude du terme les 
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tint long-tems fufpendus. Quelques foupçons des Anciens fur l’exiftence d’un 
autre Monde (*) , des récits qui n’avoient pour fondement qu'une obfcure tra- 
dition , les raifonnemens d’une Philofophie au berceau, dont le goût com- 
mençoit à fe répandre, mais qui n’avoit point encore de principes fermes & 
bien éclaircis, étoient des motifs trop foibles pour engager les plus hardis 
dans une fi grande entreprife.. Mais la Providence du Ciel, qui avoit reglé 
l'ordre des événemens, raflembla dans un efpace fort court, un grand 
nombre d'expériences qui fortifierent les conjectures , & qui devinrent 
comme une démonftration fenfible. Ces fecours, qui paroiflent avoir été: 
néceffaires pour animer le courage & l’habileté, méritent d’être confacrés par. 
lHiftoire , dans le fouvenir éternel des hommes (1). 


(*) Voyez l'Avant-propos: 

(x) Les premiers Hiftoriens de l'Amérique 
s'accordent fur ce récit ; mais on fe bornera au 
témoignage du plus judicieux & du plus cé- 
Tebre , par une fimple tradu@tion de fes ter- 
mes. Martin Vincent, fameux Pilote affura 
que s'étant rencontré à 450 lieues au Cou- 
chant du Cap Saint-Vincent en Afrique, ül 
avoir trouvé une piece de bois travaillée par 
artifice, & dont l'ouvrage n'avoit pas été 
fairavec du fer. Les vents d'Oucit aïant re- 
gné pendant plufieurs jours, il jugea qu'elle 
vencit néceflairement de quelque Terre oc- 
cidentale. Pedro Correa , qui avoit époufé 
une des fœurs de la femme de Colomb, cer- 


tifia que dans l’Ifle de Puerto Santo, ilavoic vû 


une autre piece de bois , que les mêmes vents 
y avoient jettée, & qui reflembloit à la 
précédente. Il yavoit vû auffi de fort groffes 
cannes , dont chacune pouvoit contenir fix 
pintes d’eau , qui devoient y avoir été pouf- 
fées par l'impétuofité des vents , parce qu'el- 
les n'étoient pas connues dans l’ffle, ni dans 
toute l’Europe. Les Infulaires des Açores 
rendirent témoignage que pendant les vents 
de l'Oueft & du Nord-Fft, la mer tranf- 


pottoit des pins aux Côtes de la Gracieufe &: 


de Fayal, où la nature ne produit point de 
ces arbres, & que dans l'Ifle de Flore la mer 
avoir jerté deux cadavres humains, qui 
avoient la face fort large & d'un autre air 
que celui des Européens. Uneautre fois , on 
avoit vü , près des mêmes Îfles, deux canots 
d'une forme extraordinaire , qui n'enfon- 
cent jamais, & que le vent y avoit fait 
aborder. Antonio Leme., qui s’étoit marié 
dans l’'Iflé de Madere, raconta qu'aïant couru 
affez loin au Couchantr avec fa caravelle, 
il croïoit avoir apperçu trois Terres qui lui 
éroient inconnues. Un Habitant dé la même 
Ifle demanda , vers ce tems , au Roi de Por- 
tuoal, la permifion. de. découvrir une cer- 


taine terre , qu'il prétendoit avoir-vüe tous: 
les ans, & toujours fous la même appa- 
rence. Quoiqu'il ne paroiïffe point qu'il eût 
réuffi, c'eft de-la, & du témoignage précé- 
dent, que dans les Cartes Marines , qui fe 
firent alors, on repréfenta quelques Ifles 
dans ces mers , particuliérement celle qu'on 
ÿ nommoir Anrille ,; & qu'on mettoit à deux 
cens lieues an Couchant des Canaries & des 
Açores. Les Portugais la prirent pour l'fle 
de Zas Siete Ciudadas, c'eft-a-dire, des 
fept Cités, peuplée, fuivant leur tradition, 
en 714, au tems de l'invafion des Mores,. 
par quantité d'Efpagnols qui s'embarque-- 
rent, pour fuir la perfécution, avec fept 
Evêques, dont chacun bâtit fa Ville; de 
quoi ils prétendent qu'on fut informé, du 
tems de Dom Henri de Portugal , par un 
Navire que la tempête y jetta , & quiétant 
revenu , ne put trouver enfuite le moïen. 
d'y retourner. Ils ajoûtent que ce qui empé- 
cha l'Equipage d'en rapporter de plus am-- 
ples informations , fut la crainte d’être retenu 
par les Infulaires , qui obligea le Capitaine 
de faire remettre promptement à la voile.. 
Diego de Tiene & d'autres Portugais, s'étant 
embarqués pour l'Ifle de Fayal avec un Pilote 
nommé Diego Velafquez , aflurerent qu’aïant 
manqué cette Ifle, ils avoient gagné cent 
cinquante lieues par un vent de Sud-Eft, & 
qu'au retour ils avoient découvert l’Ifle de. 
Flore, guidés par quantité d’oifcaux , aux- 
quels ils voïoient. prendre cette brifée, & 
qu'ils n’avoient pas reconnus pour des oi- 
feaux maritimes; qu’enfuite ils étoient allés 
fi loin vers le Nord, qu'ils avoient appercu 
Je Cap de Clare, en Irlande vers l'Eft, où 
ils avoient trouvé que les vents d'Oueft fouf- 
floient impétueufement , & que la mer 
néanmoins éroit fort unie ; ce qui leur avoit 
fait juger que cela venoit de quelque terre- 
peu.éloignée, qui étoit à l'abri du.côté de: 
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“Le premier , qui trouva dans fa grandeur d’ame & dans fes réflexiôns affez 
de force & de lumiere pour s'élever au-deflus des obftacles , fut un Génois, 
nommé Chriftophe Colomb, fi peu connu jufqu'alors , qu'on ne s'eft jamais 
accordé fur fon extraction , ni même fur le lieu de fa naiffance , (2) & que fes 
propres enfans n’ont pü lever ce doute. Les ennemis de fa gloire publierent qu'il 
avoit hérité du Journal d’un Pilote , qui portant des vins d'Efpagne en An- 
gleterre , avoit été contraint par les vents de courir d’abord au Sud, enfuite 
à l'Oueft , où il avoit trouvé des terres & des homimes nuds , & qui 
aïant perdu prefque tous fes gens dans cette courfe étoit revenu chez Co- 

Jomb fon ancien ami , auquel il avoit laïflé , en mourant, fes Papiers & fes 
Cartes. Mais ce bruit, que la jaloufe n’a pas laiflé de faire adopter à plu- 
fieurs Hiftoriens Efpagnols (3), paroït détruit par la navigation même de 
Colomb , qui ne penfa point à tourner au Sud , & par toutes les circonf- 
tances de fa conduite. Il n’avoit donc que l'opinion des Anciens , foutenue 


Occident ; mais qu'ils n'avoient pas voulu 
sen approcher, parce qu'étant avancés 
dans le mois d'Août, ils avoient appréhendé 
l'hiver. Un autre Pilote racontoit que faifant 
soute en Irlande, il avoit apperçu cette 
Terre qui depuis a été reconnue pour celle 
de Bacalaos , mais que l'impétuofité des 
vents l’avoit empêché d'y aborder. Pedro de 
Velafco de Galice difoit qu'en faifant la 
même roure il étoit paflé fi loin dans le 
Nord , qu'ilavoit vü des terres au Couchant 
de l'Irlande. Vincent Diaz, Pilote Portu- 
gais, venant de Guinée, fort au large de 
Madere, crut avoir- obfervé à l'Oucift une 
véritable terre. {len communiqua le fecret 
à un Marchand Génois, fon intime ami, 
qui arma pour la découvrir, & qui en de- 
manda la permiflion au Roi de Portugal. 
Ce Prince donna des ordres favorables à {on 
entreprile ; & quoiqu'ils euflent été mal 
exécutés , Diaz partit avec fon ami, qui fe 
nommoit Lucas de Caçana. Mais ils pouffe- 
rent leur navigation fort loin, fans rien 
appercevoir qui répondit à leurs efpérances. 
Gafpar & Michel de Cortereal, deux fils 
du Capitaine qui avoit découvert la Tercere, 
fe perdirentdans la même entreprife, Enfin, 
perfonne ne pouvoit ignorer alors ce que 
Barros rapporte dans fon Hiftoire des Indes 
Orientales. Il aflure qu'en découvrant Corvo, 
la plus Occidentale des Ifles Açores, on trouva 
une Statue équeftre de pierre, ou de terre 
cuite , montée fur un piedeftal de même 
matiere , dont les côtés offroient des in{crip- 
tions , en caracteres qu'on ne put déchiffrer , 
& que le Cavalier, vêtu à la maniere des Amé- 
riquains , qui ne font point abfolument nuds, 
montroir du doigt l'Occident, comme pour 


avertit qu'on y trouveroit des terres & des 
hommes. Ant. Herrera , Liv.t. chap 2. &3. 

(2) Les uns le font naître à Gencs , d’au- 
tres à Savone , à Cugurco , à Neri, & ne 
different pas moins fur la condition de fa 
famille. Plufeurs le mettent dans la lie du 
peuple. Quelques-uns lui font tirer fon ori- 
gine de Plaifance en Lombardie, Ferdinand , 
le fecond de fes deux fils , qui a compoté fon 
Hüiftoire , embrafle ce dernier fentiment , & 
parle des tombeaux des Colombs, qu’on 
voïoit encore dans cette Ville, avec leurs ar- 
mes. Il paroît qué la difpute fur ce point 
fut portée au Confeil des Indes, fans que 
perfonne nous ait appris quel en fut le réful- 
tat. Herrera, où l’on trouve feulement qu’elle 
y devoit être décidée , ajoûte qu'on prouvoit 
que l'Empereur Octhon I, en 940 , confirma 
aux Comtes Pierre, Jean & Alexandre Co- 
lombos freres, les biens feudataires qu'ils 
avoient dans la Jurifdi&ion des Villes d’Agui, 
de Saon2, d’Afte, de Monferrat, de Turin 
& de Verceil; qu'il paroïifloit, par d’autres 
titres, que les Colombos de Plaifance, de 
Cucaro & de Cuourco étoient les mêmes, 
defcendus de ces trois freres , auxquels le 
même Empereur avoit fait plufieurs dona- 
tions confiderables. Æerrera, Liv. 1. Ch 7. 
Chriftophe Colomb lui-même, parvenu aux 
honneurs qu'il obtint après fon expédition , 
affuroit une Dame Efpagnole, dans une 
Lettre citée par fon fils, qu'il n'étoit pas 


le premier Amiral de fa famille. Wie de 
Colomb ,T.1.p. 5. 

(3) Particuliérement, Gomera , £iv. 1. Ch. 
14. Oviedo, en le rapportant, déclare qu'il 
le croit faux , Liv. 1. Ch. 2. Herrera V'at- 
tribue à l'envie, Chap. 8. 
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INTRODUC- 
TION. 


Chriflaphe Co- 
lombeft le pre- 
miér qui s’y at- 
tache, 

L'envie veut 


lui en dérobber 
l'honneur, 


4 HI ST O TRE (GE N'ÉR AE E 
Ron var quelques expériences récentes , avec fa hardieffe naturelle & fes raifonne-- 
ISTROPUC- mens, pour guides , dans une entreprife pleine de difficultés & de dangers; 
Ed dont le fuccès a rendu fa mémoire immortelle. 
L'état de fa fortune, dans un établiffement médiocre que le hafard lui 
avoit offert à Lifbonne (4), l'aflujettifloit à communiquer des vües , qu'ilne - 


pouvoit exécuter qu'avec de puiffans fecours. Il crut devoir la préférence à 


Cbftacles qu'il 
eft obligé de fur. 
monter, &C pro- 


pofitions qu'il E À ù k Se se 
fair à pluñeus {a Patrie : mais les Génois, refroidis pour les voïages de mer par le tort que 
Gontss les découvertes des Portugais-caufoient à leur commerce, rejetterenr fes 


propofitions comme des fables. On ne trouve, ni l’année , n1 les circonf- 
rances de cette négociation. Il offrit enfuite fes fervices à Dom Juan , Roi 
de Portugal. Cette ouverture fut d'autant mieux reçue à la Cour de Lifbonne ;. 
que le mérite de Colomb y étoit plus connu que dans la République de 
Genes, d’où il étoit forti dès l'enfance. On favoit qu'il: s’'étoit appliqué 
conftamment à l'étude de la Cofmosraphie, de l’Aftronomie, de la: Géo- 
métrie & de la Navigation, & qu'il avoit joint une longue pratique à fes. 
connoïffances. On remarque en particulier qu'il favoit parfaitement l’art: 
d’obferver la latitude , ou la hauteur du Pôle par laftrolabe ; ce que per-- 
fonne avant lui n'avoit exercé en haute mer , quoiqu’on en fit des leçons. 
publiques. dans les Ecoles : & fon frere, qui s’étoit retiré comme lui en 
Portugal , s’y étoit acquis beaucoup de réputation pour les Cartes marines 
& les. Spheres, qu'il faifoit dans une perfection dont on n’avoit pas encore 
eu d'exemple. Aufi fut-il écouté fi favorablement , que la Cour nomma d’a- 
bord des Comimiffaires ($) pour examiner fes offres. Mais 1l devint la dupe 
de leur mauvaife foi. Lorfqu'ils eurent reçu fes explications , ils perfuade-. 
rent au Roi de faire partir fecrettement une Caravelle, avec ordre de fuivre 
exactement. fes Mémoires, qu'ils avoient recueillis dans leurs conferen- 
ces (6). À Îa vérité, leur artifice ne tourna qu’à leur honte.. Le Pilote: 
Portugais, qui n’avoit ni la tère n1 le courage du Génois, n’alla pas fort. 
loin fans être effraïé par les difficulrés de lentreprife , & revint publier à 
Lisbonne que les nouveaux projets étoient autant. de chimères. Colomb dans. 


(4) Son fils raconte qu'aïant couru long- 
tems les mers avec un Corfaire fameux qui 
fe nommoit Colomb le jeune, & qui éroit 
de fa Mailon, le feu prit à fa galere . dans 
un combat contre les Véniriens, entre Lif- 
bonne & le Cap Saint-Vincent; qu'il ne fe 
fauva qu’à l'aide d'une rame , fur laquelle il 
fit deux lieues, avant que d'arriver à terre ;. 
qu'étant allé à Lifbonne , où il trouva quel- 
ques Génois de fa connoifflance , il y avoit 
paru aimable -à une Demoifelle , qui avoit 
fouhaité de le connoitre & qui lavoit en- 
fuite époufé ; que cette jeune perfonne étoit 
fille de Pierre Mugniz Pereftrello , après la 


mort duquel les deux Epoux avoient de-. 


meuré avec leur mere, & que Colomb avoir 
bétité non-feulement de fes biens, mais en- 
core d’une Relation des Voïages de fon Mari, 


qui.avoit aidé à.la découverte. des Ifles de. 


Madere & de Porto-Santo. De ce mariage- 
näquit Diégo Colomb , premier fils de Chrif- 
tophe ; & c'eft apparemment uneerreur, fon- 
dée fur le nom de fa femme, qui a porté 
quelques Hiftoriens à le faire. defcendre des: 
Pereftrellos. Etant devenu veuf, il prit en 
fecondes nôces Beatrix Enriquez , native 
de Cordoue, dont il eut Ferdinand, qui: 
n'eût de goût que pour une vie paifible, & qui 
compofa la vie de fon pere. . 

(s) Dom Djieso Ortiz , Evèque de Ceuta, 
qu'on nommoit auparavant le Docteur Cal- 
cadilla, du lieu de fa naiflance, & deux. 
Médecins Juifs, nommés Jofeph & Rodri- 
gue, fort habiles dans la Cofmographie.. 
Herrera, Chap.7. 

(6) Fernand Colomb dit nettement que ce- 
fut pour fe difpenfer de faire une grande- 
récompenfé à fon pere. 
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Pindignation de fe voir trompé , prit aufli-tôt la réfolution de quitter le 
Portugal. 11 n’y étoit plus attaché par fa femme, que la mort lui avoit en- 
levée depuis peu ; & craignant méme d'y être arrèté malgré lui, parce que 
le Roi n’artribuoit le mauvais fuccès de la Caravelle qu'au défaut d’expé- 
tience & d'habileté du Pilote, il s’embarqua furtivement pour lEfpagne, 
avec fon frere & fon fils (7). Il arriva fans obftacle à Palos, Port d'Anda- 
loufie. La Cour d'Efpagne étroit alors à Cordoue. Comme les dégoûts, qu'il 
venoit d’effuier , lui failoient craindre de n’y pas trouver plus de faveur , il. 
ne voulut s’y préfenter qu'après avoir engagé fon frere ( 8 ) à fe rendre en 


Ang 


5 Ê 2 
propofer lui-même aux Efpagnols ; réfolu apparemment de vendre fes fervices 


a ceux qui les mettroient à plus haut prix. ul 
Il parut à Cordoue , vers la fin de l’année r484. Le nouvel Hiftorien de 
Saint-Domingue raconte qu'il fit préfenter d’abord au Roi, un Mémoire dont 
il rapporte jufqu'aux termes. Mais on lit fimplement, dans les Hifloires e£ 
pagnoles , que , prenant toutes les mefures de la prudence, il commenca 
ar fe lier avec quelques perfonnes de diftinétion & de mérite (9), qu'il 


crut capables de difpofer leurs Majeftés Catholiques à goûter fes propofitions.. 


Certe voie lui réuflir pour les faire entendre, mais avec beaucoup de Len. 
teur. Hernand de Talavera, Prieur de Prado, & Confefleur de la: Reine, 
reçut ordre de former une affemblée de Cofinographes, pour conferer avec 
lui. Les Savans étoient rares alors en Efpagne ; & Colomb, porté à la dé- 
fiance par fon avanture de Lifbonne , craignoit de s’expofer trop ouverte- 


ment. Le réfulrat lui fut fi peu favorable , qu'après avoir emploïé près de: 
cinq ans à combattre inutilement les préjugés & les objections (10), il. 


(7) Il paroït que fon fecond mariage fe nomme auffi ; Seioneur Arragonois', qui te- 
fit en Efpagne. On n'en trouve pas l’année ; i 
mais à juger par l’âge de Fernand , qui avoit coup fur l'efprit Roi , Chap. 11. 
environ treize ans en 1$02, ce ne peut être (10) Herrera & Fernand nous ont confervé 
avant 1485, les objections : » Les uns difoient que puif= 

(8) Ce Frere fe nommoiït Barthelemy. Fer- qu'en tant d'années depuis la création du 
nand, fon neveu,dit qu’il étoit peu favant,mais > Monde , tant de grands hommes, qui 
homme de bon fens, & que dans ce voïage il  avoient connu, la Navigation, avoient 
fut volé par des Corfaires. Il ajoûte que fe. » ignoré les terres que Colomb prétendois 
Voïant dans des Païs inconnus & réduit àla » trouver, il n'étoit pas vraifemblable qu'il 
derniere mifere,il fit long-tems ufage,pourga- » fut plus éclairé qu'eux. D’autres, tirant 
gner fa vie, du talent qu'il avoit de compofer » leurs raifons de la Cofmographie, afu- 
des Caïtes marines ; qu'aïant amañfé quelque » 
argent,il alla jufqu’a Londres, où il exécutala » 
commiffion de fon frere, en faifant préfent » pour aller à l’extrêmité de l'Orient, où 
au Roi d’une Mappemonde; que ce Prince » Colomb fe flattoit de pouvoir arriver. Ils 
la reçut bien, le pria de faire venir Chrifto- » alleguoient Seneque, qui avoit mis ex 
phe, & promit de faire tous les frais de l'en- + queltion fi le Monde n'éroit pas infini , & 
treprife ; mais que Chriftophe étoit alors en- > qui avoit douré du moins qu'on pütaller 
gagé au Roi de Cafille, Ch. 10. Voiezles > au-delà de certaines bornes. Ils ajoüroienc 
Vers de Barthelemy dans l’Avant-propos. » que la terre occupoit la moindre partie 


(9) Alfonfe de Quintanilla, grand Tré- » du globe; & que tout le refte étoit en mers: 


forier de Cafille fut fon principal prote@teur, » que pour aller à l'Occident, fuivanc le 
faivant Herrera. Mais Fernand Colomb ne » deffein de Colomb, il falloit toujours def= 
nomme que Louis de Saint- Ange qu'Herrera cendre, à caufe de la rondeur dc la fphè- 


À iij 


lererre, pour tenter de faire entrer Henri VIT dans les vües qu'il ailoit 


noit un rang fortélevé , & qui pouvoit beau-- 


roient que le Monde étroit d’une f grande. 
étendue, que trois ans ne fufhfoient pas: 
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obtint pour unique réponfe , que la guerre de Grenade , où le Roi fe trouvoit 
éngagé , ne lui permettoit pas de fe jerter dans de nouvelles dépenfes, mais 
qu'aufli-tôt qu’elle feroir terminée , il fe feroir éclaircir des dificultés qu'il fou- 
haitoit de pouvoir furmonter. 
Toutes les circonftances d’une négociation , qui devoit aboutir à la décou- 
verte d’un nouveau Monde, étant importantes pour lHiftoire , fuivons Her- 
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rera, qui n'a pas appréhendé qu'on lui reprochät de l'excès dans ce dérail. 


‘Colomb perdit Pefpérance. Il prit triftement le chemin de Seville, d’où il 


ne laiffa point de faire de nouvelles ouvertures à divers Seigneurs, dont on 
vantoit le crédit. Enfin, rebuté de trouver la même indifférence dans tous 
les Ordres de l'Efpagne, il écrivit au Roi de France, qu'il crut pouvoir en- 
gager , du moins par le motif de la gloire 5 mais les François étoient alors 


occupés de leurs guerres d'Italie. Cette obftination de la fortune, à lui fermer 


routes fortes de voies , ne paroît point l'avoir abbattu, Il revint aux anciennes 
vües , qu'il avoit formées du côté de l'Angleterre ; & quoique depuis tant 
d'années 1l n’eût recu aucune nouvelle de fon frere, il fe promit de le re- 
trouver en prenant la même route. Les premiers Hiftoriens ne font aucune 
mention de fon fecond mariage ; mais ils lui donnent pour Dieco , fon fils, 
qu'il avoit laifté près de Palos, dans un Couvent de Francifcains , nommé 
la Rabida , une tendrefle qui ne lui permit point de quitter l’'Efpagne fans 
lavoir embraflé. Son deflein étroit de l’envorer à Cordoue , apparemment 
dans le fein de fa famille ; car il faut fuppofer qu'il s’étoit remarié pendant 
le Jong fcjour qu'il avoit fait dans cette Ville, & qu'il avoit déja un fecond 
fils. Le Supérieur du Couvent de la Rabida , qui fe nommoit Jean Perez de 
Marchena | homme d’un mérite connu , ne put l’entendre parler de la réfo- 
lution où il étoit de porter fes lumieres aux Etrangers, fans en regreter a 


perte pour l'Efpagne. Il le preffa de fufpendre fon départ. Il affembla quel- 


ques habiles gens , qu’il mit en conference avec lui ; & leur voïanc approuver 
on projet avec beaucoup d’éloges , il fe latta qu’aïant l'honneur d’être eftimé 
de la Reine, qui lavoit emploïé quelquefois dans fes exercices de piété ,1l 
obtiendroit d’elle , en faveur de fon Ami, ce qui avoit été refufé aux inftan- 
ces des principaux Courtifans. Il écrivir à cette Princefle, qui étoit alors à 
Santa-Fé , pendant le fiéce de Grenade. Il fut appellé aufli-tôt à la Cour. 
Le fruit de ce voïage fut de procurer une audience à Colomb. La Reine 
ferma la bouche à fes Ennemis, en louant fon efprit & fes projets; mais 
elle jugea qu'il portoit trop haut fes prétentions. Il demandoit d’être nommé 
Amiral , & Viceroi perpétuel & héréditaire , de tousles païs & de toutes les 
mers qu'il pourroit découvrir. Cette récompenfe paroifloit exceflive, dans 
les plus heureufes fuppoñitions ; & s’il manquoit de fuccès, la Reine craignit 
quelque reproche de legereté , pour avoir pris trop de confiance aux pro- 
meffes d’un Etranger. 

Ce nouveau refus, qnoiqu'adouci par des témoignages d’eftime, le dé- 
termina plus abfolument que jamais’à quitter l'Efpagne. Quintanille, San- 


» re; que par conféquent il feroit impoffible »; la raifon , quelque fond qu'on püt faire 
» de retourner, & qu’on fe trouveroit dans » fur les vents & fur l'habileté du Pilote, 
» le cas de remonter comme une efpece de » Æerrera, ch. VII. & VIII, Fernand Co- 
# montagne , ce qui choquoit abfolument > lomb, ch. XI. 
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tangel, & le Pere Marchena, étoient défefperés de voir négliger une affaire 
de cette importance. Ils engagerent le Cardinal de Mendoza, Archevèque 
de Tolede & Chef du Confeil de la Reine, à ne pas laiffer partir un homme 
fi précieux pour l’Etat, fans lui avoir fait l'honneur de l'entendre. Co- 
lomb eut une longue audience du Cardinal , qui parut fort fatisfait de fon 
efprit & de fon caractere , mais qui n’entreptit rien en fa faveur, L’air de la 
Cour, fuivanr les termes d’un Hiftorien, n’étoit pas favorable aux Avantu- 
tiers. On y difoit hautement qu'il ne falloit pas être furpris qu’un Etranger 
fans biens prefsät l’exécution d’une entreprife où 1l metvoit fi peu du fien ; 
qui devoit lui affurer un pofte honorable , & où le pis aller pour lui évoit: 
de fe retrouver ce qu'il étoit (11). Colomb, qui ne put ignorer ce langage, 
le fit ceflér en offrant de payer un huitiéme de la dépenfe , & de ne partager 
les profits que fur ce pied. Maïs cette ocre mème ne lui aïant rien fait 
obtenir , il partit fort chagrin de Santa-Fé , au mois de Janvier 1492, pour 
aller faire , à Cordoue, les derniers préparatifs de fon départ. 

Ce fut dans ces circonftances que Grenade ouvrit fes portes aux Efpagnols. 
Santangel prit certe heureufe conjoncture , pour repréfenter à la Reine le tort 

welle faifoit à fa propre gloire, en refufant l’occafon d'augmenter la puiffance 
& l'éclat de fa Couronne ; fans compter que les avantages , qu’elle paroifloit 
nécliger , pouvoient tomber entre les mains de quelque autre Prince & de- 
venir pernicieux à l’'Efpagne. Il mit tant de force dans fon difcours , que 
cette Princefle , déja ébranlée par les follicitations de Quintanilla, fe rendit 
à leur confeil; & pour ménager les finances , que la guerre avoir épuifées, 
elle déclara que fon deffein étoit d'engager , pour la nouvelle Expédition, une 
parue de he Santangel, dans le mouvement de fa joie , répondit 
que cette reflource n’étoit pas néceflaire, & qu’il fourniroit la fomme de 
fon propre fond. La Reine fit rappeller aufi -tôt Colomb , qui étoit déja 
au Port de Pinos, à deux lieues de Grenade (12). Son reffentiment ne l’em- 
pêcha point de retourner fur fes pas, & l'accueil qu'il reçut à la Cour effaça 
le fouvenir des chagrins qu'il y avoit efluïés pendant plus de huit ans. Dom 
Juan de Colonna (13) , Secretaire d'Etat, reçut ordre de traiter avec lui, & de 
lui expédier un Brevet & des Lertres Patentes , par lefquelles on lui accorda 
volontairement plus d'honneur qu'il n’en avoit defiré (14). 


pour toujours Chriftophe Colomb, leur 


. (11) Hit. de Saint-Domingue , 1. 1. p. 
Amiral dans toutes les Ifles & terres fermes 


(12) C’eft ce qu'Herrera dit fimplement , 


Ch. X. L'Hiftorien de Saint-Domingue pré= 
tend qu'il étoit déja parti pour la France. 

(13) Suivant Fernand Colomb ; & Coloma, 
fuivant Herrera. 

(14) On nous a confervé ces déux Mo- 
rurens ; c'eft-à-dire,.le Traité qu'Herrera 
nomme Capitulation , avec fa datte, qui eft 
le 17 d'Avril 1492, & les Lettres dattées le 
30 du même mois. Gardons-nous de fup- 
primer deux pieces qui appartiennent fi parti- 
culiérement a l'Hiftoire des Voïages, 

Le Traité contient, 1°. Que leurs Ma- 
icftés Catholiques, comme Seigneurs des 
Mers occidentales, créent dès à préfent &. 


qu'il découvrira & qu'il prendra dans les 
mefs, pour jouir de cette dignité pendant fa 
vie, & la faire pafler après fa mort à fes 
héritiers & fuccefleurs , de l'un à l’autre per- 
pétuellement , avec toutes les prééminences : 
& prérogatives, dont Alfonfe Enriquez, Ami- 
rante de Caftille , jouifloit dans la fienne, 

2. Que leurs Majeftés créent Chriftophe: 
Colomb leur Viceroi & Gouverneur général 
dans tous les mêmes lieux , & que pour les 
Gouvernemens particuliers 5l fera choix de: 
trois fujets , entre lefquels leurs Majefés fe: 
réfervent le droit de nommer. 

3°. Que fur toutes les marchandifes , dec 
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Ces fameux Actes, qui devoient acquerir à l’Efpagne la fouveraineté d’un 
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nouveau Monde , furent fignés, l’un à Sanra-Fé & l’autre à Grenade, dans le 


tems que 


leurs Majeftés Carholiques venoient d’achever la ruine des Maures, 


après une domination de huit cens ans. Mais obfervons , avec un Hiftorien 


moderne 


(15), que la Couronne d’Arragon n’entra pour rien dans cette en- 


treprife, quoique tout parût fe faire également au nom du Roi & de la 


quelque nature qu’elles foient, perles, pier- 
res précieufes, or, argent, épiceries , & 
autres , qui feront apportés des limites de la 
nouvelle Amirauté , l'Amiral aura un dixié- 
me, après le rembourfement des frais, & 
que les neuf autres parties feront pour leurs 
Majeltés. 

4°. Que tous les procès & differends 
qui pourroient naître au fujer des marchan- 
diles & du commerce , dans l'étendue de la 
Jurifdition de l'Amiral, feront foumis à fa 
décifion, ou à celle de fes Lieurenans en fon 
nom, comme il fe pratiquoit à l'égard de 
l'Amirante de Caftille. 

5°: Que dans tous les Navires qui feront 
armés pour le voiage, & toutes les fois qu'on 
en armera d’autres pourle même objet, l'A- 
miral pourra contribuer d'un huitième à 
vous les frais de l'armement, & recevra aufli 
la huitiéme partie du profit. Æerrera ; Liv, x. 
chap. 9. 

Le Brevet fe trouve dans la vie de Co- 
lomb, par Fernand fon fils, iv. 1. chap. 43. 
Il eft dans ces termes : 

Fernand & Ifabelle, par la grace de Dieu 
Roi & Reine de Caftille, de Léon, d'Arragon, 
de Sicile, de Grenade , de Tolede,deValence, 
de Galice, de Majorque, de Minorque, de Se- 
ville, de Sardaigne , de Cordoue , de Corfe, 
de Murcie, de Jaën, des Algarves , de Gi- 
braltar, & des Ifles Canaries, Comte & Com- 
teffe de Barcelone , Seigneurs de Rifcaye & 
de Molena , Ducs d'Athenes & de Néopatrie, 
Comtes de Rouffillon & de Sardaigne , Mar. 
quis d'Oriftan & de Gociado, &c. Puifque 
vous, Chriftophe Colomb , allez par notre 
commandement & avec nos Vaifleaux & 
nos gens à la conquête des Ifles de l'Océan, 
que vous avez découvertes , & comme 
nous efpérons qu'avec l'aide de Dieu vous 

en découvrirez d'autres, il eft jufte que nous 
vous récompenfions des fervices que vous 
rendez à notre Etat : Nous voulons donc 
que vous Chriftophe Colombvous foyiez 
Amiral, Gouverneur & Viceroi des Ifles, & 
de la terre ferme découverte, & de toutes 
celles que vous découvrirez; que vous vous 


appelliez Dom Chriftophe Colomb ; que vos 


enfans fuccedent à toutes vos Charges ; que 
vous puifliez les exercer par vous ou par 
ceux que vous choïfirez pour être vos Lieu- 
ténans ; que vous jugiez routes les affaires 
civiles & criminelles dont la connoiffance 
appartient & a appartenu à nos Vicerois & à 
nos Amiraux , & que vous ayiez les droits 
& les prééminences des charges que nous vous 
donnons. Et par ces Préfentes, Nous com- 
mandons à notre très cher fils le Prince 
Dom Juan , aux Infans, Ducs, Prélats, Mar- 
quis , Grands-Maîtres, Princes & Comman- 
deurs de nos Ordres militaires , & à tous ceux 
de notre Confeil , & Juges en quelque Juftice 
que ce foit , Cours & Chancelleries de notre 
Roïaume , aux Chârelains , Gouverneurs des 
Ciradelles , des Places fortes, à toutes les 
Communautés, Juges, Officiers de la Mari- 
ne, aux vingt-quatre Cavaliers Jurés, Ecuïers, 
à toutes les Villes & Places de notre Etat, 
& à tous les Peuples que vous découvrirez & 
fubjuguerez , de vous reconnoître, comme 
nous vous reconnoiflons , pour notre Ami- 
ral, vous & vos enfans en ligne droite & 
pour toujours. Ordonnons à tous les Officiers 
que vous érablirez , en quelque Charge que 
ce foit ,-de vous faire conferver vos privilé- 
ges , immunités , honneurs , &.de vous faire 
paier les droits & émolumens qui font dûs à 
vos Charges, fans permettre que perfonne y 
mette aucun obftacie ; car tel eft notre vo- 
lonté. Nous commandons à notre Chancel- 
lier, & autres Officiers de notre Sceau, de 
vous expédier au plutôt nos Lettres, & de les 
faire aufli amples & aufli avantagcufes que 
vous:le fouhaiterez, à peine de notre diforace 
& de trente ducats d'amende contre chacun des 
contrevenans. Donné en notre Ville de Gre- 
nade , le 30 d'Avril 14v2. Moi le Roi, moi 
la Reine. Moi Jean de Colonna, Secretaire 
du Roi & de la Reine, ai fait expédier les 
prélentes Lettres par leur commandement. 
Vie de Chriftophe Colomb, Tom. I. Chap. 43. 
(15) Le P. de Charlevoix , qui a tiré dans 
fon Hiftoire de Saint-Domingue tout ce détail 
d'Herrera , & qu'on fuit volontiers par cette 
raifon ; avec le foin , qu'il n’a paseu, de citer 
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“Reine. Comime la Caftille feule en fit tous les frais, le nouveau Mondene —— 
fat découvert & conquis que -pour elle; & pendant toure la vie d’Ifabelle, la 
permiflion d'y paler & de s’y établir ne fut guéres accordée qu'à des Caf- 

tillans : ce qui n’empêcha point que le Roi ne prit tous les honneurs de la 
Souveraineté , & quelquefois même fans y jomdre le nom de la Reine de 

“Caltiile au fien, parce qu'il repréfentoit fon Epoufe. 


PREMIER VOIAGE 
DE CHRISTOPHE COLOMS8. 


A4T'EsT de ce point que le jour commence à fe répandre fur l'Hifoire Crrisrorus 
de la découverte & de la conquête des Indes Occidentales, & que Cozoms. 
‘ordre des années va former une méthode certaine pour celui des évenemens. 1492. 
Colomb reçut, avant fon départ de Grenade , des Lettres Patentes qui de- préparatifs de 
voient le faire refpecter de trous les Princes du Monde, & l’ordre de ne fon départ. 
oint approcher de cent lieues des Conquètes du Portugal. Enfuite, s'étant 
hâré de pafler à Cordoue, pour regler les affaires de fa famille , 1l n’eut plus 
d’autre empreffement que de fe rendre à Palos , où les préparatifs éroient déja 
commencés pour fon armement. Il avoit fait choix de cei Port, parce 
qu'on y trouvoit les meilleurs Matelots de l’Efpagne. Le Pere Marchena 
continuoit de le fervir avec zele , & lui avoit déja fait autant d'amis qu'il 
y avoit de gens de Mer à Palos. On compte particuliérement dans ce nombre 
les trois Pinçons freres , qui pafloient pour les plus riches habitans & les plus 
habiles Navigateurs du Païs , & qui ne firent pas difficulté d’engager leurs per- 
fonnes & une partie de leur bien dans la nouvelle Expédition. 
La Ville de Palos étoit alors obligée de mettre en mer, pendant trois 
mois de l’année, deux Caravelles pour la garde des Côtes. Les Habitans eu- 
rent ordre de les donner à Chriftophe Colomb. Il en équipa une autre, Quel fut fos 
qu'il monta lui-même, & qu'il nomma la Sainte-Marie. La premiere des armement, 
deux autres étoit la Pinta , à laquelle il donna pour Capitaine Marin Al- 
fonfe Pinçon; & pour Pilote, François-Martin Pinçon , le plus jeune des 
trois freres. Vincent Yanes Pinçon commanda Ja feconde , qui fe nommoit 
la Nifa. L'Equipage de ces trois Navires, n’éroit compofé que de quatre- 
vingt-dix hommes , Mariniers & Volontaires, les uns amis de lAmiral, 
d’autres qui avoient fervi avec honneur dans la Maïfon du Roi. On em- 
barqua des provifions pour un an, & l'on mit à la voile un Vendredi troi- 
fiéme d’Aoùût. Dès le lendemain il arriva quelque défordre au timon de la 
Pinta, & l’on en foupçonna ceux à qui cette Caravelle appartenoit , parce 
qu'ils faifoient le votage contre leur inclination. Alfonfe Pinçon répara le 
mal avec des cordages, qui n’empècherent point que peu de jours ap'ès, un 
coup de mer ne détachat encore le rimon. Cette diforace , à l'entrée du 
Voiage , étoit capable de refroidir les Superftitieux. Mais, Colomb lesaïant 
animés , on arrivale 11 d'Aoùt à la vüe de la grande Canarie. On y ft npañe av: 
gettre un nouveau timon à la Pinta; & la voile latine de la Niña fut chan. Canaries. 
Tome XIT, B 
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gée en voile ronde, pour la facilité de la navigation. On partit de Îa grande: 

Canarie le 1 de Septembre ; & quatre Jours après , on jetta l'ancre à la Go- 

mera , où l’on prit des rafraichiflemens , de l’eau & du bois. Sur l'avis que: 

Colomb eut, dans cette ffle ,.que le Roi de Portugal , indigné de fon ac- 

tommodement avec lEfpagne, avoit armé trois Caravelles pour l'enlever ;: 
il fe hâta de remettre à la voile. 

Ce fut le Jeudi ;. 7 du même mois, qu'il perdit de vüe la terre des Cana- 

ries, en gouvernant vers l'Occident , où il fe promettoit de faire fes décou- 

œ& navigation vertes. Quelques-uns de fes. gens , effraïés de fe voir dans une Mer inconnue; 

Re routé féntirent diminuer leur courage jufqu'à s'abandonner aux foupirs & aux. 

5 larmes. Il leur fit honte de cette foiblefle, & tous fes foins furent emploïés. 

à les foutenir par de magnifiques efpérances. On fit dix-huit lieues avant la 

nuit. Mais Colomb eut l’adreffe de cacher, chaque jour , une partie du che- 

min, pour raflurer ceux qui craignoient de s'éloigner op des Côtes d’Ef- 

pagne. Le rr, à cent cinquante lieues de lIfle de Fer, on rencontra un: 

mat de Navire , qui devoit avoir été entraîné par les courans. Bientôt Colomb. 

s'apperçut que les courans portoient au Nord avec beaucoup de force; & le: 

_Ses Obferva- 14 au foir , cinquante lieues plus loin à Occident, il obferva que l’aiguilie 

Nes déclinoit d’un dégré vers le Nord-Oueft. Le lendemain cette déclinaifon 

éroit augmentée d’un demi dégré; mais elle varia beaucoup les jours fui- 

vans, &lAmital fut furpris lui-même , d’un phénomène qui n'avoit point 

encore été remarque. Le 15, à trois lieues de lIfle de Fer, on vit tomber- 

dans les flots, pendant la nuit & dans un tems fort calme, une grande: 

flamme au Sud-Eft , à la diftance de quatre ou cinq lieues des Vaiffeaux. 

L'Equipage de la Niña vit, avant le jour , un oifeau , qui fut nommé Rabo de 

Jonco, C'eftà-dire, queue de jonc, parce qu'il avoit la queue longue , & 

fort menue.. Le lendemain, on fut beaucoup plus effraïé d’appercevoir , fur 

la furface de l’eau, des herbes dont la couleur étroit mêlée de verd & de: 

jaune, & qui paroïfloient nouvellement détachées de quelque Ifle ou de 

quelque roche. On en découvrit beaucoup davantage le jour d’après; & la 

vüe d'une petire langoufte vive , qu'on remarqua dans ces herbes , fit juger que 

la terre.ne pouvoit être éloignée. D’autres s’imaginerent qu'on étoit pro-- 

che de quelques rochers dangereux, ou fur quelques terres fubmergées, 

Cette idée fit renaître la fraïeur & les murmures. On obferva d’ailleurs que 

l'eau de la mer étoit la moitié moins falée. Pendant la nuit fuivante ,quan- 

nté de Tons s’approcherent fi près des Caravelles, que l’Equipage de la 

Niña en prit un. L’air étoit fi temperé, qu'il ne paroifloit pas different de 

celui d’Andaloufie au mois d'Avril. A trois cens foixante & dix lieues Eft 

de l’Ifle de Fer , on vit encore un Rabo de Junco. Le Mardi, 18 de Sep- 

tembre, Alfonfe Pincon, qui s’étoit avancé avec fa Caravelle, attendit PA- 

miral, pour lui dire qu’il avoit vü quantité d’oifeaux qui tiroient vers l’Oc-. 

cident; d’où 1l concluoit que la terre ne pouvoit pas être à plus de quinze 

lieues. Il s’imagina même l'avoir apperçue dans cer éloignement. Mais Co- 

lomb l’aflura qu'il fe crompoir, & que ce qu'il prenoït pour la terre n’étoit 

qu'un gros nuage, quine fut pas, en effet , long-tems à fe difiper. Le: 

3 vent évoit frais. On avançoit depuis dix jours à pleines voiies. L’éronnement: 

de: n'avoir depuis. fi lone-tems que la vûe du ciel & de l’eau. faifoit: 
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eneuveller à tous momens les plaintes. L’Amiral, fe contentant d'ebferver 

‘tous les fignes , avoit toujours l'aftrolabe devant lui & la fonde à la main. 
Le 19, on vit un de ces oifeaux, que les Portugais ont nommés Alcatras ; 
-& vers le foir, plufieurs autres vinrent voltiger autour des Caravelles. On 
fut confolé par un fi bon figne; & dans l'opinion que la terre ne pouvoit 
être fort loin, on jettala fonde, avec toute la joie d’une vive efpérance. 
Mais deux cens brafles de corde ne firent pas trouver de fond. On reconnut 
que les courans alloientau Sud-Eft. Le 20, deux Alcatras s’approcherent de 
la Caravelle de l'Amiral, On prit, vers la nuit, un oifeau noir, qui avoit 
la tête marquée d’une tache blanche & les pieds d’un Canard. On vit quan- 
tité de nouvelles herbes ; mais après les avoir paffées fans aucun danger, 
les plus timides commencerent à fe raflurer contre cette crainte. Le lende- 
main , trois petits oifeaux firent entendre leur ramage autour des Vaifleaux, 
& ne cefferent point de chanter jufqu'au foir. Quelle apparence qu’ils fu - 
fent capables d’un long vol? on fut porté à fe perfuader qu'ils ne pouvoient 
être partis de bien loin. L’herbe devenoit plus épaiffe & fe trouvoit mélée de 
limon. Si c’éroit un fujet d'inquiétude pour la füureté des Caravelles, qui en 
éroient quelquefois arrêtées, on concluoit du moins qu'on approchoit de la 
terre. Le 21, on vit une Baleine; & le jour fuivant, quelques oifeaux. 
Pendant trois autres jours, un vent de Sud-Eft caufa beaucoup de chagrin 
à l’Amiral. Il affeéta néanmoins de s’en applaudir, comime d’une faveur du 
ciel. Ces petits artifices éroient Une néceffaires , pour calmer 
Vefprit de fes gens, dont la confiance diminuoit tous les jours pour fes 
promefles. Heureufement , il s’éleva le 23, un vent d'Eft-Nord-Eft, qui les 
remit dans la route qu’il vouloit fuivre. On continua de voir plufeurs o1- 
feaux de différentes efpeces , & même des Tourterelles, qui venoient de 
YOccident (16). 

Cependant la navigation avoit duré trois femaines; & les apparences 
wétant pas changées, on ne fe croïoit pas plus avancé que le premier 
jour. Cette réflexion, joint à la crainte qu'un vent , qui avoit toujours été 
favorable pour aller à l'Oueft, ne rendit le rerour impoñlible en Efpagne, 

roduifit tout d’un coup une révolution furprenante. La plüpart furent péné- 
trés de fraïeur , en confiderant qu’ils étoient au milieu d’un abime fans fond 
& fans bornes , toujours prèc à les engloutir. Une idée fi rerrible-agit avec 
tant de force, que s'étant répandue dans les trois Equipages, on ne parla 
plus que de reprendre aufli-tôt la route de lEurope. La Cour, difoient les 
plus moderés , ne pouvoit s’offenfer qu'après avoir pénétré plus loin qu'on ne 
l'avoit jamais fait avant eux , l’efpérance leur eur manqué plutôt que Île cou- 
rage , & qu'ils euffentrefufé de fervir à la folle ambition d’un Avañturier qui 
w'avoit rien à perdre. D’autres, s’emporterent jufqu'à propofer hautement de 
jetter cet Etranger dans les flots, & de dire en Efpagne qu'il y étoit tombé 
ar malheur , en obfervant les Aftres (17). L’Amiral comprit la grandeur du 
péril. Mais loin d’en être abbattu , il rappella toute fa grandeur d’am: pour 

_ conferver un vifage tranquilie; & feignant de ne rien entendre, il emploïoit 


o rte à 
gantôt les carefles & les exhortations , tantôt des raifonnemens fpécieux & 


(16) Herrra, Liv. 1. Chap. 9. & fuiv. 
(27) Herrera, Chap. 10. Fernand Colomb, chap. 19. 
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des efpérances féduifantes , tantôt la menace, & l'autorité du Roi dont il étot- 
revêtu. Le Mardi 25 ,à la fin du jour, Pincçon s'écria, Terre, Terre, & ft: 
remarquer enefñet , à plus de vingt lieues au Sud-Eft, une épaifieur qui 
avoit l'apparence d’une Ifle. Cet avis , qui n’étoit qu'une invention concertée. 
avec l’Amiral , eut la force de calmer les Mutins. Leur joie devint fi vive, 
qu'ils rendirent à Dieu des graces folemnelles; & pour les foutenir dans cette 
difpofition , Colomb fit gouverner du même côté pendant toute la nuit. Ils. 
furent détrompés le lendemain, en reconnoiffant qu'on .n’avoit vü que des 
nuages ; mais les fignes, qui reparurent heureufement à l'Oueft, leur firent 
reprendre cette route avec moins d'inquiétude. Les oïfeaux & les poiffons ne 
cefloient plus de fe préfenter en grand nombre. On vit des poiflons aîlés.. 
tels que les Portugais en rencontroient fouvent dans leur route aux Indes 
Orientales, des Dorades , des Empereurs, &. l’on reconnut que la violence 
des courans étroit fort diminuée. Colomb fe fortifoit lui-même par tous ces: 
fignes , & n’apportoit pas moins d'attention à ceux du ciel. Il obferva que pen- 
dant la nuit, l'aiguille varioit de plus d’un quart du cercle, & que le jour elle de-- 
meuroit fixe au Nord. Les deux étoiles, qu'on nomme les Gardes (18), éroient 
enfemble à l'Occident pendant la nuit; & lorfque le jour commençoit à 
paroître , elles fe rencontroient au Nord-Eft. Il expliquoit toutes ces appa- 
rencesaux Pilotes, qui en marquoient autant de crainte que d’étonnement ÿ. 
& la confiance, qu'il trouvoit le moïen de leur infpirer, fe communiquoit aux 
Equipages. 

Le premier d'Odtobre , un Pilote jugea qu'on étoit à ÿ88 lieues des Ca-- 
naries; un autre, quil y en avoit 6343 & le troifiéme , qu'on n'en avoit pas: 
fait moins de 6$o. Colomb étoit sûr d’en avoir fait 707 : mais, pour éloigner. 
tout ce qui étoit capable de caufer de l'effroi , 1l affura froidement que fui- 
vant fon calcul, il y en avoit 584. Chaque jour de:la femaine offrit de 
nouveaux fignes.. Le 7, au lever du. Soleil , on crut voir une terre; & la pe- 
tite Caravelle, qui s'éroit plus avancée que les autres, tira un coup de. 
canon , avec d’autres marques de joie. Mais on reconnut encore que c'étoit. 
une erreur, caufée par quelques nuages. Les murmures & la mutinerie re- 
commencerent. L’Amiral fe vir plus en danger que jamais, par le défefpoir 
de ceux à qui les horreurs d’une mort prochaine , qui leur paroiffoit inévita-. 
ble par la, faim ou le naufrage , faifoient oublier les loix de l'honneur & de. 
leur engagement. Les Pinçons mêmes ne firent pas difficulté de fe déclarer. 
pour les Mutins. Enfin la révolte devint fi générale , que n’efpérant plus rien de. 
la fvériréni de la douceur, Colomb prit le parti de faire , aux plus furieux ,- 
une propolition qui fufpendit aufli-tôt leurs emportemens. Il leur promit que 
fi dans crois jourslaterre ne paroifloit point (19)., 1l reconnoitroit qu'il les. 
avoit trompés, & qu'il s’abandonneroit volontairement à leur vengeance. 
Cette. déclaration les. toucha : mais ils jurerent auffi que s'ils ne voïoient: 
rien de certain apres les trois jours, ils reprendroient la route de l’Europe. - 
On a toujours été perfuadé qu’il avoit couru peu de rifque à prendre un. 
terme fi couit.. Depuis quelque tems, il: trouvoit fond avec la fonde ; & la: 
qualité du fable , où de. la vafe, devoit lui faire juger qu'il approchoit-réel:- 

(18) Les Efpagnols les nomment Boca de la Bozinas. 

(49) Oviedo ;. chap. 5. 
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Yement de la terre. On ne peut douter non plus qu'il ne leüt découverte 
plucôt, sil eût tourné au Midi, vers lequel tous les petits oifeaux qu'il avoit as 
vüs prenoïent leur vol. Cn _ContinuOIt d'en appercevoir de nouvelles CR 
troupes, dont le ramage fe faifoit entendre. On diftinguoit leur couleur. 


o . À , 4 « 
Les Tons éroient en plus grand nombre. Mais les deux jours fuivans ofiri- 


rent des fignes d’une autre nature, qui ne purent manquer de reridre. le 


courage aux plus timides. Les Matelots de l'Amiral virent pafler un gros FE Han les 


poiffon verd, de l'efpece de ceux qui ne s’éloignent jamais des rochers. 
Ceux de la Pinta virent flotter une canne fraïchement coupée, & prirent 
un morceau de bois travaillé , avec un tas d'herbes, qui paroifloient arrachées 
depuis peu detems, du bord de quelque riviere. Ceux de la Niña virentune: 
branche d’épine , avec fon fruit. On refpiroir un air plus frais; & ce qui 
fit encore plus d'impreflion fur un Navigateur tel que Colomb , les vents 
étoient inégaux &c changeoïent fouvent pendant la nuit; ce qui devoit lui 
faire juger qu'ils commençoient à venir de terre. Aufli n'attendir - il 
pas que le troifiéme jour fût pañé , pour déclarer que cette nuit même il: 
comptoir de voir la terre. Il ordonna des prieres publiques ; après avoir re- 
commandé aux Pilotes d’être fur leurs. gardes; il voulur que toutes les: 
voiles fuflent carguces, à l'exception d'une trinquette bafñe; & dans la 
crainte que les Caravelles ne fuffent féparées par un coup de venr, il donna 
des fignaux pour fe réunir. Enfin, 1l promit qu'à la récompenfe ordonnée par Récoripet fé 
leurs Majeftés Catholiques (20) , pour celui qui verroit le premier laterre, il Feme ete 
joindroit une Mante de velours. | la terre, 
Vers dix heures du foir, fe trouvant fui mème dans le château de poupe, 
il découvrit une lumiere. Aufli-tôt il fit appeller fecrettement Pierre 
Guttierez (21) ancien Valer de Garderobbe de la Reine , qui crut la voir 
comme lui. Ils appellerent enfemble Rodrigue Salcedo , Contrôleur mili- Cemment’ex 
taire de la Flotte , qui ne la diftingua pas tout d’un coup; mais bien-tôr, ils LRU 
virent tous trois que cette umiere changeoit de place, avec ceux qui la 
portoient > apparemment , d'une maifon à l’autre. À deux heures après mi- 
nuit , les Matelots de la Pinta, qui avoit pris le devant, crierent Terre , 
Terre , & donnerent d’autres fignes. Ils avoient decouvert en effer la Côte ;- 
dont ils n’étoient qu'à deux lieues. Le premier qui lapperçut, nommé Ro- 
drigue Triana , crut fa fortune affurée ; mais fur le témoignage de Guttierez: 
& de Salcedo , les dix mille Maravedis furent adjugés à Colomb , auquel:  L'honneur & 
äls furent payés, pendant route fa vie, furles Boucheries de Seville (22). RP Ce 
Les premiers raïons du jour firent reconnoïtre une Ifle, longue d'environ vingt lomb, 
lieues , platte & remplie d'herbes. La Pinta , qui avoit continué d'avancer 
la premiere, attendit les deux autres Caravelles ; & rous les Equipages fe 
‘jettant à genoux devant Colomb , réparerent , par des tranfports d’admir2- 
tion & de refpect, les chagrins qu'ils lui avoient caufés. Cet Etranger, qu'ils 


avoient traité avec tant de mépris , devint à leurs yeux le.plus grand de: 


a 
Les 


(20) C'étoient deux mille Maravedis de fair ce récit fort différemment, chap. 16. 


rente, qui font environ huit cens livres de (22) On raconte que Triana, défefperé 
notre monnoie d'aujourd'hui. Trente-deux de perdre la récompenfe qu'il croïoirmériter, 
Maravedis font cinq fous d'Efpagne. - paffa dans la fuiteen Afrique & fe fit Maho+- 


(23) Efcobedo, fuivant Oviedo. Gomera. metan, Benzoni, lis, 1, chap. 6. 
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tous les hommes; & les excès de leur joie furent portés jufqu’à l'adoration. 
Malgré la force d’efprit & la conftance dont on lui a fait honneur, fur la foi 
de trous les Hiftoriens , obfervons, avec quelques-uns d’entr'eux, que dans 
un procès quil eut à foutenir en Efpagne , pour fes droits contre le Fife 
roïai, on lui reprocha qu'aïant été rébuté par l'incertitude &c Les fatigues de 
fa premiere Expédition , 1l avoit voulu retourner en Efpagne, & que les trois 
Pinçons l’avoient forcé de continuer fa route. Mais fes Ennemis mêmes in- 
fifterent peu fur cette ridicule accufation (213). 

Avec l'autorité de Viceroi , donc il entroit en exercice, 1l donna fur le 
champ , à l’Ifle, le nom de San-Salyador, qu’elle n’a pas confervé. En con- 


.tinuanc d'approcher, on vit bien-tôt le rivage bordé d'hommes nuds, qui 


le) 7 e 
donnerent de grandes marques d’éronnement, On fut informé , dans la fuite, 


qu'ils avoient pris les trois Caravelles pour des animaux. L’Amiral fe fc 
conduire à terre dans une Barque armée, l’épée à la main & l’étendart dé- 
pioïé. Les Commandans des deux Caravelles fuivirent fon exemple , avec 
leurs Enfeignes, fur lefquelles on voïoit d’un côté une Croix verte avec une 
F, & de l’autre plufieurs FF couronnées, à l'honneur de Ferdinand. Tous 
les Equipages, s'étant emprelés à débarquer, baiferent humblement la terre, 
& rendirent graces au Ciel du fuccès de leur voïage. Chacun renouvella aux 
pieds de Colomb, les témoignages de fa reconnoiffance & de fa foumiffion, 
en lui prètant ferment de fidélité , fous le double titre de Viceroi & d’Amiral. 
Enfuite, après avoir planté une Croix fur le rivage, il prit poffeflion de 
l’Ifle pour la Caftille , au nom de leurs Majeftés Catholiques ; & les armes 
de cette Couronne furent gravées fur la Croix. Les Infulaires , obfervant qu’on 
écrivoir dans cette cérémonie, s'imaginerent qu'on jettoit quelque fort fur 
eux &c fur leur Ifle. Ils prirent la fuite avec une vive fraïeur. L’Amiral les 
fr fuivie. On en arrèta quelques-uns, qui furent comblés de carefles & de 
préfens , & qui eurentauîi-côt la liberté de joindre leurs compagnons. Cette 
conduire les rendir extrèmement familiers. ils s’approcherent des Caravelles, 
les uns à la nage, d’autres dans leurs barques , auxquelles ils donnoient le 
nom de Canoas. Leurs cheveux étoient noirs & épais , liés autour de la tête 
en maniere de trefle , avec un cordon. Quelques-uns les portoient fortans fur 
leurs épaules ; la plüpart avoient la caille dégagée, les traits du vifage affez 
agréables , le front large & le reint couleur d'ofive. Ils éroient peints d’une 
maniere bizarre , les uns au vifage, d’autres aux yeux & au nez feulemenr, 
& quelques-uns par tout le corps. Tandis que les Caftillans admiroient leur 
figure , ces Barbares n’étoient pas moins étonnés de voir des hommes vêtus, 
avec une longue barbe. Ils connoifloient fi peu le fer , que voïant pour la pre- 
miere fois des armes de ce métal, ils prenotent un fabre par le tranchant, 
& fe faifoient des bleffures dont ils paroïfloient furpris. Leurs javelines 
étoient d’un bois endurci au feu , avec une pointe aigüe, affez proprement 
armée d’une dent de poiffon. Leurs Barques , ou leurs Canots , n’étoient 
que des troncs d'arbres creufés , dont les uns ne pouvoient porter qu'un 
homme, & d’autres en contenoient près de cinquante. Ils les condui- 
foient avec une feule rame en forme de pelle; & les plus grandes éroient fi 
Jegeres , que lorfqu’elles fe renverfoient , ils les redrelfoient dans un inftanr, 


(23) Oviedo & Fernand Colomb. 
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ils les vuidoient en nageant près du bord; & s’y replaçant avec une ex- 
trème agilité, ils recommençoient à voguer , fans aucune marque d’embarras 
ou de crainte. Les moindres préfens leur paroifloient précieux. Enfin, l’Ifle 
avoit de l'eau, des arbres & des plantes; mais on n'y apperçut point d’au- 
tres animaux que des Perroqueis. 

Dès le même jour , l’Amuiral fit rembarquer tous fes gens, & quantité de 
Sauvages le fuivirent à bord. En les interrogeant à loifir, par des fignes qu’ils 
entendirent facilement , on apprit d'eux que leur Ifle fe nommoit Gxrana- 
hani , qu’elle étoit environnée de plufeurs autres ; & que tous les Infulai- 
res dont elles étoient habitées prenotent le nom de Zucayos (14). Le lende- 
main on les vit revenir en plus grand nombre, avec des Perroquets & du 
coton , qu'ils donnerent en échange pour de petites fonniettes qu'on leur at- 
tachoit aux jambes & au cou , & pour des fragmens de vafes de terre ou de 
faïence. Vingt-cinq livres de coton ne leur paroifloit pas un prix exceflif 

our un morceau de verre. Ils n’avoient aucune forte de parure , à la réferve 


de quelques feuilles jaunes , qu'ils portoient comme collées au bout du nez, 


& qu'on ne fur pas long-tems à reconnoïtre pour de l'or. On leur demanda. 
d'où ils tiroient cet ornement. Ils montrerent le côté du Sud, en faifant 
entendre qu'il s’y trouvoit plufieurs grandes Ifles. L’Amiral ne balança point 
à prendre certe route. Mais il voulut connoître auparavant le refte de l’Ifie. 
En rangeant la Côte au Nord-Oueft, il trouva une efpece de Port, dont 


l'accès lui parut facile aux plus grands Vaiffeaux. Les Infulaires coñtinuoient. 


de le fuivre, par terre & dans leurs Canots. Ils appelloient leurs compa- 
triotes , pour venir admirer avec eux une race d'hommes extraordinaires ; 
& levant les mains, ils montroient qu'ils les croïoient defcendus du Ciel. 


Dans le même lieu , les trois Caravelles découvrirent une Prefqu'Ifle, qu'on. 


pouvoit environner d’eau avec un peu de travail, & dont on auroit pù 
faire une Place très forte. On y voïoir fix maifons & quantité d'arbres, qui 


fembloient fervir d'ornement à quelques jardins. Mais Amiral , penfant à: 


chercher quelque lieu, d'où il püt urer des rafraïchiffemens, renvoïa les 
Sauvages qui l’avoient fuivi (2 5), à l’exceprion de fept , qu'il em.mena pour leur 
apprendre la langue Caftullanes; & le 1$, après avoir apperçu quantité 
d'Ifles, vertes & peuplées, il s'approcha d’une autre , qu’il nomma la Con- 
ception , à fept lieues de la premiere. Elle lui parut fi mal pourvue de vivres, 
qu'il ne s'y arrèta que pour y pafier la nuit à lancre. Mais le: 17, it alla 
faire de l’eau dans une troifiéme , dont les habitans avoient l'air plus civi- 
lifé. Les femmes y éroient couvertes, depuis la ceinture jufqu'aux genoux ; 
les unes , de pieces de coton, les autres de feuilles d'arbres. Elle recur le 
nom de Fernandine. Les Caftillans virent plufeurs fortes d’oifeaux , la plu- 
part différens de ceux de l’Europe; des poiffons de couleurs differentes & 
fort vives ; des Lézards d’une grofieur demefurée , qui leur cauferent beaucoun 
d'épouvante , mais qu'ils regretterent de n’avoir pas mieux connus, lorfque 
le cems leur eut appris que la chair de cette efpece de Serpens eft une ex- 


((24) De-la le nom de Lucayos , qu'on a (25) C’eft à Fernand Colomb qu’on s’atta=- 


donné à toutes les Ifles, qui font au Nord cheici. Herrera fait vifiter l’Ifle par terre à 


& à l'Oueft des grandes Antilles, & qui fe l’Amiral ; mais il n’eft pas vraifemblable qu'A 


terminent au Canal de Bahama. ait. pu fe fier fitôt aux Sauvages. 
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cellente nourriture (26) ; des Lapins de [a groffeur des Rats, & quantité 
de Perroquets , mais nul animal terreftre donc ils pufñlent fe nourrir avec 
confiance. Cependant l’Ifle offroit plus de maifons qu'ils n’en avoient encore 
vû. Elles étoient en forme de tentes, avec une forte de portail, couvert de 
branches qui les garantifloient de la pluie & des vents, & plufeurs turaux 
pour le paflage de la fumée, Il n’y avoit point d’autres meubles que des 
uftenciles grolliers , & quelques pieces de coton. Les lits qui fervoient au 
repos de la nuit étoient une forte de rets, que les Indiens nommoient 
Hamacs (27), fufpendus à deux poteaux. Ony vit quelques petits chiens, 
muets, Entre les Infulaires, on en diftingua un qui portoit au nez une petite 


piece d’or, marquée de quelques caracteres , que l’Amiral prit d’abord pour. 


des lettres : mais il apprit enfuite que l’ufage de l'écriture n’étoit pas connu 
dans les Indes, 

Il pañla de-là dans une quatriéme Ifle, que les Habitans appelloient 
S'aamoto , & qu'il nomma //abelle. Mais, fe reprochant le tems qu’il per- 
doit, 1l prit fa route à l’Eft-Sud-Eft. Les deux jours fuivans lui firent apper- 
cevoir du Nord au Sud huit nouvelles Ifles ,-qui furent nommées 1fles d’A- 
rena ,; paice que les Caravelles y trouverent peu de fond. Le 27 avant la 
nuit , 1] découvritune grande Terre, à laquelle il entendoit donner le nom 
de Cuba, par les Indiens qui l’accompagnoient; il lui donna celuide /uana , 
qui ne s'eft pas mieux confervé que celui de Fernandine qu'on lui à voulu 
fubftituer, & qui n’a pu prévaloir fur celui qu’elle avoit reçu de fes Ha- 
bitans. Le 28, 1l entra dans un grand Fleuve , qu'il appella Sar-Sa/yvador. 
Les bois y étoient fort épais, les arbres d’une hauteur extraordinaire , les 
fruits différens des nôtres, & les oifeaux en fort grand nombre. Deux mai- 
fons, qu'on y apperçut & qu'il fit vificer, fetrouverent fans Habitans. Il 
s’avanca vers un autre fleuve, auquel il donna le nom de Luna ; & plus 
loin , il entra dans un autre , qui fut nommé Mares. Les rives en parurent 
fort peuplées : mais la vüe des trois Caravelles ft prendre aufli-côt la fuite 
aux Indiens. Ceux que l’Amiral avoit à bord lui firent entendre qu'il trou- 
veroit de l’or dans certe Ifle, & plufieurs apparences fembloient confirmer 
Jeur témoignage. Il ne perimit point à fes gens de defcendre , dans la crainte 
d’allarmer trop les Infuiaires : mais aïant choifi deux hommes intelli- 
gens (28), dont l’un avoit été Juif & favoit les langues anciennes, il les 
envoïa dans un canot , avec deux de ces Indiens , pour vifiter le Païs. Il leur 
donna fix jours pour certe expédition; & dans l'intervalle , il fit radouber 
fon Navire. On remarqua que tout le bois , qui fur brülé, rendoit une 
forte de gomme ou de maftic, & que les feuilles refembloient à celles 
du lentifque. La profondenr du Fleuve éroit de fept ou huit braffes, à l’em- 
bouchure , & de.cinq dans l’intérieur du Canal. I étoit bordé au Sud-Ef, 
par deux Montagnes ; & du côté de l'Eft-Nord-Eft, par un fort beau Cap, 
qui a pris le nom de Baracoa , quoiqu'enfuite Diego Valafquez lui ait 
donné celui de PAffomption (29). 

Au retour des deux Caftillans , qui amenoient trois Indiens de l'Ifle, 


(26) Onles nomme Guanas ou Ignanas. branle. 

(27) C'eft d'eux qu'on a pris ce nom, (23) Rodrigue Xerez , & Louis de Torrez, 
pour ce quon nomme vulgairement un (29) Herrera , chap. 14. 
08 
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on apprit d'eux qu'aïant fait vingt-deux lieues dans les terres , ls étoient 
arrivés à l’entrée d’un Village compoié de cinquante maifons , qui contenoient 
environ mille Hahitans , nuds , hommes & femmes, mais d’un caractere fi 
doux, qu'ils s’étotent empreflés de venir au-devant d’eux > de leur baifer 
les pieds , & de les porter fur leurs bras; qu'on les avoit fait affleoir fur 
des fieges d’une forme bizarre & garnis d’or; que pour alimens , on leur 
avoit donné des racines cuites, dont le goût reffembloit à celui des chà- 
taignes; qu'on les avoit preflés de pafler quelques jours dans l'Habita- 
tion , pour fe repofer; & que n’aïant pu les arrèter par leurs prieres & leurs 
carefles , ces bons Infulaires avoient permis à trois d’entr'eux de les accom- 
pagner jufqu'au rivage. Ils ajoüterent que dans le voïage ; ils avoienr ren 
contré plufieurs Hameaux, dont les Habitans leur avoient fair le mème 
accueil; que le long du chemin , ils avoient vü quantité d’autres Indiens, la 
plüpart avec un tifon à la main , pour faire cuire leurs racines , ou certaines 
herbes dont ils fe paifumoient, & que leur méthode pour allumer du feu , 
évoit de frotter un morceau de bois avec un autre, ce qui fervoit facile- 
ment à l’enflammer; qu'ils avoient remarqué une infinité d'arbres, fort 
différens de ceux qu’on voïoit fur la Côte, & diverfes efpeces d’oifeaux, 
entre lefquels ils n’avoient reconnu que des Perdrix & des Roflignols; mais 
qu'ils n'avoientpas apperçu d’autresanimaux terreftresque plufieurs de cesChiens 
qui ne japent point, que les terres étoient couvertes d’une forte de grains, 
qu'ils avoient entendu nommer Maïs, & dont ils avoient trouvé le goût fort 
agréable ; qu’aïant demandé s’il yavoit de l'or dans l’Ifle ; on leur avoit fait 
comprendre qu'ils en trouveroient beaucoup dans Bokio qu'on leur avoit 
montré à l'ER, & dans un Païs qui fe nommoit Cubannacan (30). 

L’Amiral fçut bien-tôt que Cubannacan étoit une Province firuée au milieu 
de lIfle, parce qu’il ne fut pas long-tems à reconnoître que Macan, dans la 
langue du Païs, fignifioit le milieu : mais 1l n’apprit que dans la fuite la 
fignification de Bohio , qui étoit moins le nom d’un lieu particulier, que 
celui de toute terre où les maifons & les Habitans font en grand nombre. Ce- 
pendant l’efpérance de découvrir une Région , dans laquelle on lui promettoit 
qu'il trouveroit beaucoup d’or, l’obligea de partir, avec ne Indiens de 
Cuba , qui s’offrirent à lui fervir de guides. Il accepta d'autant plus volon- 
tiers leurs offres , que dans la multitude de ceux qui confentoient à le fui- 
vre , 1l pouvoit s’en trouver un qui apprit la langue Caftillane avec plus de 
facilité que les autres; & chaque inftant lui failoit fentir l'importance de 
ce fecours : fans compter que dans le deffein qu’il avoit d’en tranfporter plu- 
fieurs en Efpagne , il vouloit qu'ils fuffent de divers Païs, pour rendre un 
témoignage plus certain du nombre & de la variété de fes découvertes (3 r).Hl 
en prit douze, d'âge & de fexe différens. Les vents, qu'il trouva contraires 


à DNS 
en quittant Baracoa, l’obligerent de fe retirer dans un autre Poft de la 


même Jfle, qu'il nomma le Port du Prince. Cette Mer reçut le nom de 

Nucfira Senora. Tous les Canaux, qu’elle forme entre les Ifles, fe trouve- 

rent fort profonds; & les rivages étoient couverts d’une verdure charmante, 

qui formoit un délicieux fpeétacle pour les Caftillans. Quoique les petites 

les ne fuflenc pas peuplées, on y voïoit de toutes parts des feux de Pè. 
{30) Herrera, chap, 14. (31) Le même, chap. 15. 


Tome XII. 


CHRISTOPHE 
CoLroms. 


1492. 


Colomb eft 
trompé par le 
nom de Bohio, 


Raifons qui lui 

font enlevix 
quelques Iu- 
diens. 


Met nommée 
Nuelira Schora. 


18: H'FSTOIREGENERXLE: 
cheurs. Les Matelots des Caravelles y paflerent dans leurs barques; & leur: 
étonnement fut d'abord extrème d’y voir manger aux Indiens de orandes. 
Araignées, des Vers engendrés dans du bois pourri, & des Poiffons à demi 
cuits, dont ils avaloient les yeux crus: : maïs ne pouvant fe perfuaderï que. 
ce qui paroïfloit de bon: goût à des Créatures. de leur efpece füt nuifible 
pour d’autres hommes, ils fe hafarderent à fuivre Pexemple des Sauvages , 
& perfonne ne s’en trouva plus mal. Ils ruerent à coups d'épée , un animal: 
qui reflembloit à nos Sangliers. Entre plufieurs Poiflons , qu'ils prirent au 
filet, il s'en trouva un, de la forme d’un Pourceau , mais couvert d’une 
écaille fort dure, Les Nacres de perle s’offroient de toutes parts. .L’Amiral. 
obferva que l’eau croifloit & diminuoit beaucoup dans cette Mer , ce qu'il 
Cours de, la Attfibuoit à la quantité d’Ifles. Mais 1l lui parut plus difficile d'expliquer 
marée. le cours de la marée, qui étoit directement contraire à celle de Caftlle. 
Rerrera lui fait juger que la Mer devoit ètre plus baffe dans cette paitie 
du Monde; la Lune y étoit au Sud-Eft quart-de-Sud (32). 
Port delPrin Le 19 de Novembre, après avoir fait élever une fort grande Croix à. 
tte l'entrée du Port del Principe ,1l remit à la voile, pour découvrir l’Ifle qu'il 
cherchoit encore fous le nom de Bohio ; mais il eut les vents à com- 
battre, & la Fortune lui préparoit un chagrin beaucoup plus. vif, qui fur 
d'apprendre le 21,que la Pinta s'étoit févarée volontairement de lui. 
ri Paso Martin-Alfonfe Pinçon, qui la commandoit , excité par la pafion de l'or, . 
avoit voulu profiter des avantages de fa Caravelle, qui étroit très-légere à la: 
voile, pour arriver le premier dans certe Ifle fi riche, que les Indiens: 
avoient annoncée. On fit inutilement quantité de fignes, pour le rappeller 
à: la foumiflion. L’Amiral pénétra le fond de fes defleins; mais pour ne. 
rien donner au. hafard des conjeétures , 1l réfolut de pafler quelques jours: 
à l’attendre dans un troifiéme Port de Cuba, également sûr & fpacieux, 
Port de Sainte- qu’il nomma Sante-Catherine , parce qu'on étoit à la veille de certe Fête. . 
Garherine, à 5 : Ë k à dE É 
En faifant. de l’eau & du bois, il vit, à peu de diffance du rivage, des 
pierres qui fembloient renfermer de For. Quelques Indiens étrangers qu'il 
rencontra dans ce Port, & qui furent témoins de fes obfervarions, lui. 
apprirent que. Fifle qu'il cherchoit fous le nom de Bohio , étoit leur Patrie, 
& qü'elle fe nommoit Hayri. Ils lui confirmerent qu'il y trouveroit beau- 
coup de ce métal, fur-tout dans une Contrée qu'ils appellerent Cibao. Ce: 
Etreur-caurée NOM féveilla l’idée qu'il n’avoit jamais perdue, d’un Cipango, fort vanté 
parle nom de par Marc Paul de Venife, Il fe hâta de remonter vers le Sud-Eft de Cuba, . 
GReNSQe où il ne ceffa point de trouver de fort bons Ports. Une Riviere, dont l’en-. 
trée lui parut foit commode , l’invita par la clarté de l’eau , la beauté de 
fes arbres, & le chant d’une multitude d’oifeaux , à remonter aflez loin 
dans les terres. IL y vit, fous quelques arbriffeaux, une Fufte de douze 
bancs; & dans une maifon voifine , qui fut abandonnée à fon approche, il 
trouva un pain de cire & une tête d'homme. Ses gens n’aïant pas déconvert la 
moindre trace de cire dans toute lIfle de Cuba, il fit prendre ce pain , qui. 
fut porté en Efpagne ; & l’on jugea, dans la fuite, qu'il venoit de l’Yucatan,,. 
ar quelques liaifons de commerce qui n'ont jamais été pénétrées. 
Colomb errive . T’Amiral, continuant de ranger la Côte. de Cuba, fe trouva. le:35de: 
à 1fie de Hayti: D: 
(32) Jbidesis. ; 
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‘Décembre À la pointe orientale decette Ifle, 11 prit à l'E vers l’Ifle de 
Hayti, qui n'en eft qu'à dix-huit lieues; mais les courans ne lui per- 
mirent d'y aborder que le jour d'après. Il entra dans un Port, auquel il 
donna le nom de Saint-Nicolas, dont on célébroit la Fête. Le mouillage y 
étoit sûr & commode. Une Riviere, qui s’y déchargeoit tranquillement , 
offroit quantité de grands Canots qui bordoient fes rives. Mais une jufte in- 
quiétude pour la Pinta, & le confeil des Indiens qui vouloient qu'on alt 
‘plus loin pour s'approcher des Mines de Cibao , firent remettre à la voile 
vers le Nord, jufqu'à un petit Port, qu'il nomma la Conception (33), au 
Sud d’une petite Ifle éloignée d'environ dix lieues , qui fut nommée la 
Tortue. 

L'ile de Hayti parut fi grande à l’Amiral, le terrein & les arbres ÿ 
avoient tant de De avec ceux de Caftille , le poiffon même, que 
fes Matelots prenoient en abondance, fe trouva fi conforme à celui qu'on 
prend fur les Côtes de l’Europe, que toutes ces raifons le déterminerent à 
lui donner le nom d’Ifle Efpagnole (34). Il avoit nommé la premiere, San- 
Salvador , à l'honneur du Rédempteur des Hommes; la feconde , Ifle de la 
Conception, à l'honneur de la Sainte Vierge; & les trois autres, Fernan- 
dine, Ifabelle & Juana, par refpeét pour leurs Majeftés Catholiques & le 
Prince leur fils, le nom de l’Efpagnole , pour la fixiéme , lui parut un tribuc 
de reconnoiffance qu'il crut devoir à J'Efpagne. Cependant on lui ft enfaite 
un reproche de ne pas l'avoir nommée Caffillane | parce qu’en vertu de fon 
Traité, elle devoit appartenir proprement à la Couronne de Caftille (35). 

Les Infulaires marquoient d’abord peu de difpofition à s'approcher des Cara- 
velles. Ceux qui les avoient apperçues les premiers avoient pris la fuite , & leur 
récit avoit déja répandu Pailarme dans toutes les parties de l’Ifle. Ceux 
mêmes, qui étoient venus avec l’Amiral, s’éroient échappés à la nage. Ils 
avoient excité les autres à la défiance; & de routes parts on ne voïoit que 
des Côtes & des Campagnes défertes. Quelques Matelots, qui pénétrerent 
dans un Bois , y découvrirent une trouve de ces Indiens , accom agnés de 
leurs femmes & de leurs enfans , que la crainte y avoit raflemblés. Ils pri- 
rent une femme , qu'ils menerent à l’Amiral. On lui fit toutes fortes de 
careffes. Elle fut habillée proprement, & reconduite à fa Troupe par les 
mêmes Matelots, avec trois Sauvages de San-Salvador, qui entendoient fa 
langue. Le lendemain l’Amiral envoïa du même côté neuf autres Caftillans, 

ui trouverent cette femme dans une Bourgade , éloignée de quarre lieues 
au Sud-Eft, & compofée d'environ mille maifons. Leur vüe mit tous les 
Habitans en fuite ; mais un Infulaire de San-Salvador, par lequel ils s’é- 
toient fait conduire , infpira d’autres fentimens à ceux qu'il put rencontrer. 
Il leur rendit un témoignage fi favorable aux Etrangers , que les aïant fait 
confentir à les recevoir , tous les autres furent animés par lexemple, & 
revinrent avant la nuit. On fe fit des préfens mutuels ; & les Caftillans ne 
firent pas difficulté de pafler la nuit dans l'Habitation. 

Le [lendemain , on vit un grand nombre d’Infulaires, qui prenoient vo- 


lontairement le chemin du Port. Quelques-uns portoient fur leurs épaules 


(33) C'eft un Port auquel les François ont (34) Herrera, zhidem, 
donné, depuis, le nom de Port-l’Ecu. (35) Jbidem.] 
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Agnes la femme qu'on leur avoit renvoiée; & fon mari l'accompagnoit, pour en» 
Coroms, faire fes remercimens à l'Amiral. Ces Indiens étoient plus blancs que ceux 
1492. des autres Ifles, de taille moins haute & moins robufte , d’un vifage affez 
difforme , mais d’un caractere doux & traitable.. Ils avoient la tête toujours 
découverte, & le crane fi dur > que dans un tems moins paifible les Caftil- 
lans le trouverent quelquefois à l’épreuve du fabre (36). L'Amiral leur aïans 
parlé du lieu qu’il prenoit encore pour Cipanso, ils crurent entendre Cibao ;: 
& lui montrant de quel coté il devoit le trouver , avec des fignes qui lui 


promettoient plus d’or que dans toutes. les, autres Ifles , ils fervirent à confir- 
mer fon erreur. 


ef vifité par Avant leur départ, on vit arriver au rivage un Seigneur du Canton, ac- 
un. Cacique de. © 


. . D . 
fe. compagné d'environ deux cens perfonnes, qui le portoient fur leurs épaules, . 


& qui lui. donnoient le titre de Cacique. Il étoit fort jeune; & la curiofité 
lamenoit,, pour voir les Vaiffeaux. Un Indien du Bord de l’Amiral alla au- 
devant de lui, & lui déclara que les Etrangers étoient defcendus du Ciel. IE 
monta d'un air grave dans la Caravelle , fuivi de fes deux principaux Of 
ficiers ; & lorfqu'il fut fur le pont , 1l fir figne au refte de fes gens de de- 
meurer à terre. L’Amiral lui préfenta quelques rafraîchiffemens, dont il ne 
fit pas difhculté de goûter; mais il ne toucha point aux liqueurs, & ne fit 
que les approcher de fa bouche. Un autre Indien de San-Salvador, qui com- 
mençoit à fervir d’Interprêce , lui dit que l'Amiral étoit Capitaine des Rois 
de Caftille & de Leon, les. plus ne Monaïques: du Monde. Il refufa 
de le croire, toujours perfuadé, HA le rémoignage du premier, que les: 
Etrangers.étoient des Habitans du Ciel. Le lendemain , 1l revint avec la. 
mème fuite; & l’on-vit paroître en même-tems un Canor, qui venoit de la 
Tortue , chargé d’environ quarante hommes: Le Cacique prit un ton me: 
naçant pour leur.ordonner de fe retirer, & leur jerta même de l’eau & 
des pierres (37). Ils obéirent avec de grandes marques de foumiflion ; les 
Caftllans s'emploïerent librement pendant tout le jour , à troquer des grains 
de verre pour des feuilles d’or. Leur paflion, où plutôt celle de. FAmiral 
étoit. dé porter de l’or en Caftille (38).. 

‘antre- vife Les deux Vaiffeaux, remirent à la: voile; pour aller mouiller là veille de 
dun Roi du Saint Thomas ; dans un Port qui reçut le nom de ce faint Apôrre; (39) & d’où 
e l'on découvrit quelques Habitations. Il n'eft pas aifé de démèler , dans le 

récit des Hiftoriens ,. fi le. Cacique, qui: avoit déja paru deux fois, eft le 
même qu'un autre Prince auquel ils donnent enfuite le nom de Roi, ni 
dans lequel de ces. Ports. il rendit à l’Amiral une vifite beaucoup plus fo- 
lemnelle.. Fernand Colomb raconte que lé Mardi 18 de Décembre, un 
Roi qui faifoit fa demeure à la diftance d’une journée , parut fur le rivage: 
vers crois heures après midi , pendant que pluñeurs Caftillans y étoient def. 


{36) Hérrera met cette vifite dansun au- Îomb, cap. 30. 
re Port, qui fut nommé Walparaifo , & que (38) Herrera , 2bidem. 
les François nomment aujourd'hui Port de (39) C'eft, fuivant l'Hiftorien de Säint- 
Paix, dans le Canal qui eft entre la Tortue Domingue , celui que les François ont depuis 
&r l'Ifle Efpagnole. Fernand Colomb la met appellé la Baye du. Can de Louile, & qui 
dans l'Ile même de la Tortue. porte aujourd'hui plus communément Je nom. 
(37) Herrera ; chap. 16, & Fernand, Co-. de J'Acul, Tom. I. pag:122.. 
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cendus; qu'il étoit fuivi d’une troupe de Gardes, & porté par quatre In- 
diens fur un brancart ; qu’à la vüe des Caravelles, il fe repofa un peu, & 
que s’avançant enfuite avec beaucoup de familiarité , il entra dans celle de 
FAmiral avec tous fes gens (40). Le Mardi eft le même jour auquel Her- 
rera fait lever l’ancre aux. deux Caravelles. Il les fait arriver le Jeudi d’a- 
près au Port de Saint-Thomas; & lorfqu'il parle d’un Roi, nommé 
Guacanagari, qui faifoit fon féjour à quatre ow cinq lienes de ce Port, & 
qui fut connu enfuite pour un des Souverains de l'Ile , il paroit le diftinguer- 
du Cacique, & le nommer pour la premiere fois. Cependant il attribue 
au Cacique, dans une vifite qu'il donne pour la troifiéme , tout ce qui eft- 
contenu dans la Éettre de l’Amiral ; pendant que Fernand Colomb, qui 
diftingue aufli le Cacique du Roi, ne ceffe point de faire revarder la ile 
du Roi comme la premiere , & comme le fondement de l’affe&ion qu'il 
conçut pour les Caftillans. Quelque parti qu'on prenne dans ces obfcuri- 
tés , il: paroît certain que ce fut dans le Port de Saint-Thomas , le 22 de 
Décembre, que l'Amiral reçut une députation du Roi Guacanagari, qui le 
faifoit prier de fe rendre à fa Cour , & qui lui envoïoit un préfent affez 
riche; c'étoit un Mafque , dont les oreilles, la langue , & le nez , étoient 
d’or battu, avec une ceinture de la largeur dequatre doigts, bordée d'os 


à : D Dhs à 
de Poiffon fort menus, & travaillés. en forme de perles. L’Amiral promit aux. 


(40) La préference doit être accordée à cet + préfent d'une couverture. que j'avois fur 
Hiftorien , puifqu'il fe fonde fur uneLettre » monlit, d'un collier d'anibre , d’une pairé: 
de fon Pere au Roi d'Efpagne , apparem- » d'efcarpins rouges, & d'une phiole d'eau: 
ment du nombre de celles que l'Amiral écri- » de fleur d'orange, dont il parut fort con 
vit à ce Prince, de Lifbonne & de Palos.. x tent. Il marquoit du chagrin de ne pas: 
Elle mérite d’être confervée ici dans fester- >» entendre mon langage , & fes fines me: 


mes :.» Votre Majefté auroit pris plaifir à » firent connoître qu'il m'offroit tout cequi! 


» voir la gravité de ce jeune Roi ,.& la » dépendoit de lui. J'envoïai piendre alors: 
» vénération que fesgens avoient pour lui. »# un porte Lettre ou j'avois mis le Por-- 


» Aufli-rôt qu'il fut entré dans mon Vaifleau, » trait de Votre Majefté. Je le Iüi montrai. 
» & qû'il fçut que je dinois dansla chambre » Je lui dis que vous étiez un grand Prin- 
» de poure, il y vint fans me faireavertir; » ce, & que vous gouverniez la plus grande 
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Préfens qu'itl 
fair à Colomb, - 


» & me trouvant à table, il s’aflit près de » partie de la Terre, Enfuite,.je lui fis: 
» moi. Il commanda à fes Gardes defortir; » voirnos Etendarts, qu'il confideroit avée : 


» ce qu'ils firent aufi-tôt, après l'avoir » admiration. Sa vite dura jufqu'au foir. 
» falué d'une profonde révérence. Il ne » 


» manger ,je lui préfentai ce qu'on m'avoit » dans fon Brancart & s'en retourna. Il 
». fervi. Ilen pritun peu ; &lorfqu'on lui » avoit un Fils, qu'un Seigneur. pottoit 


I s'en alla. On le conduifit au rivage, . 
n tetint que deux Indiens , hommes d'à >» dans ma Barque, avec beaucoup d'hon-- 
» ge, qui Safhrent à fes pieds. Commeje » neur, & je le fis falaer de l'artillerie de: 
= crus. qu'il s'étoit venu mettre à table pour # mon Vaiffeau. Etant à terre, il remonta: 


» offrit à boire, aïant approchéle verrede >» après lui fur fes épaules. Son Frere mar- - 


» fa bouche, il envoia le refte a fes gens, » choit à picd, au milieu de deux hommes 
» comme il avoit fait pour la.viande. Ils > de marque qui lui donnoient !a main. Le : 
» étoient tous trois fort graves; mais ils » Roi fit donner à manger à ceux de mes 
27 parloient em même-tems , & il me parut » gens qu'il trouva en cl 
>> au ton de leur voix: qu'ils s'entretenoient » me dit qu'il faifoit porter devant lui, par 
» de chofes d'importance. Après le diner, » les principaux -de fa Cour , tous les pré-: 


hemin.. Un. Pilote : 


# un des Officiers du Roi lui apporta une >» fens que je lui avois faits. Wie de. Chriflo-- 


ceinture. Il la prit, & mela donna, avec » phe Colomb, chap. 31.. 
x»déux morceaux d'or bien.travaillés. Je lui &s 
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Députés, d'aller voir isceflamment leur Maître; mais il fe crut obligé , par 
la prudence , d'y envoïer d’abord quelques-uns de fes Officiers. Ceux qu'il 
chargea de cette comimiflion revinrent fi fatisfaits de l'accueil & des 
préfens du Roi , qu’il ne balança point à faire le même voïage (41). Gua- 
canagari faifoit fon féjour ordinaire , à quatre ou cinq lieues du Port de Saint- 
Thomas. Le fruit de cette entrevüe fut un Traité de Commerce , qui parut 
établit la confiance. On vit aufli-tôt un concours furprenant d’indiens, de 
tout âge & detout fexe, autour des deux Caravelles. Les grains d’or, le 
coton & les Perroquets furent prodigués aux Caftillans. Ceux qui vificerent 
les Bourgades y furent traités comme des hommes céleftes. Cette heureufe 
prévention ne diminuoit point dans l’efprit des Infulaires. Ils baifoient la 
terre où les Caftillans avoient pallé , & tous les biens de l’Ifle étoient comime 


abandonnés à leur difcrétion. 


La Mer fut extrèmement agitée pendant deux jours. Mais, au retour du 
eau tems , Amiral réfolat de s'approcher d’un lieu qu'il avoit nommé 
Punta Santa. Il fut fecondé par un petit vent. Comme il avoit pañlé ces 
deux jours fans dormir, la néceflité de fe repofer l’oblisea de fe jeter fur 
{on lit, après avoir recommandé aux Pilotes de ne pas quitter le gouvernail ; 
mais n'étant pas moins preflés que lui du fommeil, ils confierent leur 


office à un jeune homme 
ur 


fans expérience , qui fut entraîné , par les courans, 
un banc de fable où le Navire échoua. L’Amiral fut réveillé par les cris 


u'il lui encendit jetter au milieu du péril. Mais il étoit trop tard; & les 
ordres qu'il fe hâta de donner furent fi mal exécutés, que n’aïant pü tirer 
aucun fecours de fes propres gens , qui penferent uniquement à fauver leur 


le] 


vie , 11 eut le chagrin de voir périr fa Caravelle à fes yeux (42). La Niña, 


(41) Herrera, chap.-17. 

(42) L'Hiftorien de Saint - Domingue 
“obferve que le banc, fur lequel elle avoit 
touché, étoit à l'entrée d'un Port qui eftà 
«moitié chemin de Saint-Thomas, ou de l’Acul, 
au Cap François ; que les Efpagnols l’éta- 
blirent enfuite fous le nom de Puerto Real, 
& que les François le nomment aujourd’hui 
Baye de Caracole. Herrera fait un long récit 
de ce naufrage : mais à qui s'en fiera-t'on 
plus volontiers qu'a l'Amiral même, qui le 
rapporte dans une de fes Lettres ? Elles font 
en fi petit nombre, qu'on ne croit pas de- 


‘voir perdre l'occafon de les faire entrer dans 


quelques notes. » Le {Lundi 24, la Mer fut 
» calme. On n'eut qu'un petit vent, qui 
s me conduifit de Saint-Thomas à la Pointe 
» Sainte. Je veillai environ jufqu'à onze 
» heures ; & n'aïant pas repolé pendant 
» deux jours & une nuit, je me retirai 
» dans ma chambre. J'avois fouvent défen- 
» duaux Pilotes de laiffer gouverner le ti- 
s» monaux Matiniers , pendant le calme mé- 
> me. Mais ils ne m'obéirent pas. Quand ils 
« fçurent que j'étois à prendre un peu de 


repos , celui qui étoit de fervice le mit 
entre leurs mains & s'endormit. Il eft 
vrai que je ne craignois ni écucils, ni 
bancs de fable, parce que mes Barques 
avoicnt paflé trois lieues vers l'Oueft de 
la Pointe Sainte, & qu’elles avoient fondé 
les endroits dangereux, pour s'en éloi- 
guer. Pendant que les Pilotes dormoient, 
l'eau , quoique fort tranquille, ne laiffa 
point de mener infenfiblement le Vaiffeau 
vers un banc, que l'on pouvoir facile- 
ment éviter, car le bruit fe faifoit enten- 
dre d'une lieue. Le Matelot, qui tenoit le 
gouvernail, fentant le fable, fe mit à 
crier. J'entendis fa voix, & je me levai 
aufli-tôt. Aucun des Pilotes ne favoit que 
nous euflions échoué. Is vinrent à moi. 
Je leur commandai de décharger le Vaif- 
feau dans une Barque qui y étoit atta- 
chée. Ils fauterent véritablement dans la 
Barque ; mais au lieu d'exécuter mes or- 
dres , ils prirent la fuite, & m'abandon- 
rent au danger. Dans cet embarras, je 
priai ceux qui étoient demeurés , de cou- 
per le mât, pour foulager la Caravelle, 
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commandée par Vane Pinçon, étoit éloignée d’une lieue. Elle refufa de pren- 
dre à boïd ceux qui avoient quitté l'Amiral ; & ne pouvant arriver aflez tôt 


pour fecourir fon Vaifleau, elle fervit du moins à fauver fa perfonne &. 


ceux qui avolent couru le même danger. 

Guacanogari ne fur pas plutôt informé du malheur de fes nouveaux Al- 
liés, qu'il accourut avec le plus vif empreffement, pour leur ofirir toutes 
fortes de fecours. Illes fit aider , par fes Sujets, à recueillir les débris de leur 
naufrage. Dans plufeurs vifites qu'il rendit à Amiral, il le conjuroit les 
larmes aux yeux, fuivant les termes de tous les Hiftoriens, d'oublier une 
perte dont il fe reprochoit d’avoir été l'occafion. Il 1# préfenta tout ce 
qu'il poffedoit, pour la réparer. Tous les Habitans de cette partie de l’ifle 
entrerent dans les fentimens de leur Souverain ; & voïant l’ardeur des Caf- 
tillans pour Por, ils leur apporterent tour ce qu'ils avoient de ce précieux 
métal. À la vérité leur pañi 
qu'ils recevoient:en échange, mais fur-rour pour les fonnettes. Ils appro- 
choient comme à l’envi.de la Caravelle , en levant des lames d’or fur leur 
tête. [is paroifloient craindre que leurs offres ne fuffent refufées. Un d’en- 
tr'eux , qui en tenoit à la main un morceau du poids d’un demi- marc, 
étendit l’autre main pour recevoir une fonnette, donna fon er, & fe mit 


à. fuir de toutes fes forces, dans la crainte apparemment que le Caftillan ne- 


fe crût trompé (43). 

Des marques fi conftantes de fimplicité & d'amitié, joint à l'efpoir de 
parvenir fans violence à découvrir la fource de tant de richefles, firent 
naître à l’Amiral le deffein de former un Etablifement dans les Terres de 
Guacanagaïi. Ses gens applaudirent à cette ouverture , & jugerent que Dieu 
n'avoit permisla perte de fon Bâtiment que pour le conduire par dégrés à 


- & pour tenter de la tirer du fable. Nous: 


y 
2 


ple plus doux, ni un Païs plus charmant 


y 
LA 


palion n’étoit pas moins ardente pour les bagatciles : 


# l'Ifle, pour lui dire que l’allant vifiter dans » par les queftions qu'ils me failoienr,. 
> fon Port, comme il m'en avoit prié deux + qu'ils ont l'efprit curieux, & un grand 
» jours auparavant, j'avois perdu un de » defir de connoître la caufe de tour ce qu'ils 
s> mes Vaiffeaux dans les bancs de fable. Ce » voïent dans la nature, Viede Chriflophe 
». Prince füt touché de mon matheur jufqu'à > Colomb, ch. 22. 

» pleurer, & m'envoïa tous fes gens, avec (43) Herrera, parlant avec admiration de 
> de grandes Barques pour me fecourir. On cette facilité des Indiens à donner ce qu'ils 
»> fe mit à décharger la Caravelle, & tout avoient de plus précieux , fait une réflexion 
» fut achevé en peu d'heures. Le Roi vint fort finguliere, Il femble, dit-il, que Dieu 
»> enfuire me confoler , accompagné de voulant faire commencer par cette ffle la 
» toute fa famille. I] prit foin lui-même de Prédication du Chriftianifme, & voïant que 
» ce qu'on avoit fauvé. Ille fit porter dans les Européens n'étoient pas capables d'entre- 
» fon Palais, & le fit garder par des Sol- prendre untravail fi pénible fans l'efpérance 
ax dats. Tous ces Infulaires regrettoientmon d'aucun gain, fe foit conduit comme un 
» infortune, & s’efforçoient de l'adoucir Pere, qui pour marier une fille fort laide, 
# par leurs carefles. Enfin, je jure à Votre  fupplée à ce défaut par une dot fort avanra- 


n'en pumes venir à bout. Elle s'ouvrir, 
fe remplit d'eau, & périt. Je pris une 
Barque, pour nous fauver ; & l'on pañla 
le refte de Ja nuit dans cet endroit. A Ja 
pointe du jour, je dépèchai Diegue de 
Arana & Pierre Guttierez versle Roi de 


Majefté qu'il n'y a pas au monde un Peu-- 


& plus fertile. Les Habitans parlent d'une 


maniere agréable, & rient prefque tou-- 


jours. Ils vont nuds. Leurs loix fonr juf- 
tes. Ils fervent leur Roi avec un profond 
refpet, font retenus entr'eux, & fur: 
tout devant leurs femmes. J'ai remarqué, 


geule, ibidem... 
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la feule réfolution qui pt affurer le fruir de fes travaux (44). Cétoir le. 
feul moïen d’acquerir une parfaite connoiffance du Païs & d’en apprendre 
la langue. Il n'étoit queftion que de faire goûter ce deffein au Roi. L’A- 
mural s’attacha plus que jamais à gagner fa confiance , par des carelles & 


-des prélens. Mais comme il n’étoit pas moins néceflaire de lui infpirer du 


refpect , 1l fit faire quelques décharges de fon Artillerie. La foudre , def- 
cendue fur les fnfulaires, ne leur auroit pas caufé plus de fraïeur. Ils com- 
boient à terre, en fe couvrant la tête de leurs mains. Guacanagati n'étant 
point exempt de cet effroi, l’Amiral fe hâta de le raflurer. Avec ces armes, 
lui dit-1l, je vous rendrai victorieux de tous vos Ennemis (45); & pour le 
perfuader par des effets, il fit virer un coup contre le Navire échoué. Le 
boulet, aïant percé le Navire, alla romber dans la Mer. Ce fpeétacle caufa 
tant d’étonnement au Roi, qu'il s’en retourna chez lui dans une rêverie 
profonde, & perfuadé que ces Etrangers éroient les Enfans du Tonnerre. 
Dans cette difpofition, il leur accorda volontiers la liberté de bâtir un 
Fort, qui fut compoié en dix jours des débris du Vaiffeau , & dans lequel 
on mit quelques pieces de canon. Il reçut le nom de la Navidad, parce 
que c’écoit le jour de Noel qu'on étoit arrivé dans ce Port. Un foffé aflez 
profond , dont il fut environne , & la feule vüe de l’Artillerie , parut fafire pour 
tenir en refpec des gens nuds, & déja fubjugés par la crainte. Pendant ce 
travail, l’Amiral , defcendoit chaque jour à terre, où il pañoit toutes les nuits. 
Guacanagari prit cette occafion pour le furprendre par divers honneurs, 
auxquels 1l ne s’atrendoit point. Un jour , en defcendant de fa Chaloupe, 
il rencontra un des Freres de ce Prince, qui le conduifit par la main 
dans une Maifon fort ornée, où le Roi vint le trouver aufli-tot & lui mic 
au cou une lame d’or. Un autre jour, cinq Caciques, fujets du Roi, 
l'étant venu voir avec des couronnes d’or fur la tète , ce Prince obferva le 
moment où l’Amiral defcendoit au rivage, pour fe préfenter avec fes Vaf- 
faux , la tête couverte aufli d’une couronne ; & l’aïant conduit dans le 
même lieu, 1l le fit afleoir avec beaucoup de vénération , & lui mit fa 
couronne fur la tète. L’Amiral portoit un collier de grains fort menus. Il 


fe l’ôta fur le champ, pour le mettre au cou de Guacanagari ; 11 fe dépouilla 
d’un fort bel habit qu'il avoit ce jour-là, & l'en couvrit de fes propres mains ÿ 
il fe fit apporter des bottines rouges qu'il lui fitchaufler; enfin, 1l lui mit 
au doigt un anneau d'argent. Cette cérémonie fut comme un nouveau 
Traité, qui parut augmenter l'affection des Infulaires pour les Cafillans. 
Deux Caciques accompagnerent l’'Amiral jufqu'à fa Chaloupe, & lui pré- 


fenterent, en le quittant, chacun leur lame d’or. Ces lames n’éroient pas 
q 


LA 

(44) C'eft le même Hiftorien qui leur at- 
tribue cette idée ; mais quelques - uns ont 
même foupçonné l’Amiral d’avoir concerté 
fon naufrage avec fes Pilotes, pour avoir, 
aux yeux de Guacanagari , un prétexte a laif- 
fer dans l'Ifle une partie de fes gens. Oviedo, 
chap. 6. 

(45) Ces Ennemis, dont il faifoit fou- 
vent des plaintes & qu'il nommoit Caraïbes, 
£soient des Habitans de plufieurs Ifles voi- 


fines, avec lefquels il étoit fans ceffe en 
guerre, & qu'il repréfentoit commelesplus 
cruels de tous les hommes. Pierre Martyr 
en fait ici une affreufe peinture ( Decad. 
Liv. 1,); mais comme les Caftillans n'en 
rapporterent, dans’ ce Voïage, que des in- 
formations fort obfcures, telles qu'ils pou- 
voient les recevoir par des fignes ; il n'efk 
pas tems de s'arrêter à ces defcriprions. 


fondues, 
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fondues , elles étoient compofées de plufieurs grains. Les Indiens , n’aïant 
pas l'induftrie de Les mettre en œuvre , prenoient les parties d’or , telles qu'ils 
les tiroient des Mines, & n’emploïoient que des pierres pour les allon- 
Ge | une 

Dans cet intervalle, les Infulaires avertirent l’Amiral qu'ils avoient dé- 
couvert un Navire, qui rodoit à l’Eft, autour de la Côte. Il ne douta point 
que ce ne fût la Pinta, dont la défertion lui caufoit beaucoup plus de cha- 
grin , depuis la perte de fa Caravelle. Il dépècha une Chaloupe , avec ordre 
de la chercher ; mais il remit à l’Cfficier , qu’il chargea de ce foin , une Lettre 
pour Alfonfe Pincon, par laquelle, diffimulant.fon reffentiment , 1l l’exhor- 
toit à rejoindre fon Chef. La Chaloupe fit inutilement plus de vingt lieues. 
On ne douta.plus que Pinçon n’eût fair voile en Efpagne, pour y porter la 
premiere nouvelle des découvertes, & pour s'en attribuer peut-être toute 
la gloire. Ce foupçon détermina l’Amiral à prefler fon départ, & lui fit 
remettre à d’autres tems la vifite des Mines. 

Il affembla tous fes gens , entre lefquels il choifit trente-neuf hommes , 
des plus forts & des plus réfolus. Il leur donna pour Commandent, un 
Gentilhomme de Cordoue , nommé Diego d’Arana , qu'il revècit d’un pou- 
voir abfolu , tel qu'il l’avoit reçu lui - même de leurs Majeftés Carholiques. 
Il nomma Pedro Gusrierez & Rodrigue d'Æfcobedo , pour le remplacer fuc- 
ceflivement , fi la mort ou quelque autre accident l’enlevoit à la Colonie. Un 
Cordonnier, un Tailleur d'habits, & un Charpentier , furent les feuls Ou- 
vriers qu'il crut néceffaires , dans un Etabliflement où tout autre art étoit 
inutile. Mais il y laila tout ce qu'il put fe retrancher de vin, de bifcuit, 
& d’autres provifions » avec diverfes fortes de grains pour femer , & quantité 
de marchandifes , qui devoient fervir à l'entretien du Commerce avec les 
Infulaires. Comme l’engazement de ceux qu'il avoit choïlis écoit volontaire, 
il n'eut à leur repréfenter que l'importance dont 1l évoit peur eux & pour 
leur Patrie, de vivre dans l’union , de ménager les Infulaires, & d’appren- 
dre la langue de ces Peuples. Les provifions, qu'il leur laiffoit dans le Fort, 
fufhfoient pour une année; & fon abfence ne devoit pas durer fi long-tems. 
Il ne lui reftoit qu’à prendre congé de Guacanagari. Cette entrevüe fut cé- 
Jebrée par de nouveaux témoignages d’eftime & de confiance. Les préfens ne 
furent point épargnés, & l’Asmiral promit d’en apporter bien-tôr de plus 
riches, de la part du grand Roi qu'il ne faifoit que repréfenter. En recom- 
mandant fes Gens à Guacanagari, 1l l’affura qu'il leur avoit ordonné de le 
fervir contre les Caraïbes , & que ces machines terribles , qu’il leur laifloit 
pour fa défenfe, étoient capables feules de le délivrer de ‘tous fes Ennemis. 
Ce Prince s'engagea folemnellement à trairer Îles Chrétiens comme fes En- 
fans; & pour gage de fes promelles, non-feulement il confentit que plu- 
fieurs de fes Sujets filfent le Voïage de l'Europe , mais il confia un de fes 
Parens à l’Amiral. 


(46) Herrera , chap. 19. Il ajoëte que 
j'Amiral ne perdoit pas l’occafion de s'infor- 
mer d'où venoit tant d'or, & qu'il écrivoit 
les noms des lieux qu'on lui nommoït , mais 
ave: beaucoup de confufon, parce qu'il 


Tome XIT, 


n’entendoit pas la langue. Il y a fans doute 
un peu d'exageration dans cette quantité de 
lames, de lingots & de couronnes. Pierre Mar- 
ty: dit fimplement que les Caftillans trouve- 
rent une certaine quantité d’or , aliqua copia. 
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.  L’ancre fut levée, le.4 de Janvier. On prit d’abord la route de FES, - 
dans le deffein de reconnoïtre route la Côte de l'Ifle. Après avoir doublé - 
le premier Cap, que l’'Amiral avoit nommé Punra-Santa , & qui eftau- 
jourd’huwi le Cap François ; on apperçut une Montagne , fort haute & fans : 
arbres, qui en eft à dix-huit lieues ; &-quireçut le nom de Monte-Chriflo (47). 
Un grand Fleuve , qui fort à côté de ce Mont, recut celui de Rio del Oro, 

parce qu'on y trouva quelques pailles d’or dans le fable. A cetre vüe, lA-- 
miral fe perfuada plus que jamäis. que l’Ifle Efpagnole éroir le véritable 

Cipango ; & s'il s’éroit cru, dit Herrera, aufhi proche qu'il l’étoit des Mines 
de Cibao, d’où l’on tira tant de richefles, 1l fe feroit confirmé dans fon 

erreur (48)... : 

Le Dimanche 6, en fartant de Rio del Oro, il découvrit la Pinta’; qui : 
faifoit voile avec le mème vent. Pinçon, l’aïanc abordé , rejerta la longueur 
de fon abfence fur le mauvais tems. La fauffeté de cette excufe n’empècha 
point l’Amiral de recevoir fes foumiflions (49). Il raconta qu’étant allé de 
Port en Port, il avoit-troqué fes marchandifes pour de l'or, dont 1l avoit 
pris la moitié pour lui & diftribué. l’autre à fon Equipage. L’Amiral ferma 
les yeux fur cette nouvelle rémerité ; &-les deux Caravellés arriverent en- 
femble près d’un Cap qui fut nommé Punra Roxa (50), trente lieues à l'Eft de 
Monte-Chrifto. De-là elles fe rendirent dans un Port, où Pinçon avoit fait 
fes échanges , & d’où il avoit enlevé quatre Indiens, que l'Amiral l'obligea 
de remettre au rivage. De-là peut être le nom de Puerto di Gratia, qui 
fut donné à ce Port; quoiqu'on ait publié dans la fuite que ce fut en mé 
moire de l’amniftie qur füt accordé à Pinçon. 

En remettant à la voile, on découvrit une+hatte Montagne, dont le 
fommet parut couvert de neige, ou comme argenté ; ce qui. lui fit donner 
le nom de Morte de Plata. Un Port qui eft au pied, de la forme d’un fer 
à cheval, reçut celui de Perto de‘Plasa($1) L'Amiral, continuant de 
ranger ‘la Côte, rencontra plufieurs autres Caps, auxquels il donna des 
noms qu'Herrera nous a confervés , fans expliquer leur fituation (52). Le 
12 ; il fit trente lieues , avec beaucoup d’étonnement de trouver lIfle f 
grande, Là ; fe trouvant vis-à-vis d'une grande Baïe , formée par une pref- 
qu'ifle que les Infulaires nommoient Samana ; & qui porte encore aujour- 
d'hui le même nom,il entreprit de la faire vifver. Quelques Marelots, 


(47) L'Hiftorien de Saint-Domingue re-- (50) ‘L'Amiral vit dans ce lieu trois Si- 


marque que nos Cartes françoifes lui ont 
confervé ce nom, & que ceux qui croieut 
que c'eft ce que nos Marins nomment la 
Grante, {ont dans l'erreur. Monte-Chrifto 
elt à trois lieues au vent de la Grange , au- 


tre Montagne ainfi nommée, parce que de - 


1: Mer on la prendroit en: effet pour une 
Grange. : 

(48) ‘Herrera ; liv. 2. chap. 1. 

{49) Oviedo prétend que ce fur.la craïnte 
d'être arrêté, pour avoir condamné le. def- 
féin de laiffer ga:nifon dans l'ile , qu'A'fonfe 
Pifigon avoit prisle faite, Chap. VI. 


renes, qu'il ne trouva pas fi belles que les 
Poëtes reprefentent. Herrera, ibidem. 

(s1) Les François l'ont nommé par cor- 
ruption Portoplaite. 6 

(s2) Les noms font, del: Angel, la 
Pzta del Yerro, El Rédondo, El Frances, 
El Cabode bucn Ticmpo , ‘El Tajado , El 
Cabo de Padre y hijo, Puerto facro', & los 
Enamorados. On prétend , fuivant l’Hifto- 
rien de Saint-Domingue, que celui qu'en 
appelle aujouré'hui le vieux Cap, & quieit à 
$ 5 lieues du Cap Frañçois, eft celui qui fur. 
rommé-alors Cabo Francés. 


DES V © Ï A GES, ‘Liv. "V 7. 


qu'il envoïa dans une Chaloupe , obferverent für le rivage un grand nombre 
de Sauvages, armés d'arcs & de fleches. Ce fpectacle , qui étoit jufqu'alors 
fans exemple pour les Caftillans , ne les empècha point d'aborder. Ils furent 
-fi bien reçus, qu'après avoir donné des bagatelles en échange pour quelques 
© armes des Indiens, ils en engagerent un à les accompagner jufqu'à Bord. 
L’Amiral lui fit diverfes queftions fur les Mines d'or & fur les Caraïbes, 
auxquelles il fatisfit avec beaucoup d'intelligence. Lorfqu'il eùrt été renvoïé, 
avec quelques préfens, les Marelots, qui le conduiloient , furent furpris 
.en defcendant à terre, de fe voir environnés d’une Troupe de Sauvages 
armés , qui s'étoient tenus cachés derriere les arbres. Ils fe crurent en dan- 
ger. L’Indien qu'ils avoient ramené s’apperçut de leur défiance, & s’efforça 
.de les raffurer. Mais quelque nouveau tumulte aïant fait renaïtre leurs 
foupçons, la crainte d’être prévenus leur ft prendre le parti de fe fauver ; 
& pour fe faire redouter de ces Barbares , ils en blefferent deux de quelques 
-coups de fabres. Tous les autres prirent la fuite , en jettant leurs arcs & leurs 
fleches. Ce fur la premiere fois que les Caftillans firent couler du fang dans 
cette Ifle. L’Amiral en parut d’abord affligé; mais il reconnut enfuite que ce 
-n’étoit pas un mai, d’avoir appris aux Infulaires que les Caftillans favoient 
‘faire ufage de leurs armes (53), fur-tout lorfque le jour fuivant on eut fait 
la paix avec le Cacique du Canton, qui vintle faluer à Bord , & quilui fit 
-préfent d’une couronne d’or. Cet évenement fit donner , à la Baïe , le nom de 
Baïe des Fleches , qu’elle n’a pasonfervé. 

Cependant l'ennui d'une fi longue navigation, autant que le mauvais 
état des Caravelles, qui faifoient beaucoup d’eau, déterminerent l’Amiral 
à prendre direétement la route de l'Europe. Les voiles furent tournées au 
Nord-Ef , le 16 de Janvier; & l’on découvrit plufieurs petites Ifles , que per- 
fonne ne fut tenté de reconnoïtre. La navigation fut heureufe jufqu’au Maïdi, 
12 de Février (54) quoiqu’aflez incertaine, par la variété des obfervations & 
du jugement des Pilotes. Mais, après avoir fait environ cinq cens lieues, 
des deux Caravelles eflurerent une fi furieufe rempère, que le naufrage parut 
Anévitable (5 5(. On fit diverfes fortes de Vœux, pour obtenir la prorection 


(53) Herrera, shidem. » découvertes , pour faire connoître à ceux 

(54) C'eft Herrera qui marque cette datte. » qui s'éroient oppofés à mes deffeins, que 
D'autres la mettent quelques jours plustard. >» j'avois {çu les exécuter. Je penfois auffi à 
‘À la vérité, Herrera donne la fien:« pour >» mes deux Fils, qui font à Cordoue. Leur 
celle du premier jour de la tempête. » jeunefle m'affligcoit. Je me repréfentois 

(ss) Le même Hiftorien l'a décrite fort » l'état malheureux où ils pouvoient rom- 
au long ; mais on en verra plus volontiers » ber après ma mort, abandonnés de tout 
quelques circonftances dans une troifiéme » lemonde, & peut-être oubliés de Votre 
‘Lettre de Chriftophe Colomb au Roi d'Ef » Majelté, qui n'auroit jamais (çu le fervice 
pagne. » J'aurois fouffert mon malheur » que j'avois eu le bonheur de lui rendre. Il 
» avec plus de patience, fi j'avois été feul » y avoit des momens., où je croïois que 
» en danger. J'avois vû fi fouventla mort » pour le châtiment de mes péchés, la ju- 
-æ de près, que je ne l’aurois pas appréhen- » ftice de Dieu ne vouloir pas me laiffer 
# dée; mais ma douleur étoit de voir périr 2» jouir de ma gloire. Cependant je ne pou- 
» tant de gens, que Votre Majefté m'avoit » vois me perfuader que mes découvertes 
» confiés pour mon entreprife. D'ailleurs, + ne vinffent quelque jour à votre coriroif- 
.» j'érois défefperé de ne pas porter moi- » fance; & pour vous en informer moi- 
.» même à Votre Majefté la nouvelle de mes s même, j'avois écrit, pendant la tempête, 
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28 HISTOIRE GENERALE 
du Ciel (56). Enfin l’Amiral, croïant toucher au dernier momentde fa vie. 
& s'affligeant moins d’un malheur dont il ne pouvoit fe garantir que de la. 
erte de fes Mémoires, qui alloit rendre fon Voïage inutile à l'Efpagne ». 
prit le parti de les réduire en peu de lignes fur un parchemin, quil en- 
ferma foigneufement dans un baril; & fans communiquer fon fecrer à fes. 
gens, il jetta le baril dans. les flots. Ils s’imaginerent que c’étoit quelque 
nouvelle refflource de Religion (57); & le vent s'étant appaifé tout d'un 
coup , Herrera fait entendre qu'ils attribuerent cet heureux changement à la 
picté de l’Amiral. Cependant l'autre Caravelle avoit difparu, dès le com- 
mencement de la tempête; & néant point ramenée par le beau. tems, on 
ne douta point qu’elle n'eût peri. Le 15, on apperçut la terre à l’'Eft- 
Nord-Eft, mais fans aucun figne qui püt aider à la reconnoître. Les uns la 
prenoient pour l'Ifle de Madere, & d'autres pour la Roche de Cintra , qui 
eft proche de Lifbonne. Colomb feul jugea par fes obfervations que c'érout 


une des Açores ( 58), qu’on reconnut bien-tôt en effet pour Sainte-Marie. 
Il aborda, le 18, au Nord de certe ïfle. Dom Juan de Caftaneda, qui y 


» quelques lignes fur un parchemin, avec 
» le nom des Terres que j'avois acquifes à 
votre Couronne , la route qu'il falloit 
tenir pour y aller & le tems que j'avois 


22 


22 


» emploié à mon Voïage. J'informois Votre. 


Majefté des coutumes des Habitans , de la 
“fertilité du Païs, & dé la Colonie que j'y 
» avois laiffée pour vous en conferver la 
pofleffion. J'avois fermé le parchemin de 
# mon cachet. Je l'avois enveloppé d’une 
» toile cirée, puis dans de la cire, & je 
» l’avois mis dans un baril bien bouché, 
» avec une infcription à Votre Majcfté, Je 
l'avois jetté dans la Mer, dans l’efpérance 
n que fi nous avions péri tous dans.les flots, 

quelque Navigateur qui l'auroit trouvé 
» vous l'eut porté en Efpagne. Bien plus, 
craignant que Ja tempêce ne poufsât le 
æ baril top loin, j'avois:mis dans un autre, 
que je gardois à Bord, un fecond parche- 
» min, tel que le premier, afin qu'après 

notre naufrage, l’un des. deux püt être ren- 
» du à Votre Majefté. Wie de Chriflophe Co- 
# lomb , chap. 36. On à reproché à l’Amiral 
d'avoir ici manqué de prudence; car les ba- 
rils: pouvoient tomber en toute autre main 
que celle d’un Efpagnol, & fes lumieres au- 
rojent tourné au profit de quelque autre Cour. 

(56) Herrera les explique. » L'Amiral, 
» dit-il , ne fachant plus à quoi fe réfoudre, 
=. ordonna que l’on tirât au fort, pour faire 
-un -Pelerinage à Notre-Dame-de Guada- 
» loupe, & que celui: fur qui le fort rom- 
beroit y porteroit un Cierge du poids de 
cinq livres: c’eft un devoir des Mari- 
mers. lorfqu'ils font en grand péril, & 
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# Dieu les exauce fouvent. Le fort tomba: 
» fur l’'Amiral, qui promit aufli-tôt de 
» l’accomoplir. On tira une autre fois, pour 
» aller à Notre-Dame de Loretre, lieu très- 
>» faint dans la Marche d'Ancone, & le fort 
» étant échu à Pierre de Villa, Marinier,. 
» l'Amiral lui promit de fournir à la dé- 
» penfe. Comme la Tempête ne laifloit pas 
» de continuer, on fit encore un autre 
» Vœu, qui fut d'aller veiller une nuit dans 
» Sainte - Claire de Mogues, & d'y faire 
» dire une Meffe. Le fort romba pour la fe- 
» conde fois fur l'Amiral. Enfin, voiïant 
» que le tems ne changeoit-point, ils firent 
» vœu tous enfemble de fortir en chemife 
» à la premiere terre où ils arriveroient, & 
» d'aller en proceffion dans une Eolife dé- 
» diée à la Sainte Vierge. Mais, malgré 
» tout cela, le mauvais tems ne difconti- 
» ,nuoit-point, .#bi fup, chap. 24 ; 

(57) Zbidem. 

(58) C'eft Herrera, qu'on fuit. Cependant 
Amiral même ne s'attribue point tant de 
lumieres, dans un fragment de Lettre cité 
par fon. Fils. » Le Samedi 16 de Février, 
» jarrivai la nuit à une de ces Ifless mais 
>». le tems étoit fi obfcur , que je ne pus {a- 
» voir où jétois, Je dormis un peu, parce 
» quil y avoit trois jours que je n'avois 
» repofé, En m'éveillant, je me fentis les 
» jambes comme perclues, par la grande 
» fatioue & l'humidité de l'air. Les vivres 
# nous avoient prefque. manqué. J'apptis, 
» Je Eundi füivant , que nous étions à l’Ifle 
>» Sainte - Marie, une des Açores, Wie de. 
». Colomb, chap. 37. 


DES VOIAGES. Lrv. v. 29 
éommandoit pour le Portugal, l'envoïa complimenter aufli-tor, & lui fr 
porter quelques rafraichiflemens. Cerre politeffe lui infpira tant de con- 
fiance , que ne penfant qu'à rendre graces au Ciel, par l'exécution du Vœu 
public , 1l ft defcendre Île lendemain une partie de fes gens ; pour fe rendre 
en proceflion dans une Chapelle voifine , où il fe propoloit d'aller lui-même 
le jour d’après, avec le refte de l'Equipage. Les Caftillans étoient non- 
feulement fans armes, mais nuds en chemufe, fuivant la promefle qu'ils 
avoient faire au Ciel. À peine eureñt-ils perdu de vüe le rivage, qu'une 
.+Troupe de Portugais fondit fur eux & les fit prifonniers. L’Armiral , fur- 
pris de ne pas les revoir àla fin du jour, fit avancer fon Vaiffeau vers une 
Pointe , d’où l’on pouvoit découvrir la Chapelle. Il y vit fa Barque; mais 
au lieu de fes gens, qu'il fe difpofoit à recevoir, il apperçut un grand 
nombre de Cavaliers armés, qui defcendoient de cheval, & qui entre- 
reñt dans la Barque , apparemment pour le venir attaquer. 11 fe mit aufli-tôc 
fous les armes, dans la réfolution néanmoins de ne pas commencer leshofti- 
lités. Les Portugais, s'étant avancés à la portée de la voix, demanderent un 
figne de sûreté. Il ne balança point le donner : mais voïant qu'ils ne s’en te- 
noient pas moins éloignés , 1l leur dit qu'il avoit quelque étonnement de 
ne voir aucun de fes gens dans la Barque; qu'il ne s’étoit pas imaginé 
qu'on ne l’eût fait faluer que pour: le trahir ; qu'il avoit l'honneur d’être 
Amiral de l'Océan & Viceroi des Indes pour l'Efpagne, & qu'il étoit prèt 
à montrer fes Provifñions. Un Officier Portugais lui répondit qu'on ne 
connoifloit dans l'ile, ni le Roi d'Efpagne, n1 fes Lettres, & qu'il feroit 
traité comme fes gens , s'il avoit l'audace d'entrer dans le Port, Un langage 
fi offençant fit douter , à l'Amiral ,-fi depuis fon départ les deux Couronnes: 
n’avoient pas rompu la paix. Il prit tous fes gens à. témoins de ce qu'ils: 
avoient entendu; & s’armant de fierté à fon tour , il jura qu'il ne partiroit: 
point fans une vangeance éclatante. Le remis devint fi mauvais, qu'après: 
avoir perdu quelques ancres, il fut contraint de chercher un abri dans 
lIfle de Saint-Michel : mais lorage, qui continua toute’ la nuit, ne lui: 
‘aïant pas permis d'y aborder , il revint le jour fuivantà Sainte-Marie, dans: 
la réfolution d'attaquer cette Ifle , & d'emploïer toutes fes forces pour tirer 
vangeance des Portugais. Pendant qu'il fe difpofoit à cette entreprife , un Of. 
ficier de l’Ifle & deux Prètres:, avec cinq Matelots, s’approcherent de la. 
Caravelle dans une Barque , & demanderent la permiflion de: monter à 
Bord, Ils venoient , direntils, de la part dé leur Commandant, pour s’in- 
former s'il étoit vrai que le Vaiffeau portär un Amiral d'Efpagne ; avec 
ordre, dans cette fuppolition ; de lui rendre tous les honneurs qui. étoient 
dûs à {à dignité. L’Amiral feignit de croire ce compliment fincere , .& leur 
montra non-feulement fes Provifions, mais les Lettres - du Roï fon Maître , 

ui le recommandoient à toutes.les Puiffances du. Monde. Alors, on lui 
rendit fa: Barque &c fes-gens , avec. des : excufes dont il afe@a de paroitre. 
fatisfait. Mais il apprit, des Prifonniers qu’on lui ramena, que tous les Su- 
jets du Roi de Portugal avoient ordre de l’arfèter, dans quelque liew du 
Monde qu’il püt tomber entre leurs mains, & qu'il n’autoit pas évité cetre 
difgrace , s'il étoit defcendu. avec. la premiere païtie de fes gens, com- 
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me les Portugais fe l'étoient perfuadé (9). 

Le rems étant devenu favorable à la navigation, il fit prendre là route 
de PEft, qu'il fuivic heureufement jufqu’au fecond jour de Mars. Un oiféau 
fort gros , qu'il prit pour un Aigle, & qui vint fe percher fur un mîit, 
fut comme l'avant-coureur d’une feconde tempête, aufli terrible que la 
premiere. Elle fit recommencer les Vœux pour un Pelerinage; & l’Hiftorien 


‘obférve avec admiration, que le Ciel fit tomber encore une fois le fort 


L'Amiral en- 
tre dans la Ri- 
vièré de Lifbon- 
nc. 


fur l'Amiral (60). On s'abandonna äux vents, pendant deux jours, fans 
regle & fans efpérance. Enfin , le 4, après avoir vû la terre de près dans, 
une nuit fort obfcure , on reconnut à la pointe du jour la Roche de Cintre ; 
&: quoique le vent parut bon pour s'avancer vers l'Efpagne , la Mer conti- 
nuoit d'ècre fi groffe , qu'on fe crut obligé d’entrer dans la Riviere de Laf- 
bonne. 3 j 

Le Roi de Portugal fe trouvoitalors à Valparaifo. L’Amiral, après avoir 
commencé par dépècher un Courier à la Cour d’Efpagne , écrivit à ce Prince, 
pour lui demander la permiflion de mouiller dans le Port de fa Capitale; 
avec la précaution de l'avertir qu'il ne venoit pas de Guinée , mais des 
Indes. Cette déclaration n’empêcha point que fon Vaiffeau ne fut vifité par 


un Officier Portugais , qui lui fignifa l’ordre de defcendre à terre avec lui, 


pour rendre compte de fon Voïage au Commandant du Port. Il répondit 


Civilités qu'il 
geçoir à la Cour 
de Portugal. 


Ses explications 
ävec le Rois 


qu'il étoit Amiral d'Efpagne, &. que cette qualité le difpenfoit d’une fou- 
miflion que fes pareils n’avoient jamais rendue. On lui propofa d'y envoïer 
du moins fon Pilote, ce qu'il ne refufa pas avec moins de fermeté : mais 
il confentit à montrer fes Lettres; & l'Officier n'eut pas plutôt fait fon rap- 
port, que le Capitaine (61) d’un Galion, qui atrendoit cet éclairciffement, 
s'approcha de la Caravelle , au bruit des timbales & des trompettes, & vint 
lui offrir à Bord toutes fortes de fecours & de rafraïchiffemens. 

Le bruit de fon arrivée s'étant répandu dans Lifbonne, tous les Habi- 
tans s’emprefferent de venir admirer des Hommes qui avoient découvert un 
nouveau Monde, & la Riviere fut bien-tôt couverte de Barques. L’Amiral 
reçut le lendemain une Lettre du Roi de Portugal, qui Pinvitoit à fe rendre 


à fa Cour, avec parole de lui faire un accueil diftingué, & qui lui con- 


feilloit de prendre d’abord quelques jours de repos à Sacaben. L'ordre étoit 
déja donné de fournir gratuitement à tous fes befoins. Il ne ft pas dift- 


culté de fe fier aux promeffes d’un Monarque , ami de fes Maïtres ; & dès 


de jour fuivant, il fe rendit à Valparaifo. Tous les Seigneurs de la Cour 
vinrent au-devant de lui, & l’accompagnerent jufqu'au Palais. Le Roi le 
reçut avec Es d'honneurs , le fit affeoir & couvrir devant lui, & 
-prit long-tems plaifir à lui entendre raconter toutes les circonftances de fon 
Voïage. Cependant, après l'avoir felicité de fa gloire, il ajoûta que fui- 
vant les conventions entre les Couronnes de Cafülle & de Portugal, toutes 
les nouvelles découvertes devoient lui appartenir. Colomb répondit qu’il 


(59) Ce qui lui fit juger, dit Herrera, (6o) lbidem. 
que le Ciel l'accompagnoit toujours, afin (61) Son nom , fuivantHerrera, eft Alvaro . 
qu'il s'humiliât au milieu des faveurs qu'il Daman ; & Alvaro d'Acuña , fuivant Fernand 
en avoit reçUES: ( Colomb. 
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ignoroit les Traités; mais que fuivantles ordres qu'il avoit reçus de leurs a 
Majeftés Catholiques, il s étoit bien'igardé depafler.en Guinée, .nitvers “PRISTOPRE 


les Mines du Portugal. » Je fuis perfuadé , lui dit agréablement le Roi, 
» que nous n'aurons pas befoin d’un tiers pour juger ce differend. L’Au- 
dience finit avec les mêmes égards , pour un homme que l'envie même 
ne voloit pas fans admiration ; car tous les Hiftoriens obfervent qu'on fenuit 
alors, en Portugal, le tort qu'on avoit eu de négliger fes offres. Le chagrin 


CoLoms. 
1493. 


On propoïe au 


d'en voir recueillir le fruit aux Efpagnols alla fi loin , s’il en faut croire Roi de le fure 


Herrera, que plufieurs Particuliers offrirent leurs bras pour le poigrarder & 
lui enlever fes papiers (62). Mais Jean IL. rejetta certe propofition avec hor- 
reur. Il donna ordre, aux premiers Seigneurs de fa Cour , de loger & de 
traiter l'Amiral. Il le revit deux fois, avec la même fatisfaétion ; & l’aïant 
comblé d’honneurs & de préfens , 1l°le fit conduire jufqu'à Lifbonne par 


Dom Martin de Norofña. Colomb vit la Reine, en pallant à Villa-Franca , 


& n’en fut pas reçu avec moins de diftinétion. À peine fut-il entré dans la 
Capitale, qu'on lui offrit , au nom du Roi, la liberté de faire le refte du 
Voïage par terre, avec une efcorte & toutes les commodités qu'il pouvoit 
defirer jufqu’à la Frontiere. Il marqua beaucoup de reconnoiffance pour cette - 
nouvelle faveur; mais n’aïant pas jugé à propos de l’accepter, 1l remit à la 
voile pour l’Efpagne , le 13, avec un vent fi favorable, que le Vendredi 
15 , il entra vers midi dans le Port de Palos. On remarque qu'il en éroir 
parti le même jour de la femaine , troifiémed’Aoùt. Ainfi, dans l’efpace d’en- 
viron fept mois & demi ,1l avoit achevéune entréprife , qu'il avoit peut-être - 
regardée lui-même comme l’ouvrage de plufieurs années (63). 

Cet heureux retour fut célebré par des tranfports de joie; & dans la pré- 
miere furprife d'un événement Ë i 
prendre pour une imagination. ‘Sans attendre les ordres de la Cour, les 
Boutiques furent fermées à Palos, routes les Cloches fonnerent, &l'Amiral, 
en fortant de la Caravelle, reçut des honneurs qu'on n’avoit jamais rendus 
qu'aux Têtes couronnées. $a modeftie ne l’abandonna point dans certe ef- 
pece de triomphe. Son premier foin fut d'écrire à leurs Majeftés Catholi- 
ques , & de leur envoïer une exaéte Relation de fon Voïage. La Pinta , qui 
avoit été féparée de Lui par la tempête, avoit pris terre’ à Bayonne; & 
quelques Hiftoriens racontent’ que Pinçon s’étoit rendu par le plus court che- 


poignatder. 


I arrive em 


Efpaguc. 


Comment il ét" 


merveilleux, on avoit peine à ne le pas ee 


I! trouve Pin- 


min à Barcelone, où la Cour étoit alors, dans l’efperance de paroître le 507 HV av88s 


remier: aux yeux du Roi, & d’y recueillir peut-être le prix du courage & 
de l’habileré d'autrui ; mais que ce Prince, à qui il ft demander audience, : 
refufa de l'écouter, & que le chagrin qu'il en eut le mit en peu de tems 


au tombeau (64). D’autres ont écrit que de Bayonne, 1l alla droit à Palos 


où il axriva le même jour que l’Amiral ; que cette rencontte , à laquelle il 
ne s'étoit pas attendu, , l’affligea d'autant plus que Colomb avoit déja fait 
des plaintes de fa défertion, & l'accufoir d’avoir empêché par ce contre- 
tems qu'il n’eût vifité les Mines de Cibao, d’où 1l pouvoit apporter beau- 
coup d’or en Efpagne ; & que la crainte d'etre arrêté le fr fortir fur le champ: 


(62) Ileft étonnant que fon Fils n’en dife (64) Vie de Chriftophe Colomb, chap. ” 
rien. AT: 
(S3} Herrera , abi fupra , chap. 4: 


Jui, 


CHRISTOPHE 
CoLzoMms. 
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Il fe send à 
Seville, 


Faveuts qu'il 
reçoic de leurs 
Maj:ftés Catho 
liques, 


Son arrivée à 
| 
Barcelone où 
éroit La Cour 


Magnificence 
de fa reception. 
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de la Ville, où il ne laiffa point de revenir après le départ de fon Chef, 
mais fi malade de fatigue & de chagrin , qu'il y mourut peu de jours 
après (65). 
Colomb ne differa point à partir pour Seville, avec routes Îles richeffes 
qu'il. avoit apportées du nouveau Monde, & fept Indiens qu'il avoit em- 
barqués. Il lui en étoit mort un fur Mer, & deux refterent malades à 
Palos. L’impatience de le voir étant aufli vive à la Cour, que celle qu'il 


avoit lui-même de fe préfenter à leurs Majeftés Catholiques , il en reçut 


une Lettre à Seville, avec cette infcription : > A Dom Chriftophe Colomb, 
» notre Amiral fur FOcéan, Viceroi & Gouverneur des Ifles qui ont été 
» découvertes dans les Indes ». Ferdinand & Ifabelle l’afluroient dans les 
termes les plus latteurs, de leur affeétion, de leur eftime & de leur re- 
çonnoiffance ; le prefloient de fe rendre auprès d’eux, & le confultoient d'a- 
vance fur les ordres qu'ils avoient à donner pour achever fon ouvrage. IL 
fit une réponfe modeite, à laquelle il joignit un Etat des Vaifleaux, des 
Troupes & des Munitions, qu'il croïoit nécelfaires à fes grandes vües. 

La renommée aïant déja publié fon retour & fa marche, lorfqu’il fortit 
de Seville, fon Voïage, jufqu'à Barcelone , fut un véritable triomphe. Les 
chemins & les. campagnes rétentirent d’acclamations. On s’emprefloit, dans 
tous les lieux habités d’aller au-devant de lui , pour comtempler cet Hom- 
me extraordinaire, qui s’étoit ouvert, par des routes inconnues avant lui, 
l'entrée d’un nouveau Monde. Les Indiens, dont il étoit accompagné , les 
Perroquets rouges & verds, & quantité d’autres curiofités ,. qu'il ne man- 
quoit pas d’étaller aux yeux des Spectateurs , eurent aufli beaucoup de part 
à leur admiration. Ilarriva, vers le milieu d'Avril, à Barcelone. 

On lui fit une réception, digne du fervice qu'il avoit rendu à l'Efpagne. 
L'Hiftorien de Saint-Domingue s’éleve au-deflus de la fimplicité ordinaire 
de fon ftyle, pour donner une peinture fort noble de cette cérémonie (66). 
On n'avoit rien va, dit-il, qui repréfentât mieux le rriomphe des anciens 
Romains. Tous les Courtifans, fuivis d’un Peuple innombrable, allerent 
fort loin au-devant de lui; & lorfqu'il eût reçu les premiers complimens, 
de la part du Roi & de la Reine , il marcha jufqu'au Palais, dans cer or- 
dre : Les fept Indiens paroifloient les premiers. Ils ornoient d’autant mieux 
fon triomphe, qu'ils y prenoient part; au lieu que les Triomphateurs Romains 
fondoient une partie de leur gloire , fur le malheur de ceux qu'ils trainoient 
après leur char. On voïoit enfuite des couronnes & des lames d'or, qui 
n'étoient pas le fruit de la violence & de [a rapacité du Soldat viorieux; 
des balles de coton, des caifles remplies d'un poivre, qu'on croïojt au 
moins égal à celui de l'Orient (67); des Perroquets , portés fur des rofeaux 
de vingt-cinq pieds de hauteur; des dépouilles de Caymans & de Laman- 
uns, qu'on donnoit pour les véritables Sirenes des Anciens ; des Quadru- 


(65) Oviedo , Liv. 2. chap. 6. aucun fcrupule. 
(66) IL donne un détail d'ordre, que je (67) C'étoit du Piment; & la jaloufie du 
ne trouve dans auçun Hiftorien; mais fa fi- Commerce, entre les Efpagnols & les'Portu- 
délité, que je vérifie continuellement fur gais, donna d'abord cours à ce poivre améri- 
tout Le refte , dans l'occafion que j'ai de con- quain; mais on reconnut bientôt qu'il étoit 
fulrerles mêmes fources, ne doit laiffer ici crop cauflique. 


pedes 
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:pedes & des Oifeaux de plufeurs efpeces inconnues , & quantité d’autres 
raretés qu: la nouveauté rendoit précieufes. Certe multitude d'objets étran- 
gers , expofée à la vüe d'un Peuple, dont l'imagination & la vanité portent 
ordinairement les chofes au-delà du naturel , fembloit le tranfporter dans 
ces nouvelles Régions , d’où il fe flatroit de voir bien-rôt couler des ri- 
cheffes inépuifables dans le fein de lEfpagne. Aufñli les acclamations re- 
doubloienr-elles à chaque inftant, & jamais homme n'eùt peut-être un 
jour plus glorieux & plus flatteur; fur tout s’il rapprochoit, comme il eft 
naturel de le penfer, fa fituation préfente de celle où 1l s’étoit vü quelques 
mois auparavant. Il fut conduit, avec cette pompe , au travers d’une grande 
partie de la Ville, à l'audience des Rois Catholiques, qui lattendoient 
hors du Palais, fous un dais magnifique, revètus des habits roïaux , le Prince 
d'Efpagne à leur côté, au milieu de la plus brillante Cour qu'ils eullent 
raflemblée depuis long-tems. Aufli-tôt qu'il apperçut leurs Majeftés , il courut 
fe profterner à leurs pieds, pour leur baïfer la main : mais Ferdinand le 
fit relever, & lui ordonna de s’afleoir fur une chaife qui lui avoit été pré- 
parée; après quoi, 1l reçur ordre de raconter , à haute voix, ce qui lui 
étoit arrivé de plus remarquable. Il parla d’un air fi noble , que fon récit 
parut charmer toute l’Affemblée. Tout le monde fe mit enfuite à genoux , à 
l'exemple du Roi & de la Reine, qui rendirent graces au Ciel les larmes 
aux yeux ; & les Hymnes de joie furent chantés par la Mufique de la Cha- 
pelle. . 

Depuis ce grand jour . le Roi ne parut point dans la Ville, fans avoir 
à fa droite le Prince fon fils, & Colomb à fa gauche. Tous les Grands, à 
Jexemple du Souverain, s’accorderent à combler d’honneurs Amiral - Vi- 
ceroi des Indes. Le Cardinal d’Efpagne , Pierre Gonzalès de Mendoze ;, anff 
diftingué par fon mérite que par fon rang & fa naifflance, fut le premier 
qui le traita dans un Feftin, où non - feulement il lui fit prendre la pre- 
miere place, mais il le fit fervir à plats couverts (68) avec ordre de ne 
lui rien préfenter dont on n’eüt fait l’eflai; ce que tous les Seigneurs 
ébferverent en le traitant à leur tour. Barthelemi & Diego Colomb, fes 
deux Freres, eurent part aux liberalités du Roi, quoiqu'abfens tous deux 
de fes Etats. Le vitre de Dom leur fut accordé , avec de magnifiques Ar- 
moiries pour toute la famille (69). 

Quoique leurs Majeftés Catholiques n’euffent rien de plus preffänt que 
de renvoier l'Amiral aux Indes, pour y continuer fes découvertes , leur 
refpect pour le Saint Siège Les fit penfer à donner avis au Souverain Pon- 
tife , du fuccès d’une fi belle entreprife; non qu'elles fe cruffent obligées , 
fuivant lobfervation d’un fage Hiftorien, d'obtenir une inveftirure , ou des 


(68) Herrera obferve cette circonftance, 
abi fupra, chap. 3. 
. (69) Au premier de Caftille. Au fecond, 
de Leon. Au troifiéme, une Mer d'azur, 
femée d’Ifles d'argent, la moitié de la circon- 
ference environnée de la rerre - ferme, des 
grains d'Or répandus par-tout , les Terres 
& les Ifles couvertes d'arbres toujours verds. 
ku quatriéme , d'azur à quatre ancres d'or, 


Tome XII. 


avec les Armes des anciens Colombs de Plai- 
fance au-deffus ; & pour cimier, un globe 
furmonté d'une Croix, avec certe devife : 

Por Caftiila y por Leon 

Nuevo Mundo hallo Colon, 
Nos anciens Traducteurs ont rendu ces deux 
vers Caftillans par deux vers François : 

Pour la Caftille & pour Léon , 

Monde nouveau trouva Colon. 


E 


CHRISTOPHE 
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Honneurs qu'il 
reçoit du Roi &c 
de route la Cour: 


Armes & Titres 
accordés à fa 
Famille, 


Le Saint Siege 
eft confulté, & 
PEfpagne ob. 
tient l'inveftitu- 
re du nouyea 
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Partage entre 
lEfpagne & le 
Portugal, nom- 
mé ligne de ué- 
marçcation, 
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permiffions, pour jouir légitimement du nouveau Monde (70) : mais c’étoit une: 


le) 


cérémonie de bienféance, dans laquelle on rifquoit. d'autant moins, que le. 
Saint: Siége étoit alors occupé par un fujet de la Couronne d'Arragon.. 
C’étoit Alexandre VI. de la Maiïfon de Boroia. Ferdinand chargea. fon Am-- 


baffadenr à Rome d’affurer Sa Sainteté, que l'Expédition qui s'étoit faite 


par fes ordres ne caufoit aucun préjudice aux droits du Portugal , 8 que fon: 


Amiral s'étoit contenu fidélement dans l’ordre qu'il avoit reçu de ne pas 


s'approcher à plus de cent lieues des Poffeffions de cette Couronne ; mais. 


ils 


fon Empire , il ne laifloit pas de demander des Bulles. Le Pape en en- 


que pour l'intérêt de la Religion, qu'il fe propoloit d'étendre autant que: 


voia deux, qui furent expédiées le 2 & le 3 de Mai, avec les mêmes. 


le] 


claufes & Îles mêmes conditions que fes Prédécefleurs avoient jugés nécef- 


faites pour celles qu'ils avoient accordées aux Rois de. Portugal. Mais , dans. 
la vüe de prévenir les différends qui pouvoient naitre entre les deux. 
Couronnes, 1l y fit ce fameux partage qu'on a nommé Ligne de démarca-. 


ion, pat lequel 1l régloit leurs bornes pour les Païs déja découverts , 


& pour ceux qu'on découvriroit à l'avenir, & qui ne feroient occupés par: 


aucun Prince Chrétien, avant le jour de Noel de lannée précédente, 
Cette ligne imaginaire, tirée d’un Pôle à l’autré, coupoit en deux par- 


ties. égales l’efpace qui fe trouve entre les Ifles Açores & celles du Cap: 


Verd. Tout ce qui fe trouveroit au Couchant & au Midi, devoit appartenir 


à la Couronne de Caftille , & tout ce qui étoit à l'Orient dèmeuroit au 


Portugal (71). Les Décrets arriverent en Efpagne , dans le tems quie Amiral 
avoit déja reçu fes dépèches, & tout ce qu’il avoit demandé pour fon re- 


tour aux Indes.. 


(50) C'eft Herrera, qui rapporte qu'on 
avoit déja confulté plufieurs perfonnes 
d'éminente doétrine , &, qne tous fü- 
rent d'avis que cette formalité m'étoit pas 
du tout néceflaire, wbi fupra, Chapitre 
V. 

(71) Gomera nous donne la Bulle qui 
contient ce partage, par un motif qui 
ne s’accorde point avec les idées d'Herrera 
& de la Cour d'Efpayne : c'eft, dit-il, afin 
que tout le monde fache aue cette Conguéte 6 
converfion des Indes efl faite avec l'autorité € 
donation du Grand Vicaire de Jefus-Chrift. 
On ne pent refufer place ici à cet étrange 
Monument: 

ÂLEXANDRE , Evêque, Serviteur des Servi- 
teurs de Dieu, à notre très cher Fils en 
Jeus-Chrift Ferdinand Roi , & à notre très 
chere Fille en Jefus-Chrift Ifabelle Reine , de 
Caftille, de Léon , d'Arragon, de Sicile & 


de Grenade ; Salut & Bénédiction Apofto-- 


lique. Entre toutes les œuvres agréables à 


Ja Majefté divine & que nous defirons le plus, . 
ef que la Foi Catholique & la Religion. 


Ghrétienne foient, principalement en notre 


ems,,exaliées , &. par tout amplifiées & ré-- 


panduües, & que le falut des ames foit pro- 
curé d’un chacun, & que les Nations bar- 
bares, foient fubjuguées ,. & réduites à la 
Foi : ce qui eft caufe que Nous, étant 
parvenus par la feule divine Clémence, & 
non pour nos mérites, à cette facrée Chaire 
de faint Pierre, nous devons à bon droit, 
de notre bon gré & avec toute faveur, vous 
donner les moiens & occafions pour exé- 
cuter & pourfuivre de jour en jour avec un 
ardent courage, à l'honneur de Dieu & de 
l'Empire chrétien, une fi louable & fi fainte 
œuvre, que vous avez commencée par l’in- 
fpiration de Dieu immortel, confidérant que 
comme vrais Rois & Princes Catholiques, 
tels que Nous vous avons toujours connus, 
& comme il eft affez notoire à tout le mon- 


de par vos grandes entreprifes, vous n'avez 


pas feulement le même defir que Nous, 
mais, ce qui eft davantage , que de tout 
votre pouvoir , foin & dijigence , vous exé- 
cutez ce bon vouloir fans “Rupee aucuns 
travaux ni dépenfes, fans vous foucier d’au- 
cuns périls, même en répandant voire pro- 
pre fang , & que vous avez voué dès long= 


tems à cela tout votre cœur &c toutes: vos: 


DES VOÏAGES. Liv. 
‘Il obtint un Brevet particulier, qui lui donnoit le commandement de la 
‘Flore jufqu'à l'Ile Efpagnole , d'ou elle devoit revenir fous les ordres d'An- 


‘forces , comme le démontre aflez le recou- 
“vrement qu'avez fait n'aguerre au Roïaume 
de Grenade, de la ctirannie des Sarrazins, 
avec une fi grande gloire de votre nom. 
Nous avons entendu comme ci-devant vous 
aviez propofé de faire chercher quelques 
Ifles & Terres-fermes lointaines & incon- 
nues , & non encore découvertes , pour ré- 
-duire leurs Habitans à faire profefhon de la 
‘Foi & reconnoître notre Rédempteur ; mais 
que vous n'aviez pû conduire à fin cette fainte 
& louable délibération pour la guerre de Gre- 
nade , en laquelle vous étiez alors empêchés ; 
& que depuis, ce Roïaume étant recouvert 
‘par la permiflion Divine, vous aviez, non 
fans grands périls & dépenfes, envoié fur 
cette grande Mer, où perfonne n'avoit en- 
core vogué, Chriftophe Colomb, homme 
digne, recommandable, & propre à telle 
-entreprife, pour diligemment chercher ces 
Terres-fermes & Ifles lointaines & incon- 
nues ; lefquelles, après avoir cinglé au tra- 
vers cet Océan , il’auroit trouvées par fa 


grande diligence, avec l'aide de Dieu, 


toutes peuplées & remplies d'hommes, vi- 
vant paifiblement enfemble , fe tenant nuds, 
& fe nourriffant de chair, & qui, felon le 
rapport de vos Ambaffadeurs , croient qu'il 
ÿaun Dieu Créateur au Ciel, & lefquels 
femblent capables d'embraffer la Foi Catho- 
lique , & d’être inftruits aux bonnes mœurs ; 
ce qui Nous donne efpérance que le Nom 
de notre Sauveur Jefus-Chrift feroic faci- 
lement répandu dans ces Terres & ces Ifles, 
fi Îeurs Habitans étoient endoétrinés. De 
plus , Nous avons été informés qu'en la prin- 
cipale de ces Ifles ledit Colomb a bâti un 
Fort, dans lequel il a mis quelques Chré- 
tiens qui l'avoient fuivi, tant pour le garder 
que pour s'enquerir des autres Iles & Teïres- 
fermes, lefquelles lui étoient encore incon- 
nues; qu'il a rapporté qu'aux Ifles qu'il a 
déja découvertes, on trouvoit de Or, des 
Æpiceries & plufeurs autres chofes précieu- 
fes : ce qu'écant par vous diligemment con- 
fidéré, principalement ce qui regarde l'exal- 
tation & ampliation de la Foi, comme il 
appartient à des Rois Carholiques, vous avez: 
propofé, fuivant la bonne coutume de vos 
Prédéceffeurs, Rois d'éternelle mémoire, 
de fubjuguer avec l'aide de la divine Clé- 
mence toutes ces Terres , Ifles fufdites, & 
tous leurs Habitans & les amener à la Foi 
chrétienne. Voïant votre délibération telle, 


Vs 


Nous, qui defirons affe@tueufement qu'une 
fi fainte & fi louable entreprife foit bien 
commencée, & encore mieux achevée , vous 
exhortons par le faint Batème, par lequel 
vous êtes obligés aux commandemens Apof- 
coliques , & vous fommons par l'intérieur de 
la mifericorde de Notre Seigneur Jefus- 
Chrift, que quand avec un bon zele de la 
fainte foi vous commencerez cette Expédi- 
tion, vous induifiez les Habitans de ces 
Iles & Terres - fermes à recevoir la Reli- 
gion chrétienne , fans que les périls & les 
travaux puiflent jamais vous détourner, 
vous fiant affurément que Dieu Tout-puif- 
fant conduira en toute profpérité vos en- 
treprifes. Et afin que par la largeffe Apofto- 
lique vous entrepreniez plus courageufe- 
ment la charge d'un fi grand ouvrage, de 
notre propre mouvement, fans égard à au- 
cune requête, qui par vous ou par autrui 


pourroit nous avoir été préfentée, mais feu- 


lement mus par notre pure & franche libe- 
ralité, & pour fecrette caufe , Nous vous 
donnons toutes les Ifles & Terres fermes qui 
ont déja été trouvées & qui font encore à 
trouver, lefquelles font découvertes & à dé- 
couvrir vers l'Occident & le Midi, tirant 
une ligne droite du Pôle arétique au Pôle 
antartique, foit que ces Ifles & Terres-fer- 
mes foient trouvées & àtrouver, foit vers 
l'Inde , ou vers quelque autre quartier. Nous 
entendons, toutefois , que cette ligne fcit 
diftante de cent lieues vers l'Occident & le 
Midi des Ifles que vulgairement on appelle 
Açores & du Cap Verd. Nous donc, par 
l'autorité de Dicutout-puiffant, qui nous a 
été donnée en la perfonne de faint Pierre , 
& de laquelle nous jouiffons en ce monde 
comme Vicaire de jefus-Chrift, vous don 
nons, avec leurs Seigneuries, Villes, Ch3- 
reaux, Lieux, Villages, Droits, Jurifdic- 
tions , & toutes autres appartenances & dé- 
pendances, routes les Ifles & Terres-fermes 
trouvées & à trouver, découvertes & à dé- 
couvrir, depuis ladite ligne vers l'Occident 
& le Midi, qui par autre Roi, ou Prince 
chrétien,n’étoient pointactuellement poffedées 
jufqu’au jour de Noel dernier, auquel com- 
mence la préfente annte 1453, lorfque quel- 
ques-unes des Ifles fufdites ont été trouvées 
par vos Lieutenans & Capitaines. Lequel don 
Nous étendons en la pe’'onne de vos Hé- 
ritiers & Succefleurs Rois de Caftille & de 
Léon, les en faifant Seigneurs avec pleine 


1} 


D] 


es 


CHRISTOPHE 
Coroms,. 
1493. 

L'Anmiral Co- 
lomb pente à 
faire un fecond 
Voïiapee 


DU, 
CHRISTOPHE 


CoLoMs. 
145953: 


Ses préparatifs. 


Indiens batifés. 


Prêtres & Reli- 
gieux deflinés à 
prècher. l'Eyan- 
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toine de Torrez, & de. nouvelles Patentes, qui confirmoient celles dont il: 


avoit déja fait un glorieux ufage (72). Dans l’efpace d'environ deux mois, 
qu'il avoit pañlés à Barcelonne , il avoit pris foin de faire inftruire les fept 


Indiens; & fur la demande qu'ils firent volontairement du Barème, certe 


cérémonie fut célebrée avec beaucoup de pompe. Le Roi, la Reine & le 


Prince leur Fils, fe firent honneur d'offrir eux-mêmes au Ciel ces prémices . 


de la genilité du nouveau Monde (73), en leur fervant de Parrains. Le 
Parent de Guacanagari fut nommé Dom Ferdinand d’Arragon. Un autre 


Si - . 0 . . € . 
reçut le nom de Dom Juan de Caftlle, qui étoit celui du Prince d'Efpagne, à la 


Cour duquel .1l fut rerenu (74). La prudence obligea de renvorer tous les. 


. ; é 0 È : 
autres dans leur Patrie, pour y publier les’ bienfaits qu'ils avoient reçus en 


Efpagne & les apparences de grandeur dont ils avoient été témoins. Enfuite. 
leurs Majeftés , tournant leurs foins à la publication de l'Evangile, firent 


choix de douze Prêtres, féculiers & Religieux, & leur donnerent pour Su 


& libre puiffance , autorité & Jurifdi@ion; 
fans déroger néanmoins au droit d'aucun 
Prince chrétien, qui aétuellement en auroit 
poffedé quelques-unes, jufqu'au jour fufdit 
de la Nativité.de Notre Seisneur. Davan- 
tage, Nous vous mandons que, fuivant la 
fainte obéiflance que vous nous devez, & 
fuivantla promefle que vous nous avez fai- 
te, laquelle nous ne doutons point que vous 
ne gardiez entiérement , pour la grande dé- 
votion & roïale majefté qui eft en vous, 
vous envoyiez aux fufdites Ifles & Terres- 
fermes, des gens de bien, craignant Dieu, 
doétes & experts, pour inftruire les Habi- 
tans fufdits en la Foi catholique, & pour 
les abreuver de bonnes mœurs, vous char- 
geant de vousy employer foigneufement. Et 
d'autre part, Nous défendons, fous peine 
d'excommunication , à.toutes perfonnes , de 
quelque dignité qu'elles foient, fut-ce. Im- 
périale ou Roïale, de quelque état , ordre, 
ou condition que ce puifle être, d’aller ou 
envoïer fans avoir permiflion de vous, de 
vos Héritiers & Succeffeurs fufdits, à aucu- 
ne de ces Ifles & Terres-fermes qui font déja 
découvertes, & font encoe à découvrir vers 
YOccident & le Midi, fuivant ladite ligne 
que nous entendons pafler du Pôle arétique 
au Pôle antarétique, cent lieues loin des Jfles 
Açores , & du Cap Verd, nonobftant tou- 
tes autres Conflitutions & Ordonnances 
Apottoliques à ce contraires; arant bonne 
confiance que celui qui eft diftribureur des 
Æmpires & Seioneuries conduira vos ac- 
tions, fi vous pourfuivez une fi fainte & 
louable entreprife:, & que vos peines & tra- 
vyauxauront bientôt une fin très heureufe, 


qui apportera une orande gloire & une feli.. 


cité nonparcille à tout le Peuple chrétierr. - 


Mais parce qu'il feroit difficile que ces Pré- 


fentes fuflent portées aux lieux où il feroit 


befoin, Nous voulons que parcille foi 
foit- ajoutée ,. comme à ces Préfentes, aux 
copies qui feront fignées par main de No- 
taire public, & fcellées du fceau de quel- 
que perfonne conftituée en dignité Eccle- 
fiaftique., ou de quelque. Cour d'Eolife, 
Qu’aucun ne foit donc fi téméraire que d’en- 
fraindre ce qui eft porté par notre Mande- 
ment , Exhortation, Requête ,; Donation, 
Conceflion, Aflignation, Conftitution , Dé- 
cret, Défenfe, & volonté. Et ft quelqu'un 
avoit la hardieffe d'attenter au contraire, 
qu'il s'aflure d'encourir l'indignation de Dicu 
Tout-puifflant, & des Apôtres Saint Pierre & 
Saint Paul. 

Donné à Rome , à Saint Pierre, l'an de 
l'Incarnation de Notre Seigneur 1493, le 4 


des Nones de Mai, & la premiere année de 


notre Pontificat. Æerrera ; Liv. 1. Chap. 19. 

(72) Ce nouveau titre d'honneur fe trouve 
au Chapitre 43 de fa Vie. 

(73) Herrera, l:2xch26 

(74) Il mourut deux ans après. Herrera; 
tbidem , .& Oviedo,! Chap. VII. Ici Ovicdo 
protefte qu'il ne rapportera. plus rien qu'il 
n'ait vü. {l obferve que. Ferdinand avoit be- 
foin de courage pour entrer dans cette 
quantité d'affaires ,. parce qu'il étoit encore 
très foible d'un coup d'épée fort. dangereux 
qu'il avoit reçu fur le cou, à Barcelone, 
par la main d’un Fou, nemmé jean de Car 
namares, qui s'étoit mis dans la tête qu'il 
étoit Roi, & qu'on avoit ufurpé fa Cou 
ronne, 
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périeur un Bénédi@in Catalan (75) d’un mérite. diftingué, avec un Bref 
du Pape qui contenoit des pouvoirs fort étendus, & l’ordre particulier de 


CHRISTUPHE 


COLOMB. 
véiller fur la conduite qu’on devoit tenir à l’égard des Indiens, pourem- 1493. 
pêcher qu'ils ne fuffent maltrairés. On leur fournit tout ce qui étoir né- 
_ceffaire - à leurs fonctions, & pour relever l'éclat du culte, le zele de la 
Reine alla jufqu'à leur faire donner des ornemens de fa Chapelle. 
SECOND VOIAGE 
DE CHRISTOPHE COLOMB. 
" ‘A MIRAL, en prenant congé de leurs Majeftés, obtint la permiffion 4 or 
de laiffer fes deux Filsà la Cour , en quañité de Pages, pour y recevoir Voïacr. 


une éducation digne de leur Pere & convenable à leurs efpérances. Il fe 
fendit à Seville, où il trouva la Flotte , qu’il devoir commander , prefqu’er 
état de mettre à la voile. L’ardeur des Commuffaires avoit répondu à l'im- 
patience de la Cour. Dix-fept Vaifleaux , dont cet armement étroit compofé, 
fe trouvoient déja bien pourvus d’Artillerie & de Munitions , non-feulement 
pour le Voïage , mais encore pour les Colonies qu'on fe propofoit d'établir. 
On y avoit embarqué un grand nombre de Chevaux, des ferremens de 
toute efpece, des inftfumens pour ttavailler aux Mines & pour purifer l'or, - 
des Marchandifés pour le Commerce & pour les préfens, du Froment , du 
Riz , des graines de toutes fortes de légumes, enfin tout ce qui peut fervir 
aux progrès d’un nouvel Etabliffement. Quinze cens Volontaires (76), entre 
lèfquels on comptoit beaucoup de jeune Noblelle (7), attendoient PAmuiral, : 
avec une égale paflion pour l'or & pour la gloire. 

Péndant le féjour qu'il fit à Seviile, l’éciat de fes nouveaux préparatifs, 
joint à la renommée des richèffes qu'il avoit apportées en Efpagne, fit re- 


Flotte de d'x2° 
fept Vaiffleaux , 
dettinée pour le” 
nouveau Mendes : 


3slob Île des 
Portugais ,  & 
leurs tentatives, 


(75) Herrera lui donne le nom de Boÿl, 
Gomera celui de Peuil, & Oviedo celui de 
Buyl.. 


(76) Oviedo ne fait monter le fond de 


l'armement qu'à cinq cens hommes, fans y. 


comprendre les Volontaires. 

(77) Herrera nomme les principaux ; leurs 
noms méritent d'autant plus d'être remar- 
qués, quon les verra reparoitre fouvent 
avec honneur. On a déja dir qu'Antoine 
de Forrez avoit été nommé pour commander 
4a Flotte au retour. Les déux Chefs Mili- 
ætaires étoient François de Penalofz & Alfonfe 
DéVallejo , Bernard De Pifa fut fait Tré- 
forier des Indes, & Diego Marca Con- 
troleur. Les Volontaires de diftinftion éroient 
Je Commandeur de Gzllegos ,- Sebaftien de 
Campo le Commandeur d'Arrogo, Ro- 
digue d'Abarca, Micer de Girzo, Jean 
de: Luxan , Pedro de Navarro, Pedro Her- 
anandez de Coronel, nommé: Major de FIfte 


Efpagüole, Mofes Pierre de Marparita, 
Alfonfé Sanchez de Cardajal , de Gorbalan, 
Louis d’Arriaga , - Alfonfe Perez de Marte!, 
François de Zuniga , Alfonfe d'Ortez, Fran- 
çois de Villalobos , Perafan de Ribera, Mel- 


chior de Maldonado , & Alfonfe de Malave- 


ra. Alfonfe d'Ojeds , qui devinterfuite fort 
célebre aux Indes, éroit un Gertilhomme 


attaché au Duc de Medina Celi , homme ds: 
petire taille, mais bien proportionné , beau : 
de vifage , adroit, fort, & fi leger , qu'érant : 


monté dans la Tour de Seville à la fuite de 
la Reine Ifabelle, il s’'avançca fur la char- 
pente , qui a vingt pieds de faïllie hors d'œu- 
vie, & la melura de fes pieds aufli vite, 


aufli adroitement , que s'il eût été dans une : 


falle ; illevale pied en l'air au bout de lef- 


pace, & retourni dans ja Tour avec fa? 


même vitefle ; ce qu'on avroit jugé impoflible 
à tout autre , wbz Jup, chap. ç. 


>: 1: 
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——  greter plus que jamais au Roï de Portugal, d’avoir laïffé échapper un nou- 
Ca vel Empire , & de voir tomber , entre les mains d'autrui, des avantages qui 
IL. Voiage. Étolent comine fortis des fiennes. La politique l'obligeoit de cenir fon chagrin 
1493: renfermé : mais il arima fécrettement ; pour envoier du même Côté ; dans let 
pérance d'y faire d’autres découvertes; & ne renonçant point encore à tiret 
parti de ceiles des Efpagnols, il emploïa Ruy de Sande à la Cour des Rois 
Catholiques, pour Lie, valoir premiérement l'accueil qu'il avoit fait à 
leur Amiral , & pour déclarer enfuite qu'il fe promettoit de leur Juftice, 
que le hazard leur aïant fait découvrir des Ifles & des Terres qui lui ap- 
partenoient , ils lui conferveroient fes droits, avec les égards qu’il auroit 
ne eus pour eux dans le mème cas. Cette déclaration, foutenue par des préparatifs 
noue qui ne pouvoienE être ignorés en Efpagne , fit prendre à leurs Majeftés deux 
réfolutions également indifpenfables ; l’une , de mettre leur Flotte en état 
de fe défendre & d'attaquer, fi les Portugais entreprenoient d'apporter 
quelque obftacle à fa navigation; l’autre, d’envoïer un Ambafladeur à la 
Cour de Lifbonne, pour communiquer au Roï les Bulles du Saint Siege , & 
lui déclarer à leur tour, qu'étant réfolus de fe contenir dans leurs bornes, 
ils efpéroient qu'en faveur de la paix & de la Religion, il fe renfermeroit 
aufli dans les fiennes. On demeura , quelque tems , incertain du fuccès de 
cette importante négociation. Mais dans l'intervalle , les Rois Catholiques 
aïant fait repréfenter à Rome que les chicanes du Portugal arrètoient 
l'effet des Bulles & retardoient l'avancement de la Religion , Alexandre prit 
le parti de confirmer par une nouvelle Bulle , revètue de toute l'autorité du 
Saint Siege (78), le partage qu’il avoit fait au mois de Mai, & ne laiffa 
aux Portugais qu’une ardente jaloufie , qui leur fit center du moins de pouffer 
plus loin leurs bornes du côté de l'Occident (79). 
Dinarc de la Enfin, le 25 de Septembre, la Flotte Efpagnole fortit de la Baïe de Ca- 
Flouc. dix; &le 2 d'O&tobre, elle eut la vüe de la grande Canarie. Trois jours 
après, elle entra paifiblement dans le Port de-Gomere, pour y faire.de nou- 
velles provifions, fur tout de Veaux, de Chévres, de Brebis, de Porcs, 
& de Poules, dont font fortis, remarque Herrera, tous ceux dont P'Améri- 
que eft aujourd’hui peuplée. L’Amiral donna au Commandant de chaque 
Vaifleau , un Ecrit foigneufement cacheté, qui contenoit des infruétions 
fur la route qu'on devoir tenir, fi l’on étoit féparé par la tempêre ou par 
d’autres accidens , avec défenfe de l'ouvrir fans une preffante néceflité. Il 
fouhaitoit que cette route ne fût connue de perfonne , dans la crainte que 
les Portugais n’en fuffent informés (So). 
L'Amiral chan On remit à la voile le 7 d'Otobre; & l’Aimiral fit prendre un peu plus 
Ce d au Sud que l’année précedente, jufqu’au 24, qu'il crut avoirfait 450 lieues. 
(78) Dattée du 26 Septembre 1493. » rient jufqu’àa la premiere ligne du diamé- 
(79) Par accord entreles deux Couronnes, » tre, font comprifes dans la premiere do- 
la ligne de démarcation fur reculée de 370 » nation faite à la Couronne de Cañille, 
lieues à l'Oueft, » & les Portugais en con- >» wbi fupra, Chap. VIII. 
» cluent, dit Oviedo, que tout le Levant (801 C'eft ce qu'Herrera dit poftivement 
» leur demeure ; en quoi ils fe trompent, (Liv. 2. Chap. 9.) quoique f'Hiftorien de 
» parce que les Moluques & toutesles Ifles Saint-Domingue, dife qu’il n'a pû trouver la 
» où l'on prend la Canelle & l'Epicerie, &  raifon d'une conduite fi myfterieulc. 
» lerefte du Monde, retournant par l'O- 


« 
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La vûe d’une Hirondelle, qui s’approcha des Vaifleaux , & celle de quelques 
groffes nuées, dont le Ciel éroit couvert, lui firent juger que la Terre ne 
pouvoir être éloignée. On cargua les voiles pendant la nuit. Le Dimanche 3 
de Novembre , route la Flotte découvrit une Ifle, qui fut nommée la Do- 
minique. On en apperçut plufieurs autres (81) an Nord Oueft & au Nord, 
& l'odeur des fleurs & des herbes commençoit à fe faire fentir. L’Amiral, 
craignant de prendre trop à l'Eft, fit gouverner directement vers la feconde, 
& lui donna le nom de Marigalante , qui étroit celui du Vaifleau qu’il mon- 
toit. Il y fit defcendre quelques Officiers , pour en prendre poflefion. Le 4, 
il s’approcha d’une autre ifle qu'il nomma la Guadeloupe , comme il la- 
voit promis, en Efpagne ,aux Religieux d’un Couvent de ce nom. A trois 
lieues de la Côte, on ne vitpas, fans quelque fraïeur, un rocher pointu 
& fort élevé, d’où fortoir quantité d’eau , avec un fi grand bruit qu'on l’en- 
tendoit à cette diftance. Quelques Soldats ; qui furent envotés pour recon- 


noïître l’Ifle, n'y trouverent d’abord qu'un petit Village abandonné; mais. 
ils furent furpris de rencontrer fur le rivage une piece de Navire, qui. 


paroiffoit un ouvrage de l’Europe. Ils virent dans les cabannes, des Oyes ; 
des Perroquets de la groffeur d’un Coq & de differentes couleurs , auxquels 
ils donnerent le nom de Guacamayas ; quantité d’excellens fruits; des hér- 
bes extraordinaires ; plufeurs de ces filets de coton , que les Indiens nom- 
moient Hamacs & qui leur fervoient de lit, desarcs, & un grand aombre 


de fleches. Ce qui leur caufa le plus d’éronnement fut une Plaque , qu'ils 


prirent pour du fer , mais qui n’étoit que d'une pierre noire & luifante , & qui. 


{ervoit de foï Jabi Aprè ir errc | E rer 
ervoit de foïer aux Habitans. Après avoir erré long-tems fans en rencontrer 
un feul , ils revinrent à Bord ; mais l’Amural, qui s'étoit propoié d'emmener 
quelques-uns de ces Infulaires, pour en tirer diverfes lumieres fur les autres 


Ifles, & fur fa route, fit defcendre le lendemain d’autres Soldats, qui lui. 


amenerent deux jeunes Garçons. On apprit d’eux qu'ils étoient d’une Ifle 
nommée Borriquen, & que les Caraïbes, Habitans de la Guadeloupe, les 
avoient enlevés de leur Patrie. D’autres Efpagnols touverent fix Femmes, 
qui leur demanderent du fecours, en leur faifant comprenare, par des fignes 
capables de les attendrir ,:que les Habitans de lfle mangeoient les hom- 
mes & tenoient les femmes dans l’efclavage. Elles furent menées à Bord 
avec deux Enfans, après avoir fait connoître qu'elles aimoient mieux s'a- 
bandonner à des hommes inconnus , que de demeurer expofées à la barbarie 
des Caraïbes. Elles firent entendre qu'il y avoit quantité d’Ifles , du côté du 
Midi; les unes peuplées, & d’autres déferces, qui fe nommoient Giarama- 
chi, Cairoaco ,. Huino, Buriant , Arubeira, Sixibci, & une Terre ferme, 
qu’elles appelloient Quarica ; que le Roi de la Guadeloupe étoit allé courir les 
Ifles voifines, avec dix grofles Barques, & trois cens Indiens , pour enlever 
des hommes; & que le fort de ces malheureux Prifonniers étoit de fervir à 
la nourriture de leurs Ennemis, Elles donnerent auffi quelques lamieres, 
fur la route qu'il failoit fuivre jufqu'à Haïty, ou l’Ifle Efpagnole. L'Amiral 
auroit levé lancre aufli-rôt, s'il n’eüt attendu plufieurs de fes gens , qui 


s’étoient écartés fans la permiflion de leurs Officiers. Le chagrin , de voir fi 
peu de difcipline à Bord, lui fit feindre de vouloir les abandonner à la: 


(81), Herrera , 4hid , Chap. 10,.&:Vie de Colomb, Chap, 45: 
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te, 


& de la Guaie- 


loupe, 


Lumisres qu'on 


tire de quelq 
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femmies Indisn- 


nes, 


Barbarie 
Caraïbes, 


Te 
ges 
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naturelles de la 
Guadeloupe. 


Découverte de 


l'ile de Mont- 
.feniat , 


d'Antigoa, 


Saint Chrifto- 
phe, 


de Horiquen , 
nomimée depuis 
Porforie. 


La Flotte arrive 
à l'Ifls Efpagno- 


le. 
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cruauté des Caraïbes ; mais feignant aufñli de fe laiffer fléchir par les prieres de 
leurs amis, 1l les firchercher par quarante hommes, qui ne purent les découvrir, 
& qui rappoïterent, pour unique fruit de leur courfe , du Bois d’aloës & de fan- 
dal, du Gingembre , de l’Encens, du Coton , & plufieurs Plantes dont l'odeur 
approchoit de celle de la Canelle. Ils avoient palfé à gué vingt-deux pericés 
Rivieres. Enfin, ceux qu'ils avoient inutilement cherchés revinrent d’un 
autre côté, & ne purent donner pour excufe de leur abfence, que la 
difficulté de retrouver leur chemin dans des bois fort épais. L’Amiral, à 
qui cette licence parut dangereufe, prit le parti de faire refpeéter l’ordre par 
un exemple de rigueur. Il fit mettre les principaux à la chaîne , fans égard 
pour le rang :& la naiffance ; & les Soldats furent punis par le retranchement 
d’une partie de leurs vivres. Dans l’intervalle , 1l étoit defcendu lui-même à 
terre, où il avoit vü , dans quelques cabannes , plufieurs têtes d'hommes & 
divers offemens fufpendus ; triftes monumens de la cruauté des Infulaires, 
que fes coureurs imprudens fe crurent trop heureux d’avoir évitée. 

Le 10, après avoir rangé l’Ifle au Nord-Oueft , on en découvrit une affez 
haute, qui fut nommée Moniferrat , pour fa reffemblance avec les rochers de 


“Notre - Dame de Montferrat , en Catalogne. Bien-tôt , on en apperçut une 


autre , que fa forme ronde, & fiefcarpée de toutes parts qu'il fembloit im- 
poffible d'y monter fans échelles, fit nommer Sainte-Marie de la Rotonde. 


Elle étoit fuivie d’une autre , qui ne préfentoit pas moins de quinze ou feize 


lieues de Côre , & qui reçut le nom d’Anrigoa. Onen découvroit quelques- 
unes du côté du Nord , fort hautes & couvertes de bois épais. Celle, où l’on 
PARA ! . ] : à r RS k Fa 

aborda le 18, fut nommée $az Martino ; & le jour fuivant on en découvrit 
une autre à laquelle on donna le nom de Sanra-Crug. L’Amiral n’oublia pas 
le Saint dont il portoit le nom, & nomma Saïnr-Chriffophe une fort belle 


e 
1fle , qui a confervé ce nom jufqu'aujourd’hui. La multitude de celles , qui 


ne cefoient plus de fe préfenter , jui fit donner, à la plus grande , le nom de 
Sainte Urfule, & à toutes les autres celui des Onze mille Vierges. Cependant 
après avoir fuivila Côte d’une autre , que fes Indiens appelloient Boriquer, 


il la nomma Saint Jean-Baptifle (82). 11 s'y arrèta quelques jours, dans une 


Baie à l'Ouelt, qui offroit d’affez belles Maifons, défendues par des 
tours de cannes & couvertes de branches entrelaffées, avec une forte de 


“balcons, qui donnoient fur la Mer, On y vit des Faucons & des Vignes 
fauvages ; mais l'arrivée de la Flotte avoit fait prendre la fuite à tous les 


Habitans. Les Raies, des Alofes & les Sardines, qui étoient en abondance 
dans la Baie , furent un délicieux rafraichiffement pour les Efpagnols (83). ‘ 

Ils étoient plus proches de life Efpagnole , qu'ils ne fe le figuroient. Le 
22 de Novembre, à 1$ lieues de Puerto Ricco , 1ls reconnurent la Baie de 


Samana, où l’Amiral fit mouiller , pour mettre à terre un de fes Indiens, 


qui étoit de cette partie de l'Ifle ; & qui devoir fervir à répandre une haute 
opinion de la magnificence des Rois Catholiques & de la puiffance de 
TEfpagne : mais quoiqu'il fe füt offert volontairement , on n'entendit plus 
parler de lui; & Îles informations qu'on prit inutilement dans la fuite, firent 


juger qu'il éroit mort à fon arrivée. On s'avança vers le Cap Angel, d’où 


(82) On ajoûta dans la fuite, à ce nom, ment Portoric. 


celui de Portoricco ; & les ‘François la nom- (85) Herrera, wbi fupra chap. 7. 


quelques 
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. quelques Indiens apportoient des vivres, qu'on reçut en échange pour 
des marchandifes. Le 2$, en pañlant devant Monte Chriflo ; l’'Amiral en- 
.voïa fa Chaloupe à l'embouchure d’une Riviere. Ceux qui defcendirent à 
serre y trouverent deux hommes morts, dans une fituation qui fut regar- 
dée comme un ficheux préfage. L'un avoit une corde de natte aurour du 
cou, les bras. étendus ,: & les mains attachées comme en croix à deux 
poteaux : mais on ne put reconnçître s'ils croient. Indiens ou Caftillans. 
Le lendemain, quelques Soldats, envoyés dans un autre endroit du riva- 
ge, pour s'informer de l’état de la Forterefle, trouverent quantité d’In- 
diens qui s’approcherent d’eux fans défiance , & qui prenoiïent plaifir .à 
goucher leurs habits &. leurs chemifes, en répétant . Jubon , Carmifa , pour 
faire connoître qu’ils en favoient les noms. Quoiqu’on n'eut pù en tirer 
d’autres éclairciffemens , l'Amiral ,-donna une explication favorable à ces 
apparences. Le 27 au foir, on jetta l'ancre à l'entrée de Puerto real. Quel- 
ques Indiens s’approcherent dans nn Canot, en criant Æ#/mirante. On les 
pieffa de monter à Bord. Ils demanderent à voir auparavant J'Amiral; & 
lorfqu'il fe fût montré, ils aborderent fans crainte. Après l'avoir falué 
de la part de Guacanagari , ils lui firent un préfent aflez riche en or. Il 
leur demanda pourquoi il ne voïoit aucun de fes gens ? Ils répondirent que 
les uns étoient morts de maladie, & que lesautres étoient entrés dans le 
Païs avec des femmes. Malgré les cruels foupcons qu’il devoit concevoir de 
ce difcours , il prit le parti de la diffimulation, & les Indiens furent ren- 
voïés avec des préfens. 

.Le lendemain , en s’avançant dans le Port, le premier fpe&acle qui 
 frappa fes yeux, fut la ruine entiere de la Forterefle , qui paroifloic avoir été 
détruite par le feu. Il en fit vificer les débris. Non feulement il ne s’y trou- 
voit aucun Efpagnol , mais la terreur fembloit répandue parmi les Indiens, 
& l’on n’en découvrit point un feul aux environs. L’Amiral fit nétoïer un 
puits, dans lequel il avoit recommandé aux Officiers de la Garnifon de 
jetter leur or, & ce qu'ils avoient de plus précieux, s'ils étoient preffés de 
quelque danger ; on n’y trouva rien. Il s’approcha des Habitations les plus 
voifines; elles étoient défertes. Enfin , la vüe d’un endroit , où la terre avoit 
été fraîchement remuée , lui ft naître l’idée d’y fouiller : on y trouva fepc 
ou huit corps , qui paroifloient enterrés depuis un mois, & que leurs ha- 
bits feuls , dont 1ls étoient encore revètus, firent reconnoïître pour des Ef- 
pagnols. 

Pendant qu’on pouffoit les recherches, & qu'on délibéroit fur ces étranges 
conjonctures , un Prince de l’Ifle, Frere de Guacanagari, parut avec une 
fuite affez nombreufe , & fit demander audience à l’Amiral. Les Hiftoriens 
emarquent qu'il avoit déja fait quelques progrès dans la langue Caftillanne. 
Il raconta qu'après le départ de l’Amiral, la difcorde avoit bientôt com- 
mencé à regner dans la Colonie ; que les ordres du Commandant n'étant 
plus refpectés, chacun étoit forti du Fort, & s’étoit livré aux plus odieux 
emportemens; que les Infulaires avoient vü ravir leurs femmes, enlever 
leur or, & commettre à leurs yeux toutes fortes de brigandages & de dif- 
folutions ; que le Roi fon Frere n’avoit pas laiffé de contenir fes Sujets dans 
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la foumiffion , en leur promettant que le retour de l’Amiral mettroit fin à 


Tome XIT, Æ 
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IL. Voiage. femmes qu'ils avoicnt enlevées; dans les Etats d’un Cacique nommé Cao- 


1493.  Aabo, qui les avoir maflacrés jufqu’au dernier; que ce: Prince , dont les: 
Mines de Cibao dépendoient , allarmé apparemment pour fes richeiles, . 


Fureur du Roi 


cet affreux dé’ordre; mais que Guttierez & -d'Efcovedo, après avoir tué un: 
Indien du Païs, étoient pallés , avec neuf de leurs Compagnons , & les - 


Caonabo contre avoit pris la réfolution d’exterminer tous les Etrangers; qu'il étoit venu : 


les Etpaguols.… QfMiéver la Forterefle avec une puiffante Armée , & que n’aïant pu emporter 


d’affaut, quoique la Garnifon fût réduite à dix hommes, qui étoient de- - 


meurés fidéles à Dieg 


o ‘d’Arana, il y avoit mis le feu pendant la nuit, - 


avec tant de fureur, & dans un fi grand nombre d’endroits, qu'il avoit été : 
pe: e 222 : ea 1 LA e ! 3 

impoñlible de l’éteindre ; que les Affiégés avoient tenté de fe fauver par la : 
Mer, mais qu’ils s’étoient noïés tous , avec leur Commandant, en voulant 


pañler à la nage de l’autre côté du Port; -qu’à la premiere nouvelle du fiége, 


le Roi Guacanagari s'étoit hâté de raffembler des Troupes , pour la défenfe 


de fes amis & de fes Alliés ; qu’il étoit arrivé trop tard pour les fecourir, 


mais qu'il avoit entrepris de les venger ; qu'il avoit livré bataille au Ca- 
cique , & qu'il avoit défait, avec le malheur néanmoins d’avoir reçu, dans 
le combat , quelques bleflures qui lui avoient dérobbé les fruits de fa viétoire, 
& dont il n’étoit pas encore guer1; que le refte des Caftillans étoit difperfé 
dans l’Ifle, & que jufqu’alors il avoir eu le chagrin de ne pouvoir décou- 


\ 


vrir leurs traces: enfin, qu’à de fi juftes douleurs, 1l joignoit celle d’être : 


encore trop foible, pour aller témoigner lui-meme à lAmiral, combien 1l 


étoit fenfble à l’infortune de fes gens; mais qu'il lui demandoit une vi- - 


fite, dans laquelle il promettoit de ferrer leur alliance & leur amitié par de 

nouveaux nœuds (84). 
Doures era. Il paroît que ce difcours ne perfuada point entiérement Colomb. Tour le 
miralfurlaben- bortoit à -la défiance; & dans fes recherches mêmes il avoit trouvé des 


ñe foi de Guaca-. f : CES E ; 
nagati.. circonftances qui lui faifoient foupçonner fon Alhié, de tout le mel qu'il 


rejertoit fur Caonabo (8$).. Cependant loin d'écouter l'avis de ceux qui 


lexcitoient à la violence , il leur repréfenta qu'on ne pouvoit s'établir dans 
l'Ifle fans le confentement d’un de fes principaux ‘Princes; qu’autremenc il 


falloit s'attendre à des guerres fanglantes, dont le fuccès nétoit pas affez- 
Sa politique les Certain pour lui faire choifir une voie fi dangereufe ; que: fi Guacanagari étoic: 


ti difimu- un traître, 1l paroïfloit difpofé du moins à garder les apparences de la 
bonne foi; qu'il n’étoit queftion que de fe conduire avec allez de prudence 
pour n'être pas furpris ; que lorfqu'une fois on feroit bien fortifié ,1l feroir 
tems de punir les Coupables, 8 que l'avenir apprendroit infailliblement à 
les diftinguer. Cette fage Politique emporta tous les fuffrages. L’Amiral ne 


fit pas difficulté de fe rendre à la Cour du Roi, qui luifit, d’un air trifte, 


le récit du malheur des Cafüillans , & qui lui montra fes bleffures, La. 


Préfens ‘qu'ils confiance & l’amitié reprirent une nouvelle force. Guacanagari fit préfént 
L . . . . . . 

Be font mutuel. à l’Amiral, de huit cent petites coquilles , fort eftimées des Indiens, fous 
Jentent, 


(84) Herrera, chap. 9. Vie de Colomb, -avant que d'y aller lui-même, cet Officier,” 


chap. 49. nommé Melchior, ne lui-vir aucune trace 
(85) Pierre Maïtyr fuppofe la trahifon de bleffure, (1e Dec. Liv. 2.) Cependant 


certaine , & raconte que l'Amiral aïant en- tousles Hiftoriens Efpagnols form£nt un ré. 
> q ÉA 


voïéiun:defes Officiers vers Guacanagari, -moignage oppofé, 
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dé-nom Cibas, de cent plaques d’or, d’une couronne du même métal, 
:& de trois petites calebaces remplies de grains d’or, dont le poids mon- 
-toic enfemble à deux cens livres. De fon côté, l'Amiral lui donna quantité 
de petits vafes de verre, des couteaux , des cizeaux, des épingles, des ai- 
guilles & de petits miroirs , qui furent reçus comme des richeffes ineftima- 
bles. Il y joignit une image de la Vierge, qu'il lui pendit au cou (86). La 
vüûe des Chevaux d'Efpagne , auxquels on fit faire le manege en fa préfence, 
lui caufa beaucoup d’admiration. 

Après ce nouveau Traité, l'Amiral ne penfa qu’à donner une forme fo- 
lide à fon Etabliffement. Son inclination le portoit à rebâtir le Fort fur fes 

- premiers fondemens; mais, jugeant du Païs par la connoiffance qu'il en 
avoit prife en rangeant la Côte, il craignoit que les eaux dormantes n'en 
sendiffent l’air fort mal fain. Il avoit remarqué aufli qu'on y manquoit de 
pierres, pour les Edifices ; & d’ailleurs , il vouloit s’approcher des Mines de 
Cibao. La réfolution , à laquelle il s’arrèta , fut de s’avancer plus à l'ER ; & 
le 7 de Décembre , 1l partit de Puerto Réal avec toute fa Flotte, pour aller 
former une nouvelle Colonie à Puerto di Plata, où le Païs lui avoit paru 
.plus agréable & le terroir plus fertile. Dans une route fi courte , il fut fur- 
.pris par une de ces tempères, auxquelles les François ont donné depuis le 
noms de Nords, parce qu’elles viennent de ce point. Tous les Vaiffeaux 
n'auroient pü fe garantir d'etre jettés à la Côte, fi quelques inftans de lu- 
niere ne leur euffent fait appercevoir , deux lieues au-deflous de Monte Chri- 
-fto , une Riviere qui leur offrit une retraite. 
Quoiqu’elle n’eüt pas plus de cent pas de large, elle formoit un Port 
affez commode, mais un peu découvert au Nord-Eft. L'Amiral defcendit 
rès d’un Village d’Indiens , qui bordoit le rivage; & remontant la Riviere, 
-cù l’on découvrit une Plaine fort agréable , il remarqua qu'on pouvoit 
détourner les eaux , & leur faire traverfer le Village, pour les emploïer à 
des Moulins, & les rendre utiles à tous les befoins d’une Colonie. Les terres 
lui parurent fertiles. Il y trouva des pierres pour bâtir & pour faire de la 
.chaux. Tant de commodités le dérerminerent à ne pas chercher d'autre lieu, 
-pour y jetter les fondemens d’une Ville. Il fit bâtir d’abord une Eglife & un 
Magazin. Enfuite il dreffa le-plan des quartiers & des rues. Les Edif- 
ces publics furent bätis de pierres; mais tousles autres ne l'arant été que de 
bois , de paille & de feuilles de palmiers, ou vit bientôt tout le monde à 
couvert. Cette nouvelle Ville, la premiere apparemment qu'on eut jamais 
vüe dans le nouveau Monde, reçut le nom d’Ifabelle , à l'honneur de la 
Reine de Caftille, que l’Amiral regardoit comme la fource de fa fortune & 
de fa gloire (87). 

Mais, foit que les provifions n’euffent pas été ménagées , ou qu'elles fe 
fuffent corrompues ; on ne fut pas long-tems fans tomber idans la difette 
de vivres. D'ailleurs, la continuité d’un travail , dont perfonne n'éroit 
difpenfe , les fatigues du voïage, la difference du climat & l’extrème cha- 

. eur , cauferent de fâcheufes maladies. L’Amiral, qui ne s’'épargnoit pas plus 
que le moindre Caftillan, fut un des premiers qui s’en reflentir. De fon 
lit même, où la force du mal le retint pendant plufieurs jours, il ne ceffs 

(86) Herrera , chap. 9. (87) Le même, chap. 10. 
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 ERErERENEEn oint de donner des ordres , & d’en preffer l'exécution. Il avoit obfervé que Fi- 
Cocour,  dée des tréfors , dont tous fes gens avoient imagination remplie, fervoit à les 
11: Voïage, . foutenir contre la faim & la mifere. Non-feulement il profitoit de cetre dif 
1493,  poñrion, pour les animer continuellément par les plus hautes efpérances ; 
mais craignant qu'à la fin, ils ne fuflent plus découtagés par le retardement 
que par les obftacles , 1l réfolut de ne pas differer plus long-tems la décou- 
verte des Mines ; & dans limpuiffance où 1l étoit d'y marclrer lui-même, il - 
chargea de cette entrepuife Alfonfe d'Ojeda , dont on a déja vanté le courage, 
la force & l’adreffe. 
ARBRE Of Ojeda partit à la tète d’un détachement de quinze hommes bien armés: 
à tft envoié à 3 1 Are Re e $ 8 A / ne 
la découvetretes LLRS avança. au Midi, l'efpace de huitou dix lieues, par un Païs défert , qui 
Mines, fe terminoit au pied d'une Montagne ; où trouvant une gorge fort étroite 3 
il ne fit pas difhculté de s’y engager. Elle le conduifr' dans une grande & 
belle plaine , qu'il fut furpris de voir entourée d'Habitations , & coupée d’un 
grand nombre de ruiffeäux, dont la plüpart fe‘rendént’ dans la Riviere 
Yaqui. Il ne lui reftoit pas plus de douze lieues jufqu'à Cibao; mais l’a- 
gréable accucil qu'on lui faifoit dans chaque Bourgade, &:la quantité 
de Ruiffeaux qu'il avoit à traverfer, rerarderent fa marche de cinq jours: 
Dans une route fi lente, chaque ‘pas lui faifoit découvrir des apparences de 
_ 1 trouve de richefle. Les Indiens, -qui lui fervoient de guides , ramafloient à fes yeux'des 
PRcoisDonsen pailles & des grains d’or dans Le fable, Il jugea » par cet heureux effai , quelle 


se 

ä devoit étre l'abondance de ce métal dañs' les Montagnes ; & jugeant avec 
prudence qu'il n'avoit rien de plus preflant qué de porter à la Colonie de 
ñ larteufes nouvelles , il reprit le chemin d’Ifabelle , avec ‘une affez grofle 
quantité d’or qu'il avoit recueillie. Son: récit , & les preuves qu'il en ft 
briller aux yeux des Caftillans , ranimerent ceùx que la faim & les maladies 
commençoient à jetter dans un mortel défefpoir. 

pee : Cette conjonéture parut heureufe à l'Amiral ; pour‘ renvoïer la Flotte en 

Efpagne, Efpagne. Il remit à Torrez , ‘qui devoir lat commander , l’ord'Ojeda , avec 


tous les préfens qu'il avoit reçus de Guacanagari; & ‘des dix-fept Vaif 

feaux , qu'il avoit amenés , il en retint deux de moïenne grandeur , & trois 

Caravelles. Le refte avoit déja mis à la voile, lorfqu’il fut informé qu'une troupe 

de Mécontens , aïant choifi Bernard de Pife pour leur Chef, avoienr formé le 

deffein d’enlever quelques-uns des cinq Bâtimens qu'il s’étoir réfervés, & 

Confpirarion de retourner en La rigueur lui parut néceffaire:, pour arrêter cetté 
dont il punit ls confpiration dans fa naiflance. Bernard de Pife fut fair; & renvoïé en E£ 
RE pagne dans un des cinq Navires , avec les informations & les preuves de 
fon crime ; mais fes principaux complices reçurent leur chatimentaux yeux 
de la Colonie. Un Hiftorien remarque qu’il ne fut pas aufli fevere (88), que 
fembloit le demander une premiere fédition, dont il étoit important de 
faire un exemple fignalé. Cependant les Ennemis'de l’Amiral commencerent 
à lui reprocher de la cruauté; & cette faufle opinion qu'on prit de fon ca: 
ractere, fur un acte de Juftice, où toutes les formalités avoïent été gardées, 


(83) C'eft Herrera même ( chap. 11.)3 tende jene fai fur quelle autorité, que Co: *- 
quoique l'Hiftorien de Saint-Domingue, qui lomb fit pendre les principaux, - 
fain.d'ailleurs profeffion de la fuivre, pré: 


vw. 


| DÉS V'OTA GENS! "LT v. 45 
produifit dans un autre tems des effets funeftes pour lui & pour toute fa 
Famille. 

Après avoir rétabli le ealme dans la Colonie, il prit la réfolution de 
vificer lui-même les Mines de Cibao, & d’y faire tranfporter des maté- 
riaux, pour la conftruét'on d’un Fort. Il fe fit accompagner de fes meilleurs 
Soldats & d'un grand nombre de Volontaires, tous à cheval; & laiffant 
Dicgue fon Frere pou cominander dans Ifabelle , il fe mit en marche le 
12 de Mars, Enfeignes déploïées, au fon des tambours & des trompettes: 
Le premier jour, 1l ne fit que trois lieues, jufqu’au pied d'une montagne 
fort efcarpée , d’où 1l'envoia fous la conduite de quelques Hidalgos , des 
Pionniers à la mème gorge, par laqüelle Gjeda ‘s'éroit ouvert un pallage ; 
les chemins des Indiens n'étant que des fentiers, il falloir élargir ce détroit 
pour la Cavalerie. En y arrivant le Jeudi, Coiomb lui donna le nom de Puerto 
de los Hydalgos ; & montant au fommer de la Montagne, il découvrit 
avec admiration certe belle & vafte Plaine qui la fuit, & qui n’a pas 
moins de viñot lieués de longueur. Elle fur'nommée Vega Real, c'eft à- 
dire, Campagne rotïale. Il la traverfa däns fa largeut , qui n’eft que de cinq 
lieues en cet endroit; & tous les Indiens, d’un grand nombre d'Habita- 
tions , dont elle eft remplie, lui firent un bon accueil. Il arriva au bord d'un 
grand Fleuve que ces Peuples nommoient Ÿaqui, à peu près de la mêmé 
largeur qué l'Ebre à Tortofe ; & ne faifant point attention que c'étoit la même 
Riviere , qu'il avoit appellée Rio d'Oro , à fon premier Voïage, & qui fe 
décharge dans la Mer au-deffous'de Monte-Chrifto ; illa nomma Rio de las, 
Canas (39). mit 

On pafña tranquillémentla nuit, fur la rive. Les’Indiens, que l’Amirai 
avoit amenés d’Ifabelle , entroient dans les maïfons qui fe trouvoient fur la 
route , & prenoient librement ce qui tomboit fous leurs mains, comme fi 
tous les biens euffent été communs; fans que les Habitans donnaffent la 
moindre marque de furprife ou de mécontentement. Ils en ufoient de même 
dans les logemens ‘des Éfpagnols ; &' l’on n'eut jas peu de peine à leur faire 
petdre une habitude, dontils n’apptirent à fe corriger qu'aux dépens de leur 
fimplicite & de leur innocence.'Le lendemain, après avoir pañlé la Riviere 
dans des Canots & fur des Radeaux,'on arriva üne lieue & demie plus loin, fur 
le bord d’une attte , que les Indiens appelloient Nicayaga , & qui fut nommée 
Oro, parce qu'on y t'ouva quelques grains de ce métal. Elle reçoit trois Ruif- 
feaux, dont le premier , qui fe nommoit Bäenieum ; prit le nom de Rio Seco. 
Le fecond & le troifiéme ont confervé ceux de Coatenieu & de Ciba , qu'ils 
avôlent portés jufqu’alors, Au-delà de cétré Riviere, ôn s'approcha d’une grofle 
Bourgade, dont la plüpart des Habitans prirent la fuite; tandis que les 
autres, fe croïant plus en shteté dans leurs iaifons ; en barricaderent les 
portes avec des cannes.” L’Amiral'admira leur fimplicité, & ‘les raffura fa- 
cilement par fes carefles. 11 pañfa plus loin uné troifiéme Riviere , que la 
fraîcheur de fes eaux fit nommer ÆRo Verde. Toutes les terres voifines n’of- 
froient que des pierres fort vives & de forme prefque ronde. Le Samedi 
15 , on craverfa plufieurs Villages , dont les Habitans fe crurent à couvert 
aufli de toutes fortes de dangers après avoir mis des éannes & d’autres 

(89) Herrera, chap. 71, 
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fortes de rofeaux devant leurs portes. Enfin, l’on fe trouva le foir au pied 
d'une haute Montagne , qui fait la féparation du Païs qu'on avoit traverfé , 
d'avec la Province de Cibao. Il fallur emploïer les Pionniers , pour s'ouvrir 
l'accès de cette Montagne. L’Amiral, aïant eu la curiofité de monter au fom- 
met, découvrit de-là l'Ifle prefqu’entiere. 

Le nom de Ciao, que les Infulaires donnent à cette Province, vient de 
la nature du terroir, qui n’eft compofé que de Montagnes pierreufes , & de 
rocs ou de cailloux , qui s'appellent Ciba dans leur langue. Quoique l'entrée 
du Païs foit affreufe , on s’apperçoit bientôt que l’air y eft doux & fort fain. 
Il :y coule de toutes parts des Rivieres & des ruiffeaux. L'ombrage y eft 
rare fur les Montagnes; mais les lieux bas & le bord de toutes Les eaux 
font couverts de Pins d’une extrême hauteur , qui fans être fort près les uns 
des autres, paroiflent former , dans l'éloignement, de grandes & belles Fo- 
rêts. Herrera ne donne pas moins d'érendue, à toute la Province , qu’au 
Roïaume de Portugal (90). Il affure que la plüpart des Ruiffleaux y rouloient 
alors des grains d’un or très pur, dans la plus belle eau du monde (01). On 
ne peur douter, du moins , que les Caftillans n’en aient tiré d’immenfes 
tréfors. 

La vüe d’un Païs fi riche les fit penfer férieufement à s’en affurer. A 
dix-huit lieues d’Ifabelle , ils avoient déja trouvé quantité de Mines d’or, 
une Mine de cuivre, & deux Carrieres d’ambre & d'azur. Il étoit fi difficile 
de revenir fouvent à cheval, on de conduire des voitures, dans un Païs 
rempli de pierres & de Montagnes, que cet obftacle feul auroit fuffi pour 
les obliger d'y former un Etabliflement. Mais l’Amiral ne fentit pas moins 


Pimportance de bâtir un Fort, pour mettre les Habitans fous le joug. Il 


en traça lui-même le plan, furune Montagne , dont la Riviere de Xanique 
faifoit une Prefqu'ifle. Quoiqu'il n'y eùt pas beaucoup d’or dans cette Ri- 
viere ; le Canton qu’elle arrofe éroit rempli de Mines. La Forterefle fur 
bâtie de pierre & de bois, & ceinte d’un bon foffé dans l'endroit où la 
Riviere laifoit un paflage par terre. On lui donna le nom de St Thomas, 
pour railler les incredules, qui n’avoient pas voulu croire ce qu’on publioit 
des Mines de Cibao , fans les avoir vües de leurs propres yeux. Il fe trouva, 
dans les fondemens , des nids de paille, qui parurent aflez anciens , & 
qui contenoient des œufs pécrifiés, aufli ronds & aufli gros que des oranges. 
La vertu minerale, quiles avoit convertis en pierre , pouvoit , fuivant la 
remarque d’un Hiftorien, leur avoir donné par déprés cette groffeur extraor- 
dinaire (92). 

L’Amiral confia le Gouvernement de cette importante Place au Comman- 
deur Dom Pedro de Margarita, & lui laïffa cinquante-fix hommes, qui 
étoient unmêèlange de Soldats & d'Ouvriers. Enfuite, craignant pour [fabelle; 
dans une fi longue abfence , il fe hâta d'y retourner par la même route. 
Une grande pluie ; qui n’avoit pas ceffé depuis quelques jours , lui ft trouver 
tant de difiiculté au pañlage des Rivieres, qu'il fut obligé de camper plu- 
fieurs fois entre les Habitations des Indiens. C’étoit autant d’occafions de fe 
les attacher, par fes carefles & fes bienfaits. En approchant de fa Colonie, 
il fut furpris du progrès de tout ce qu’il avoit fait femer deux mois aupz- 

(90) Herrera, chap. x2. (91) Jbidem. (921) dbidem, 
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avant, Il y trouva d’excellens Melons, Les Concombres étoient venus en 
vinot jours. Le Bled , qui n’avoit été mis en térte qu'à la fn de Janvier ; 
étoir en épis. Tour germoit en trois jours, & la plüpart des fruits étoient 
mûrs dans l'efpace de trois femaines, Cette extrême fertilité du terroir ve- 
noir de l'admirable temperature de l'air & des eaux, qui pénérroient auffi- 


tôt les germes; & qui fourniffoientune nourriture continuelle aux racines (93). 


Cependant des fecours fi foibles ne fufiifant point à la fubfiftance de la 
Colonie, on y étroit ménacé de toutes Les extrémités du befoin. Les pro- 
vifions qu'on avoit apportées touchoient à leurfin. La chaleur & lhumidité, 
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qui fervoienc fi promptement à la végétation des plantes , corrompoient les 


vivres de l’Europe, On a remarqué d'ailleurs qu'ils n'avoient pas été bien 
ménagés dans la navigation, La farine commençant à manquer ; il fallut: 


dreffer des Moulins pour moudre le Bled. Ce travail demandoit de la vi-” 


gueur. Les Soldars &les Ouvriers , qu'on avoit occupés fans relache à bâtir 


la Ville, étoient foibles où malades. L’Amiral fe vit obligé d’employer les : 
bras de la Nobleife ; humiliation infupportable pour des Volontaires, qui 


né s’étoient embarqués que par des moufs de fortune & d'honneur. Les 
ARE 
mécontentemens éclaterent ; & la violence, qui parut néceffaire pour les 


appailer , ne fervir qh'à les aigrir. Boyl, Chef des Miffionnaires, fut un des : 


plus emportés. Il traita l'Amiral de cruel (94). La principale caufe de fa 
haine , qui ne fit qu'augmenter de jour en jour , paroïr avoir été le chagrin 
de n’ètre pas excepté dans le rerranchement des vivres : mais il eft cer- 
tain auf -que la févérité de Colomb à punir les plus légeres fautes lavoir 
fouvent choqué , & qu'après lui en avoir fait des reproches , il étoir allé 
plufieurs fois jufqu’à mettre l’Eglife en interdit. L’Amiral n’avoicrien rabbatu , 
d'une rigueur qu'il jugeoit indifpenfable ; & fuivant le récit d’un Hiftorien, 
il faifoit lever l’interdit en retranchant tout-à-fait les vivres au Mifionnai- 
re (95). | 

Dans ces circonftances (96) on reçutavis, du Fort de Saint-Thomas , que 
les Indiens abandonnoïent les Habitarions voifines , & que le redoutable 
Caonabo fe difpofoit à chafler les Caftillans de fes Etats. L’Armiral fe hâta 
d'y envoïer quatre cens hommes, fous le commandement d’Ojeda, avec 


L'Amirai trou 
ve. des Ennemi5 . 
jufques dans les 
Gens d’Eglifge 


Caonato fe 
difpofc à la suër- 
Tes 


ordre de garder le Fort, tandis que Margarita , tenant la campagne avec * 


les fiens, s’efforceroit de contenir les Indiens dans la foumiflion. Un autre 
> ‘apperçu, dans une rue, deux rangées d'hom- 
mes fort bien vêtus, l'ésée au côté, 
avec des bonnets retrouflés, comme on 


(93) Vie de Chriftophe Colomb, chap. 
ÿ2. 22 
(94) “Herrera, Hvsiz. chap. 12. » 


(95) Hiftoire de Saint-Domingue, liv:2, » 


29. 161. À 

(96) Elles devinrent encore plus’ fâcheu- 
fes, par les maladies mortelles qui com- 
mençoient à regner dans la Ville, & par la 
difficulté d'y remedier. Une partie des Ha- 
bitans en fortit; & comme le merveilleux 
fe trouve toujours mêlé dans les avantures 
des Efpagnols, ceux qui avoient quitté la 
Ville » dirent qu'on avoit enteadu dans leur 
#» quaitier des voix épouvantables, ils affu- 
» rérent , que quelques-uns d'entr'eux avoicnr 


les portoit alors en Caftille ; que dans 


» l'éconnement de voir des gens dont on 


» navoit pas entendu parler dans l’Ifle, ils 
» les avoient falués, en leur demandant 
» comment & quand ils étoient arrivés ; & 
» d'ou ils étoient venus; que ces inconnus 
» navoient répondu que par des fignes , & 


» qu'en Otant leurs bonnets pour faluer , ils 


. A À À \ 
» avoient Oté leur tère de leur Corps ; après 


» quoi ils avoient aufli-tôt difparu; ce qui 


# navoit pû manquer deffraier beauconp 
n les Spcétateurs. Herrera, ibideim. 
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motif, pour faire partir un détachement fi confidérable, étroit de ménager 
les provifions d’ifabelle , & d’accoutumer les Caftillans à la nourriture des 
Indiens, Ojeda fe fit redouter dans cetre route, par quelques exem- 
ples de févérité. Après avoir fait couper les oreilles à un Indien, pour avoir 
pris la fuite avec quelques hardes qu'on lui avoit confiées, il fit conduire à 
l’Amiral quatre ou cinq autres criminels, dont il lui remetroit la punition. 
Colomb , entrant dans fes vües, fit publier à fon de trompe qu'ils de- 
voient avoir la tête tranchée ; mais, avant le jour de l'exécution , 1l feignit 
d'accorder leur grace aux inftances d’un Cacique qui avoit rendu fervice 
à la Colonie. La nouvelle , qu'il reçut en même-tems, qu’un feul Cavalier 


du Fort de Saint-Thomas avoit mis plus de quatrecens Indiens en fuite 


par la vüe & les mouvemens de fon Cheval, lui fit juger que les révolres 


d'une Nation fi fimple &.fitimide ne feroient jamais fort dangereufes 


pour fes nouveaux Etabliflemens. 
Il lui tardoit de pouvoir exécuter les ordres de leurs Majeftés Catholi- 


_ques, qui lui avoient recommandé particuliérement d'étendre leur Domaine & 


Confeil érabii 
dans la Colonie. 


L'Amiral Co 
fomb entreprend 
de nouvelles dé- 
couvertes. 


Découverte de 
La Jamaïque, 


Cap de la Ciuze 


leur gloire, par de nouvelles découvertes. Cette entreprife demandant une 
longue abfence, il commença par établir dans la Colonite un Confail, ou 
un Tribunal, compofé de Boyl, de Pero Fernandez Corroel, d’Alfonfe 
Sanchez de Carvajal, & de Jean de Luxan, auxquels 1l donna pour Pré- 


fident Dom Diegue fon Frere, qui n'avoir pas cellé de commander dans 


la Ville. Enfuite , aïant donné fes ordres & fes inftruétions, il partit le 


24 d'Avril, avec un Navire & deux Caravelles. 

Sa route fut d’abord àl’Oueft, par Monte-Chrifto & Puerto de Navidad, 
d’où il pafla dans l’Ifle de la Tortue; mais un vent contraire l’obligea d’en- 
trer dans une Riviere, qu’il nomma Guadalquivir. De-là , s'étant rendu 
le 29, au Port de Saint-Nicolas, il apperçut la pointe de l’Ifie de Cuba , 
que les Indiens appelloient Bayatiquiri, & que des raifons inconnues lui 
firent nommer 4/pha & Omega. Il traverfa le Golfe , qui fépare les deux 
Jfles, par un efpace d'environ dix-huit lieues , d’une pointe à l'autre; & 
rangeant la Côte méridionale de Cuba , il découvrit une grande Baie, à la- 
quelle il donna le nom de Puerto-Grande. Le Dimanche, 1 de Mai, en 
#ortant de ce Port, il continua d’en découvrir plufieurs autres, dont 
il admira la beauté. Il vit de hautes montagnes & quantité de Rivieres, 
jufqu’à la Côte Sud-Sud-Eft , qu'il entreprit de fuivre auf, pour s'avancer 
vers une grande Ifle que les Indiens nommoient Jamaica. Elle lui parut: la 
plus belle, de toutes celles qu'il avoit vües dans cette Mer; & l'approche d’une 
quantité innombrable de Canots fui apprit qu'elle étoit fort peuplée : mais 
{es Barques ,qu'il envoïa pour jetter la fonde à peu de diftance du rivage, 
y découvrirent un corps d’Indiens armés , qui ne leur permit pas d’y abor- 
der. Il trouva la même réfiffance dans un autre Port, qu'il nomma 
Puerto-bueno ; & s’offençant de cette barbarie , il fit faire uné décharge de 
es arbalètes, quirendit les Infulaires moins audacieux , en volant tomber fix 
ou fept hommes de leur Troupe. Le 18 , il fuivit la Côte à FPOueft. Mais, 
‘aïant à combattre le vent , il prit le parti de retourner à Cuba , dans la 
réfolution d'approfondir fi c’étoit une Ifle ou la Terre-ferme, 
© Il arriva fous le Cap de Cuba, qu'il nomma de la Cruz, apparemment 

\ AE parce 
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parce que fes Vaifleaux y efluïerent une horrible tempête, dont ils ne fe ENCRES 
crurent délivrés que par linvocation de la Croix. Enfuite, continuant de “Coioun. 
æanger la Côte , iis rencontierent quantité deperites Ifles, les unes couvertes II. Voiage. 
de fable , d’autres remplies d'arbres, mais plus hautes & plus Vertes à PrOPOr- 1494 
tion qu’elles étoient moins éloignées de Cuba , & la piüpart à deux, trois, ou 

quatre lieues de diftance entr'elles. Leur nombre paroifflant croitre , le 

troifiéme jour , l'Amiral perdit l’efpérance de les compter, & leur donna yes nommées 
‘le nom général de Jardin de la Reine, Elles font féparées par des Canaux, le Jardin de la 
où les Navires peuvent paller. On y vit diverfes fortes d’oifeaux , les uns RSS 
rouges & de la forme des Grues, qui ne fe trouvent que dans ces Ifles, 

où 1ls vivent d’eau falée , ou plutôt de ce qu’ils y trouvent de propre à les 

nourrir. On y prit des Reves, efpece de poiflons, de la grofleur des Ha- Reyes, énecé 
tangs, & dont les inteftins ont tant d’amertume & d’äcreté, que pour les de Poiffons , & 
manger rôtis, 1l faut les mettre en pieces avant que de les vuider. L’ex- IAA Pro 
périence, ou le témoignage des Indiens , y fit reconnoitre une autre pre- 

priété, qui n'eft pas moins finguliere. Avec une corde déliée , d'environ 

cent brafles de long, qu’on leur attache à la queue, & dont on retient 

le bout , ils nagent entre deux eaux, vers les Tortues qui ne font pas au- 

delà de cette diftance ; & lorfqu'ils en trouvent une , ils s’attachent fi fort 

à la partie inférieure de fon écaille, qu'en retirant la corde, on attire 
quelquefois une Tortue qui pefe plus de cent livres (97). 

L’Amiral, apprenant des Pècheurs Indiens qu'il trouveroit plus loin fe Rs el - 
“beaucoup d'autres Ifles, continua fa route à l'Ouelt, fans être arrèté par EE 
le danger continuel d’échouer fur les fables , ou de fe brifer contre les Côtes. 

Une Ifle , plus grande que les autres , reçutle nom de Sainte- Marthe. On y 
trouva quantité de Poifflons, des Chiens muets, de grandes troupes de 
Grues rouges, des Perroquets & d’autres Oifeaux; mais la crainte fe fuir 
les Habitans du feul Villagé qu'on y découvrit. L’eau commençoit à man- 
quer fur les trois Bords Caftillans. On avoit des reflources préfentes dans 
l’fle de Cuba, fi Amiral n’eût fouhaité de faire auparavant quelque liaifon 
avec les Infulaires. Enfin, preffé aufli par fes gens, 1l abandonna les petites 
Ifles , pour retourner au Cap de la Cruz. Un Matelot, qui defcendit feul  pivertes ob. 
au rivage, rencontra trente hommes armés de lances, & d’une forte de ftvations. 
maffues plattes ,| que les Indiens nommoient Macanas. Il en diftingua un, 
qui portoit une longue robbe de coton : mais cette Troupe aïanc difparu, 
fans laiffer aucune efperance de pouvoir fuivre fes traces, on continua 
d'avancer l’efpace de dix lieues , jufqu’à la vüe de quelques maifons , d’où l’on 
vit fortir plufieurs autres Infulaires, qui eurent la hardiefle de s'approcher 
des trois Vaiffleaux. Ce fur d'eux que l’Amiral apprit par fes Interpréres 
que Cuba étoit une Ifle, & que le Roi qui la gouvernoit, depuis la Côte 
occidentale , ne fe faifoit obéir de fes Sujets que par des fignes. Pendant 
qu'il recevoit ces explications, 1l s’apperçut que les courans lavoient jetté 
fur un banc de fable, d’où il n'eut pas peu de peine à fe dépager, pour 
aller jetter l'ancre dans un Canal fort profond. Il y vit les flots tout couverts 
de Tortues; & dans le même-tems , plufieurs nuées d’oifeaux, qui ve- 
noient de la Mer vers l’Ifle de Cuba, lui dérobberent la vüe du Soleil. Le 

(7) Merrera, chap. 13. 
ome X11, &G 
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rate lendemain , on vit arriver , autour des Vaiffeaux , un fi grand nombre de : 
Cocoms. lPaptilons, que l’air en étoit obfcurci; & certe efpece d’orage ne fe difipa - 
IL Voiage, que vers le foir. On prit le parti de faire de l’eau & du bois, dans ure lile. 
1494 qui ne paroïfoit pas avoir moins de trente lieues de tour. Elle fut nommée 
Suppurarion de l'ÆEvargelifle, & l'on croit que c'eft V'{fe des Pins d'aujourd'hui. L’Amiral 
PSS la crut éloignée d'environ fept cens lieues de la Dominique. Cette derniere : 
découverte Étant de trois cens trente-trois lieues, il jugea par la mefure : 
aftronomique de fon Voïage; que depuis Cadix il avoit parcouru l’efpace 
de foixante-quinze dégrés en longitude , qui faifoient pour le tems, une. 
différence de cinq heures (#8)... 
Le 13 de Juin, il fit gouverner vers le Sud ; maïs , étant forti par un : 
Canal qu'il avoit jugé le plus sûr, il eut le chagrin de le tronver fermé. - 
Les murmures de fes gens, & fa propre inquiétude, ne rallentirent point 
fon courage & fon indultrie. Il retourna fur.fes traces jufau’à l'Evangelifte, 
d’où il prit fa route.au Nord-Eft , pour reconnoître quelques Iiles qui fe : 
Mes tachetée de préfentoient à la diftance de cinq lieues. On s’y trouva dans une Mer tache- 
verd & blanc, tée de verd & de blanc, dont le fond n’étoit que d’environ deux :brafles, 
À fept- lieues de-là ; elle parut fort blanche & comme figée. Sept autres - 
lieues plus loin, on fur beaucoup plus furpris de la trouver aufli noire que 
de l'encre; les plus habiles Marelots adimiroient cetre. différence de couleurs, . 

dans un efpace fi couit. On fe rapprocha de Cuba , d’où l’on prit la route 

de l’'Eft, avec des vents fort variables , & par des Canaux remplis de fable. 

3"Amiral échoue L'Amiral y échoua fort dangereufement , & ne fut redevable de la conferva- 
avecdanger, tion de fon Vaïfleau qu'à fa propre habileté. Il continua d’avancer ; fans 
deffein & fans ordre, en fuivant les Bancs & les Canaux dans une Mer 

fort blanche , expofé chaque jour à la violence des marées & des courans. 

Enfin, les trois Vaifleaux fe retrouverenr près de Cuba , furla mème Côte 

d’où ilsavoient pris leur route à P'Eft. On y fenuit les plus douces odeurs , 

qui venoient des feux d’une Ifle où les Habitans ne brüloient que des her- 

besaromatiques & des arbres odoriferans.… 

H'reçoir un Le 7 de Juin, pendant que l’Amiral faifoiccélébrer les Saints Myfteres, 
nage tie ile far le rivage, on y vit arriver un vieux Cacique, qui parut furpris du ref- 
peétueux filence que les Caftillans gardoient au pied de lAurel. 11 contem- 

pla long-tems toutes les cérémonies ecclefiaftiques ; & reconnoiffant la fu- 

périorité de PAtniral, à la Paix que le Prêtre lui fit baifer, 1l s’approcha 

de f2 perfonne, pour lui préfenter modeftement quelques fruits de lIfle. 

Enfuite s’érant aflis à terre, les genoux pliés jufqu'au menton, il li tint 

ce difcours, d’un ton dont Colomb fut {1 frappé, qu'il fe le fit expliquer 

Diftours du AU-tôt par fes Inrerprétes. » Tu es venu dans ces Terres , que tun’avois 
en » jamais vûes , avec des forces qui répandent l'efiroi parmi nous. Apprens 
io » néanmoins que nous reconnoiflons , dans l'autre vie:, deux lieux où doi- 
» vent aller les ames ; l’un redoutable &* rempli de ténébres , qui eft le 

» partage des méchans ; l’autre , bon & délectable, où repofent ceux qui 

»> aiment la paix & le bonheur des hommes. S1 tu crois mourir, fi tu crois 

» que le bien ou le mal que tu auras faitte fera rendu, j'efpere que tu ne 
> -feras point de mal à ceux qui ne t'en feront point. Tout ce que tas fair … 


(98):Le :même:} chaps 14. 


e 
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-# jufqu'à préfent eft fans reproche, parce qu'il me femble que tes def- - — 
.» feins ne tendent qu’à rendre graces à Dieu (99). ous 

Dans létonnement d'entendre fortir ce ‘difcours de la bouche d'un In- ;r Voiage, 
dien , l'Amiral lui répondit ; » Qu'il fe réjoutfloit beaucoup de voir l’im- "1494: 

»* mortalité de l'ame au nombre de fes connoiffances; qu'il lui apprenoit, Ré ude 
» & à tous les Habitans de fa Terre, que les Rois de Caftille , leurs Sei- l'Amitat, 
.# gneurs , l’avoient envoïé pour favoir s'il y avoit, dans leurs Païs , des 

» hommes qui fiffent du mal aux autres, comme on le difoir des Carai- 

» bes; qu'il avoit ordre de les corriger de cer ufage inhumain , & de faire 

#” regner la paix entre tous les Habitans des Ifles. Le Cacique , à quil'on 
expliqua aufli cette réponfe , verfa quelques larmes après l'avoir entendue. 

Il fic dire à l’Amiral que s’il n'eüt éré retenu par fon affection pour fes 
Femmes & fes enfans, 11 auroit fait volontiers le Voïage de Caftille avec 
Jui. On lui fit quelques préfens. II les reçut avec admiration; & mettant 

les genoux à terre , il demanda plufieurs fois fi c'éroit du Ciel que ces 
Hommes étoient defcendus (1) ? 

En quittant ce lieu, les Caftillans effuïerent une fi furieufe tempête, Tempête. 
qu'ils ne crurent devoir leur falut qu'au fecours du Ciel. D'ailleurs, les 
yivres étoient refqu'épuifés fur les trois Vaifleaux, & l’on y étoit réduit à 
vivre de Poiflon , qui ne manquoit pas, à la vérité, dans les Canaux & 
fur le bord des Ifles. Le 18, on revit encore le Cap de la Cruz, où les 
récits du vieux Cacique avoient rendu les Habitans fi traitables, qu’ils ap- 

-portoient volontairement à Bord des fruits & d’autres provifions. L’Amiral Colomb donne 
prit, avec confiance , trois jours de repos parmi eux; & le 22, il fe rappro- RTS Jane 
ha de la Jamraïque, à laquelle 1l donna le nom de Sr: Jago, qu’elle n'a que. 

pas confervé. Ses obfervations fur la Côte , en defcendant vers l'Oueft , lui 

firent découvrir quantité de beaux Ports & reconnoitre les excellentes qua- 

lités de laterre. Il.vit dans une très belle Baie, un grand nombre d'Habi- 

tans, fans recevoir des Infulaires ancune invitation à defcendre ; ce qui ne 

Yempècha point de prendre une exatte mefure de l'Ile, qu’il trouva longue 

Æ’environ cinquante lieues, &: large de vingt. 

Le tems n'avoit pas ceffe d’être orapeux; mais d’autres vents laïant fait 11 ceviene à 
changer tout d’un coup, il rélolur de prendre la route de l'Eft, vers V'Ef- l'Epagnole. 
-pagnole , pour s’avancer jufqu'à l'extrémité de cette Ifle. Un Cap, qu'il.y 
découvrit pour la premiere fois, & d’où l’on voit l’Ifle entiere, recut Le 
nom d’E! Cabo de Farol. Le Mercredi, 20 d’Aoùût, il apperçut.le Cap oc-  Capde Ferol 8 


« DE . À ; de SrMig 
cidental de la même Ifle , qu’ nomma San Miguel , & qui s'appelle de, SF Miguel ou 


aujourd’hui Tiburon, éloigné d'environ trente lieues , de la Pointe orien- 
tale de la Jamaïque. Vers la fin du mois, il alla mouiller près d’une 
“petite ifle fort haute , à laquelle il donna le nom d’#/0 velo, à douze lieues is dar ve- 
d’une autre qui fut nommée la Beara. Un coup de vent l’aïant féparé de Me Le 
fes deux autres Vaifleaux , il fit monter au fommer d’Alto velo, pour les 
découvrir. Ses Matelots tuerent, dans cette Ifle déferte, plufieurs Loups 
marins, qui dormoient fur le fable, & prirent à la main quantité d’Oi- 
feaux , que la vüe des hommes ne paroïfloit point effiaïer. Les deux Na- Se 
vires arriverent fix jours après. Ils n’avoient pas été jettés plus loin quela tie de l'Eipa- 

(89) Le même, chap. 14. (1) Jbidem, + sie 

Gij 
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Beata; d’où s'étant rapprochés de l'Efpagnole , ils avoient découvert une 
campagne fort peuplée , qui prit enfuire ie nom de Caralina , de celui d’une 
Dame indienne à qui elle appartenoit. L’Amiral fit remertre à la voile vers 
VER, &e vit fur la mème Côteune grande Habitation , où fes Barques trouve- 
rent moien de faire de l’eau. Mais les Indiens fe préfenterent fur le rivage 
armés d'arcs & de fleches. Ces Peuples, dont la Province fe nommoit 
Higuey , pafloient pour la plus belliqueufe partie des Infulaires. Ils avoient 
Part d'envenimer la pointe de leurs fleches , avec une préparation de cer- 
taines herbesqui croifloient dans leurs Montagnes. Cependant aufli-tôt qu'ils 
virent aborder les Barques, avec. des fignes de paix & d'amitié, ils sem- 
prefférent d'y apporter de l’eau &c des vivres. 

Dans le cours de cette navigation, qui fur continuée vers l’'Ef, on vit 
un Poiflon fort monfirueux. Sa grandeur étoit celle d’une petite Baleine. Il 
portoit fur le dos une efpéce de conque , qu'on auroit prife pour un bouclier, 
Sa tête, .qui paroiffoit hors de l’eau, n’étoit pas moins groffe qu'un ton- 
neau de mer; & fa queue, affez femblable à celle d’un ton , alloit toujours 
en grofliffant vers le corps. Deux aïles, qui lui fervoient à nager, étoient 
d’une grandeur extraordinaire. L’Amiral prit moins de plaifir que fes gens 
à le confiderer , parce que fon expérience lui faifant recueillir les moindres 
fignes , il conclut de la vüe de ce Monftre & .de quelques autres obferva- 
tons, qu'il étoit menacé d’une nouvélle tempête, Il s'efforça de fe mettre 
à couvert, fous une Ifle que les Indiens nommoient Ædamanay, & qui re- 
çut de lui le nom de $Saoro. Elle forme un détroit d’une lieue de largeur , 
qui la fépare de l'Efpagnole ; & long d’environ deux lieues. Mais lorfqu’il 
y entroit fort heureufement, fes deux autres Navires furent enlevés à fa 
vüe, par un tourbillon qui les porta bien loin en haute Mer. La tempète 
aïant duré huit jours, qu'il paffa dans cette retraite, 1l eut la fatisfaction 
de voir reparoïître fes deux Bâtimens & de partir avec eux le 24 de Sep- 
tembre.. jls arriverent au Cap de l'Efpagnole, qu'on a nommé depuis 4e 
Engano, & qui reçut alors le nom de $az Raphael. De-là ils s'avancerent 
encore plus droit à l’'Ef, jufqu’à une petite Ifle, qui n’eft qu'à huit lieues 
‘de Portoric, & qu’ils appellerent la Mona. Ce fur le rerme de cette longue 
& dangereufe courfe. L’Amiral y tomba dans une léthargie fi profonde, 
que rous fes gens, allarmés pour fa vie, tournerent aufli-tôt la proue vers 
leur Colonie d’Ifabelle (2). : 

Quoique fa fanté füt foible encore, à fon arrivée, la joie qu'il eut d’y 
trouver. Dom Barthelemy , fon Frere ainé-, fervit promptement à la rétablir, 
Ils ne s’étoiéent pas vûüs depuis environ treize ans. On doit fe rappeller les 
premieres avantures de Barthélemy, après leur féparation. Il étoit paflé en 
Angleterre , où fon féjour, qu'Herrera fait durer fept ans, ne peut être 
expliqué que par..des. fuppoftions arbitraires, telles que la lenteur de la 
Cour à l'écouter, & l'avantage qu'il trouva lui-mème à s'arrêter dans cette 
Ifle , pour y vendre des Cartes Géographiques & des Sphères. Il n'en eft pas 
moins étrange qu'il eût laïffé paffer tant d’années fans donner de fes nouvelles 
à fon Frere ; & qu’il n’eût appris qu’en France, en y paffant à fon retour , l'inu- 
tilité des ouvertures qu’il venoit de faireau Roi Henri VIH. Ce fut à Paris, . 


(2): Jbid, chap. +5. 
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dans une audience qu'il obtint de Charles VIT, qu'il fur informé ; par la 
bouche de ce Prince, de la découverte d'un nouveau Monde, I fit beaucoup 
de diligence pour arriver en Efpagne avant le fecond Voïage de fon Frere ; 
mais la Flotte Caftillane aïant déja mis à la voile, on lui remit une in. 
ftruétion, que l'Armitral avoir laifiée pour lui, I trouva fes deux Nevenx, 
Diego & Fernand Colomb , Pages du Prince d'Efpagne, Leurs MajeftésCa- 
tholiques le reçurent avec des témoignages extraordinaires de ‘aveur, & 
lui donnerent prefque aufli-côt le commandement de trois Vaillk-ux, char- 
gés de vivres, qu’elles envoïoient à lAmiral, Il avoit mouillé dans le Forr 
d'Ifabelle au mois d'Avril, peu de jours après le départ de fon Frere (3). 
Les provifons qu'il avoit apportées à la Colonie ne pouvoient arriver dans des 
circonftances plus preffantes ; maïs elles ne fufhfoient pas pour tant de 
bouches, & la néceflité recommença bientôt à fe faire fénur. Une autre 
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ral trouve fa 
Colonie. 


fource de défordre fut la licence des Gens de guerre, que l’Amiral avoit 


Jaïflés fous la conduite de Margarera, Cet Officier avoit recu ordre de 
vifiter toutes les Provinces de lIfle, en faifant obferver une ex2@e 
difcipline; cétoit trop exiger d’un corps de Troupes, qui manquoit du 
néceifaires Auf les Soldats Caftillans, qui trouverent les Indiens peu dif 
pofés à leur fournir des vivres, emploierent-ils la violence pour s’en pro: 
curer. “lors toutes les Puiflances de l’Ifle fe réunirent contr'eux, à la ré- 
ferve de Guacanagari, dont les Erars portoient le nom de Marien. Dom 
Diegue , Gouverneur d’ifabelle, fit faire à Margareta des remontrances de 
la -part du Confeil. Elles ne fervirent qu'à lirriter. La fierté de fa naiffance 
Jui faifant fouffrir impatienment l'autorité des Colonbs, il fe retira dans le 
Fort de Saint-Thomias , d’où fes gens eurent la liberté d’emploïer toutes fortes 
de voies pour remedier à la faim qui les préfloit. Il y étoit expofé lui-même; 
& les Hiftoriens lui font honneur d’une aétion fort noble, qui mériteroit 
plus d’éloges , s’il y'avoit fçu joindre un peu de modération dans fa con- 
duite. Un jour , que les Indiens lui avoient apporté deux Tourterelles, il 
les reçut, & les païa liberalement. Elles étoient vivantes entre fes mains. Il 
pria fes Ofliciers de monter avec lui dans la partie la plus élevée du Fort; 
& donnant la liberté aux deux Oifeaux , il dit à ceux qui l’avotent fuivi, 


Divifons entre 
les Caftilans, 


A&ion robje 
Jde Dom P:urv 
MyJagarita, 


qu’il ne pouvoit fe réfoudre à faire un bon repas, tandis qu'il les voïoir - 


mourir de faim (4). 


d'Efpagne. Enfin, ils mangerent leurs prô- 
pres Chiens, & lorfqu’ils eurent dépeuplé 
l'Ifle deces cinq efpeces de Bêres a qua- 
tre pieds , ils furent contraints de manger 
des Serpens, ne pardonnant , ni aux Lé- 
zards, ni aux Couleuvres , qui étoient en 
grand nombre, tachetées de couleurs di- 
verfes, mais fans être vénimeufes. Le 
même Hiftorien s'étend beaucoup fur un 


(3) Ibidem , chap. 14 5 

(4) Les Hiftoriens ne s'accordent pas dans » 
l'ordre de tous ces Evenemens. Oviedo , *» 
fur:tout, n'en garde aucun, & femble ne » 
confulter que fa mémoire; mais il fait une » 
peinture fort étrange des extrémités où les » 
Caftillans furent réduits. » Ils mangerent, » 
» dit-il, tous les Chiens Golques de l'Ile, » 
» qui étoient muets & naboïoient point. » 


Ïls mangerent auffi toutes les Hutious, » 


autre mal qu'ils avoient à combattre, & 


b2 

> tous les Quemis, & autres animaux, tant » qui étoit celui qu'on a nommé mai-3- 
#» Molmys que Coris, qui font commeune propos le mal de Naples & le mal Fran- 
.» forte de petits Lapins , qu’ils prenoïent » çois. Il rend compte aufli naturellement 
2 avec Îles Chiens qu'ils avoient amenés » de fon origine, que dela maniere dont il 
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Ce n'éroit pas le feul mal qui le tourmentoit. Depuis quelque terms äi 
fouffroit de vives douleurs ; qui troubloient jufqu'à fon fommeil. On 
a cru qu'elles venoient d’un commerce trop libre avec les femmes de l’Ifle, 
Mais les atribuant au climat , où à la mauvaife qualité des nourritures, 
il prit enfin la réfolurion de retourner en Efpagne. Ce deffein le conduifit 
à Habelle, où fon mécontentement, & le mépris qu’il avoit pour la nouvelle 
Nobleffe du Gouverneur, lui firent éviter de le voir. Il ne garda pas plus 
de ménagement dans fes difcours; & cette conduite lui-fit un grand nom- 
bre de Partifans , entre lefquels Boyl affecta de fe diftinguer. Cet impru- 
dent Mifonnatie pablia qu'il alloit détromper les Rois Catholiques des 
faufles idées qu'on leur failoir concevoir de l’Amiral & de fes entreprifes; 
& joignant l'effet aux menaces, il partit , avec Margareta, fur les mêmes 
Navires qui avoient apporté Pom Barthelemy. En arrivant à la Cour d'Ef- 
pagne , leur haine {e déchaïra contre les Colombs. Ils publierent qu'à la 
vérité l’Ifle Efpagnole avoit un peu d’or, mais qu’on en verroit bien-tôc la 
fin , & qu'un avantage fi léger ne valoit pas tant de dépenfes, ni le facri- 
fice d’un fi grand nombre d'honnètes gens; & que s’il éroit queftion néan- 
moins de foutenir la Colonie, on lui devoit donner des Chefs plus capa- 
bles de la gouverner. Telle fut la fin de l’apoñtolat du Pere Boyl , le premier, 
dicun Auteur de fon Ordre, qui ait annoncé l'Evangile dans le nouveau 
Monde, & qu'il fe plant qu'on n'ait pas mis dans les Fères de l’Eglife, 
avant Saint François Xavier (5). 

L’Amiral, qui le trouva parti à fon retour (6), s’affligea d’un mal auquel il 
ne pouvoir plus remédier. Il reçut une vifite de Guacanagari , qui lui té- 
moigna fon chagrin, de n'avoir pü fauver plufieurs Caftillans de la fureur 
de leurs Ennemis , & qui lui offrit fon fecours pour les vanger. Ces offres 
furent acceprées. L’Amiral réfolut de porter la guerre aux Caciques.: mais 
avant fon départ , il revèrit fon Frere d’un titre qu'il crut capable de le 
faire refpecter. 


s# 


Ï Ce fur celui d’Adelantade , où Lieutenant Général dans 
routes les Indes. La Cour d'Efpagne trouva d’abord affez mauvais qu'un 
Emploi de cette importance eût été donné fans fa participation; mais elle 
ne laifa point de le confirmer. Au fond, Dom Barthelemy en étoit digne. 
Il entendoit parfaitement la Navigation. Il avoit de la prudence & du cou- 
rage. Tous les Hiftoriens conviennent qu'il auroit pü rendre de grands fer- 
vices à l'Efpagne , fi fon humeur un peu violente n’eñt excité des jaloulies 
& des haines, qui firent manquer plufieurs fois fes plus fages & fes plus . 
glorieufes mefures. 

Cependant quelques jours de réflexion firent juger à l’Amiral , que le 
petit nombre de Troupes , avec lequel il fe propofoit de tenir la Campagne , 
pourroit être accablé par Les Indiens réunis. Il crut devoir tenter la farprife 


_» eft paffé en Europe. Liv. 2. chap, 13. & 


» 14. Voïez ci-deffous la defcription ‘de 


5 Anse: 


(5) Hiftoire de Saint-Domingue, Liv. 2. 
P- 167. 
(6) On lit dans Oviedo, que Margareta 


& Boyl furent rappellés par le Roi & la 


Reine, qui vouloient être inftruits de la 
conduite des Colombs, contre lefquels ils 
avoient déja reçu des plaintes. Herrera dit 
que ce fut la crainte du châtiment qui fit 
partir Margarera, & qu'il fut accompagné 
de Boyl & de quelques-uns de leurs Partifans. 


DÉS VOÏIAGES. Liv. V. 
& la rule , avant que de faire éclarer fes deffeins. Caonabo 
plus redoutable des Caciques , il tourna tous fes foins à le faire enfever au 
fuilieu de fes Erats, Il favoir que ce Prince, qui prenoie le tire de Roi de 
Maguana , faifoir beaucoup plus de cas du cuivre & du lairen , que de 
l'or, & qu'il avoit fouvent marqué une vive pañlion d'obtenir la Cioche de 
VEglife d'Ifabelle , parce qu'il s'éroir imaginé qu'elle païloir, 11 fe fervit de 
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certe connoiflance ; pour le faire donner dans un piége , dont Cijeda, qui : 


commandoit toujours dans le Fort de Cibao, prit fur lui l'exécution, On fr 


courir le bruit que les Caftillans fouhaitoient une Paix conftante; & que par 


des fentimens particuliers d’eftime pour Caonabo , ils penfoient à lui faire 
des préfens confidérables. Ojeda partit du Fort, avec neuf Cavaliers bien 
montés , fous prétexre de porter Îles préfens de Amiral. Une fuire fi peu 
nombreufe ne pouvant infpirer aucune défiance, il fut reçu fort civilement 


Artifice d'Oïsda 
pour fe Alu € 
Caonabô, 


à Maguana, qui étoit la rélidence ordinaire du Cacique. Après quelques EX ” 

$ ce 4 È ne : 1 e à ; 
plhications , il fit voir à Caonabo les préfens qu'il avoit à lur offrir. C’étotent 
P > P q 


des Fers , tels qu'of les met aux pieds & aux mains des Forçats, mais de 
Jairon fi poli, qu'ils paroiffoient d'argent. 11 lui dit que ces infirumens 
étoient des marques d'honneur , dont l’ufage étroit réfervé aux Rois de Caf- 
tille, & que dans le deffein où l’Amiral éroit de le traiter avec la plus haute 


diftinétion , il ne faifoit pas difficulté de lui envoïer ce qui n’avoit appartenu : 
jüfqu'alors qu'à fes Maîtres ; qu'il lui confeilloit de fe retirer à l'écart, pour 


fe parer de ce précieux ornement , & que fe préfentant enfuire aux yeux de 

. A A 5 : . 74 . D a EE À | = 
fes Sujets , 11 paroïtroit avec autant de majefté que les Rois de Caftile. Cao- 
nabo donna dans le piège ; & ‘ne fe défiant pas que neuf ou dix hommes 
euffent la hardieffe de l’infulter au milieu de fa Cour , 1l £t ligne à fes gens 
de-fe retirer. Ceux d’Ojeda lui mirent les Fers ; fe faifirent brufquement de 
lui , après lavoir intimidé par la vüe de leurs armes, &c 


le placerent en 
croupe derriere leur Chef , qui fe l’étant fait lier autour du corps, reprit au 


Cornmept 


l £ 
cmt 


ne 


fonnier, 


galop le chemin d’Ifabelle ; avec fa proie. La joie de l’Amiral fut extrème , : 
en fe voïant maitre du Deftructeur de fon premier Etabliffement , & du feul : 


Ennémi dont 1l redoutât l'audace. Il le tint enchaîné dans fa Maïifon , fans 


pouvoir adoucir néanmoins ce caractere farouche. Loin d’en tirer quelque 


marque de refpett & de foumiffion , 1l remarqua qu'il affeétoit de ne le pas 
faluer , lorfqu'il le voïoit paroïtre ; tandis qu'il en ufoit plus civilement à 
l'égard d'Ojeda. 11 voulut favoir de lui-même la raifon de cette différence + 
c’eft , lui répondit Caonabo , que:tu n’as pas ofé me venir prendre dans ma 
Maifon, & que ton Ofcier a plus de cœur que roi. Un hemme fi réfolu 
parut dangereux jufques dans feschaines. On prit enfuite le parti de l’envoïer 
en Efpagne , & de l’embarquer malgré lui fur un Navire , qui étoiriprèt à faire 
voile ; mais une tempête , qui enfevelit dans les flots ce Bâtiment &' plufñeurs 
autres, fr périr le malheureux Cacique, avec tous ceux qui l’accompagnotent (7). 


(7) 
Oviedo & Pierre Martyr ne s'accordent 
point ici avec Herrera , ni même en- 
æeix. Le premier raconte fimplement que 
le Cicique, aïant été fait prifonnier avec un 
de “es Freres, mourut en Mer du chagrin 


Herrera; Livie 2. Chapitre 16. 
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chap. 1. L'autre dit que Caonabo follicité 
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On vit bientôt arriver au Port d'Ifabelle Antoine de Torrez , qui étoit 
renvoié avec quatre grands Vaifleaux , bien fournis de vivres & de muni- 
uons , & qui remit à l’Amiral des Lettres du 16 d’Août , par lefquelles le 
Roi & la Reine lui témoignoient une extrême farisfaction de fes fervices. 
Ils lui demandoient le récit de fes Obfervations , les noms & les diftances 
des Ifles, & roures les efpeces d'Oifeaux , qui n’étoient pas connus en Ef- 
pagne ; & pour établir un Commerce régulier entre le nouveau Monde & 
l'ancien , 1ls regloient que des deux côtés on feroit partir tous les mois une 
Caravelle, qui n’auroit pas d’obftacle à redouter dans fa courfe , parce que tous 
les différends étoient terminés avecle Portugal. On avoit fixé , par de nouvelles 
mefures, la ligne de démarcation. Leurs Majeftés Catholiques envoïoient à l’A- 
miral une copie du Traité, en le preflant de veiller à l’exécution , lui ou Dom 
Barthelemy fon Frere , pour le tems dont on étroit convenu entre les deux 
Couronnes. A l'égard d’Ifabelle, du Fort de Saint-Thomas, & de tous les 
nouveaux Etabliffemens , comme de l'emploi des Troupes Caftillanes , le 
Roi & Ia Reine approuvoient , fans exception , ce qu'il avoit jugé conve- 
nable ou néceffaire , par des raifons générales d’eftime & de confiance , qui 
leur auroient fair prendre fon confeil , s'ils euflent été préfens (8). Ces 
marques de la plus haute faveur le confolerent des chagrins qu’il efluïoit cor 
rinuellement , & donnerent beaucoup plus de poids à fon autorite. 

L'année touchoit à fa fin, lorfqu'il apprit que l’enlevement de Caonabo 
avoit foulevé l’Ifle entiere, & que les trois Freres de ce Prince affembloient 
une nombreufe Armée dans la Vega-Real. 11 ne s’éconna point de leurs pré- 
paratifs. Le Roi de Marien, qu'il fit avertir du deffein où il étoir de fe 
mettre à la tête de fes Troupes, vint le joindre avec un corps de fes plus 
braves Sujets. Les Caftillans, capables de fervice , ne montoient pas à: plus 
de deux cens homnes d'Infanterie & vingt Cavaliers ; mais l’Amuiral y joi- 
gnit vingt Chiens d'attache , dans l'opinion que leurs morfures & leurs 
aboïemens contribueroïent autant que le fabre & la moufquererie , à ré- 
pandre lPépouvante dans une multitude d’Indiens nuds & fans ordre. Il 
partit d’Ifabelle , le 24 de Mars , avec l’Adelantade & Guacanagari. A 
peine fut-1l entré dans la Vega-Real, qu'il découvrir l'Armée ennemie , 
forte de cent mille homimes ( 9), & commandée par Man'cate, un des Freres 
de Caonabo. L’Adelantade entreprit fur le champ de l’attaquer. Il:y trouva 
peu de réfiftance. Ces malheureux Infulaires , dont la plupart n'avoient 
que leurs bras pour défenfe, ou qui n’étoient pas accoutumés du moins à 
des combats fort fanglans , furent étrangement furpris de voir tomber parmi 
eux des files entieres , par le prompt effet des armes à feu , de voir trois 
ou quatre hommes enfilés à la fois avec les longues épées des Efpagnols , 
d’être foulés aux pieds des Chevaux , & faifis par de gros Mâtins, qui leur 
fautant à la gorge, avec d’horribles hurlemens , les érrangloient d’abord , ou les 
renverfoient , & mettoient facilement en pieces des corps nuds, dont au- 


s6 


le moiïen de fe faifir de fa perfonne, & Les Caltillans ne fe firent pas d'abord hon- 

qu'il mourut de chagrin fur mer. Decad. lv. neur.L'occafñon & les circonftances du dépare 

5. @ 4. Il femble que ces premiers Hifto- de Caonabo feront remarquées dans la faire. 

riens n’étoient point encore informés du fond (8) Herrera, chap. 17. 

de l'artifice ; dont on peut croire en effet que (9) Oviedo dit quinze mille.Liv. 3. ch. 2. 
cune 
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cune partie ne réfiftoit à leurs dents. Bientôt le champ de bataiile demeura 
gouvert de Morts. Les autres prirent la fuite. On les pourfuivit , & les 
Prifonniers furent en grand nombre. L’Amiral emploïa neuf ou dix mois à 
faire des courfes, qui acheverent de répandre la erreur dans toutes les par- 
cies de l’Ifle. Il rencontra plufieurs fois les trois Caciques , avec le refte de 
leurs forces ; & chaque rencontre fut une nouvelle viétoire. Enfin ces trois 
Princes, & Guarinoex , qui étoient les Puiffances de lle, prirent le 
parti de la founuflion (ro). 

Après les avoir affujettis , l’Amiral leur impofa un Tribut, qui confiftoit , 
pour les voifins des Mines , à païer par tête, de trois en trois mois , une 
petite mefure d’or; & pour tous les autres , à fournir vingt-cinq livres de 
coton. Guarinoex , Roi de la Vega-Real, offrit de faire labourer la terre 
& femer , par fes Sujets , le Blé que les Caftillans voudroient lui con- 
fier, à l'exemple de Guacanagart , qui leur avoit déja rendu cet important 
fervice. Sa propofition fut rejettée , fans qu’on puiffe comprendre les raifons 
de ce refus , dans un tems où la difficulté de faire venir des vivres d'Ef- 
pagne avoit réduit plufeurs fois la Colonie aux dernieres extrèmités. 
Mais , comme ce Prince ne cherchoit qu’à fe difpenfer de fournir de l'or, 
fous prétexte que fes Peuples ignoroient le moïen d’en recueillir , un Hifto- 
rien juge , avec affez de vraifemblance , que l’Amiral, faifant peu de fond 
-fur la faveur des Efpagnols , & fe voïant expofé à de grandes révolutions par 
:fa qualité d’Etranger , rapportoit toutes fes vues à s'enrichir , & préféroit l'or 
a tout autre foin (11). Il obligea Manicatex , principal auteur de la révolte, 
de lui en fournir, chaque mois , une mefure qui montoit à cent cinquante 
écus (12). En même-tems 1l fit fabriquer des Médailles de cuivre ou de 
laiton , qu'on donnoit à ceux qui apportoient le tribut , & qu'ils éroient obli- 
gés de porter au cou , pour faire foi qu’ils avoient païé , avec ordre de les 
.changer à chaque paiement. Bokechio , puifflant Cacique, dont les Etats 
étoient les plus éloignés d’ifabelle , fut le feul qui continua de réfifter aux 
Vainqueurs , animé par Anacaona , fa Sœur , & veuve de Caonabo , dont il 
avoit embraffé la vangeance (13). 

Tous les autres fentirent bientôt le poids du joug : mais, dans la fimplicité 


qu’ils confervoient encore , ils demandoiïent fans celle à leurs nouveaux 


Maîtres s'ils ne retourneroient pas bientôt en Efpagne (14). Cependant, lorf- 
qu’ils eurent perdu l’efpérance d'en être délivrés par une retraite volontaire, 
ils réfolurent de s’en défaire en leur coupant les vivres; c’eft-à-dire, de re- 
noncer à la culture du Maïs, & de fe rerirer dans les Montagnes. Ils fe 
fiattoient que les produétions naturelles de la terre y fufhiroient pour leur 
nourriture , pendant que les Etrangers périroient de faim , ou feroient forcés 
de quitter l'Ifle. Guacanagari même , qu'on cella de ménager , & qui fe 
vit forcé aux travaux Les plus humilians pour fatisfaire l’avarice de fes Alliés, 
ou pour fournir à leur fubfiftance , fuivit l'exemple des fugitifs. Cette réfo- 
lution défefperée produifit une partie de l'effet qu'ils en avoient attendu. Les 
Conquérans de l'Efpagnole retomberent bientôt dans le mème excès demifere, 


(10) Herrera, uki fupra. (13) Oviedo , Liv. 3. chap. 2. 
(r1) Herrera, Liv. 2. chap, 17. (14) Martyr, Décad. 1. Liv. 4 
(12) Jbid. 
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qui les avoit déja réduits à fe nourrir de ce que la nature a de plus révoltant.- 
Mais les Indiens n’en tirerent pas d’autre fruit pour eux-mêmes , que de fe 
voir pourfuivis par des Ennenus affamés, qui ne leur firent aucun quartier ,- 
ou qui les forcerent de fe tenir cachés dans des Cavernes , fans ofer faire 
un pas pour chercher leur nourriture. On affure que la faim, les maladies, 
& les armes des Caftillans firent périr, en peu de mois, la troifiéme 
partie des Habitans de l’Ifle, Guacanagari eut le même fort; & pour ré- 
compenfe de tant de fervices qu’il avoit rendus à l’Efpagne , les Hiftoriens 
ont noirci fa mémoire par les plus odieufes accufations (15). 

Pendant ces tragiques avantures, Boyl & Margareta éroient attivés à la: 
Cour d’Efpagne , & faifoient retentir leurs plaintes contre l’Anural & fes: 
-deux Freres.. Ils traitoient de chimeres tout ce qu’on avoit publié de la dé- 
couverte des Mines d’or.. Ils accufoient l’Amiral d’imprudence , d’orgueil , 
& de cruauté; & n’épargnant pas même fes inrenuons, ils lui reprochotient 
de comprer pour rien la vie des Caftillans , qu’il avoit emploïés aux plus vils 
travaux, &- qu'il avoit enfuite abandonnés pendant quatre mois , pour aller 
découvrir de nouvelles Terres, ou des tréfors qui étoient demeurés appa- 
remment dans fes coffres. On avoit reçu d’ailleurs, au premier rerour de 
Torrez , des Lettres particulieres de quelques Mécontrens , qui n'avoient pas 
fait une peinture avantageufe de la conduite des Colombs. Quelque pré- 
vention que le Roi & la Reine euflent en leur faveur , il éroit difficile de 
rélifter à tant de preuves. Leurs Majeftés prirent le paru d’envoier à l’Ef- 
pagnole un Commiffaire , chargé de l’ordre vague d'approfondir la vérité , 
& d’une fimple Lettre de créance pour le faire refpecter. Cerre voie leur 
parut , avec raifon, la plus prudenre & la plus füre ; mais elles fe tromperent 
malheureufement dans leur choix 

Jean d’Aguado, qui fut honoré de leur confiance pour cette Commifion , 
étoit un efprit vain , qui s’enfla trop d'une faveur à laquelle il ne s’étoit 
point attendu (16). Il arriva au Port d’ifabelle vers la fin du mois d'Oc- 
robre , lorfque l’Amiral éroit occupé à rerminer quelques nouveaux mou- 
vemens dans la Province de Maguana: L’Adelantade commandoir, dans l’ab- 
fence de fon Frere. Aguado le traita d’abord avec beaucoup de hauteur. 
Il emploïa même les menaces ; & fous prétexte d'écouter les plaintes qu'on 
avoit à faire contre le Gouvernement, il prit une autorité qui excedoit beau- 
coup fes pouvoirs. Enfuire , étant parti pour cherchér l’Amiral , il publia 
dans fa route qu'il étoit venu pour faire le procès aux Colombs ; & pour 
en délivrer la Colonie. Ses gens le repréfentoient aux Indiens comme un 
nouvel Amiral, qui devoit tuer lPautre; & ce bruir fur répandu avec tani 
d'affectation , que plufieurs Caciques en prirent occafion de s’affembler , 

our tirer parti de ce changement. Aguado n’alla pas loin fans apprendre 
que l’'Amixal , rappellé par un Courrier de fon Frère ; étroit rentré dans Ifa- 


(16) Outre le reproche de trahifon 1 18 de laProsriété des chofes ; au Livre 12, 
Oviedo le charge d'un affreux emportement : chap. 3, & Pline, Liv. 10 , chap. 62. Oviedo, 
pour les plus fales débauches. Il avoit, Liv. $. chap. 3. 
dit-il, certaines femmes avec lefqueiles il (16) C'étoir un des Maîtres d'Hôtel dela: 
ptenoit le plaifir des viperes; & pourex- Reine. 
phcation il-cite Albert le Grand, au Livre 
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belle. Il y retourna aufli-tôt ; & fa fuite afant été groflie par tous les Mé- 


centens , 1l y entra comme en triomphe. Sa Conniion fut proclamée 
au fon des trompettes. L’Amiral aida lui-même à la folemnité de cette pu- 
blication, & fe préfentant au Commiffaire, il l'affura d’une foumiflion ab- 
folue pour les ordres de leurs Majeftés. Aufli-tôt, les informations furent 
commencées dans les plus rigoureufes formes. Indiens & Caftillans, la plü- 
part faifirent ardemment l'occalñon de perdre des Etrangers qu'ils n’ai- 
moient pas, & que la Cour fembloit abandonner. D'ailleurs les plaintes 
étoient bien reçues, & la faveur du Commiflaire fe déclaroit ouverte- 
ment pour les plus graves. Pendant cette humiliante cérémonie , l’Amiral 
fe conduifit avec une modération dont on ne Fauroit pas cru capable. Il 
défera tous les honneurs à fon adverfaire. Il fouffrit patiemment l’infolence 
de fes reproches. IL affe&a mème de la triftefle & de l'embarras dans fon 
extérieur , jufqu’à négliger" fes cheveux & fa barbe, & fe revèrir d’un ha- 
bit de deuil, qu'un Hiftorien nomme un habit gris de Moine (17). Enfin, 
loin de relever les fauffes démarches d'Aguado, 1l ne confidera que Pau- 
corité dont il tenoit fes pouvoirs, quoiqu'ils ne fuffent pas clairement ex- 
pliqués (18) dans fes Lettres. 

Après les informations , lorfque le Commiffaire fe difpofoit à retourner 
en Efpagne , un furieux ouragan brifa, dans le Port, les Navires qui l’a- 
voient apporté. Il n’en reftoit pas d’autres , aux Indes, que deux Caravelles, 
que l’Amiral avoit fait conftruire depuis peu. Il offrit noblement le choix 
de l’une des deux à fon adverfaire; mais 1l déclara qu’il monteroit l'autre, 
pour aller plaider fa caufe au Tribunal incorruptible de fes Maîtres, leur 
rendre compte de fes nouvelles découvertes, & leur donner les avis qu'ils lui 
avoient demandés fur la ligne de partage entre les Couronnes de Caftille & 
de Portugal. Aguado n'ofa combattre une réfolution fi ferme (19). L’Ami- 
gal, continuant de lui la1ffer de vains honneurs, n’en retint pas moins les 
droits effentiels de fa dignité. Il confia, pendant fon abfence, le Gouver- 
nement général à fes deux Freres. Roland, dont il‘coñnoifloit l'habileté, 
fut nommé Chef de la Juftice. Plufeurs Forterefles, qu'il avoit bâties en 
différens lieux, pour contenir les Caciques, reçurent des Commandans de 
fa main; fur-tout celle de la Conception , dans la Plaine de la Vega, qui 
devint enfuite une Ville confidérable, L'avis qu'ilreçut dans les mèmes cir- 
conftances, qu’on avoit découvert, au Sud de Fifle, des Mines d’or fort 
abondantes, lui fit fufpendre fon départ, pour éclaircir certe importante 
nouvelle. 11 y envoïa Garay & Diaz, avec une efcorre & des Guides , qui 
leur firent traverfer la Vega Réal, d'où paffant entre des Montagnes, ils 
entrerent dans une autre Plaine, qui les conduifit au bord de la Hayra, 


{17} Oviedo, Liv. 2. chap. 13. » chap. 18. Oviedo, xbi fupra. 

(18) Herrera 8 Oviedo les rapportent: (19) D'autres racontent que ce fut par 
s Gentilshommes, Ecuïers, & autres Per- l'ordre du Commiffaire, qu'il fit le Voiage 
> fonnes qui êtes dans les Indes par notre d'Efpagne ; mais on s’en tient au récit d'Her- 
# ordre, Nous vous envoions Jean Aguado rera, qui a d'autant plus de vraifemblance 
» notre Maître d'Hôtel, qui vous parlera qu'Aguado n'avoit pas cette autorité, & 
æ de notre part; & Nous vous mandons n'auroit pas dû en ufer pour fon propre ir- 
 d’ajoüter foi à ce qu'il vous dira. A Ma- térêt, quandil l'aurait eue. 

æ drid le 9 d'Avril 149$. Herrera, Liv. 2. 
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Riviere fort poiflonneufe , où quantité de Ruiffeaux apportoient un mèlarge” 
d’or & de fable. La terre, qu'ils firent ouvrir en divers endroits , leur of 
frit une abondance de grains d’or. L’Amiral n’en fur pas plutôt informé, - 
qu'il fit conftruire dans ce lieu une Forterefle qu'il nomma Saizt-Chriflophe ; 
& ces Mines, auxquelles il donna le même nom, fournirent long-tems 
d’immenfes richefles. Il ne pouvoit rien arriver de plus heureux pour lui , 
dans fa fituation. Cette nouvelle découverte fufifoit pour faire tomber la 
principale accufation de {es Ennemis ; & quand leurs autres reproches au- 
roient été mieux. fondés, äl n'ignoroit pas qu'on obtient grace aifément de 
fes Maitres , lorfqu'on leur apporte le fecret d'augmenter leur puiffance & 
leurs tréfors (20). 
Les deux Caravelles mirent à la voile, le ro de Mars 1496. L’Amiral fit - 
embarquer, dans la fienne, environ deux cens vingt Efpagnols, les plus : 
pauvres & les plus infirmes de la Colonie, que leurs Femmes & leurs Pa- 
rens avoient redemandés à la Cour, & que fes bons traitemens, dans le 
cours de la navigation , difpoferent à prendre parti pour lui contre Aguado. 
Il fe fit accompagner de l’Adelantade , jufqu'à Puerto de Plata, qu'il vou- 
loit vifiter avec lui, dans le deffein d’y bâtir une Ville, Enfuite, prenant 
congé de fon Frere, qui retourna par terre à la Colonie, 1l fit gouverner 
à l'ËR, vers le. Cap d'Engano ; .& l’aïant doublé le 227, il aborda le a 
à Marigalante. Mais la difficulté d’y faire de l’eau & du: bois l’obligea 
d'aller mouiller , le jour fuivant, à la Guadeloupe. Sa furprife fur extième 
d’y voir le rivage bordé d’un grand nombre de femmes, armées d’arcs & 
de fleches, qui s’oppoferent à l’approche defes Barques. Deux Indiens , de 
Trente qu'il avoit amenés de l'Efpagnole , fe jerrerent à la nage, pour 
avertir cette troupe d’Amafones , quon ne penfoit point à leur nuire, & 
u’on ne ieur demandoit que des vivres. Elles répondirent que leurs Maris 
éroient de l’autre côté de l’Ifle , & que c'éroir à eux qu'il falloit s’adrefler 3. 
& voïant que les Barques n’avançoient pas-moins, elles rirerent une nuce 
de fleches , dont perfonne ne fuc bleffé. On les falua aufi-tôt d’une déchar- 
ge d’arquebufes à croc , qui les mirent en fuite. Les Caftillans entrerent 
dans l'Ile, fans être sûrs que ce ne füt pas la Terre-ferme. Ils y trouve- 
rent de très gros Perroquets , du Miel , de la Cire & quantité de ces Plantes: 
dont les Infulaires faifoient du Pain, & qu'ils nommoient Cazabi, d’où les 
François ont fait Caflave. Un détachement, qui fut envoté dans les terres, 
amena quarante femmes , entre lefquelles étroit l’Epoufe du Cacique, 
qu'on n'avoit pas eu peu de peine à joindre dans fa fuite : lorfqu’elle s’'é- 
toit vüe preflée par celui qui la pourfuivoit , elle s’étoit tournée tout d’un: 
coup; & l'aiant faifi de fes deux bras, elle l’avoit renverfé avec tant de. 
force, que fans le fecours qu'il reçut, il confefla qu’elle l’auroit étouffé. 
Cependant les carefles & les: préfens , que l’Amiral fra toutes ces femmes, 
établirent bientôt la confiance & l'amitié. Elles procurerent toutes fortes de 
rafraîchiffemens aux deux Caravelles, pendant neuf jours que les Caftillans’ 
paflerent dans l’Ifle; & lorfqu’on remit à la voile, l’Epoufe du Cacique - 
offrit de s’embarquer avec fa Fille, pour fuivre l'Amiral en Efpagne (21). - 


(20) Herrera, chap. 18. Hift. de Saint-. (21) Herrera, Liv. 3. chap. x. 
Démingue, Liv.-2.}pag. 180, 
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On continua de porter à l’Eft , fans avancer ouéres au-delà de 22 dégrés, 
parce que l'expérience n’avoit point encore appris qu'il eft plus sûr & plus 
court d'aller jufqu’aux trente-deux & plus loin, pour éviter de rudes vents 
d'Eft, qui foufflent prefque toute l’année dans cette Mer. Auffi la naviga- 
tion fut-elle fi longue , qu'elle expofa les Caftillans à fouffrir beaucoup de la 
faim. On ne découvrit point la terre , avant l’onze de Juin. L’Amiral la re- 
connut pour le Cap de Saint-Vincent, contre l’opinion des Pilotes, qui 
fe croïoient à la vue des Açores. En entrant le lendemain dans le Port de 
Cadix , 1l y trouva trois Vaiffeaux prêts à faire voile, avec des vivres & des 
munitions pour l’Efpagnole ; & n’ofant les arrêter, après avoir vü les or- 
dres du Roi , il eur du moins le tems de faifir cette occaffon pour animer, 

ar fes Lertres , le courage & la conftance de fes Freres. 

Il fe rendit à Burgos, où leurs Majeftés Catholiques tenoient ordinaire 
ment leur Cour; mais 1l n'y trouva mi le Roi, qui étoit occupé, en Rouf- 
fillon , d’une guerre contre la France, ni la Reine, qui s’étoit tranfportée à 
Loredo , pour ordonner les préparatifs du Voïage de Finfante Jeanne, fa 
Fillé , qui alloit époufer en Flandres l’Archiduc Philippe, Fils de l'Empe- 
reur Maximilien. A leur retour, ils vinrent attendre à Burgos la Princefle 
Marguerite, Sœur de l’Archiduc, qui devoit époufer le Prince d'Efpagne. 
Les circonftances étoient heureufes. Colomb parut à l’Audience avec autant 
de fermeté que de modeftie, Loin de le traiter comme un Criminel , dont 
on attend les juftifications , on ne lui parla ni des informations d’Aouado , 
ni des accufations de Boyle & de Margarera. Il ne reçut que des éloges &c 
des remercimens ; pour fes nouveaux fervices (22). 

Dans la joie d’un accueil , qui couvroit fes Ennemis de honte, il fit glo-' 
rieufement le récit de fes découvertes; & propofant de les continuer, il 
demanda huit Vaiffeaux , dont il deftinoit deux à porter dés vivres & des 
munitions à la Colonie d’Ifabelle, & les fix autres à demeurer fous fes 
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ordres. Cette demande Jui fut accordée. Enfuite , aïant répréfenté qu'il étoit 


queftion de former un Etabliffement folide, qui püt fervir de modele à 
l'avenir pour d’autres Colonies , il obtint que leurs Majeftés feroient pañec 
dans l'Efpagnole un corps de recrue de 300 hommes, compofé de 40 Ca- 
valiers ;. cent Fantaflins , 6o Matelots, 20 Ouvriers en or , $o Laboureurs, 
& 20 Artifans de différentes profeflions , auxquels on joindroit 30 femmes ; 
que le: fond de leur folde feroit, par mois , de foixante Maravedis , & d’un 
Hanega de blé, qui revient à fix boiffeaux de France , & que par jour on” 
leur donneroit 14 Maravedis pour vivre; qu’on enverroit des Religieux, 
pour le Service divin & pour l'inftruétion des Indiens; des Médecins , des 
Chirurgiens & des Aporicaires , pour connoître la nature’ des maladies qui 
avoient empoité tant de monde, & pour en chercher le remede ; enfin, 


(22) La vûe des richeffes qu'il rapportoït » de mafques , dont les yeux & lenez étoient” 
put contribuer à mettre leurs Majeftés dans » d'or, & d’autres raretés des Indes.Herrera, 
cette difpofirion. » Il leur ft un riche préfent iv. 3. chap. 1. Maïrtyr aflure qu'il vir & 
» d'or à. fondre , tel qu'il s’étoir trouvé das qu'il toucha de fes mains un lingot de vingt” 
m-les Mines, compofé de grains aufhi gros onces, & un morceau d'ambre qu'il avoit’ 
» quedes poids , des féves & même des noix. peine à foutenir. Décad , 1.liv. 4 
» {leur donna quantité de Perroquets, &* 
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jufqu'à des Muficiens & des Joueurs d’infirumens, pour bannir la trifteffe 
qui fait ordinairement la guerre aux nouvelles Colonies. Outre les 300 
perfonnes qui devoient être entrerenues aux dépens de leurs Majeftés , P'A- 
miral eut la permiflion d'en mener cinq cens à fes propres frais. H fut per- 
mis aufhi, à tous ceux qui voudroient pafler aux Indes fans aucune foide ; 
de s’embarquer fur fa Flotte, avec cet avantage féduifant , qu’ils auroient 
le tiers de tout l'or qu'ils pourroient découvrir , dans d’autres Mines que 
celles dont on avoit déja pris poffeflion, & qu'ils ne païeroïent à leurs Ma- 
jeftés que le dixiéme de tous les autres profits du commerce. 

Toutes ces mefures étoient fagess mais comme on ne pouvoit fe pro- 
metre de trouver beaucoup de Volontaires, qui fuflent difpofés à fe tranf- 
porter aux Indes pour y pafler toute leur vie, fur tout depuis le retour de 
ceux qui n’en avoient rapporté qu'une couleur livide & diverfes fortes de 
maladies, l’Amiral propofa de changer la peine des crimes, à l'exception 
des plus noirs (23), dans un exil perpétuel aux nouvelles Colonies. Sur 
cette ouverture , qui fut approuvée, on ftatua que les Criminels qui avoient 
mérité la mort ferviroient deux ans fans gages, & les autres une année 
feulement; après quoi, ils feroient à couvert de toutes les pourfuites de la 
Juftice , fans autre condition que de ne jamais retourner en Europe. D'un 
autre côté , l’ordie fut donné à tous les Tribunaux d'Efpagne, de condam- 
ner déformais autravail des Mines, ceux qui avoient mérité quelque pu- 
nition équivalente. Ces deux Réglemens, qui reçurent le Sceau de lautorité 
fouveraine le 22 de Juin, à Medina del Campo, répondirent mal aux efpé- 
rances de lAmiral. Ils eurent des fuites ficheufes , qui ne devoient point 
échapper à fa pénétration , & qui ont fait juger à quelques Hiftoriens qu’it 
s'étoit laiffé tromper par de mauvais confeils. Les nouveaux Etats, remar- 
que un des plus judicieux, doivent être établis fur de meilleurs fonde- 
mens (24). Colomb obtint aufñli le pouvoir de diftribuer des terres à ceux 


qui feroient en état de les cultiver & d’y batir ; avec réferve des droits du 


Souverain , fur lor l’argent & les autres métaux. Enfin, la Reine, qui 


s’attribuoit juftement l'honneur des premieres entreprifes qui avoient conduit 


fon Amiral à la découverte du nouveau Monde, fit publier une défenfe de 
paffer dans les Indes, pour tous ceux qui n'étoient pas nés Sujets de fa 
Couronne de Caftille (25). Cependant il paroît qu’elle joignitau motif de 
la gloire celui de faire fatisfaction à l'Amiral, fur la conduite & les difcours 
de Boyl & de Margareta, dont le premier étroit Catalan, & l’autre Su- 
jet de la Couronne d’Arragon. Les Hiftoriens, qui lui attribuent ce deffein, 
ajoûtent que l’Amiral fut foupçonné de l'avoir obtenue , comme une récom- 
penfe de fes fervices : mais 1l ne porta pas plus loin la vengeance. 

Les Vaiffleaux qu'il avoit rencontrés à (Cadiz aïant achevé leur 
Voïage au commencement de Juillet, l’Adelantade , encouragé par la nou- 


ce à ae à 
velle qu il avoit recue de l’arrivée de fon Frere en Efpagne ,; 1e hata de les 


(23) Les crimes exceprés furent ceux Roïaume. Herrera, Liv. 2. ch. 2. 
d'héréfie , de leze-Majefté , de trahifon, de (24) 1bidem. 


guet-à-pens commis par le feu ou le fer, (25) Jbidem.. IL paroït que Ferdinand ae 


de faufle monnoie , de Sodomie, ou d'a- fut pas confulté, La Reine, dit l'Hiftorien, 
voir enlevé de l'or & de l'argent hors du le voulus ainf 
< 


DES VOÏAGES, Liv. V. 6; 


fénvoïer avec de nouveaux tréfors , & trois -cens Infulaires , accufés 
d’avoir repris les armes , pour lefquels leurs Majeñtés avoient jugé que la 
meilleure punition étoir de les condamner à l'efclavage. Dans le compre 
qu'il rendoir de fes opérations à P'Amiral , il lui faifoit fentir que le choix 
du terrain n'avoir pas été heureux pour fa Ville d’lfabelle , & que s'il vou- 
loit former une Colonie durable , il failoit fonger à d'autres Erablifiemens. 
La Cour, à qui l’Amiral ft cette propolirion , s'en étant remife à {es lu- 
mieres ,. 1 fe rappella que dans fon dernier Voïage , en rangeant la Côte du 
Sud , ilavoit remarqué de bons Ports , d’excellens Paturages , & des Terres 
qui lui avoient paru fertiles ; fans comprer que cette partie de l’ifle ne devoit 
pas être fort éloignée des Mines aufquelles il avoit donné le nom de Saint- 
Chriftophe. Il ht parur aufli-tôt nne Caravelle , pour communiquer ces 
idées à fon Frere , avec ordre de travailler inceffamment au tranfport de la 
Colonie. Elle arriva dans les plus heureufes circonftances, lorfque par d’au- 
tres informations Dom Barthelemy étoit à la: veille d'exécuter fon defiein dans 
le même lieu Cviedo fair le récit de cet événement. 

Un jeune Arragonois ,- nommé Michel Diaz , le même qui avoit re- 
connu les nouvelles Mines avec Garay , s’étoit battu contre un autre Efpa- 
gnol , & l’avoit dangereufement bleffé. Quoiqu'il für au Service particulier 
de PAdelantade , la crainte du châtiment lavoir fait fuir. Il avoit pris fa 
route , avec cinq ou fix de fes Amis-, vers la Partie orientale de l’Ifle, 
d'où cotoïant le rivage au Sud , il fut arrêté par l'embouchure d’un Fleuve , 
fur la rive duquel il trouva une Bourgade Indienne.Les Habitans, qui n’a- 
voient point encore été maltraités par les Efpagnols , ne firent pas dificulié de 
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le recevoir. Une Femme , qui les commandoir, & dont on a déja parié fous” 
Ja P 


le nom de Catalina qu'elle ne prit néanmoins que dans la fuite, CONÇU tant 


d'inclination pour lui, qu'elle réfolut de fe lattacher par fes carcfles & fes- 


bienfaits. Après lavoir traité pendant quelque tems avec toutes les familia- 


rités de l'Amour (26), elle lu découvrit des Mines, qui n’étoient qu'à fept. 


lieues de fa demeure ; & dans la crainte de perdre un Homme fi cher, 


elle lui propofa d'engager les Efpagrols à s'établir fur fes Terres. Le Païs: 


& 


évoit agréable & fertile. Diaz ne balança point à faifir ceite occafion , 
pour fe réconcilier avec la Colonie. Catalina lui donna pour Guides quel-” 


ques Indiens, dont elle lui garantit la fidélité. Ifabelle étroit éloignée d’en- 
viron cinquante lieues. Il y arriva fecrettement. Quelques Amis ; qu'il trou- 


va le moïen de voir en fecret, lui apprirent que fon Adverfaire étoit guéré 
de fa bleffure. Rien ne lempèchant plus de fe montrer , 1l fe préfenta de-” 


vant Dom Barthelemy , qui le revit avec joie, parce qu'il avoit regreté fa 
erte, & qui ne fut pas moins farisfait de fes offres.’ 

Elles avoient eu la force de le dérerminer à faire un Etabliffement du 

côté du Sud , lorfqu'étanr confirmé dans cette réfolution par les Lettres de 


fon Frere , il partit aufli-rot avec Diaz & les plus robuftes de fes gens. 


Origine de 14° 
Ville de Sax" 
Domingo, 


Après quelques jours de marche , 1l arriva au bord de la Riviere , que les 


(26) Certe Princeff: Indienne, raconte L'Hiftorien de Saint-Domingue lui prète plus‘ 


néttement Ovicdo, » mit fon amourenlui, de délicatefle, & dir, » qu’elle lui fit en- 
> & le traita comme un homme à qui elle »; trevoir qu'il ne tiendroit qu'a lui de l'épou* 
sg'éroit abandennce, Elleen eut deux Enfans, >°(er, - 
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Indiens nommoient Ozama , & dont il fut furpris de trouver les rives fox 
bien peuplées. Le Port étoit für, & capable de recevoir des Vaifleaux de 
plus de trois cens tonneaux. Les Terres paroifloient excellentes , & tous 
les Habitans fort prévenus en faveur des Efpaynols. L’Adelantade ne ba- 
lança point à tracer le Plan d’une nouvelle Ville , à l'embouchure du Port, 
fur la Rive orientale, Il y fit venir , en peu de tems, la plus grande par- 
tie des Habitans d’Ifabelle , où 1l ne laïfla qu'un petit nombre d'Ouvriers. 
Elle prit le nom de Saz Domingo ; les uns difent, du nom du Pere des 
trois Colombs , qui s’appelloit Dominique ; les autres , du jour où l’Ade- 
lantade y étoit arrivé, qui étroit la Fête de ce Saint , & tout-à-la-fois un 
Dimanche : mais il paroït que l’Amiral avoit fouhaité qu’elle fût nommée Nou- 
velle Ifabelle ; & l’on remarque, du moins, qu'il ne lui a jamais donné d’aurre 
nom (27). 

Dom Barthelemy ne manqua point d'y joindre une Forterefle , dont 
fit jetter les fondemens en fa préfence. Enfuite , laiffant fes ordres pour 
la continuation du travail , 1l forma le deflein d’un autre Voïage , à la 
Côte de lOuelt, pour reconnoître le Païs de Xaragua , où regnoit Bokechio, 
le feul des Caciques de Plfle qui ne s’étoit pas foumis au Tnbut. Ce 
Prince , dont on vantoit beaucoup la prudence & les forces (28) , fem- 
bloit avoir compté d’abord fur léloignement des Habitations Caftillanes ; 
mais allarmé par la fondation de San-Domingo , qui lui apprenoit avec 
quelle facilité fes Ennemis pouvoient pafler d'une extrèmité de l’Ifle à 
l'autre , il penfoit férieufement à raffembler des Troupes. C’éroit pour diffiper 
ces deffeins dans leur naiffance , que l’Adelantade étoit réfolu de s'appro- 
cher de fes Etats ; fans compter que fe croïant bien informé qu’Anacaona, 
Sœur du même Cacique , & Veuve de Caonacabo , étoit prefqu’entiére- 


ment revenue de fes reflentimens , il fe flatta d’échauffer par fes préfens 


& fes flatteries l’inclination qu’elle commençoit à prendre pour les Efpa- 


_gnols. Mais, volontairement ou de force , il jugeoit fort important de réduire 


une fi puiffante Province à fuivre l’exemple de toutes les autres. 

Il partit de San-Domingo à la tête de trois cens Hommes , en ordre de 
bataille, au fon des Inftrumens militaires (29); & publiant dans fa marche 
qu’il alloit rendre une vifite d'amitié au Cacique Bohechio , il feignit d’i- 
gnorer qu'il étoit attendu par un corps de Troupes Indiennes , au paflage 


(27) Herrera, Liv. 2. chap. $. & Ovie- 
do, Liv. 3. chap. 13. L'Hiftorien de Saint- 
Domingue regarde comme l'opinion la plus 
vraifemblable , que la premiere Eglife de la 
nouvelle Ville aïant été confacrée fous le 
nom de Saint Dominique , qui eft encore le 
Patron du Diocele, ce nom a été donné 
avec le tems à toute la Ville ; comme, dela 
Ville même, les François J’ent étendu à toute 
l'fle. Liv. 2. pag. 190. Oviedo confond ici 
les tems, & renverfe par conféquent l'or- 
dre des faits, qui parait plus naturel dans 
Herrera. 

(23) Toute la Côte occidentale eft une 


fort grande Baie, à laquelle les François 
ont donné le nom de Cul-de- fac. Outre 
cette Baie, les Erats de Bohechio compre- 
noient non-feulement le Cap de Tiburon & le 
Mole Saint-Nicolas, qui en font les deux 
pointes, mais encore toute cette partie de 
la Côte du Sud, qui s'étend jufqu'à l'Ile 
Beata. 

(29) Il femble néanmoins , par quelques 
termes du récit d'Herrera, que ce Voïage 
fe fic par mer, autour des Côtes ; mais les 
principales circonftances ne conviennent qu'à 
un Voiage par terre. à 


d'une 
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dune Riviere , qui faifoit la moitié du chemin. On ne comptoit pas 
moins de foixante lieues , de San-Domingo à Xaragua. En approchant de 
cette Riviere , qui fe nommoit Nayva, loin de changer de langage à la 
vûe de l'Ennemi , il députa quelques Officiers au Cacique , pour l'avertir 
civilement de fon deflein, qui étoit de faire une liaifon d’eftime avec un 
Prince & une Princefle , dont la réputation étoit venue jufqu'à lui. Bohe- 
chio parut charmé de ce compliment , & fa joie fe répandit aufli-tôt dans 
fon Armée. La plupart de fes gens , qu’il menoit combattre malgré eux des 
Ennemis dont le nom & les armes les faifoient trembler , fe perfuaderent f 
volontiers qu'ils n’avoient plus rien à craindre , qu’on les vit courir aufli- 
tot , comme de concert , au-devant des Efpagnols. Ils les rencontrerent à 
peu de diftance de la Nayva. De part & d'autre, on fe donna des 
marques éclatantes de bonne foi & d’anutié. Les Indiens fe chargerent du 
bagage de leurs nouveaux Alliés, & leur rendirent , pendant le refte du 
chemin, toutes fortes de fervices , jufqu’à les porter fur leurs épaules au 
pañlage des Rivieres. A l’approche de Xaragua , grande Bourgade , où le 
Cacique tenoit fa Cour , & d’où le Roïaume uroit fon nom, on vit fortir 
d’abord les principaux Habitans, pour célébrer leur joie ie des chants & 
des danfes. Enfuite trente Femmes , qui étoient celles du Cacique , pa- 
rurent avec des Rameaux verds à la main , couvertes de Pagnes fort blancs, 
depuis la ceinture jufqu'à la moitié des jambes , danfant & chantant avec 
-décence. Elles s’approcherent du Général ; & fléchiffant les genoux devant 
lui , elles lui préfenterent leurs Palmes. Quantité d’autres Indiens , qui 
venolent après elles , rendirent le mêine hommage à tons les Efpagnols. 
L'Armée , conduite avec cette pompe , arriva au Palais de Bohechio , où 
elle trouva un grand Feltin, que ce Prince y avoit fait préparer , compofé 
-de Cazabi , d'Utias ; & de diverfes fortes de Poiffons de Riviere & de 
Mer. Chacun eur fon logement, & fon Hamac garni de coton, avec des 
ornemens allez riches. Le lendemain Bohechio , & la Princeffe fa Sœur , 
s'étant préfentés fort civilement à l’Adelantade , lui propoferent un Spec- 
tacle dans le goût de leur Nation. Deux Troupes d’Indiens , armées d’arcs 
& de fleches , s’approcherent l’une de l’autre en ordre de bataille, & don- 
nerent une image de la méthode qu’ilsobfervoient dans les Combats. Ce di- 
vertifflement refflembla d’abord aux Jeux de Cannes, dont l’ufage eft com- 
imun en Efpagne ; mais Les Combattans s’échaufferent , & l’action devint fi 
vive qu'il y en eut quatre de tués. Le nombre des bleffés fut plus grand , 
& n'auroit fait qu'augmenter , fi les prieres de Colomb & des Caftillans 
n’euffent arrèté un exercice d'autant plus dangereux qu'il paroifloit animé par 
la joie, fans aucune attention pour les bleffés & pour les morts. 

Après ces réjouiffances , l'Adelantade repréfenta au Cacique & à fa Sœur 
qu'ils étoient les feuls Princes de l’Ifle , qui n’euffent pas recherché la pro- 
tection des Rois Catholiques ; que l’Amiral , fon Frere , étant allé rendre 
compte à leurs Majeftés de la difpoñirion de tous les Caciques , il éroit à 
craindre qu'il ne revint avec l’erdre de porter la guerre dans le Roïaume 
de Xaragua ; & que l'expérience devoit avoir appris , à tous les Infulaires, 

u'il leur étoit impofible de réfifter aux armes Efpagnoles. Bohechio , per- 
ent par ce raïifonnement, & follicité par fa Sœur , qui prenoit de jeur 
Tonx XIE, 
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en jour plus: d'affection pour les Chrétiens, ne fit valoir que limpuiffance 
où il étoit de fe foumettre an Tribut, parce qu'il n’avoit pas d’or fur fes. 


Terres. On lui répondit que les Efpagnols avoient trep d'équité pour 
exiger limpofñlible, mais qu'il pouvoit fournir une certaine quantité de coton 
& de vivres. Le Traité d'alliance fut conclu à cette condition (30). 


Après avoir foumis la Province avec fi peu de peine & de danger, l’Adelanta-- 
de fe rendit par Terre à Ifabeile , où il trouva que la mifere & les maladies : 
avoient emporté prefque tous le refte des Habitans. Dans le chagrin de ne. 


voir arriver aucun Navire d'Efpagne , 1l prit le parti d'en faire conftruire, 


pour y envoier chercher des vivres ; & dans l'intervalle, il difperfa les Ef-- 
pagnols , foibles ou malades , dans les Villages Indiens les plus voifins des. 
Fortereffes. Mais les Habitans fe lafferent:bientôt d'entretenir des Hôtes qu'ils: 


ne pouvoient raffafier , & dont ils ne recevoient que de mauvais traite- 


mens pour récompenfe.. Les Sujets de Guarinoex , qui fe reflentoient le. 


plus de cette vexation, furent les premiers quiréfolurent de fecouer un joug 


infupportable. . Leur Cacique étoit ami de la paix; mais ils le forcerent de. 


fe mettre à leur tête; par la:menace de fe donner un autre Maître. L’A- 
delantade , informé de ce foulevement à:San- Domingo , dont il avoit 
fait fa principale réfidence (31) ,.ne laiffa point le:tems à ce Prince de grof- 


fit fes Troupes , ni aux autres de fuivre fon exemple. Il fe-hära de mar-- 


cher contre lui ; & l’aïant rencontré à la tète de quinze mille Hommes , 


il latraqua fi brufquement pendant la nuit, qu'après avoir mis en pieces : 


une partie de fes gens , 1l le fit lui-même Prifonnier. Il le relâächa néan- 


moins , à la priere de fes Sujets , qui le lui redemanderent avec les plus : 
vives inftances ; mais ce ne fut qu'après avoir fait juftice de ceux qui l’avoiene : 


excité à prendre les armes. 


Vers le même tems, il reçut avis de Bohechio 8 d’Anacoana, que leur : 


Tribut éroit prèt , & qu'ils étoient difpofés à le livrer. Il chargea Dom 
Diegue fon Frere , qui commandoit toujours dans Ifabelle, de faire pañler 
une.Caravelle à la Côte de: Xaragua ; mais 1l voulut s’y rendre lui-même 


par terre, & -recevoir le premier hommage que ces Caciques rendoient à. 
l'Efpagne. L'accueil , qu’ils lui firent, le confirma dans Vopinion qu'il avoit : 


prife de leur bonne foi. Ils allerent au-devant de lui , avec un cortege 
de trente-deux Seigneurs ; tandis qu'un grand nombre de leurs Sujets ap- 
portoient à leur fuite quantité de Coton , cru & filé , & toutes fortes de 
Provifions. La Caravelle aïant abordé au Port de Xaragua , qui n'etoit 
éloigné du Palais de Bohechio que d’environ deux lieues, Anacoana ne fit 
pas difficuité de fe rendre à Bord avec fon Frere. Elle avoit fait prépa- 


Fr 


(20) Herrera ; æbr fupra, chap. $. 


(31) Les Efpagnols du Fort de Bonao en 


furent avertis par quelques Indiens qui leur 
furent: fidéles. . Un. Hiflorien rapporte 
que pour communiquer cetre nouvelle à 
Colomb ; ils profiterent de l'idée où ces In- 
fulaires étoient encore que les Lertres par- 
loient: Il falloir traverfer le Païs ennemi. 
On mir unesLettre pour l'Adelantade dans 


un bâton creux ; après avoir fait entendre à 
l'Indien, quien fut chargé, que s’il man- 
quoit de diligence, la Lettre ne manque- 


roit pas de le dire, par le même pouvoir 


qu'elle avoit d'expliquer ce quon y avoit 


écrit. Elle fur portée avec une adreffe & une: 
promptitude furprenante 3 & Îles Efpagnois : 
fe crurent redevables de leur confervation :: 
- acette rufe.Liv. 3.:chap. 6... 
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ter, vers le rivage , un logement fort bien meublé pour l’Adelantade , où 
il far furpris de trouver, entre divers ornemens , des fiéges de bois , tra- 
vaillés avec tant d’art , qu'on les auroit crus couverts de foie ; & le lende- 
main , quoiqu’elle eût fair armer de fort beaux Canots , elle entra fans 
défiance dans la Barque Efpagnole. C'éroit la premiere fois qu'on voiïoit 
un Bâtiment de l’Europe fur cette Côte. Les Caftillans firent une décharge 
de l’Artillerie , qui caufa une fraïeur extrème aux Indiens : mais Anacoana, 
remarquant que l’Adelantade ne faifoit qu’en rire , fut la premiere à les 
‘raffurer. Elle monta fur le Tillac, où le bruit de plufeurs Inftrumens de 
Mufique fit fucceder les réjouiflances à leffroi. Elle prit plaiür , avec fon 
Frere , à vifiter toutes les parties du Vaifleau; & l’Adelantade n’en eut pas 
moins à confidererleur étonnement , à la vûe de certe merveilleufe machine. 
On s'arrête volontiers , avec rous les Hiftoriens , à relever le mérite d'A- 
nacoana , & furtout un caractete de politefle & de galanterie fort fingu- 
lier dans ane Indienne ; pour difpofer le Lecteur à la plaindre , lorfqu'il 
la verra indignement traitée par ceux qui croïoient ne lui devoir alors que 
de la reconnoiffance & de l'admiration. Mais les ménagemens d’humanité 
& de juftice, que les Efpagnols gardoient encore avec les Infulaires, cef- 
ferent par degrés, à mefure que leur puiffance parut s'établir ; & les dif- 
{enfions , qui s’éleverent bientôt entr'eux , leur aïant fait oublier ce qu’ils 
devoient à leur propre Narion , ils refpecterent beaucoup moins de miféra- 
bles Indiens, aufquels ils accordoient à peine la qualité d'Hommes. 
Pendant que Dom Barthelemy apportoit tous fes foins au bien public, 
Roldan Ximenès, que l’Amiral avoit revêtu, en partant pour l’Efpagne , de 
POffce d’Alcalde Major , c’eft-à-dire , de Juge fupérieur , ou de Grand Séné- 
chal de l’Ifle ; Homme d’efprit , mais ambitieux & violent , forma des 
deffeins qui faillirent de caufer la ruine entiere de la Colonie. Il paroît que 
les hauteurs d’Aguado avoient jetté dans fon efprit des idées d'indépendance 
& des femences de révolre. La préfence de l’Adelantade fervit d’abord à 
le contenir: mais le voiant engagé dans un Voïage de longue durée, & fe 
perfuadant que PAmiral , accablé par les accufarions de fes Ennemis, ne 
retourneroit jamais dans les Indes , 1l forma le projet de fe faifir du Gou- 
vernement. Les Artifans lui étoient dévoués, depuis qu'il les avoit com- 
mandés au fecond Voïage de l’Amiral. Il leur fit entendre que les Co- 
lombs afpiroient à l’autorité fouveraine ; qu’ils avoient déja commencé à 
les traiter en Efclaves; que la faim & la mifere éroient les moïens qu'ils 
avoient réfolu d’emploier, pourles cenir dans la plus rigoureufe dépendance ; 
qu'il ne falloit pas chercher d'autre raifon du retardement des Vaiffeaux , 
ni douter que les Provifions qu’on envoïoit à l’Efpagnole ne fuffent adroi- 
tement détournées. Par ces odieufes infinuations , il engagea les plus hardis 
à demander qu’une Caravelle , qui évoit fort mal équipée dans le Port, für 
mife en état de faire voile en Efpagne, pour repréfenter au Roi la malheu- 
seufe fituation de la Colonie. Dom Diegue, qu'ils prefferent aufli-tôt de 
leur abandonner la Caravelle , eut d’autant moins de peine à pénétrer leur 
deffein , qu'ils ne déguifoient pas mème celui de poignarder l’Adelantade , 
auîM-tôt qu'il tomberoit entre leurs mains. Cependant , comme il ne pou- 
voit s'imaginer que les Séditieux fuflent en grand nombre , il fe Aatta de 
À ij 
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remédier au mal, en trouvantun prétexte pour éloigner Roldan, qu’ils avoient 
reconnu pour leur Chef. Il lui propofa de fe mettre à la tète de quelques 
Troupes ;. qu'il vouloit emploïer à preffer le Tribut des Caciques. L’Al- 
calde , voïant fous fes ordres une troupe de Soldats choifis ,-ne penfa qu'à 
tenter leur fidélité. 11 congédia ceux qui refuferent de s'attacher à lui ; & 
loin de porter les Caciques à la foumiflion , il ne travailla qu'à leur inf- 
pirer de la haine pour les Colombs , & par conféquent. de la réfiftance. à 
leurs ordres (32). 

À peine fat-il rentré dans Ifabelle., que levant le mafque , & s’autorifant 
du nom du Roï , il emploia la force pour fe faifir des ciefs du Magafin 
Roiïal. Il protefta qu’elles ne devoient pas demeurer plus long-tems entre 
les mains de Dom Diegue; & foutenu par fes Complices , 1l enleva autant: 
d'armes & de provifions qu’il jugea convenable à fon entreprife. Les trou- 
peaux du Roi ne furent pas plus épargnés. Il en prit la meilleure partie ; 
& forçant Diegue , par {es menaces & fes infultes, de fe retirer dans de 
Château , pour mettre fa vie à couvert, 1l prit le chemin de la Concep- 
tion , avec foixante-dix Hommes. Son efpérance étoit de s'emparer de ce 
Fort. Mais Ballefter , qui y commandoit ,-lui ferma les portes; & le bruit 
de tant de défordres atant fait accourir l’Adelantade .avec fes Troupes , les 
Rebelles n’oferent foutenir fa préfence. Il n’en fut pas moins étonné du 
progrès de la revolre, furtout lorfqu'il-apprit que plufieurs Officiers de dif- 
tinétion , tels qu'Efcobar ; Gouverneur du Fort: de: la. Madelaine , Moxica.. 
& Baldiviefle, y étoient entrés ouvertement. Son inquiétude, pour Dom 
Diegue , lui fit tourner fa marche vers Ifabelle, En y arrivant , il reçut avis: 
de Ballefter que fa vie n’y étoit pas en sûreté ; & la crainte de fe trouver 
trop foible , en effet, pour réfifter à la multitude de fes Ennemis , l’obligea 
de retourner à la Conception , dans la. vüe d’emploïer les voies de la dou- 
ceur, pour appaifer: des: Furieux qu'il défefpéroit de réduire par la force, 
H fiv repréfenter , à Roldan, tout ce qu’il crut capable de-le rappeller au 
devoir. Malaber , qui-fur emploïé à cette négociation , parvint à regler une 
entrevüe entre les deux Chefs. Elle fe fit dans la Conception même, avec: 
la précaution de fe donner mutuellement des otages , & d’une fenêtre à l’au- 
tre. Mais on ne fit que s’aigrir dans les explications. On étoir certain (33) 
que Roldan sétoit fatté de pouvoir fé fulir du. Fort & de la perfonne 
mème de Colomb. Après avoir reconnu que fes forces ne fufhfoient pas 
encore:, ou-qu'on avoit déconcerté: fes mefures ; 1l-fe retira chez le. Ca- 
cique Manicaotex, dont il: recut le Tribut en or. La licence qu'il accor- 
doit à fes: Troupes les groffifloit de jour en jour , tandis que la faim fai- 
foit déferter toutes les Garnifons ; &. Dom Barthelemy commencçoit à crain- 
dre de fe voir accablé:par le nombre, lorfque l’arrivée -de-deux Caravelles , 
chargées de vivres, lui donna le tems de refpirer, . 

C’étoienr celles que lAmiral avoit fait partir ,;- du nombre des huic 
qu'il avoit obtenues: du Roi, & qui: devoient être. bientôt fmivies par le 
refte de l’Armement. Elles mouillerent-à San - Domingo , le 3 de Février 
1498 , fous le commandement du Sergent Major ; Pierre Fernandez Ce- 

(32) Berrera, Liv. 3. chap. 7. 
33} Parleïtémoignage de Gonçal- Gomez Collado, Herrera, 5bid:. 
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ronel. L’Adelantade connoiffoit le mérite de cet Officier & fon attachement pObr ne 
FAmiral. Il fe hâta de le joindre ; mais Roldan pouffa l'audace jufqu'à s’appro- é 


: , Tue Corome. 
cher auffi de San-Domingp , dans l’efpérance apparemment de difpofer les Ca- 17, Voiage. 
ravelles à prendre parti pour lui; mais fe voïant prévenu parla diligence defon 3498. 


Ennemi , & n’aïant rien à fe promettre*des Habitans de la Ville, qui s'é- 
tient déclarés contre fa révolte, 1l aflit fon Camp à quelques lieues des: 
murs. L’Adelantade publia les Lettres qu'il avoit reçues du Roi Catholique , 
l'honneur que Sa Majefté lui faifoit de confirmer fon tre , la haute faveut 
où fon Frere étoit à la Cour, & fon retour qui ne pouvoit tarder avec fix 
Navires. Enfuite , defirant encore que l’Ifle füt pacifiée avant Farrivée de ses efortspour 
fon Frere , 1l envoia Coronel même à Roldan , pour lexhorter à rentrer pacifier l'ile, 
dans la foumiffon, & lui promettre un oubli général de fes excès. D'auff 

loin que les Rebelles l’apperçurent , ils le coucherent en joue , en le traitant 

de Traïître, & lui reprochant d’être arrivé huit jours trop tôt pour le fuc- 

cès de leurs deffeins. Cependant Coronel vit leur Chef, & lui repréfenta 

vivement le tért qu'il caufoit à la Colonie ; mais il ne reçut de lui & de 

fes Complices, que des réponfes infultantes, & des marques d’arrogance. 

On fçut , peu dè Jours après , qu'ils avoient pris le chemin de Xaragua , où ; 

dans l'abondance des vivres , dont ce Pais étoit rempli , ils fe promettoient in 
de vivre avec la derniere licence. En arrivant dans cette Province , Roldan Crnctee ts: 
déclara au Cacique qu'il venoit le délivrer d’un Tribut qui lui avoit été reriremt dans le, 
impofé fans la participation du Roi. Il tenoit le mêmé langage à tous les ch, É 
autres Princes , quoiqu'il ne fût pas long-tems fur leurs Terres , fans exi- 

get beaucoup. au-delà du‘Tribut dont il les délivroit. L’Adelantade , après 

plufieurs proclamarions contre lui & fes Partifans , les fit enfin déclarer 

Rebslles , & condamner au châtiment , fuivant les Loix d'Efpagne. 

Dans l'intervalle ; on apprit , à San-Domingo , que les Sujers de Gua- Gtarinoex fe 
rinoex , également vexés par les deux Partis , l’avoient preflé de profiter de Mines 
leur divifion pour fecouer le joug ; mais que ce païfible Cacique , inftruit * 
par fes difuraces , avoit pris le parti de fe retirer avec un grand nombre 
de fes gens chez les Ciguayos , Peuple guerrier, qui habitoit les Montagnes 
du Nord , vers le Cap del Cabron, & qu'il y avoit été bien reçu de Mayo- 
banex , leur Souverain. La retraite de ce Prince faifoit perdre , aux Caïtillans, 
le Tribut auquel il s’éroir engagé. C'étoit affez pour lui en faire un crime, 

& l’Adelantade fe crut obligé de l’en punir. Il eur à paffer des Montagnes 

fort efcarpces , après lefquelles il defcendit dans une Plaine, qui eit arrofée 

par une grande Riviere. Bientot il y découvrir üne Armée nombreule , 

qui fembloit latrendré de pied ferme. Mais, s'étant avancé avec beaucoup  L'Adetanraéé 

de réfolution , 1l en fut quitte pour effuicr une grêle de fleches ; qui ne lY Peur, 

bleffa point un Caftüillan, & fes Ennemis fe difliperent aufli - tôt dans les 

Montagnes. Quoiqu'il ne penfât point à les pourfuivre, la perte de quel- 

ques-uns de fes gens ; qui farent maflacrés à l'écart’, lui fit prendre la ré- 

folution de donner la chaffe à ces Barbares. On en tua plufieurs ; & lon 

apprit des Prifonniers , que Mayobanex s’étoit fortifié dans un Village avec 

l'élite de fes forces.  L’Adeläntade ne differa point à s’avancer vers cette 

rettaite. Cependant, comme il cherchoit, dans la fituation de fes affaires, 

à gagner les Indiens plutôt qu'à Les vaincre , il prit le parti de faire offrir 
Euÿ 
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fon amitié au Cacique , fans autre condition que de livrer Guarinoex. 
Mais le fier Indien répondit » que fon Allié étoit un homme d‘honnéür , 
» à qui lon ne pouvoit reprocher d’avoir jamais fait tort à perfonne ; au 
lieu que Îles Efpagnols ne devoienr palfer que pour des Brigands & dés 
Ufurpareurs , dont il méprifoit les offres & l'amitié. Il ne rejetta pas 
avec moins de conftance les repréfentations de fes Sujets , qui commen- 
çoient à craindre les fuites de la guerre. 11 fit appeller Guarinoex , pour 
l'informer de fa réfolution ; & l'embraffant rendrement, il lui promit de périr 
plutôt que de le livrer à fes Ennemis. Enfuite, 1l fic occuper toutes les ave- 
nues des Montagnes qui l’environnoient, avec ordre de faire main-bañe fur 
tous les Caftillans (34). 

Cette injurieufe obftination n’empècha pas Dom Barthelemy de renvoïer 
au Cacique, trois de fes Sujets qu'il avoit faits prifonniers, & d’en pren- 
dre occafion de lui faire de nouvelles offres. Il s’avanca même avec de 
meilleurs efperances : mais , pour unique réponfe , Mayobanex fit donner 
la mort à ceux qui avoient ofé fe charger de cette commiflion. Alors les 
Caftillans furieux fe mirent en mouvement pour l'attaquer ; mais au premier 
coup de feu , tous les Indiens prirent la fuite vers les Montagnes , & les deux 
Caciques , abandonnés prefque feuls , fe virent forcés de chercher leur faluc 
dans la mème retraite. L’Adelantade , quoiqu'obligé par la difetre des vivres 
de renvoïer une partie de fes Troupes , ne craignit point de s’engager 
dans ces lieux fauvages , avec trente Hommes qui s'offrirent à le fuivre. Il 
étoit réfolu de donner la chaffe aux Fugitifs , de Montagnes en Montagnes : 
mais deux jours après , quelques Indiens étant tombés entre fes mains, 
la force des tourmens leur fit découvrir celle que Mayobanex avoit choïfie 
pour azile. Aufli-côt douze Caftillans fe déguiferent à la maniere du Païs, 
en fe mettant nuds, & fe frottant le corps d’une couleur rouge & noire (35), 
compofée du fruit de certains Arbres, que les Indiens nommoient Bixa. 
Ils ne prirent point d’autres armes que leurs épées , qu'ils envelopperent 
dans des feuilles de Palmier ; & fe faifanc conduire par leurs Prifonniers, 
ils pénétrerent fous cette forme jufqu’à la retraite de Mayobanex. Ils le 
trouverent avec fa femme & fes enfans. A la vüe de leurs épées, qu'ils 
firent briller tout d’un coup devant lui, ce malheureux Cacique ne ft point 

e réfiftance. Il fut conduit au Général, qui reprit auffi-tôt le chemin de 
la Conception, avec fa proie. Les douze Caftillans avoient enlevé dans la 
mème expédition une fort belle Indienne , Niéce de Mayobanex, & Femme 
d'un des principaux Seigneurs du Païs. Son Mari, qui s’étoit auffi réfugié 
dans les Montagnes , fur fi défefperé de fa perte, que fans redouter le 
péril qui le menaçoit lui-même , 1l fe hâta de fuivre l'Amiral; & laïant 
rencontré dans fon retour , 1l le conjura , les larmes aux yeux, de lui ren- 


v 
Ÿ 


v 
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(34) Avec le motifde laprobité, qu'il fic +» Reine fa femme, le Branle de Magua. 
valoir à fes Sujets, Herrera lui en fait ap- » C'éroic une forte de danfe, que les Ef- 
porter un qui mérite d’être remarqué: » Il » pagnols nomuerent le Branle de la Vega, 
» leur répondit qu'il n'éroit pas raifonnable » où le Roïaume de Guarinoex étoit fitué, 
» de livrer à (es Ennemis un homme qu'il » #bi fupra, chap. 8. 
> avoit pris fous fa protection; que dail- (35) C'eft apparemment ce que toutes nos 
» leurs il avoit toujours été fon ami, parce Relations nomment du Rocou. 
que Guarinoex avoit appris à lui & à la 
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dre une Femme qui lui étoit plus chere que la vie. L’Adelantade fut tou- 
ché de cette tendrefle de cœur ; dans un Barbare. Il iui rendit fa Femme, 


CHRISTOPHE 


ab fup. chap. 0. 


2 | Coroms. 
fans exiger aucune rançon, Mais ce bienfait ne fut pas perdu pour les Caf- } 11, Voiage. 
tillans. Ils furent furpris de revoir bientôt ce généreux Indien, avec quatre | 1408. 
ou cinq cens de fes Sujets, dont chacun portoit un Cvas, efpece de bâtons | sa reconncif- 
brûlés qui leur fervoient à remuer la verre. 11 demanda un terrain pour EDR AS Li 


le cultiver: Son offre fut acceptée; & le travail de fes gens , animé par 
la reconnoiffance, eut bienrôt défriché de vaftes Champs , où l’Adelantade 
fit femer fort utilement du Blé (36). Cet exemple fit efpérer , aux Sujets de 
Mayobanex’, qu'ils obtiendroient auffi facilement fa liberté. Ils vinrent la 
demander. en ‘grand nombre, & chargés de préfens, avec promefle de 
demeurer fideles à l’Efpagne. L’Adelantade fe crut obligé de donner un 
exemple de rigueur , pour retenir tous les autres Caciques dans la foumif- 
fion. Il rendit aux Ciguayos toute la famille de leur Prince, mais il fut 
inexorable pour fa perfonne. Ce refus , dont ils parurent confternés , leur 
aïant fait tourner leurs reffentimens fut Guarinoex, ils le livrerent aux Caf- 
tillans , comme la premiere caufe du malheur de leur Maitre. La vie de 
Guarinoex fut ménagée , par des raïfons qui ne font pas expliquées dans 


Mayobancy eft 
condamné au 
fupplice. 


PHiftoire ; tandis que Mayobanex , condamné à la mort (37) dans. toutes 


les formes de la Juftice Efpagnole , expia leur faute commune par le plus 
infime fupplice. 


DROËÉSIEME VOIAGE 
DE CHRISTOPHE COLOMB.- 


P ExDANT que les progrès de la Colonie étoient retardés par tant d’a- 
gitations , l’Amiral n’avoit pas ceflé de preller fon, Armement dans les 
Ports d'Efpagne. Mais les obftacles qu'il avoit trouves , de la part de ceux 
qui avolent été d'abord les plus adens à le fervir, lui avoient fait douter 
plufieurs fois fi le but de cette conduite n’éroit pas de rebuter fon zele & 
fa conftance. Cependant il n’avoit point à fe plaindre du Roi & de la Reine, 
qui ne fe lafloient point de le combler d’honneurs & de biens. Après 


avoir confirmé tout ce qu'ils avoient fait jufqu'alors en fa faveur , ils lui 
offrirent , dans l’Ifle Efpagnole , un terrain à fon choix , de cinquante lienes 


‘de long , fur vingt-cinq de large, avec le titre de Duc ou de Marquis. 


Mais il n'accepta point cette grace , autant pour éviter toutes fortes de dif- 
cuflions avec les Officiers Roïaux ; que dans la crainte d’irrirer la jaloufie 
5. Rite / A 1 . . Le } 
des Grands , qu'il voïoit déchaïînée contre lui. Enfuire, leurs Majeñtés , 
en confidération de la découverte de Cuba & de la Jamaïque , dont il n’a- 


ie Dur / RSR) 
voit tiré aucun avantage ; le déchargerent du huitiéme des avances, auquel 


point de cette mort. L'autre Cacique fut épar: 
gné apparemment parce qu'il s'étoit fait inf- 


(36) Herrera dit qu'ils firent en peu de 
teïès pour trente mille écus de travail, : 


(37) Hiftoire de Saint-Domingue . Liv. 3. 


p2208. & préced, Herrera-& Oviedo ne parlent rera, Liv: 3. chap. 4. 
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il étoit obligé pour recueillir la même portion des profits , fur tous des 
Navires qui faifoient le Voïagedes Indes. Elles lui accorderent , dans fa Jurif- 
dittion des Indes , tous les droits & les honneurs dont l'Amirauté de Cafille 
jouiffoit dans la fienne; & malgré les repréfentarions de l’Amirauté, qui 
fe plaignoit que cette faveur avoit trop d'érendue , elles ne changerent à fes 
provifions que quelques termes généraux , contre lefquels il y avoit plus de 
juftice à fe récrier. En mêème-tems , elles lui recommanderent de préfé- 
rer toujours la douceur à la févérité , du moins quand elle pourroit s'ac- 
corder avec les droits dela Juftice. Ce confeil paroît avoir été la feule marque 
que le Roi & la Reine euffent fait quelque attention aux plaintes, & aux 
accufations de fes Ennemis (38). 

Mais les trois Navires, qu'il avoit vüûs partir de Cadix en arrivant dans 
ce Port, y étoient revenus dès le 20 d'Octobre 1496. Ils avoient amené 
les trois cens Indiens que l’Adelantade avoit pris le parti d’envoier en Et 

agne. Âlfonfe Nigno, qui les commandoit, avoit malignement affecté 
d'écrire, de Cadix à la Cour, qu'il apportoit beaucoup d’or ; & ces ti- 
cheffes prétendues , qu'on attendoit impatiemment , fe trouverentc réduites 


“4 . . a CT r . » 2 a] 
à crois cens Miferables , qui n’étoient propres qu'à l’efclavage. Soir que 


Nigno eût agi de concert avec les Ennemis de l’Amiral, ou qu'ils euflent 
pénétré d’abord cet indécent badinage, ils en avoient pris occafion de faire 
un autre emploi des fommes deftinées à l'armement, fous prétexte qu'elles 
alloient étre remplacées par l’or de Nigno; & les affaires des Indes furent 
d'autant plus décrédirées après l'éclairciffement, que la mème malignité ne 


smanqua pas de publier que tout ce qu'on en avoit dit jufqu'alors n'évoit 
pas plus réel. Leurs Majeltés mèmes ouvrirent quelque rems l'oreille à l'im- 
pofture; & dans leur chagrin , elles défapprouverent l’envoi des trois cens 


Efclaves, jufqu'à dire hautement que fi ces Infulaires s’étoient foulevés 
contre les Caftillans, 1ls y avoient fans doute été contraints par la rigueur 
avec laquelle ils étoient traités. L’Amiral n’eut pas d'autre parti à prendre 
qu? de blimer fon Frere, &c de fe borner, en attendant de nouveaux fonds, 
à faire équiper les deux Bâtimens qui furent confiés à Pierre Hernandez 
Coronel. Heureufement, néanmoins, Jean Rodriguez de Fonfeca ; Doiïen 
de Seville, qui avoit toujours eu la diretion des armemens pour les In- 
des, & qui étoit devenu fon Ennemi, fut nommé à l'Evèché de Badajos , 
& fa Commiflion fut donnée à Torrez, qui avoit ramené Îa Flotte du 
fecond Voïage. Cette révolution accélera l'armement ; mais il fur encore 
retardé par la mort du Roi Jean de Portugal, & par celle du Prince hérc- 
ditaire d’Efpagne, qui arriverent fucceflivement. Enfuite, Torrez aïant 
fait des propofirions qui déplurent à la Cour, on y rappella l'Evèque de 
Badajos , qui , par haine pour Les Colombs , ou par dégoût pour l’entreprife des 
Indes , fit naître mille difficultés qui retarderent encore les préparatifs du 
départ. Cependant les ordres de la Reine devinrent fi preffans , par les fol- 
licitations continuelles de l’Amiral, qu'enfin la Flotre fut en état de mettre 
à la voile. 

Elle partit, fous fesordres, le 30 de Mai 1498 , compofée des fix Vaif- 
feaux qu'il avoit obtenus; & pour éviter une Flotte Portugaife , qu'on crai - 

(38) Herrera, Liv. 5. chap. ge : ; 
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enoit de rencontrer vers le Cap de Saint-Vincent, eile gouverna droit à Gremess 
l'Ifle Porto-Santo, où elle arriva le 7 de Juin. Après y avoir fait de l’eau, Coioms. 
elle fe rendit à Madere. Le 19, elle jetta l’ancre à la Gomera, où l’Ami- xx. Voiage. 
ral, apprenant qu’un Vaifleau François avoir pris deux Caravelles Efpa- 1498. 
gnoles , lui donna la chaffe & reprit une des deux Caravelles. Enfuite, 

étant palle à l’Ifle de Fer, il fe livra au defir d'entreprendre de nouvelles 

découvertes : mais pour ne pas laiffer fa Colonie fans fecours , 1l réfolut 

d’envoier direétement trois de fes Vaiffeaux à l’Ifle Efpagnole; lepremier,  Divifon qu'il 
fous la conduite d’Alfonfe Sanchez de Carvajal, Officier de mérite & de fair de fa Forte 
naiffance ; le fecond , fous celle de Pierre d’Arana, parent de l’ancien Gou- 
verneur du Fort de Navidad, qui avoit été détruit par Caonabo ; & le 
troifiéme , fous celle de Jean-Antoine Colomb , Génois , qui lui apparte- 
noit par le fang. Ces trois Capitaines devoient commander tour à tour. Ils 
eurent ordre de faire l’Eft-quart-de-Sud-Eft, pendant l’efpace d’environ huit 
cens lieues ; enfuite , de porter à l’Oueft-Nord-Ouett , pour reconnoitre l’'Ifle 
de Portoric , d’où la navigation eft aifée jufqu’à San-Domingo. 

Pour lui , s'étant pourvü de tout ce qu’il jugea néceffaire pour une longue 
courfe , il prit la route de l’Ifle de Fer , la derniere des Canaries à lOueft. 
Son intention , fuivant les termes d’'Herrera , étoit de fuivre, au nom de 
la Sainte Trinité, le Sud jufqu’à la Ligne, & de prendre enfuiteà lOuelt, 
jufqu'au Sud-Eft de l’Ifle Efpagnole , dans l'efpoir de rencontrer des Ifles 
ou la Terre-ferme. C’étoit une route ‘qu’il croïoit encore inconnue : mais 
ilavoit appris des Infulaires de l’Efpagnole qu'il étoit arrivé , dans leur Ifle, 
des hommes noirs, avec des lances garnies d’un fort beau métal , qu'ils 
nommoient Gxanin. Il avoit eu, entre les mains , quelques bouts de ces Quels étoient 
lances, qu’il avoit envoïés en Efpagne, & dans lefquels on avoit trou- i 
vé + d'or, 6 d'argent & 8 de cuivre. Toutes fes lumieres le porterent à 
croire qu'on ne pouvoit venir d’aufli loin que de l'Afrique aux Antilles , fur 
des Bâtimens aufli fragiles que ceux des Afriquains ; d’où il concluoit que 
ces hommes étoient venus d’un Païs beaucoup moins éloigné (39). 

Après avoir double f'Ifle de Fer, il prit la route des Ifles du Cap Verd, ri pañe aux 
qu'il fe plaignoit qu'on avoit mal nommées, parce que dans fes anciens 1hes du Gap 
Voïages 1l les avoit toujours vües feches & ftériles (40). Le 27 de Juin, 

1l apperçut celle de Sal, qui fe préfente la premiere. Enfuite , paffant à celle 

de Buenavifta, il fe rendit le 30 à San-Jago. Son deffein étroit d'y prendre 

quelques Beftiaux , pour les tranfporter à l’Efpagnole : mais les maladies, 

qui commencoient à regner dans fes Equipages, lui firent craindre le mau- 

vais air de cette Ifle. Il ne penfa qu'à s’en éloigner , en regrettant d’avoir 

allongé inutilement fa route. Le 4 de Juiller, 1l fit gouverner au Sud-Ef, 

jufqu'à cinq dégrés de latitude du Nord. Le 13 , à cette hauteur , & fous  Embarras où 
un Ciel fort couvert , il effuia une chaleur fi exceffive , que le godron n'y RE 
réfiftant point, fon Vaifleau fit eau de toutes parts. Ses vivres fe corrom- | 
pient. Le bled jerroir des fâimes. Le lard couloit en graifle, & le vin 


(39) Herrera, Liv. 3, chap. 9. mom ; parce quelles en font voifines , & que 
(40) Il ne faifoit pas attention quec’eft ce Gap eft en effet d'une charmame ver- 
du Cap Verd que ces Mes ont tiré leur dure. 
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fuïoit des tonneaux entr'ouverts (41). Mais Colomb, quoiqu'affligé de la 


goute & fatigué d’un travail continuel , voulut avancer plus au Sud , pout 


tourner enfuite à l'Oueft. Il ne changea point de réfoiution jufqu'au 31, 
que l’eau cominençant à lui manquer, 1l fe crut dans la néceflité de prendre 
au Nord-quart de Nord-Ef, pour s’avancer vers les Ifles des Caraibes. Il 
avoit vb, le 22, un grand nombre d’oifeaux, qui pafloient de l’Eft-Sud-Eft 
au Nord-Eft, & qui lui avoient fait juger qu'il étoit proche de quelque 
terre : cependant 1l fembloit avoir perdu certe efpérance, lorfqu’après avoir 


changé de route, & pendant qu'il regrettoit d’avoir manqué fon deflein, 


un Matelor nommé Perez, natif de Huelva, qui étoit à la Hune , décou- 


vrit la Terre à quinze lieues au Sud-Eft. C’étoient trois Montagnes. On 
ofta aufli-tot vers la Côte. En approchant, l’Amiral apperçut un Cap à 
POuelft, fous lequel s’ouvroit un Port, formé en partie par un Rocher de 


la forme d'une Galere à la voile. Il lui donna le nom de Galera : mais 


aïant tenté inutilement d’y entrer, paice qu'il ne s’y trouvoit point affez 


d’eau , il tourna vers un autre Cap, qu'il découvrit à fept lieues vers le 
Sud. Il n’y trouva point de Port, & toute la Côte étoit revêtue d'arbres juf- 
qu'à la Mer. 

On reconnut que cette Terre éroit une Ifle. Elle reçut le nom de la 
Trinité , apparemment parce qu'elle s’éroit préfentée fous la forme d’une 
Montagne à trois têtes; quoiqu'un Hüftorien affure aufli (42) que l’Amiral 
s'étoit propofé de donner ce nom à la premiere Ferre qu'il pourroit décou- 
vrir. Le lendemain, on rangea la Côte à l'Oueft, l’efpace d'environ cinq 
lieues, jufqu'à une langue de terre où l’on fit de l’eau, & qui fut nommée 
Punta de la Plaga. Les Caftillans, atant pénétré dans Fllfle, y trouverent 
des traces d'hommes & des inftrumens de pêche. Ils crurent voir aufl 
plufieurs habitations dans l’éloignement, & une autre Ifle vers le Sud, à 
la diftance d'environ vingt lieues, qu'ils nommerent {ffa Santa. Mais , con- 
tinuant de chercher un Port, ils s’avancerent le jour d’après vers un Capà 


l'Oueft, qui reçut le nom de Punta de l’Arenal ; & ce Fur fans s’en être ap-. 


perçus qu'ils fe trouverent dans un Golfe, auquel ils donnerent le nom de 
la Vallena. La longueur de l'Ile , depuis la Galera jufqu'à Punta de l’Are- 
nal, ne parut pas moins de quarante-cinq lieues. L’Amiral fit defcendre une 
partie de fes gens à cette Pointe ; & fes incommodités l’aïant obligé lui- 
même de prendre un peu de repos fur le rivage, 1l fut furpris de voir pa- 
roître un Indien qui s’approcha de lui fans défiance , & qui lui voïant un 
bonner de velours cramoifi, le prit hardiment, s'en couvrit la tête, & 
mit fur celle de l’Amiral une couronne d’or qu'il avoit fur la fienne. On 
jugea que c’étoit le Cacique de lIfle , quoiqu'il fe fût préfenté fans aucune 
fuite. Le mème jour , un grand Canot s’ap; rocha des Navires, chargé de 
2$ Indiens, jeunes, de fort belle taille; & plus blancs que les Infulaires 


(41) Ovicdo faitefluier à la Flotte une ge le fecond Fils de Colomb, Dom Fer- 
terrible rempète. Il peut ne pas fe tromper nand, qui étoit Page de la Reine , depuis la. 


für ce point, puifqu'il cite le témoignage mort du Prince d'Efpagne. 
du premier Pilote de Amiral : mais il fe (42) Herrera , wub fupra , chap. 1@. 
trompe fans doute lorfqu'il met de ce Voïa- 


DES VOL A GUE:S. EL 4.1 VE 7$ 
«des Antilles. Ils avoient la tète enveloppée d’une toile de coton de diverfes 
couleurs , & le devant du corps, depuis la ceinture jufqu'aux genoux , cou- 
vert de la mème toile. Leur cheveux étoient longs, & coupés à la maniere 
de l’Efpagne. Leurs armes n’étoient que des arcs, des fleches & des bou- 
cliers. L'Amiral fit tirer quelques coups de moufquet, pour fe faire ref-. 
pecter ; & ce bruit leur fit tomber les rames des mains. Ils parloient en- 
tr'eux avec aflez de chaleur; ce qui fit juger qu'ils fe demandoient quels 
pouvoient être les Etrangers. On leur montra quelques bagatelles de l’Eu- 
rope, pour les attirer par cette vüe. Leur effroi paroïffant le même, PA- 
amiral fit jouer de divers infrumens , tels que le Tambourin & la Flutte, 
& donna ordre à quelques jeunes gens de danfer fur le tillac. Mais lesIn- 
diens, prenant cette fymphonie pour un fignal de combat, fe couvrirent de 
leurs boucliers & lancerent quantité de fleches. Deux coups d’arbaletes, qui 
furent tirés dans la feule vüe de les intimider, leur firent quitter aufi-tôt 
les armes. Ils vinrent fe ranger fous la Poupe d’un des Navires, dont le 
Pilore defcendit hardiment dans leur Canot , & leur fit quelques préfens. 
Ils linviterent à les fuivre à terre; mais tandis qu'il alla confulter là-deffus 
fes Ofliciers, ils s'éloignerent à force de rames (43). 
Rien ne caufa plus de furprife, à l’Amiral, que le froid qu’on reffentoit 
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Obfervations 


tous les matins fur cette Côte, à dix dégrés de la Ligne & dans les jours 4° l'Armiral fx 


caniculaires. Il remarqua aufli que les eaux couroient fort rapidement vers 
l'Oueft, & que la marée montoit & defcendoit foixante pas plus qu'à 
Saint-Lucar de Barameda (44). La grande étendue d’eau qu’il avoit devant 
Jui, dans le Golfe de la Vallena, lui fit prendre encore pour des Iles, 
quelques terres qu'il voïoit à peu de diftance, quoiqu’elles fuflent des par- 
ties du Continent. Il en nommaune , Gratia. Enfin, paflant le Canal , dont 

la largeur n'eft que de deux lieues, avec un danger continuel , qui venoit 

de limpétuofité du courant, & qui lui fit donner à ce pañlage le nom de 


cette Côte: 


Ifle de Gratias 


Boca de Sierpe, ou Bouche du Serpent, il aborda heureufement à [a Terre- Paffage nommé 


ferme, mais fans la diftinguer encore. La Côte, qu'il trouva fort agréable, 
recut le nom de Paria. Les fruits y étoient femblables à ceux de l’ifle Ef- 
pagnole , les huîtres fort grandes & le Poiffon en abondance. On ne fut pas 
long-tems à découvrir que le mouvement & le bruit des eaux venoit d’une 
grande Riviere , nommée Yuyapari (45), qui fe déchsrge dans le Golfe. 
L'Amiral apperçut deux petites Ifles , au milieu d’une autre embouchure 


. Boca de Sicrpee. 


formée par un Cap qu'il nomma Boto , parce qu'il s'avance peu en mer. eaps de Poto, 
Il découvrit enfuite un autre Cap > qui lui parut appartenir à la Trinité , &:& de Lapz. 


qui fut appellé Lapa. Les deux Ifles recurent les noms d'£/ Caracol & 
d'E! Delfin. De la pointe du Cap de Lapa , on vit, à la diftance de vingr- 
fix lieues vers le Nord-Eft, une Terre fort haute, que fa beauté fit nom- 
mer Bella Forma. La multitude des enfoncemens, qui paroifloienr autant de 
Canaux ou de pafflages, continuoit de faire prendre toutes ces Terres pour 


(43) Herrera, wbi fupra. tend que c'étoit aux Singes, queles Habi- 
(44) Tbidem, tans donnojent ce nom; mais il fe peut 
(45) C'étoit l'Orenoque. On fuit Herre- auffi qu'ils nommaffent une des bouches de 
“a, qui lui donne toujours le nom d'Ywya. l'Orenoque, Yuyapari, vou Riviere des 
pari. L'Hiftorien de Saint-Domingue pré- Singes, 
: K tj 


Ifi:s de Caracol 
& du Dauphin. 
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nr des Iffes: On s’avança , d’environ cinq lieues, au-de-là du Cap de Lapa 5; 
Coromr. © >dans cet efpace , on obferva de très beaux Ports , fort proches les uns. 
UT. Voiage. des autres. Quelques Matelots qui furent envoïés au rivage ; y trouverent 

du feu, des fentiers, & une cabane découverte. En rangeant la Côte , huit 


1498. 
lieues plus loin, on ne ceffa point de voir de très bons Ports, des terres. 
cultivées, & quantité de Rivieres. On trouva des raifins d’excellent goût 3. 
& divers autres fruits. 
: > A \ . . = - - À 
Indiens du Le 6 d'Août , après avoir fait encore cinq lieues , on vit paroïtre un Ca- 


Faoé ur not, qui portoit cinq Indiens. Ils s’approchoient , pour répondre à l’invita- 
on des Caftillans ; lorfqu’un coup de vent aïant renverfé le Canor, ils- 
s’efforcerent de fe fauver à la nage. On en prit quatre. Ils. étoient de la 
mème couleur que le commun des Indiens. L’Amiral leur fit donner des: 
fonnettes & des grains de verre, avec lefquels ils retournerent gaiement au. 
rivage ; mais ce fut pour revenir bientôt avec quantité d’autres ,. qui ap- 
porterent des boucliers , des arcs & des. fleches , du pain , de l’eau, diverfes. 
viandes , & deux fortes de liqueurs, l’une blanche & l’autre verte. Avant 
que d'entrer dans les Barques, où ils fe préfentoient volontairement, ils 
fairoient & les Barques. & les Matelots.. De tous les préfens qu’on leur fr, 
ils ne paroïfloient eftimer que les fonnettes, & les. moindres morceaux de 
laiton. Les mouchoirs de coton , dont ilsfe couvroient la rète & la ceinture, 
étoient de diverfes couleurs & fort bien travaillés. La nuit, qui commen- 
goit à s'approcher, les fit partir f Iégerement à la nage, que l'Amiral ne 
put exécuter le deffein qu’il avoit eu d’en retenir quelques-uns. Mais, le: 

à __ lendemain , il en prit fix, avec lefquels il fit voile vers une Pointe, qui fut 

Pointe SAguj Lommée Punta del Aguja j & d’où l’on découvroit de fort belles terres. Il 
aborda dans un lieu, qu’il nomma /6s Jardinos. La perfpective en étoit char- 
mante, & l’on y voïoit quantité de maïifons , qui paroifloient contenir un 
grand nombre d'Habitans. Ceux , qui vinrent à Bord , portoient de petites la- 
mes d’or autour du cou. De la Peinte d’Aguja,.on en découvrit une autre- 
vers le Sud , que l'Amiral prit encore pour une Ifle. 11 lui donna le nom. 
de Sabesa ; & vers le foir, il en apperçut une troifiéme, dont il prit la: 
même idée. Mais on reconnut enfuite que c’étoit autant de parties de la Terre-- 
ferme (46). 

Thdiens parés de: Les deux Vaifleaux revinrent mouiller à los Jardinos , & fe virent bien 

morceaux:d'or. A : 1 l 1 ; + : : 
tôt environnés de Canots, chargés d’Indiens, qui portoient au cou des 
lames d’or de la grandeur d’un fer à cheval. Quoiqu'ils paruflent eftimer: 
ces ornemens , ils les donnoient volontiers pour des fonnettes; & l’Amiral: 
ne s’ennuia point d’un fi beau connmerce. Mais , les fonnetres lui manquant 
bientôt , il eur recours à fon imagination, pour tenter les Indiens par d’au- 
ttes amorces.. Les Canots. arrivoient en foule, & ne cefloient point d’ap- 
porter de l’or, en colliers ou en grains. 1] s’en trouva un lingot, de la grof- 
fur d’une pomme (47). On vit arriver aufli des femmes , les. bras garnis. 
de bracelets de perles, qui firent ouvrir les yeux aux Caftillans. L’Amiral: 
{e hâta de demander d’où leur venoient tant de richefles. Elles lui montrerent 
les coquilles où naïfloient les Perles; & leurs fignes lui firent comprendre 
qu’elles les tiroient du côté de l’Oueft, derriere le Cap de Lapa, entre cette: 


(46) Ibiders. (47). Ibidem.. 
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Pointe & la Terre - ferme. Il trouva tous ces Peuples fort traitables, de très 
belle taille, & plus blancs que les autres Indiens. Leurs cheveux , qui étoient 
proprement coupés, & les mouchoirs qu'ils portoient fur la tête , leur don- 
noient beaucoup de grace (48). 
Le 10 , on fit voile vers l'Ourfe , non pour continuer de fi riches 
échanges, que la diminution des vivres, & celle des fonnettes obligeoient 
de remettre à d’autres tems , mais pour fe dégager de tant de Canaux, 
qui faifoient croire à l'Amiral , qu'il voioit autant d'Ifles que de fépara- 
tons. Il donna les noms d'Ffabella & du Tramontana ; à deux Terres qu'il 
prit encore pour deux Ifles, & qui étoient d’autres parties du Continent. 
Le 11, prenant à l’Eft, dans l’efpérance de fortir entre la Pointe de Paria 
& la Côte oppofée , il traverfa le Golfe ; & le 13, il entra dans un très 
beau Port , qu'il nomma e/ Puerto de Gatos, irompé par la vüe d'un grand 
nombre de très gros Singes , qu'il prit d’abord pour des Chats. Ce Port eft 
proche de la bouche de l'Orenoque, qu'Herrera nomma Yuyapari , & qui 
contient les deux petites Iffes del Caracol & del Delfin. A peu de diftance, 
on vilita unautre Port, qui fut nommé Puerto de las Cabanas, parce qu'on: 
y vit quantité de Cabanes. Le 14, on doubla le Cap de Lapa , pour fortir 
du Golfe au Nord. Entre ce Cap, qui fait la pointe de la Côte de Paria 
& le Cap Bow, qui eft au Nord-Oueft de la Trinité, la diftance eft d’en- 
viron deux lieues ; mais un peu au-deflus , le Canal en à cinq de largeur. 
Les trois V'aifleaux, y étant entrés avant midi , trouverent les flots dans un. 
mouvement terrible, & fi couverts d’écume , par le combat du courant: 
avec marée, que le danger leur parut extrème. Ils s’eflorcerent en vain de: 


mouiller. Les ancres furent enlevées par la force des vagues. Ils avoient 


trouvé la Mer aufli fougueufe , en entrant dans le Golfe par le Canal qui: 
avoit reçu le nom de Szerpe ; mais ils y avoient eu la faveur du vent : au: 
lieu que dans le paflage , où ils fe voiotent engagés , le vent avec lequel 
ils efperoient fortit s'étant calmé tout d’un coup , 1ls demeuroient comme 
livrés à l’impétuofité des flots , fans aucun moïen d'avancer ou de retour- 
ner dans le Golfe. L’Amiral fentit la grandeur du péril. Il confeffa que s'il 
en étoit délivré par le Ciel, il pourroit fe vanter d’être forti de la gueule 
du Dragon; & cette idée fit donner au Détroit le nom de Boca del Drago, 
qu'il a confervé jufqu'aujourd’hui. Enfin la marée perdit fa force, & le 
courant des eaux douces du Fleuve jetta les trois Vaifleaux en haute 
Mer (49). 

De la premiere Terre de la Trinité jufqu'au Golfe, qui fut nommé: 
Golfe des Perles, on n’avoit pas compté moins de cinquante lieues. L’A-- 
miral fuivoit la Terre, qu'il prenoit pour celle quil avoit nommée Îfle de 
Gracia ,. & tourna Nord & Sud autour du Golfe , dans la vûe d’approfon-- 
dir fi cette grande abondance d’eau venoit des Rivieres , fuivant l'opinion: 
des Pilotes , mais contre la fienne; parce qu'il ne pouvoit s’imaginer qu'il 
y eûc un Fleuve au Monde, qui produit tant d’eau , ni que les Terres 
qu'il voioit en puflent tant fournir ron plus , à moins qu’elles ne fuffent 
la Terre ferme. Il trouva , fur certe Côte , quantité d’excellens Ports , &: 


(48) Ibidem. 
(49) Herrera; Liv. 3. ch, 11. Voyez ci-deflous , le Voïage d'Ojeda & d’Americ Vefpuée. . 
K. ui 
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plufieurs Caps , auxquels il donna facceflivement des noms, tels que Cabo 
de Conchas , Cabo Luengo ; Cabo de Sabor, & Cabo Ricco. En fortant du 
Canal il avoit découvert , à vingt-fix lieues au Nord , une Ifle qu'il avoit 
nommée l’Affomption ; une autre qui fut nommée a Conception | & 
trois autres qui reçurent le nom de os Téefligos. Une cinquième prit celui 
de Cabellos el Romero , & plufieurs petites celui de /as Guardas. Après 
toutes ces Ifles , il trouva celle qui reçut & qui porte encore.le nom de 
la Marguerite | près de laquelle il en trouva trois. perites à PEft-Sud-Eft, 
& deux vers le Nord au Sud. Æ7 Martinere , Cubagua & Cochem , furent 
les noms qu'il impofa aux principales, mais qui ne fe font pas confervés. 
Ce ne fut qu'après avoir fait environ quarante lieues au-delà de Boca del 
Drago , que voïant la longueur de la Côte, qui continuoit toujours de 
defcendre à l'Oueft , il crut pouvoir juger , avec une véritable certitude’, 
qu'une fi vafte étendue de terre ne pouvoit être une Ifle, & que c’étoit le 
Continent. Il fit cette déclaration le Mercredi , premier jour d’Août. Ainfi, 
malgré les prétentions de quelques autres Navigateurs, dont on verra par de- 
grés les Voiages & les découvertes , c’eft à Chriftophe Colomb qu’on croit de- 
voir attribuer la gloire d’avoir reconnu Le premier une partie du Continent de 
l'Amérique (so). ct 

Mais, dans l’étonnement d’avoir vü de l’eau douce fi loin en Mer, & 
de trouver l'air fi temperé proche de la Ligne, qui avoir toujours paflé 
pour inhabitable , il lui tomba dans l'efprit une idée fort finguliere , à la 
quelle il demeura long-tems attaché. Comme il avoit obfervé d’ailleurs 
qu'à la diftance d’environ cent lieues des Açores, & dans la mème hauteur 
du Nord au Sud, l'aiguille déclinoit d’un quart au Nord-Oueft , & que 
plus il avançoir à lOueft , plus l'air étoit doux & ferein , les Peuples moins 
noirs & d'un caractere plus traitable , le Païs plus beau & plus fertile, 1 
s’imagina que c’étoit de ce côté du Monde , que le Paradis verreftre devoit être: 
fitué ; que la Mer montoitinfenfiblement vers le Ciel ; que la Terre n’étoit 
pas ronde , & qu’en pénétrant plus loin, on arriveroit au fommet d’une émi- 
nence où fe rerminoit le Monde, & fur laquelle étoit le Paradis terreftre, (*) 
Il jugea mème que l’eau douce , à laquelle 1l avoit trouvé tant d’abon- 
dance & de force , dans une étendue de cinquante lieues de Mer, pou- 
voit venir de la Fontaine, dont les Livres faints rous apprennent que ce 
lieu de délices éroir arrofé , & qui defcendant dans le Golfe , produfoir , 
par-deffous la Terre & le fond de la Mer, les quatre orands Fleuves qui 
font nommés dans la Genefe. Herrera, qui s'étend fur cerre Chimere, 
excufe l’Amiral par Les renebres où l’on étoit encore far toutes les merveilles 
qu'on commençoit à découvrir dans le nouveau Monde; & l’Hiftorien de 
Saint-Domingue veut qu'on la regarde » comme un de ces délires, auxquels 
» les grands Hommes font fouvent plus fujets que les autres; d’autanc plus 

(so) Herrera, Liv. 3, ch. 11, On regarde 
comme une chimere , le bruit qui avoit couru 
dès fes premieres découvertes ,qu'ilavoitpro- » 
fité des Mémoires d’un Pilote mort chez lui. 
Voyez ci-deffus , page 3. 

(%) Ibidem. Voici les termes d'Herrera : 
» Son imagination étoit que la terre ref- 
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fembloit à la moitié d’une poire, aïant le 
bout de l'eflieu élevé, ou au téton d’une 
femme ; que le côté élevé de leffien étoit 
plus haut & plus proche de l'air & du Ciel; 
qu'il croit fous la Ligne équinoxinle, & 
que c'étoit fur le haut de cet eflieu qu'é- 
à toit fitué Le Paradis terreftre, Id. ch, 12, 
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» excufable dans Colomb , qu'il éroit peut-être un peu ébioui du merveil- 
» leux de fes découvertes ( * ). fr Es 
Ses infirmités, qui augmentoient de jour en jour, ne lui. permettant 
point d'écrire le refte de fa Navigation , il en laiffa le foin à fes Pilotes, 
dont il ne paroït pas que les Journaux aient jamais été publiés. L'Hiftoire 
ajoure feulement qu'après avoir formé la réfolution de retourner à lEfpa- 
gnole , il gouverna au Nord-Eft-Quart de Nord. Avec Fattention qu'il 
apportoit à tous les effets de la Nature, il fit réflexion qu’en allant des 
Canaries à l’Efpagnole , lorfqu'il eut paflé trois cens lieues à l’ER, l'aiguille 
nordeftoit d’un quart, & que léroile du Nord ne sélevoit que de cinq 
degrés ; au lieu que dans la route qu'il venoit de faire , l'aiguille n'avoir 
point varié, jufqu'à ce qu'elle nordelta tout-d'un-coup d'un quart & demi > 
même d’un demi vent, qui fait deux quarts entiers. Il remarqua aufli que 
l'Etoile du Nord étoit au quatorziéme degré , lorfque les Gardes avoient 
pañlé au-delà de la tère l'efpace de deux heures & demie. Dans les pre- 
mieres Lettres qu’il écrivit aux Rois Carholiques , 1l les pria d’attacher 
une grande importance à ces Obfervations ($1). 11 étoit parti, le 15 d’Aoùût, 
du petit Golfe , qui eft fermé par les Ifles voifines de la Marguerite, après 
avoir reconnu que les Indiens y péchoient de fort belles Perles. Les vents 
& les courans lui furent fi favorables , que le 19 il fe trouva devant la 
Beata, c’eft-à-dire , vingt-cinq lieues au-delà de San-Domingo. Ce ne fur 
pas fans chagrin, qu'il s’apperçut de l'erreur de fes Pilotes. Elle venoit de la 
iéceflité où l’on étoit encore, dans un tems. où ces Mers éroient fi peu con- 
nues, de voguer toutes les nuits en tournoïant , foit pout éviter les bancs , 
dont on ignoroit la fituation , foit pour fe dérobber aux courans , qui baiffent 
à l'Oueft, & qui pouvoient jetter fort loin les Navires. Lorfqu’on fe vit 
entre la Beata & l’Efpagnole ; où la diftance n’eft que de deux lieues d’une 
Ifle à l’autre , l’Amiral envoïa fes Barques au rivage , pour fe faire amener 


quelques Infulaires , qu'il vouloit charger d’une Lettre pour fon Frere. Une 


arbalete Efpagnole , qu'il vic entre leurs mains ;. lui parut d’un fi trifte: 
‘augure , qu’elle lui fit rappeller les premiers malheurs de la Colonie. Mais 
on avoit vü pañler fes trois Navires au-deflous de San-Dominoco ; & l’Ade- 
lantade , ne doutant pas que ce ne für les fiens, avoit aufli-tôt dépèché une 
Caravelle , qui ne tarda point à les joindre. 

L’Amiral entra le 22 dans San-Domingo , qu'on nommoit déia la Capi- 
tale de lIfle. Il fut reçu avec beaucoup d’actlamations & d'honneurs. 
Mais la joie, qu'il en devoit reffentir , fut temperée par de fâcheufes infor- 
mations. Outre le trifte état de la Colonie, qui avoit eu fi long-tems la 
faim & la difcorde à combattre, les trois Vaifleaux qu'il y avoit envoïés 


des Canaries n'étoient point encore atrives. 


(*) Hiftoire de S. Domingue , Liv. 2. 

(sx) Il les prioit aufli de ne pas prêter 
lorcille à la calomnie. Il les affuroit qu'il 
avoit trouvé des lieux oùil fe tronvoit des 
grains d'or du poids de vingt onces; des 
morceaux de cuivre de cent cinquante livres, 
de l’azur , de l’ambre , du+coton , du poi- 
vze, de la canelle. du ftorax , du citin.' 


Ils avoient été emportés par 


de l'aloës, du gingembre ,'de l'encens , des 
mirabolans de toute efpece , & de la cabuya, 
herbe à côte., dont on pouvoit faire de très- 
bonne toile. Mais il ne parloit pas apparem- 
ment. des perles qu'il avoit vües en fi grand! 
nombre, puifque fes Ennemis l'accuferent 
d'avoir déguifé cette précieufe découverte x 
la. Cour. 
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des courans, dont les Pilotes ne connoïfloient point encore la violence, 
plus de cent foixante-dix lieues au-delà du Port de San-Domingo ; & n’aïrant 
pü reprendre leur route , ils fe crouverent fur la Côte de Xaragua , fort près 
de la retraite que Roldan avoit choifie avec fa Troupe. Ces Rebelles furenr 
d’abord allarmés de voir paroiître trois Navires , & les crurent envoïés pour 
leur faire la guerre 3 mais un peu d'explication les aïant détrompés , ils 
allerent à Bord , avec la précaution de diflimuler leur révolte. Ils deman- 
derent des nouvelles de l’Amiral; & tandis qu'ils jouifloient des rafraîchif- 
femens qu'on envoioit d’'Efpagne à la Colonie , ils eurent l'adrefle de per- 
fuader aux trois Capitaines , que dans la difficulté de remonter à San- 
Domingo, contre les vents & les courans , qui portent prefque toujours à 
Oueft dans ces Mers, ils n'avoient pas d'autre réfolurion à prendre que 
d'y envoiïer par terre une partie de leurs Malades & de leurs Ouvriers. 
Cet avis couvroit des vûes fort malignes. 1l fut fuivi; & Jean-Antoine 
Colomb, un des trois Commandans , fut prié de prendre fous fa conduite 
quaïante Hommes qu’on fit débarquer. Mais à peine furent-ils à terre, 
que Roldan leur exagera la longueur & les diflicultés du chemin. Il leur 
repréfenta les travaux qui les attendoïent aux Mines , la faim & la mifere 
qui regnoient dans les Forts , la hauteur & la dureté des Colombs ; & leur 
offrant le moïen d'éviter rant de malheurs, s'ils vouloient s'attacher à lui 
dans une Province agréable , où les vivres étoient en abondance , il n’eut 
pas de peine à féduire des Miférables , dont la plupart avoient été tirés des 
Prifons & dérobbés au fupplice. I] ne s’en trouva que huit ; qui demeu- 
rerent fideles à leur Chef, & qui retournerent à Bord. Après avoir fait 
des efforts inutiles pour rappeller les autres , le Confeil des Vaiffeaux , très 
certain de la trahifon de Roldan , prit le parti d’envoïer Carvajal par terre, 
mais avec une efcorte mieux choifie , & plus capable de fe faire refpecter ; 
pendant qu'Arana & Colomb couduiroient les Navires à San-Domingo. 
Carvajal fe chargea aufli d’emploïer tous fes foins , pour faire rentrer les Re- 
belles dans la Eu Heureufement l’Adelantade , averti , par les. In- 
diens, qu'on avoit vü trois Vaifleaux fur les Côtes , s’étoit hâté d’envoier 
une Caravelle pour leur fervir de guide. Ils la rencontrerent ; & malgré quel- 
ques nouveaux accidens, qui firent perdre à l’un fon gouvernail , ils arri- 
verent au Port de San-Domingo, peu de jours après l'Amiral. Mais la plus grande 
partie de leurs vivres aïant été confommée dans un fi long Voïage , ils n’ap- 
portoient à la Colonie que de nouvelles bouches , qui augmenterent la famine. 
Carvajal fuivit de près fes deux Collégues. Il avoit renoncé à l’efpérance 
de ramener Roldan par la douceur. Mais la voie de la force, qui reftoit 
feule à tenter , étoit contraire aux inclinations de l’Amiral. Quoiqu’en arrivant 
il eût commencé par fe faire montrer le Procès que Adelantade avoit inf- 
+ruit réguliérement contre les Rebelles , & qu'il en eût fait lui-même un 
autre , dans lequel il avoit recueilli les témoignages de tout ce qu'il y avoit 
d'honèêtes gens dans Ffle , il QU plus de fuccès d'une négociation ani- 
mée par fa préfence & par fes foins. Cependant il ne crut pas s’y devoir 
engager , fans avoir mis, dans fes intérêts , tous ceux dont la fidélité lui fem- 
bloit fufpeéte. Comime il n'ignoroit pas que plufeurs fouhaittoient vive- 
ment de retourner en Efpagne , & que la difficulté qu'on avoit faite jufqu’a- 
lors 
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lors de leur accorder cette grace n’avoit pas peu fervi à groflir le Parti des 
Méconrens , il fit publier , le 12 de Septembre , que non-feulement il 
feroit permis de repafler la Mer , à ceux qui ne s’accommoderoient pas du 
féjour de l’Ifle , mais qu'on leur fourniroit des Bâtimens & des vivres. 
Certe offre fur acceptée d’un grand nombre , & fidellement remplie. 

D'un autre côté, Roldan n'eut pas plutôt appris le rerour de l’Amiral , 
qu'il s’approcha du Fort de Bonao , dans une Plaine agréable & fertile, 
à vingt lieues de la Capitale. On douta d’abord fi fon deflein n’étoit pas 
de latraquer. Mais l’Amiral prévint cette réfolution , en lui faifanc offrir 
fon amitié. Carvajal & Ballefter , qui lui furent envoïés à Bonao, le trou- 
verent avec Efcobar , Mexica ,; Gamits & Riquelme , fes trois princi- 
paux Officiers. Ils n'épargnerent rien pour lui Dire comprendre que fon 
propre intérêt devoit le porter à fe reconcilier avec un Chef, qui lhono- 
roit encore du nom de fon Ami, & qui étoit difpofé à païer fa foumiflion 
par de nouvelles faveurs. La négociation dura quelques femaines. On s’é- 
crivit de part & d'autre , dans des termes aflez mefurés. Mais la conclu- 
fion n’en paroifloit pas moins éloignée , furtout lorfque les Complices de 
Roldan fe furent oppofés à l’entrevüe que l’Amiral demandoit avec lui, 
dans la crainte apparemment d’être facrihiés au reffentiment des Colombs. 
Enfin Ballefter fit avertir l’Amiral que ce délai n’étoit pas fans danger; 
que le nombre des Mutins croifloit de jour en jour ; qu'ils avoient déja 
féduit plufeurs Soldats de fon Efcorte , & qu'ils paroifloient attendre que 
ce pernicieux exemple leur en attirät d’autres , pour fe trouver en état 
de pouffer plus loin leurs entreprifes. Cette Lettre jetta Amiral dans un 
cruel embarras. Il fenrit la nécefité de prendre une‘réfolution vigoureufe. 
Les Tributs n’étoient pas païés, ou pafloient entre les mains des Rebelles ; 
& les Infulaires , charmés de voir leurs Vainqueurs préts à s’entredétruire , 
laioient la terre fans culture , dans l’efpérance que la famine acheveroit 
de les en délivrer. Il étoit même à craindre qu'ils ne faififfent une fi 
belle occafion pour recommencer la guerre. Des raifons fi puiffantes firent 

nfer , aux Colombs, qu'il étoit tems d’emploiïer la rigueur. 

Mais, lorfqu'ils entreprirent de raffembler leurs Troupes , dans la réfo- 
lurion dé marcher à Bonao , la plüpart de leurs Soldats refuferent de les 
fuivre. Il ne s’en trouva que foixante-dix , qui paruffent difpofés à prendre 
les armes (52) ; & quelques-uns fi fufpects, que l’Amiral, comptant peu 
fur leur fidélité, fit publier une Déclaration , qui portoit l'abolition du 
pailé , pour ceux qui, dans l'efpace de feize jours, ou d’un mois s'ils 
éroient trop éloignés , rendroient l’obéifflance qu'ils devoient au Roi, leur 
Souverain ; avec promeffe de les traiter humainement , de leur païer ce 
qui étoit dû de ieur folde , & d’accorder le paffage à ceux qui fouhaite- 
roient de retourner en Efpagne. Certe efpece d’Amniftie fut afhichée le 9 de 
Novembre aux Portes de San-Domingo. En même-tems il envoia , non- 
feulement pour Roldan, mais pour tous ceux qui voudroient l’accompa- 


(52) L'un faifoit le boiteux, l’autre le difoit fon patent. Herrera ; ibidem ; chap, 
malade ; un autre donnoiïit pour excufeque 14. 
fon ami étoit avec Roldan , & un autre fe 
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gner , un Sauf-conduit (53), revêtu des plus fortes aflurances de l'honneur 
& de la bonne foi. 

Dans l'intervalle, 1l comprit que les Navires ne pouvoient plus différer 
leur départ pour l’Efpagne. Le terme prefcrit étoit expiré depuis près de 
trois femaines. Quantité d’Indiens , qu’on y avoit embarqués , y mourotent 
fans pouvoir être fecourus ; & les Equipages , dans la crainte de manquer 
de vivres ; demandoient impatiemment qu'on mit à la voile. Il fe vit 
dans la néceflité de les faire partir, & par conféquent d'informer la Cour 
des défordres aufquels 1l s’etforçoit de remédier. Il demandoit en même- 
tems des Religieux, pour annoncer l'Evangile aux Infulaires ; &c quelque 
perfonnage d’un mérite diftingué pour l’adminiftration de la Juftice, fans 
quoi il fe promettoit peu de fruit du zéle des Miffionnaires. Il mandoit 
auffi que malgré les maladies, que la fubrilité de l'air , l'excès de la cha- 


leur, & la mauvaife qualité des eaux , avoient caufées dans l’origine, les. 


Caftillans s’accoutumoient au climat, & fe portoient mieux avec les alt- 


mens Indiens , qu'avec le pain de Blé ; qu'ils ne manquoient point de 


Porcs & de Volaille , & que leur principal befoin étoit de Vin & d'Habirs , 
que l’Ifle étoit remplie de gens oififs; qu’il lui paroifloit néceflaire de 
renvoïer en Efpagne à chaque Voïage , ceux qui manqueroient de con- 
duite ou de foumiflion , & que c’étoit le plus rude châtiment qu’en püt 
leur impofer ; d'autant plus que depuis la révolte , il étoit devenu fort dif-- 
ficile d'exercer la Juftice , fans augmenter le nombre des Mécontens* qu'à. 
l'égard de Roldan, il croïoit devoir renvoïer à leurs Majeftés le Jugement 
d'une Caufe qui regardoit particuliérement l’Adelantade , & qu'il les prioit 
ou de faire venir les Parties en Efpagne , ou de faire prendre des infor- 
mations par des Commiflaires définterelfés; qu'il confentoit volontiers que 
les Coupables choififfent des Avocats , auxquels ils remettroient leur inté- 
rêts , pourvü qu'en attendant la décifion de leurs Majeftés, ils fufent 
exacts aux devoirs du Service, ou que pour lever le fcandale d’un exem- 
ple dangereux , ils pañfaffenr dans l’Ifle de Portoric ; mais que s'ils conti- 
nuoient leurs brigandages , il ne répondoit pas que pour fauver la Colonie 
il ne füc bientôt obligé d’emploïer contr'eux toutes les forces qu'il avoit 
entre les mains : que leur obftination dans la révolte éroit l’unique raifon 
qui l’ent empêché de faire parur lAdelantade , pour continuer la décou- 

(53) La fingularité de fa forme l’a fait » ment de ce qui regarde l'Adclantade, à 
conferver : » Moi, Chriftophe Colomb, »# caufe qu'il eft mon Frere : Je donne par 
» Amiral de l'Océan, Viceroi & Gouver- » ces Préfentes. au nom de leurs Alteffes, 
» neur perpétuel des Ifles & Terre-ferme » toutes les affurances qu'il peut fouhaiter, 
» des Indes pour le Roi & la Reine nos Sei- >» tant pour lui que pour ceux qui voudront: 
#> gneurs, leur Capitaine Général, & deleur > l'accompagner en cette Ville, promet- 
» Confeil. Commeil eft néceffaire, par rap- » tant que pendant leur voïage & leur fé-- 
» port aux différends qui fe font élevés » jour ici, comme dans leur retour à Bo- 
» entre l'Adelantade mon Frere , &l’Alcalde » nao, ïl ne leur fera fait aucun tort ni 
» François Roldan, & fa Compagnie, pen- » déplaifir. Dequoï je donne ma foi & ma 
> dant mon abfence,. & pour y apporter » parole de Gentilhomme, füuivant la cou- 
» quelque remede, afin que leurs Alteffes >» tume d'Efpagne , en témoignage dequoi: 
» foient finceres , que l’Alcalde vienne m'in- > j'ai fiuné le préfent Ecrit de mon nom 
» fkruire de ce qui s'eft paf , particuliére- » Æerrera, Liv. 3. chap. 14, 
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verte de la-Terre ferme , avec trois Vaifleaux qu'il tenoit prêts pour cetre 
expédition ; mais qu'il ne pouvoit fe priver de cette reflource , & furtout 
du fecours d’un aufli brave Homme que fon Frere , tandis qu'il étoit à 

eine en füreté dans la Capitale. En effet, il paroït certain que fans cet 
obftacle , l’'Adelantade eûr découvert la Nouvelle Efpagne (54). L’Amiral 
envoïa, par les mêmes Vaifleaux, cent foixante-dix Perles, & quelques 
pieces d’or , avec quantité de ces Mouchoirs de différentes couleurs & d’un 
fort beau tiflu , qu'il avoit rapportés de fa derniere courfe. Il ÿ joignit 
une Defcription des Terres qu'il avoit découvertes , le Plan des Ifles ; & 
la Relation de toutes les circonftances de fon Voïage (55). Mais fes Lettres 
ne furent pas les feules qui partirent de l’Ifle. Roldan & fes Amis en- 
voïerent à Fonfeca , Evèque de Badajos , des Mémoires, où tout leur 
fiel étoit répandu , & qui devinrent , entre les mains de ce Prélat , le 
fondement d’une infinité de mauvais offices contre les Colombs. Ce fut de 
lui, du moins, que l’Amiral crut avoir recu les plus rudes coups (56). 

Après le départ de la Flotte , Roldan , fe voïant fans prétexte pour re- 
fufer le Sauf-conduit qu'on lui avoit envoïé , prit le parti de fe rendre à 
San-Domingo ; mais avec autant de diflimulation que d’audace , & moins 
dans la vüe de fe reconcilier avec l’Amiral, que pour débaucher ure par- 
tie de fes gens. Il y pafla quelques jours , pendant lefquels on lui fit di- 
verfes propofitions , dont il affeétoit de ne pas s'éloigner. Cependant il 
répondit enfuite qu'il ne pouvoir fe déterminer à rien fans la participation 
de fes Amis , & cette feinte parut juftifier fon retour à Bonao. L’Amiral, 
malgré toute fon indignation , le fit accompagnet par Diego de Salamanca , 
Homme grave & judicieux , pour recevoir les explications du Confeil des 
Rebelles. Mais elles furent exprimées dans des termes infolens; & les ar- 
ricles blefloient également l'autorité de la Cour & l'honneur du Viceroi. 
Roldan , qui fçavoit bien qu’elles ne pouvoient être acceptées , n’attendit 
point la réponfe , & partit brufquement pour la Conception, qu'il fe flat- 
toit de furprendre. Cette Forterelfe étoit en füreté fous le commandement 
de Ballefter. Cependant , après avoir défefperé de l'emporter d’affaut , les Re- 
belles fe promirent de la prendre par famine , & commencerent à détourner 
les eaux. 

Ils preffoient ardemment le travail, lorfque l’Amiral , fans fe rebuter 
de tant d’indignités , leur envoïa Carvajal , pour lequel ils avoient toujours 
marqué de la confidération , avec une efpece de plein pouvoir , qui n'’étoit 
borné que par la juftice & l'honneur. L'arrivée de cet Ofhcier fit recom- 
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mencer les négociations. Elles fe cerminerent par un Traité, dont la con- 


clufion fut qu'ils retourneroient tous en Efpagne ; que l’Amiral leur feroit 
conduire, au Port de Xaragua, deux Vaiffeaux bien équipés ; qu'ils auroient la 
liberté d’y embarquer, avec eux, leurs Maïtreffes Indiennes , grolfes ou 
nouvellement accouchées ; que l’Amiral leur donneroit des Certificats 
de fervice & de fidélité, & qu'il leur feroit reftituer tout ce qu’ils fe plai- 
gnoient qu'on leur avoit pris ($7). Roldan figna ces Articles , le 14 de 
Novembre , à condition qu'ils feroient ratifiés dans l’efpace de dix jours; 

(54) Herrera, Liv, 3.chap. 15. (56) Ibid. 

{s5) Îbidem. (57) Jbid.: 

Li 
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& l’Amiral, en les fignant , peu de jours après, y mit aufi pour conditierr 
que les Rebelles partiroient dans cinquante jours. 11 donna aufli-tôt des. 
ordres , pour faire préparer les deux Vaifleaux , & Roldan reprit le chemin. 
de Xaragua. Plufeurs de fes Complices aïant témoigné qu'ils n’étoient 
pas difpofés à pañler en Efpagne , l’Amiral leur fit déclarer qu'ils étoient 
libres de demeurer dans l’Ifle ; de s’y établir, & de s’y remettre même à. 
la folde , fans autre condition que le refpeét & la fidélité qu'ils devoient 
aux Loix. Les Bâtimens, qu'il leur avoit promis, partirent pour Xaragua ;, 
mais aïant été battus d’une violente tempête , ils n'y purent arriver dans 
le tems dont on étoit convenu.  Roldan prit ce prétexte pour rompre ab{o-- 
lument le Traité, en publiant que lAmiral n’avoit eu deffein que de le 
tromper. En vain Carvajal, au défefpoir de cette perfidie , fit retencir fes 
plaintes , & fomma même les Rebelles , par un Acte authentique , d’exé.-- 
cuter des conventions qu'il avoit garanties (58). 

Mais tout le poids d’un chagrin fi fenfible tomba fur l'Amiral, qui avoir: 
facrifié fes deux Vaifleaux au falut de la Colonie. Les Ifles des Perles & 
la découverte du Continent étoient deux objets dont il ne pouvoir fe dé- 
tacher ; & la fidélité, qui lui faifoit préferer un rigoureux devoir à de fi 
Belles efpérances , lui fit fentir une extrème douleur, de voir. fes foins fi 
mal reconnus. Cependant 1l écrivit encore à Roldan , & dans des termes. 
qui n’auroient pas manqué de faire impreflion fur un cœur moins farouche ; 
mais il n’en reçut qu'une réponfe arroganre & préfomptueufe. On ne s’ar- 
rêteroit pas fi long-tems au récit de cette odieufe querelle , fi tous les Hif 
toriens n’avoient jugé ce détail important , pour explication des événemens. 
qui doivent le fuivre. Enfin, Carvajal aiant renoué la négociation , fa 
fermeté parut en impofer aux Rebelles. On fit un nouveau Traité, dont: 
le principal Article rétablifloit Roldan dans l'exercice de fon Emploi, & 
laifloit à fes Complices la liberté de partir ou de demeurer , avec des 
avantages que les plus fideles Sujets de l'Efpagne n'auroient ofé demander 
pour de longs fervices (59). L’Amiral accorda tout , avec une modération 
qui lui fit étoufter jufqu’à l’apparence du reflentiment. Il confideroit que 
le mal étoit devenu plus contagieux que jamais ; que dans plufieurs parties 
de l'Ifle , les Indiens paroifloient prêts à fe foulever ; & que les Caftillans 
même, qui lui avoient été le plus attachés, commençoient à porter envie 
aux richeffes des Rebelles. Quelques-uns parloïent déja de fe retirer dans 


{s8) Ibid. 

(59)» Le Traité portoit que François Rol- 
dan feroit créé de nouveau Alcalde Major, 
par des Provifions roïales ; quil pour- 
roit envoïer , de fon propre choix, quinze 
hommes en Caftille ; qu'à tous ceux qui 
demeuretoient, il feroit. donné des Dé- 
partemens en propre , des terres pouf la- 
bourer , & à chacun une Ordonnance pour 
être païés. de leur folde; que lAmiral 


feroit publier à fon de trompe ,. que tout: 


ce qu'on attribuoit de mal à Roldan & à 
- fes Amis ,. toit fuppofé par de faux té- 


moins ,. qui leur vouloient du mal, & qui 
n’aimoient pas le fervice du Roi. Ces ar- 
ticles aïant été accordés , Roldan en alla 
rendre compte à fes Complices; & deux 
jours après , ilsenvoïerent un modéle des’ 
Provifions roïales , qui contenoit plufieurs: 
articles indécens, ridicules & infupporta- 
bles. Le dernier portoit que fi l’Amiral 
n'effle@uoit pas ce qu’il avoit promis, il 
leur feroit permis de fe raffembler & de: 
réunir toutes Jeurs forces pour l'y con. 
traindre. ferrera , Liv. 3, chap. 16. 
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la Province de Higuey , vers le Cap de San-Rafael , où ils fe flattoient de 
trouver de l'or, & de vivre dans l'indépendance. D'un autre coté , l’Ami- 
ral avoit reçu des Lettres de l'Evèque de Badajos , qui, s’appuiant fur la 
faveur de la Reine , lui reprochoit de manquer d'habileté pour faire regner 
la paix dans fon Gouvernement. Ces raifons eurent tant de pouvoir fur 
fon efprit & fur celui de-fes Freres, que, n'aïant fair difficulté de rien, 
les Articles furent fignés & s’exécuterent enfin de bonne foi. Roldan rentra 
comme triomphant dans la Capitale. Il reprities fonctions d’Alcalde Major, 
avec quantité de nouvelles prétentions, qu'il ft valoir infolemment, & que per- 
fonne n'’ofa lui contefter (60). 

Les deux Caravelles mirent à la voile pour l’Efpagne. E’Amiral avoit été 
tenté de s’y embarquer , pour aller rendre compte lui-même à la Cour ;, 
d’une affaire à laquelle il voïoit qu'on ne donnoit point un tour favorable 
en Efpagne. Il regretta dans la fuire de n'avoir pas fuivi ce mouvement, 
Mais fa préfence lui parut néceffaire dans l’'Ifle, où la Province des Ci- 
guayos commençoit à remuer ; & l'intérèc public lemporta fur le fien. 
Cependant il fit partir Ballefter & Garcias de Barantes , chargés de toutes 
les informations qu’il avoit fait recueillir contre les Rebelles. Dans la Lettre 
qu'il y joignit , il expofoit les funeftes effers de la révolte , la néceflité où 
il s'étoit vü, pour conferver la Colonie, de figner des articles dont il gé- 
mifloit , & combien il feroit dangereux que leurs Majeftés rauifiaflent un 
Traité qui blefloit tous les droits de l’autorité fuprème. Il ajoütoirt que 
depuis la conclufion du Traité , les Rébelles tenoient une conduite qui au- 
torifoit la Cour à défavouer ce qu'on leur avoit promis en fon nom; que 
d’ailleurs 1ls étoient redevables de trous les tributs des Rois & des Seigneurs 
Indiens , qu'ils avoient détournés ; qu'il n’avoit pü leur donner un acquit de 
ces dettes, ni révoquer deux Sentences par lefquelles ils avoient été dé- 


clarés Traitres, convaincus de rébellion , & condamnés à ce titre. Il faifoit 
de nouvelles inftances pour obtenir un Magifirat habile, auquel il deman- 


doit qu’on joignit un Intendant des Finances & un Tréforier roïal. Il re- 


préfentoit que fi leurs Majeftés vouloient être fidellement fervies, par les: 


Gouverneurs qu'il établifloit fous leurs. ordres , il étoit important de leur 
accorder des honneurs & des récompenfes proportionnées à leurs fervices. 
Enfin , il fupplioit le Roi & la Reine de confiderer qu'il touchoit à l’âge 
caduc ; que Dom Diegne, fon Fils aîné , commençoit à fe trouver capa- 
ble de les fervir, & qu'étant deftiné à lui fucceder, 1l étoit à propos de 
l'envoïer aux Indes, pour le former aux affaires, & le rendre digne de 
leur confiance , dans les deux grandes Charges d’Amiral & de Viceroi. (61). 

À peine les Caravelles furent parties, que Roldan préfenta un Mémoire 
à P'Amiral , au nom d’une centaine de fes Partifans, qui demandoient des. 
Terres dans la Province de Xaragua. Cette propolition avoit fes dangers, 
La prudence ne permettoit pas de laiffer prendre des Etabliffemens, dans: 
le mème Canton , à tant de gens qui failoient profeflion des mêmes prin- 
cipes, & qui étoient capables de perpétuer la révolte. L’Amiral traîna {a 
téponfe en longueur. Il ft naître adroitement des occafions , qui infpire- 
rerent , aux Mécontens, du goût pour d’autres parties de lIfle. Les uns 

(60) Îbidem.. (61) Ibidem. . 
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s’établirent à Bonao; d’autres au milieu de la Vega-Réal , fur les bords de 
Rio-verde. Quelques-uns pafferent fix lieues au-delà de San-Yago , dans la 
mème Plaine, en tirant vers le Nord. L’Amiral leur diftribua des terres, 
avec environ vingt mille pieds de Manioc (62) , & nomuna , dans leurs 
Parentes, les Caciques de chaque Canton, pour obliger ces petits Princes 
de faire cultiver, par leurs Sujets , les rerrains qui éroient dans leur dé- 
pendance. Telle eft l’origine de ces partages Indiens, qui fe multiplierent 
enfuite fous les noms de Repartimentos , & fous d’autres titres. Roldan de- 
manda pour lui-même des terres confidérables , qui lui furent accordées, 
avec toutes fortes d'avantages , aux environs d’Ifabelle (63). Quoiqu'il ne 
changeat rien à fa conduire, l’Amiral diffimuloic des infultes dont 1l efpe- 
roit d'ètre vangé par la Cour. Il fe détermina même à lui donner fa con- 
fiance, dans une occafon fort délicate, où les vûes de fa politique ne furent 
pas trompées ; & dont le récit appartient à l’article fuivant. 


ST 
Vorage Alfonfe d'Ojeda, de Jean de la Cofa, & d'Americ Vefpuce. 


À découverte du Continent & des Perles , dont les premieres nouvelles 
Les arrivées en Efpagne par la Flotte que l'Amiral y avoit renvoïée 
à {on retour , avoit caufé beaucoup de fatisfaction à leurs Majeftés Catho- 
liques ; mais un événement, qui lui faifoit tant d'honneur, n’avoit pas 
manqué de réveiller la haine & la jaloufie. L'Evèque de Badajos, qu'on 
pouvoit alors nommer le Miniftre des Indes , parce qu'il étoit chargé de 
tous les ordres qui regardoient les nouveaux Erabliffemens, prit cette oc- 
cafion pour lui nuire. Il recevoit familiérement Alfonfe d’Ojeda, qui étoit 
retourné depuis peu à la Cour d'Efpagne. Cer adroit Avanturier , n’aïant pas 

as eu de peine à découvrir qu’il avoit pris de l’averfion pour les Colombs , 
lui infpira le defir de partager avec eux la gloire des découvertes. Après 
avoir obtenu la communication des Plans & des Mémoires de l’Amiral, 
il follicita la permillion d’armer , pour continuer une entreprife , qui ne de- 
mandoit plus que de l'induftrie & du courage. Il Fobrint de l'Evèque , qui 
la fipna de fon nom; mais elle ne fur point fignée , & peut- être fut-elle igno- 
rée , des Rois Catholiques. Elle portoir qu'Ojeda pourroit découvrir le Con- 
tinent, & tout ce qui s’offriroit à fes recherches , fans autre condition que 
de ne pas entrer fur les Terres du Portugal, ni fur celles qui avoient été 
découvertes au nom de l’Efpagne , jufqu’à Pannée 1495. C’étoit violer for- 
mellement les conventions de l’Amiral avec la Couronne. 

Cette Commiflion, d’un Miniftre à qui leurs Majeftés avoient confié toutes les 
affaires des Indes , eut bientôt raffemblé quantité d’Efpagnols & d’Etrangers , 

ui brüloient de tenter la fortune , ou de fe fignaler par des avantures extraor- 
dinaires. Ojeda trouva des fonds dans Seville, pour armer quatre Vaiffeaux. 
Il prit, pour premier Pilote, Jean de la Cofa, natif de Bifcaye, homme 


(62) Herrera dit, » vingt mille, plus où » vigne durent long-tems, & queces fouches 
» moins, de ces fouches qui produifent le » ne durent pas plus de trois ans fans les re- 
# pain ; on diroit des feps de vignes , ajoù- » nouveller. 
» te-r'ilavec cette différence, que les feps de (63) 1bidem. 


LS LITE 
a 1: 


302 Longhide de 303 ll de Er 304 DONS 
IT mn A 


‘, CARTE DES PROVINCES DE N 
# CARTAGENE, S MARTHE ET VENEZ ZURLAN GR Capéeie 
Pour servir à l'Awtotre Generale des Voyages a 


© 
Pa LB, Ing de la Marine 1754 | 


Æche lle de Lieuss communes de Jrance 5 À 
(LL qu mil = 
Te] 
SE 


AE) 


jf RE 


rs 


5 £ 
Colosso 


: e. 


J_Antoute 


. ù de 


SU | 1 1 


78 Longitude Oecud, & 77 di Meriken de 70 Laru 70 De Cm 


# 9 
300 .s 307 I08 à 909 | 
EU 1 LL A À TN UE 1 


FA Aroubz 


LE RS 


u s _ I Curacao 


il 


ZBonures és 


À 


CT 


22 


CNE 


ie 
KES ZaAPARA E 


(TT 


ùZ @? £ > 1e E Z ; F. 
si ato de Lx Crux à 4 À : de we 


7 Crrre 


L À pure 
Porto Cabello 


où Pt des Cheveut 


ZO 


PR 


Vuva 


ee S— " 
UIRIQUIRES <& à RS RD LE Re 


RATE AN 
L Bocono 


ED | 
A 1 LL 1 1, 


| ES < . 2“ 
À NAS S Wegui A È— 
BRU JR : 


. S À TR LArÈTTÈLS- à 4 
TN. 7 DES NN _4,< DM] TEE NE 


74 _ 2 
NUE Ne 4. 


302 Longue ææ 303 l'2rl de Fer 2 $ 308 deg 


En fra hrs 
FAT Aroubz 


= D —< à ; L 
CARTE DES PROVINCES DE \ a 1" à I, Curacao 
L k à FE ' 
CARTAGENE, S MARTHE ET VENEZUELAY } - Mr 
Pour serv à l'Histotre Generale des Voyages 
Pr LB, LZig de la Marine 1754 . É 


Echelle de Lieues communes de France 


: n 
nu 


Par ZAPARA À 


$ 
“4 US n Lima 7 De Rd 
LS < ou AN 


DR Pb nn joe mr 
\ Dre Mars © 
del Cor ; 

£ Vs À € L À perce Fr. 

a LT où BY DRE À rt Cabelle 88 

En PE ET LE ; > 73 Per cheveu 
J'éZte LA. = EL ! e” 
D 


LU pres [Een a A re 


78 Z ongtuide Oecid,! 77 di Merihen de 76 Paris 


: ; = L à 
; : | | : 
€ . s ES 2 : j 5; 
3 5 6 | | | | | | 
>, ; Mo. = EOGENT x Pr 
; : : | 
; É : | | 
e | | | | 
: = | | 
' 
; : Ê 
) | r 


D'ÉENSAAV LOSRIA GENS. (Li1:v.: Ve. 87 


d'expérience & de réfolution. Americ Vefpuce , riche Négociant Florentin, 
verfé dans la Cofmographie & la Navigation, s’intereffa dans l’aimement, 
& voulut courir aufli tous les dangers du Voïage (64). La Flotte fe trouva 


prête le 20 de Mai, & mit le même jour à la voile. 


On prit la route de l'Oueft ; & tournant enfuite au Sud, on ne fut pas 


plus de vingt-fept jours à découvrir une Terre, qu'on reconnut bientôt 
pour le Continent. La crainte des écueils obligea de mouiller à quelque 
diftance du rivage ; mais plufeurs Matelots , s'en étant approchés dans ies 
Barques , y virent un grand nombre d’Indiens nuds, qui paroïfioient les 
confidérer avec beaucoup d’admiration , & qui s’éloignerent promptement 
lorfqu’on s’efforça de les attirer par des fignes. Comme la Flotte étoit dans 
une Rade ouverte , où les moindres vents étoient redoutables , Ojeda 
réfolut de fuivre la Côte pour chercher un Port. Après deux jours de 
navigation , il en découvrit un ; & la vüe d’une multitude d’Indiens , qui 
accouroient de toutes parts , ne l’empècha point d’y faire defcendre qua- 
rante Hommes, avec des fonnettes, dont le bruit eut plus de pouvoir que 
les témoignages de paix & d'amitié, pour arrêter ces Baïbares. Cepen- 
dant, la nuit aïant rappellé les Caftillans à Bord , ce ne fut que le len- 
demain , à l’aide des fonnettes & de diverfes bagatelles de l’Europe , qu'on 
vit naître tout-d’un-coup la confiance. Ces Indiens étoient d’une taille mé- 
diocre , mais bien proportionnée, Ils avoient le vifage & le front larges , la peau 
d’une couleur qui pouvoit être comparée à celle du poil de Lion, & toutes 
les apparences d’un caractere fort humain. 

Ojeda fe crut affez für de leurs difpofitions ; pour efperer d’eux tous les ra- 
fraichiffemens qu'ils pourroient fournir à la Flotte. Il fit defcendre une 
partie de fes gens , pour vifñrer le Païs. Les Plantes & le Poiffon y 'paroif- 
foient faire la principale nourriture des Habitans , avec une efpece de 
Pain , compofée d’une racine, qu'ils nommoient Yuca. Mais les Animaux 
fauvages , qui s’y trouvoient en abondance, offrirent une chafle facile aux 
Caftillans. L'eau y étoit fi faine ; que pour guérir les malades, furtout 
ceux qui étoient attaqués de la fiévre , l’ufage du Canton étoit de les 
plonger dans l’eau froide, & de les mettre enfuite devant un grand feu, 


£ : Â : ; el ; 
après quoi quelques heures de fommeil achevoient de les rétablir. La f- 


(64) C'eft le même , qui a'donné au Con- 


tems & les faits. C'eft le doute où l’on eft 
tinent du nouveau Monde, ie nom d'Amé- 


refté là-deffus ,. qui empêche de leur donner 


rique, malgré toutes les réclamations des 
Efpagnols. Ils l’accufent de s’en être attribué 
injuftement la découverte, .& d’avoir dé- 
robbé cet honneur , foit à leur Amiral, foit 
à Ojeda & Jean de la Cofa, tous deux de 
leur Nation. La queftion eft de favoir de 
quel côté eft l'injuftice : cet examen deman- 
dant des difcuffions qui ne conviennent point 
ici, on croit devoir fe borner aux Remar- 
ques de l'Introduétion, & répeter feulement 
que Vefpuce eft même accufé d’avoir publié 
de fauffes Relations , pour en impofer micux 
au Public. Il y a: tranfpofé, dit- on, les 


1 


place ici.Elles fe trouvent au nombre de trois. 


a la fuite des Décades de Pierre Martyr, & 
dans le Recueïl de Ramufo ; & quelque idée: 
quon doive prendre de la bonne foi de leur 
Auteur, elles s'accordent affez avec ce qu'on 


va lire d’après les Efpagnols. Herrera ne: 


ménage point Vefpuce ; & l'Hiftorien de. 


Saint Domingue foutient la-deffus toutes les: 
prétentions des Efpagnols. Mais il paroit: 


impofible de déméler exaétement la vérité 
dans un fi grand éloignement, au travers 


des ténébres que les deux Parties y ont ré- 


pandues.. 
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tuation & la fraîcheur des Terres en rendoient la vûe & le féjour fort agréa- 
bles, Mais on n’y découvrit aucune apparence d’or. Ce Païs, autant qu'on en 
püc juger par la fuite du Voïage, eft d'environ deux cens lieues au-deflus 
de l'Orenoque. 

Pendant vingt-fept jours , que les Caftiilans donnerent au repos , ils de- 
vinrent aflez familiers avec les Habitans , pour reconnoitre une partie de 
leurs ufages. Ces Peuples ne confervoient pas , fur le corps , d'autre poil que 
les cheveux , pour ne pas reffembler aux Bêtes. Ils étoient extrèmement agiles 
& fort bons nâgeurs. On ne remarqua point qu’ils euffent un Roi , ni des 
Chefs auxquels ils fuffent obligés d’obéir. Ils n’avoient point de regle , nt 
d'heure fixe pour leurs repas. Chacun mangeoit lorfqu'il y étoit excité par 
la faim. Ils mangeoient aflis , & toujours fort peu. Leur vaiffelle étoir 
des vafes de terre , qu’ils fabriquoient -eux-mêmes, & des Calebaffes de 
diverfes formes. Ils dormoient dans des Hamacs de coton , fufpendus à 
des arbres , par les quatre coins. Quoiqu’ils obfervaffent devant les Femmes 
une forte de décence , ils ne fe retitoient point à l'écart pour les befoins 
naturels. Leurs mariages évoient libres; c’eft-à-dire , qu'ils marquoient auf 
peu de jaloufie que d’attachement pour leurs Femmes , & qu'ils ne paroif- 
foient tirer aucun droit de la qualité de Maris. Elles ne laiffoient pas de mulri- 
plier beaucoup , & la grolfeffe ne les difpenfoit pas du travail. L’accouche- 
ment leur caufoit fi peu d’embarras & de douleur , qu'après s'être lavées 
dans une Riviere, elles fembloient n'avoir rien perdu de leur vigueur & 
de leur gaieté : mais ,au moindre fujet de plainte contre le Pere , elles pre- 
noient le jus de quelques Herbes qui détruifoit infailliblement leur fruit, 
& certe facilité à fe faire avorter , leur attiroit de la part des Hommes 
beaucoup de complaifance & de ménagement. Les deux Sexes étoient 
nuds, à l’exceprion des reins, qu'ils fe couvroient d’une ceinture de feuil- 
les ou de coton; mais ils étoient fort propres , par le foin continuel qu'ils 
avoient de fe laver. Leurs Maifons étoient communes , & la plüpart aflez 
grandes pour contenir foixante perfonnes. Elles pouvoient pailer pour de 
fimples retraites, conte l’excès de la chaleur & les autres injures de Pair; 
car elles n’étoient habitées que paffagerement , & dans les occafions où les 
Animaux mêmes cherchent à fe mertre à couvert. Dans cette grandeur, 
leur forme étroit celle d’une cloche, quoique le toit ne fût compofé que 
de branches d'arbres & de feuilles de Palmier ; les murs éroient aflez {o- 
lides, pour réfifter à la violence des vents. Cn crut comprendre ,; par les 
fignes qui fervoient à s'expliquer , que les Indiens en changeoient de huit 
en huit ans, pour éviter les maladies qu'ils craignoient de l’infeétion de 
Pair. Leurs richeffes ne confiftant que dans leurs ornemens perfonnels , 
qui étoient quelques plumes de diverfes couleurs, de petites boules d'os 
de Poifflon , & des pierres vertes ou blanches , qu'ils portoient pendues 
aux lévres & aux oreilles, ces tranfmigrations n’avoient rien d’embarraf- 
fant; & de-là venoit, fans doute , l’indifférence qui les empêchoit aufli 
d’avoir plus d’attachement pourune Maifon que pour une autre. Ils n’avoient 
aucune idée de commerce ni d’échange ; & leurs defirs ne s'étendant pas 
au-delà de leurs befoins , dont la Nature faifoit prefque tous les frais, par 
l'abondance des Herbes , des Racines & du Poiflon , ils donnoient libéra- 
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Jement tout ce qu'on leur demandoir, mais ils prenoïent , avec la même 
franchife , ce qui piquoit leur curiofité , qui étoit Éstaire néanmoins par ün 
moment de poffeffion ; comme fi le même fond de caractere , qui leur faifoit 
defirer peu , ne leur eût pas permi de s'attacher beaucoup. Cependant, 
ils paroiffoient fenfibles à l'amitié ; & parmi les Caftillans , ils diftin- 
gaoient ceux dont ils avoient recu le plus de careffes. Ils leur amenoient 
leurs Femmes & leurs Filles, avec lefquelles ils les excitoient à fe réjouir ; 
& les vivres du Païs étoient offerts de même à ceux qui vouloient les ac- 
cepter. On obferva qu'ils ne pleuroient point leurs Morts , & qu'ils ne 
paroiffoient pas mème touchés de leur perte. Lorfqu'un de leurs Parens 
étoit attaqué d'une maladie mortelle , & qu'ils le croïoient proche de fà 
derniere heure , 1ls le portoient à la Montagne voifine , dans un Hamac 
qu'ils attachoient aux arbres ; ils chantoient & danfoient tout le jour autour 
de lui. Enfuire , lui laiffant à boire & à manger pour trois où quatre 
jours » ils fe retiroient, fans lui rendre d’autres foins dans l’intervaile. 
S'il reprenoit affez de force pour revenir à l'Habitation , il y étoit reçu 
avec beaucoup de joie & de cérémonie. Si la langueur continuoit , on ne 
cefloit de lui fournir de l’eau & des alimens; mais lorfqu'on le trouvoit 
mort, on l’enterroit fur le champ, dans une foffe affez profonde , fans autre 
formalité que de mettre encore des alimens & de l’eau dans le même trou. 
Outre la méthode de plonger les malades dans l’eau froide , la diéte étoit 
un remede fi commun païmi ces Indiens, qu’à la moindre incommodité , 
ils pafloient trois où quatre jours fans manger. Ils avoient aufli l'ufage dela 
faignée ; mais au lieu de fe faire ouvrir la veine du bras, ils fe faifoient 
tirer du fang des reins & des flancs. Leurs autres remedes étoient plufieurs 
fortes de vomitifs , qu’ils compofoient de différentes herbes (65). 

Ojeda, fatisfait des rafraichifflemens qu’il avoit trouvés fur cette Côte, 
remit à la voile pour la fuivre, jufqu’à la vüe d’un Port où il fut furpris 
d’appercevoir un Village bâti comme Venife , c'eft-à-dire , dans l’eau & fur 
des pilotis. Le nombre des maifons étoit de vingt-fix, qui fe communi- 
quoient par des ponts-levis. 11 lui donna le nom de Venezuela (66). Les 
Habitans , effraïés à la vüe des quatre Navires , leverent auffi-tôrleurs ponts, 
& fe retirerent dans leurs édifices. Cependant ils envoïerent bientôt, vers la 
Flotte, douze Canots, chargés d’Indiens, qui ne s’'approcherent d’abord 
qu'avec des marques extraordinaires d’admiration. Les fignes , par lefquels 
on croïoit exciter leur confiance, ne fervirent qu’à les faire retourner au 
rivage. Ils fortirent de leurs Canots, pour fe mettre en chemin vers une 
Montagne voifine. Mais lorfqu'on avoit perdu l’efpérance de les revoir, ils 
revinrent fur leurs traces , avec feize jeunes Filles qu’ils amenerent jufqu’à 
la Flotte, & dont ils firent.entrer quatre dans chaque Navire. On les 
reçut avec tant de civilité, que la joie & l’amitié paroiffant fucceder à la crain- 
te, on vie fortir des maifons un grand nombre d’Habitans , qui s’appro- 
cherent des Vaiffeaux à la nage. Mais , par une révolution, dont les Caf- 
tillans ne purent découvrir lacaufe , quelques vieilles Femmes , qui nageoient 
auf, fe mirent à pouffer des cris affreux. Auffi-tôc les feize Filles fe pré- 
cipiterent dans les Mots ; & les Indiens des Canors s’éloignerent de la Flotte, 

(65) Herrera, Liv. 4. chap. 1. (66) Qui fignifie petite Venife. 
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en y lançant une grêle de fleches. Ojeda les fit pourfnivre par fes Barques . 
qui renverferent plufieurs Canots, & qui ne tuerent pas moins de vingt 
Indiens. J1 n'avoir pü fe défendre de cet emportement de colere, à la vüe: 
de cinq de fes gens qui étoient dangereufement bleilés. On prit deux jeunes, 
Filles, & la Flotte remit à la voile. : 

Elle continua de ranger la Côre pendant l'efpace de quatre-vingt lieues, 
jufqu'a celle de Paria, que lAmiral avoit découverte. Ojeda n'eut pas de 
eine à la reconnoitre , fur les Mémoires qu'il avoit reçus de l'Evèque de 
Badajos. Mais les Indiens, qui fe préfenterent au rivage, ne devoient pas. 
être ceux que Amiral y avoit rencontrés l’année précédente; puifqu’ils firent 
connoître par leur effroi , que les Vaïffeaux de l'Europe étoient un fpectacie 
qu'ils n'avoient jamais vu. Cependant, après avoir été raffurés par des pré- 
fens & des témoignages d'amitié, ïs prefferent les Caftillans de fe rendre à 
leurs Habitations , qui étoient à trois lieues du Port. Ojeda ne fit pas difi- 
culté d’y envoïer vingt-trois hommes armés. Trois jours qu'ils y paflerent, 
au milieu d’une foule innombrable d’Indiens qui s'y étoient raflemblés., 
furent un tems de Fête, où fans pouvoir fe faire entendre autrement que 
par des fignes, ils goûterent de tout ce que le Païs avoit d’agréable en 
chanfons, en danfes , en alimens, & même en Femmes, qui leur furent 
offertes avec une importunité à laquelle 1ls eurent peine à réffter (67). Ils 
fe laifferent engager, par tant de carefles , à pénétrer dans des Villages plus 
éloignés; & leur{abfence , qui dura neuf jours , ne caufa pas peu d’inquié- 
tude à Bord.. Mais ils revinrent avec un air de fatisfaction, qui rendit té- 
moignage à l'humanité de leurs Hôtes. Un prodigieux nombre de ces bons 
Indiens les efcorterent jufqu’au rivage. S'ils s’appercevoient qu'un Caftil- 
lan füt las, ils le portoient dans un Hamac. Au pafñfage des Rivieres, ils 
s’emprefloient d'offrir leurs épaules. En arrivant aux Barques, ils y entrerent 
avec tant d’ardeur & de confufon, qu'ils faillirent de les fubmeroer. On 
en compta plus de mille, qui ne monterent pas moins impétueufement fur 
les quatre Vaifleaux, & qui firent tomber leur admiration für tout ce qui 
fe préfentoit à leurs yeux. Ojeda fe donna le plaifir de faire jouer tout d’un 
coup fon artillerie. Cette Troupe curieufe & timide s'élança dans les flots; 
» comme on voit au moindre bruit, fuivant la comparaifon de l’Auteur 
» Efpagnol , des millions de Grenouiiles fauter dans l’eau , lorfqu’elles fonc 
» à fec fur la rive «. Mais l’air tranquille & riant des Matelots, aïant bien 
tôt difipé leur crainte ,ils revinrent avec un nouvel empreffement, & l’on 
n'eut pas peu de peine à les congédier. Leurs terres produifent, fans interrup- 
tion,une grande variété de fleurs & de fruits: On y voit aufi une extrème 
abondance des plus belles efpeces d’oifeaux. 

Les Caftillans fortirent avec regret de ce beau Golfe d’eau douce, qui 
eft formé par la Côte de Paria & l’Ifle de la Trinité ; deux noms, qui 
s'étant confervés, avec celui de Boca del Drago, fufhifoient pour ôter, à. 
Vefpuce, le deffein d’une odieufe injuftice , & du moins pour lui faite 

erdre J’efpérance qu’elle pût jamais trouver la moindre faveur aux yeux du. 
Public. C’eft dans ces termes que les Hiftoriens Efpagnols parlent de len- 
treprife qu'il forma, de s’attribuer l'honneur de la découverte du Continent: 


(67): Herrera ,. Liv, 4. chap. 2. 
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mais leurs plaintes n'ont point empèché que le nouveau Monde n'ait pris 
fon nom; & quelque jugement qu'on doive porter de fes droits , 1l eft trop 
tard pour les contefter après une fi longue poffeilion. De Paria , la Florte fe 
rendit à la Marguerite, qui tenoit aufh fon nom de l’Amiral. Ojeda fe rap- 
procha ici du Golfe de Venezuela, que les Indiens nommoient Cogu:bocao. 
Enfuite s'étant avancé vers un Cap, auquel 1l donna le nom de /4 Wela, 
4l rencontra une longue fuite d’Ifles , qui s'étendent de l'Eft à l'Oueft, & 
dont: quelques-unes reçurent celui de Gigantes. On avoit compté environ 
quatre cens lieues, depuis la premiere Terre où la Flotte avoit abordé ; c’eft- 
a-dire deux cens jufqu’à Paria, & deux cens de Paria au Cap de la Vela, 
Les Caftillans trouverent de l'or & des perles fur cette Côte. De la Mar- 
guerite, ils pafferent à Cumana & Maracapana, deux Villages’ fitués fur le 
rivage du Continent , à fept lieues de cette Ifle. Un Golfe, qui s'ouvre au- 
deffus de Cumana, & qui étoit environné d'Habitations , leur parut s’en- 
foncer d'environ quatorze lieues dans les verres. Ils virent dans une grande 
Riviere, dont ce Village eft arrofé , quantité de ces monftrueux Poiflons , 
qui fe nomment Lagaros en Efpagne , & que les Indiens appellent Cay- 
mans , mais qu'on ne croit pas différens des Crocodiles. Le mauvais état de 
la Flotte l’aiant obligée de mouiller à Maracapana, on y déchargea tous 
les Navires pour les carener ; & pendant vingr-fepr jours, qui furent em- 
ploïés à ce travail , on reçut, des Indiens, plus de fecours qu'on n’en auroit 
efperé dans un Port d’Efpagne. Outre les fervices du radoub , ils apporte- 
rent continuellement, au rivage , toutes fortes de rafraichiffemens & de 
commodités. Les Caftillans eurent la liberté de fe répandre dans les Villages, 
& furent traités avec tant d’abondance & de foins, qu'ils y rétablirent par- 
faitement leurs forces. 

Mais ce zele évoit interefé. Les Indiens avoient beaucoup à fouffrir de quel- 
ques Infulaires voifins, qui leur faifoient une guerre cruelle, & qui étoient dans 
le barbare ufage de manger leurs Captifs. Ils attendirent que la Flotte füt 
prête à lever l'ancre, pour fupplier Ojeda de les venger. Cette priere fut 
accompagnée de tant de refpeét, & des marques d’une fi vive douleur , que 
tous les Caftillans en furent touchés. Ojeda réfolut de rendre cet important 
fervice à fes Hôtes. Mais, quoiqu'ils s’offriffent à l'accompagner , il n'en prit 
que fept, à condition même qu'il ne feroit point obligé de les ramener 
dans leur Patrie, & qu'ils y retourneroient dans leurs Canots. Il avoit com- 
pris que ces Ennemis, qu'on lui donnoit à combattre, étoient des Caraïbes ; 
& malgré l'opinion qu'il avoit prife de leur férocité , dans fon féjour à 
VEfpagnole , il fe Aatroir que le bruit de fon artillerie fufñroit pour les ré- 
duire. Sept jours d’une heureufe navigation le conduifirent à leur Ifle (68). En 
approchant du rivage , il fut furpris de le voir bordé de plus de quatre cens 
hommes , armés d’arcs, de fleches & de boucliers, qui l’attendoient avec 
une audace dont 1l n’avoit pas encore vüe d’exemple parmi les Indiens. 
Loin de reculer à l’approche des Barques, ils s’avancerent jufqu’au bord de 
l'eau, pour y lancer une grêle de fleches. Cependant le bruit de l'artillerie 
&. des arquebufes parut leur caufer quelque épouvante , fur-tout lorfqu'ils 
virent tomber parmi eux un grand nombre de morts & de bleffés. Gjeda 

(63) L'Hiftorien ne la nomme point ; mais il paroît que c’étoit une des Antilles, Jhzdem, 
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faiñit ce moment, pour faire defcendre quarante hommes. Mais les Caraïbes; 
bientôt revenus de leur étonnement, firent face avec une intrepidité mer- 

ailleufe , & combattirent vaillamment pendant deux heures. S'il en périt 
un grand nombre , les Caftillans eurent beaucoup de bleffés. Ojeda, com- 
mençant à fe défier du fuccès , envoïa cinquante-fept hommes , qui firent 
abandonner le champ de bataille à ces redoutables Ennemis. Mais le jour 
fuivant , ils reparurent en plus grand nombre; & les Officiers Caftillans fe 
virent obligés d’emploïer leur habileté pour former une attaque réguliere. 
ils diviferent leur gens en quatre bandes, qui prirent des poltes où le feu. 
des uns ne pouvoit incommoder les autres; & dans cette fituation , qui 
rendoit prefque tous leurs coups certains, ils renverferent tant de Caraïbes, 
que ces malheureux Sauvages prirent le parti de fe retirer dans leurs Mon- 
tagnes , en pouffant d’horribles cris. Les Caftillans ne perdirent qu'un hom- 
me ; & dans la fuite de leurs Ennemis, ils en prirent vingt- cinq, fans. 
compter ceux qui étoient demeurés à demi-morts dans le lieu du combar, 
& dont ils ne jugerent point à propos de charger inutilement leurs Vaif- 
feaux. Une partie des Prifonniers fut abandonnée aux fept Indiens de Maca- 
rapana, qui partirent fort contens avec cette proie. 

Ojeda, fe voiant fi proche de l’Ifle Efpagnole , prit la réfolurion d'y 
tourner fes voiles. L’'Hiftoire n’explique point dans quelle vüe ; quotqu'on 
paie juger , par fa conduite, que pour faire apparemment fa cour à l'E- 
vèque de Badajos, il ne penfoit qu’à braver l’'Amiral, en lui apprenant le 
fuccès de fon expédition. Il aborda, le 5 de Septembre , au Port d'Ya- 
quimo , dans les Etats d’un Cacique , qui fe nommoit Hariguayaba. Les 
Caftillans de certe Province en donnerent avis à l’Aimiral , qui n’augura pas bien 
de l’arrivée de quatre Vaifleaux , fous le commandement d’un Homme de 
ce caractere. Ce fut dans cette occafon qu'il crut devoir emploïer Roldan , 
dont il ne connoifloit pas moins la hardieffe. Il lui donna deux Caravelles ; 
avec ordre de fe faire expliquer les motifs qui amenoient Ojeda, & de lire: 
fa Commiflion. Roldan ne put arriver que le 29 au Port d’Yaquimo. Il 
n'y trouva point la Flotte , qui étoit à l'ancre huit lieues au-defius ; mais 
apprenant qu'Ojeda étroit defcendu avec quelques-uns de fes gens dans un 
Village voifin , il s’y rendit avec cinq ou fix Hommes d’efcorte. Leur en- 
revue fut d'autant plus tranquille , qu'Ojeda , éloigné de fes Vaifleaux , 
affeta toute la modeftie qui convenoit à fa fituation. Roldan lui aïant de- 
mandé ce qui l’amenoit dans cette Ifle , & pourquoi il s'aïrétoit dans un 
lieu f1 écarté, fans avoir commencé par fe préfenter à lAmiral, il répon- 
dit que la néceflité de fe radouber l'avoir obligé de fe jetrer dans le pre- 
mier Port , & qu’aïant été chargé de découvrir le Continent ; par des 
ordres de Ja Cour qu'il avoit exécutés , 1l avoit regardé comme fon pre- 
mier devoir de penfer à la confervation des Vaifleaux qu’on fur avoir con- 
fiés. Roldan voulut voir fes ordres, & fcavoir particuliérement s’il en avoit: 
pour tirer des fecours & des provifions de l’Epagnole , fans la permifion. 
de celui qui la gouvernoit. Sa réponfe fut embarraffée. Cependant , il dé- 
clara que fes ordres ne portoient aucune exception , mais qu'il les avoit 
laiffés à Bord. La vanité du commandement, ou le defir de répondre à la 


2 


confiance de l’Amiral , ft prendre à Roldan un parti qui trompa la péné- 
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tration d'Ojeda. Il fe hâta de retourner à fes Garavelles ; & levant l’ancre 
auiñi-rôr, 1l fe rendit à la Flotte, où il fe fit montrer les Provifions du 
Général , qu'il trouva fignées fenlement de l'Evèque de Badajos. Après cet 
éclairciffement, il n'eut rien de fi preffant que de retourner à San-Domingo * 
pout en inftruire l’Amiral. Mais Ojeda , bientôt inftruit lui-même de ce 
qui s'étoit pafté dans fon abfence , & plein des informations qu'il s'étoit 
p'ocurées fur les derniers mouvemens de lIfle, defcendit vers POueft , au 
Golfe de Xaragua , dans l’efpérance de s’y faire autant de Partifans qu'il y 
trouveroit d'anciens Rebelles. En effet , il fut reçu, avec joie, de ceux qui 
s’y étoient établis ; & reconnoifflant bientôt qu'ils confervoient encore des 
fentimens de révolte , il les anima contre l’Amital avec tant de chaleur & 
de malignité , que fous prétexe de les faire païer de ce qui leur étoit dû 
par le Gouvernement » 1] leur fit prendre les armes. Les pius fideles aïant 
réfifté à fes follicitations , il fe forma deux Partis , entre lefquels on en vint 
aux mains dans quelques occafions fanglantes. Roldan fur énvoié dans la 
Province, avec une Efcorte aflez nombreufe pour fe faire refpeéter. Ce- 
pendant , comme il regrertoit de ne s'être pas faifñi d’Ojeda, dans leur pre- 
miere entrevüe , 1l crut encore que l’adrefle étroit une voie plus füre que la 
force ; & pendant quelques jours il s’efforça de l’engager dans une négocia- 
tion, qui n'étoit qu'un piège pour le faire tomber entre fes mains. Mais 
Vautre, étant retourné {ur fes Vaiffeaux, paffa dans la Province de Cahay (69), 
douze lieues plus loin fur la même Côte. Roldan l’y fuivit. Alors, ces 
deux efprits , qui étoient à peu près de la mème trempe ; s’obferverent 
comme à l’envi, & chercherent mutuellement à fe tromper. De part & d’autre, 
on s’endeva quelques Officiers. Enfin l’Alcalde fut le plus adroit ou Le plus 
heureux. Un ftratagème aflez bien conçu le rendit Maitre de la Barque 
d'Ojeda, qui ne pouvant aborder à terre , n1 remettre à la voile fans ce 
fecours, fe vit obligé d’entrer en compofition pour l'obtenir. Elle jui fut 
rendue fous des conditions qu'il n'ofa violer , & donc la principale fat de 
lever l'ancre. Mais , en partant , 1l déclara que n'aïant pü perdre l'Ami- 
ral dans fon Ifle , il alloit le faire connoitre à la Cour , & foulever contre 
lui toute l’Efpagne (70). 


& TL 
Voiage d’'Alfonfe Nino & des deux Guerres. 


S l’artificieux Ojeda faisfit fon reffentiment contre l’Amiral, par quantité de 
mauvais offices qui contribuerent à fa ruine, il eutle chagrin de trouver , à 
Seville , d’autres Avanturiers , qui aïant tenté la fortune comme fui , étoient 
revenus avec plus de dihgence , & lui avoient ravi l'honneur d'apporter le 
premier à la Cour une Relation du Continent. Après fon départ, Pedro 
Alfonfe Nino, qui avoit accompagné l’Amiral à la découverte de Paria , 
& deux Marchands de Seville , nommés Chriflophe & Louis Guerre , s'é- 
toient hatés d’armer à fon exemple , & n'avoient pas trouvé plus de diffcul- 


(69) Elle fe nomme aujourd’hui Arcahay. , 
(0) I ne partit qu'à la fin de Février 1500, Herrera , Liv. 4. chap. 4 
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té que lui à fe procurer une permiflion de l’Evèque de Badajos , pour aîler 
découvrir de nouvelles Terres. Ils avoient pris aufli vers le Sud , & le 
hafard les avoit conduits à la Côte de Paria. Plus heureux qu'Ojeda , ils 
avoient recueilli quantité de Perles , dans le Golfe qu'il avoit nommé /4s 
Perlas , & qui eft formé par les Iles voifines de la Marguerite. De-là, ils 
étoient paflés à Cumana , à Venezuela , & dans d’autres lieux qui avoient 
été déja vifités ; d’où s'étant avancés beaucoup plus , ils avoient découvert 
une Baie femblable à celle de Cadiz. Cinquante Indiens y étoient venus 
au-devant d'eux , le cou & les bras chargés de Perles, qu'ils leur avoient 
données volontairement. Le lendemain , 1ls étoient defcendus dans un 
Village , nommé Curiana , où ils avoient été traités avec une abondance 
furprenante de toutes fortes de Venaifon. Mais, ce qui leur avoit caufé 
plus d’étonnement , ils avoient obfervé que les Indiens portoient, entre les 
Perles de leurs colliers, des Grenouilles & d’autres Infectes d’or. Ils avoient 
demandé d’où venoit ce précieux métal. On leur avoit répondu qu'il s’en 
trouvoit beaucoup à fix journées de-là, dans une Province qui fe nommoit 
Curiana Canchiera. Ils s’y étoient rendus ; & les Habitans s’éroient pré- 
fentés, en effet, avec quantité d'or & de joïaux , qu'ils avoient troqués 
pour des bagatelles de l’Éurope. Mais, quoiqu'ils portaffent auñi des Per- 
les , ils avorent refufé de s’en défaire. Les Caftillans , aïant voulu pénétrer 
plus loin , s’étoient vüs arrêtés fur les Côtes fuivantes par des légions d’In- 
diens, armés d’arcs & de fleches ; qui bordoient le rivage pour s’oppofer 
à leur defcente ; & ne fe trouvant pas capables de leur faire la loi avec un feul 
Vailleau , ils étoient retournés à Curiana , où ils avoient été reçus avec 
la mème joie qu'à leur paffage. Pour des Epingles & des Aiguilles, ils 
avoient tiré des Habitans plus de cent cinquante marcs de Perles , dont quel- 
ques-unes étoient de la groffeur d’une Aveline, & d’une très belle eau, 
fans autre défaur que d’être mal percées (71). Ils avoient repris de-là vers 
Paria & la Boca del Dravco , d’où remontant le long de la Côte, ils avoient 
découvert la Pointe d’'Araya , au Nord dela Pointe occidentale de la Mar- 
guerite; & là, defcendant pour faire de l’eau & du bois, qui commen- 
coient à leur manquer , ils avoient découvert, les premiers, ces fameufes 
Salines , qui font formées , à douze ou quinze pas du bord de la Mer , 
par un Lac, au fond duquel on trouve continuellement du fel, & qui en 
orte mème fur la furface de fes eaux , lorfqu'il fe paffe quelques jours 
fans pluie. On voit arriver à cette Pointe une infinité de Raies, d’un ex- 
cellenr goût, & quantité de Sardines. C’étoir de-là que le Vaiffleau Caf- 
tillan avoit remis à la voile pour l’'Efpagne , où il étoit arrivé le 6 de Fé- 
vrier 1$00 (72). 


(71) Herrera , chap. 5. (72) Ibidem, 


ESA 


DES VOÏTAGES. Lrv. Ve es 
SI La, 
Voiage d'Yanez Pincon. 


‘UN autre côté, Vincent Yanez Pinçon, qui avoit accompagné PA- 
miral dans le premier Voïage, étoit.forti du Port de Palos, au mois 


de Décembre, avec quatre Vaifleaux armés à fes frais (73). Il prit la route 


du Sud ,; comme ceux qui lavoient précédé ; mais tournant enfuite au Le- 
vant , 1! s’avança l’efpate de fept cens lieues , jufqu’à ce qu'aïant perdu le 
Nord , il pafla la Ligne équinottiale. C’eft le premier Caftillan qui l'ait 
traverfée, malgré la violence de plufieurs tempêtes , qui faillirent de len- 
{evelir fous les Hoïs. Enfin, pénétrant deux cens cinquante lieues plus loin , 
il découvrit un Cap auquel il donna le nom de Confolstione , & qui porte 
aujourd'hui celui de Saint-Auguflin. La Mer y étoir bourbeufe & blanchätre, 
comme l’eau d’une Riviere. On y jetta la fonde , qui donna feize brafles. Les 
Caltilians ne virent paroître perfonne au rivage; mas ils y crouverent quelques 
traces d'Hommes, C’eft cette Terre, que les l’ortugaisnommerent enfuite Terra 
de Santa Cruz, & qui n’a paslaiflé de conferver le nom de Bréf! , que lui don- 
noient fes anciens Habitans. Vincent Yanez en prit pofleflion, au nom des Cou- 
ronnes de Caftiile & de Leon. Quelques feux , qu'on apperçut pendant la nuit, 
firent marcher le lendemain vers le même lieu quarante Hommes , qui 
furent tout-d'un-coup farpris par la vüe de trente-fix Indiens , armés d’arcs & 
de fleches , & d’une taille extraordinaire. Le combat paroiffoit inévitable, 
entre deux Partis prefqu’égaux , qui fe voioient avec un mème étonnement , & 


que rien n'avoit difpofés à la confiance. Les Caftillans firent briller des. 
miroirs & des grains de verre. Ils frent entendre , furtout , le bruit de: 
leurs fonnettes , qui avoit caufé tant de fois de Fadmiration aux Indiens. 
Mais ces fiers Sauvages en parurent fi peu touchés, qu'après avoir confideré: 
froidement ce qu'on leur offroit , ils s'éloignerent d’un pas grave & fans: 


D 
aucune marque de crainte. Un caractere fi: ferme , ou fi farouche , déter- 


mina Vanez à lever lancre avant la nuit. 


H s’approcha de l'embouchure d’une Riviere, qui n’avoit point affez d’eau: 


pour recevoir fa Flotte ; mais quelques Soldats , defcendus dans les Barques, 
appeïçurent un affez grandnombre d’Indiens armés , vers lefquels ils prirent 
le parti d’envoïer un Homme feul , fans autres armes que fon épée. Le 


Caftillan , if 


qui ne pouvoit avoir accepté cette commiflion 


deux pieds de long. Mais lorfqu'il fe füt baïffé pour le prendre , ils fe 
précipiterent fur lui, dans le deflein apparemment de le tuer ou de s’en 
fair. I] fut abbattu par le premier effort ; mais fe relevant aufli-tôt, il 
fe {ervit de fon épée avec tant de vigueur & d’adrefle , qu'après les avoir 
écaités afféz loin , il les réduifiv à faire un cercle autour de lui, dans le- 


quel il continua de fe défendre, & dont il leur ôta la hardieffe de sa 


(73) Jbid, chap. 6: 


fans beaucoup de: 
courage , s’avança vers eux, de l'air qu'il crut le plus propre à les adoucir, & leur” 
jetta une fonnette. De leur côté 1ls lui jetterent un bâton doré ; d’un ou: 
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procher. Ce courage extraordinaire , qu'ils n’attendoient pas d’un Homme 
{eul, parut les frapper d’admiration. Mais, voïant accourir les autres Caf- 
tillans , qui venoient au fecours de leur Compagnon , ils décocherent fur 
eux une gréle de fleches , qui en tuerent huit ou dix, & qui en blefferenc 
un plus grand nombre. Le combat devint furieux ; & les Caftillans , for- 
cés de reculer, fe virent poutfuivis jufques dans leurs Barques, où les In- 
diens entreprirent de faifir leurs rames. Ils enleverent même une Barque, 
après avoir tué celui qui la gardoit , malgré les coups d’épées & de lances 
dont on leur perçoit le ventre, & qui en firent tomber une partie dans les 
fots. Enfin, ils fe retirerent ; & les Caftillans , fort affligés de leur perte , 
ne penferent qu’à rentrer dans leurs Vaifleaux (74). 

Ils defcendirent à l'Oueft , l’efpace de quarante lieues , jufqu’à une grande 
Riviere qu'ils nommerent Maragnon (75), dont l'embouchure n’a pas moins de 
trente lieues ; & l’eau fe trouvant potable dans cette étendue , ils en remplirent 
leurs tonneaux , avec la fatisfaction de pouvoir fe vanter d’avoir fait de l’eau 
douce en Mer. Mais en traverfant cette vafte embouchure , qui eft coupée 
vers la terre par quantité de petites Ifles , ils trouverent les vagues fi fortes , 
qu’elles élevoient les Vaifleaux à deux ou trois picques de hauteur. Yanez 
defcendit enfuire avec trente Hommes , peur s’avancer vers la Côte de 
Parta : mais il fut arrèté en chemin par une autre Riviere, qui , fans être 
aufi forte que celle de Maragnon , a ; comme elle , vingt-cinq ou trente 
lieues d’embouchure , & ne mèle pas moins d’eau douce à celle de la Mer. 
Auñi lui donna-t:il le nom de Rio Dolce. Mais ona jugé , depuis , que c’é- 
voit un des bras de l’'Orenoque , ou le Golfe mème qui fépare l’Ifle de la 
Trinité, de la Côte de Paria (76) ; & vraifemblablement c’éroit le bras dont les 
bords font habités par-la Nation des Aruacas. Les Caftillans , étant paflés 
de-là aux Ifles qui fe rencontrent fur la route de lEfpagnole , y effuierent 
une horrible tempête , qui fit périr deux de leurs Vaiffeaux à la vüe des’ 
autres ; & le refte de cette malheureufe Flotte rentra dans un Port d’Ef- 
pagne au mois de Septembre , avec la feule gloire d’avoir découvert fix cens 
lieues de Côte au-delà du Golfe de Paria. 


(74) Relation Efpagnole du Voïage d'Ya- le nom de Maragnon, ou Maragnan, & qui 
nez Pinçon. le donne à toute une Province du Brefil. 

(75) Ona reconnu depuis que ce n'étoit (76) Acuna, Defcription de la Riviere 
qu'une Baie, dans laquelle fe déchargenttrois des Amazones. 
Rivicres ; elle contient une Ifle qui a retenu 


$ IV. 


DES V'O'T:A G ES. CLiI y. V: 


D? 
CHRISTOPHE 
$ I V. , CoLoMB, 
k III. Voïage. 
 Woiage de Drrco DE Lopez. i499. 


d Disco DE 
© E fut encore avant la fin de 1499, que Diego de Lopez , Négociant, Os 
dei Palos , partit avec deux Navires , qui pénétrerent heureufement juf- Dee 
qu'au Cap de Saint-Auguftin. Les Hiftoriens Efpagnols prennent toujours LE 
foin d’oblerver que ces premiers Navigateurs faifoient autant d’Ades de pof- 

fefion , qu’ils reconnoifloient de lieux, au nom de la Couronne de Caftille. 

Un d’entr'eux , pour confirmer le droit de fes Maîtres , écrivit fon nom fur 

un arbre d’une fi prodigieufe groffeur , que feize Hommes, fe tenant par la 

main , ne pouvoient l’embrafler (77). De-là , Diego Lopez alla vifiter le Fleuve 

Maragnon ; mais l’effroi que Vincent Yanez venoit d'y répandre , avec 

fes trente-fix Hommes , aïant armé tous Les Habitans , il les trouva difpofés à 

défendre lentrée, de leurs Terres ; & la tentative qu'il fit pour aborder, 

lui coûta dix Caftillans. Il paroït que d’autres combats, dont il ne rem- 

porta pas plus de fuccès fur cette Côte , & la diminution de fes vivres, que 


tant d’obftacles ne permettoient pas de réparer , lui firent prendre le parti de 
retourner en Efpagne (*). 


$ V. 
Voiage d'ALVAREZ DE CABRAL. 


Mais, dans le même-tems, une Flotte Portugaife de treize Navires, 1H 00: 
que le’ Roi Dom Manuel envoïoit aux Indes orientales , & qui POUT Les Portugais 
éviter la Côte de Guinée, où les calmes font fréquens , avoit pris le large abordent au Bis: 
aux Ifles du Cap-Verd , en tirant droit au Sud, dans la vüe de doubler Le 
plus facilement le Cap de Bonne-Efpérance , aborda le 24 d'Avril, après un 
mois de navigation en haute Mer, à la Côte d’une Terre inconnue, qui, 
fuivant le calcul des Pilotes, pouvoit être éloignée d'environ quatre cens 
cinquante lieues de la Côte de Guinée, & vers les dix dégrés de latitude 
auftrale. Alvarez de Cabral, qui commandoit la Flotte, s'imagina fi peu 
que cette Terre pût être le Continent, qu'il ne la prit d’abord que pour 
une grande Ifle. Mais, après l'avoir fuivie affez long-tems, il fit defcendre 
quelques gens éclairés, qui lui en firent prendre une autre opinion. Les 
Indiens, qui fe préfenterent en grand nombre , étoient noirs , quoiqu’ilsne 
le fuffent pas autant que ceux de Guinée. Leurs cheveux étoient moins 
crépus & refflembloient beaucoup plus aux nôtres. À lapproche des Portu- 
gais, ils fe retirerent fur une Montagne , d’où ils paroïfloient les obferver 
avec un mélange d’éronnement & de crainte. Le mauvais tems n’aïant pas 
permis aux Barques d’entrer dans un Port voifin, Alvarez en fit chercher 
au-deffous un plus commode, où il y mouilla le mème jour , & qu'il nom- 
ma Puero Seguro. Ses gens y prirent deux Indiens, qu'il fit vètir propre- ris découvrent 
ment, & qu'il renvoïa au rivage. Bientôt, on en vit arriver un grand Paerto-seuro 
(77) Herrera , Liv. 4. chap. 7. (*) Jbid, 
Tome XIT, N 


DRE SET 
CHRISTOPHE 
CoLoms. 
LIT. Voïage. 
1$00. 
ALVAREZ DE 
CABRAL.. 


Alvarez Cabral 
Brend poflefion 
du Paiss 


CoRrTr-REAL.. 


100... 


TT aborde à l’Ifle 
de Terre-Neuve, 


1} découvreune 
partie du Confi- 
vent qu'il nom- 
meTerre.Verte, 


98 HÉEST'OTR EUGENE R'AÏIE 

nombre , avec des fluttes & d’autres inftrumens, au fon defquels ils don- 
noient de grandes marques de joie. C’étoit le jour de Pâques. Cabral étant 
defcendu avec la plus grande partie des Equipages, pour entendre une Meffe 
folemnelle fous un grand aïbre, au pied duquel il avoit fait dreffer un: 
Autel, la vüe de cette augufte cérémonie fit approcher les Indiens, avec 
une confiance qui parut venir d’un fentiment de Religion. Il fe mirent à 
genoux , & fe profternerent comme les. Chrétiens; ils fe frapperent lef- 
tomach , ils imiterent toutes les actions du Prêtre & des Afliftans; & pen- 
dant la Prédication, dont les faints. Myfteres furent fuivis, ils marquerent 
autant d'attention & de piété, que s'ils euffent compris les vérités qu'on: 
leur annonçoit.. Cette apparence de docilité ne put être attribuée qu’à la 
force de l'exemple. Mais Cabral en augura bien pour l'avenir; & dans la 
joie d’une fi belle découverte , il fit partir un Vaifleau pour en porter la 
premiere nouvelle à Lifbonne. Il planta, dans le mème lieu, une Croix de 
pierre, qui lui fit donner au Païs le nom de Sanra-Cruz : origine & 
titre de poffeflion refpectables, fuivant la remarque de l'Hiftorien Portu- 
gais, Mais qui n'a point empêche qu’à la longue, le nom de Brefl, ou 
Brafil, qui étroit celui que les Habitans naturels donnoient à leur Patrie , 
n'ait prévalu en Portugal comme dans toutes les autres Nations. Cabral, 
appellé aux grandes Indes par des ordres plus importans , remit à la voile, 
après avoir laiffé au rivage deux Bannis, du nombre de ceux qu'il avoit 
à Bord, pour apprendre la langue des Indiens & fe familiarifer avec leurs ufa-- 


ges. (78). 
S:V'E 
Vorage de Gafpard de CORTE-REAr. 


LE jaloufie des Portugais, qui , malgré le Traité de Partage , leur 
faifoit toujours regarder les découvertes & les progrès des Efpagnols 
comme autant d’ufurpations fur leurs propres droits , porta, dans le cours 
de cette année , Gafpard de Corte-Réal , Gentilhomme d’une haute diftinc- 
tion, à tourner fes recherches vers le Nord de l'Amérique, tandis que 
les Rivaux de fa Nation fembloient porter toutes leurs vües vers le Sud. 
Quelques Auteurs ne le font partir néanmoins que l’année d’après. Il 
patoït que le feul hazard fit aborder fon Vaiffleau à l’Ifle de Terre-Neuve, 
dans une Baie , à laquelle il donna le nom de /2 Conception ; qu’elle 
conferve encore. Il vifita toute la Côte Orientale de l’Ifle; & de-l,. 
pouffant jufqu’à l'embouchure de la grande Riviere du Canada , il décou. 
vrit un Pais, qu'il nomma Terre - Verte. & qui fut nommé enfuite Terre 
de: Corte - Réal. . Ceft la partie Septentrionale de la Terre de Labrador ,. 
dont les Habitans fe nomment Efquimaux ; Sauvages , abfolument dif- 
férens de tous les autres Peuples de l'Amérique , auprès defquels ils. pa- 
roiffent étrangers. Ils font fi farouches & fi défians, qu'on n’eft jamais. 
parvenu à les apprivoifer. Corte-Réal vint rendre compte de fon expé- 


(78) Relation Portugaife du Voïage d’Alvarez Cabral, & Herrera, Eiv. 4. cha» 
pire. 7. 
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dition au Roi fon maître; mais s'étant haré de retourner vers les mêmes 
lieux , il eut le malheur d’y périr, fans qu’on ait jamais fçù s'il y füt tuc 
par les Sauvages, ou s'il fut enféveli dans les Hlots. Michel de Corte- 
Réal, fon frere , entreprit de marcher fur fes traces avec deux Vaiffleaux ; 
& n'étant jamais revenu en Portugal , fon fort n'eft pas mieux connu. 
Le Roi, qui regrettoit la perte de ces deux Officiers, ne voulut pas 
permettre à Jean Vafquez de Corte-Réal , leur aîné , & Grand-Maître de 
fa Maifon , de tenter le même Voïage , dans l’efpérance de les retrouver. 
Il ne laiffa point d'y envoïer d’autres Vaifleaux, qui revinrent plus heu- 
reufement , mais dont toutes les recherches furent inutiles pour vérifier 
la funefte avanture des deux freres (a). 


Hacktuye a publié , dans fon Recueil, des Lettres Patentes du Roi 
Henri VII, qui accordent à Jean Cabot, Marchand Vénitien , établi à 
Londres , & à fes trois fils, Louis, Sébaftien & Sancius , la permiffion 
de faire des découvertes dans le nouveau Monde. Plufeurs Ecrivains fe 
fondant fur la datte de ces Lettres, qui eft l’onziéme année du régne 
de Henri, font partir Jean & Sébaftien Cabot dès l'an 1497 , leur font 
reconnoître alors l’Ifle de Terre-Neuve & la Terre de Labrador , & fup- 
pofent qu'ils s'éleverent jufqu'au cinquantiéme dégré de latitude du 
Nord (B). Mais d’autres raifons portent à croire que ce Voïage ne füct 
entrepris que plufeurs années après (c) , & qu'il eft poftérieur à celui 
de Corte-Réal. 

Les Vénitiens prétendent aufli à l'honneur d’avoir découvert le Nord 
de l'Amérique , où d’avoir été les premiers qui en aïent répandu la con- 
noiffance en Europe. Ils font valoir le témoignage d'Antoine & de Ni- 


(a) C’eft à Champlain qu'on doit ce dé- 
tail, Voïez ci deffous, la Relation de fon 
Voïage. 

(6) Ramuño dit, jufqu'à foixante - fept 
dégrés & demi. Préface de fon 111. Tome. 
Gomara dit, plus de cinquante-huit. Liv. 2. 
Chap. 4. 

(c) 1°. Les Patentes de Henri VII ne 
contiennent que la permiflion vague de 
de partir & de faire des découvertes ; & ce 
Prince n'y joignit que deux ans après , celle 
de prendre un certain nombre de Vaiffeaux 
‘dans les Ports d'Angleterre. Hacxluÿt rap- 
porte auf cetre feconde permiflion. 2°. 
Pierre Martir, Gomara, & Ramufño, qui 
parlent du premier Voïage de Sébaftien Ca- 
bot, ne marquent point l’année, & ne nom- 
ment point fon pere. 3°. Sébaftien Cabot 
même , dans un Difcours que Ramufo 
(IL Tome de fon Recueil ) rapporte de lui 
à Galeas- Butrigarius, Légat du Pape en Ef- 
pagne, affure que ce fut après la mort de 
fon pere, & lorfqu'on fçut en Angleterre 
que Chriftophe Celomb avoit découvert les 


Côtes de l'Amérique , qu'il fut envoïé par 
Henri VII, pour trouver un Chemin au 
Cathay par le Nord. A la vérité, il ajoûte 
que f? fa mémoire ne le trompe point , ce fu 
en 1496. Mais il paroît évidemment que fa 
mémoire l'a trompé , puifque Chriftophe 
Colomb n'avoit pas encore découvert le 
Continent de l'Amérique en 1496, & puif- 
qu'il n'eft pas moins certain , par les Patentes 
d'Henri VII, que Cabot le pere vivoit alors. 
Auf l’Auteur de l'introduction à l’Hifoire 
Univerfelle , ne met il ce premier Voïage 
qu'en 1516, fans dire néanmoins fur quel 
témoignage il fe fonde. Chap. 10 , de lAmé 
rique , p. 392. Au milieu de ces obfcurités, 
on prouve clairement, & perfonne ne con- 
tefte , que dès l’année 1504, des Bâtimens 
Balques , Normands, & Bretons , faïloient 
la Pêche de la Morue fur le grand banc de 
Terre-Neuve , & le long de la Côte Maritime 
du Canada ; ce qui doit faire préfumer qu'ils 
avoient connu ces lieux plütôt, & peut-être 
les premiers. Voiez ci-deffous , année 1525, 
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colas Zeno, freres, & Nobles Vénitiens, qui étant partis des Côtes: 
d'Irlande en 1390, furent pouflés, par une tempère, fur le Frifland , 
qu'on prend pour une partie du Continent de Groënland (d) , où ils 
furent informés , à la Cour mème du Roi, que l’Eforiland , nom qu'ils 
ont donné à la partie Septentrionale de la Terre de Labrador , venoit d'ècre 
découvert par quelques Pêcheurs , Sujets de ce Prince. 

On a vü, dès l’entrée de ce Volume, que les Anglois s’attribuant le 
même honneur , font remonter leurs prérenrions jufqu'à l'an 1170, dans 
un Voïage qu'ils donnent à Madoc , frere de David, fils d'Owen-Guyned. 
Prince de Galles , auquel ils font découvrir une belle Terre au Nord de 
l'Amérique. Maiheureufemeut cette navigation ne fe trouve appuie fur 
aucun monument certain ; & les preuves qu'on en apporte (e) n'aïant 
paru qu'après la découverte de Colomb, on peut les regarder comme un 
ouvrage de la jaloufie &. de l’ingrauitude , pour lui enlever un honneur 
qui paroît appartenir qu'à lui. 


Suite du troifième Vorage de CHRISTOPHE CoroMz. 


Pirounx que Îes Ennemis de l’Amiral attentoient à fa gloire , ou que 
at un motif plus noble, d’autres cherchoient à la partager , il avoit à 
réprimer dans pe Ifle les flammes de la fédition , qu'Ojeda y éroit venu 
rallimer, & des foins à prendre dans l'éloignement , pour fe défendre con- 
tre les accufations dont on le noircifloit en Efpagne. La préference qu'it 
crut devoir au premier de ces deux objets, parce qu'il ne mettoit rien en 
balance avec les oblioations de fon Emploi, lui fit oublier trop lons-tems 
fes intérèrs perfonnels. Un Caftillan, nommé Fernand de Guevare, proche 
arent de ce Moxica , qui étoit entré dans les-anciens complots de.Roldan , 
enleva , au Cacique Bohechio , une jeune & belle Indienne, qui fe nom- 
moit Hygueymota. X| s'éroit Hatté de pouvoir fe dérobber avec fa Maïtrefle,. 
fur les Vaiffleaux d’Ojeda ; mais les arant trouvés partis, 1l ne penfa qu'à 
fafcirer de nouveaux troubles, pour fe mettre à couvert fous le voile des: 
mécontentemens publics. Il. trouva quantité de Partifans , entre ceux qui. 
s’éroient déclarés pour Ojeda ; & fa révolte auroit eu des fuites dangereu- 
fes , fi Roldan, qui commençoit à refpeéter fincérement les Loix , n’euttrouvé 
le moïen de fe faifir de lui ; &°de fept ou huit de fes principaux Com- 
lices, qu'il ftconduire prifonniers. à San-Domingo. La tranquillité paroïifloit- 
rétablie , lorfque Moxica , informé de la difgrace de fon Parent , parcourut 


Epigramme de Meredith, en Langue Gal- 
loife ; mais ce.Meredich ne vivoit qu'en 1477, . 
Madoc Wyf, Mwy edic Weedd , 
Jawn genau, Owyn - Gynedd , 
Ni fynnum dir, fy'enaid oedd, 


Na da mawr , ond y moroedd. 


(4) On attribue la découverte du Frifland 
à ces deux Freres. Leur Relation eft dans Ra- 
mufo. Il paroït certain, par un Acte de Louis 
le Débonnaire , que le Groenland éroit connu: 
au neuviéme fiecle, comme l’Ifiande , &. 
d’autres Ifles du. Nord. Cet Ace eft un Pri-. 
viléoe accordé. à l'Eglife de Hambourg, du. 


ts Mai 834. 

(e) Recueil d'Hacluyt, p.-1. Cés Preu- 
ves fe trouvent dans l'Hiftoire du Païs des 
Galles, par Powell, On rapporte auf une. 


C'eft-à-dire , Jé fuis ce Madoc , fils” 
d'Owen Guyned , à qui fa patrie & fes ri- 
cheffes ne plurent point, mais qui prit plaïfits 
à chercher de nouvelles Terres, 


DÉS V'OLAGIE SL rv. V. ro 
x F 1] té mn \ ! “ 
tous les Villages de la Vega pour exciter le Peuple à fe foulever > €n décla RE era 
tant avécla derniere audace qu'il étroit réfolu de tuer l’Amiral & PAlcalde.  Coroms. 


Dans la nécefité de fe défendre ; FAnural néoligea d’envoïer fes Mémoires Suite du ir: 


en Efpagne, & d'informer la Cour de l'injurieufe conduite d'Ojeda. 11  Voïage. 
révint les Rebelles, en leur portant la’ guerre dans leurs retraites. 11 les 1500. 

défit; & Moxica étant tombé entie fes mains avec quelques autres, il les L'Amiral faie 

fs pendre aux creneaux de la Forterefle. L'Adelantade en prit aufli plufieurs, Rae as 

qui furent deftinés au même fort; mais une étrange révolution leur fauva la 

vie , lorfqu'on s’y attendoit le moins. 
Dès l’année précédente, un grand nombre de Mécontens , qui étoient | Révolution für 

{ortis de l’ifle Efpagnole , avoienr entrepris, comme de concert , de foulever lombs: 5 

toute l’Efpagne contre les Colombs. {ls s’étoient rendus à Grenade , où 

la Cour étroit alors; & répandant les plus noires calomnies contre l’Amiral, 

ils avoient également réufh à le rendre odieux au Peuple, & fufpeét au Roi. 

Un jour quelques-uns de ces Séditieux , aïant acheté une charge de railin, 

s’étolent aflis à terre pour la manger , au milieu d’une Place publique , Êc 

s'étoient mis à crier que le-Roi & les Colombs les avoient réduits à cette 

mifere, en refufant de leur païer le falaire qu’ils avoient mérité dans les 

énibles travaux des Mines. Si le Roi paroifloit dans les rues de Grenade, Haine qu'on" 


ils le pourfuivoient , pour lui demander leur païe avec de grands cris; & leur fufcie en! 
3 E Efpagne, 


s'ils voioient pañler les deux Fils de l’Amiral , qui étoient encore Pages de 
la Reine, ». voilà, s'écrioient-ils, les Enfans de ce Traître, qui a découvert 
» de nouvelles Terres pour y faire périr toute la Noblelle dé Cafiile (*), Le 
Roi, qui n'avoit pas pour l’Amiral autant d'affection que la Reine, ne fe 
défendit pas fi long-tems contre le foulevement général; & la Reine 
même ,-après avoir fait plus de réfiftance, fui entrainée par la force du 
torrent. Mais rien ne ft tant d’impreflion fur elle , qu'une circonftance qui 
n'avoir point été prévue. On doit fe rappeller qu'une des conditions du: 
Traité de l’Anural ,-avec Roldan , portoit que les Rebelles, qui voudroïienr: 
retourheren Efpagne, aurotent la liberté d'emmener leurs Maïtreffes Indiennes 
qui fe trouvoient enceintes, ou qui étoient nouvellement delivrées. Plu- 
fieurs ne fe bornant point à leurs Maïtrefles, avoient apparemment em-- 
barqué des hommes fans la participation > ou par la connivence, de l'Ami- 
ral, qui étoit fouvent réduit à fermer les yeux-fur ce‘qu'il navoit pas le: 
pouvoir d'empêcher. On vit arriver ces Efciaves, au nombre: d'environ trois’ 
censz & la Reine, qui-n'avoit rien recommandé avec tant de foin que: 
de ne point atrenter à la liberté des Indiens, ne put apprendre fans une 
vive. colere, que fes ordres avoient été fi peu refpetés. Non feulemenr: 
elle en fit un crime à l’Amiral, mais elle jugea qu'il ne pouvoir être plus 
innocent fur tout le refle; & commençant par ordonner, fous peine de? 

mort, que tous les Efclaves qu'on tenoit de lui fuffent remis’en liberté, 14 Reine’ fe 
elle prit en même-tems [à réfolution de lui ôter l'autorité dont elle lavoir ous RAIDE 
revêtu. Jamais, fuivant la remarque d’un fage Hiftorien, -elle n’en prit ‘ 
aucune dont elle ait eu plus d’occafons de fe repentir. L’Armiral lui auroit- 

aru moins coupable, fi rendant plus de juftice à fon caractere, elle eût’ 

jugé de fa conduite par les embarras & les néceflités qu'elle ne pouvoir: 

{*X) Vie- de Colomb, par fon fils, Liv. 2, Chap. 23 € 24: 
N:u5; 
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ignorer. Avec un peu de modérarion , pour attendre de lui plus d'éclaircif- 
{ement , elle auroit appris qu'il avoit extirpé enfin jufqu'aux moindres fe- 
mences de révolte; qu'il gouvernoit avec une autorité abfolue ; qu'il voïoit 
les Caftillans foumis , les Infulaires difpofés à recevoir le joug de l’Evan- 
ile, & celui de la domination de Cafülle ; & qu'il ne demandoit pas plus 
dé trois ans pour augmenter de foixante millions les revenus de la Cou- 
ronne , en y comprenant , à La vérité , la Pêche des Perles, dont il penfoir à 
s’affurer par une bonne Forterefle (79). 

Dans certe fatale conjonéture , les accufations d’Ojeda vinrent achever fa 
perte. Cependant elle ne fut.fignée qu’au mois de Juin; comme fi le Roi 
& la Reine euffent affecté de prendre du tems, pour ne confulter que la 
juftice. On publia, pour colorer fa dépoftion, qu'il avoit démandé lui- 
même un premier Adminiftrateur de la Juftice dans l'Ifle Efpagnole, & qu'il 
avoit prié leurs Majeftés de faire juger fes différends perfonnels avec l’Alcalde 
Major, par des Commiflaires défintereflés; que ces deux propofitions pa- 
roifloieat raifonnables , mais qu'on ne jugeoit point à propos de partager deux 
Emplois qui demandoient une autorité abfolue ; & que d’ailleurs on ne 
pouvoit en revêtir qu'un Homme de diftinétion, avec lequel il ne con- 
venoit pas de laiffer un Etranger , qui exerçoit deux aufli grandes Charges 
que celles d’Amiral & de Viceroi perpétuels. Le Roi & la Reine crurent 
trouver toutes les qualités qui convenoient à leurs vües , dans François de 


Bovadilla , Commandeur de Calatrave. Avec le titre de Gouverneur Géné- 


ral, ils lui donnerent celui d’Intendant de Juftice, & l’ordre de tenir fes 
Provifions fecrettes jufqu’au jour de fa réception à San-Domingo ; d’où les 
mèmes Hiftoriens croient pouvoir conclure , que les Rois Catholiques avoient 
prèté l'oreille au bruit que les Ennemis de lAmiral avoient répandu , qu'il 
penfoit à fe rendre Souverain du nouveau Monde (80). Bovadilla mit à la 
voile, vers la fin du mois de Juin, avec deux Caravelless & le 23 d’Aoûr 


on appercçut, de San-Domingo , ces deux Bâtimens , qui s’efforçoient d’en- 


ærer dans le Port, d’où ils étoient repouffes par le vent de terre. L’Amiral 
toit alors occupé à fortifier la Conception de la Vega; & l’Adelantade s’é- 
coit rendu avec Roldan, vers Xaragua , pour y faire une exacte recherche 
des Complices de la derniere révolte. 

À la vüe des deux Caravelles , Dom Diegue Colomb , qui commañdoit 
dans l’abfence de fes deux Freres , les envoia reconnoïtre par Chriftophe 
Rodriguez de Za Lengua ; avec une vive impatience d'apprendre fi le 


(79) Herrera, wbi fup. Hiftoire de Saint- » bles, de fe faifir d'euxaprès avoir reconnu 
Domingue , Liv. 3. Oviedo, ubi fup. » la vérité, de fequeftrer leurs biens, & 

(80) Elles portoient » que l’Amiral aïant » de proceder contr'eux, comme il le ju- 
» donné avis, à leurs Majeftés, que pen- » geroit à propos, fuivant les formes de la 
» dant le Voïage qu'il avoit fait à la Cour, » Juftice : mandant en outre à l'Amiral, 
> un Alcalde & quelques autres Officiers » à tous les Officiers, Gouverneurs de Pa- 
# s'étoient foulevés avec un grand nombre : lice, Nobles & Roturiers, & générale. 
» de Partifans, & que toutes fes exhorta- » ment à tous leurs Sujets de l'ifle, de 
» tions n'avoient pu faire ceffer le défordre, » prêter la main à l'exécution de leurs or- 
» an grand préjudice du Service de Dieu& » dres. Cette Provifion étroit fignée du Sé. 
» de leurs Majeftés, elles ordonnoient au cretaire d'Etat, Michel Perez d'Almanzan. 
» Commandeur François de Bovadilla de Herrera, liv. 4. chap. £, 
# faire une exacte perquifition des Coupa- 
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jeune Diego, l’ainé des deux Fils de l’Amiral , n’étoit pas far l’un des deux 
Vailleaux. Ce für Bovadilla mème , qui fe préfenta fur le bord de fa Ca- 
ravelle, pour répondre aux queftions de Rodriguez. Il lui déclara, non- 
feulement fon nom ; mais la Commiffion d’Intendant de Juftice qu'il ve- 
noit exercer contre les Rebelles; & s’informant à fon tour des affaires de 
VIe , il apprit l'exécution de Moxica & de fes Complices , l’ardeur des 
Colombs dans la recherche des Coupables, & la réfolution où ils étoient de 
faire encore un exemple de Guevare , de Riquelme & de quelques autres 


qui éroient deftinés au fupplice pour le même crime. Ces informations: 
irriterent le Commandeur. Quoiqu'on ne puifle douter que le Roi & ja. 


Reine , en l’honorant de leurs ordres, n’eullent crû trouver , dans fa per- 
fonne , toutes les qualités qui convenoient à leurs vües , on reconnoîtra 


bientôt qu'il étroit ambitieux , violent , intereflé, & que par conféquent 
leurs Maieftés s’éroient trompées dans leur choix. Soit qu’il eût apporté d’2- 
Je : P de) EE 
veugles préventions contre les Colombs , ou que la jaloufie de l'autorité lui 
fitdéia resarder tout ce qui ne venoit pas de lui comme une ufurpation de 
Ja Feg D ONU : : AAUEE 

la fienne , 1l ne put entendre , fans indignarion , qu’on lui parlât de fupplice 
ie der pee 
pour des Criminels dont il devoir être l'unique Juge. Cette difpofition ne ft 


qu'augmenter , à la vüe de deux Gibets, & de quelques Caftillans qu'il y 


vit atrachés , en arrivant dans le Porr. Un reffentiment, fimal conçu , lui fit 


prendre la réfolution de pafler la nuit dans fon Vaifleau. 

Le lendemain , 24 d'Aoùt, étant defcendu dans la Ville, ïl fe rendit 
d’abord à l’'Eglife, où il entendit la Meffe avec une grande oftentation de 
piété. Dom Diegue Colomb, & Perez , Major de life , y aflifierent, ac 
compagnés de la plüpart des Habitans de San-Domingo. En fortant , il 
tira des Lettres qui portoient le Sceau Roïal d'Efpagne , & les remit à un 
Notaire de fa fuite , avec ordre de les lire devant l’Affemblée. C’étoienr 
celles qui le créoient Intendant de Tuftice. Enfuite, s’adreffant à Dom 
Diegue , il demanda, au nom de leurs Majeftés, qu’on lui livrât tous les 
Prifonniers qui étoient arrêtés pour la révolte. Dom Diegue lui répondit 
qu'ils lui avoient été confiés par l’Anural ; dont l'autorité , fans doute , 


étoit fupérieure à la fienne , & qu'il n’en pouvoit difpofer fans fon ordre. 


Je vous ferai connoître , reprit Bovadilla , que vous & lui devez m'obcir, 
Le refte du jour fe pafla dans une extrème agitation. Mais le lendemain 
après la Meffe , à la vüe de toute la Colonie, que la curiofité n’avoit pas 
manqué de raffembler , Bovadilla Gt lire d’autres Patentes , qui le confti- 
tuoient Gouverneur Général des Ifles & de la Terre-ferme du nouveau 
Monde , avec un pouvoir fans bornes (81). Enfuite, aïant prèté le ferment 


(81) Elles contenoient » que leurs Ma- » l'Office c’Intendant de Juflice, Civile &: 


s jeftés Catholiques, pour l’accomplifle- » Crimineile ; & qu'elles entendoient qu'a- 
# ment du Service de Dieu & duleur, pour » près qu'il auroit prêté le Serment dans 
# l'exécution de la Juftice ,.pour l'établif- » les formes établies, tous leurs Sujets le 
» fement de la paix & du bon Gouvernement + reconnuffent & lui rendiflent obéiffance , 
» des Ifles & de la Terre ferme, avoient > comme à leur Gouverneur & leur Juce ; 
> Crdonnée que le Commandeur François de » pour l'exécution de quoielles lui accor- 


# Bovadilla exerçt en leur nom le Gou- x doient un plein pouvoir, avec ordre à: 


5 Vernement des mêmes lieux, aufhi long- » trous de luiobéir. La date de cette Com- 
>. tems qu'elles le jugeroient à propos ,avec mifion étoir du 21 de. Mai. Herrera, ibid, 


CHRISTOPHE 

CoLoM8. 

Suite du III. 
Voiage. 
1500. 


Son caraëtere:- 


Ouverture de’ 
fon adminifitae” 
tion, 


PHARE CN RME 
CHRISTOPH 
[[OLOMS. 
Suice du Ji. 
Voiage. 
1 $O0e 


Violence avec 
laquelle il éta- 
bluc fon autorité. 


Embarras de 
Amiral, 


l'E le eft ména- 
cée d’ufe guerre 
cnÈle. 


104 HT ISSET OT R E NGLENN'E R'ANLIE 

ordinaire, il invitatoutle monde àfa foumiffon ; & pour la mettre À l'épreuve, 
ilzenouvella la demande des Prifonniers. On iui ft la même réponfe , & cetre 
fermeté l’embarraffa. Il fit lire deux autres Mandemens des Rois Catholiques, 
par l’un defquels il étoit ordonné à lAmiral, & à tous les Commandans 
des Forteretles &' des Navires , aux Tréforiers & aux Gardes Magalñns de 
le reconnoitre pour Supérieur. L'autre regardoit la folde Militaire & la 
paie des Arrifans & des Engagés. Après cette leéture, qui mit tous les 
gens de guerre dans fes intérêts, 1] fomma pour la troifiéme fois Dom Dieoue 
de lui remettre les clés de la Prifon. Sur fon refus , il {e rendit à la Ci- 
radelie , où Michel Diaz commandoit en qualité d’Alcalde ; & lui aïant 


fait fignifier fes pouvoirs , 1l ordonna que fur le champ tous les Prifonniers 


fuffent amenés devant lui. Diaz demanda du tems pour en informer PA- 
miral, dont il tenoit fa Commiflion. Mais le Commandeur, appréhendant 
que ce délai ne für emploïé à faire exécuter Guevare & fes Complices, ft 
mettre à l'inftant fous les armes toutes les Troupes qu'il avoit amenées, & 


gelles mème de la Ville, qui reconnoïifoient déja fes ordres. La Citadelle 


étoit encore fans défenfe ; 8 quoique Diaz fe monträt, l'épée à la main, 
fur les creneaux , avec Alvarado , fon Lieutenant , 1l y entra fans réfiftance. 
il fe fit conduire à la Prifon , où il trouva les Coupables chargés de chaînes. 
Un leger inrerrogatoire parut le fatisfaire; & leur aïant fait efpérer leur 
grace , 1l fe contenta de les laiffer fous la garde d'un de fes gens. 

L’Armiral , bientôt informé de cette révolution , en reçut affez tran- 
quillement la premiere nouvelle. La confiance qu'il croioit devoir aux bon- 


tés du Roi & de la Reine, après les avoir fi bien fervis, lui fit juger que 


Bovadilla étroit quelque Avanturier , tel qu'Ojeda, dont il ne lui feroit pas 
plus difcile de fe défaire ; ou du moins que fa Commiffion n’auroit pas 
plus d’érendue que celle d’Aguado. Mais: lorfqu’il eut appris que le Com- 
mandeur s’étoit rendu maître de la Forterefle, & que routes les Troupes 
étoient foumifes à fes ordres , il confidera cette affaire d’un autre œil. L'o- 
pinion , qu'il confervoit encore , que c’étoit quelque nouvelle fourberie 
dont il avoit à fe défendre , ne Pempêcha point de prendre des mefures 
pour Je foutien de fon autorité. Il fe rendit à Bonao , après ÿ avoir don- 
né rendez-vous aux Caftillans qu'il croïoit dans fes intérèis , & l’ordre à 
plufieurs Caciques de l'y venir joindre, avec toutes les Troupes qu’ils feroient 
capables de ralfembler. En y arrivant, il y trouva un Huiffier à Verge , 
qui lui remit des copies de chaque Provifon du nouveau Gouverneur. Après 
les avoir Îües , il déclara que la premiere ne contenoit rien qu'il n’eüt de- 
mandé lui-même ; mais que l'autre ne s’accordant point avec les Paterttes 
irrévocables de Viceroi & d’Amiral, qu'il avoit reçues de leurs Majeftés , 
il ne pouvoit.fe perfuader qu’elle vint de certe refpectable fource ; qu'il ne 
s’oppofoit point à l’adminiftration de Îa Juftice, dont Bovadilla étoit char- 
gé3 mais qu'il alloit écrire en Efpagne ; & qu'en attendant les explications de 
la Cour, fur des évenemens qui lui paroiffoient obfcurs, il fommoit tous 
les Sujets des Rois Catholiques ; de demeurer dans la foumiffion qu'ils lui 
devoient. On ne douta point alors que cette querelle ne dégénérâr en guerre 
civile , furtout lorfque le Commandeur eut affecté de ne pas répondre à une 
Lettre qu'il reçut de l’Amiral , & qu’on apprit au contraire qu’il avoit écric 

| à Roldan 
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à Roldan & à fes anciens Complices dans la Province de Xaragua (82). Ce- 
pendant on fut détrompé , quelques jours après, par l’arrivée de Veliiquez, 
Tréforier Roïal , & d’un Religieux Francifcain , nommé Tras Sierra , qui 
remirent à l’Amiral une Lettre fignée de la main du Roi & de la Reine. 
Elle évoit dans çes termes : » Dom Chuftophe Colomb , notre Amiral dans 
» l'Ocean : Nous avons ordonné au Commandeur , Dom François de Bova- 
» dilla, de vous expliquer nos intentions. Nous vous ordonnons d'y ajouter 
» foi, & d'exécuter ce qu'il vous dira de notre part. Moi le Roi, moi la 
Reine. Les réflexions que l’'Amiral fit fur cette Lettre , dans laquelle il ne 
manqua point d’obferver qu’on ne lui donnoit pas le titre de Viceroi , le dé- 
terminerent à reconnoiître Bovadilla dans toutes les qualités qu'il s’attribuoic. 
Il partit auflitôt pour la Capitale. , 

À fon exemple , tout ce qu'il y avoit de Caftillans à Bonao , dans la 
Vega , & dans tous les nouveaux Établiffemens , prirent le chemin de San- 
Dominco. Bovadilla , pour les attirer par l’intérèt , avoit déja fait publier 
que pendant vingt ans, ceux qui travailloient à chercher de l'or n'en païe- 
roient au Roi que le vingriéme ; qu'il alloit acquitter les arrérages de la 
folde Militaire , & contraindre l’Amiral-de fatisfaire tous ceux auxquels il 
avoit donné quelque fujet de plainte. Les Méconrens s’empreflerent de ve- 
nir dépofer contre les trois Colombs, 8 toutes leurs accufarions furent 
reçues. Ils chargerent l’'Amiral de les avoir maltraités, dans la fondation des 
Villes & des Forts, en les aflujettiffant à d’indignes travaux , qui en avoient 
fait périr un grand nombre , & de leur avoir refufé les fecours les plus 
néceflaires à la vie ; d’avoir impofé , pour des fautes légeres ; des châtimens 
trop rigoureux ; fouvent injuftes , & quelquefois deshonorans ; de n'avoir pas 
voulu confentir que les Infulaires fuffent baprifés , parce qu’il aimoit mieux 
les voir Efclaves que Chrétiens ; de leur avoir fait la guerre , fous de vains 
ptétextes , pour avoir occafñon de les condamner à l’efclavage, & pour les 
faire pafñler en Caïtille ; de n’avoir pas permis qu’on tirât tout ce qu’on 
pouvoit trouver d’or, pour ne pas diminuer trop les richefles de l'Ifle , dans la 
vüe de s’y rendre un jour indépendant, ou de la livrer à gnelque Puiffance en- 
nemie de l’Efpagne ; enfin d'avoir excité les Caftillans & les Indiens à fe 
foulever contre le nouveau Gouverneur. L’'Hiftorien remarque que. parmi 
tant d’imputations & de plaintes , ilne fe trouva point une dépofition fivo- 
rable à l’Amiral : étrange effet de linfortune , qui fait oublier toutes les loix 
de l'amitié & de la reconnoiffance , & qui ne laiffe voir , dans un Malheu- 
reux , qu'un objet de haine & de mépris (83). | 

Chriftophe Colomb fut extrèmement furpris, en arrivant à San-Domingo , 
d'apprendre que le Commandeur s’etoit logé dans fa Maifon, qu'il avoit 
faifi fes papiers , confifqué fes meubles, fes chevaux, & tout ce qu’il avoit 
d’or & d'argent, fous prétexte de païer ceux qui fe plaignoient de ne l'avoir 

as été; qu'il avoit fait arrèter Dom Diegue , fon Frere, fans aucune for- 
malité de Juftice, & qu’il l’avoit fait transferer dans une des Caravelles 
qu'il avoit amenées , avec ordre d’emploïer les fers pour ly retenir. A 
peine avoit-il eu le terms de fe faire expliquer tant de violences, qu'il 
£e vit enlevé lui-même & conduit dans Ja Citadelle , où il fut enfermé les 
(82) Herrera, Liv. 4. chap. 9. (83) Jbidem. 
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fers aux pieds. Herrera , quoique fort prévenu en faveur de fa Nation ; 
donne ici le nom de Tyran au nouveau Gouverneur. Il traite de cruel & 
de déteftable , un emportement de cette nature , contre un Homme que les 
Rois Carholiques avoient élevé aux premiers degrés d'honneur , & 
qui avoit acquis tant de gloire à l'Efpagne. La fuite des événemens fic 
même connoître que le Commandeur avoit paflé fes pouvoirs, & que s'il 
étoit chargé d'informer , c’étoit avec refpect pour la perfonne des Co- 
lombs (84). Mais fa cruauté ne fut pas plus furprenante , que l’applaudif- 
fement qu’elle reçut de tous les Caftillans de l’Ifle. Ceux mêmes qui de- 
voient leur fortune à lAmiral, & qui ne fubliftoient que par fa faveur , 
eurent la lâcheté de l’outrager; & pendant que fes Ennemis fe conten- 
toient du moins de lenoircir par leurs accufations , ce fut fon propre Cui- 
finier , qui s'offrit indignement à lui mettre les fers aux pieds. 

Il fouffrit fa difgrace & toutes les humiliations dont elle far accompa- 
gnée , avec une fermeté qui fut peut-être le plus glorieux trait de fon ca- 
ractere. Cette force d’efprit, qui ne l’abandonna jamais , parut bienrôt 
avec un nouvel éclat. Il y avoit route apparence que l’Adelantade , qui étoit 
encore en liberté ; ne ménageroit rien pour arracher fes Freres d’entre les. 
mains d’un Homme , dont il devoit appréhender les derniers excès. Bova- 
dilla , qui en comprit le danger , envoïa ordre à l’Amiral de lui écrire, 
non-feulement pour arrèter l’exécution de plufieurs Criminels dont il s’é- 
toit faifi, mais pour le preffer de revenir promptement à San-Domingo. 
L'Amiral écrivit. Il joignit , à ces deux ordres, les plus vives inftances , 
pour engager fon Frere à venir partager fa mauvaife fortune avec lui. 
» Notre reflource, lui difoit-il ; eft dans notre innocence. Nous ferons. 
» menés en Efpagne. Qu’avons nous à defirer de plus heureux , que de pou- 
» voir nous juftifier ? Cette propofition dut révolter ; fans doute , un 
Homime du caraétere de l’Adelantade. Mais il ne laiffa pas de fe rendre à 
l'avis de fon Frere. 1H vint à San-Domingo. À peine y fut-il arrivé qu'il 
fut chargé de chaînes , & conduit dans la Caravelle qui fervoit de Prifon 
à Dom Diegue. Bovadilla mit le comble à fes injuftices, en accordant 
toutes fortes de faveurs à Roldan , à Guevare & à leurs Partifans. Après 
avoir tourné fes premiers foins à fauver une troupe de Séditieux , qui étoienr 
{ur Le point d’expier leurs crimes par le dernier fupplice , on s’étoit attendu 
qu’il feroit , du moins, des informations fur leur conduite ; mais il leur ren- 
dit la liberté , fans s’embarrafler mème de fauver les bienféances. 

Des emportemens fi peu ménagés firent craindre pour la vie des trois 
Freres. Leur Procès fut inftruit. Bovadilla fembloit avoir ‘été trop loin , 


de même : » Les uns difent ‘qu'on n’avoit 
» pas commandé à Bovadilla de prendre 
& l'Amiral, & qu’il n'étoit venu quecomme 
» Juge de réfidence, pour s’inforner feule- 
» ment de la rébellion. Liv. 3. chap. 6. 


(84) Voici les termes d'Herrera : » Beau- 
æ coup de gens aflurent que l'intention des 
» Rois n’avoit jamais été que Bovadilla, 
» quelle que fut la force de fes Provifions, 
# dût attaquer la perfonne de l’'Amirak ni 


» de fes Freres , & que comme. fa prudence 
» fuffifoit pour lui faire voir qu'il ne le 
» devoit pas, ils ne l'en avoient pas averti. 
Liv. 4. ch. 10. Oviedo s'exprime à peu près 


‘Gomera-dit qu'il avoit ordre d'envoier en 


Efpagne ceux qu'il trouveroir coupables, Liv. 
1, chap. 23. 
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pour s’impofer des bornes, ou fi la facilité qu'ils eurent à détruire des AC= 
cufations vagués , dont la plüpart ne regardoient même que leurs inten- 
tions ,; parut lui caufer de l'embarras , c’éroit un motif de plus pour fe 
défaire de trois Ennemis , dont la juftificaion entratnoit intailliblement 
fa perte. Cependant, il n'ofa poufler l'audace jufqu'à faire conduire au 
fupplice un grand Officier de la Couronne ; & fe concentant de rendre un 
Arrèc de mort contre lui & fes Freres , il prit le parti de les envoier en 
Efpagne , avec l'inftruétion de leur Procès , dans l'idée apparemment que 
le nombre & l’uniformité des dépolitions , l'importance des articles, & la 

ualité des Accufareurs , dont la plüpart avoient eu d’étroites liaifons avec 
les Accufés , feroient confirmer fa Sentence. Les Prifonniers n’étoient pas 
fans inquiétude pour la décifion de leur fort. Un Hüiftorien raconte qu’4/- 
fonfe de Vallejo , Capitaine de la Caravelle qui devoit les conduire , étant 
allé prendre l’Amiral pour le faire embarquer, cet illuftre Vieillard lui dit 
triftement : » Vallejo, où me menes-tu ? En Efpagne , Monfeigneur , ré- 
# pondit le Capitaine. Eftl bien vrai? reprit l'Amiral. Par votre vie, 
# repartit Vallejo , j'ai ordre de vous faire embarquer pour l’Efpagne. Ces 
affurances calmerent fon efprit. Mais, pour ne laifler rien manquer à fon 
humiliation , Bovadilla fit publier , avant fon départ, un pardon général 
pour ceux qui avoient eu le plus de part aux révoltes pañlées » & remplit 
plufieurs Brevets, qu’il avoit apportés en blanc , des noms de Roldan , de 
Guevare & des Murins les plus décriés par le mal qu'ils avoient caufé. 
Vallejo reçut ordre, en mettant à la voile, de prendre terre à Cadix & 
de remettre fes Prifonniers , avec toutes les Procedures , entre les mains de- 
l’'Evèque de Badajos & de Gonçalo Gomez de Cervants , Pareat du Com- 
mandeur , tous deux Ennemis déclarés des Colombs (85). 

En fortant du Port, Vallejo voulut ôter leurs chaînes aux trois Freres : 
mais l’Amiral protefta qu'il ne les quitteroit que par l’ordre du Roi & de 
la Reine; ce qui ne l’empêcha point d’être fort fenfble, pendant toute la 
navigation, aux civilités qu'il reçut du Capitaine. On aflure qu'il ne ceffa 
jamais de conferver fes fers, & qu’il ordonna mème , par fon Teftament, 
qu'après fa mort on les mit avec lui dans fon Tombeau , comme un monu- 
ment de la reconnoiflance dont le monde paie les fervices qu'on lui 
rend (86). Vallejo mouilla devant Cadix, le 25 de Novembre. Un Pilote 
nommé André Martin, touché des malheurs de l’Amiral, fortit fecrette- 
ment du Vaifleau , & fe hâra de porter fes Lettres à la Cour , avant qu'on 
y püt recevoir la nouvelle de fon arrivée. 

Le Roi & la Reine n'apprirent point fans étonnement & fans indigna- 
tion, qu'en eùt abufé de leur autorité pour s’emporter à des violences dont ils 
{e crurent deshenorés. Ils envoterent , fur le champ , l’ordre de délivrer les 
trois Freres, & de leur compter mille écus , pour fe rendre à Grenade , où 
Ja Cour étroit alors. Ils les y reçurent, avec des témoignages extraordinaires 
de compafon & de faveur. La Reine confola particuhiérement l’Amiral. 
Comme il avoit plus de confiance à fa bonté qu'à celle du Roi, il lui 
demanda une audience fecretre, dans laquelle s'étant jetté à fes pieds, il ÿ 


(85) Herrera, ubi fupra , chap. 1e, (86) Ibidem. 
O ij 


SITE A 
CHRISTOIHE 


CoLoms. 
Suite du LIL 
Voiage. 
1500. 


L'Amiral ef 
embarqué pour 
l'Efpagne. 


Il refufe de 
quitter fes fes, 


Ufage qu'ilen 
fit en mourant. 


Son arrivée eti 
Efpagne & répa- 
rations qu'il ÿ 
reçoit, 


CHRISTOPHE 
Cor.OMB. 
‘Suice du III. 
Voiage. 

Ï $ 0. 
€omment il eft 


traité par la Rei- 
ne. 


Difcours de 
cette Princeffe, 


108 1 EST O DRE AG EINE RAUIME 


demerra queique tems, les larmes aux yeux, & la voix érouffée par fes 
fanglots. Cette excellente Princeffe le fit relever. 11 lui dit les chofes les 


plus touchantes , fur Finnocence de fes intentions, fur le zele qu'il avoit 
toujours eu pour le fervice de leurs Majeftés , fur le témoionage qu'il fe 
rendoit , au fond du cœur, que s’il avoit manqué dans quelque point ;, 
c'étoit pour n'avoir pas connu de meilleur parti dans l’occafion, & fur læ 
malignité de fes Ennemis, que la feule jaloufe de fon élévation portoit à 
Jui chercher des crimes; peu contens de lui niure , s'ils ne le deshonoroient. 
La Reine parut fort atrendrie de fon difcours (8). L'Hiftorien de Saint- Domin- 
gue, qui fait profeffion d’avoir fuivi des Mémoires fideles , prête à cette Princef- 
fe une réponfe véritablement noble, qui convient parfaitement aux eirconf- 
tances , & qui ne s'accorde pas moins avec la conduite qu’elle ne cefla point 
de tenir à l'égard de l’Amiral. On ne fera pas difficulté de l’adopter , parce. 
qu'elle fupplée au filence des Ecrivains Efpagnols. » ifabelle , dit-il, en qui 
» Jindignation prit la place de la douleur , releva l'Amiral, & fut quelque 
» tems aufli fans trouver le pouvoir de parler. Elle fe remit enfin , & lui 
» dit avec beaucoup de douceur : Vous voïez combien je fuis touchée du 
» traitement qu'on vous a fait. Je n’omettrai rien pour vous le faire ou- 
» blier. Je n’ignore pas les fervices que vous m'avez rendus, & je conti- 
» nuerai de les récompenfer. Je connois vos Ennemis, & j'ai pénétré les 
» artifices qu'ils emploient pour vous détruire : mais comptez fur moi. 
» Cependant, pour ne vous rien diffimuler , j’ai peine à me perfuaderque 
» vous naïez pas donné lieu à quelques plaintes. Elles font trop univer- 
» felles pour n'être pas fondées. La voix publique vous reproche une féve- 
# rité peu convenable dans une Colonie naiflante , & capable d’y exciter 
» des révoltes , qui peuvent ébranler des fondemens encore mal affermis. 
» Mais ce que je vous pardonne moins, c’eft d’avoir ôté, malgré mes 
» défenfes, la liberté à un grand nombre d’Indiens, qui n’avoient pas mé- 
» rité une fi rigoureufe punition. Votre malheur a voulu qu’au momenes 
» que j'ai appris votre défobéiffance , tout le monde fe plaignoit de vous & 
» perfonne ne parloïit en votre faveur. Je n’ai donc pü me difpenfer d’en- 
+ voier aux Indes un Commiffaire , que j'ai chargé de prendre des infor- 
» mations & de me les communiquer, avec ordre de moderer une autorité 
» qu'on vous accufoit de porter trop loin. Dans la fuppofition que vous 

Éalez coupable de tous les crimes dont vous étiez accufe , 1l devoit fuc- 
» ceder au Gouvernement général, & vous envoïer en Efpagne, pour y 
» rendre compte de votre conduite. Mais fes inftructions ne portoient rien 
» de plus. Je reconnois que j'ai fait un mauvais choix; j'y mettrai ordre, 
» & je ferai de Bovadilla, un exemple qui apprendra aux autres à ne point 
» paffer leurs pouvoirs. Cependant je ne puis vous promettre de vous ré- 
» tablir fitôt dans votre Gouvernement. Les efprits v font trop aigris contre 
» vous. Il faut leur donner le tems de revenir. A l'égard de votre Charge 
» d'Amiral, mon intention n’a jamais été de vous en ôter la poffeflions 
» ni l’exercice. Laiflez faire le refte au tems, & fiez-vous à moi (88). 


(87) Tout ce qui précede eft tiré d'Her- prenne point comment une fi belle réponfe 
rera , Liv. 4. chap. 10. eft venue jufqu'à nous. 
(88) I refte à regretter qu'an ne nous ap- 
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Colomb , fuivant le même Hiftorien , comprit par ce difcours, plus que 
la Reine n’avoit eu deflein de lui faire entendre. 11 jugea que fon réta- 
bliffement auroit bleffé les regles de la Politique Efpagnole ; que le Roi 
étoit vraifemblablement fa Partie fecrette; en un mot, qu'on fe répentoit 
de l’avoir fait fi grand , & qu'il ne devoit pas fe latter de faire changer 
la Cour en fa faveur. Aufli, fans s'arrêter à d'inutiles inftances , après avoir 
remercié la Reine de fa bonté, il la fupplia d'agréer qu'il ne demeurâr pas 
inutile à fon fervice , & qu'il continuât la découverte du nouveau Monde , 

our chercher , par cette voie ; quelque pañlage qui püt conduire les Vaif- 
feaux de l’Efpagne aux Moluques. Ces Ifles étoient alors extrèmement cé- 
lebres, par le trafic que les Portugais y faifoient des Epiceries ; & les Ef- 
pagnols fouhaitoient ardemment de partager avec eux un Commerce fi lu- 
cratif. Le projet de l'Anural fut approuvé avec de grands éloges. La Keine 
lui promit de faire équiper autant de Vaiffleaux qu'il en demanderoit, & 
Vaffura que fi la mort le furprenoit dans le cours de cette Expédition, fon 
Fils aîné feroit rétabli dans toutes fes Charges (89). 


Quoraur les affaires de l’Ifle Efpagnole ceffent ici d’apparterir à l’Hif- 
toire générale des Indes occidentales, & que _dans le nouvel ordre qu’on 
fe propofe , elles foient renvoiées à la defcription particuliere de certe 
Ifle, le jufte intérêt qu’on a dû prendre à la fortune des Colombs ne 
permet pas de rentrer dans le cours des nouvelles découvertes , fans avoir 
expliqué les réparations qu'ils reçurent de la Reine, & qui furent con- 
firmées par la juftice même du Ciel. On s’attachera d'autant plus volon- 
tiers au dernier Hiftorien , que c’eft la partie de fon Ouvrage à laquelle il 
paroît avoir apporté le plus de foin. 

Rien ne fervit tant, dit-1l, à juftifier l’Amiral dans l’efprit de ceux qui 
jugeoient de lui fans pañlion , que la conduite de Bovadilla. IL s'efforça 
d’abord d'augmenter de plus en plus la haine qu'on portoit dans les Indes 
aux Colombs ; fans faire réflexion que cette animofité leur faifoit honneur dans 
l'efprit de ceux qui conncifloient les Habitans du nouveau Monde. En effet, 
à la réferve de quelques Officiers , le refte n’étoit qu’un affemblage de la plus 
vile Canaille, ou d’un grand nombre de Criminels , fortis des Prifons de Caf 
tille, fans mœurs, fans religion, & qui n'étant venus fi loin que pour s’en- 
richir, fe perfuadoient que les Loix n’étoient pas faites pour eux. D’ail 
leurs, malgré toutes les précautions de la Reine ,1l s'en trouvoit de toutes 
les Provinces d’Efpagne , entre lefquelles on fair qu'il y a des antipathies 
infurmontables ; fource de querelles & de divifions d'autant plus funeftes 
dans un nouvel Etabliffement, qu'il s’y trouve toujours des Mécontens , & 
que les Loix y font moins en vigueur. On doit conclure qu’en voulant pren- 
dre le contrepied de lAmiral, le nouveau Gouverneur ne put éviter de 
commettre de grandes fautes. Il n’y avoit , au fond , de repréhenfible dans 
l'ancien Gouvernement, qu'un peu trop de féverité pour les Efpagnols. 
Prendre une mérhode entiérement oppofée , c’étoit fe déclarer pour des Bri- 
gands. Bovadilla donna dans cet excès avec fi peu de mefure, qu’on en- 
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tendoir les plushonnètes gens fe dire entr'eux rous les jours, qu'ils étoient bien 
malheureux d’avoir fait leur devoir, puifque c’étoit un titre pour être exclus 
des graces. 

Le Commandeur ne traita pas les Infulaires avec plus de prudence & 
d'équité. Après avoir réduit les droits du Prince à l’onziéme , & donné la 
liberté de faire travailler aux Mines , il falloit , pour ne rien faire perdre 
au Domaine, que les Particuliers tiraflent une prodigieufe quantité d’or. 
Aufñfi les Caciques fe virent-ils contraints de fournir à chaque Efpagnol un 
certain nombre de leurs Sujets , qui faifoient l'office d’autanr de Bètes de 
charge. Enfin, pour retenir ces Malheureux fous le joug, on fit un dé- 
nombrement de tous les Infulaires, qui furent rédigés ar claffes, & diftri- 
bués , fuivant le dégré de faveur où l'on étoit dans lebrir du Gouverneur. 
Ainf l’Ifle entiere {e trouva réduire au plus dur efclavage. Ce n’étoit pas 
Je moïen d’infpirer de l'affeétion pour le Chriftianifme & pour la domina- 
tion des Rois Catholiques ; mais Bovadilla ne penfoit qu'à s'attacher les 
Caftillans , qui étoient fous fes ordres, & qu'à faire en mème-tems de 
gros envois d'or en Efpagne, pour fe rendre néceffaire, & pour confirmer les 
foupçons qu'il avoit répandus contre la fidélité de l'Amiral. 

Effectivement , dans l’efpace de quelques mois, on tira tant d’or de tou- 
tes les Mines, que fans un malheur, qu'on étoir fort éloigné de prévoir , 
l'arrivée d’une Le Flotte auroit pü dédommager l'Efpagne de toutes fes 
avances, & les païer même au centuple. On fe hâtoit de profiter du tems, 
parce qu'on prévoïoit qu'il dureroit peu. Il en couta la vie àunf grand 
nombre d’Indiens , qu’en peu d’années l’Ifle Efpagnole parut déferre. On ne 
lit point fans horreur , dans le récit même des Efpagnols , les traitemens 
barbares auxquels ces Infortunés furent affujettis. Si l’inhumanité pouvoir 
être juftifiée par le profit qu'elle rapporte, jamais on n'avoit trouvé des 
Mines plus abondantes , ni d’un or plus pur. Herrera raconte que Diaz & 
Garay s'étant affociés pour faire travailler au Mines de Saint-Chriftophe , un 
de leurs Efclaves, qui étoit à déjeûner fur le bord de la Riviere de Hayna, 
s’avifa de frapper la terre d'un bâton, & fenrit quelque chofe de fort dur. 
Il le découvrit entiérement. C'éroit de l'or. Un grand cri, que l'Efclave 
jetta, dans l’étonnement de voir un fl gros grain ; ft accourir aufli-tôt fes 
Maîtres. Ils ne le virent pas avec moins d'admiration. Garay tranfporté de 
joie , fit tuer un Porc, le fit fervir à fes Amis fur ce grain, qui fe trouva 
affez grand pour le tenir tout entier, & fe vanta d’être plus magnifique en 
vaiffelle que les Rois Catholiques. Bovadilla’ l'acheta pour leurs Majeftés. 11 
pefoit 3600 Ecus d'or; & les Orfévres, après l'avoir examiné, jugerene 
qu'il n’y en auroit que trois cens de diminution dans Ja fonte. On y voïoic 
encore quelques petites veines de pierre, mais qui n’étoient guéres que 
des taches , & qui avoient peu de profondeur. Cette découverte étant fans 
exemple, on peur juger combien elle anima les efpérances de ceux qui 
s'occupoient à la mème recherche. | 

Cependant , on apprit, à la Cour NRES maniere dont les Habitans de 
l’Efpagnole étoient traités ; & le Roi & Ja Reine en conçurent une égale 
indignation. Le rappel de Bovadilla étoit déja réfolu > comme une fauisfac- 
tion que leurs Majeftés croïoient devoir à l’Amiral ; mais certe nouvelle 
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devant le hâter , elles nommerent , pour fucceder au Gouvernement de 
l'Ifle, Dom Nicolas Ovando , Commandeur de Larex , de l'Ordre d’Al- 
cantara , qui devint bientot Grand Commandeur de l'Ordre entier par la 
mort d'Alfonfe de Santillane. Ses Provifions ne furent que pour deux ans; 
apparemment parce que la Reine vouloit rétablir , à la fin de ce terme, 
Chriftophe Colomb dans la dignité de Viceroi. Ovando étoit homme de 
mérite , fenfé, Ami de la juftice , & fi modelte, qu'il refufoit jufqu’aux 
marques de diftinétion qui étoient attachées à fes Emplois. On lui fi 
équiper en diligence un Flotte de trente-deux voiles , fur laquelle on em- 
barqua deux mille cnq cens Hommes , fans y comprendre les Equipages ;. 
pour remplacer dans l'Ile Efpagnole quantité de perfonnes dont la Reine 
vouloit purger la Colonie. Entre ces nouveaux Habitans , on comptoir plu- 
fieurs Gentilshommes , tous. Sujets de la Couronne de Caftille. Ifabelle fe 
confirmoit , de plus en plus, dans la réfolurion d’exclure du nouveau Monde: 
tous ceux qui n'étoient pas nés Sujets de la Caftille. Cependant , après fa. 
mort, on ne mit plus de diftinétion entre les Caftillans & les Arragonois ;: 
& fous Charles-Quint , tous les Sujets des différens Etats, qui compofoient 
l Monarchie Efpagnole, obtinrent la même liberté. Comme la Cour éroit 
réfolue de rappeller particuliérement lAlcalde Major , Roldan Ximenès, 
& que l’adminiftration de la Juftice convenoit mal à un Homme de guerre; 
chargé d’ailleurs du Gouvernement Général , elle nomma pour cette impor- 
tante fonction Alfonfe Maldonat , habile Jurifconfulte. Les inftructions de 
ces deux Officiers fuprèmes furent dreflées avec des foins, qui répondoient 
aux vües de leurs Majeftés. Celles d'Ovando portoient particuliérement 
d'examiner la conduite & les comptes du Commandeur de Bovadilla , de 
le renvoier en: Efpagne par la même Flotte , & d'apporter toute fon atten- 
tion à faire dédommager l’Amiral & fes Freres de tous les torts qu’ils avoient 
foufferts. Carvajal, dont on a déja vanté le mérite, & qui étoit demeuré 
fort uni avec les Colombs pendant leur difgrace ; eut ordre de refter dans: 
Yifle , pour veiller à leurs intérêts. 

L'année s'étant pañlée en préparatifs, Ovando reçut ordre enfin de mettre 
à la voile. Dans fa derniere audience, un €Confeiller d'Etat lui fr un dif- 
cours fort long & fort touchant (90), fur la conduite qu’il devoir tenir dans 
fon adminiftration. 11 s’embarqua le 13 de Février 1502. Une tempête, 
qu'il effuïa près des Canaries , diffipa fa Flotte , & fit périr un de fes plus 
grands Navires , avec cent cinquante Hommes. Tous les autres fe rejoi- 
gnitent à la Gomera , qui étoit le rendez-vous général , où l'en acheta un 
Navire , pour remplacer celui qui avoit été fubmergé.. Quanuté d'Efpa- 
gnols , Habitans des Canaries, en formerent l'Equipage.. Enfuite Ovando 
parragea fa Florte en deux bandes, prit fous fes ordres celle qu'il crut la 
meilleure à la voile, & laiffa le refte fous ceux d'Antoine de Torrez, qui 
devoit tout commander au retour. Il arriva , le 15 d'Avril, au Port de 
San-Domingo. | 

Bovadilla s’attendoit peu à recevoir fitôt un Succeffeur. Cependant il vine: 
je recevoir fur le rivage, & le conduifit à la Fortereile , où les nouvelles 


(90) Herrera le rapporte en entier ; Liv. 4 chap. 3. mais ces longues harangues fbne: 
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Provifons furent [es devant tous les Officiers de la Colonie. Ovando fur 
aufli-rôt reconnu & falué fous rous fes uitres , tandis que Bovadilla fe vie 
rour-d'un-coup abandonnné. Quelques Hiftoriens ont écrit qu'il avoir été 
fait Prifonnier. Mais on n’en trouve aucune trace dans ceux qui paroiffent 
les mieux inftruits, & l’on y voit mème qu'il fut toujours honorablement 
traité. Roldan fut moins ménagé. Le nouveau Gouverneur, après avoir 
informé contre lui & contre fes principaux Complices , les ft tous arrêter , 
& les diftribua fur la Flotte , pour être conduits en Efpagne avec l'infruc- 
tion de leur Procès. Aufli-tot les Indiens furent déclarés libres , par la pu- 
blication d’une Ordonnance du Roi & de la Reine , qui portoit aufli qu'on 
païeroit au Domaine la moitié de l'or qu’on tireroit des Mines , & que 
pour le paie on s'en tiendroit au tiers , {uivant les Réglemens de l'Amiral, 
À la vérité, cette Ordonnance ne fut pas plutôt en exécution , que le pro- 
fit des Mines cefla tout-d’un-coup. Toutes les offres qu’on fit aux Infulaires 
n'eurent fur eux aucun pouvoir , lorfqu'ils fe crurent aflurés qu’on ne pouvoit 
les forcer au travail. Ils préférerent une vie tranquille , dans leur pre- 
miere fimplicité , à la fatigue de recueillir des biens dont ils ne faifoient 
aucun cas. D’ailleurs , tout le monde fut révolté , qu’on obligeñt de païer 
au Souverain la moitié de ce qui coûroit tant de peine & de dépenfe. 
Une partie des Caftillans , qui étoient arrivés fur la Flotte , s’'offrirent pour 
remplacer ceux qui s’étoient retirés; mais ils ne furent pas long-tems à 
s’en repentir. L'ouvrage le plus facile étoit fait. Il falloit déja creufer bien 
loin , pour trouver de l'or. Les nouveaux Ouvriers manquoient d’expé- 
rience ; & les maladies , dont ils furent attaqués , en emporterent un grand 
nombre. Ils fe dégoüterent d’une entreprife , qui les accabloit fans les en- 
richir. Le mauvais fuccès des Ordonnances fit juger au Gouverneur qu’elles 


demandoient quelque modération. Il écrivit à la Cour , pour engager leurs : 


Majeftés à fe contenter du tiers; & cette efpérance rendit le courage à quel- 
ques Ouvriers. Ses repréfentations furent écoutées ; mais , dans la fuite , 
il fallut fe relâcher encore. On fe borna au quint des Métaux , des Perles 
& des Pierres précieufes ; Réglement qui a toujours fubfifté depuis, 
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QUATRIÈME VOIAGE 
| DE CHRISTOPHE COLOMB. 


{D VANDO continuoit de faire regner le bon ordre & Îa tranquillité 
dans l'ifle, lorfqu'on y vit arriver une Chaloupe , envoïée par l’Ami- 
ral, qui demandoit la permiflion d'entrer dans le Port de San-Domingo, 
pour y changer un de fes Navires, qui ne pouvoir plus cenir la Mer. Après 
le départ de la Flotte , Ferdinand avoit goûté le projet que les Colombs 
avoient formé dans leur inaction , d’entreprendre de nouvelles découvertes; 
& quoique le délai des Miniftres à leur fournir des Vaifleaux eût été Ca- 
pable de les rebuter , ils avoient été foutenus par une Lettre de ce Prince, qui 
reconnoiflant enfin le mérite de leurs fervices , s’étoit expliqué dans des 
termes qui ne pouvoient leur laifler aucun doute de fes intentions (91). 
Cette Lettre avoit été fuivie des ordres les plus preflans ; & les préparatifs 
n’avoient pas langui , pour le départ de quatre Vaifleaux qu’on avoit accor- 
dés à l’'Amiral. Il évoit parti du Port de Cadix, le 9 de Mai , avec Dom 
Barthelemi fon Frere , & Dom Fernand , le fecond de fes Fils, âgé d’en- 
viron treize ans. La Forterefle d’Arzilla , fur la Côte d'Afrique , étant 
alors afliégée par les Maures , il s’en étoit approché pour la fecourir; mais 
l'aïant trouvée libre , par la levée du Siége , ilétoit venu mouiller, le 19 
de Mai, devant la grande Canarie , d’où les vents lui avoient été fi favo- 
rables , que fans changer de voiles , il éroit arrivé le 13 de Juin à la vüe 
de l’Ifle ÆAfarinino , qui a pris depuis le nom de /2 Martinique. Il y avoit 
pallé trois jours ; après lefquels s’érant apperçu que fon plus grand Navire, 
qui étoit de foixante & dix tonneaux , ne foutenoit plus la voile, il avoit 
pris le parti de fe rendre à l'Ifle Efpagnole. 

Le nouveau Gouverneur , qui n’avoit point encore fait partir Bovadilla , 
ni les auteurs des anciens troubles, lui fit dire qu'il craignoit que fa pré- 
fence ne caufât quelque défordre dans la Colonie. Cette réponfe , à laquelle 
il devoir s'attendre , ne luffa point de le mortifier : mais apprenant que 
la Flotte étroit {ur le point de metire à la voile , ‘1l fit le facriñice de fon 
chagrin , au bien public; & par un fentiment de générofité , digne de fon 
caractere , il fit avertir Ovando que fi l’on vouloit s’en rapporter à fon ex- 
périence , on étoit menacé d'une tempère prochaine , qui devoir engager 
Torrez à différer fon départ. Son avis fut méprifé, & la Flocte leva l'ancre. 


(91) Cette Lettre eft venue jufqu'à nous, » res, Nous vous confirmons vos Privilé- 
dans la Vie de Chriftophe. » Vous devez » ges, & nous voulons que vous en joui[- 
» être perfuadé du déplaifir que nous avons » fiez , vous & vos Enfans. Nous vous 
» eu de votre Prifon, puifque nous vous » offrons même de les confirmer de nouveau, 
» avons mis en liberté aufli-côt qu'il nous » & de mettre vorre Fils aïné en polfeflion 
» a été poflible. Tout le monde connoît » de toutes vos Charges, quand vous le 
# votre innocence. Vous favez avec quel » fouhaiterez Nous vous prions dônc de 
» honneur & quelle amitié nous vous » partir au plutôt. A Valence, le 14 de 
» avons traité. Les graces que nous vous » Mars 1502. Wie de Colomb. Liv. 2. cha, 
# avons accordées ne feront pas les dernie- » 25. 
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Caron PIE étoit encore à la vûe de la Pointe orientale de l'Ifle , lorfqu'un des 
“ plus grands ouragans qu’on er vüs dans ces Mers en fit périr vingt & un Na- 
Barraeremi Vires , chargés d'or, fans qu’on en püt fauver un feul Homme. Ce beau 
Cozoms. grain d'or, dont on a raconté la découverte , périt dans cette fatale occa- 
IV: Voisge. fion ; & jamais l'Océan n'avoir englouti tant | richeffes (02). Mais c'e- 
159%. toit le fruit de linjuftice & de la cruauté. Le Ciel voulut vanger , fans 
doute, par la perte de tant de tréfors , le fang d’une infinité de Malheureux , 
De qu'on avoit facrifñiés pour les acquérir. Le Capitaine Général , Antoine de 
wrand nombre LOïtez ; le Commandeur , François de Bovadilla; Roldan Ximenès; un 
ge richeffés,  Cacique Chrétien , dont on ignore le nom ; l'infortuné Guarinoex , qui 
avoit été retenu jufqu’alors dans les fers des Caftillans , & tous ceux qui 
avoient fait profeflion de haine pour les Colombs, furent enfevelis dans les 
fors. Mais ce qui ne put laiffer aucun doute qu’une difgrace fi terrible ne 
füt l’effec de la juftice du Ciel, c’eft que les onze Navires, qui furent épar- 
gnés , étoient les plus foibles de la Flotte; & que celui dont on fe pro- 
mertoit le moins , fur lequel on avoit chargé tous les débris de la fortune 

, des Colombs , fut le premier qui toucha au rivage d'Efpagne. 
v. Pre On doit juger de la confternarion , qu’un fi funefte événement répandit 
nition du Ci. dans les deux Mondes. 1] fut regardé, par les plus infenfibles , comme un 
châtiment de l’injuftice qu’on avoit faite à l’Amiral ; &, lorfqu’on fut informé 
de lavis qu'il avoit donné au Gouverneur de l'Efpagnole , il eft impoñlible 
de repréfenter les regrets de la Cour & du Public. Mais la Flotte ne fe 
reffentit pas feule de la colere du Ciel. San Domingo , dont les Maifons n’é- 
toient encore que de bois & de paille , en fut prefqu’entiérement renverfée. 


Voyage de RoDRiGuE DE BASTIDAS, 6 fecond Vorage 
d'OJEDA 6 de VesPuecz. 


Le feule perfonne de diftinétion , qu'on vit arriver en Efpagne avec les 

débris de la Flotte, fut Rodrigue de Baflidas, Homme d’efprit & d'hon- 

neur , qui s'étant aflocié avec Jean de la Cofa , pour tenter de nouvelles dé- 

couvertes , avoit armé deux Navires à Cadix , & s’éroit mis en Mer dès le 
commencement de l’année précédente , avec Commiflion du Roi. Il avoit 

Découverte du cherché la Terre-ferme, par la mème route que l’Amiral avoit fuivie dans 
Rue Ébtab2» fon troifiéme Voïage ; & du Golfe de Venezuela , où il étoit arrivé heureu- 
ae te fement , il avoit poulfé fa navigation jufqu’au Golfe d'Uraba , cent lieues 
fe font foumées Pius loin que ceux qui l’avoient précédé. Il avoit nommé Carthagene, le 
depuis, Port où l’on a vû naître , depuis , une fameufe Ville du même nom ; & con- 
tinuant de fuivre la Côte à l’Oueft , il avoit découvert un autre Port, qu'il 
avoit appellé , Port del Rerrerre , nom qui s’eft changé dans la fuite en celui 
de Nombre de Dios. Ses deux Vaifleaux n'étant plus en état de tenir la Mer , 
il étoit venu pour les radouber, dans l’Ifle Efpagnole , où ils avoient échoué 
fur la Côte de Xaragua. De-là, s'étant rendu par terre à San-Domingo, 
il y avoir été fait Prifonnier par Bovadilla , fous prérexre qu'il avoit traité 
avec les Infulaires , fans la participation du Gouvernement, Mais la Cour,in- 


(92) Les fommes en or montoientaquatre ron quatre millions, & qui feroient le qua- 
cens mille Pefos, qui faifoient alors envi- druple aujourd'hui, 
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formée par d’autres témoignages, rendit plus de juftice à fa conduite; & dans 
fon retour , 1l fut vangé d'une odieufe perfécution (93). 

C’étoit peu de tems après fon départ, qu'Alfonfe Ojeda & Vefpuce étoient 
encore une fois fortis du Port de Cadix ; l’un toujours rempli des grandes 
efpérances qu'il fondoit fur fa hardiefle & fon habileté ; & l'autre, dans 
la vanité , qu'il confervoit toujours , de s’attribuer la découverte de la Terre- 
ferme. Mais ils ne firent que fuivre Baftidas , fans fçavoir qu'il eût pris 
cette route. Ojeda, croïant arriver le premier dans le Golfe d’Uraba , où 
Baftidas avoit déja pafé , y bâuit un Fort de bois & de terre, pour s’aflu- 
rer une entrée libre dans le Continent. Il vifita aufi le Port del Retrerte. 
Mais fon avarice , dans la diftribution des vivres, fouleva contre lui {on 
Equipage. On lui mit les fers aux pieds, & les Mutins fe rendirent au 
Port d’Yaquimo, dans l’Ifle Efpagnole ,' Ojeda , voiant fon Navire à l’an- 
cre fort près de la Terre, eut aflez de confiance à fa force & à fa légereté 
naturelles, pour efperer de fe fauver à la nage en fe jettant la nuit dans les 
flots. Mais comme il n’avoit que les bras libres , & que le poids de fes 
fers entraînoit fes jambes vers le fond , il fut obligé d’implorer le fecours 
de fes gens , qui le prirent dans la Barque au moment qu'il fe noïoit (94). 

Pendant la tempète, l’Amiral s’étoitretiré dans le Port d’Azuac (95), où, mal- 
gré fes lumieres, 11 n'eut pas peu de peine à fe défendre de l’horrible agitation des 
Élemens, qui fic périr fes Ennemis prefqu'’à fes yeux. Trois de fes Vailleaux, qui 
furent féparés de lui par la violence des flots, ne purent le rejoindre de plufeurs 
jours. Enfin, les aïant tous raffemblés , il fe rendit au Port d’Yaquimo (96), 
d’où il partit le 14 de Juillet, dans le deffein de gouverner vers la Terre- 
ferme. IL s’approcha des Ifles voifines de la Jamaïque ; mais les vents con- 
traites , les calmes, pendant lefquels 1l étoit entraîné vers de petites Ifles, 
au Sud de Cuba, qu'il avoit déja nommées les Jardins de la Reine (97), & 
une nouvelle tempête auffi terrible que la précedente, lui firent emploïer 
plus de deux mois à faire foixante lieues. La premiere terre , qu'il apperçut 
alors , fut une petite Ifle, fuivie de quelques autres. Il les nomma toutes 
Los Guanajos (98), du nom de la premiere, que les Indiens nommoient 
Guanaja. Mais Dom Barthelemi Colomb , qui fe chargea de la vifiter, 
laïanc trouvée remplie de Pins , elle reçut particuliérement le nom d’/fe 
des Pins. Sa fituation eft à douze lieuss du Cap de Honduras & de la Ville 
de Truxillo. D’autres ont voulu s’artribuer l'honneur de cette découverte ; mais 
il fut prouvé dans la fuite que perfonne , avant l’Amiral, n'avoit tourné fa 
navigation du même côté (99). 

En approchant de l’ifle des Pins, PAdelantade rencontra un Canot, à- 
peu-près de’ la forme d’une Galere, large de huit pieds, & d’une longueur 
proportionnée , qui portoit vingt-cinq hommes , avec quantité de femmes 


(93) Herrera, Liv. 4. chap. 11. l'Hiftorien de fa vie dit qu'il en nomma 

(94) Ibidem. quelques-unes les Puits, parce qu'aïant fait 

(95) Herrera le nomme Puerto Hermofo, creufer le fable il y trouva de bonne eau. 
ou Puerto Efcondido. Liv. 2. chap. 27. 

(96) Les Caftillans lui donnerent le nom (98) Guanari, fuivant Fernand Colomb. 
de Port de Brefil. . Ibidem,. 

(97) Dans un Voiage qu’on a rapporté, (99) Herrera, Liv. $. chap. 5. 
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& d’enfans. Dans ce petit Bâtiment, qui fut conduit à l’Amiral , il fe trouva 
diverfes fortes de marchandifes, dont quelques-unes devoient venir de 
PYucatan. C'étoit des couvertures & des tapis de coton ouvragés , des 
nattes de Palmiers , des épées d’un bois fort dur, des couteaux de cail- 
loux, de petites haches de cuivre, des fonnettes, des médailles, des creu- 
fets pour la fonte du métal, avec une efpece d'amandes que ces indiens 
nommoient Cacao, & qui leur fervoient de monnoie. Leurs alimensétoient 
du Maïs & des racin&; & leur breuvage ; une liqueur cempofée 
‘aufi de Maïs, qui refflembioit aflez à la Bierre. Ils paroifloient honteux 
de leur nudité, qu'ils s’efforçoient de cacher de leurs mains; &les femmes, 
fut-tout , eurent beaucoup d’empreffement à fe couvrir la rère & le corps, 
d’une forte de Mantes. L’'Amural, augurant bien de cette décence , leur fit 
beaucoup de carefles, & les renvoïa chargés de préfens. Mais il retint un 
Vieillard , auquel 1l crut reconnoitre de l'efprit, & dont il fe promit de 
tirer des connoiffances favorables à fes deffeins. Sa premiere queftion fur 
celle qu'on faifoit toujours aux Indiens ; c’eft-à-dire, sil y avoit de l'or 
dans fon Païs? Le Vieillard , qui comprit auffi-tôt ce qu’on lui demandoir 
par des fignes , fit entendre de même , qu'il y avoir de ce côté-là des Ré- 
gions où ce métal étoit fi commun, que les Peuples en portoient des cou- 
ronnes fur la tère, & de fort gros anneaux aux bras & aux pieds; que les 
tables, les fieges & les coffres en étoient revètus; & que les Mantes des 
femmes , ou les couvertures, qui leur fervoient de robbes, n’étoient pas 
tiflues d’autres matieres. On lui montra du Corail, des Epiceries , & d’au- 
tres marchandifes précieufes : il donna les mêmes efpérances fur tout ce 
qui lui fut demandé , foit qu'il ne cherchât qu’à plaire par cette complai- 
fance, ou que de part & d'autre on s’entendit mal. Il fit mème connoître 
que dans le Païs dont il parloit, on trouveroit des Navires, de l'artillerie, 
toutes fortes d'armes, en un mot, tout ce qu'il voioit à bord ou dans les: 
mains des Efpagnols (1). 

Ces aflurances étoient fi conformes aux anciens préjugés de l’Amiral , 
qu'il les crut capables de lever tous fes doutes. Il s’imaginoit encore que le 
Catay devoir être pewx éloigné; que la Mer baifloit vers Eiguaro, qui 
devoit être une Province, ou une Ville, des Etats du Grand Kam, & qu'à 
dix journées de-là , il devoit trouver le Fleuve du Gange. Ce Païs, que le 
Vieillard Indien repréfentoit fi riche en or , étoit vraifemblableinent le Pérou :: 
mais Colomb fe perfuada que le Roïaume du Grand Kam & le Caray 
étoient fitués à fon égard comme Tortofe left à l'écard de Fontarabie; fur 
deux Mers differentes , mais peu éloignées l’une de l’autre. Dans cette idée, 
que lIndien paroifloit confirmer, il ceffa de gouverner à l'Ouelt ; ce qui 
nuifit beaucoup à fes efpérances, puifqu’en continuant de fuivre certe route , 
il eut bientôt rencontré l’Yucaran , dont il n’étoit qu'à 30 lieues, & route. 
fa Côte du Mexique (2h 

Mais , après avoir rendu la liberté au Vieillard , la premiere Terre qu'il 
découvrit au Levant, fur une Pointe qu'il nomma Cufinas , parce quil y' 
trouva quantité d'arbres qui portolent une efpece de petites pommes’, 
auxquelles 1l entendit donner ce nom par les Habitans. Ces Indiens 


(x) Herrera , chier: (2), Ibidem. 
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étoient vêtus d’une forte de camifoles, en forme de chemife. L'Adelantade 
prit pofleflion de cette Terre, le 17 d’Aoùût , au nom des Rois de Caftille. 
Quantité d'Habitans s ‘empreflerent de lui apporter du Maïs, diverfes fortes 
de viandes & de Volailles, du Poiflon & des fruits. Le Païs jui parut agrca- 
ble, par fa eu & fa verdure. Entre les arbres , 1l vit des Chênes, des 
Pins , & fix ou fept fortes de Paimiers. Quelques jours de commerce lui 
firent reconnoitre que les Peuples de cetre Côte parloïent differentes lan 1gues. 
Ils avoient le corps marqué, par le feu, de plufieurs figures , qui repré- 
fentoient des Lions, des Cerfs & d’autres arimaux. or principaux por- 
toient des bonnets de drap de coton, blancs & rouges. Quel ques-uns avoient 
le vifage peint de noir , d’autres de rouge , ou raïé de diverles couleurs; & 
d’autres fe peignoient Rs les léGres. les narines & les yeux. Leurs 
orciiles étoient fort grandes, & quelques- uns les avoient percées d'un trou de 
la grandeur d'un nr L’Amiral en prit occalion de donner , à leur Païs , le 
aom de Cofla. de Ojeja , où Côte de lorcille (3). 

Le 12 de Septembre, on doubla un Cap, qui fut DO Ruse Cap de Gracias 
a dios ; parce que la Terre y tournant au SA. on trouva plus de facilité 
our Fa navigation. Mais la perte d’une Barque qui fut fubmergée par ja 
violence de [a marée , à l'embouchure d’une Riviere voifine, fit donner à 
cette Riviere le nom de Æio del defaftre. Le:17,5: on ll piès d’une 
etite Ile, nommée Quiritini, vis-à-vis d'une groffe Bourgade du Conti- 
nent, que {es Habitans nommoient Cariari. On n'avoit point encore trouvé 
de fi beau Païs, ni des Indiens fi doux. Ils fe préfenterent d'abord armés 
d'arcs, de fleches & de dards, pour défendre leur Patrie. Les Hommes 
portoient leurs cheveux treffés autour de la tère, & Îles pie au: con- 
traire les avoient fort courts. Aufli-tôt qu'on les eur excités à la confiance, 
par les fignes SE de paix & d'amitié, ils apporterent au rivage ce 
qu'ils nee de plus précieux, tel que des couvertures de coton, & des 
camifoles. L’Amiral défeñdit qu’on prit rien d'eux, & leur ft donner di- 
verfes bagatelles de l’Europe, qu'ils accepterent d’abord avec joie : mais 
volant qu on n'avoit pas prisce qu'ils avoient apporté, ils lierent enfe emble 
tout ce qu'ils avoient reçu, & le laifferent dans l'endroit le plus proche des 
Voie Le lendemain. , s'étant fans doute imaginé qu'on {e défoit d’eux 
ils envoïerent à Bord un Vieillard veénérable , accompagné de deux jeunes 
Filles, dont la plus à âgée n'avoit pas plus de au se e ans, avec une forte 
d'Enfeigne, qui voltigeoit au bout d'un bâton. Ce Député ft entendre aux 
Caftillans , par des fignes fort humains, a pouyotent defcendre fans 
crainte , & leurlaiffa Les sous jeunes Filles, ne parurent point allarmées 
de fe trouver feules au milieu de tant d'Érs Aux L’Arniral les. femvètir 
-& les renvoïa au rivage x chargées de préfens. Mais le jour dpi on 
fur fu: pris de les voir revenir nues avec le Vieillard, qui ra ppOrtoiE les 
habits & tout ce qu’on leur avoit fait acc epter. Dans l'ad mirAtION de ce 
défintérefement, l’Adelantade réfelut de pre idre plus de connoïiffance du 
Pais. Deux Indiens, qui paroïfloient d'une condition relevée, le reçurent , 
à fa defcente, le prirent par les bras, & le menerent entr'eux fur untas 
eue fraîche , où ils le rent affeoir. En leur faifant des queftions, par 


(3) Tbidem ; chap. 6. & Vie de Colomb, Tome 2 chap. 28. 
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divers fignes , il donna ordre à quelqu'un de fa fuite, d'écrire ce qu'on 
pourroit comprendre à leurs réponfes. Mais, à la vûe de l'encre , du papier 
& des phimes, ils parurent fi troublés, qu'ils prirent tous la fuite. Ils re- 
vinrent néanmoins ; mais ce fuc en jetrant, vers les Caftillans, une forte de 
poudre ; qui fembloit fe difliper en fumée, & dont ils chafoient la vapeur 
vers l'Ecrivain, On crut comprendre, alors, pourquoi ils avoient refufé tout 
ce qu'on leur avoit offert. L’Adelantade n’en alla pas moins jufaqu’à leur 
Bourgade. Il n’y vit rien de plus remarquable qu'un grand Edifice de bois, 
Couvert de rofeaux, qui contenoit plufieurs fépultures , dans l’une defquelles 
il trouva un cotps fort fec, enveloppé d’un drap de coton, & fi bien em- 
baumé qu'il n’avoit aucune marque de corruption. Au-deffus de chaque 
Tombeau , on voioit un portrait d'homme, qui étroit apparemment celui 
du Mort, gravé fur une forte de tableau , entre plufieurs figures de Bêtes ; 
& près du corps, ce qu'il avoit pofledé de plûs précieux (4). Ces Indiens 
ne paroiffant pas, moins diftingues par leur efprit que par la douceur de leur 
caractere , l’Amiral ordonna qu'on en prit deux pour lui fervir de guides , 
mais avec des mefures de politeffe & d'amitié qui fuffent capables de raf- 
furer une Nation fi douce. Cependant on vit fortir Le lendemain de la Bour- 
gade, une multitude d’habitans, qui s'étant avancés jufqu'au rivage, en- 
voterent quatre Députés, dans un Canot, pour fupplier qu’on leur rendit les 
deux Prifonniers. Ils apporterent deux Porcs; & dans le difcours qu'ils tin- 
rent à l'Amiral, on comprit qu'ils offroient, pour la rançon de leurs Amis, 
rout ce qu'il lui plairoit d'exiger. Mais il demeura inlexible, & fe contenta 
de leur préfenter divers bijoux qu'ils refuferent. 

Le Vieillard des Ifles de Guanajos avoit affuré qu’on trouveroic de Por , 
dans un lieu qu'ilavoitnommé Caravaro. On crut avoir tiré, des deux Guides, 
affez de lumieres pour s’y faire conduire. Les ancres furent levées , le 
'Otobre, pour avancer vers le Levant, où la Mer formoit une Baie lon- 

e-de fix lieues & large de trois, dans laquelle on découvroir plufieurs 
petites les. Cette Baie avoit quatre bouches, par où les Navires pouvoient 
entrer & fortir fans danger, & qui formoient autant de Canaux , où des 
deux cotés les branches des arbres touchotent aux cordages. L’Aimiral fit def- 
cendre quelques Soldats dans une des Ifles. ls y ctouverent des Hommes 
nuds , avec des plaques d’or au cou, en forme de Patenes, & fi luifantes, 
que les Hiftoriens leur donnent le nom de Miroirs. Ces Infulaires parurent 
peu timides, après avoir parlé aux deux Indiens de Cariari. Ils donnerent, 
pour trois fonnettes , un Miroir qui pefoit dix écus ; & lorfqu'on leur en 
demanda davantage , ils répondirent qu'on en trouveroit en abondance au 
Conginent (5). 

En’ effet, les Barques s’érant approchces , le 7, du rivage de la Terre- 
ferme , rencontrerent deux Canots , chargés d’Indiens , qui avoient prefque 
rous des Miroirs au cou, & quelques-uns une autre figure d’or, femblable 
à celle d'un Aigle. On prit des de ces Indiens, dont les Miroirs pefoienr, 
l'un quatorze écus, & l’autre vingt-deux. Mais l’on vit bientôt paroître un 
f grand nombre de Canots , & les Indiens, armés d’arcs & de zagaies, 


qu 


(4) Herrera, & Vic de Colomb, même (s) 1bidem. 
chapitre, 
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montrerent tant de difpofñtion à défendre l’accès de leur Côte , que les Bar-- 
ques prirent le parti de retourner à Bord. Elles reçurent même quelques 1n- 
fuites , qui obligerent l'Amiral de faire tirer un coup de canon , dont le 
bruit fit difparoïre tous les Indiens. 11 devint fort difficile , après ces hof- 
tilités, de renouer avec enx. Aufli n’en tira’on que dix-neuf Miroirs. De 
cette Terre, on s'avança vers une autre, qui fe nommoit Cariba , où l'A- 
miral ft mouiller à l'embouchure d’une grande Riviere. Les Habitans s'af 
femblerent d’abord fur le rivage ; mais avec autant d'humanité que de pru- 
dence , ils envoierent deux Hommes, dans un Cañot, pour s'informer de 
ce qu'on defiroit d'eux , & quel ÉtOit cet appareil étranger. Les Députés 
entrerent , d’un air ferme, dans le Vaifflean de l’Amiral; & fe liant tout- 
d'un-coup avec les Guides de Cariari , ils donnerent volontairement leurs 
Miroirs. Le commerce fuivit aufli-tôt cette marque de confiance. Les Caf- 
tillans , defcendus au rivage, trouverent le Roi du Païs, qui n'étoit dif 
tingué des autres que par un Parafol de feuilles , qu'on lui foutenoit far la 
tère , & par les refpects qu'il recevoir de fes gens. Ce fur lui qui troqua 
le premier fon Miroir ; mais fon exemple ne fur imité que par dix-neuf de 
fes Sujets. L'Amiral, n’efpérant point de la force ce qu'il ne pouvoit ob- 
tenir par la douceur , s’avança vers une Bourgade , nommée Âfuriran ; où 
il trouva les Indiens fi favorablement difpofes , que pour rrois douzaines 
de fonnettes il obtint quatte-vingt-dix marcs d’or. De-là, il pafla dans une 
autre Habitation , qui fe nommoit Cxbiga , où finifloit l’ufage de porter 
des Miroirs & des Aigles. Cette riche Cote eft d'environ cinquante lieues , 
depuis la Bourgade de Caravaro (6). 

Qn arriva, le 2 de Novembre, dans un Port , que fa beauté fit juger 
digne du nom de Porto-Bello. C’eft celui dont le nom s’eft corrompu de- 
puis , en Portobele. On y pañfa fept jours , à la vüe d’un Païs fort agréa- 
be. où les terres étoient fi bien cultivées , qu’elles avoient l'apparence d’un 
Jardin. Mais on n’y reçut, des Habitans , que des fruits, des vivres & du 
coton filé. Quatre ou cinq lieues plus loin , l'Amiral s'arrêta dans un autre 
Port, que la multitude de fes Habitarions & des terres cultivées lui ft 
nommer Puerto di Baffimentos. Il y demeura jufqu'an 23 , pour réparer le 
défordre de fes Vaiffleaux. Enfuite , après avoir paflé devant un lieu nom- 
mé Guiga , où les Caftillans perdirent l’occafion de fe procurer des vivres, 
& quelques piéces d'or, que les Habitans portoient au nez & aux oreilles, 
il entra , le 26 , dans un troifiéme Port, fort étroit , mais extrèmement 
profond , qu'il nomma ÆZ Rerrerte. La difpofirion du Canal permettant aux 
Vaifleaux de s'approcher beaucoup de la terre, les Caftillans , qui pouvoient 
defcendre fans le fecours des Barques , profrerent de certe facilité pour fe lier 
tout d’un coup avec les Indiens du Païs. Cependant , lorfqu’ils voulurent 
porter la familiarité jufqu’à s’'introduire dans leurs Maifons , ces Barbares , 
qui leur avoient d’abord paru fort affables , prirent les armes & femblerent 
menacer les Navires. L'Amiral crut les intimider , en faifant tirer quelques 
coups de canon à poudre feule ; mais loin de s’efraïer du bruit, qu'ils 
prirent apparemment pour celui du tonnerre, ils y répondirent par de grands 
cris , en frappant les arbres avec des bätons. C'étoient les plus hauts & les 

(6) Herrera, Liv. $. chap, 6. Vie de Colomb, wbi fupra, 
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plus vigoureux Indiens qu’on eût vüs jufqu'alors. Un feul boulet , qui eñ 
abbatit quelques - uns, diminua leur audace & les mit en fuite. Leur Païs 
eft fort uni , & couvert de grandes herbes , dans lefquelles il {e tronvoit 
des Caymans d’une prodigieule groffeur , qui rendoient une très forte odeur 
de Mufc. 

L’Amiral , défefpérant de tenir plus long-rems la Mer , au milieu des 
tempêtes qui commencçoient à s'élever , & contre les vents d'Eft & de Nord-Eft 
qui devenoient fort impétueux, prit la réfolution de retourner fur fes traces, 

our chercher les Mines d’or qu'on lui avoit annoncées, proche d’un Fleuve 
que les Indiens nommoient eragua. Il reprit vers Porto-Bello, où il arri- 
va le $ de Décembre. Mais à peine eut-il remis en Mer, qu'il y eflura, 
pendant crois femaines, les accidens les plus redoutables à la Navigation. Une 
füurieufe agitation des flots , le feu du Ciel , La faim, la foif, furent au 
tant d’ennemis qui fembloient avoir confpiré fa peite. Dans un fi long in- 
rervalle ; on n’avoit fait qu'environ trente lieues , depuis Porto-Bello , lorf- 
qu'enfin on fe rapprocha de la Côte. L’Amiral lui donna le nom de Los 
Contraftes. Quixe le danger continuel-de fes Vaiffeaux , qui n’étoienr échap- 
pe au naufrage que par une faveur extraordinaire de la Providence , il vou- 
ut exprimer , par ce nom, fes douleurs particulieres , dans les accès d’une 
cruelle goûte , qui ne lui avoit pas laiffé un inftant de repos (7). 

Ïl prit d’abord , pour le Veragua , une Riviere que les Habitans du Païs 
nommoient Vabra , & qu'il nomma Belem après l’avoir reconnue ; parce 
qu'il y étoit entré le jour de l’Epiphanie ; auquel les Mages entrerent dans 
Bethléem. Le lendemain , fur les lumieres qu'il reçut des Naturels du Païs il 

affa dans la Riviere de Veragua, dont il n’étoit éloigné que d’une lieue. Après 


quelques obftacles, qui furent terminés par un traité d’amitiéavecies indiens, : 


de cette Riviere, 1l recut d'eux beaucoup d’or; mais pour tirer plus d’avan- 
race de leur commerce , ils feignirenc qu'ils alloient chercher fort loin ces 
richeffes , dans des Montagnes efcarpées , 8: qu'ils éroient obligés de fe pré- 
parer à certe recherche par le jeûne & Îa continence. L’Amiral affe@a des 
difhcultés à fon tour; & la Riviere de Belem lui aïant paru plus commode 
pour fes Vaifeaux, il prit le parti d'y retourner. Bientôr les Indiens y ac- 
coururent en foule, pour faire avecelui divers échanges. Iis-apporterent auf 
de l'or, qu'ils donnerent pour des grains de verre, des épingles & des fon- 
netres. Cependant , comme PAmiral ne perdoit pas de vüe la Riviere de 
Veragua, qu'il regardoit comme la fource des véritables tréfors , il y ren- 
voïa Dom Barthelemi, fon Frere , avec les Barques , pour remonter jufqu’à 
la demeure d’un Cacique , nommé Quibia ; dont on lui avoit vanté les ri- 
chefles. Quibia fe laiffa facilement perfuader de rendre une vifite au Géné- 
sal des Efpagnols ; mais, dans Îa difficulté de s’enrendre , cette entrevüe 


(7) Herrera fait une horrible defcription de  fpeétacle inconnu aux Caftillans , leur caufa 
l'état des Caftillans. Entre les Phénomenes ex- un genre de fraïeur qu'ils n'avoient point 
traordinaires de la Tempête, il raconte que encore fenti. Cependant, diril, » ils y 
lécume de la Mer brûloit comme de l’eau » trouverent un fouverain remede, qüifut 
bouillante ; que ce qui reftoit de bifcuit fe >» de dire l'Evangile de Saint Jean ; & f'a’ant 
trouva fi rempli de vers, qu'il fut impof- » ainfi coupée, ils s'en crurent ga:antis par 
fible d'en manger ; & qu'une trombe d'eau, » la vertu divine, wbi jupra, chap.s. 

n'aboutit 


rm 
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m'’aboutit qu'à des préfens mutuels. Les avantages, que PAmiral S'en rétoit 2225 > 
promis, furent encore retardés par un prodigieux débordement de la Riviere CHRISTOPHE 
de Belem , qui caufa beaucoup de dommage aux Vaifleaux. Ces accidens , NL 
auxquels elle eft fort fujerte , font attribués à de forts hautes Montagnes,  Corour. 
qu’on rencontre en remontant le Véragua , & qui reçurent , de l'Amiral, le IV. Voiage. 
nom de Saint Chriftophe (8). 103 
Enfin , le calme aïant fuccedé à l'orage , Dom Barthelemi retourna , le Montagnes qu'il 
PSE à o 5 : nomme  Saint- 
6 de Février , à la Riviere de Veragua , avec foixante & huit Hommes, & Chriftophe. 
monta l’efpace d’une lieue & demie jufqu’au Village de Quibia ; pour s’in- village de 
former du chemin des Mines. Le Cacique lui donna trois Guides, qui le Quibia. 
conduifirent , vers l'Oueft , dans des lieux fort abondans en or. Pendant 
deux heures , les Caftillans en recueillirent aflez pour s’en retourner fort 
contens de cet eflai. Ils apprirent bientôt que ces Mines n’étoient pas celles |, Mines d'« 
de Veragua ; dont Quibia n’avoit pas voulu leur donner connoiïfflance , mais Eu 
celles d’'Urira , demeure d’un autre Cacique avec lequel il étoit en guerre. 
Cependant , comme elles étoient fort riches , & que les noms importoient 
peu , l’Adelantade fe rendit le 16 à la Riviere même d’Urira, fix ou fept 
lieues à l’Oueft de celle de Belem. Il y fut agréablement recu , non-feule. 
ment pat le Cacique & fes Sujets ; mais aïant pénétré plus loin vers d’autres 
Bouroades , qui fe nommoient Dururi , Zobrada & Cateba , il ne fut pas 
moins fatisfait de leurs Habitans , qui occupoient un Païs fort bien cultivé, 
& qui troquerent avec lui quantité de Miroirs d’or, dont chacun ne valoit 
pas moins de dix ou douze écus. La crainte de s'éloigner trop des Vaiffeaux 
l'y fit rerourner avec fes richefles. L’Amiral , charmé de cette vüe, prit la 
séfolution de former un Etabliffement fur les bords du Belem , aflez près  Etabliffément 
de fon embouchure , & d’y laïffer fon Frere , avec la plus grande partie de hodrau He 
fes gens , tandis qu'il retourneroit lui-même en Efpagne , pour en ramener 
de plus grandes forces. I] donna un Vaifleau & quatre-vingt Hommes à l’A- 
delantade , qui commença aufli-tôt à faire bâtir des Maifons de boi#, cou- . 
vertes de feuilles de Palmier , à la maniere des Indiens. On en fit une plus 
fpacieufe ; qui devoit fervir de Magañn , & dans laquelle on mit d’abord 
l'artillerie & tous les inftrumens néceflaires au travail. Les vivres furent 
laifés à Bord , pour la füreté d’un fond fi néceflaire ; quoiqu’on ne fe crûc 
pas menacé d'en manquer fur une Côte où le Poiffon , du moins, eit dans 
une extrème abondance. Les Indiens faifoient d’excellens rets, & des ha- 
mecons d'os ou d’écaille de Tortue. Au lieu de fer, qui leur manquoit, 
ils fe fervoient des fils d’une efpece de Chanvre, qui coupoient comme le 
fer mème. Ils avoient du Maïz dont ils faifoient du Pain, & différentes 
fortes de breuvages ; fans compter leur vin de Palmier, & d’autres arbres, 
w’ils rendoient fort agréable en y mêlant des épices & divers fucs. Le fuc- 
cès du travail répondit à la diligence des Ouvriers; & cet Etablifflement , 
quoique de courte durée, fut le premier que les Efpagnols formerent dans le 
. Continent {9). 
(8) Vie de Colomb, Tom. 2. chap. 33.  Petit-fils de Chriftophe , & paffa par [a Sœur 
Herrera, bi fupra. chap. 10. Ifabelle dans une Branche de la Maifon de 
(9) Herrera, chap. 10. Vie de Colomb, Bragance, qui eft tombée de nos joursdans 
chap. 35. La Province de Veragua fut érigée celle de Liria Berwick, 
enfuite en Duché, pour Louis Colomb, 
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*22% HI ST OIRIES GE NE R'ALPE 
Mais l’'Adelantade remarqua bientôt que les Indiens foufiroient impatiem- 


ment fon entreprife ; & qu'ils éroient offenfés. de voir bâur à leurs YEUX >. 


fans avoir été confultés. L’'Amiral étoir retenu dans la Rade par les vents 
contraires ; qui avoient fait périr fa Chaloupe ; & le danger continuel de fe 


brifer contre la Côte lui ôtoit le moïen d’étre informé de ce qui fe pafloit. 


; ; ; ; à 
au rivage. Sa vüe néanmoins avoit contenu les [ndiens dans la foumiflion. 


Mais , jugeant enfin des obftacles qui l’arrètoient , ils témoignerent aflez de. 


chagrin , pour faire foupçonner qu'après fon départ ils penfoient à brüler la. 
nouvelle Bourgade. Dom Barthelemi fe crut obligé de les prévenir. Il par- 
it, le 30 de Mars, à la rte de foixante & quatorze Hommes , pour en- 


trer daus les Terres de Quibia, qu'il regardoir comme le plus dangereux de: 


fes Ennemis. Ce Cacique , apprenant qu'il s’'approchoit, le fit prier de ne 
pas monter jufqu’à fa Maifon , qui éroit fituée fur une éminence , au bord. 
du Veragua. L’Adelantade vouloir le furprendre. Il ne laifla pas de conti. 
nuer fon chemin , mais avec cinq Hommes feulement , après avoir donné 
ordre, à ceux qu'il paroiffoit laiffer derriere lui, de filer deux à deux, & de 


le fuivre de fi près, qu'au bruit d’un coup d’arquebufe ils puflent être en. 


# » . . . 
état d’environner la Maifon. En avançant , il rencontra un fecond Meflager 


de Quibia ; qui le faifoit fupplier de ne pas entrer dans fa Maïfon , & qui. 
lui promettoit de fortir pour le recevoir. L’Adelantade jugea que cette priere. 
du Cacique venoit moins de fa défiance , ou de fa crainte pour lui même, 


que de fa jaloufie pour fes Femmes. Comme il n'éroit plus qu’à vingt pas 


de fes murs, il lui laiffa le tems de venir à fa Porte ; & donnant ordre à. 
fes cinq: Hommes de fe jetter fur lui, lorfqu'ils le lui verroient faifir par: 
le bras , il s’approcha de Jui avec un feul Indien , qui entendoit afiez les: 


deux langues pour fervir d’Interpréte. Il eut avec lui quelques momens d’en- 


tretien , pendant lefquels il trouva le moïen de le prendre au coller. Les pre-- 
miers mouvemens furent très vifs, parce que le Cacique étroit d’une force égale: 


N À ri A : : 5 
à la fine. Mais les cinq Caftillans, étant accourus , en tirant un coup 
d’arquebufe, qui fit paroïtre aufli-tôt tous les autres, n'eurent pas de peine. 
N A . . . . 

à fe rendre maîtres, & du Cacique & de cinquante perfonnes qui étoient 


dans fa Maifon. C'étoient fes Femmes, fes Enfans , & plufieurs Indiens ,. 
de fes Amis ou de fes Sujets. Cette malheureufe troupe offrit de grandes: 


Q . . 5 ASE > .. 
richeffes , pour fa liberté. Mais l’Adelantade , affez für que l'or du Païs ne 
Jui échapperoit point , lorfqu’il en auroit les Maïcres dans fes chaïnes, les- 


envoia {ur le champ vers fon Vaifleau , & s'arrêta dans la Maifon avec le: 
refte de fon détachement, pour faire face à ceux qui pourroient entreprendre: 


d2 les fecourir. 
Quibia fut livré, pieds & mains liés, à un Caftillan fort réfolu, qui ré- 
pondit de lui fur fa tête. On fit entrer rous les Prifonniers dans les Barques , 


pour leur faire defcendre la Riviere. Le Cacique , qui étoit fous les yeux: 


de fon Garde, & lié même au bord de la Barque , fe plaignit > pendant la 


route , d'avoir les mains fi ferrées contre le bois, qu'il fouffroit une vive: 


douleu: : un fentiment de compañlion porta le Garde (10) à le détacher, pour. 


(10) C'eft Herrera qu'on fuicici. Fernand avoir paflé l'embouchure du Fleuve, d'une: 
4 n » / . c) 7. 14 "€ 
@oiomb s'en écarte .un. peu. Il nomme ce demie lieue, que Quibia, ou Quibio , fe 


Galtillan. Sancies, Ce, fur, dit-il, après plaignit que fes mains évoient trop ferrées 
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fe contenter de le tenir en laifle. A l'entrée de la nuit, lorfqu’on s’appro- 
choit de l'embouchure du Fleuve , Quibia prit un moment où il fe fentit SRE 
moins ferré, & fe précipitant dans l’eau, il y entraîna fon Homme avec lui. parrurremr 
On n’a pas fcù comment il avoit trouvé le moïen de nâger avec fes liens ;  Corows. 
mais les rénébres aiderent à fa fuite, & l’on fur bientôt affuré de fa vie par IV: Voïage. 
les entreprifes qu’il forma pour fe vanger. Les autres Prifonniers furent 1503 
conduits plus heureufement jufqu'au Vaifeau. 

L’Adelantade y retourna , quelques jours après, avec les dépouilles du  Butin des Cats 
Cacique, qui confiftoient en quantité de Miroirs & d’Aigles d'or , en grains nr 
du mème métal, dont les Indiens faifoient des colliers & des braffelets, & 
en trelles dont ils fe faifoientr des couronnes. Il avoit vifité les Terres voi- 
fines , qui lui parurent couvertes de Bois & remplies de Montagnes. Les Ha- 
bitations, d’ailleurs, étoient fi éloignées les unes des autres , qu’il avoit dé- 
fefjeré de tirer d’autres avantages de certe expédition. A fon retour , la 
Mer devint affez calme pour lui permettre de conduire fes Prifonniers & fon 
butin à l’Amiral, qui diftribua or entre fes Equipages, après en avoir pris 
la cinquiéme partie pour le Roi. 

Rien ne s’oppofant plus à fon départ , il laiffa de nouveaux ofdres pour  Vañgeance de 
la füreté de la Colonie; & pendant, que fa Barque étoit à faire de l’eau , il alla Quibie. 
mouiller au-deflus de l'embouchure du Belem. Quibia, furieux de fon avan- 
ture , & furtout de la perte de fes Femmes, obfervoit tous les mouvemens 
de fes Ennemis. IL avoit eu le teims de raflembler un corps d’Indiens affez 
confidérable ; & voïant les trois Navires éloignés , 1l vint fondre avec une 
horrible furie fur le nouvel Etabliffement. On ne s'étoit point apperçu de 
fon approche , parce qu'il s’étoit couvert de la Montagne; & les cris épou- 
vantables , qu'il fit jetter à fes gens, en defcendant fur la rive du Fleuve, 
firent trembler les plus braves Caftillans. Leurs Maifons , qui n’étoient cou- 
vertes que de feuilles féches , furent en danger d’être brülées au premier 
inftant , par une grêle de dards , que ces Barbares avoient allumés par un 
bout. Mais, cet artifice aïant produit peu d’effet dans l'éloignement, l’A- Barthelemi 
delantade rappella tout fon courage pour s’avancer vers eux avec une partie Colomb le dé 
de fes gens , & les repouffa jufques fur la Montagne. Envain firent -ils nouvelle Cole- 
face plufieurs fois, pour lancer leurs dards. Les fabres des Caftillans , donc nie 
chaque coup leur emportoit quelque membre , & les cruelles morfures d’un 
gros Dogue , qu’ils redoutoient autant que le tranchant du fer, leur firent 
chercher leur falut dans la fuite. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir tué es 
un de leurs Ennemis, & fans en avoir bleflé dangereufement plufieurs. L'A-..,1ef blés 
delantade mème reçut un coup de dard , au milieu de l’eftomac. La Barque 
de l’Amiral, qui entroit alors dans la Riviere , n’eut que le fpeétacle du 
combat. Ceux qui la conduiloient crurent les Indiens peu redoutables, après 
une déroute qui devoit avoir répandu l’effroi dans toute la Nation. Ils s’a- 
vancerent , malgré les avis de l’Adelantade , jufqu’à des Canaux d’eau douce, 
où celle de la Mer n’a point de communication. Mais, pendant qu’ils y 


Le même Hiftorien rapportant la maniere à voir fa bleffure, & que pendant qu'il 
dont Quibia fut enlevé par l'Adelantade, Gtoit fa bande, il le faifit & le tinc fi bien 
dit qu'il vint s’affeoir à fa porte ; que l’Ade- qu'il ne put lui échapper, chap. 35. 
Jantade , aïant fcu qu'il étoir bleffé ; demanda Që 
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rempliffoient tranquillement leurs tonneaux, des légions d’Indiens , qui s’é- 
voient cachés dans des lieux couverts d'arbres , tomberent {ur eux avec leurs 
armes & leurs cris ordinaires. Le Capitaine, nommé Triftan, après s'être 
long-tems défendu , fut frappé dans l'œil droit d’un coup de dard, donril 
expira fur Île champ. Tous les autres furent accabies par le nombre , à l’ex- 
ception d’un feul, qui, étant tombé dans la Riviere , fe laiffa emporter fi 
heureufement au fil de l’eau, qu'il arriva devant la Bourgade Caftillane. 
Les triftes nouvelles , qu’il y apportoit, y jetterent la confternation, L’Ade- 
lantade comprit que les Indiens , animés par l'avantage qu'ils venoient d'ob- 
tenir, fe raflembleroient en plus grand nombre, pour l’attaquer dans fes 
foibles murs ; & qu'avec beaucoup de malades & de bleffés , il ne feroit pas 
long-tems en état de leurs réfifter. Son Vaiffeau étoit échoué , par la retraite 
des eaux. Les corps des Matelots de la Barque , qui fottotent fur la Riviere, 
& fur lefquels on voïoit voltiger diverfes fortes d'Oifeaux de proie, furent 
regardés de tous fes gens comme un préfage funefte. Il fe vit forcé, par 
leurs plaintes , de paffer dans une prefqu'Ifle , où la Riviere ne laiffoit qu'un 
pañfage étroit du coté de PEft. Un Boulevard , qu'il y fit faire avec les ton- 
neaux des vivres, & devant lequel il pointa fon arullerie , lui donna quel- 
que relâche; parce que les Indiens n’oferent paroïître à la portée des bou- 
lets (11). 

D'un autre côté PF Amiral, qui n'avoit pas vü fa Barque depuis huit jours, & 
qui ne recevoir aucune information de fon Frere, fouffroit tous les rourmens 
d’une vive inquiétude. Elle fut augmentée par une autre difgrace. Les Fem- 


À ê D a ï ! 
mes , les Enfans & les Amis de Quibia, qu'on avoit amenés dans fon 


Navire, étoient enfermés, chaquejour au foir , fous le tillac , près de l’é- 
coutille , qui eft une coulifle quarrée, dont on fermoit la chambre de 
poupe , avec une chaîne ; fon cadenat & fa clé. Ils ne pouvoient attemdre à 
la couliffe ; mais aïant concu qu'ils n’avoient pas d'autre voie pour s’échap- 
per , ils eurent ladrelfe de fe faire: des-dégrés de pierres de left ; qui étoiene 
au fond du Vaifleau; & les aïant élevées, jufqu'à la coulifle, fur fquel'e 
quelques. Marelots -étoient couchés ; fans. y avoir paflé la chaîne, qui auroit. 
rendu leur fituation fort incommode , ils la pouflerene de leurs épaules avec 
tant de force, qu'ils renverferent tout à la P ; Fais, & Îles Marelots qui 
dormoient deflus. Les plus heureux, c’eft-à-dire, ceux qui palferent les. 
premiers , fe jetrérent auffi-tôt dansla Mer. Mais, le bruit aïant attiré d'au 


‘tres  Matelots,. qui-ferimerent:aufhi- tôt l’écoutille ; ceux qui {e trouverear 


enfermés ne confulrérent. plus que leur défefpoir, & fe pendirent aux cor- 
dages. Le lendemain ; en les vifitant , on les trouva tous étranglés ;: foit qué 
fuccefivement ils fe fuffent rendus ce funefte office jufqu'au dernier, où 
que l’emportement de leur rage leur eûr fair vaincre les dificulrés ;. car ils 


_avolent les pieds, & même les genoux , fur le fond du Navire , parmi le 


Courage d’un: 
“£aftillan, 


Jet, qui ne leur avoit pas laiffé affez d’efpace pour {e pendre: dans toute leur 


étéridue: (12). ra ; : 
Au milieu de ces horreurs, & fans autre refflou'c2 que les cables, qui 
tenoient encore aux ancres , quelques Matélqs offrirent à l’Amiral de fe 


si y - , " > füc 1] à ! 7 1 d’ | 1 À i . 
rendre au FIVAge » quoiqu on En EUut eroigne Ge pius une äaieuc & que 


(11) Herrera & Vie de Colomb , ibidem, (12) Jbidem, 
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depuis plufieurs jours on eut tout à craindre de la fureur des vents. Mais 
ils étoient encouragés par l'exemple des Indiens, qui n’avoient pas redouté 
le danger, pour fauver leur vie. Ils demanderent uniquement que la feule 
Chaloupe qui reftoit aux trois Vaiffeaux , & trop précieufe pour être rifquée 
témérairement, kes menât jufqu’à endroit où les vagues perdoient un peu 
de leur force , & d’oùils étoienr réfolus de paffer le refte de la diftance à 
la nage. Cette offre fut acceptée. Pierre Ledefma , un des Pilotes , fur celui 
qui eut le courage de fe jeter dans la Mer irritée, & qui nageant tantôt fur 
les vagues , tantôt entre-deux où deffous , aborda heureufement à la Core. 
Après avoir vü l’Adelantade, & jugé par fes yeux du miferable état de la 
Colonie , il retourna aux Vaifleaux avec le mème bonheur. Son récit de- 
termina l’Amiral à tout entreprendre , pour fauver fon Frere & les Malheu- 
reux qu'il avoit fous fes ordies. La rigueur du tems ne cefla pas de sy 
oppofer pendant plufieurs jours : mais enfin, les vents s'étant appaifés , l’A- 
delantade, qui ne vit plus de péril qu'à traverfer le courant du Fleuve, 
amarra fa Chaloupe entre deux grands Canots; & dans l’efpace de deux 
jours, il fit tranfporter , fux les deux Vaifleaux , fes gens & tout ce qu'il 
avoit de précieux. il ne refta fur la rive du Fleuve , que le corps de fon Na- 
vire, dans un état qui le rendoir inutile, & qui ne permertoit pas de le 
regretter (13). 

Alors, on profita du premier vent pour remettre à la voile; & remon- 
tant à l'Eft, fans perdre de vüe la Côte, on arriva dans peu de jours à 
Porto-Bello. Mais on fut contraint d’y abandonner un des trois Vaifleaux, 
qui faifoit eau de toutes parts, & qu’il fut impoñhible de radouber. Dela , les 
deux autres paflerent au-deffus du Port del Retrette, vers pluñeurs petites 
Ifles que l'Amiral nomma as Barbas , & qui ont pris, depuis , le nom de 
Saint-Blaife: Dix lieues plus loin, on réfolut d'abandonner le Continent, 
& de prendre la route du Nord pour retourner à l'Ifle Efpagnole. Un fi lon 
Voïage & tant de diforaces avoient reburé tous les Caïftillans. 11 ne leur 
reftoit qu'un peu de bifcuit rongé de vers. Les jours & les nuits éroient em- 
ploïés à faire jotier trois pompes, qui ne fufnfoient pas pour foulager les 
Vaifleaux. Ils aborderent, le dix de Juin , à deux petites Îfles , dont les 
tords étoient couverts de Tortues; ce qui leur fit donner le nom de Xs 
Tortugas. On les à nommées depuis, os Caÿmanes. Elles font éloignées de 
vingt lieues à l'Gueft de la Jamaïque , & de quarante-cinq au Sud de Cuba; 
avec l'avantage d’être les feules fur toute la route que l'Amiral avoit fui- 
vie. De-là, 1l: entreprit d'aller mouiller aux Ifles de los Jardinos, qui ne 
font qu’à dix lieues de Cuba; mais il s'éleva tout d’un coup un vent fi fu- 
rieux, que les deux Navires s'érant choqués avec beaucoup de violence fu- 
tent coofidérablement endommagés, & n’eurent pas d'autre reffource que 
d'aborder à l’ifle de Cuba , dans un Village nommé Maxaca , où ils rect 
ient quelques fecours. Enfuite, aïant voulu tourner vers l'Efpagnole. les 
vents & les courans les forcerent de relîcher à la Jamaïque. Ils étoient en- 
trouverts & l’eau montoit fur le uliac, lorfqu'ils arriverent danisun Port, 
que la joie de s’y voir en sûreté fit nommer Puerto-Bueno , quoiqu'il ne s’y 


trouvât point d’eau ni de vivres. On s’efforça de pañler dans un autre , auquel 


(13) Jbidem, 
Q ij 
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on donna le nom de Santa Gloria : mais à peine les deux Vaiffeaux y étoienr 
entrés, quene pouvant plus fe fourenir , 1l fallut prendre le parti de les faire 
échouer. Dans cer érar, ils furent amarrés enfemble, avec de bons cables, 
& par des échafaudages, qui les rendoient immobiles. Bientôt ils furent 
remplis d'eau jufqu'au tillac; & lAmiral fit conftruire des Barraques aux 
deux bouts, pour le logement des Equipages (14). 

La plus preffante de fes néceflités étoit les vivres. Il en obtint des Infu- 
laires , par l'échange de diverfes marchandifes de l’Europe , pour lefquelles 
ils étoient paflionnés. Ils donnoient deux Oies pour une feuille de laiton , 
deux de leurs Pains pour deux grains de verre, & ce qu'ils avoient de plus 
précieux pour des fonnettes. L’Ifle étoit abondante en toutes fortes de com- 
modités , & les Habitans, d’un naturel fort humain. On obtint d’eux dix 
Canots , pour fervir aux Vaiffeaux échoués. L’Amiral, dans la crainte de 
voir troubler , par la mauvaife conduite de fes gens , une bonne intelligence 
fi nécellaire à fa fituarion , les retint dans leurs logemens par des ordres fort 
{éveres. Enfuite , fe trouvant fans Ouvriers, & ne voïant aucune apparence 
de pouvoir rétablir fes deux Vaifleaux , il prit la réfolution de donner de fes 
nouvelles au Gouverneur de l’Efpagnole , & de faire acheter dans cette Ifle, 
par Carvajal , auquel il avoit remis le foin de fes affaires , un Batiment 
tout équipé , pour s’y tranfporter avec les débris des fiens. Ce Voiage n’étoit 
pas une entreprife aifée. On ne comptoit pas moins de deux cens lieues , du 
lieu où l’on etoit jufqu’à la Capitale de l’Ifle Epagnole , du moins en fuivant 
les Côtes des deux Ifles; car la traverfe n’étoit que de trente lieues : mais 
quel moïen de prendre cette route, avec de petits Canots qui n’avoient 
prefque pas de bord, & que la moindre vague étoit capable de remplir ou de 
renverfer ? Le Golfe n’a d’ailleurs qu’une feule Ifle, ou plutôt une Roche, 
nomimce Navafa , à fept ou huit lieues de l'Efpagnole ; & quoique vingt- 
quatre heures fuffifent ordinairement pour faire ce trajet de l'Eft à l'Oueft , 
les vents y font quelquefois emploïer plus d’un mois dans la pofition contraire; 
qui évoit celle des Caftillans. 

Cependant , il fe trouva , parmi eux , deux Hommes affez hardis pour fe 
charger du fuccès d’une fi téméraire entreprife ; l’un nommé Diego Mendez , 
qui faifoit l'Office de Notaire fur l'Efcadre ; l’autre, Génois , qui fe nom- 
moit Fiefchi , & que fes grandes qualités rendoient cher à l'Amiral. Ils prirent 
chacun , dans leur Canot , fix Caftillans & dix Indiens, avec tous les vivres 
qu'ils y purent faire entrer. Mendez eut ordre de prendre la premiere oc- 
calion pour -paffer en Ffpagne ; & Fiefchi, celui de revenir promptement, 
avec le Vaiffeau qu’on efperoit de Carvajal. Ils reçurent tous deux des Let- 
tres de l'Amiral; le premier , pour leurs Majeftés Catholiques (15); & lau- 
travaux, depuis qu'il s'éroit attaché à 
l'Efpagne. Il y peignoit vivement {a pri- 


fon & celle de fes Freres, larache qu’elle 
avoir imprimée à l'honneur de fa Famil- 


(14) Herrera, Liv. 6. chap. 2. & 3. Viede » 
Colomb. chap. 39. 33 

(15) Elles étoient fort touchautes. Her- » 
rera nousena confervé la fubftance. » Après » 
» y avoir rendu compte de fon Voïage , des» le , & la perte du fruit de tontes fes 
» malheurs & des périls qu'il y avoiceduiés, :» peines. Jamais perfonne n'avoit acquis de 
» des Terres qu'il avoit découvertes, & des » plus juftes vitres à la faveur de (es Mai- 
«> riches Mines de Veragua, il faifoit un » tres, & jamais on n’avoit vû de Serviteur 
» dénombrement de fes fervices & de fes > plus maltraité. I leur demandoit de le 


ee 
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se, pour Ovando, qui n’avoit encore donné aucun fujet , aux Colombs , 


de fe défier de fes difpofitions. 

Les deux Canots fe mirent en Mer le 7 de Juillet. Mendez, Fiefchi, & 
les autres Caftillans n’avoient que leurs épées, & des boucliers. Avec fi 
peu d'envie d'attaquer & de nuire, ces armes fufffoient pour leur défenfe. 


Les Indiens furent chargés du foin des vivres , & de l’eau qu'ils avoient dans. 


des Calebaffes; & pour ménager une provifion fi précieufe, on leur ft pro- 
mettre, fur leur vie , de fuivre les loix qu’on leur avoit impofées.. L’Adelantade 
conduifit fes deux Canots jufqu’à la pointe de l’Ifle , dans la crainte qu'ils 
ne fuflent arrêtés par les Iniulaires de cette partie , avec laquelle on n’avoit 
encore fait aucune liaifon. Là, fur le foir , après avoir imploré ardemment 


le fecours du Ciel, ils commencerent à prendre leur route vers le milieu: 


du Golfe. Les Indiens ramoient incefflamment; & lorfqu'ils éroient fatigués de 
la chaleur ou du travail , ils fe jettoient un moment dans la Mer , d’où ils 
fortoient avec un renouvellement de fraîcheur & de force. A l’arrivée de 
la nuit, on avoit déja perdu de vüe la Jamaïque. Les Caftillans fe mêlerenc 


alors avec leurs Rameurs , non-feulement pour les foulager, mais dans la crainte: 


ue fe rebutant d’une fatigue fi continuelle , ils ne fuffent capables de quel- 
que funefte entreprife. Le jour fuivant , ils-fe trouverent tous fi las, que 
les deux Capitaines fe virent obligés de mettre aufli la main à la rame. Le 
plus terrible obftacle étoit un Soleil brûlant ;. à laétion duquel on ne pou- 
voit rien oppofer. Il en fit bientôt naître un autre. Les Indiens, ne réff- 


tant plus au feu dont ils étoient confumés , oublierent la loi qui menaçoic: 


leur vie , & fe hâterent trop de vuider les Calebaffes. On fe vit dans la 


néceffité de fermer les yeux fur un défordre, donc les fuires ne laifloient pas’ 


d'être effraïantes. Avant midi, les Caftillans furent réduits à lear petire 
provifion de liqueurs , avec l'obligation même d’en diftribuer une partie aux 
Indiens , pour les foutenir jufqu'à la fraicheur du foir. Le fecond jour ap- 
porta d’autres inquiétudes , parce qu'après de fi longs tourmens, on ne dé- 
couvroit point là perite Ifle de Navafa ,. où l'on avoit efperé de trouver du 


rétablir dans un état qu'il n’avoit pas mé- 2 pour la nourriture & le fommeil , c’eft- 
s> rité de perdre, de lui accorder quelque >» a-dire pour les befoins , les plus communs- 
* réparation pour les torts qu’il avoitreçus, » de la nature , :étoit les Hôrelleries publi- 


voient traité avec tant d’injuftice. Il in- pet de la Religion, & de la néceffité où: 
difwraces. Je nai eu jufqu’à préfent , dit- » del’Eglife, accablé , comme ilétoit, d’an- 


pas ceffé d’en répandre. Que le Ciel me » dans cette lângueur, ce n’étoir pas lede- 
» fafle mifericorde , & que la Terre pleure » fir de la fortune &de la gloire qui lui avoit 
: pour moi! Que ceux qui ont de la cha- » fait entreprendre fon dernier Voïage, mais 
rité, de la bonne foi & de la juftice, » le pur zele & la fincere intention de férvir 
7 mêlent Jeurs larmes avec les miennes! IL » leurs Mäjeftés jafqu'au dernier épuüifement 
> faifoit obferver au Roi & à la Reine, 2: de fes forces; après quoi , s’il lui entef- 
# qu'après vingt ans de fervice, après des » toit aflez pour retourner en Caftilie, il 
s> fatigues fans exemple, il ne favoit pas >» leur démandoit d’avañce la permiflion dé 
s> s'il poffedoit un fou; qu'il n'avoit pas s faire le Pelerinage de Rome, & de vifiter 
» une maifon à lui; & que dans toute l’é- » d’autres lieux de pieté, Herrera, ibidem. 


# tendue.de leurs Etats, {4-feule reffource, ; 


»5 & furtout dé faire punir ceux qui l’a- » ques. Il parloit avec beaucoup de ref-- 
ss vitoit le Ciel & la Terre à pleurer fes il feroit bientôt de recévoir les fecours: 


 foir-il, que’des fujets'de larmes, &jen'ai » nées & de maladies. Il protéftoit que: 
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moins de l’eau fraîche, & qu'on craignit d’avoir manqué la route. On 
avoir déja jetté dans les lots un Indien mort de foif. D’autres éroient éten- 
dus fans connoiffance , & les plus robuftes s’attendoient au même fort. Les 
liqueurs mêmes étant épuifées , leur unique rafraïchiffement étroit de pren- 
dre dans la bouche un peu d’eau de Mer, qui ne faifoit qu'augmenter leur 
altération. Enfin la lumiere de la Lune, qui parut à demi couverte en 
fe levant , leur fit juger que c’éroit l’Ifle qui caufoit cette efpece d’Eclipfe. 
Ils y arriverent heureufement à la pointe ‘du jour. Elle n’a pas plus d’une 
demie lieue de circuit; & loin de contenir de l’eau douce , elle n’eft com- 
pofée que de Rochers fort pointus. Cependant , il s’y trouva des reftes d’eau 
de pluie, dans diverfes fentes. Mais ce fecours devint funefte aux Indiens. 
Ils en burent avec tant d’avidité, que plufieurs en moururent fur le champ, 
& d’autres tomberent dans de grandes maladies. L’expérience aïant appris 
aux Caftillans à fe modérer dans ces dangereufes circonftances , ils prirent 
d'abord quelques Poiflons qui fe préfenterent fur le rivage , pour appaifer , 
par degrés , l'excès de leuï foif & de leur faim. Un jour de repos , dans 
l'Ifle, rendit un peu de vigueur à ceux qui avoient été capables de certe 
modération. Comme ils découvroient déja le Cap de l’Ifle Efpagnole que 
Amiral avoit nommé Saint-Michel , & qui a pris dans là fuite le nom de 
Tiburon , 1 leur fut aifé d’y arriver avant la fin de la nuit (16). Ils y apprirent 
que le Gouverneur Général étroit dans la Province de Xaragua. Mendez ren- 
tra dans fon Canot, pour fe hâter de prendre cette route , en fuivant la 
Côte , pendant que Fiefchi fe rendit avec la même diligence à San-Dominge. 
Mais ils furent long-tems arrêtés rous deux , par les fuites d’un événement 
qu'on ne peut fe difpenfer de rapporter après les Ecrivains Efpagncls , quoi- 
qu'il faffe peu d'honneur à leur Nation. Ÿ 
Il fembloit alors, fuivant la réflexion de l'Hiftorien de cette Ifle, que 
la qualité de Gouverneur fût contagieufe , & qu’elle transformât les Hommes 
du naturel le plus doux & le plus moderé , en Tyrans fufcités pour la def- 
truction des Indiens. Ovando, dont on loue d’ailleurs la fageffe & la piété , 
ne fe vit pas plurôt en poffeflion du pouvoir fuptème , qu'entre les mefures 
qu'il jugea néceffaires pour contenir ces Malheureux dans la foumiffion , il 
prit la réfolution de dépeupler une de leurs plus grandes Provinces. On 
n'a jamais bien expliqué quels furent particuliérement fes motifs; mais, par 
un incroïable oubli de fon propre caraëtere, il ne fit pas difficulté d'y em- 
ploïer également la perfidie & la cruauté. On a vè que depuis le fouleve- 
ment de l’Alcalde Major, Roldan Ximenès , 1l étoit refté , dans le Xa- 
fagua , un affez grand nombre de fes Complices , qui n’avoient pas ceffé d’y 
vivre avec beaucoup de licence, & fur lefquels on croïoit avoir beaucoup 
gagné en les empèchant de caufer de nouveaux troubles. Le Cacique Bo- 
hechio étoit mMOît depuis peu, fans enfans ; & fa Sœur Anacoana 
avoit fuccedé à fes Etats. Cette Princefle , par le goût qu’elle avoit tou- 
jours eu pour les Caftillans, s’étoit d'abord appliquée à bien traiter ceux 
qu’elle y avoir trouvés établis ; mais elle n'en avoit été palée que d'ingratitude, 
& peut-être la haine avoit-elle fuccedé à fon affection. Ils fe le perfuaderent 
du moins , paice qu'ils devoient s’y attendre ; & de part & d'autre, ce 
(16) Herrera, \Eivi6.chap. 3, 

changement 
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changement produifit quelques hoftilités. Quoiqu'elles euffent peu duré , les 
Caftillans manderent au Gouverneur Général que la Reine de Xaragua mé- 
ditoit quelque deffein , & qu'il étoit important de la prévenir. Ovando con- 
noifloit le caractere de ceux qui lui donnoient cetavis. Cependant, il prit ce 
prétexte pour fe rendre dans la Province , à la tête de trois cens Hommes de 
pied & foixante & dix Chevaux , après avoir publié qne le-fujet de fon 
Voïage croit de recevoir le Tribut que la Reine devoit à la Couronne de 
Caftille, & de voir une Princefle qui s’évoit déclarée dans tous les rems en 
faveur de la Nation Efpagnole. 

Anacoana reçut cette nouvelle, avecde grandes apparences de joie. Soit qu’elle 
n'eüt rien à fe reprocher , ou qu'elle fe crüt füre du fecret, elle ne parut 
occupée qu'à faire au Gouverneur une réception digne d'elle & de lui. Elle 
affembla tous fes Vaflaux , pour groflir fa Cour, & donner une haute idée 
de fa puiffance. Les Ecrivains Éfpagnols en comptent jufqu’à trois cens, 
auxquels ils donnent le titre de Caciques. A l'approche du Gouverneur , elle 
fe mit en marche pour aller au-devant de lui, accompagnée de cette No- 
bleffe & d’un Peuple innombrable , tous danfant à la maniere du Païs, & 
faifant retentir l'air de leurs chants. La rencontre fe fit affez proche de la 
Ville de Xaragua, & l’on fe donna mutuellement des marques de confiance 
& d'amitié. Après les premiers complimens , Ovando fut conduit parmi 
‘des acclamations continuelles au Palais de la Reine , où il trouva , dans 
une Salle très fpacieufe , un Feftin qui l’attendoit. Tous fes gens furent traités 
avec profufon , & le repas fut fuivi de danfes & de jeux. Cette Fète dura 
plufieurs jours , avec autant de variété que de magniñicence; & les Caftil- 
 lans ne purent voir , fans admiration , Le bon goût qui regnoit dans une Cour 
Barbare. 

Ovando propofa de fon côté , à la Reine de Xaragua, une Fête à la ma- 
niere d'Efpagne , pour le Dimanche fuivant, & lui fit entendre que pour 
y paroître avec plus de grandeur , elle y devoit avoir toute fa Nobleffe au- 
tour d'elle. Cer avis étant plus capable de flatter fon ambition que de lui 
infpirer de la défiance, elle retint, fes trois cens Vaflaux, & leur donna le 
mème jour un grand diner, à la vüe d’un Peuple infini , que la curiofité du 
fpectacle n’avoit pas manqué de raffembler. Toute la Cour Indienne fe trouva 
réunie dans une Salle fpacieufe, dont le toit étoit foutenu d’un grand 
nombre de piliers , & bordoit la Place qui devoit fervir de Théâtre 
à la Fête. Les Efpagnols , après s'être un peu fait attendre, parurent enfin 
en ordre de bataille. L’Infanterie, qui marchoit la premiere , occupa fans 
affectation routes les avenues de la Place. La Cavalerie vint enfuite, avec le 
Gouverneur Général à fa tête, & s’avança jufqu’à la Salle du Feftin, qu’elle 
inveftir. Tous les Cavaliers Caftillans mirent alors le fabre à la main. Ce 
fpectacle fit fremir la Reine & tous fes Convives. Mais, fans leur laiffer le 
tems de fe reconnoitre, Ovando porta la main à fa Croix d’Alcantara ; fignal ; 
dont il étoit convenu avec fes Troupes. Aufli-tôt l’Infanterie fit main-baffe 
far le Peuple dont la Place étoit remplie ; tandis que les Cavaliers, met- 
tant pied à terre, entrerent brufquement dans la Salle. Les Caciques 
furent attachés aux colomnes; & dans ce moment, fi l’on en croit 
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Gviedo {17) , ils avouerent le crime de révolte, donc les Caftillans de Ka- 
ragua les avoient accufés. Enfuite , fans autre forme de Juftice, on mit le 
feu à la Salle , & tous ces Infortunés y furenc bientôt réduits en cendre. La 
Reine, deltinée à des traitemens plus honteux, füt chargée de chaines, & 
préientée au Gouverneur , qui la fit conduire, dans cet état, à San-Domin- 
go , où fon Procès fut inftruit dans les formes d'Efpagne. Elle fut déclarée 
convaincue d'avoir confpiré contre les Efpagnols, & condimnée au plus 
ignominieux fupplice (18). On fic périr., dans la fatale journée de Xaragua, 
un nombre infini d'Indiens, fans diftinction d’âge & de fexe. Quelques 
Cavaliers aïant fauvé , par un mêlange d'intérêt & de pitié , plufieurs jeunes 
Enfans qu’ils menoient en croupe & qu'ils réfervoient pour lefclavage, 
d’autres venoienr percer derriere eux ces petits Miferables, ou leur coupoient 
les jimbes & les abandonnoient dans cet étar. De ceux qui échapperent à 
la fureur du Soldat , quelques-uns fe jerterenr dans des Canors que le hafard 
leur fit trouver fur le bord de la Mer, & pañlerent dans une Jfle rommée 
Guanabo {19), à huit lieues de PEfpagnole ; mais ils y furent pourfuivis, & 
s'ils obrinrent grace de la vie, ce fut pour tomber dans une fervirude pius 
dure que la mort. Un Parent de la Reine, nommé Guarocuya, fe canronra 
dans les Montagnes de Barruco, les plus hautes & les plus inaccefibles de 
JIfle, qui s'étendent, par l'intérieur des Terres, depuis le Karagua jufqu'à 
la Côte du Sud , & dont les Habitans éroient d’une extrème férociré. Plu- 
fieurs pénétrerent dans celles qui forment le milieu de l’Ifle. Ovando fit 
marcher des Troupes vers ces deux Retraites. Les Indiens s'y défendirent 
quelque tems : mais Guarocuya , Haniguayaya & leurs autres Chefs, aïant 
été pris & condamnés à la mort, le refte fut fi généralement diflipé, que 
dans l’efpace de fix mois, on ne connut plus un Infulaire qui ne füt {ou- 
mis au joug Efpagnol (20). 

Ce fut après cette fanglante guerre , qu'Ovando tournant tous fes foins à 
l’affermiflement de la Colonie, entreprit de fonder des Villes dans les lieux 
dont il goûtoit la fituation. Il obligea les Caftillans qui reftoient dans le 
Xaragua, de fe réunir pour en former une, qui fur nommée Sete Maria 
de la Vera Paz, aflez proche d’un fameux Lac de cette Province, à deux 
lieues de la Mer, dont elle fut encore approchée dans la fuite fous le nom 


(17) Herrera ne cefle point de répéter que 


les indices & les preuves, comme l'accufation, 
ne venoient que des Complices de Roldan. 
Il traite lation de barbare , plus barbare, 
dit-il, que les Barbares mêmes. Cependant 


il ne la donne pas comme un deffein formé : 


contre tous les Caciques. Il raconte qu'Ana- 
coana, dont il penfoit peut-être uniquement 
à fe faifir , lui dit que les Caciques feroient 
bien aifes de voir les Jeux Efpagnols , & que 
la-deffus il lui dit de les affembler tous. Liv. 
6. chap. 4. 

(18, Elle fut pendue. Herrera, L. 6.ch.4. 

(19)Que les François nommerent lGonava. 


(26) Malgré les efforts d'Ovando pour 
juftifier fa conduite ; les Rois Catholiques 
en furent extrêmement irrités ; & l’on en- 
rendit dire à Dom Alvare de Portugal, pre- 
mier Comte de Gelbes, qui étoit alors Pre- 
fident du Confeil Roïal de Juftice, Fo Le 
haro tomar una rcffdencia, qual nunca fue 
tomada ; c'eft-à-dire, Je lui ferai rendre ur 
compte de fes actions qui n'aura jamais eu 
d'exemple. Herrera , 2bidem. Cependant la 
Reine étant morte peu après , Ovando fçut 
fe rendre néceffaire , & ne fut rappellé qu'en 
1508e ; 
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de Santa Maria del Puerto : mais le nom d'Faguana , que les Infalaires 
donnoient à ce lieu, ne laifla pas de fe conferver dans l’ufage vulgaire, & 
les François en ont fait celui de Leogane (*). À huit ‘lieues de la Capitale, 
au Nord , Ovando fondala Ville de Buenaventura ; & dans le milieu de l’ffle, 
entre les deux Rivieres de Yaqui & de Nayoa, 1l fonda celle de San Juan 
de la Maguana. À 24 lieues de San-Domingo, un Commandeur de Galice, 
dont les Hiftoriens n’ont pas confervé le nom, avoit commencé une Habi- 
tation proche du Port d’Azua, fur les fondemens d’une Bourgade de Sau- 
vages : on en fit une Ville, qui fut nommée Ayua de Compoffella. Celle du 
Port d’Yaquimo , ou du Brefl , & de Salvatiera de la Savana, $é- 
leverent avec le même fuccès. Dans le même tems , Rodrigue de Mefcia , 
qui avoit beaucoup contribué à la réduétion des Infulaires , fut chargé d'en 
bâuir trois ; l’une à Puerto Real, une autre à feize lieues de San-Domingo, 
vers le Nord, fous le nom d’el Coruy ; & la troifiéme fur la même Côte du 
Nord , dans un Canton que les Naturels nommoient Guahaba, Elle fut ap= 
_pellée Larez de Guahaba, du nom de l’ancienne Commanderie d'Ovando. 
Ain, dès l’année 1504, on comptoit, dans l’ifle Efpagnole , quinze Villes, 
ou Bourgades , toutes peuplées de Caftillans; outre deux Fortereffes , dans 
la Province de Higuey , à la place defquelles on bârit encore deux nouvelles 
Villes , au commencement de l’année fuivante. Ifabelle, & plufieurs Forterefles, 
qui avoient d’abord été conftruites pour s'aflurer des Mines de Cibao & de 
Saint-Chriftophe , furent entiérement abandonnées. Le Gouverneur Général 
obtint de la Cour, avant la fin de fon adminiftration , des Armoiries pour 
soutes ces Places, & pour l'Ile en général (21). 

Quand certe variété d’entreprifes & de foins n’auroit pas été capable de 
diminuer l'intérèt qu'il devoit prendre à la trifte fituation des Caftillans de 
la Jamaïque , il avoit un autre prétexte pour y paroïtre moins fenfible; c’étoit 
la crainte que les Envoïés de l’Amiral ne s’entendiffent avec lui pour groflir 
fes infortunes , & pour lui ouvrir, par cette feinte, l'entrée de l'Ifle Efpa- 
gnole. Aufli retint-1l long-tems Mendez , fans prendre aucune réfolurion ; & 
ce ne fut qu'après avoir été fatigué par fes inftances, qu’il lui accorda la 
permiflion de fe rendre à la Capitale. Mendez y achera un Navire; & fui- 
vant les ordres qu'ils avoient reçus en commun, Fiefchi fe chargea de Îe 
conduire à la Jamaïque. Mais on lui fit naïtre des difiicultés , qui retarde- 
rent encore fon départ; & dans l'intervalle , Ovando fit partir fecrettement 
Diego d’Efcobar , avec une Barque , pour aller prendre des informations 
plus certaines fur l'état de l’Amiral & de fon Efcadre. 

On peut s’imaginer à quelle extrèmité les Colombs & leurs Gens éroient 
réduits, par le délai du fecours qu'ils atendoient de plus de fix mois. La 
mauvaife qualité des nourritures & les farigues d'une fi rude navigation 
avoient déja caufé parmi eux un grand nombre de maladies. S'ils avoient 
reçu quelque foulagement de l'humanité des Indiens de la Jamaïque, il ne 
leur avoit pas Ôté la crainte de fe voir abandonnés dans une Ifle fauvage, & con- 
damnés à ne revoir jamais leur Patrie. Cette idée qui n’avoit agi que foiblement 

(*) Hiftoire de Saint-Domingue, br fup. de 11fle étoient un Ecu de gueules à la ban- 
: (21) Elles fe trouvent exatementblazon- de d'argent , accompagnée de deux têtes de 
sées dans Herrera, Liv. 7. chap. 2, Celles Dragon d'or , & pour orle , Caftille & Léon. 
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fur les Equipages , tandis qu'ils avoient efperé quelque chofe du Voïage de 

Mendez & de Fiefchi, produifit des mouvermnens proportionnés à leurs allar- 

mes , lorfqu'ils eurent commencé à perdre cette efpérance. Ils foupçonnerent 
l’Amiral de n’ofer retourner à lIfle Efpagnole , dont on lui avoit refufé l’en- 

trée; de n'avoir envoié Mendez & Fiefchi que pour faire fa paix à la Cour, 

où l'on ne vouloit plus entendre parler de lui; & de s'embarraffer fi peu 

du fort de tous fes Gens, qu’il n’avoit peut-être fait échouer fes Navires ; 
que pour faire fervir cer accident au rétabliffement de fa fortune. Ils en 
conclurent qu'une jufte prudence obligeoit chacun de penfer à foi, & de 

ne pas attendre que le mal für fans remede. Les plus violens ajouterent 
qu'Ovando, qui n’étoit pas bien avec les Coloimbs, ne feroit un crime à 

perfonne de les avoir quittés; que le Miniftre des Indes , leur Ennemi, 

n’en recevroit pas plus mal ceux qu'il verroit arriver fans eux; & que la 
Cour , perfuadée enfin que perfonne ne pouvoit vivre avec ces Etrangers ; 
prendroit une fois le parti d'en délivrer l’'Efpagne (22). 

Ces difcours, qui avotent d’abord été fecrets , fe communiquerent avec rant 
de chaleur, que les Mécontens ne gardant plus de mefures s'affemblerent le 
2.de Janvier 1504, & prirent les armes , fous la conduite des Porras ; deux 
Freres, dont l’un avoit commandé un des quatre Vaifleaux de l’Efcadre, & l'au- 
tre étoit Fréforier Militaire. L’Amiral évoit retenu au lit par la goute. L'ainédes. 
Porras vint le trouver , & lui dit infolemment, qu'il voïoit bien que fon 
deffein n’étoit pas de retourner fi-tôt en Caftille, & qu'il avoit réfolu de 
faire périr tous les Equipages. L’Amiral répondit qu’il ne comprenoit pas d’où 
pouvoit lui venir cette idée; que tout le monde favoit, comme lui, que 
ñ l’on avoit relâché dans certe Ifle & fi l’on y étoir encore, cétoit parce 
qu'on n’avoit pas eu d'autre choix ; qu'il avoit envoié demander des Navires 
au Gouverneur de l'Ifle Efpagnole . & qu'il ne pouvoit rien faire de plus; 
qu'il n'étoit pas moins intéreflé que tous les autres à repaffer en Caftille; 
que d’ailleurs il n'avoit rien fair fans avoir demandé lPavis du Confeil, & 
que fi l’on avoit quelque chofe d’utile à propofer , il étoit toujours difpofé 
à l’embrafler avec joie. Ce difcours auroit fatisfait des gens moins emportés ; 
mais l’efprit de révolte ne connoiffant point la raifon , Porras:, dont la Sœur 
éroit Maïtreffe d’un Homme fort puiffant à la Cour, reprit encore plus brufque- 
ment, & déclara qu'il n’étoit plus queftion de difcourir , mais de s’embar- 
quer à l'heure même ; qu'il vouloit retourner en Caftille , & que ceux qui ne 
vouloient pas le fuivre pouvoient refter à la garde du Ciel. Il s'éleva aufli-tô8 
un bruit confus des Gens de guerre, qui crioient;"les uns, zous vous fuivrons ; 
d'autres, Cafhille, Caflille; & d’autres, Capiraine que ferons-nous } Quei- 
ques-uns même firent entendre , en parlant fans doute des Colombs; qu'ils 
meurent. L'Amiral voulut fe lever ; mais il ne put fe foutenir, & l’on fut 
obligé de le remettre fur fon lit. L’Adelantade parut, une hallebarde à la 
main , & fe pofta courageufement proche d’une poutre qui traverfoit le 
Vaiffeau , pour couper le paflage aux Mutins. Ses meilleurs Amis le force- 
rent de rentrer dans fa chambre; & prenant le ton de la douceur avec 
Porras , ils lui repréfenterent qu'il devoit lui fure qu'on ne s'opposat point * 
à fa réfolution. Il fe retira; mais ce fur pour fe faifir des dix Canots que 
(22) Herrera, Liv. 6. chap. $. ! 
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VAmiral avoit achetés des Indiens, & pour s’y embarquer aufli-tôt , lui & 
tous les Mutins, avec autant d’empreflement & de joie, que s'ils euffent à 
été prêts de débarquer à Seville. il ne refta gueres, avec les Colombs , que parruerem: 
leurs Amis particuliers & les Malades. L’Amiral, les aïant fair affembler Corons. 
autour de lui , les excita par un difcours fort touchant à prendre confiance au IV: Voïage, 
Ciel, & leur promit de fe jerter aux pieds de la Reine, pour faire récom- 1504. 
penfer leur fidelité (23) ju 

Dès ie mème jour , les Sédirieux prirent le chemin de la Pointe orientale Départ des Re: 
de l’Ifle. Ilss’y arrérerent, pour commettre les dernieres violences contre les billes. 
Indiens , auxquels ils enleverent tout ce qui fe trouvoit dans leurs Habita- 
tions , en leur difant qu'ils pouvoient fe faire païer par l'Amiral , ou le tuer ; 
sil refufoit de les farisfaire. Ils ajouterent qu'il étoit réfolu de les exterminer, 
qu'il en avoit ufé de même avec les Peuples du Veragua, & que le feul 
imoïen de fe défendre contre un Homme fi cruel étoit de le prévenir. Lorf- 
qu'ils fe virent à l'extrémité de l'fle , ils entreprirent d’abord de traverfer 
le Golfe, fans faire réflexion que la Mer étoit fort agitée. À peine eurent-  obfacles qui 
ils fair quelques lieues , que leurs Canots s'étant remplis d’eau , ils crurent les les arrêtenr. 
foulager en jettant leur bagage dans les flots. L’inutilité de cette reflource 
leur fit prendre le parti de fe défaire des Indiens, qu’ils avoient embarqués 

our la rame. Ces Malheureux , voïant des épées nues, & quelques-uns 
de leurs Compagnons déja étendus à leurs pieds , fauterent dans l'eau; mais, 
après avoir nâgé quelque tems, ils demanderent en grace qu’on leur permit 
de fe délaffer , par intervalles , en tenant le bord des Canots. On ne leur 
répondit qu'à coups de fabre , dont on leur coupoit les mains ; & plufieurs 
fe noïerent. Le vent augmentoit , & la Mer devint fi groffe , que certe 
troupe de Furieux fe vit contrainte de retourner au rivage. Après y avoir 
déliberé fur leur fituation , & propofé plufieurs partis , qui ne pouvoient 
venir que d’un excès d’aveuglement & de défefpoir, ils tenterent encore une 
fois le paffage : mais la Mer ne devenant pas plus calme , ils fe répandirent 
dans les Bourgades voifines , où 1ls commirent toutes fortes d’excès. Six fe- 
Maines après , ils tenterent de pafler pour la troifiéme fois, & leurs efforts 
ne furent pas plus heureux. Alors, abandonnant un deilein dont l'exécution  Excès qu'ils 
leur parut impoñlible , & ne doutant plus que Mendez & Fiefchi n’euffent Te ne 
péri dans les flots , ils fe mirent à faire des courfes dans toutes les par- ; 
ties de lifle, en caufant mille maux aux Infulaires, pour en tirer des 
vivres. 

L'Amiral étoit réduit à vivre aufli par le fecours des Indiens; maïs fa sage conduire 
conduite étoit fort différente. 11 faifoit regner , parmi fes gens, une exacte Amiral. 
difcipline , qu'il adouciffoit par des attentions continuelles fur leurs befoins, 

& par des exhortations aufli tendres que fes manieres. D'ailleurs , il ne pre- 

hoit jamais rien qu'en païant, & jufqu'alors il n’avoit rien recu d’eux qu'ils 
n’euflent volontairement apporté. Cependant ,; comme ces Baïbares n'éroient 
pas accoutumés à faire de grandes provifons , 1ls fe lafferent enfin de nour- 
ris des Etrangers affamés , qui les expoloient eux-mêmes À manquer du né- 

“ceffaire. Les difcours des Murins pouvoient avoir fait aufi quelque impref- 
fion fur eux. Ils commencerent à s'éloigner , & les Caftillans fe virent me- 

(23) Herrera , Liv. 6. chap, ÿ. 
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a acés de mourir de faim. Dans cette extrèmité , l’Amiral s’avifa d’un ftraz 


CHRISTOPHE ke ARR TE A | ù : £ ï ? 
& tagème qui lui réufic. Ses lumieres aftronomiques lui avoient fait prévoir qu'on 
Barrmesvmi auroit bientôt une Eclipfe de Lune. 11 fit dire, à tous les Caciques voilins , 
Coroms. u’il avoit à leur communiquer des chofes fort importantes pour la confer- 
IV. Voiage. Garion de leur vie. Un intérèt fi preffant les eut bientôt aflemblés. Après 
HR leur avoir fait de grands reproches de leur refroidiffement & de leur dureté, 


gème par lequel il leur déclara , d’un ton ferme , qu'ils en feroient bientôt punis ; & qu'il 
RATE ES éroit fous la proteétion d’un Dieu qui fe préparoit à le vanger. N'avez- 
refuié de m'obéir? Quels dangers n’ont-ils pas couru , en voulant pailer 
… à Fifle Hay, pendant que ceux que j'y ai envoïés ont traverfé fans peine ? 
. pi Bientôt vous ferez un exemple beaucoup plus terrible , de la vangeance du 
comme unevane Dieu des Efpagnols ; & pour vous faire connoïître les maux qui vous me- 
geance du Ciel. Hacent, vous verrez , dès ce foir, la Lune rougir , s’obfcurcir , & vous re- 
fufer fa lumiere. Mais ce n’eft que le prélude de vos malheurs, fi vous vous 

obitinez à me refufer des vivres (24). 
En effet, l’Eclipfe commença quelques heures après ; & les Barbares épou- 


1 


vantés poullerent d’efrofables cris. Ils allerent aufli-tôt fe jetter aux pieds 
de l'Amiral , & le conjurer de demander grace pour eux & pour leur Ifle. 
Il fe fit un peu preffer , pour donner plus de force à fon artifice; & feignanc 
de fe rendre, il leur dit , qu'il alloit fe renfermer , & prier fon Dieu, dont 
al e pero d’appaifer la colere. 1] s’enferma , pendant toute la durée de l'E- 
clipfe , & les Indiens recommencerent à jetter de grands cris. Enfin, lorf- 
qu'il vit reparoitre la Lune , 1l fortit d’un air joïeux , pour les affurer que 
fes prieres érolent exaucées , & que Dieu leur pardonnoit cette fois, parce 
qu’atant répondu pour eux, il lavoit afluré qu'ils feroient déformais bons & 
dociles , & qu'ils fourniroient des vivres aux Chrétiens. Depuis ce jour, 
non-feulementils ne refuferent rien aux Efpagnols, mais ils éviterent avec foin 

de leur caufer le moindre mécontentement. \ 
Ce fecours étoit d'autant plus néceffaire à l’Amiral , qu'il fe formoit fous 
fes yeux un nouveau Part, qui l’auroit jetté dans de mortels embarras. Un 
La vie des deux Apotiquaire , nomineé Bernardi , & deux de fes Compagnons , Vi/latora & 
M me Zamora , avoient entrepris de foulever tous les Malades, par d’anciens ref- 
: fentimens, qu'ils crurent avoir trouvé loccafion de faire éclater, & qui ne 
meñaçoient pas moins que la vie des Colombs. L'effet n’auroit pù manquer 
d'en être extrèmement funefte , fi l'arrivée de la Barque d’obfervation ; 
'Ovando avoit fait partir de l’Efpagnole , n'eut arrèté ceux que le feul 
chagrin de leur mifere avoit engagés dans cetre confpirarion. Le Capi- 
Arrivée d'une taine , nommé Diego d’Efcobar , étoit un de ceux qui s’étoient révolrés avec 
aire d'Oval- Roldan Ximenès, & que l’Amiral avoit deftinés au fupplice. Ovando la- 
voit choifi pour cette commiflion , parce qu'avec la haine qu’il lui conncif- 
foit pour les Colombs , il lavoit jugé plus propre que perfonne à remplir 
Oudres odieux exactement fes vües. Les ordres, qu'il lui avoit donnés , portoient de ne 
pres S point approcher dés Vailleaux de PAmiral; de ne pas defcendre au rivage ; 
de n’avoir aucun entretien avec Les Colombs , ni avec ceux qui les accom- 


(24) Herrera, ubi fupra. Ce trait eft fi connu, qu'on ne fait pas difäculré de le rap. 
porter, quoiqu'il faffe peu d'honneur à la religion de l’Amiral, 


vous pas vü , leur dit-1l, ce qu'il en a coûté à ceux de mes Soldats qui ont. 
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pagnoient ; de ne donner aucune autre Lettre que la fienne , & de n'en 
pas recevoir d'autre que la réponfe de l’'Amiral ; enfin de concevoir qu’il n’é- 
voir envoié que pour reconnoïitre l'état de l'Efcadre (25). 

Efcobar exétuta tous ces points avec une brurale exactitude. Après av 
mouillé à quelque diftance des Vaifleaux échoués, il alla feul à terre , dans 
un Canot , il fit débarquer un baril de Vin & un Porc, il fit appeller l’A- 
miral , pour lui remettre la Lettre d’Ovando; & s'étant un peu éloigré, 1l 
lui dir, en élevant la voix, que le Gouverneur Général éroit bien fiché de 
fes malheurs, mais qu'il ne pouvoit encore le tirer de la fituation où il fe 
trouvoit,, quoiqu'il fut dans le deflein d’y apporter route la diligence poflible ; 
& qu’en atrendant , il le prioit d’agréer certe légere marque de fon amitié, 
En achevant fes mots , àl fe retira , pour aller attendre à Bord que l’Arifal 
eût écrit fa réponfe , qu'il prit enfuite avec les mèmes précautions. Elle con- 
tenoit le récit des peines qu'il avoit efluïées , avec celui de la découverte 
d’une grande Contrée & de la révolte de Porras. 11 remercioit Ovando de fes 
bonnes intentions , quoiqu'il en reçût de fi mauvaifes preuves. Il luirecomman- 
doit Mendez & Fiefchi; & pour Partendrir, du moins par la compañion , 
il lui repréfentoit fon logement , &c la dépendance où il étoit, pour vivre; 
des fecours d’une Nation barbare, 

L'Hiftorien s'efforce de juftifñier cet étrange procedé. Ovando craignoit 
avec raifon, dit-il, que fi la Barque s’éroit approchée des Navires, on ne 
leût chargée de Lettres pour l'Ile Efpagnole , où l’Amiral avoit plufñeuis 
créatures & un plus grand nombre d’Ennemis , qui auroient pü former de 
nouvelles factions & caufer du trouble. Il ajoute que dans cette crainte, le 
Gouverneur n’avoit pù faire un choix plus judicieux que celni d'Efcobar : en. 
fin, qu'il ne s’imaginoit pas que les vivres puffent manquer aux Efpagnols dans 
une Jfle auffi grande que la Jamaïque. Mais le Public n’en porta pasle même ju- 
gement. On regarda, comme une infulte pour Chriftophe Colomb, le choix d’un 
Énvoïé de ce caractere , qui, d’ailleurs , fuivant les ordres de la Cour , ne 
devoir plus être aux Indes; & la modicité du préfent ne fut pas moins blâ- 
mée, pour un Homme de ce rang , dont on pouvoit juger que la fituation 
n’éroit pas abondante. L’Amiral s'apperçut aufli-tôt du mauvais effet que la 
conduire d'Ovando avoit produit fur fes gens. Il les affembla, pour les affu- 
rer qu'ils recevroient de prompts fecours ; mais il ne perfuada pas les plus 
clairvoïans , qui jugeant mal de l’affeétation d’Efcobar à ne converfer avec 
perfonne , commencerent à craindre que le deffein du Gouverneur ne fut de 
laifer périr les Colombs , & tous ceux qui leur marquoient de Patrachement. 
Cependant les promefles de l’Amiral calmerent la multitude. 1l fe flatta 
mème de pouvoir engager , par la mème voie , les Déferteurs à rentrer dans le 
devoir. Il leur communiqua l’agréable nouvelle qu’il venoit de recevoir, & 
leur fit porter un quartier de la Bête dont on lui avoit fait préfent. Mais certe 
honèreté fut mal reçue. Porras jura que de fa vie il ne fe fieroit aux Colombs, 
& que jufqu'à l’arrivée du fecours , il continueroit de vivre dans lindépen- 
dance. Il ajouta que fi l'on envoïoit deux Vaiffeaux, il en prendroit un pour 
lui &‘pout fa troupe; que s’il n’en arrivoit qu'un, il fe contenteroit de la 
moitié; & qu’au refte , fes gens aïant été forcés de jetter à la Mer toutes leurs 

(25) Hertera , Liv. 6. chap. 7. 
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hardes & leurs marchandifes , il convenoit que l’Amiral partageât avec eux 
ce qui lui en reftoit. Les Envoïés aïant repréfenté qu'ils ne pouvoient faire des 
propofitions de cette nature à leur Chef commun , la fureur des Rebelles aug- 
menta , jufqu’a leur faire protefter que ce qu'on ne vouloit pas leur accor- 
der de bonne grace, 1ls l’enleveroient par force; & Porras, fe tournant vers 
eux , leur dit que l’Amiral étoit un Cruel , donc ils avoient tout à craindre 
pour leur vie; qu’il joignoit la perfidie à la cruauté, pour les faire tomber 
entre fes mains ; que cette Barque , qui n’avoit paru qu'un inftant , étoit 
l'effer de quelque preftige ; qu'il excelloit dans ces inventions, & que fi la 
Barque eùr été réelle, 1l n’auroit pas manque, dans l’extrèmité à laquelle il 
étoit réduit , de s’y embarquer avec fon Fils & fon Frere; que le plus für éroit 
de le vificer l'épée à la main, de fe faifir de fa perfonne , & d’enlever tout ce 
qu’il avoit fur fes Vaifleaux (26). 

En effet , il s’avança bientôt jufqu’à la vûe des Navires ; & s’érant arrêté 
dans un Village d’Indiens , nommé Mayma , où, quelques années après , 
on vit naître une Bourgade Caftillane , fous le nom de Seville , 1l parut fe 
difpofer à forcer les Colombs dans leur retraite. L’Amiral étoit encore atta- 
ché au lit , par les douleurs de la goute. Il frémit d’indignation, en appre- 
nant que les Rebelles éroient prêts à l’attaquer : cependant fa prudence l’em- 
portant fur fa colere , il chargea Dom Barthelemi, qu'il envoïa contreux 
avec cinquante Hommes, de les exhorter encore à la foumiflion, & d'offrir 
un pardon général à ceux qui voudroient l’accepter. Mais ils ne lui donnerent 
pas Le tems de faire cette propolition. A peine eurent-ils apperçu fa Troupe , 
qu'ils s’avancerent les armes à la main , en criant Tue, Tue. L’Adelantade 
excita fes gens par les motifs de l’honneur, & ne leur demanda rien dont 
il ne promit l'exemple. Le combat fut engagé. Une décharge , qui fe firà 
propos , renverfa d’abord fix des Conjurés. L’aîné des Porras , furieux de 
les voir tomber , s’élança vers l’Adelantade , & fendit fon bouclier d’un coup 
de fabre , qui le bleffa mème à la main.$Mais Dom Barthelemi , qui étoit d’une 
vigueur extraordinaire , le faifit par le milieu du corps & le fit fon Prifon- 
nier. Enfuite, preffant ceux qui continuoient de réfifter, il en tua plufieurs, 
& le refte fe fauva par la fuite. Aïnfi l’Amiral fut redevable de fon falut à la 
valeur de fon Frere ; car les Rebelles avoient juré de ne pas ménager fa vie, 
fi la viétoire s'étoit déclarée pour eux (27). 

Elle ne coûta qu’un feul Homme à l’Adelantade ; mais quelques-uns furent 
dangereufement bleffés. Un Maitre d'Hôtel de Amiral reçut à la hanche un 
coup de lance , dont il mourut peu de jours apres. Ledefma, ce même Pi- 
lote dont on a déja vanté le courage & la force , fut fi maltraité d’un coup 
de fabre à la tête, que la cervelle toit à découvert ; un autre coup faillit 
de lui abbatre le bras, & d’un troifiéme il eut la jambe fendue jufqu’à l'os, 
depuis le jarret jufqu’à la cheville du pied. Comme on l’avoit cru mort, & 
qu'il éroit demeuré fur le champ de bataille, les Indiens du Village de 
Mayma, furpris de voir étendus par terre, & fans mouvement, des Hom- 
mes qu'ils avoient crus immortels , s’'approcherent de lui , entre plufeurs 
autres , & voulurent roucher fes bleures, pour obferver, dit l'Hiftorien , 
quelles plaies faifoient les épées. Ce mouvement aïant rappellé fes efprits : 


(26) Le même, Liv. 6. chap. 8, (27) Le même, Liv. 6, chap. 11. 
$2 
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Si je me leve ! s'écria-v'il d’une voix terrible ; & de ce feul mot, 1l caufa 
tant d'épouvanteà ces Barbares , qu'ils fe mirent à fuir, fans ofer tourner les 
‘yeux derriere eux. On obferve , comme une fingularité merveilleufe , qu'il 
fur plus de vingt-quatre heures dans cer érar; & qu'après l'avoir reconnu vi- 
.vant, & lavoir tranfporté à Bord , on n'eut pas d’autre moïen de le pan- 
fer ,qu’en brûlant fes plaies avec de l'huile. Elles étoient en fi grand nombre, 
que pendant la premiere femaine , le Chirurgien jura qu'il en découvroit 
chaque jour de nouvelles (28). : à 

Le lendemain du combat, vingtiéme jour de Mai, tous les Rebelles qui 
étoient échappés par la fuite prirent le parti d’aller fe jerter aux pieds de 
l’Amiral, & de s'engager à la fidélité par d’horribles fermens (29). 11 les 
reçut avec bonté, mais à condition que Porras , leur Chef , demeureroit 
dans les chaînes ,. & qu’ils recevroient eux-mêmes , jufqu'au départ pour 
J’Ifle Efpagnole ; un Capitaine de fa main , fous la conduite duquel ils 
auroient la liberté de s'établir dans le lieu qu'ils voudroient choifir , pour 
y fubffter du commerce de quelques marchandifes qu'il leur feroit déli- 
vrer (30). 

Il fe paffa une année entiere, avant l’arrivée du Navire que Mendez & 
Fiefchi (31) avoient acheté à San-Domingo. Diegue de Salcedo, que l’A- 
miral y avoit envoiïé dans l’intervalle, pour prefler le Gouverneur, parut 
en mème-tems avec deux Caravelles ; qu'il avoit équipées , comme le Navire, 
aux frais des Colombs. Enfin , tous les Caftillans s'étant raflemblés le 28 de 
Juin, on mit à la voile pour l’Ifle Efpagnole. Les vents contraires rendirent 
le paffage fi difhicile, qu'on eut beaucoup de peine à gagner l’Ifle Beata, à 
vingt lieues du Port d'Yaquimo. L’Amiral ne voulut pas aller plus loin, 
fans en avoir fait demander la liberté au Gouverneur Général ; & non-feu- 
lement il obtint, mais étant arrivé à San-Domingo le 13 d’Août, il y fut 
recu avec les plus grandes marques de joie & d’honneur. Ovando vint lui- 
“même, à la tète de tous les Habitans, le recevoir à fa defcente. Il lui 
donna un logement dans fa Maifon , & ne cefla point de le traiter fort civile- 
ment. Cet accueil furprit un peu les Colombs , qui ne s’y étoient pas at- 
rendus; mais ils devoient s'attendre encore moins à quelques actions du 
Gouverneur, qui fembloient démentir de fi belles apparences. Ii les obligea 
de lui livrer François Porras, qu'ils avoient laiflé à Bord , & qu'ils fe pro- 
pofoient de mener en Efpagne. C’éroit à lui , leur dit-1l, qu'appartenoit la 


(28) Tbidem. Ex] 

(29) L'Hiftorien en rapporte les termes: » 
» Ils le fupplierent d'ufer envers eux de » 
=: mifericorde , reconnoiffant bien que Dieu » 
# les avoit châtiés, & promettant de fervir 
» fidelement, ce qu'ilsjurerent fur un Cru- » 
sw cifix & un Miflel : & que s'ils violoient » 
» leur ferment, pas un Confeffeur ou autre » 
#5 Chrétien ne les pût entendre en confef- 
» fion; que la Pénitence leur füt inutile; 
» qu'ils renonçoient aux Sacremens de l'E- 
» glife; qu'au tems de leur mort, ils ne 
+ participeroient point aux Bulles & Indul- 


Tome XI. 


gences accordées par N.S. P. le Pape ; & 
qu'on traiteroic leurs corps comme ceux 
des Renegats, ne les enterrant point en 
Terre-fainte , mais les expofant en pleins 
champs comme les Hérétiques, Ils reñon- 
cerent aufli à toute abfolution de Papes , 
de Cardinaux , d'Archevêèques, d'Evèques 
& d'autres Prêtres. Herrera , Liv. 6. chap 
11, 

(30) Ibidern. 

(31) On avoit ôté à Fiefchi tous les moïens 
de revenir plutôt 
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CHRISTOPHE 


connoiffance des affaires Criminelles : maisil n’eut pas plutôt le Prifons- 


& nier entre fes mains, qu'il lui rendit la liberté. Enfuite, il déclara qu'il. 


Barreezems VOuloit informer fur tout ce qui s'étoit pallé à la Jamaïque, & juger quels: 


1 . k à È L 2 
Coroms.  étoient les Coupables , de cœux qui s'étoient foulevés , ou de ceux qui étoient. 


IV: Voïage.. demeurés fidéles à l'Amiral; infulte auffi vive que l'injuftice étoit-criante, 
1594: mais que les Colombs diffimulerent, parce qu'ils nétoient point en étar de 


sy oppofer: L’Amiral fe contenta de dire avec aflez de moderarion, que les. 
droits de fon Amirauté avoient des bornes bien étroites, s’il ne pouvoit pas. 
juger un de fès Officiers, qui s’étoit révolté contre lui fur fon propre Bord ;: 


& pour fortir promptement d’une Ifle, qui étoit devenue le théâtre de fes 


humiliations après'avoir été celui de fa gloire ,-1l fretta deux Navires, dont: 


1] partagea le Commandement avec fon Frere. 
Yt retourne eu Îl mit à la voile pour l’'Efpagne , le 12 de Septembre, avec fon Fils & 
Efpagne. tous ceux qui lui étoient'attachés. En fortant du Port, le Navire qu’il mon- 


toit perdit fon grand mât. Mais cet.accident ne fut pas capable de le faire 


rerourner dansun lieu , où il venoit d’efluier rant de dégoûts. Il aima mieux. 


Deux tempêtes e ARR N - 
qu'il efluie dans TENVOÏET le Bâtiment à San-Doming 


o & pañler dans celui de fon Frere. Le. 


la roue, 19 d'Oétobre, après avoir effuié une furieufe tempête, & lorfqu'on fe: 


croïoit délivré du danger, le mât de ce fecond Vaifleau fe fendit en quatre 
pieces, & ne laiffa point d'autre reflource que l'antenne , dont on fut obligé 


de faire un petit mât, en la fortifiant avec des perches & d’autres pieces de: 


bois. Une nouvelle tempête brifa la contre-mifene. Ainfi la fortune, fui+ 
vant la réflèxion de lHiftorien , vouloit perfécuter l'Amiral jufqu’au dernier 


Mariveä $%- moment, pour ne laiffer aucun tems-de fa vie fans difgrace. Ï] continua fa: 


Lücar. 
D 


navigation , l'efpace de fept cens lieues, dans ce dangereux état, qui ne. 


Pempêcha pas néanmoins de mouiller heureufement à:S$an-Lucar , avant la. 


fin de lPannée (32). 
Mort de la: Mais’il:y étoit comme attendu par ‘une nouvelle, qui devoit mettre Îé 


Reine Iabelle, Comble à tous fes malheurs. C’étoit la mort d’Ifabelle, Reine de Caftille , : 


&{on éloge:: EE : 6 ; : 
; arrivée à Medina del Campo le 9 de Novembre. Toute l'Efpagne pleuroit 


encore une Princeife qui avoit égalé les plus ‘grands Roïs par fes qualités 
[e 


perfonnelles, & que la ruine des Maures, la conquèté de Grenade; 


& la découverte du nouveau Monde, relevent au-deffus de tous les Sou- 
verains de fon fiécle. Il paroît même qu'iln’avoit pas dépendu d'elle que cette 
découverte eût été , pour lés Habitans de ces vaftes Régions ,la fource d’aua 


tant de biens qu’elle leur a caufé de maux. En les affujettiflant à fa Cou-. 


ronne ; elle s’éroit toujours propofé d’en faire des Chrétiens. Elle nerecom- 


mandoit rien avec tant d’inftances , à ceux qu’elle envoïoit pour les gouver- 
ner, que de les traiter comme les Caftillans mêmes; & jamais elle ne fir 
éclater plus de févérité, que contre ceux qui contre-venotent à cette partie 


de fes ordres. On a vü ce qu'il en coûta aux Colombs, pour avoir ôté ja 


liberté à quelques Indiens. Cependant elle les aimoit. Elle connoifloit tout 
leur mérite. Elle attachoit un:jufte prix à leurs fervices, On'ne douta poire 
en Efpagne , que fa mort n’eût fauvé le Gouverneur Ovando d’un châtiment 
exemplaire, pour le maffacre de Xaragua, dont elle avoit appris la nou- 
velle avec beaucoup de chagrin ; & dans les articles de fon Teftamenr., elle 

(32) ubi fup. chap, 12. 


….- 
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nffta particuliérement fur le bon traitement des Indiens (33). 


Mais perfonne ne perdit plus que les Colombs, à la mort de cette grande 
Reine. L’Amiral comprit d’abord qu'il tenteroit inutilement de fe faire ré- 


:cablir dans fa dignité de Viceroi. Cependant pour ne fe pas manquer à lui- 
même, après avoir pris quelques mois de repos à Seville, il partit avec 
fon Frere pour Ségovie , où-la Cour étroit alors; & dans une audience parti- 
culiere du Roï, qui les-reçut tous deux avec quelque apparence de farisfac- 
ion , il lui ficun récit fort touchant de fes longs & pénibles fervices (34). 
Ferdinand lui donna de belles efpérances ; mais 1l s’apperçut bientôt qu’elles 


(33) Hiftoire de Saint-Domingue. Liv. 4. 
:pages 40 & 41. Herrera, Liv. $. chap. 13. 

(34) On nous a confervé jufqu'aux Pla- 
cets, qu'il préfenta, pendant quinze ou 
‘vingt jours de vie qui lui reftoient. Dans 
J'un » il fapplioit le Roi de fe fouvenir des 
» fervices qu'il lui avoit rendus. Il lui rap- 
» pelloit que trois Princes l'avoient prié 
» d'entrer à leur fervice; que la Reine 
# avoit iü leurs Lettres, & qu'elle l'avoit 
n traité depuis avec ‘beaucoup d'honneur ; 
» que Sa Majefté étant foit attachée au 
» Chriftianifme, tont le monde attendoit 
s d'elle qu’elle feroit juftice aux Colombs, 
» non-feulement parce qu'elle favoit bien 
# qu'ils avoient rendu un grand fervice à la 
» Religion , en lui ouvrant la porte du 
nouveau Monde , mais encore parce qu'el- 
» le s'y éroit engagée, verbalement & par 
» des Ecrits fignés de fa main. Il promet- 
» toit de s'en rendre digne, en continuant 
-2 de fervir l'Efpagne pendant toute fa vie, 
# avec l'efpérance que fon fervice rappor- 
» teroit cent pour un, en comparaifon du 
s> pailé «, Le Roi répondit ; » Qu'il votoit 
» affez que les Indes lui rapportoient beau- 
#» coup, & que l'Amiral méritoit toutes les 
» faveurs qu'on lui avoit accordées: mais 
æ que cette aflaire demandoit plus de déli- 
» bération «. La crainte des longueurs fit 
revenir l'Amiral à la charge. 11 fupplia le 
Roi » de fe fouvenir de fes travaux & de 
# fon injufte Prifon ; avec quel mépris de 
» fa perfonne, de l'état & de l'honneur où 
» leurs Majeftés l'avoient élevé, il avoit 
n été dépouillé de tous fes biens. Un Roi 
» jufte & bien aïméne devoit-il pas exercer 
» fa bonté roiale, & lui conferver des pri- 
», vilepes qu'il lui avoit accordés ? Tout ce 
.» qui s'éroit fait contre lui avoit été fait 
5 fans l'entendre , fans lui laiffer le moïen 
» de fe défendre , fans l'avoir convaincu , 
5» fans aucune Sentence , en un mot , contre 
» toutes fortes de droits. Il rappelloit les 
pouvelles promeffes que leurs Majeftés lui 


avoient faites, lorfqu'il étoit parti pour fon 
dernier Voïage. 

Un autre jour, dans une audience qu'if 
obtint du Roi, il lui dit que fa vieilleffe & 
fesinfirmités ne lui permettoient plus d'at- 
tendre long-tems fes faveurs ; que Sa Ma- 


jefté n’avoit qu’à prendre tous fes Privileges, 


& lui donner ce qu'elle jugeroit à propos ; 
que dans la langueur où il étoit, il ne de- 
firoit qu'une retraite, & la liberté de s'y 
rendre promptement. Le Roi lui répondit 
qu'il ne defiroit pas fon départ ; qu'il fe fou. 
venoit bien de lui avoir donné les Indes ; 
& qu'il jugeoit à propos , non feulement de 
lui rendre tout ce qui lui appartenoit pat 
fes Privileges, mais encore de le récom- 


penfer des biens de fa Couronne. 


Dans un troifiéme Placet, l'Amiral fit une 
peinture fort vive de l'infâme traitement 
qu'il avoit reçu de Bovadilla , des violences 
de Roldan & de fes Complices, & de la 
vangeance éclatante que le Ciel avoit exer- 
cée fur cous fes Ennemis. Il fe juftifioit, fur 
le traitement qu'il avoit fait aux Indiens, em 
aflurant que s'il en avoit envoié quelques- 
uns en Caftille , » c'éroit afin qu'ils fuflent 
>» inftruits dans la Foi Catholique, & qu'ils 
» appriflent les coutumes politiques du 
» Roïaume, pour retourher enfuite aux 
» Indes, ou ils feroient devenus fort utiles 
» aux Naturels du Païs. Il fupplioit Sa Ma- 
» jefté de recevoir fon Fils à fa place, de 
» le faire jouir des biens & des Gouverne- 
» mens quon lui avoit accordés à lui- 
» même. C'étoit un point d'où il faifoit dé 
» pendre fon honneur. Mais, après tout, 
» il s'en remettoit au bon plaifñir du Roi; 
» il fe foumettoit à toutes fes volontés ; & 
» l'afliction qu'il avoit du retardement de 
» fes faveurs lui faifoit aflez fentir qu'il 
» lui reftoit peu detems à vivre. Enfin , le 
dernier Placer, qu'il fit préfenter, fut au 
nom de Diego Colomb, l'aîné de fes deux 
Fils. » Ce jeune homme conjuroïit Sa Ma- 
» jefté d'accorder ce que fon Pere lui de- 


S ij 


4359 


a 


CHRISTOPHE 
& 
BARTHELEMEL 
CoLoms. 
IV. Voiage. 
150$: 
Comment l’A° 
miral eftreçu du 
Roi Ferdinand, 


CHRISTOPHE 
& 
BARTHELEMI 
CoLoMs. 
IV. Voiage, 
150$. 

La Cour fe 
partaze fur les 
intérêts des Co- 
dlombs. 


Is font mal 
técompenfés.. 


Eforts qn'ils 
fônt pour obte- 
mir plus de jufti- 
ces. 


Mort de:Chrif- 
fophe Colomb, 


r40 FH PS TS OMR E GEUN ER A'LVE: 

étoient peu finceres. Ce Prince, s’il faut s'en rapporter à l’Hiftorien , lui. 
portoit une haine fecrerte, qu'il déguifoit à la vérité fous le voile de l'eftime, 
mais qui l’empêcha toujours de lui donner la moindre marque de. faveur & 
d'amitié. La Cour étoit d’ailleurs affez partagée fur les intérèrs dés deux: 


‘Freres. Les uns fouhaitoient qu'on leur tint tout ce qu'on leur avoit promis. 


On comptoit dans ce nombre Dom Diegue de Deza , Archevèque de Seville. 
Précepteur du Prince Héréditaire, & Dom François Ximenès de Cifnetos, Ar- 
chevèque de. Tolede.. L'autorité de ces deux Prélats entraïinoit une partie 
des Courtifans. dans leur opinion : mais les autres difoient hautement que 
les précentions de l’Amiral étoient au-deflus de fes fervices,. & qu'il ne 
convenoit pas de rendre un Etranger fi puiffant. Malheureufement pour l’'A- 
miral, le Roi s’étoit déclaré au fond du cœur pour le fecond de ces deux. 
Partis. Enfin, ce Prince lui fit propofer de renoncer à tous fes Privileges .. 
en lui offrant, pour récompenfe , des Terres.en échange dans-la Caftille. IL. 
détacha effectivement du Domaine une petite Ville , nommée Cazion de los. 
Condes ;. à laquelle il joignit quelques penfons ; & tel devoit être le fruit. 
d'un fi grand nombre de travaux que l’Amiral avoit effurés pour la gloire. 
de l’Efpagne. Son chagrin en fut d'autant plus vif, qu'il crut avoir raifon: 
de conclure que la Coùr n’obferveroit pas mieux les promefles qu’elle avoir 
faites à fa famille. Mais aïant appris , en même-tems, que le Roi Philippe- 
d'Autriche & la. Reine Jeanne d’Arragon fon Epoufe , devoient arriver 1in-- 
ceffamment en Caftille, pour prendre poffefion de cette Couronne, il fe: 
flatta encore que la. Fille & le Gendre d’Ifabelle croiroient leur honneur 
intereflé à. dégager la parole de leur Mere. Aufli-tôt qu'ils furent en- 
trés en Efpagne, il leur écrivit, dans l’impuiffance où fes infirmités le: 
mettoient d'aller leur rendre fes hommages ; & Dom Barthelemi , fon Frere., 
fe chargea de leur préfenter fa Lettre. Ils la reçurent avec beaucoup de f2- 
tisfaction ; &. les marques de faveur, qu'ils donnerent à l’Adelantade , dütent: 
être accompagnées de fortes promelles , puifqu’elles lui firent concevoir de 


to 


nouvelles efpérances. 
Mais la déclaration de Ferdinand avoit porté le coup mortel à l'Amiral.. 


Il paroït qu'il mourut avant le rerour de fon Frere, & qu'il n’eut pas la 
confolation d'apprendre ce qu'il pouvoit attendre , pour fa lamille , de la dif 
poftion de fes nouveaux Protecteurs. Le dernier jour de fa vie fut le 20 
de Mai, Fète de l’Afcenfion.. Il fe trouvoit alors à Valladolid, d’où fox- 
corps fut porté au Monaftere des Chartreux. de Seville, & dans la fuite à: 
FIfle Efpagnole, pour être inhumé dans.la grande Chapelle de lEglife Ca-. 
thedrale de San-Domingo (35). 


> mandoit: Il ajoûtoit qu'il s'eftimeroit fort » fon, foit par l’affliétion de fe voir ban: 
» heureux d'être envoié pour fervir l'Efpa- >» donné de tout fecours & deftitué de biess, 
> gne à la place de fon Pere, & que fi Sa. » tandis qu'on oublioit fes fervices, & que: 
» Majefté nommoir quelque Officier pour: » chaque jour les richeffes dela Caftille aug- 
= l'accompagner , il promettoit. de fuivre >» mentoïent par celles qu'il avoitacquifes à: 
> leurs confeils. Herrera, Liv. 6. ch. 14. » cette Couronne. Voïant donc que fes for- 
(35) Rapportons la fin de -ce grand Hom- >» ces diminuoient, il fe fit apporter le Corps 
me, dans les termes d’un Auteur Efpagnol. » de Notre-Seisneur , & le reçut avec beau- 
» Ses douleurs croifloient tous les jours, » coup de piété. Enfuite, fentant approcher: 
».{oit par les incommodités de la fai- > l’heure.de la mort, il fe fit donner l'Exs 


D'ENSEV OUI AG ES: NL 'r vi M Y4T 
Ilavoit été marié deux fois ; comme on l’a déja fait remarquer, De Philippe 
Moñiz Pereltrello , il eut, en Portugal , Dom Diegue, qui lui fucceda dans 
fes Dignirés; & de Beatrix Henriquez, qu'il avoit époulé en Efpagne , il eut 
Dom Fernand , l'Ecrivain de fa Vie, qui n'eut d'inclination que pour le repos , 
& dont tous les Hiftoriens ne laiffent pas de parler avec éloge (36): 
Chriftophe Colomb mourut dans fa foixante-cinquiéme année. Tous les 
traits de {on caraétere ont été recueillis par divers Hiftoriens de fon tems. 
Sa vie avoir été mêlée de bonheur & d’adverfités , d’opprobres & d’applau- 
diffemens , de ce que la Fortune peut procurer de grandeurs , & de ce qu'elle 
peut faire efluier d'humiliations. 11 jouit peu de fa gloire & des dignités. 
dont il fut revêtu. Au contraire, il ne pafla prefque pas un jour fans avoir 
à fouffrir, ou les douleurs les plus aigües, ou les contretems les plus fâcheux, 
ou les chagrins les plus cuifans. I} étoit d’une taille haute & bien propor- 
tionnée, Son regard & toute fa perfonne annonçoient de la noblefle. Il avoit 
le vifage long, le nez aquilin', les yeux bleus & vifs, & le fond du teint 
blanc , quoiqu'un peu enflammé, Dans fa jeunefle fes cheveux avoient été 
d'un blond ardent ; mais la fatigue du travail & le poifon du chagrin y 
répandirent bientôt la blancheur du grand âge. Il avoit d’ailleurs le corps 
bien conftitué, & autant de force que d’agilité dans les. membres. Son abord. 
étoit facile & prévenant; fes mœurs douces & aifées. Il étoit affable pour 
les Etrangers , humain à l’égard de fes Domeftiques , enjoué avec fes Amis ,: 
& d’une admirable égalité d'humeur On a dû reconnoître , dans les événe.- 
mens de fa vie, qu'il avoit lame grande , un génie élevé, lefprit toujours 
préfent & fécond en reflources , le cœur à l'épreuve de tous les contre-tems,, 
beaucoup de prudence & de circonfpection dans toute fa conduite. Quoi- 
qu’il eut paflé les deux tiers de fa vie dans une fortune des plus médigres , il 
n'eut pas plutôt changé de condition , qu'il prit naturellement des manieres 
nobles , & qu'il parut né pour commander. Perfonne ne prenoit mieux que 
lui cette gravité bienféante, & ne poffedoit plus parfaitement cette élo- 
quence infinuante & judicieufe, qui donnent du poids à l’autorité. Il parloit: 
peu; mais toujours avec grace. Il étoit fobre , & modefte dans fon habille- 
ment , plein de zele pour le bien Public , furtout pour la Religion. Il avoit une: 
piété folide , une probité fans reproche , & l’efprit fort orné par les Scien… 
ces , qu'il avoit étudiées dans l’Univerfté de Padoue. En un mot, il ne lui: 


°2 


mañqua, fuivant l’Hiftorien , dont j’emprunte les termes (37) , pour être: 


5 trême - Onction, & rendit l’ame à fon 
,s Créateur, dans l'état d'un véritable Chré- 
» tien. Herrera , Liv. 6. ch. 15: 

(36) Oviedo, qui l'avoit connu particu- 
liérement , loue fon caractere , fon goût pour 
l'étude des Sciences, & le foin qu'il avoit 
apporté à fe faire une belle Bibliotheque. 

(37) À ces traits généraux, dont le fond 
eft tiré d'Herrera, on joindra ici quelques 
détails du même Hiftorien. 

Chriftophe Colomb entendoit parfaitement 
l'Aftronomie & l’art de la Navigation. Il fa. 
voit le Latin & faïloit des Vers. IL écoic fi 


bon Chrétien, qu'il commençoit tous fes’ 
difcours & routés fes a@ions par l'invoca-: 
tion de la Sainte Trinité. A la cête de toutes: 
fes Lettres, il mettoitces mots Latins ; Jéfus, : 
Crux, Maria, fint nobis in via. Son ferment: 
étoit quelquefois, Juro & San Fernando 3. 
& lorfquil vouloit affurer quelque chofe. 
dans les Lettres mêmes qu'il écrivoit au Roi, 
il difoit, Æago juramiento que es verdad 
eflo. Une autre de fes expreflions familieres , : 
foit dans la gaieté, foir en colere, & lorf- 
qu'il réprimandoit quelqu'un , c’étoit Doéos 
4 dias ,:no os parue efio y eflo ; ou, porque 
S il} 
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l'Idole des Caftillans, & dans leur efpric un des plus grands Hommes de fon 


LA A . æ . 
fiécle, que d’être né dans leur Païs. On ne fauroit même douter qu'il 


n'eût fait beaucoup plus pour cette Couronne , s’il:n'eût pas eu le malheur 
d'y être regardé comme un Etranger (38). 
Mais l'Hiftorien de Saint-Domingue , dont on emprunte les principaux 


traits de ce caractere , obferve aufli que tant de qualités éminentes ne furent 


point fans quelques défauts. Colomb , étant pailé tout-d’un-coup de l’état 
de fimple Pilote, à des dignités qui ne lui aifloient voir au-deffus de lui 


que lé Sceptre, conferva, de fa premiere condition , une défiance qui le 
rendit trop jaloux de fon autorité. Il éroit naturellement porté à la colere; 
mais 1l trouvoit d’abord affez de force en lui-même, pour en réprimer les 


faillies.- Peut-être ne confidera-r'il point affez qu’il avoit à conduire une Nation 
fiere , & qui.ne reçoit pas volonriers la loi d’un Etranger , quoiqu’elle ait 
été long-tems fous le joug. On lui reproche de la dureté pour les Indiens, 
& d’avoir paru trop perfuadé qu'ils étoient nés pour être les Efclaves de leurs 
Conquérans. Cependant , il ne négligea point leur inftruétion ; & dans le 


cours de fon Gouvernement , il fe propofa toujours de leur communiquer les 


lumieres du Chriftianifme. Son amour pour l’ordre & la difcipline lui ft 
porter la févérité plus loin qu'il ne convenoit dans de nouvelles Colonies. 


Il ne devoit pas ignorer que dans la naiïffance de ces Etabliffemens , une fage 
condefcendance , qui fert à faire goûter le joug , eft moins dangereufe qu'une 
dureté infexible , dont l'effet ordinaire eft de conduire, au défefpoir, des ef- 


‘Æloges qu'il a 
reçus des Hifto- 
siens d'Efpagne. 


« 1e / / . , . : / 
rits déja révoltés contre les fatigues d’un genre de vie fi nouveau & fi pé- 
. . / Ce » . À / . . 

nible (39). Mais de fi légeres taches n’ont point empêché les Hiftoriens Ef- 
pagnols de rendre à fon caractere toute la juitice qui lui étoit dûe. Oviedo 


ne fit pas difficulté de dire à Charles - Quint , qu'on n’auroit pas porté trop 


Join la reconnoiflance & l’eftime , en lui élevant une Statue d’or. Herrera Le 


compara à ces Heros des premiers tems , dont l'antiquité profane à fait des 
demi-Dieux (40). Gomara même, qui Le traite de Cruel , reconnoît que fon 
nom mérite de n’ètre jamais oublié, & que l’Efpagne lui doit des éloges & 


des remercimens immortels (41). Le Roï Ferdinand , revenu , fans doute, 
de l’injufte prévention par laquelle il s’étoit laïfé crop long-tems gouverner, 


ordonna ; non - feulement qu’on rendit des honneurs diftingués à fa mé- 


hixiefles eflo ye eflo. I obfervoit régulié- 
rement les Jeunes de l'Eglife. Il approchoit 
fouvent des Sacremens. Il récitoit, chaque 
jour , les Heures Canoniales. Il étoit grand 


‘ennemi des juremens & des blafphèmes. Il 


étoit fort devot à la Vierge & à Saint Fran- 
çois. On lui entendoïit répéter fouvent que 
Dieu lui avoit fait de grandes graces comme 
à David. Lorfqu'on lui portoit de l'or, ou 
quelque chofe de prix dans fon cabinet, il 


s'agenouilloit fur fon Oratoire, pour ren- 


dre graces à Dieu de ce qu'il lui avoit fait 
découvrir tant de biens. Avec un grand zele 
pour le Service de Dieu & la propagation 
&e l'Evangile, il defiroit particuliérement 


que Dieu le rendit digne d'aider à l'acqui- 
fition du Saint Sépulcre ; & fouvent il fup- 
plioit la Reine de s'engager par Vœu à faire 
ufage des richeffes, qu'il fe promettoit de 
faire entrer en Efpagne, pour acquerir la pof= 
feffion de la Terre Sainte. Livre 6. chapi- 
tre 15. 

(38) Hiftoire de Saint-Domingue, Live 
4. page 45 & précédentes 

(39) Zbidem. 

(4o) Outre les Temples & les Statues; 
dit-il, ils lui euflent dédié quelque Etoile 
dans les Siones céleftes, comme à Herçuie 
& à Bacchus , ubi fup. 

(42) Liv. 3. chap. 25. 
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moiré (41), mais que fes Enfans fe reffentiflent des glorieux fervices de leur RE iRe 
Pere. En effet , on verra bientôt Dom Diegue recueillir tous les avantages de Pan nee 


fa naiffance , & donner un nouveau luftre à fon nom dans la premiere dignité apres 
du nouveau Monde. CHRISTOPRE 
< CoLoms: 
Sr: 1406, 


Etat 6 Progrès des Découvertes, après la mort: 


de Chriflophe Colomb. 


d’être en proie " Miferable fort 
dés Indiens, 


Luis Efpagnole n’avoit pas ceflé , depuis-plus‘ d’un an , 
à de nouvelles guerres , qui s’étoient terminées , fuivant la méthode d’O- 

vando , par le maflacre d’une infinité d’Infulaires, & par le fupplice de Co- 
tubama , le dernier de leurs Souverains (43). Le fuccès des armes Caftillanes ;: 
& la nouvelle de la mort d’Ifabelle, mirent le comble à l’infortune de ces 
miférables Indiens. Le falaire mème qu'un ordre de cette Princefle lear fai- 

foit accorder pour leurs fervices , & qui étoit d’une demie Piaftre chaque 

mois , parut une charge trop péfante. Il fut retranché tout-à-fair; & tous 

ces Malheureux furent condamnés au travail, fans diftinétion d’âge , de fexe, 

ou de rang , & fans autre obligation ; pour ceux qui les emploïoient , que de 

les inftruire des: principes du ‘Chriftianifme.. Mais cette condition étoit fort- 
mal remplie (44), quoique Ferdinand ne ceffät point de la recommander dans 
fes Letires. IL étoit trompé par les fauffes repréfentations d'Ovando , qui lui: 
peignoit la Religion florifiante , & qui s'attiroit de la confiance par la 
grande quantité-d’or qu’il envoïoit réguliérement à la Cour. : Son adminiitra- 
tion étoit d'ailleurs fans reproche , & la Police étoir bien établie dans l'Ifle.- 
I s’y faifoir quatre fontes d’or chaque année , deux à Buena-Ventura, pour or quil trot 
les vieilles & les nouvelles Mines de Saint-Chriftophe , & deux à la Con- de life Efpa 
ception de la Vega, pour les Mines de Cibao. Dans la premiere de ces deux “its 

Villes , chaque fonte fournifloit cent dix ou fix vingt mille marcs. Celles de 

la -Conceprion donnoient ordinairement cent vingt-cinq ou cent trente, & 

quelquefois cent quarante mille marcs (45) : prodigieufes fommes , dont ja 

Renomimée fit tant de bruit en Efpagne, que bientot ilne fe trouva plus affez 

de Navires pour le-paflage de ceux qui s’emprefloient d’aller partager tant 


Réglemens d'O: 
vando. 


(42) Outre ceux de fa fépulture , qui fu- 
rént pompeux , on grava fur fon Tombeau, 
par l'ordre du Roi, la devife de fes armes : 
A Caftilla y a Leon, Nuevo Mundo dio 
Colon. Chap: 46: 


(43) Il fur pendu à San-Domingo: Ses: 


Sujets , preflés de toutes parts par Diego 
d'Efcobar , Jean Ponce de Léon, Jean d’Ef- 
qüibel , & un autre Officier Efpagnol, 
qu'Ovando avoit mis à la tête de quatre 
corps de Troupes, avec ordre d'ôter pour 
jamais aux Indiens, le pouvoir de lui caufer 
de l'inquiétude , furent réduits à de fi cruel- 
les extrémités , qu'érant bleffés à mort, ils 


s’enfonçoient de rage leurs fleches dans le : 


corps, ils les retiroient, les prenoient avec: 
les dents , & les mettoient en morceaux, 
qu'ils jettoient contre les Chrétiens , - dont ‘ 
ils croioient s'être bièn vangés par cette in-” 
fuite ; d'autres aïant été faits Prifonniers, &' 
fe voiant forcés par leurs Vainqueurs de cou- 
rir devant eux pour leur montrer les che- 
mins , fe précipitoient volontairement fur: 
les pointes des Rochers. Hérrera, Liv. 6. 
chap. 8. 
(44) Barthelemi de las Cafas reproche 
au Gouverneur de n'avoir pas eu plus dezele 
pour la converfion des Infulaires , que s'ils * 
eufient été des Animaux privés de raifon. 
(45) Herrera, Liv. 6: chap. 18” 
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de tréfors. Mais il ne fut pas long-tems néceflaire de pafler la Mer, ‘La 


plüpart des Seigneurs & des Miniftres demanderent des Départemens dans 


La) : \ . / . 
l'Ifle Efpagnole , & n’eurent pas de peine à les obtenir. Ils y établirent des 


Agens, qui eurent à pouller tout-à-la-fois leurs intérêts & ceux de leurs 


Maitres. Les Infulaires en devinrent la viétime. On les ménagea d'autant 
moins , que ceux qui fuccomboient fous le poids du travail étoient aufli-tôt 
remplacés , en vertu des Provifions de la Cour. Le Gouverneur Général n’o- 
fant rien refufer à ces impitoïables Maïtres , & moins encore châtier leur 
cruauté , on ne fauroit croire combien de malheureux Indiens furent facrifiés, 
en peu de mois , à l’avidité des Grands & de leurs Emiffaires. 

Jufqu’alors on n'avoit fait pafler dans l’ffle qu'un fort petit nombre de 
Femmes Caftillanes, & la plüpart des nouveaux Habitans s’étoient attachés 
à des Filles du Païs , dont les plus qualifiées avoient été le partage des Gen- 
tilshommes. Mais les unes & les autres n’avoient pas le titre de Femmes ; & 


plufeurs mème de leurs Amans étoient mariés en Caftille. Ovando ne trou- 


va pas d'autre expédient , pour remédier à ce défordre , que de chafler de 
l'Ifle ceux qui étant mariés, refuferent de faire venir leurs Femmes , 
& d’obliger les autres, fous la même peine, d’époufer leurs Maïîtrefles où 
de s’en défaire. Comine ceux-ei embrafferent prefque tous le premier de ces 
deux partis, on peut dire que les trois quarts des Éfpagnols, qui compofent 
aujourd'hui cette Calonie , font defcendus de ces anciens mariages, En 1507, 
il n'y reftoit déja plus que foixante mille Indiens, c’eft-à-dire, la vingtiéme 
partie de ce qu'on y en avoit trouvé dans l’origine de l’Etabliffement. Ce 
nombre ne fufhfant point pour trous les fervices auxquels ils y étoient em- 
ploïés , Ovando réfolut d'y tranfporter les Habitans des Ifles Lucayes , qui 
avoient été découvertes dans le premier Voïage de Chriftophe Colomb. Il 
fit goûter cette propofñtion à la Cour ; fous prérexre de procurer les lumieres 


de la Religon à tant de Malheureux , auxquels on ne pouvoit fournir un 


afez grand nombre de Miffionnaires , & Ferdinand donna dans le piège. 


La permiflion ne fut pas plutôt publiée , que plufeurs Particuliers aïant 
équipé des Bâtimens à leurs frais , pour aller faire des recrues aux Lncayes , 
ils mirent toutes fortes de fourberies en ufage , pour engager ces Infulaires 
à les fuivre. La plüpart les aflurerent qu’ils venoient d’une Région délicieufe , 
où éroient les ames de leurs Parens & de leurs Amis morts , qui les invi- 
toient à venir partager leur bonheur. Ces artifices en féduifirent plus de 
quarante mille ; mais lorfqu’en arrivant à l’Ifle Efpagnole ; 1ls reconnurent 


qu'on les avoit trompés , le chagrin en fit périr un grand nombre, & d’au- 


ë . o Le 3 
tres formerent des entreprifes incroïables , pour fe dérobber à leurs Tyrans. 


Un Navire Efpagnol en rencontra plufeurs ; à cinquante lieues en Mer, fur 
un tronc d'arbre , autour duquel ils avoient attaché des Calebafles remplies 
d’eau douce. Ils touchoient prefqu’à leur Ifle; mais on ne manqua pas de 
les faire rentrer dans l’efclavage (46). La violence, qui fut emploïée après 
la rufe , rendit, en peu d’années , les Lucayes abfolument défertes 


(46) Herrera, Liv. 7. chap. 3. 


D'EStVIOT A GES, Liv. V. 
$ IL 


Voiage de Draz DE Sozirs 6 d'YANEZz PINGON. 


K4$ 


DE Diaz de Solis & Vincent Yanez Pinçon avoient entrepris , cette an- 
née , de fuivre les dernieres découvertes des Colombs. Ils prirent leur route 

ar les Ifles de los Guanajos , d’où ils rournerent à l’Eft; mais reprenant en- 
fuite vers l'Oueft , jufqu’à la hauteur du Golfe Doice , fans le voir néan- 
moins , parce qu'il eft caché par les Terres , ils reconnurent la grande Baie 
qui eft entre la Terre du Golfe & celle de lYucatan , & lui donnerent le 
_nom de Baie de Navidad. Ils apperçurent , de-là , les Montagnes de Caria; 
” & retournant vers le Nord , ils vifiterent une partie des Côtes de l’Yucatan. 
Après eux , cette découverte fut fufpendue jufqu'à celle de la Nouvelle 
Efpagne ; & leur gloire fut médiocre, puifqu'ils n’avoient rien ajouté aux 
lumieres qu’on avoit déja reçues des Colombs (47). 

Cependant , à leur retour en Efpagne , ils reçurent ordre de fe rendre à 
a Cour , avec Americ Vefpuce & Jean de la Cofa , pour tenir un Confeil , 
dans lequel il fur arrèté que les découvertes feroient continuées vers le Sud , 
le long de ja Côte du Bréfil; & que pour tirer quelque avantage de tant 
de lieux qu’on avoit reconnus , depuis Paria , vers les mêmes Terres, on y 
formeroit quelque Etablifement. Le Roi fit équiper deux Caravelles , qui 
furent livrées , avec confiance , à de fi fameux Pilotes. Mais on jugea né- 
ceflaire d’en retenir un à Seville , pour faire les alignemens & les routes; & 
Vefpuce fut nommé à cet Office. C'eft proprement de ce choix, & des Let- 
tres Patentes , par lefquelles il fut confirmé à Burgos, que le nouveau Monde 
a tiré le nom d'Amérique. La juftice & la raifon demandoient , fuivant Her- 
sera , qu'il eût pris le nom de Chriftophe Colomb , à qui l’on en devoit la 
premiere découverte : mais la Déclaration du Roi d’Efpagne devint comme 
une Loi pour toute l'Europe , & fut confirmée par d’autres faveurs , qui con- 
tinuerent de tomber fur Vefpuce (48). Solis & Pinçon aïant obtenu le Com- 
smandement des deux Caravelles, Jean de la Cofa & Pierre de Ledefma fu- 
sent charoés de l'Office de Pilotes. 


(47) Le mème, Liv. 6. ch. 17. 

(48) 11 fut honoré du titre de Pilote Ma- 
jor , avec une penfion annuelle de foixante. 
quinze mille Maravedis. Cette qualité lui 
gopnoit le droit & l'obligeoit méme d'exa- 


miner tous les Pilotes; ce qui enfla beau 
coup fa vanité, fuivant les termes del'Hile 
torien , ibidem, chap, 1, Voïez ci-deflus, {on 
injufte ufurpation, 
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ETAT DES $ T'IT 


DECOUVERTES 

APRES i 
CHRISTOPHE Voiage dOcAmPo autour de l'Ifle de Cuba. 

CoLoMs. 

1508. Au commencement de l’année 1508 , le Roi fit des plaintes, de la né- 
on PE gligence qui avoit fait remettre de jour en jour à s'affurer fi Cuba , Lére { 
7 voifine de l’Ifle Efpagnole , étoit une Ifle ou quelque partie du Continent, 
Depuis 1494, qu’elle avoit été déconverte par Chriftophe Colomb, on n’a- 
voit pas eu d'autre éclairciffement que ceux qu’il avoit reçus lui-même d'un 
Roi du Païs. Sebaftien d'Ocampo , un des premiers Compagnons de Co- 
lomb , reçut ordre de partir avec certe feule Commiflion. En arrivant à la 

Découverte de Vüe de Cuba, il porta au Nord, pour fuivre les Côtes. Plufieurs Ports. 
plufeurs Ports, qu’il découvrit dans cette route, ne le renterent point de s’arrèter , jufqu'à 
celui qu'il nomma Puerto de Carenas , parce qu'il y entra pour donner le 

radoub à deux Vaifleaux. C'eft le mème qui eft devenu fi celebre depuis , 

fous le nom de /4 Havana. Enfuite Ocampo , fuivant la route de l'Oueft . 

trouva le Cap qu’on nomme aujourd’hui Sasnt- Antoine , à la diftance d’en- 

viron cinquante lieues de ce Port. Il tourna de-là vers l'Orient , le long de 

la Côte du Sud; & doublant le Cap , il entra dans le Port de Xagsa, nom 

de la Province où il eft fitué. Sa grandeur & fa commodité , qui le rendent 

capable de contenir jufqu’à mille Vaifleaux, cauferent de l'admiration aux 

Efpagnols. Ils ne furent pas moins furpris de s’y trouver dans les délices . 

par l'abondance & fa variété des rafraïchiffemens qu'ils reçurent des In- 

. Succès du Voïa- diens (49). Ocampo continua de faire le tour des Côtes; & fon témoignage, 
ge d'Ocampo. après un Voïage de huit mois , ne laiffa aucun doute que la Terre de Cuba 


ne füt une Ifle. 
Si ELNe 


Voiage & Etabliffement de JzAN Ponce à Borriquen, 


ou Portoric. 


su cette D Axs le mêmetems , Jean Ponce, qui commandoit à Salyaleorr, Ville now-- 
rs velle de l’Efpagnole , qu'Ovando avoit fait bâtir fur le bord de la Mer, à 
vingt-huit lieues de San-Domingo , aïant appris de quelques Indiens qu'il y 
avoit beaucoup d’or dans l'Ifle de Boriquen , que Chriftophe Colomb avoit 
nommée Saint-Jean , & qui a pris enfuite le nom de Portoric, obtint du 
Gouverneur Général la permiffion de la vifiter. Il fe mit dans une Caravelle. 
que fes Guides firent aborder fur la Côte d’une Terre , dont le Seigneur , 
nommé Agueynaba , étoit le plus riche & le plus puifant de l'Ile. Il y fut 
reçu avec la plus fainre preuve de l'amitié des Indiens , qui confiftoit à 
prendre le nom de ceux qu'ils vouloient honorer finguliérement. Ainfi le 


(49) Ils avoient un fort grand nombre vale, & féparés les uns des autres. Le Port. 
de Chiens de mer, qu'ils tenoient dans des eftfi paiñble, queles Chiens de mer y étoienr 
Parcs. On en comptoit des millions. Ces comme dans des Maifons, qui feroient bà- 
Pares éroient faits de cannes fichées dansla ties au milieu d'un Etang. Jbidem, 
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Cacique fe fit nommer, dès le premier jour , Jean Ponce Agueynaba. Il 


conduifit fon Hôte dans toute les parties de l’Ifle , & fur les bords de deux Ra 
Rivieres , nommées Manatuabon & Cabuco , dont le fable éroit mêlé de APRES 
beaucoup d’or. Ponce en fit faire des épreuves , & fe hära de porter cette CHRISTOPHE 
heureufe nouvelle au Gouverneur. Une partie de fes gens, qu'il avoit laif- M 
fée dans l'Ile , y fur fi bien traitée dans fon abfence , qu’également engagé SES 


par la richeffe du Païs & par l'humanité des Habitans , 1l y revint pour for- 
mer une Colonie. La defcription, qu'il fit de l'ile, portoit que dans fa 
plus grande partie elle eft remplie de Montagnes & de Collines , quelques- 
unes revêtues de Bois épais & d'herbes fort agréables ; qu'elle a peu de 
Plaines , beaucoup de Vailons , & quantité de Rivieres qui fervent à larendre 
fertile ; qu’elle eft éloignée, de douze ou quinze lieues, de la Pointe occidentale 
de lEfpagnole ; qu’elle a quelques Ports d’une bonté médiocre , à l’exceprion de 
celui que fon Excellence fit nommer Puerto Ricco, d'où s’eft forme Portoric; que 
fa longueur eft d'environ quarante lieues, fur quinze ou feize de largeur , & fon 
circuit de cent vingt; que toute la Côte du Sud eft au dix-feptiéme dégré de la- 
titude du Nord, & ceile du Nord au dix-huitiéme ; enfin qu'il s’y trouvoit beau- 
coup d’or, mais d’un moindre aloi que celui de l’Ifle Efpagnole. Le feul malheur 
de certe Ifle étoir d’être fouvent expofée aux attaques des Caraïbes , qui paf- 
foient, dans l’efprit des autres Indiens, pour les plus barbares de tous les 
Hommes (50). 

La même année apporta des changemens , qui rendirent , à la réputation 
des Colombs, un éclat qu'elle fembloit avoir perdu depuis la mort d'ifabelle. 
Dom Dieoue Colomb , l'aîné des deux Fils de l'Amiral , avoit pourfuivi avec 
chaleur les droits qu'il avoit hérités de fon Pere. Les plus fortes oppofitions 
étoient venues du Roi même (51); mais après avoir long-tems eñuré les 
lenteurs de ce Prince , il avoit obtenu enfin la permiflion de recourir aux 
voies communes de la Juftice. Un Mémoire , compolé de quarante-deux 
Articles , qui ne contenoient que les anciennes conventions du Roi & de la 
Reine avec l’Amiral , avoit fait ouvrir les yeux au Confeil. Aorès une 
exacte difcuflion ; on avoit reconnu la juftice d’une demande fi bien établie ; 
& le jeune Colomb avoit gagné fon Procès d’une feule voix. Cependant il 
auroit eu peine à vaincre l'irréfolution du Roi , s’il n’eùt trouvé , dans une 
alliance fort honorable , des fecours qui lui firent furmonter tous les obfta- 
cles. Il époufa Marie de Tolede , Fille de Ferdinand de Tolede , Grand 
Commandeur de Leon, Grand Veneur de Caftille , Frere du Duc d’Albe, 


Defcription gé= 
nérale de l'Ile, 


Rétabliffement 
de Dom Diegue 
Colomb , Fils de 
Chriftophe, 


(so) Le même, Liv. 7. chap. 4. 

(s1) Dom Diegue eut la fermeté de lui 
ire un jour, » qu'il defiroit favoir pour- 
# quoi Sa Majefté ne lui faifoit pas la grace 
» de lui donner ce qui lui appartenoit , après 
s lui avoir fait celle de l'élever dans fa 
# Maifon , & lorfque dans fes demandes il 
» n'avoit pas d'autre vüe que de le fervir 
fidélement? Le Roi lui répondit que pour le 
bien , il le fui confieroit volontiers, mais 
à condition qu'il le gardät pour fes enfans &c 
£es fuccefleurs. A quoi Dom Dicgue répli- 


qua , que n'aïant point d'enfans & n'étant pas 
certain d'en avoir jamais , il n'écoit pas na- 
turel qu’il prit d'avance un engagement de 
cette nature. lbidem , Liv. 7. ch, 4. Maisfes 
plus cheres prétentions regardoient les Em- 
plois de Viceroi & de Gouverneur perpétuel 
des Indes , tant des Terres découvertes que 
de celles qui reftoient à découvrir , fuivane 
le Contrat formel qui avoit été fait entre 
leurs Majeftés & fon Pere, & dont fon Pere 
avoit rempli fidélement les conditions, i5ë- 
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& Coufin-germain du Roi Catholique , dont le Duc d’Albe étoit d’ailleurs: 
fort aimé. Le premier effet de ce mariage fut de porter les deux Freres à 
folliciter fortement, l’un en faveur de fon Neveu , & l’autre pour fon Gendre.. 
Ovando fur révoqué , & Dom Diegue fut nommé pour le remplacer , mais 
avec le fimple titre de Gouverneur Général ; quoiqu'en faveur apparemment 
d’une alliance , qui l’approchoit de la Maifon Roïale ; on le trouve fouvent 
honoré de la qualité de Viceroi, & Dona Maria de Tolede , fon époufe ;. 
de celle de Vicereine (52). 

il paroît que la difgrace d'Ovando ne vint pas feulement du crédit de la 
Maifon de Tolede ; & que la Reine Ifabelle , pour aflurer la punition du 
mañlacre de Xaragua, dont elle avoit toujours parlé avec horreur , avoit prié- 
Ferdinand de rappeller un Officier qui avoit répondu fi mal à fa confiance. 
D'ailleurs, il avoit commis une faute, bien moins excufable , pour un vieux 
Courtifan , en s’attirant la haine du Miniftre des Indes, qui Jouifloit en- 
core de la plus haute faveur. Un Hiftorien , qui paroït trop porté à le juf- 
ufer, aflure qu'Ovando fur regretté dans les Indes. Il ajoûte qu’on n’avoit jamais: 
vû d'Homme moins intérellé ; qu'il avoit emploïc tous fes revenus à l’uti- 
lité publique , & qu’en partant pour l’Efpagne , il fut obligé d'emprunter 
cinq cens Caftillans , pour les frais de fon Voïage (53). Le premier accueil 
qu'il reçut du Roi, ne marquoit point un Homme diferacié. Cependant on: 
fouffrit que divers Particuliers lui intenraflent des. Procès, & lui redeman-- 
daffent des fommes confidérables, qu'il fe difpenfa de païer, par la feule raifon: 
qu’elles ne lui avoient pas été demandées dans les trente jours que la Cour lui 
avoit donnés pour rendre fes comptes à fon Succefleur (54). 

Pendant que Dom Diegue , qui ne paroïtra plus que fous le vitre d’A-- 
miral , faifoit les préparatifs de fon départ & recevoit les ordres du Roi pour: 
{on adminiftration , Solis & Pinçon , heureufement revenus de leur Voïage ». 
rapporterent , qu'étant arrivés à la Terre-ferme , vers le Cap Saint-Auguftin , 
ls avoient fuivi la Côte jufqu'au quarantiéme dégré de latitude Auftrale, & 
que dans tous les lieux où ils étoient defcendus , ils avoient pris poffeflion: 
du Païs au nom de l’Efpagne. Quoiqu’ils n’euffent pas tiré d'autre fruit de- 
cette Expédition , le Roi, qui avoit conçu de trop-grandes efpérances des’ 
dernieres découvertes de Chriftophe Colomb; pour ne pas s’affurer la poffeffion 
de tant de riches Contrées , réfolur d'y établir fa puiffance fur des fondemens 
folides. Alfonfe d'Ojeda, dont la hardiefle & le courage éroient célebres,. 
lui parut propre à cette entreprife ; mais les courfes & les avantures d'Ojeda Le 
ne l’avoient point enrichi. Loin de pouvoir fournir aux frais d’un Armement. 
confidérable , il luttoit alors contre fa mauvaife fortune , dans l’Ifle Efpa- 
gnole ,. d'où il ne paroït pas qu'il füt forti depuis le fécond Voïage qu'il. 
avoit fait avec Americ Vefpuce. Jean de la Cofa, qui eftimoit fon caractere, 
apprenant lobftacle qui pouvoit faire renoncer à fes fervices , offrit, non- 
feulement de lui porter les ordres & les inftruétions de la Cour , mais de. 
l'aider de fon bien pour une dépenfe dont le Roi ne vouloit pas fe charger. 


(52) Herrera; Liv. 7: chap. 6: (54) Herrera, Livre 7. chapitre to. 
(53) Oviedo , Liv. 4. chap. $. Cet Hif£ Oviedo, Livre 3. chapitre 12. & Livre4.. 
torien excufe jufqu'a la cruauté d'Ovando. chap. 1. 


DES VOTAGES. Lrv V. F49. 
Le Miniftre des Indes(ss) accepta cetre propofition. Mais , dans le même 
tems, un Gentilhomme fort riche , nommé Diego de Nicueffa , qui avoit fer- 
vi, en qualité d’Ecuier, Dom Æenrique Henriquez., Oncle maternel du Roi , 
& qui s’éroit fait connoître avantageufement à la Cour , arriva, de lifle 
Efpagnole , chargé d’une Commifion qui regardoit cette Colonie. La nou- 
velle de ce qui fe ménageoïit en faveur d’Ojeda , lui fit naître du goût pour 
la même entreprite. 11 demanda qu’elle füt partagée entre Ojeda & lur, & 
fon crédit le fit écouter. On forma deux Provinces de cette partie du Con- 
tinent où l’on vouloit s'établir ; on en regla les limites; & les Provifions de 
deux Gouverneurs furent expedices. Le partage d'Ojeda fut tout l’efpace qui eft: 
depuis le Cap de Vela auquel il avoit donné ce nom, jufqu'’à la moitié du Golfe 
d’Üraba ; & ce Païs fut nommé la Nouvelle Andaloufe. Nicuefla obtint ce qui 
eft depuis le même Golfe jufqu'au Cap Gracias à Dios , & cette Province reçut 
le nom de Caflille d'Or. Jean de laCofa fut créé Sergent Major & Lieutenant Gé- 
néral du Gouvernement d'Ojeda , avec droit de furvivance pour fon Fils, On 
abandonna aufi la Jamaïque , en commun , aux deux Gouverneurs , pour en 
tirer des vivres & d’autres fecours. L’Amiral fut le feul , à qui ces Provifons 
cauferent du chagrin. C’étoit donner atteinte à fes Privileges , furtout pour la 
Jamaïque , dont on paroifloit oublier que la découverte étoit düe à fon Pere ($6). 
Mais Les circonftances l'obligeant de diffimuler , 1l prit le parti d'attendre quel 
feroit le fuccès de l’Armement , pour faire revivre fes prétentions. 

I s’embarqua , le 9 de Juin 1509 , au Port de San-Lucar , avec fa Fem-- 
me , Dom Fernand fon Frere (57), fes deux Oncles, quantité de Nobiefe 
& d'Officiers, 8e plufieurs Demoifelles qui compofoient le cortege de la 
Vice-Reine. Son Voïage fut heureux, & la Flotte mouilla, le 10 de Juillet, 
dans le Port de San-Domingo. Son arrivée parut donner , à la Colonie , un 
luftre qu’elle n’avoit jamais eu. On y célébra des Fêres (58) ; & quelques 
différends , qui s’éleverent pour le Gouvernement de la Forterefle , n’empè-- 
cherent point la joie de fe répandre dans toutes les parties de l’Ifle. Elle fut 
troublée', néanmoins, par un affreux ouragan , qui renverfa une grande par- 
tie de la Capitale , & qui fit périr quantité de Vaiffleaux dans le Port. Mais: 
les ordres furent donnés aufli-tôt pour rétablir la Ville ; & PAmiral , après 
avoir reçu, par un article exprès de fa Commiflion , les comptes d’Ovando & 
de fes Lieutenans Généraux (59) , demeura Maître abfolu du Gouvernement. 


(55) Fonfeca étoit paflé fucceffivement de 


le témoignage de l'Hiftorien des. Domingues - 
l’Evéché de Badajos, à ceux de Cordoue & de 


(e) 


Oviedo affure que la plüpart des Caftillans: 


Placentia, fans ceffer d’être chargé particulié- 
sement du Miniftere des Indes. 

(56) Herrera , Liv. 7: chap. 7.- 

(57) Il paroïc que les inclinations de ce: 
fecond Fils de Chriftophe furent toujours 
pour une-vie tranquille. Herrera fait enten- 
dre que Dom Diegue eut ordre du Roi d’em- 
ploier fon Frere: à: la fondation des Eclifes 
& des Monafteres. Liv. 7: chap. 6. 

(38) Toutes les Filles, que la Vice-Reine 
avoit amenées , furent mariées , aux Princi- 
paux de la Colonie. Maloré l’ordre d'Ovan- 
do ,.& cequ'on a rapporté de fes effets fur 


n’avoient pas voulu époufer des Filles de l'Ifle, - 
acaufe, dit-il, de leur incapacité & de leur 
laideur. Il ajoûte que cés derniers mariages: 
annoblirent beaucoup San-Domingo , &-que: 
c'eft de-la , auffi bien que des. Gentilshom- 
mes € graves Perfonnages qui amenerent- 
leurs Femmes d’Efpagné ,.que font iffus les 
plus grands biens, richeffes 6 héritages , & 
les plus nobles fondations de cette Ville, Liv. 
4. chap. 1.- t 

(59) Les plus raifonnables, dit Herrera; : 
confidererent le changement des chofes, & 
fe fouvinrent des mépris & des torts qu'on 
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1je HÿT ST O'IRAE:G EN E RYA°ICE 


Il avoit reçu ordre , à fon départ d'Efpagne , de faire un Etabliffemenc 
dans l’Ifle de Cubagua, qu'on appelloit communément l’Ifle des Perles. Plu- 
fieurs Habitans s’ofrirent pour cette entreprife , furtout ceux qui avoient à 
leur fervice des Efclaves Lucayes.. Ces Infortunés avoient une facilité extraor- 
dinaire à demeurer long-tems fous l'eau , & l'expérience avoir appris qu’ils: 
étoient moins propres au travail des Mines. L’Amirak profita de cette con- 
noiffance dans fon choix; & pendant plufeurs années , il fe fr, dans cette 
Ifle , des fortunes immenfes, par la Pêche des Perles. Herrera fait monter 
le feul quint de la Couronne à quinze mille ducats. Mais biencôr les Plon- 
geurs, qui furent peu ménagés, périrent prefque tous ; & les Perles difpa- 
rurent en mème-tems des Côtes de l'Ifle. Elle eft éloignée , de l'Efpagnole i 
de plus de trois cens lieues. Sa fituation eft au dixiéme dégré. : Comme la 
terre en eft feche & ftérile, remplie de Salsètre , fans eau douce, & fans 
autres Plantes que quelques arbres de Gayac & des ronces, elle fut bientôc 
abandonnée de fes nouveaux Habitans , qui pafferent à la Marguerite. Ils ne 
regretterent qu'une jolie Ville, qu'ils avoient bâtie dans un excellent Port, fous 
le nom de Nouvelle Cadix , & une Fontaine odoriferante, dont l’eau paffe pour 
médecinale , & furnâge à ceile de la Mer. Les Infulaires Naturels avoient le 
corps peint, & vivoient des Huitres dont ils tirotent les Perles. On remar- 
qua que les Pourceaux , qu’on avoit apportés de Caftille , & qui multiplierene 
beaucoup , prirent une forme qui les faifoit méconnoître. Leurs ongles, s’il 
en faut croire l’Hiftorien, s’allongerent d’un demi pied en hauteur. Il ajoute , 
pour unique obfervarion fur les Perles , qu'elles paroïffent d’abord en forme de 
petits grains , dans le fein de l'Huitre ; que dans leur origine , elles font de la 
mollelie du lait, & qu’elles durciffent en croiffant (60). 

Dans le cours de la mème année, PEtabliflement de Boriquen , ou Portoric, 
dont Jean Ponce avoit jetté les fondemens , prit une forme plus folide , dont on 
n’eut obligation , néanmoins , qu'aux violences de la guerre. Depuis le rappel 
d'Ovando, la Cour d’Efpagne avoit nommé , pour Gouverneur de cetteffle, 
Dom Chriftophe de Sotomayor , Frere du Comte de Camina , qui avoit été 
Sécretaire du Roi Philippes I. Un Homme de cette confidération ne devoir 
pas s'attendre à trouver des obftacles, dans un Gouvernement quil tenoit 
immédiatement du Souverain. Cependant, il ne put obtenir d’en être mis 
en polleflion ; & FAmiral y plaça , de fon autorité , un autre Caftillan nom- 
mé Michel Cerron , auquel il donna Michel Diaz pour Lieutenant. Ce qu'il 
y eut de plus étrange , c’eft que Sotomayor ne fut pas foutenu par la Cour , 
& qu'Ovando, apprenant ce qui s’étoit pallé dans les Indes, demanda & 
obtint le Gouvernéement de Portoric pour Jean Ponce , qui en aïant pris pot. 
fefion dès la même année, fit arrècer , fous quelques prérextes , Cerron & 
Diaz, & les envoia Prifonniers en Efpagne. Comme Sotomayor étroit de- 
meuré fans emploi , Ponce lui offrit fa Lieutenance, avec l'Office d’Alcalde 
Major , qu’il ne fit pas difficulté d'accepter : mais le reproche qu’on lui fit , de 
cs’ètre réduit à des Emplois fubalternes , dans use Ifle dont il avoit eu le 
Gouvernement , l’obligea de les abandonner pour mener une vie privée 


dans l’Ifle. 


avoit fait effuïer au Pere de l'Amiral; plu- (60) Herrera, Liv. 7. chap. 9. 
fieurs en témoignerent du regret. Liv. 7. c.10, 
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Cependant le nouveau Gouverneur ne trouva pas autant de facilité à s’y 
établir, qu'il s’en étoir promis. Agueynaka éroit mort ; & fon Frere, qui lui 
avoit fuccedé , n’avoit pas hérité de fon affection pour Îles Efpagnois. Ponce 
commença par bâtir une Bourgade ; & voulut faire enfuite des Départemers 
Indiens , à l’exemple de lIfle Efpagnole ; mais 1l reconnut qu'il s’étoit trop 
flarié , en croïant pouvoir difpofer des Infulaires comme d’un Peuple conquis. 
Si la réputation des Efpagnols , wils regardoient encore comme autant de 
Dieux defcendus du Ciel, leur avoit d’abord impofé, ils n'eurent pas plutôt 
fenti la péfanteur du joug , qu'ils chercherent les moïens de s’en délivrer. 
Ils s’affemblerent ; & le premier objet de leurs Délibérations fut d’éclaircir 
lPimmortalité de ces cruels Etrangers. Un Cacique, nommé Brayau , fut 
chargé de certe Commiflion. Les Efpagnols étant accoutumés , dans leurs 
courfes , à fe loger familiérement chez les Infulaires, un jeune Homme, 
nommé Salcedo , pafla chez Brayau , qui le reçut avec de grandes apparences 
d'amitié, Aprèss’ètre repolé quelques jours , 1l prit congé de fon Hôte, qui ; 
le voïant chargé d’un paquet, lobligea de prendre quelques Indiens pour le 
porter , & pour l'aider lui-méme dans queiques pañlages difficiles. $Salcedo 
arriva au bord d’une Riviere , qu'il falloit traverfer. Un de fes Guides, 
chargé des ordres fecrets du Cacique , fe préfenta pour le charger fur fes 
épaules ; & lorfqu'il fut au milieu de la Riviere , 1l fe laiffa tomber avec 
fon fardeau. Les Indiens , qui le fuivoient , fe joignirent à lui, pour tenir 
Jong-tems l'Efpagnol au fond de l’eau ; & le voïant enfin fans aucune mar. 
que de vie , ils tirerent le corps fur la rive. Cependant, comme ils ne pou- 
voient encore fe perfuader qu'il füt mort, ils lui firent des excufes de Jui avoit 
laiffé avaller tant d’eau , en proteftant que fa chüte les avoit beaucoup affli- 
gés, & qu'ils n'avoient pü faire plus de diligence pour le fecourir, Leurs dif- 
‘cours étolent accompagnés des plus grandes marques de douleur , 
dant lefquelles ils ne cefloient point de tourner le Cadavre , & d’obferver 
s’il donnoit quelque figne de vie. Cette comédie dura trois jours , c’eft-à- 
dire , jufqu’a ce qu'ils furent raflurés par la puanteur qui commencçoit à s’ex- 
‘haler du corps. Brayau, qu'ils informerent aufli-tôt de leur découverte , ne 
voulut s’en rapporter qu'à fes yeux. Il fit fon rapport aux autres Caciques ; 
& fe défabufant tous enfemble de la prétendue immortalité de leurs Tyrans , 
als prirent la réfolution de s’en défaire à toute forte de prix. Leur entre 
prife fut conduite avec beaucoup de fecret; & les Caftillans étant fans dé 
fance , ils en maffacrerent une centaine , avant que les autres euffent ouvert 
les yeux fur le danger. Sotomayor fut enveloppé dans ce nombre. Il avoit 
eu , dans fon Département, le Frere d’Agueynaba; & quoiqu’averti par la 
Sœur de ce Cacique , dont il étoit aimé , il négligea fi malheurenfement 
fes avis & ceux d’un Caftillan, qui favoir affez la langue pour avoir com- 

pris que les Indiens chantoient déja fa mort , qu'il fut affafiné le lendemain 
avec tous fes gens (61). | 

Ponce , allarmé pour lui-même , raffembla aufi-tôt tout ce qui reftoit de 
Caftillans dans l’Ifle ; & preflant les Indiens dans leurs retraites , maloré l’ar- 
rivée des Caraïbes qu'ils appellerent à leur fecours , il en tira une vañgeance 
qui leur Ôta pour jamais lefpérance de rentrer en liberté. Tous fes gens 


en- 


(61) Herrera, Liv. 7. chap. 13. 
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étoient d'anciens Soldats, exercés à combattre les Sauvages dans les guerres 
de l'Efpagnole ; mais aucun d’eux ne contribua plus à la victoire , qu'un 
grand Chien, dont l'Hiftoire fait un éloge fingulier (62). Cependant une 
Ifle fi peuplée n'auroit pas été facilement fubjuguée , fi les Habirans, qui 
virent leurs Ennemis fe multiplier de jour en jour par les fecours qu'ils rece- 
voient de l’Efpagnole,n’avoient eu la fimplicité de fe perfuader que ces nouveaux 
Caftillans étoient ceux mêmes qu’ils avoient tués , & qui reflufcitoient pour les 
combattre. Dans certe idée, qui leur fit regarder la réfiftance comme une 
folie , s’érant abandonnés à la difcretion de leurs Vainqueurs , ils furent em- 
ploïés au travail des Mines, où ils périrent prefque tous (63). 

La Jamaique fut mife la mème année fous le joug. On a fait obferver 
que Dom Dieoue Colomb avoit reffenti fort vivement que la Cour eür dif 
pofé , fans fa participation , des riches Contrées que fon Pere avoit décou- 
vertes , & furtout de la Jamaïque , qui étoit comme à la porte de fon Gou- 
vernement, Il trouva l’occafon, qu'il attendoir, de‘fe faire juftice à lui-même. 
La Cofa n’avoit pù fretter qu'un Navire & deux Brigantins, fur lefquels:1l 
s'étoit embarqué ; tandis que Nicuefla avoit armé quatre grands Vaif- 
feaux & deux Brigantins , qu'il avoit remplis de toutes fortes de provifions. 
Ils éroient arrivés tous denx, prefqu’en mème-tems , à San-Domingo , quoique 
Nicuefla füc parti plus tard, & qu'il fe für arrêté à Santa-Cruz , une des 
petites Anrilles, où il avoit enlevé cent Caraïbes qu'il deftinoit à l’efclavage , 
fuivant le droit qu'on s’attribuoit aloïs fur ces Barbares , parce qu’ils pafloient 
pour Antropophages. Les deux Gouverneurs ne furent pas long-tems enfemble , 
fans ayoir des démêlés fort vifs {ur leurs droits. La Jamaïque fut le premier 
fujet de difcorde, & tous deux avoient des prétentions fur le Golfe de 
Darien. Ojeda , qui avoit langui dans la pauvreté, & qui ne connoifloit 
pas d’autres droits que ceux de la valeur , propofa plufeurs fois à Nicuefla 
de vuider leur querelle par les armes. Nicuella lui répondoit , avec la fupério- 
rité que donnent les richefles, qu’il confentoit à fe battre, mais à côndi- 
tion qu'ils mettroient en dépôt chacun cinq mille Caftillans , qui appartien- 
droient au Vainqueur. Enfin , la Cofa les mit d'accord fur le Darien , & les 
fit confentir à prendre pour ligne de {éparation la Riviere même du Darien, 
dontle côté du Levant appartiendroit à l’un, & celui de l'Oueft à l’autre. 

À l'égard de la Jamaïque, ce fut l’Amiral qui fe chargea de les accorder, 


(62) » Ils furent admirablement fecon- » que les Caftillans aïant un jour réfolu de 


» dés, raconte le même Hiftorien , par un 


Chien qu’ils appelloient Bezerrillo, & qui 
faifoit des exécutions furprenantes. Il 
favoit diftinguer les Indiens Ennemis , & 
ceux qui vivoient en paix. Auffi redou- 
toient-ils plus dix Caftillans avec le Chien, 
que cent Caftillans fans lui. Avant la guer- 
re ils lui donnoient pour l'appaifer, la 
même portion qu'à un Arbaletrier , non- 
feulement en vivres; mais en or, en Ef- 
claves , & autres chofes , que fon Maître 
recevoit. Entre plufeurs preuves du dif- 
çernement de cet animal, on rapporte 


faire dévorer une vieille Indienne, qué 
leur déplaifoit, ils la chargerent d'une 
lettre, qu'elle devoit porter à quelque dif- 
tance; & lorfqu'ils la virent fortie , ils 
licherent Bezerrillo. L’Indienne , le voïant 
accourir furieufement, prit une pofture 
fappliante , lui montra la lettre, & lui 
dit : Seigneur Chien, je vais porter cette 
lettre à des Chrétiens; ne me faites pas de 
mal. À ces mots, le Chien s'adoucit, la 
flaira, leva la jambe, pifla contr'elle , & 
revint fans lui nvire. Zbzdem. 
(63) Tbidem , & Livre 8, chap. 13e 
ER 
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en faifant valoir fes propres droits pour fe faifir de cette Ifle, Il y envoïa 
Jean d'Efquibel avec un corps de Troupes, & l’ordre d’y faire un Etablif- 
fement en fon nom. Ojeda porta l'audace jufqu'à déclarer hautement que 
s'il trouvoit d'Efquibel à la Jamaïque , 1l lui abbatroit la tête. Il partit après 
cette menace le ro de Novembre, avec trois cens Hommes fur deux Na- 
vires & deux Brigantins. Nicuefla, retenu quelques jours de plus par les 
dettes dans lefquelles il s’éroit engagé pour augmenter fon armement d'un 
Navire , mit à la voile le 22. Mais quoiqu'Efquibel eût levé l'ancre, à peu 


: À ê 4 x « / 
près dans le même tems, il ne paroït pas qu'ils fe foient jamais rencontrés, 


dans l’Ifle , qui faifoit le fujer de leurs differends (64). 


Vorages d'ALFONSE D'OJEDA, € de NICUESSA. 
Découverte du Darien & d'autres Pais. 


LE Hiftoriens font obferver que le fameux François Pizarre éroit de 
l'embarquement d'Ojeda; & que Fernand Cortez, dont le nom n'eft pas 
moins célebre, & qui fe trouvoit alors dans l’Ifle Efpagnole , auroit fait le 
Voïage avec eux, s’il n’eût été retenu par un abfcès qu'il avoit au genou. 
L’Efcadre prit par la Beara ; & tournant au Sud , elle arriva dans peu de 
_jours au Port que Rodrigue Baftidas avoit découvert en 1501, & qu'il avoit 
nommé Carthagene. Les Efpagnols n’y avoient encore aucun Etabliffement. 
Mais ils favoient que les Habitans du Païs étoient de fort haute taille, extrè- 
nement braves ; qu’ils avoient l’ufage d’empoifonner leurs fleches ; & que 
les Femmes n’y excelloient pas moins que les Hommes à tirer de l'arc & à 
lancer la zagaie. Chriftophe Guerra , & d’autres Efpagnols, qui avoient vifité 
cette Côte depuis Baftidas , les avoient peu ménagés. Les inftructions d’Ojeda 
lui recommandoient de prendre une conduite plus moderée, & d’emploier, 
avec ces Peuples, la douceur & les motifs dela Religion , avant que de recourir 
aux armes pour les foumettre à la Couronne de Caftille. On lui avoit même 
donné des Religieux & des Interprèces , pour leur prècher la Religion Chrérien- 
ne. Mais s'ils s’obftinoient à la réjetter , il avoit ordre de les pourfuivre fans 
pitié, & d’en faire autant d'Efclaves qu'il en tomberoit entre fes mains (65). 


(64) Herrera, Liv. 7. chap. 11. 

(65) On fe gardera bien de fupprimer la 
Formule qui avoit été envoïée d'Efpagne à 
Ojeda, approuvée & fans doute compofée 
par les Docteurs en Théologie & en Droit 
Canon. Elle eft d'autant plus précieufe pour 
l'Hiftoire, qu'elle à fervi, dit Herrera, 
dans toutes les autres occafions , où les 
Caftillans ont voulu s'ouvrir l'entrée de 
quelque Païs des Indes, wb2 fupra, ch,r5. 

Moi, Alfonfe de Ojeda, Serviteur de 
Très hauts & très puiffans Rois de Caftille 
& de Léon, Dompteurs des Peuples Barba- 
ses, leur Mefliger & Capitaine , vous notifie 
& vous fait favoir, autant qu'il fe peut, 
que Dieu, notre Seignèur, Un & Eternel, 


Tone XI. 


créa de Ciel & la Terre, & un Homme & 
une Femme , defquels vous & nous & tous 
les Hommes du monde ont été procréés, 
comme le feront tous ceux qui viendront 
après nous. Mais comme il à fallu, par la 
multitude des générations qui en font for- 
ties depuis plus de cinq mille ans, qu'ils fe 
foient difperfés en diverfes parties da Mon- 
de , &divifés en plufieurs Roïaumes & Pro- 
vinces , parce qu’un feul Païs n’auroit pü les 
contenir , & qu'ils n'auroient pù trouver dans 
un feul de quoi vivre & fe conferver , Dieu, 
notre Seigneur , donna le foin de tous ces 
Peuples à un Homme choifi qui fut nommé 
Saint Pierre, & dont il fit le Seigneur & 
le Chef de toutile genre humain, afin que 
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La déclaration d'Ojeda ne fit pas plus d’impreflion fur ces Barbares, que: 
fes offres d'amitié & fes propolitions de Commerce. Il comprit par la fierté 
de leurs réponfes , que pour s'établir dans leur Païs, il falloit fe préparer à. 
la guerre. La Cofa, qui craignoit leurs fieches venimeufes, étoit d'avis. 
d'abandonner leur Côte, & de paffer dans le Golfe d'Uraba , dont les Ha- 


bitans étoient moins féroces. Mais O 


tous les Hommes lui rendiffent obéiffance , en 
quelque lieu qu'ils fuflent, & dans quelque 
créance ou quelque loi qu'ils euflent été 
élevés. 11 foumit tout le monde à fon fer- 


vice & à fa Jurifdi&tion, & lui commanda: 


d'éraslir fon siège dans Rome ;. comme le 
lieu le plus propre au Gouvernement du 
Monde. 11 Jui donna aufli le pouvoir d’éta- 
blir fon autorité dans tous les autres Païs, 
& de juger & gouverner tous les Chrétiens, 
les Mauies, les Juifs, les Gentils & tous 
les autres Peuples, de quelque Seéte ou 
créance qu'ils puffent être. À lui fut attri- 
bué le nom de Pape, qui fignifie Grand & 
Admirable, Pere & Gardien, parce qu'il eft 
Pere & Gouverneur de tous les Hommes. 
Ceux qui vivoient en ce tems-là lui obéif- 
foient , & le tenoient pour leur Seigneur , 
Roi, & Supérieur de tout l'Univers ; ce qui 
a toujours été obfervé depuis à l'égard de 
ceux qui ont été élevés au même Pontificar. 
Ainfi cette autorité s'eft maintenue jufqu'a 
préfent , & continuera ju{qu’à la confomma- 
tion des fiécles. 

Un de ces Pontifes, qui ont ainfi gouverné, 
ft donation comme Seigneur du Monde , de 
ces Ifles & Terre-ferme de la Mer océane, 
aux Rois de Caflille qui vivoienralors, & 
à leurs Succefleurs, nos Seigneurs, avec 
tout ce qui en dépend , fuivant ce qui eft 
contenu dans certaines Ecritures, qui furent 
faites & pañlées à cette occafon. Ainfi Sa 
Majefté Catholique eft Roï & Scigneur de 
ces Ifles & Terre-ferme en vertu de cette 
donation; & tous les Peuples parmi lefquels 
fes droits ont été notifiés le reconnoiffent 
comme tel, volontairement & fans réfiftan- 
ce. En même-tems qu'ils ont été informés 
de ce devoir, ils ont obéi à des Hommes 
religieux, envoïés par Sa Majefté pour leur 
prêcher l'Evangile & leur enfeigner les Myf 
teres de la Foi. Ils ont tous embraflé le 
€hriftianifme, de bonne & franche volonté, 
fans condition & fans récompenfe; & Sa 
Majefté, les aïant reçus fous fa proteétion, 
a voulu qu'ils fuffent traités humainement 
comme tous fes autres Sujets. Ainfi, vous 
a qui jeparle, vous êres tenus & obligés de 


jeda, fe. fiant à fon courage , & al. 


faire de même. Enfin, pour conclufion, je 
vous prie autant qu'il m'eft poffible, & vous 
recommande de bien confiderer ce que je 
vous déclare, & de prendre, pour le bien 
concevoir & l'exécuter, le tems que vous 
jugerez convenable, afin que vous recon= 
noifliez l'Eglile pour Dame & Maïtrefle de 
cet Univers, & le Souverain Pontife, qui: 
s'appelle Pape, & Sa Majefté comme Roi, 
Supérieur & Seigneur des Ifles & Terre- 
ferme en vertu de ladite donation , & que: 
vous confentiez que des Religieux vous pré-- 
chent & vous apprennent-notre fainte Reli- 
gion. Si vous le faices, vous ferez bien , & 
ne ferez que ce que vous êtes obligés de- 
faire. Alors Sa Majefté, & Moi qui vous- 
parle en fon nom , nous vous recevrons avec. 
amour & charité. Nous vous laifferons, 
vous, vos Femmes & vos Enfans, libres: 
& exempts de fervitude, & vous vous en 
trouverez bien , comme prefque tousles Ha-. 
bitans des autres Ifles s’en font bien trouvés. 
Sa Majefté, d’ailleurs, vous accordera plu- 
fieurs privileges , graces & exemptions , 
dont vous aurez beaucoup d'avantages à ti-- 
rer. Mais, au contraire, fi vous ne le faires 
pas, ou fi par malice vous apportez du ré- 
rardement à l'exécution, je vous déclare & 
vous affure qu'avec l’aide de Dieu, je vous: 
ferai la guerre à toute outrance, que je 
vous attaquerai de toutes parts & de toutes 
mes forces , & que je vous aflujectirai fous le 
joug de l’obéiflance de l’Eclife & du Roi. Je 
prendrai vos Femmes & vos Enfans. Je les. 
rendrai Efclaves, je les vendrai ox les em- 
ploierai fuivant la volonté du Roi. J'enle- 
verai vos biens, & vous feraitous les maux: 
imaginables, comime à des Sujets-rebelles & 
défobéiflans , qui refufent d’obéir à leur Sei- 
gneur : & je protefte que les morts & tous: 
maux quien réfulreront , ne viendront que 
de vorre faute & non de celle du Roi, ni: 
de la mienne, ni des Seigneurs qui font ve- 
nus avec moi. Et de la même façon que je 
vous.le dis & vous le déclare , j'en demande 
aûte pardevant les Notaires, qui foit figné 
d'eux & remis entre mes mains pour témoi-- 
gnage , ubi fupra. chap. 14. 
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bonheur qu'il avoit eu , dans toutes fes Expéditions , de ne recevoir aucune 
bleffure (66), rejetta un confeil fi timide, & prit le parti d'attaquer les 
Indiens , qui fe difpofoient à l’inveftir. Il en tua un grand nombre, fans tirer 
d’autre utilité de leur mort , que ces petits miroirs d’or qu'ils portoient au 
cou. Quelques Prifonniers, qu'il força de lui fervir de guides, le condui- 
firent à la vüe de leurs Habitations. Les fugitifs s'étoient ralliés dans un 
champ voifn ; & parurent prêts à foutenir une feconde attaque. Leurs armes 
étoient des boucliers & des épées d’un bois très dur , des arcs & des fleches 
garnies de pointes d'os fort aigües, & des zagaïes qu’ils lançoient fort habi- 
Jement. Mais au fignal de lintrepide Ojeda, qui fit retentir le ném de 
Saint Jacques avec un cri terrible , les Caftillans fe firent jour au travers de 
ces Barbares, & couvrirent en un moment la terre de Morts. Le refte 
de leurs Ennemis fe fauva par la fuite, à la réferve de huit, qui n'aïant 
pu joindre les autres, fe retirerent dans une de leurs cabanes, & fe dé- 
fendirent fi vivement à coup de fleches , que les Caftillans n’en ofoient ap- 
procher. Ojeda leur reprochant d’être arrètés par huit hommes nuds , un 
d’entr'eux s’élança, tète baiffée , au travers des dards & des fleches, & 
rouchoit déja au feuil de la maifon , lorfqu'il fut frappé , au milieu du fein, 
d’un coup de fleche qui le fit tomber mort. On remarque volontiers ces 
grands exemples de valeur, qui ne peuvent laifler aucun doute que le motif 


le) x AS 
de l'honneur n’agit aufli puiflamment fur les Efpagnols , que la pañlion de 


l'or. Ojeda, ions de la perte d’un fi brave Homme , fit mettre le feu 
de plufeurs côtés à la maifon, qui fut confuméé en un inftant avec les 
huit Indiens. Soixante Prifonniers, qu'on avoit enlevés dans le combat , 
furent envoïés aux Vaiffeaux; & pendant le refte du jour on continua de 
faire main-bafle fur tous les Indiens qu'on put découvrir. Le lendemain, 
Ojeda s'étant faifi de la Bourgade d'Yurbato, n'y trouva que des maifons 
nues & défertes. Tous les Habitans s’étoient retirés dans les Montagnes, 
avec leurs Familles & tous leurs biens. Ces apparences de confternation 
porterent trop facilement les Vainqueurs à fe difperfer. Les Indiens , qui 
les obfervoient de leur retraite , jugeant que dans cette féparation ils au- 
roient peine à fe raffembler, fondirent fur eux de divers côtés, avec des 
cris épouvantables. La Cofa fur un des premiers qui furent furpris, dans 
des cabanesodils étoient à fe;repofer. Il fe défendit vaillamment ; jufqu'à 
ce qu'aïant và tomber la plüpart de fes gens, & fentant lui-même la force 
du venin, dans une infinité de bleflures qu'il avoit reçues des fleches In- 
diennes , il dit à un brave Caftillan, qui fe trouvoit près de lui, & qui 
avoit point encore été bleffé ; » Sauvez-vous, s’il fe peut. Dieu vous à 
» confervé pour rendre compte de notre malheur au Commandant. Ce 
Soldat, dont lHiftoire n’a pas confervé le nom , fut le feul , en effet, qui 
eut le bonheur d'échapper à la fureur des Indiens. 

Ojeda ne fut pas moins maltraité. Après avoir perdu tous fes gens , dans 
un enclos , où ils avoient été percés de fleches, il ne dur la vie, lui-même, 
qu’à fon agilité , qui le fit pafler comme un éclair au milieu des Indiens. 
il fe fauva dans l'épaiffleur des Bois & des Montagnes, fans autre guide que 


: (66) On attribuoit ce bonhear à une pe- toujours avec lui, Hertera, Livre 7. cha- 
tite Image de la Sainte Vierge qu'il portoit pitre 15. gi 
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le hafard, & prenant toujours vers la Mer. Les Caftillans de lEfcadre >. 
Ne RE: furpris de ne pas recevoir de fes nouvelles 2 vifiterent la Côte dans leurs. 
1510. Barques, & le trouverent à peu de diftance du rivage, fous des Mangles. 
fort épais où il s’éroit rériré l'épée à la main, & fon bouclier percé de 

trois cens coups de fleches, La fatigue, la douleur & la faim l’avoient tel- 

lement affoibli, qu'il fut long-tems fans pouvoir prononcer un feul mot. 


Il ne fut rappellé à la vie qu'à force de foins, & par la vigueur naturelle 


de fa conftiturion. Cette fatale avanture avoit coûté foixante & dix hommes. 


aux Caftillans. 


Arrivée de Ni- Pendant qu'Ojeda s’abandonnoit au regret d’avoir perdu tant de braves 
Mmimecée, gens, furtout la Cofa, qu'il regardoit comme le meilleur de fes Amis, & 


dont il fe reprochoit amerement d’avoir négligé les confeils ; il apperçut: 
au large plufñeurs Navires, qui cherchoïient à s'approcher de la Côte. C'é- 
toit Nicuefla , dont Farrivée imprévüe Iui caufa d’autres inquiétudes. Les: 
differends , qu'il avoit eus avec lui dans l’Ifle Efpagnole , lui firent appré- 
hender que ce nouvel Ennemi ne faisit l’occafion de fe vanger. Il pria fes. 
gens de le laiffer feul, & d’aller au-devant des Vaifleaux qui paroifloienr.. 
Nicuella ne fut pas peu furpris des triftes informations qu'il reçut. Mais, 
jugeant des allarmes d'Ojeda par les précautions avec lefquelles il entendoit 

Générofité avec parler de lui, il protefta fort noblement qu'il s’en croïoit offenfé, & que 
LE il traite refpectant l'infortune, de fon Rival > il vouloit oublier leurs anciennes que- 

relles, pour l’afifter de routes fes forces & vanger avec lui le fang Efpa- 
gnol , indignement répandu par des Barbares. Ojeda , qui fut inftruit de. 
cette déclaration , y prit confiance avec la mème noblefle. On débarque: 
quatre cens hommes des deux Efcadres. Les deux Gouverneurs fe mirent à 
leur tète. On marcha vers le Village d’Yurbaco , où l’on ne douta point que: 
l’orgueil de la viétoire n’eût raflemblé les Indiens; & l’ordre fut donné de: 
les traiter fans pitié. 

n vange la Ils y étoient dans une profonde fécurité; lorfaue les cris d'une forte 
KA des Ca de Perroquets rouges, d'une groffeur extraordinaire, qu'ils appelloient 
“me Guacamayas , les avertirent que leurs Ennemis penfoient à la vangeance, 
Mais l'attaque fut fi brufque , que ceux, qui n’avoient pas profité de cer 
avis pour prendre la fuite , furent paflés au fil de l'épée , ou tués à coups 
d’arquebufes. Les Vainqueurs mirent le feu à routes les parties de l’Habi- 
tation. Ils fe donnerent le plaifir d'attendre , au palfage , le refte de ces Mal- 
heureux , qui étoient échappés à leur premiere furie , & que: limpétuofité: 
des flammes forçoit d'abandonner leurs retraites. Le maffacre fur fi général, 
qu'on ne fit aucun Prifonnier ; mais lorfqu'on ne vit plus d'Ennemis, on 
fe livra au pillage, qui produifit un butin confidérable. Nicuefla'eur , poux- 
fa part, la valeur de vingt mille piftoles.. Dans les recherches, qu’on fit 
aux environs de la Bourgade Indienne , ontrouva , fous un arbre, le corps 
de la Cofa, hérifié de fleches, & monftrueufement enflé par la force du 
poifon. Ce fpectacle caufa tant d'horreur aux Caftillans, qu'ils n'oferent 
pafler la nuit dans un lieu fi redoutable (67)... 

Ne ess Après cerre expédition , les deux Chefs, unis d'intérêts & d'amitié QUE 
mgux féparerent fort civilement pour fuivre le cours de leur fortune. Nicueffa: 
(87). Herrera. Liv. 7. chap. 164. 
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rit la route de Veragua; tandis qu'Ojeda, qui vouloit:prendre celle du 
Golfe d'Uraba, fut arrèté par les vents contraires dans une petite Ifle ;. 
voifine de la Côte , où il enleva quelques Indiens & de l'or. Delà, étant 
entré plus heureufement dans le Golfe, il chercha inutilement la Riviere 
de Darien; & s'étant arrèté devant les Montagnes qui font à la Pointe 
orientale du Golfe d'Uraba , il y jetta les fondemens d’une Ville qu'il noima 
Saint-Sebaflien , dans l’efpérancé que la protection de ce Saint le garanti- 
roit des fleches empoifonnées. Cette Colonie fut la feconde que les Caf- 
tillans formerent dans le Continent , après celle du Veragua , qui avoit été 
la premiere (68). 

Les Habitans du Païs étant des Cannibales , auxquels il étoit difficile de 
réfifter avec fi peu de forces, Ojeda prit le parti d’envoïer un de fes Navires 
à l’Ifle Efpagnole , avec fon or & fes Prifonniers , fous la conduite d’un 
Officier nommé Excio, auquel il recommanda de lui amener des hommes, 
des armes & des provifons. Enfuire, il tourna tous fes foins à fe retran- 
cher dans un Fort de bois, contre les attaques des Indiens. Mais les vivres 
Jui aïant bientôt manqué, fes gens fe _virent forcés d’en chercher dans 
les Campagnes & les Habitations voifines. Ils y trouverent, de toutes 
parts, un grand nombre d’Ennemis , fi peu traitables & fi bien ar- 
més, qu'ils furent réduits à fe tenir renfermés dans leurs retranchemens , 
où 1ls efluierent bientôt toutes les horreurs de la famine. Il en ctoit déja 
mort un grand nombre, & les autres s’atrendoient au même fort, lorfqu’un 
Batiment parti de lifle Efpagnole vint mouiller à la vüe de Saint-Sébaf- 
tien. il étoit commandé par Bernardin de Talavera, qui s'étant échappé 
d’une Prifon, où il éroit retenu pour fes crimes , avoir trouvé le moiïen 
de s’aflocier foixante &dix hommes, recherchés comme lui pat la Jufäice 
& s'éroit faifi , avec leur fecours , d’un Navire Génois qu’il avoit rencontré 
au Cap de Tiburon. Cette Troupe de fugitifs avoit.mis à la voile, fans 
aucune vüe bien éclaircie , & a Providence avoit dirigée leur route vers 
Saint-Scbaftien:, dont les Habitans étoient à la veille de mourir de faim. 
Le Gouverneur acheta toutes les provilions du Vaifleau; & Talavera, qui 
n'avoit pas de meilleur parti à prendre, s’engagea fous fes ordres avec toute 
fa Troupe. 

Mais on a déja vi: qu'Ojeda n'étoit pas heureux dans les partages. La: 
diftribution qu'il fit de fes vivres, entre des gens affamés, fit quantité de- 
Mécontens , dont. il eut beaucoup de peine. à calmer les plaintes. D'ailleurs: 
il s’éroit flatté en vain que les Indiens refpeéteroient fes nouvelles forces ;- 
& lui laifferoient quelque repos. Ils n’en parurent pas moins acharnés-à la 
perte des Efpagnols. Dans toutes les: forties de la Garnifon, ils s’étoient 
apperçus que le Général leur tuoit feul plus de monde. que tous fes gens 
enfemble. L’efpérance d’avoir bon marché du refte, s'ils pouvoient fe dé- 
fire d'un Ennemi fi terrible, leur fit mettre quatre de leurs meilleurs 
Archers en embufcade , avec ordre de ne tirer que fur lui. Ojeda fortit le 
premier du Fort; & dans lardeur qui le portoit toujours à donner l’exeih- 
ple., 1l s'avança imprudemment vers un gros d’Indiens, qui feignoient de’ 
fuir pour latuirer dans le piege. Les quatre Atchers lui rirerent plufieurs 

(58), Hérrera , Liv, 7. chap. 16:- EUR 
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coups, dont lun lui perça la cuiffe. IL retourna au Fort avec d’autant plus 
d'inquiétude pour fa vie; qu'il n'avoit jamais vû couler fon fang, & que 
la fleche étroit empoifonnée. En effet, tous fes gens s’attendoient à le voir 
mourir dans une efpece de rage , comme il étoit arrivé à tous ceux qui 
avoient reçu quelque bleflure. Mais fon courage lui fit imaginer un remede, 
qui ne pouvoit tomber dans un autre efprit que le fien. Il fit rougir au feu 
deux plaques de cuivre, qu'il donna ordre à fon Chirurgien de lui appli- 
quer aux deux ouvertures de la plaie. En vain le Chirurgien refufa d’obéir, 
dans la crainte d’avoir la mort de fon Général à fe reprocher. Ojeda jurant 
qu'il le feroit pendre, s'il tardoit à le fatisfaire , il fe rendit; & le Malade 
fourint cette cruelle opération avec une conftance héroïque. Il avoit reconnu 
que le venin des fléches étoit froid au dernier dégré. La chaleur du feu 
confuma toute l'humeur froide ; mais elle caufa une fi violente inflammation 
dans la mafle du fang , qu'il fallut emploïer un tonneau entier de vinaigre 
à mouiller des linges pour le rafraîchir (69). 

Sa guérifon ne fervit qu'à le replonger dans d’autres peines. On avoit déja 
vü la fin des vivres qu’il avoit achetés de Talavera. Encifo ne revenoit point. 
La crainte des nouvelles extrèmités , qui paroifloient inévitables , porta tous 
les Caftillans , non - feulement à demander leur départ, mais à faire des 
complots fecrets pour fe faifir des deux Brigantins. Ojeda ne vit pas d'autre 
remede au défordre que l'offre d’aller lui-même à l’Ifle Efpagnole , pour hater 
le fecours qu'il en attendoit , & d'ajouter que s’il ne paroifloit point dans l’ef- 
pace de cinquante jours , ils feroient dégagés de l'obéiflance qu'ils lui avoient 
jurée. Cette propolition aïant fatisfaic les plus Mutins , il s’embarqua fur le 
Navire Genois, après avoir nommé, pour commander dans fon abfence , Fran- 
çois Pizarre , qui fe formoit, dans une fi rude Ecole, à toutes les grandes 
entreprifes auxquelles 1l étoit deftiné par la Fortune. 

Aufñfi - tôt que le Vaiffleau fur en Mer, Ojeda fe crut en droit d’agir en 
Maître ; mais Talavera, qui nelui avoit pas vendu fon Bâtiment, & qui con- 
fervoit le mème empire fur fon Equipage , commença par le mettre aux fers. 
C’étoit comme le fort de ce brave Avanturier , de ne pas faire un Voïage 
fans être enchaîné , par ceux qui lui devoient de la foumiffion. Mais fa captivité 
dura peu. Talavera , & tous fes gens , fentirent le befoin qu'ils avoient d’un 
tel Chef; lorfqu’après avoir été fort maltraités , par la tempête, ils eurent 
échoué fur la Côte de Cuba, la néceflité de réfhiter aux attaques des In 
fulaires , qui fe préfentoient fans cefle ,. lui fit déferer le Commande- 
ment (70). 

Dans un Païs qu'il ne connoifloit point , il ne vit pas d’autre reffource 
que de s’approcher de la Jamaïque , où il efperoit de pouvoir fe rendre aife- 
ment, avec quelques Canots qu’il comptoit d'enlever aux Indiens. Il fuivit 


les Côtes pendant l’efpace de cent lieues , & le détail de fes peines eft in-: 


croïable däns le récit des Hiftoriens. Un Marais fort humide qu’il rencontra 


(69) Le même, Liv. 8. chap. 3. & 4. ment ou deux à deux contre lui, il juroit qu'il 
(7o) Dans le tems même qu'ils le te- les extermineroit tous. Pas un n'ofoit lui 
noient Prifonnier , il les traitoit de lâches répondre, ni mème s'approcher de lui, 
& de traîtres, il les défioit au combat, il zh1dem, 
feur propoloit de fe battre tous, fucceflive- 
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au bout de cette marche , & dont il fe flatta de trouver bientôt la fin, n’a- 
voit pas moins de trente lieues de longueur. Cependant , comme il s’y trou- 
voit engagé , fans aucune apparence de pouvoir pénétrer dans les terres, au 
milieu d'une multitude innoimbrable d'Ennemis , 1l continua cette route , fou- 
vent avec de l’eau jufqu'à la ceinture 5 manquant de vivres , n’aïant pour boire 
que l’eau bourbeufe où il marchoit, & trop heureux lorfquril pouvoit rencon- 
trer quelques Mangles pour s'y percher pendant la nuit (71). Enfin, réduità 


trente-cinq Hommes , de plus du double qu'il avoit en arrivant dans l’ifie , 


& fi foible qu'il avoit peine à fe traîner , 1l entra fur les Terres d’un Cacique , 


dans lequel il trouva quelques fentimens de pitié. Il obtint du tems & du 
fecours , pour rétablir fes forces & pour fatisfaire fa piété. De-là, étant palfé 
chez un autre Cacique , qui ne le reçut pas avec moins d'affection , & qui 
n’éroit éloigné qué d'environ vingt lieues de la Jamaïque , il fit palfer dans 
cette Ifle, un Caftillan , nommé Pierre d’Ordas , pour aller demander du 
fecours à Efquibel. 

Ordas préfenta au Gouverneur de la Jamaïque une Lettre de fon Général , 
qui le conjuroit de ne le pas abandonner dans fon infortune. C’étoit une 
fatteufe occafñon , pour Efauibel , de fe vanger d’un Homme qui l’avoit me- 
nacé avec tant de hauteur: mais, fe picquant de générofité , il fe hâta d’ar- 


mer une Caravelle, qu'il fit partir fous les ordres de Pamphile de Narvaez, 


Ce fecours arriva heureufement à Cuba ; & Narvaez, qui rendoit juftice au: 


mérite d'Ojeda, lui tendit la main avec autant de refpe&t que d'amitié. Ef- 
quibel , allez généreux pour oublier qu'il avoit juré de lui couper la tète , le 
reçut dans fa Maifon, & le fit fervir comme s'il en eürété le Maitre. Après 


quelques jours de repos, il le fit conduire à l’Ifle Efpagnole. Talavera n'eut 


pas la hardiefle de le fuivre , dans un lieu, où 1l ne pouvoit éviter le chati- 
ment de fes crimes ; mais, aïant demeuré trop long-tems à la Jamaïque , il 
n’y fut pas moins arrèté par l'ordre de l’Amiral; & fur la nouvelle accu- 
fation d’avoir enlevé un Navire, il fut condamné au dernier fupplice (72). 
En arrivant à San-Domingo, Ojeda eut le chagrin d'apprendre qu'Encifo 
en étoit païtis depuis long-tems, pour conduire à Saint-Sebaftien un grand 


convoi d'Hommes & de vivres. Comme dans toute fa route il n’en avoit 


appris aucune nouvelle , il ne douta point qu'il n'eut péri dans les flots, ou. 
par les armes des Indiens ; & loin de perdre courage , il fe flatta que le fe- 
cours de fes Amis lui feroit bientôt réparer toutes fes pertes. Mais il éprou-- 


va que Pamitié ne tient guere contre la mauvaife fortune. Tout le monde 
lui aïant tourné Le dos lorfqu'on le vit malheureux , 1l fut obligé d’abandon- 
ner fon entreprife ; & quelque tems après , 1] mourut fl pauvre , qu’on ne 


(71) Il portoit , dans fa befacé, fon Ima- 
ge de la Sainte Vierge, qu'il avoit reçue de 
l'Evêque de Badajos 3 & lorfqu'il rencontroit 
quelque Mangle , il la mettoit fur l'arbre, 
pour lui adreffer fes prieres, exhortant ceux 


qui l’accompagnoient à demander fon al-- 


. fiftance. Il ft vœu de pofer cette Image 


dans la premiere Habitation qui fe préfen- 


teroit; ce qu'il exécuta chez le Cacique qui 


le reçut. Les Indiens, perfuadés qu'il devoit- 
fa confervation à la Figure qu’ils lui voïoient- 


refpeéter ,- éleverent une forte de Temple: 

où elle fut laiffée, & célébrerent fa puif= 

fance par des chants & des Fêtes , ébidem, 
(72) Herrera, Liv. 8, chap. 5: 
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lui crouva pas de quoi Le faire enterrer (73). Dans le peu de féjour qu'il avoit 

fait à San- Domingo jufqu’à fa mort, 1l avoit donné une nouvelle preuve de 

cette intrépidité , qui l'avoir rendu célebre pendant toute fa vie. Il füt atta- 
ué , la nuit, par plufieurs perfonnes ; qui croïoient avoir à lui reprocher la 


perte de leur bien , & qui avoient juré d’en tirer vangeance. Loin d’être ef- 


fraié du nombre , il fe jerta au milieu d'eux , comme il avoit toujours fait 
dans les combats ; & fon épée feule, qu’il manioit avec une adreffe furpre- 
nante , le délivra heureufement de tous fes Ennemis. Jamais perfonne, en 
effer, ne fut plus propre pour un coup de main, & pour l'exécution des 
grandes entreprifes qui ne demandent que du courage & de la fermeté. 
Jamais on n'eut le cœur plus haut, ni plus de mépris pour la Fortune. Mais 
1] avoit befoin de la direction d'autrui 3 & dans tout ce qu'il tenta par fes 
propres vües , on remarqua toujours que la conduite & le bonheur lui avoient 
également manqué. 

D'un autre côté , les Habitans de Saint-Sebaftien aïant vû expirer les cin- 
quante jours , pendant lefquels ils avoient promis d'attendre leur Gouver- 
neur , preflerent Pizarre de leur faire quitter un Païs où il ne leur reftoit au- 
cune aflurance de s’érablir. Mais lorfqu'ils voulurent s’embarquer , les deux 
Brigantins qu'ilsavoient confervés, fe rrouverent trop petits pour contenir 
foixante Hommes , dont leur Troupe étoit encore compofée. Ils convinrent 


entr'eux d'attendre que la mifere & les fleches des Indiens euffent diminué ce 


nombre; & ce qu'ils defiroient arriva plurôt encore qu’ils ne l’avoient prévü. 
Alors , ils tuerent quatre Chevaux, qu'ils avoient épargnés dans les plus 
grandes extrémités , parce que la feule vûe de ces Animaux épouvantoit les 
Indiens; & les ajant falés, pour leur unique provifion , 1ls fe partagerent fur 
les deux Batimens. Pizarre monta l’un , & donna le commandement de l’autre 
à un Flamand, qui entendoit fort bien la Navigation. Mais ils n’étoient pas 
bien loin de la Côte, lorfqu'un furieux coup de Mer ouvrit le Brigantin du 
Flamand , & l’enfevelit dans les flots à la vûe de l’autre , fans qu'il füt pofli- 
ble d’enfauver un feul Homme(74).Les vents ne ceffantpoint d’être contraires, 
Pizarre fe vit forcé de retourner au Continent, & tomba vers le Port qui avoit 
à à b 
un Navire & un Brigantin. C’étoir Encifo , qui revenoit de l'Ifle Efpagnole : 
avec cent cinquante Hommes d’élite, & toutes les provifions néceffaires pour 
l'Etabliffement d’une Colonie. Comme il croïoit encore Ojeda dans fa For- 
terelle , 1l ne douta point , à la vûe de Pizarre & de fa Troupe , qu'ils ne 
fuffent des Transfuges , qui avoient abandonné leur Général ; & Pizarre ne 
guérit fes foupçons qu'en lui montrant par écrit la Commifion qu'il avoit 
reçue d'Ojeda. Mais ils n’en furent pas plus difpofés à s’accorder , lorfqu’En- 
cifo eut déclaré qu’en vertu de leurs conventions avec leur Gouverneur , ils 


reçu le nom de Carthagene, En approchant du rivage, il découvrit en Mer 


(73) I paroît ; par Îe foin que l'Hiftorien (74) Ceux qui virent ce fpeétacle affure- 
prend d’aflurer ce qu'il raconte de fa mort, rent. qu'ils avoient apperçu un Poiffon d’une 
qu'on en publia des récits fort romanefques. monftrueufe grandeur , qui avoit brifé le 
Ojeda étoit né à Cuença. Il demanda d'être timon du P'gantin avec fa queue. On ne 
enterré à l'entrée de Ja porte du Couvent de douta point que ce ne füt une Baleine , ibid, 
Saint François. ga 

devoient 
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&evoient retourner tous & l’attendre à Saint Sebaftien. Cette propoñtion les 
aïant fait frémir , ils le conjurerent avec les derrieres inftances, de ne les pas 
recoiduire dans un lieu , dont le feul nom devoit leur faire horreur, après ce 
u’ils y avoient fouffert; & s'il ne vouloit pas leur perimette de retourner à 
life Efpagnole , ils le prierent de confentir du moins qu'ils allaffent joindre 
Nicuelfa dans la Caftiile d’or. Encifo fe garda bien de permettre que cette 
Province füt peuplée aux dépens de la Nouvelle Andaloufie. Il emploïa heu- 
reufement les promefles & lautorité, pour les engager à le fuivre; maisils 
ne furent pas long-tems, fans voir routes leurs craintes vérifiées, En entrant 
dans le Golfe d'Uraba, le Navire d'Encifo toucha fi rudement contre la Pointe 
orientale, qu'il fut brifé en un inftant , & qu'on eut à peine le rems de fau- 
ver les Hommes, avec une fort petite partie des provifions. Ainfi la Colo- 
nie fe trouva réduite en peu de jours , à vivre de bourgeons de Palmiers. 
Pour comble de difgrace , les Indiens avoient réduit en cendres la Fortereffe 
& routes fes Maifons. Un affez grand-nombre de Porcs du Païs, qui defcen- 
dirent des Montagnes, furent pendant quelques jours une reflource pour les 
Caftillans ; mais lorfqu’elle fut épuifée, 1l ne leur refta plus d’efpérance que 
dans la guerre. Encifo partit, pour chercher des vivres , à la rète de cent 
Hommes bien armés. Il n’alla pas loin. Trois Indiens l’arrêterent ; avec au- 
tant de gloire pour eux, que de perte & d’humiliation pour les Efpagnols. 
Ils eurent l'audace de venir à lui, larc bandé ; & tirant leurs fleches , avec 
une vicefle étonnante , ils eurent vuidé leurs carquois avant que leurs Enne- 
mis fe furent reconnus. Encifo bleffé , comme la plüpart de fes Soldats, n'eut 
pas même la facisfaétion d’arrèrer ces deux Braves , qui s’enfuirent comme 
le vent, après lui avoir ©té le pouvoir d'avancer (75). Son retour , dans ce 
trifte état, fur L& fujet d’un nouveau défefpoir pour la Colonie. On ne par- 
loit que d'abandonner cette fatale Contrée ; lorfqu’un jeune Homme , du 
nombre de ceux qui étoient venus avec Encifo , propofa une ouverture qui 
rendit l’efpérance aux plus abbattus. 

Il fe nommoit Vafto Nugnez de Balboa (76) ; & cette occafion fut comme 
la premiere fource ducrédit & de la réputation , qui le conduifirent dans la 
fuite aux plus hauts dégrés de la gloire & de la fortune, Quelques-uns pré- 
tendent qu'il avoit accompagné Ojeda dans fon expédition : mais, outre qu'il 

aroît difficile qu'un Homme de fon caraétere füt demeuré fi long-tems dans 
l'obfcurité , d’autres racontent , avec un détail qui donne plus de vraifem- 
blance à leur récit, qu’étant chargé de dettes, & pourfuivi par fes créanciers, 
il avoit trouvé le moïen de s’embarquer fecrettement avec Encifs , en fe fai. 
fant porter à Bord dans un tonneau; qu'il avoit attendu ; pour fe faire voir, 
que le Vaiffeau für affez loin en Mer ; & qu'Encifo, fort irrité de cette trom- 
prie , avoit menacé de le dégrader dans la premiere Ifle déferte , parce que, 
fuivant les Loix que le Gouverneur de l'Efpagnole avoit portées en faveur des 
Créanciers , il méritoit la mort; mais qu'adouci néanmoins pat fes foumif- 
fions , & par les inftances de ceux qui avoient demandé grace pour lui, Encife 
s’étoir déterminé à lui pardonner (77). 

{75) Tbidem. noms Efpagnols. 

(76) C'eft-à-dire , natif de Balboa, C'eft (77) Le même, Liv. 8, chap, 5. 
ginfi quil faut expliquer la plüpart de ces. 
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Cet Avanturier , qui n'étoit d’ailleurs âgé que de trente-cinq ans, & qui 
joignoit , à une belle figure > beaucoup d’efprit , de vigueur & d'intrépidité,. 
volant manquer le courage à tous fes Compagnons , & cherchant à fe diftin- 
guer par quelque fervice important, leur dir que dans le Voiage qu'il avoit 
fait avec Baftidas , 1l avoir pénétré jufqu’au fond du Golfe ,; & qu'il fe fou- 
venoit d'y avoir vilté , à l'Oueft d’une belle & grande Riviere, une Bour- 
gade abondante en vivres, dont les Habitans n’empoifonnoient point leurs 
fleches.. Ce réçit fit renaître l’efpérance des Caftillans. Ils fe hâterent de paller 
le Golfe, dont la largeur n’eft que de fix lieues; & trouvant la Riviere telle. 
que Nugnez lavoit repréfentée , ils reconnurent que c’éroit celle du Darien.. 
Mais , à leur arrivée , ils apperçurent un corps d'environ cinq cens Indiens... 
qui s’éroient raffemblés au pied d’une Colline , & qui fembloient réfolus de 
soppofer à leur defcente. Le témoignage de Nugnez, qui les avoit aflurés. 
que ces Barbares n'empoifonnoient pas leurs fleches , ne leur ôtoit pas un refte 
de défiance. Dans ce doute, ils s’engagerent par un vœu folemnel à donner 
le nom de Santa-Maria del Antiqua (78) au premier Etabliffement qu'ils fon- 
deroient fur cette Côte: Encifo leur fit enfuite jurer qu'ils mourroient plutôt 
que de fuir ; après quoi il fit fonner la charge. Les Indiens foutinrent le pre- 
mier choc ; mais s'étant bientôt ébranlés , ils prirent la fuite; après beau 
coup de confulion. Les Caftillans marcherent vers la Boutgade , qu'ils trou- 
verent abandonnée ,. mais remplie de vivres. Ils parcoururent tout le Païs,. 
fans rencontrer un feul Indien ; & le butin qu'ils enleverent en bijoux , d’or. 
très pur , ne monta pas à moins de dix mille pefos (79). 

Une fi heureufe expédition, & l’abondance où l’on fe trouva tout-d’un-coup 
acquirent une nouvelle confidération à Vafco Nugnez.. Il propofa d'accomplir. 
le vœu commun, & l’on jetta aufli-tôt les fondemens-d’une Ville , qui fut 
nommée Sainte-Marie l’ancienne de Darien , parce qu’elle fut placée fur le. 
bord de cette Riviere. Il y a beaucoup d'apparence qu'Encifo ne fit pas ré- 
flexion qu'en tranfportant fa Colonie fur la Rive occidentale du Darien , il. 
la tiroit de la nouvelle Andaloufie, qui étroit féparée de la Caftille d’or par: 


ce Fleuve. Nugnez, après l'avoir adroitement engagé dans cette faufle dé- 


marche , eut foin de faire obferver à fes Partifans que la Colonie- n’étoir 
plus dans le Gouvernement d'Ojeda, & que par coniéquent Encifo , qui te- 


noit fon autorité de ce Gouverneur , n’avoit plus de droit au commandement. 
Ces infinuations avoient déja remué les efprits , lorfqu'Encifo comnrit une. 


autre faute ,. en défendant la traite de l’or aux Particuliers , fous peine de 
mort. On le foupçonna de vouloir profiter feul d’un fi riche commerce, &. 
lindignation porta tout le monde à lui déclarer , que n'étant plus dans la Nou- 


velle Andaloufñe , on ne reconnoifloit plus fa Jurifdiétion. Les Mécontens: 


formerent enfuite une nouvelle forte d’adminiftration , dont la principale au- 
rorité fut confiée à Vafco Nugnez, avec deux autres Officiers , qui furent: 


Jean Zamudio & François Valdivia. Cependant , comme ce changement ne: 
fat pas univerfellement approuvé , il fe forma trois Partis, dont la divifon: 


(78) C’étoit le nom d’une célébre Eglife gent, pour l'Image de la Sainte Vierges. 


de Seville. Ils y joignirent la promefle d'en- /bid. chap. 6. 
voïer un d'entreux en Pélerinage à Seville, (79). loidem. 


avec quelques offrandes, en or où en. ar- 
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Æillir de ruiner la Colonie dans fa naiflance. Les uns redemandoient Enci- 
o ; du moins jufqu'à ce que la Cour leur donnât un Gouverneur, D'autres 
vouloient qu'on fic appeller Nicuefla , & qu'on reconnüt fes ordres , parce 
qu’on éroit dans fon Gouvernement. Enfin les Amis de Nugnez foutenoient. 
leur éleŒion , & ne croïoient digne de leur commander que celui dont ils fai- 
{oient profeflion de tenir la vie. 

Pendant que la difcorde augmentoit de jour en jour , on fut extrèmement 
furpris d'entendre , dans le Golfe , le bruit de quelques pieces d'artillerie, 
& toutes les fations fe réunirent pour y répondre. Bientôt on apperçut deux 
Navires. Ils étoient commandés par Rodrigue Enriquez de Colmenarez, qui 
portoir des provifions & foixante Hommes à Nicuella. Il avoit d’abord été 
jetté par le vent au Port de Sainte-Marie, éloigné d'environ cinquante lieues 
de celui de Carthagène ; & tandis qu'il y faifoit tranquillement de l’eau, un 
corps d’Indiens , qui étoient tombés fur fes gens avec leurs fleches empoifon- 
nées, lui en avoit tué quarante-fix. 11 en avoit perdu fept autres, qui s’é- 
tant difperfés dans leur fuite, n’avoient pù trouver le moïen de retourner à 
Bord. Le chagrin de fon infortune & la néceflité de fe radouber l’avoient 
conduit au côté orientale du Golfe , dans l’efpérance d’y rencontrer Ojeda ; 
mais n’y aïant trouvé que des raifons de le croire mort, lui & tous fes gens, 
il avoit pris la réfolution de vifiter toutes les Parties dû Golfe , en tirant par in- 
tervalles, & faifant allumer des feux, qui pouvoient fervir à raffembler les 
malheureux Caftillans , s’il en étoit refté quelques-uns fur cette Côte (80). 

Son arrivée répandit une joie extrème dans la Colonie ; mais bien-tôr elle 
y fit fucceder de nouveaux troubles. Comme fon inquiétude étoit fort vive 
pour Nicueffa , qui étoit fon intime Ami, & dont il n’apprenoit aucune nou- 
velle , 11 prêta l’oreille aux defirs de ceux qui le demandoient pour Gouver- 
neur ; & fe les étant attachés par la facilité qu'il eut à leur donner des vivres, 
il continua d’emploïer la mème adrefle pour faire entrer les deux autres fac- 
tions dans les intérèts de fon Ami. 1l leur repréfenta , d’ailleurs ; l'avantage 

ui reviendroit à la Colonie de joindre fes forces à celles de Nicueffa , qu'il 
Re heureufement établi; & ce motif fit tant d’impreffion fur ceux qui 
paroifloient encore incertains , qu’ils s’accorderent tous à le charger de cette 
Commiflion. 

On fe rappelle , fans doute, que Nicuefla étoit parti de l’Efpagnole vers 
la fin de l’année précédente , avec cinq Bâtimens de différentes grandeurs, 
& chargés de toutes les provifions qui convenoient à fon entreprife.. Une 
tempête les avoit prefqu’aufh-rot difperfés. Lope d'Olano, fon Lieutenant, 
lavoit quitté pendant la nuit , fous prétexte qu'il lui étoit impofible de tenir 
la Mer; & s'étant joint au gros de l’Efcadre , qui étroit entrée dans le Cha- 
gre ; 1l s’en étoit fait reconnoitre le Chef, dans la faufle fuppofition que la 
Caravelle du Commandant avoit été fubmergée, Mais n’aïant pü fe garantir 
de la mifere , qui fit périr quantité de fes gens , 1l avoit formé le defiein de 
retourner à lEfpagnole. 

Nicuefña , jetté feul fur une Côte inconnue , y perdit, en effet, fa Cara- 
velle, & fe vir forcé de chercher par terre le Veragua, qui étoit le rendez- 
vous général. Dans cette marche , un très grand nombre d’Efpagnols périrent 

(80) Le même, Liv. 8, chap, 7. 
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de mifere ,ou par les mains des Sauvages, D'autres abandonnerent leur 
Chef, fans fuivre de route certaine, & foufirirent tous les rourmens de la 
faim , de la foif & dela chaleur. Enfin quatre Marelots arriverenr, dans 
une Chaloupe, à l'entrée dela Riviere de Belem , où ils rencontrerent Olano, 
qui avoit differé jufqu’aloirs à mettre à la voile, & lui donnerent avis axe 
Nicuefa venoirt par terre le long du rivage. Olano crut l’occafion favorable 
pour rentrer en grace. Il lui envoïa {ur le champ quelques provifons dans 
un Brigantin. On n’alla pas loin fansle rencontrer. Mais avec quelque joie 
qu'il düt recevoir un fecours auquel 1l devoit la vie , il demeura long-tems 
ferme dans la réfolution qu'il avoit prife de punir du dernier fupphice la 


trahifon de fon Lieutenant, qui lui avoit déja coûté environ quatre cens 


Hommes , & qui lavoir réduit lui-même aux dernieres extrèmités. Cepen- 


dant il lui ft grace de la vie , à la priere de fes gens, qui fe jetrerent tous 
à fes pieds pour le fléchir ; mais il le retint Prifonnier, dans la réfolurion 
de le renvoïer en Efpagne. 

Les Caftillans tirerent peu de fruit de leur réunion. Ils retomberent bien- 
tôt dans rous les maux dont ils s’étoienr crus délivrés, & la faim devint 
le plus preffant. Nicuefla leur permit de fe répandre dans le Païs, & d’eme 
ploïer la violence pour forcer les Indiens à leur. fournir des vivres. Mais 
ces Barbares, qui étoient bien armés, fe défendirent avec beaucoup de v.— 
gueur. Leur réfiftance aïant Ôré tonte reflource à leurs Ennermis, on vis 
produire au defefpoir un effer qui étoit peut-être fans exemple. Trente Caf- 
tillans , aïant un jour trouvé le corps d'un Indien , tué dans quelque ren- 


contre, & touchant prefqu’à la pourriture; le mangerent avidement ; & mous 


rurent tous de cer horrible feftin (81). Enfin Nicueffa, defefperanr de 
pauvoir s'établir au milieu d’un Peuplefi féroce , laiffa une partie: de fes gens 
dans la Riviere de Belem, fous les ordres d’Alfonfe Nügnez; & conduit 
par un Matelot , qui avoit été du dernier Voiage de Chriftophe Colomb , 
il fe rendit avec les autres à Porto-Bello. Il y trouva le rivage couvert d’une 
multitude infinie d’Indiens, armés de zagaies, qui lui tuerent vingt Hem- 
mes. Ce cruel accueil le mit dans la néceflité d'avancer fix ou fepr lieues 
plus loin, jufqu’au Port qui avoit recu de Colomb le nom de Bafimentos: 
il y jetta l’ancre , en difant dans fa langue : Ærrétons-nous ici, au nom de 
Dieu (52); & le trouvant commode pour s’y établir, il y: jerta auffi-rôt les 
fondemens de la fameufe Ville, que cetie circonftance a fait nommes 
Noïrnbre de Dios. 

Les Indiens ne s’oppoferent pas au travail; mais le Païs n’offroit poiñr 
d’alimens. Auf la famine y redevint-elle extrême ; & Îles maladies ; qui 
s'y joignirent bientôt, enleverent les trois quarts de la nouvelle Colonie. 


Les autres éroient fi foibles , qu'ils ne pouvoient foutenir leurs armes. Ik 
Es Q / . 1 Fr a / D 
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vages , dont on craignoir à tous momens. d’être atraqué. Le Général sem 
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prefla de donner l'exemple. Mais quoiqu'il n’épargnat perfonne, il ne pur 

éviter les murmures & les malédiétions de fes gens, à qui le défefpoir 


(St) Le même, Liv. 8. chap. 2. 
(82) Paremos aqui en el nombre de Dias, Ibidem.. 
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Belem n’étoient pas moins à plaindre. La faim les porta jufqu’à manger des 
Animaux venimeux , dont la plüpart farenrempoïfonnés; & Nicuefla n'en eût 
pas revû un feul, s’il ne fe für hâté d'en faire amener le refte. Enfuite, il 
fit partir une Caravelle, pour aller demander du fecours à l’ifle Efpagnole, 
Les efforts qu'il fit dans l'intervalle , pour fe lier avec les Indiens & pour 
en obtenir des vivres, n’adoucirent point la férocité de ces Barbares. On 
entreprit de leur enlever ce qu'ils refufoienr. Mais ils frent une fi furieufe 
défenfe , qu'ils forcerent toujours les Caftillans de fe retirer avec perte. 
Telle étoit la fituation de Nicuella, lorfqu'il vit arriver Colmenarez ; 
avec des propoltions qui pouvoient le dédommager de fes pertes, s’il eût 
été capable d’en profiter : mais fes malheurs l’avoient aigri, jufqu’à troubler 
un peu fa raifon; & ce qui devoit le conduire à la fortune, ne fervit qu'à 
précipiter 12 ruine. Colmenarez , qui lui porroit une fincere affeétion, l’aïant 
trouvé avec foixante Hommes , rous dans le plus déplorable état du monde, 
huds pieds, maigres, décharnés, leurs habits en lambeaux, fut quelque 
tems fans pouvoir s'expliquer autrement que par fes larmes (83). Il lui 
apprit enfuite le fujet de fon Voïage, qui fut écouté avec des tranfports 
de joie. Mais quelle fut la furprife de ce généreux Ami, lorfqu'après lui avoir 
fait une vive peinture des richeffes qu’on avoit trouvées fur les bords du 
Darien , il FPentendit répondre, devañit tous ceux qui venoient le reconnoi- 
tre pour leur Chef, que cette nouvelle Ville aïant été bâtie fur fon ter- 
rain, fes Fondateurs méricoient d’être punis, & qu'aufli-tôt qu'il y feroit 
arrivé il feroit fencir fa colere aux Coupables? Un langage fi déplacé ft une 
égale impreffion far tout le monde. Mais, par une feconde imprudence, 
qui mit le comble à ja premiere, Nicuefla fit partir avant lui une Cara- 
velle pour le Darien, tandis que dans l’efpérance apparemment de trouver 
de l'or, il emploïa plufeurs jours à vifiter quelques Ifles voïfines. Ses 
Députés porterent la nouvelle de fes difpofitions, avec celle de fon départ. 
Lorfqu'il parut à la vüe du Port, Vafco Nugnez fe préfenta fur le riva- 
ge, & lui fit crier qu’il étoit le maître de retourner à Nombre de Dios ; 
mais qu'on étoit réfolu de ne le pas laiffer defcendre dans la Province du 
Darien. 
Une déclaration fi peu attendue le jetta dans un étonnement qui lui ôta 
d’abord la force de répondre. Après avoir rappellé fes efprits , il repréfenta 
aux Caftillans qui s'oppofoient à fa defcente, qu'il éroir venu far leur in- 
vitation , & quil ne penfoit qu'à fe rendre utile à la Colonie par un fage 
Gouvernement. Il demanda du moins la liberté de defcendre & celle de s’ex. 
pliquer. I s’abbaiffa jufqu'à protefter , que s'ils ne le jugeoient pas digne 
du commandement après lavoir entendu, il confentoit à fe voir traité 
comme ils le jugeroient à propos. On ne répondit , à ce difcours., que par 
des raifleries & des menaces. Comme il était fort tard, il prit le parti de 
jeter l'ancre , & de pañer la nuit dans fa Caravelle. Lorfque le jour parur, 
on lui fit dire qu'il pouvoir débarquer : mais au moment qu'iltoucha laterre, 
il s'apperçut qu'on cherchoir à fe faifir de fa perfonne; & c’étoir en effet le 
deffein de fes Ennemis. Il eut affez de legereté pour leur échapper par la 
fuite; d'autant plus que Vafco Nuguez empècha qu'il ne für pourfuivi. La 
(83) Tbidem , chap. 7. - 
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crainte de tember entre les mains des Sauvages le fit fortir d'un Bois, où 
il s’éroit retiré ; & s'étant rapproché de la Colonie, il ft dire aux Habi- 
tans que s'ils ne vouloient pas le recevoir en qualité de Gouverneur , il de- 
mandoit d'être reçu du moins comme Îeur Compagnon , ou d’être enchaîné 
s'ils le defiroient ; & qu'il aimoit mieux mourir près deux, dans les fers, 
que de retourner à Nombre de Dios pour y périr par des fléches empoifon- 
nées. Cette propolition ne fervit qu'à lui attirer du mépris, & de nouvelles 
injures, Cependant Nugnez, qui regrettoit de s'être oppofé à fa réception, 
entreprit de faire revenir les efprits en fa faveur. Il ft même punir ceux 
qui l’avoient outragé ; & lui confeillant de rentrer dans fa Caravelle, il lui 
recommanda de n’en point fortir, s’il ne le voïoit lui-même au nombre de 
ceux qui pourtoient l'inviter à defcendre. De quelque fource que fut parti 
ce confeil, le dernier malheur de Nicueffa vint de ñe l'avoir pas fuivi. Trois 
Caftillans de la Colonie (84), feignant de la chaleur pour les intérêts, fe 
rendirent à fon Bord , rejetterent ce qui s’étoit paflé fur l’emportement de 
quelques Mutins, & l’aflurerent que tous les honnètes gens le fouhaitoient 
pour Gouverneur. 1l donna.dans le piése , malgré l’avis de Nugnez. Ces crois 
Traîcres, auxquels 1l ne fit pas difficulté de fe fier , l'aïant livré à fes Enne- 
mis, 1l fur embarqué, peu de jours apres, fur un méchant Brigantin , avec 
dix-fept Hommes, qui s’attacherent volontairement à fa fortune. En vain, 
prit-il le Ciel à témoin de cette cruauté, & cita-r'il fes Ennemis au Juge- 
ment de Dieu & des Homimes. On lui reprocha d’avoir fait périr une infinité 
de Caftillans, par fon ambition où fa mauvaife conduite; & les plus mo- 
derés furent ceux qui lui confeillerent ironiquement d’aller rendre compte, 
en Efpagne, des fervices qu’il avoit rendus à la Nation. Il mit à la voile, 
fans qu'on ait jamais feu dans quel lieu du monde fa mauvaife fortune 


 lavoit conduit (85). 


(84) Ils fe nommoient Barrientos , Albitez déclare, fur le témoignage de glufeurs per- 


& Veginez. 
Se , 
(85) Quelques Ecrivains ont rapporté 
qu'il étoit arrivé à l'Ifle de Cuba , quil y 
avoir été tué par les Infulaires , & que pen- 
dant la conquête de cette Ifle, on avoit 
trouvé cette infcription fur un arbre : Jo 
finit le malheureux Nicuefla. Mais Herrera 


fonnes dignes de foi, qui étoient alors dans 
la même Ifle , que ce récit eft abfolumenr 
fabuleux : ce qu’on croit certain , dit-il , c’eft 
que fon Vaifleau qui étoit en très mauvais 
état fut englouti par les flots; & que fi 
quelqu'un de l’Equipage fe fauva fur la Côte, 
il y mourut de faim & de Loif, Ibidem , ch, 8. 


DES VOÏAGES. Lrv. V: 


s 


Découvertes qui conduifirent à celles du Perou, 
fous Nucnez BAIB0O4, 


À Pres fon départ, Vafco Nugnez Balboa fe mit fans peine en poffef- 
ton de l’autorité. On trouve du moins qu'Encifo aïant ofé fe l’attribuer à la 
faveur d'un nouveau Parti ; il le fir arrêter ; & qu'après lui avoir reproché de 
vouloir ufurper une place, dont les Provifions devoient venir du Roi feul , 
1 ne lui rendit la liberté , à la priere des principaux Habitans de la Colonie, 
qu'à condition qu’il s'embarqueroit fur le premier Vaiffeau qu'on feroit par- 
ur pour. la Caftille , ou lIfle Efpagnole. Enfuite , penfant à fe procurer des 
fecours d'Hommes & de munitions , il ft nommer, pour cette Commuilion , 
Valdivia, fon Collegue & fon Ami, qui devoit prefler l’'Aimiral au nom de 
tous les Caftillans de la nouvelle fondation. D'un autre côté , il leur repré- 
fenta qu’il convenoit d'informer la Cour de leur fituation dans la Province 
de Darien , & des richefles qu'ils fe promettoient d’y découvrir; fur quoi 
Zamudio , fon autre Collegue , fe laifla perfuader de pañer lui- même en 
Cafille. On attribue ici deux vûes à Nugnez; la premiere, de fe conferver 
toute l'autorité ; & la feconde , d’avoir à la Cour un Homme qui eût le même 
intérèt que lui à prévenir le Roi & fes Miniftres fur ce qui étoit arrivé d’ir- 
régulier dans le nouvel Etabliffement. Cependant, comme Encifo n’étoit pas 
moins réfolu de porter fes plaintes au Tribunal du Roi, & qu'il fe difpoloir 


à partir {ur le Bâtiment qui devoit conduire Valdivia & Zamudio à lifle 
Efpagnole ; Nugnez , apprchendant les fuites de ce Voïage, entreprit d’ar- 


rêter fon Ennemi par des offres de réconciliation ; mais après avoir reconnu 
qu'il n’étoit pas capable de prendre le change , il fe réduific à charger fes 
deux Envoïés de riches préfens en or, pour les principaux Miniftres d'Et- 
pagne. | 

Les négociations, dans Ffle Efpagnole, eurent tout le fuccès qu’il s’en étoit 
promis. Valdivia revint , non-feulement avec des provifions & des Hommes, 


mais avec des Lettres de l’Amiral , qui promettoient de plus priffans fecours. 


à la Colonie.. Dans l'intervalle , 1l étoit. arrivé de nouveaux événemens, 
qui avoient beaucoup relevé les efpérances de Nugnez , & dont il fe hâta de 
donner avis à l’Amiral par le même Député. Il s’étoit mis à la tête de cent 
cinquante Hommes , avec lefquels il avoit fait des courfes dans tout le Païs, 


jufqu’à Nombre de Dios , répandant la terreur de fon nom parmi les Indiens. 
juiq Ê 


& n’accordant fon amitié qu'à ceux qui la recherchoient au prix de l'or. Cette: 


expédition lui avoit fait raffembler tant de richefles , que le quint du Roi. 
dont Valdivia fut chargé , pour le remettre au Tréfor Roïal de San-Domingo 
montoit à 1500 Pefos , c’eft-à-dire ,.à 300 marcs d’or. 

La fortune l’avoit traité encore avec plus de faveur , en lui donnant les pre 
miers indices de la plus grande & la plus heureufe de toures les découvertes 
de l'Efpagne.. Un jour que le Fils d'un Cacique , nominé Comagre, Allié de 
la Colonie , lui avoit préfenté beaucoup d’or , 1l s'éleva , pour la répaitirion.. 
une querelle fort vive entre les Caftillans. Le jeune Indien , étonné de cette 
furieufe pion pour un métal dont il ne faifoit pasle mème cas , s’approcha. 
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de la balance , la fecoua d’un air d’indignation ; & renverfa tout l'or qu'il 
avoit apporté. Enfuite , fe tournant vers les Caftillans , auxquels il reprocha 
de fe quereller pour une bagatelle , 1l leur dit, que puifque c'étoit apparem- 
ment ce métal, qui leur avoit fait abandonner leur Patrie, qui leur faifoir 
effuïer tant de fatigues , courir tant de dangers , & troubler tant de Peuples 
qui avoient toujours vécu dans une paix profonde , il vouloit leur faire con- 
noitre un Païs , dans lequel ils trouveroient de quoi remplir tous leurs de- 
firs ; mais que pour y pénétrer , 1ls avoient befoin de forces plus nombreufes, 


“parce qu'ils y auroient à combattre de puiffans Rois, & des Nations guer- 


rieres. On lui demanda de quel côté étoit le Païs , qui renfermoit de fi beaux 
prélens du Ciel. Il répondit que du fien il y avoit fix Soleils , c’eft-à-dire, 
fix journées de marche , en tirant au Midi, qu'il montroit du doigt; qu'on 
trouveroit d’abord un Cacique d’une extrème richeffe, & plus loin, une grande 
Mer , fur laquelle on voïoit des Vaiffeaux un peu moins grands que ceux des 
Efpagnols , mais équipés de voiles & de rames; & qu'au-dela de certe Mer, 
on arriveroit dans un Roïaume où l'or éroit fi commun, que les Habitans 
mangeotent & buvoient dans de grands vales de ce métal, & le faifoient 
fervir aux mêmes ufages qu'il voïoit faire aux Caftillans de ce qu'ils nom- 
moient du Fer. Enfin le jeune Cacique s’offrit pour leur fervir de Guide , 
avec une païtie des Sujets de fon Pere (86). Un avis de cette importance pour 
tous les Habitans de la Colonie , leur fit pardonner à l’Indien {a hardielle & 
fes reproches. Nugnez , en faifant partir Valdivia pour l’Efpagnole , le 
chargea particuliérement de communiquer , à l’Amiral , une nouvelle fi ca- 
pable de lui faire hâter les fecours qu'il avoit promis. Mais le malheur de 
l'Envoié retarda , pendant plufeurs années , l'honneur & l'utilité que Nugnez 
en devoit tirer. Ce ne fut qu’en 1$19 qu'on apprit, par hazard , que Val- 
divia, aïant été jetté par un naufrage dans de petites Ifles nommées les Cay- 
mans , au Nord-Oueft dela Jamaïque , & voulant pafler à la Terre-ferme , du 
côté de l’Yucatan, étoit tombé entre les mains d’un Cacique , qui le facrifa 
aux Idoles du Païs, & qui fit un feftin de fa chair, Mais la fuite de ce récit 
appartient à d'autres tems (87). 


(86) Herrera, Liv. 9. chap. 2. L Ë 
(87) Herrera, Liv. 8. chap. 7. & précédens ; & Liv. 9: chap. 2.8 3, 


Progrès 
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Progrès des Caflillans dans les Ijles de la Jamaïque, 
l'Efpagnole 6 Cuba. 


O N a dù juger , par le pouvoir où Jean d’Efquibel s'étoir trouvé de fe- 


courir Ojeda , dans la Jamaïque , que la conquête de cette Ifle lui avoit peu 
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Progrès des 
Caftillans dans 


coûté, & qu'il sy étoit heureufement établi. Après quelque réfiftance , Les la Jamaïque, 


Infulaires s’étoient retirés dans les Montagnes ; mais la perte de leurs Chefs 
avoit fervi fi facilement à les aflujetuir , qu'ils s’éroient livrés au fervice des 
Vainqueurs ; pour les nourrir par Le travail de l’Agriculture , & pour les vècir 
de leurs ouvrages de coton. Quoiqu'ils ne fuffent pas riches en or , leur co- 
ton , qui étoit également célebre par fon abondance & fa bonté , leur attiroit 
des Marchands de toutes les Ifles voifines. Ils en fabriquoient de grandes pieces 
d’étoffe , qui fervoient à toutes fortes d’ufages ; & les Caftillans , pour lef- 
quels ils travailloient , en faifoient un Commerce avantageux. L’heureufe 
multiplication des Beftiaux leur affluroit un autre fond de richelfes , auquel ils 
joignirent bientôt des cannes de Sucre, & même des Vignes, dont ils firent 
de très bon Vin clairet. Aufli formerent-ils , en peu de tems, deux belles 
Villes , ou Bourgades , fous les noms de Seville & d’Oriflan (88). 

Tandis qu'on poufoit les Découvertes & les Etabliffemens , avec cette va- 
riété de fuccès, l’Ifle Efpagnole vit la confommation d’une affaire que la 
Reine Ifabelle avoit eue fort à cœur, mais que divers contre-tems avoient 
retardée. Cette Princefle, perfuadée par les faufles repréfentations de fes 
Officiers , que le Chriftianifme faifoit de grands progrès dans l’Ifle, avoit 
prié Jules IT. qui occupoit alors le Trône Pontifcal , d’en ériger quelques 
Villes en Evèchés. Elle avoit demandé d’abord un Archevèque pour la Pro- 
vince de Xaragua , avec deux Suffragans , dont les Siéges devoient être Larez 
de Guahaba & la Conception de la Vega. Jules y avoit confenti ; & la Reine 
avoit nommé trois Sujets d'un mérite diftingué (89). Mais quelques obftacles 
avoient fait différer l'expédition des Bulles. Ifabelle étoit morte ; & les deux 
premiers des crois lieux qu’elle avoit propofés ne tenoient plus le mème rang 
dans la Colonie. Ferdinand , prefé par les dernieres volontés d’une Epoule 
à laquelle il devoit toute fa gloire, reprit ce delfein avec chaleur , & pro- 
pofa un nouvel arrangement , qui fut approuvé du Saint Siége. Il confiftoir 
à fupprimer la Métropole de Xaragua , pour ériger San-Domingo , la Con- 
ception &c Saint Jean de Portoric en Evêchés Suffragans de Seville. La mème 
nomination fut confirmée en faveur des trois mêmes Sujets ; c’eft-à-dire , 
que Deza fut élevé fur le Siége de la Conception , Padilla fur celui de San- 
Domingo , & Manfa fur celui de Saint Jean. Les Prémices & les Dixmes de 
tous les biens de la terre , à l'exception des Métaux , des Perles & des Pierres 
précieufes , la Jurifdiction fpirituelle & temporelle, enfin les mêmes droits 
dont jouifloient les Evèques de Caftille , furent attribués par le Pape aux 
trois nouveaux Siéges. Mais, en agréant cette difpolition ; le Roi ft avec 


(88) Le même, Liv. 7 chap. 13. ville; le Pere Garcias de Padilla, Francif- 
(89) Le Docteur Pierre de Deza , Domi- cain; & le Licencié Alfonfe Manfa, Cha- 
niquain , & Neveu de l'Archevèque de Sé- moine de Salamanque, #bid, Liv. 8, ch, 10, 
F 
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les trois Evèques un Concordat , dont les principales conditions portoient 
qu'ils feroient engagés, pour eux & pour leurs Succeffeurs, à diftribuer les 
Dixmes au Clergé, aux Hôpitaux & aux Fabriques , & que les Bénéfices & les 
Dignités feroient à la nomination du Souverain (90). 

Dans cet intervalle, il s’éleva aux Indes un différend fort fingulier dans 
fon origine , & plus remarquable encore par fes fuites. L’Ifle Efpagnole con- 
unuant de perdre fes Habitans naturels, fans que les Ordonnances du Roi 
fuffent capables de réprimer la tyrannie des Caftiilans , lintérèt de l'humanité 
& de la Religion porra les Dominiquains , quis’y étoient établis, à s’armer 
de toute la vigueur Alboftolique pour arrêter cette fcandaleufe cruauté (91). 
Un de leurs Frédicateurs, nommé Antoine Montefino , qui s’étoit fait une 
grande réputation d’éloquence & de fainteté ; mais à qui lHiforien reproche 
un caractere trop ardent , prit un jour folemnel pour monter en Chaire à San- 
Domingo , devant l'Amiral & tout ce qu'il y avoit de perfonnes diftinguées 
dans la Colonie , & déclama vivement contre l’injuftice & la barbarie avec 
laquelle il voïoit traiter les Indiens. Cet emportement de zele , qui touchoit 
les Caftillans du côté le plus fenfible , excita beaucoup de murmures. Les Of- 
ficiers roïaux prefferent l’Amiral de réprimander un Indifcret, qu'ils accu- 
foient d’avoir manqué de refpect pour le Roi. Ils reçurent ordre de fe rendre 
au Couvent, pour s'expliquer d’abord avec le Supérieur. Mais leur furprife 
fut extrème , lorfque ce Religieux , qui fe nommout le Pere de Cordoue , leur 
déclara que le Pere de Montefino n’avoir rien dit à quoi fon devoir ne l'eut 
obligé, & qui ne dût être approuvé de tous ceux qui refpeétoient Dieu &c le 
Roi. Les Officiers, dans le premier mouvement de leur indignation , dé- 
clarerent à leur tour que le Prédicateur fe rétraéteroit en Chaire, ou que les 
Dominiquains feroient chaffés de life. Cependant , après quelques explica- 
tions plus moderées, on convint que le Pere iMontefino précheroit du moins 
dans un autre ftyle, & qu'ils fatisferoit ceux qui fe croïoient offenfés. Le 
concours fut extraordinaire à l'Eglife. Mais, loin de prendre un autre lan- 


(90) Ibidem. Une autre condition étoit 
que les Evêques, en vertu dela Bulle de 
Jules IT, réglaflent la maniere de porter 


plus loin. » Un Cafillan, dit-il, nommé 
Jean Garces, aiant poignardé fa femme 
pour l'avoir trouvée en adultere , s’éroit 
mis à couvert de la Juftice dans les Mon- 


2 


22 


» la Couronne & l'Habit Ecclefiaftique ; que » 

» la Couronne de ‘la premiere Tonfure fût > tagnes, où il avoit paflé quatre ans. Mais 
» de la grandeur d'une Réale de Cafille; » l'ennui de cette folitude le fir recourir aux 
» les cheveux deux doigts au-deflous de » Dominiquains, qui le reçurent en qualité 
» l'oreille, & un peu plus bas par derriere; = de Frere-Lay. Il apprit à ces Religieux 
s -que le vérement de deffus für une Robbe, » comment on s'y étoit pris, avant leur 
# où Soutanne, fermée ou ouverte, mais » arrivée, pour convertir les Indiens, & 
» fi longue qu'elle allàt jufqu'aux talons, »# comment il croïoit qu’ils devoient être 
» & quelle ne für ni rouge ni verte, ni + gouvernés. L'Ifle étant fi grande, qu'il 
# d'autre couleur indécente; qu'on nereçüt » étoit impofhble d'envoïer partout des Mif- 
» aux Ordres que ceux qui entendoient & » fionnaires, Montefno fut chargé d'appren- 
» parloient bien la Langue Latine , & qu'on # dre aux Caftillans dela Colonie la ma- 


n'y reçut pas plus d’un Fils du même Pere, 
afin que perfonne ne crût qu'on voulüt 
prendre tous les Enfans pour être Prêtes. 
{bidern 

(or) L'Hiftorien reprend fon récit de 


niere dont ils pouvoient fe rendre utiles 
au Service de Dieu ; & ce fut l’occafon 
qu'il prit pour fe livrer à fon zelc. bi. 
dem , chap. 11. 
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gage (92), le Prédicateur foutint avec fermeté celui qu’il avoit tenu la pre- 
miere fois, en proteftant qu'il s’y croïoit également obligé par lintérèr de 
l'Etat & de la Religion. Les Officiers , plus indignés de cette audace que de 
la premiere, prirent le parti d’en écrire au Roi, & chargerent de leurs plain- 
tes Aljonfe d’Æfpinar , Religieux Francifcain , Homme de vertu, mais d'une 
capacité médiocre. D'un autre côté , les Dominiquains , vorant l'Ordre de 
S. François déclaré contre eux , & foutenu de plufieurs perfonnes puiffantes, 
firent partir le Pere de Montefino, pour plaider fa propre Caufe auprès qu 
Roi. Il trouva la Cour fort prévenue contre lui. Mais , quelque répugnance 
qu'il eüt à s’y préfenter , après avoir héfiré deux ou trois fois , dit l’'Hifto- 
rien, fon zele lui fit traverfer la Garde du Palais, & le conduilfit jufqu’aux pieds 
du Roi. Il en fut reçu avec bonté. Comme il étoit fort éloquent , il n'eut pas 
de peine à faire comprendre à ce Prince qu'on lui avoit déguife la vérité. Ce- 
pendant , 1l n’en püc obtenir que des ordres pour l’affemblée d’un Confeil 
extraordinaire , où cette grande affaire fut plaidée de part & d’autre avec beau- 
coup de chaleur (93). ” 

_ Ceux qui parlerent en faveur des Indiens repréfenterent que tous les Hom- 
mes font nés libres, & qu’on n’avoit aucun droit d’attenter à la liberté d’une 
Nation, dont on n’avoit recu aucun tort. Les autres répondirent que les In- 
_diens devoient être regardés comme des Enfans , qui avoient à cinquante ans 
l’efprit moins avancé que les Européens ne l'ont ordinairement à dix , inca- 
pables par conféquent de fe conduire & de concevoir les vérités Les plus fim- 
ples ; fi peu fenfibles à la mifere naturelle de leur condition , que malgré le foin 


> D LAS Le CIN = A f : ! o 
qu'on prenoit de les vêrir , 1ls n’éroient pas plutôt éloignés des yeux de leurs 


(92) L'Hiftorien de Saint-Domingue entre 
dans un fort beau détail, mais fans nous 
apprendre d'ou il le tire : » Le Prédicateur 
parut, dit-il, & commença par dire que 
fi l'ardeur de fon zele , dans la caufe du 
monde la plus jufte , l'avoit empêché de 
mefurer aflez fes expreffions, il prioit 
ceux qui s'en étoient crus bleflés , de 
lui pardonner ; qu'il favoit Le refpect qui 
étoit dû aux dépofitaires de l'autorité du 
Prince; mais qu'on fe trompoit fort fi 
l'on prétendoir lui faire un crime de s'être 
élevé contre les départemens des Indiens. 
Il dit fur cela des chofes encore plus for- 
tes que la premiere fois ; car, après être 
entré dans un détail extrêmement pathé- 
tique des abus communs, il demanda 
quel droit, des gens qui étoient fortis 
d'Efpagne, parce qu'ils y manquoient de 
pain, avoient de s'ensraifler de la fubf- 
tance d’un Peuple , né auflilibre qu'eux ? 
Sur quoi fondés ils difpofoient de la vie 
de ces Malheureux, comme d'un bien 
qui leur füt propre? Qui avoit pu les 
autorifer à exercer fur eux un empire ty- 
rannique ? S'il n'étoit pas tems de mertre 
des bornes à une cupidité qui enfantoit 
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tant de crimes, & fi l'on vouloit lui fa- 
crifier encore quinze à vingt mille In- 
diens , qui reftoient à peine de plus d’un 
million d'ames qu'on avoit trouvé dans 
l'Ile Efpagnole en yabordant. Liv. $. pa- 
ges III. &C 112. 

(93) Ce Confeil étroit compofé de l'Evé- 
que de Valencia , qui étoit comme Préfidenr, 
parce que jufqu'alors il n’y avoit pas de 
Confeil particulier pour les Indes; de Fer- 
nand de Vega’, Seigneur de Grajal, homme 
d'une prudence diftinguée ; du Licencié 
Louis de Zapara, que fa faveur auprès de 
Ferdinand faifoit nommer le petit Roi; du 
Licencié Moxica ; du Eïcencié Santiago ; 
du Docteur Palacios Rubios , & du Licencié 
Saffa. Les Théologiens étoient Thomas 
Duran & Pierre de Covarrubias, Domini- 
quains ; le Licencié Gregoire , Prédicateur du 
Roi ; Matthieu de Paz, Dominiquain, & 
Profefleur de Salamanque; & d'ÆEfpinar, 
Député des Officiers de l'Ile Efpagnole. Ce 
fut à Burgos, que fe tint l’Affemblée, & 
YIfle Efpagnole y avoit d'autres Agens, pour 
demander que les Infulaires fuffent donnés 
à perpétuité, où du moins pour trois vies, 


Herrera, Liv. 8,chap. 12 
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Maîtres, qu'ils déchiroient leurs habits en piéces , pour courir nuds dans fes 
Montagnes , où ils s’abandonnoiïent fans honte à toutes fortes d’infamies; 
que loifiveté paroifloit leur fouverain bien , & que la feule néceffité du tra- 
vail pouvoit les tenir dans la foumiflion : enfin, qu’ils étoient d’autant moins 
capables de faire un bon ufage de la liberté, qu'aux défauts & à l’incapacité des 
Enfans, ils joignoient les vices des Hommes les plus corrompus. 
Ces accufations n’étoient pas fans fondement; mais elles étoient fort exa- 
gerces, & Montefino s’attacha particuliérement à le faire fentir. Il y réufhit 
avec tant de force , que le Roi, également pouflé par fa confcience & par le 
Teftament de la Reine Ifabelle (94) , voulut qu'on accordât quelque chofe à 
l'équité de fa Caufe. On régla, par provifien , que les Indiens feroient ré- 
putés libres , mais que les Départemens continueroient de fubffter dans la 
même forme. C’éroit , fuivant la remarque d’un Hiftorien , reconnoitre le 
droit de ces Peuples à la liberté, & les retenir en mème tems dans un dur 
efclavage. Comme les Bètes de charge s'éroient extrèmement mulripliées dans 
l'Ifle Efpagnole , 1l fut expreffément défendu de faire porter aux Infulaires 
aucun fardeau , & de fe fervir du bâton où du fouet pour les punir. If fut 
ordonné auffi qu'on nommeroit des Viliteurs $ ou des Inrendans, qui feroient 
comme leurs Proteéteurs , & fans le confentement defquels il ne feroit pas 
permis de les mettre en Prifon. Enfin, l’on régla qu'outre les Dimanches & 


les Fêtes , 1ls auroient dans la Semaine un jour de relache , & que les Femmes 


enceintes feroient exemptres de toute forte de travail. Mais de fimples Réglemens 
ne fufhfoient pas, pour des abus qui étoient alors dans toute leur force. En mert- 
tant à part lintérèt des Miniftres & des Favoris, on ne pouvoit rendre abfolument 
la liberté aux Indiens de l'Ifle , fans réduire à l’indigence la plüpart des Ha- 
bitans Efpagnols. Aufñli la plüpart de ces Ordonnances furent-elles fans effer. 
L’Amiral fongeoit alors à peupler l’Ifle de Cuba , dans la crainte apparem- 
ment que s’il differoit plus long-tems cette entreprife , la Cour n’en donnât 
la Commiilion à quelque autre , & que cette Ifle ne für encore féparée de 
fon Gouvernement. Il choifit Diego de Velafquez, pour la conquérir, 
& pour y bâtir une Ville. Velafquez étroit un des anciens Habitans de lEf 
pagnole, Il y avoit occupé les premiers Emplois avec honneur ; fous l'Ade- 
lantade Barthelemi Colomb ; & fa prudence , accompagnée d’une figure & 
d’un caractere aimables, lui attiroir beaucoup de confidération. D'ailleurs, 
il avoit tout fon bien dans la Province de Xaragua , & proche des Ports de 
Mer les plus voifins de Cuba. On n’eut pas plutôt publié qu’il étoit chargé de 
Expédition , que tout le monde s’emprelfant d'en partager l'honneur avec 
lai, on vic arriver à Salvatiera de la Savana , où fe faifoit l’embarquement , 


(94) Les Hiftoriens rapportent cet arti- s fon Fils, d'accomplir 1à-deffus fa der- 
cle : » Eîle déclare que fa principale in- » niere volonté, & de ne pas confentir que 
s tention, comme celle du Roi fon Mari, » les fndiens des Terres conquiles & à con- 
# eft de pacifier & peupler les Indes, de » querir reçoïvent aucun tort, tant en leurs 
# convertir à la loi les Habitans du Païs, s perfonnes qu'en leurs biens, mais qu'au 
ñ» & d'envoïer des Religieux pour les inf- » contraire ïls foient traités humainement, 
» truire. Elle fupplie très affe@ueufement » & que s'ils ont déja reçu quelque tort, 
» le Roi fon Mari & Seigneur, & com- » on y remeédie, lbidem, 

» mande à la Princefle fa Fille & au Prince | 


o 
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plus de trois cens Volontaires de toutes les Parties de l'Ile. Il mit à la voile 
avec quatre Vaifleaux ; & la diftance n'étant que d'environ dix-huit lieues 
d’une Ifle à l’autre, il alla débarquer heureufement à l'extrémité orientale de 
Cuba, vers la Pointe de Meyer. : 

Ce Canton avoit alors pour Maitre un Cacique , nommé Maruey ; qui étoit 
né dans lIfle Efpagnole , & qui en étant forti , avec un grand nombre de fes 
Sujets ; pour éviter la tyrannie des Européens, avoit formé un petit Etat où 
il regnoit paifiblement. Comme 1l craignoit toujours que ces redoutables En- 
nefnis ne le fuiviflent dans fa retraite ,'1l avoit fans cefle des Efpions , qui lui 
donnoient avis de tous leurs mouvemens. À la premiere nouvelle du deffein 
de l’Amiral, il affembla les plus braves de fes Sujets & de fes Alliés, pour 
leur repréfenter ce qu'ils avoient à redouter de la perfécution des Caftillans , 
& pour les animer à la défenfe de jeur liberté. Mais il les affura que tous 
leurs efforts feroient inutiles , s'ils ne commençoient par fe ménager la faveur 
du Dieu de leurs Ennemis , qui étoit un Maïtre fort puiffant , & pour lequel ces 
cruels Tyrans étoient capables de tout entreprendre. Le voilà, leur dit-1l, en leur 
montrant de l'or dans un petit Panier. Voilà ce Dieu pour lequel ils prennent tant 
de peine , & qu'ils ne fe laflent pas de chercher. Ils ne penfent à venir ici que 
dans lPefpérance de l'y trouver. Célébrons une Fête à fon honneur , pour ob- 
tenir fa protection. Aufli-tôt, 1ls fe mirent tous à chanter & à danfer autour 
du Panier. Ces Fêtes durent une nuit entiere , fuivant l’ancien ufage du Païs , 
& ne finiflent ordinairement que lorfque tout le monde eft tombé d’ivreffe 
ou de fatigue. On remarque que les chants de Cuba étoient plus doux & 
plus harmonieux que ceux de l'Ifle Efpagnole (55). Après cette cérémonie , 
Hatuey rafflembla tous fes Indiens, pour leur dire qu'aïant beaucoup réfe- 
chi fur le fujet de leurs craintes, 1l n’avoit pas encore l’efpric tranquille, & 

u'il ne voioitaucune fureté pour eux, tandis que le Dieu des Efpagnols feroit 
dans leur Canton. Vous le cacheriez en vain , continua-til; quand vous 
l'avalleriez , ils vous éventreroient pour le chercher au fond de vos entrailles. 
Il ajouta qu'il ne connoifoit qu'un lieu, où ils puffent le mettre, pour s’en 
défaire , c'étoit le fond de la Mer ; & que lorfqu'ils ne l’auroient plus parmi 
eux , il fe fattoit qu’on les laifferoit en repos. Cet expédient leur parut in- 
faillible ; & tout l'or qu'ils poffedoient fut jetté en effer dans les flots (96). 

Ils furent extrèmement furpris , lorfqu'ils n’en virent pas moins arriver les 
Efpagnols. Hatuey s’oppofa d’abord au débarquement ; mais aux premieres 
décharges des arquebufes , une multitude d’Indiens, qui bordoient le rivage ; 
prit la fuite vers les Bois, & Velafquez ne jugea point à propos de les pour- 
fuivre. Cependant, après quelques jours de repos , voulant fe délivrer d’un En- 
nemi qui pouvoit l'incommoder à la faveur de fa retraite, il fit chercher le 
Cacique avec tant de foin, qu'il s’en faifit; & pour effraïer ceux qui con- 
fervoient encore de l'attachement pour lui , il'lui ft expier fa réfiftance par 
. Je feu (97). Enfuite tous les Caciques vinrent fucceflivement lui rendre hom- 


de, & qui fert à faire juger combien Îes 
Efpagnols étoient devenus odieux aux In- 
diens. Hatuey étoit attaché au poteau , lorf- 
qu'un Religieux Francifcain entreprit de 
le convertir , & lui parla fortement du Pa- 


il} 


(os) Le même, Liv. 9. chap. 3. 

(96) Ibidem. 

(97) L'Hiftorien de Saïnt-Domingue ob- 
ferve que c’eft de lui qu'on rapporte un trait, 
fort célebre dans l'Hiftoire du nouveau Mon- 
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mage ; & la conquête d'une des plus grandes &des plus belles Ifles du Monde 
ne coûta point un feul Homme aux Efpagnols (98). 

Cette nouvelle , que lAmiral fe hata de communiquer à la Cour d'Efpa- 


gne ; y répandit aflez de joie pour faire oublier une partie des plaintes qu'on | 


y avoir portées contre fon adminiftrarion ; & Ferdinand , malgré le peu 
d'affection qu'il avoit pour lui, en fut plus difpofé à fe perfuader que la plû- 
part des Mécontens n’avoient pas d'autre nue leur jaloufie. Cependant 
1l lui envoia Dom Barthelemi , fon Oncle , avec un Mémoire fort détaillé 
des reproches qu'on faifoit à fa conduite , & de tous les points qu’on lui re- 
commandoit d’oberver (99). Dom Barthelemi avoit toujours confervé la di- 
gnité d’Adelantade. Le Roi y joignit le Gouvernement & la propriété, pour 
toute fa vie, de la petite Ifle de Mona ; avec un Département de 200 In- 
diens dans lIfle Efpagnole , & la Commiflion de faire travailler aux Mines 
qu'on pourroit découvrir dans l’Ifle de Cuba. Les Hiftoriens aflurent que 
toutes les accufations , qui regardoient l’Amiral, étoient autant de calomnies 
du Tréforier Paffamonte , dont l’avarice & l'ambition fe trouvoient gènées, 
par un Gouverneur , qui ne confulroit que la juftice & le bien public (x). 

Ce fuc vers le même tems, que Barthelemi de las Cafas , fi célebre depuis 
par fes travaux pour le falur & la confervation des Indiens ; fortit de 
l'obfcurité dans laquelle il avoit vécu jufqu’alors , pour commencer l'exercice 
de fon zele & de fes talens. Il étoit paflé jeune aux Indes; & s'étant fait 
Prêtre depuis peu, il avoit fuivi Velafquez à Cuba. Son unique objet fut la 
converfon des Infulaires , auxquels il trouva tant de docilité, qu'il ne crai- 
gnic point de publier , qu'il étoit beaucoup plus aifé de leur faire embraffer 
le Chriftianifine , que d’engager les Efpagnols à mener une vie chrétienne. 


radis & de l'Enfer. Dans lelieu de délices 
dont vous parlez, lui demanda le Cacique, 
y a-til des Efpagnols? Il y en a , répondit 
le Mifionnaire ; mais il n'y en a que de 
bons. Le meilleur n'en vaut rien, reprit 
Hatuey, & je ne veux point aller dans un 
lieu où je puifle craindre d'en rencontrer 
un feul, 


(98) Ceux qui ont cru que Chriftophe 
Colomb l'avoit nommée Fernandine , ont 
été dans l'erreur. Ce fut le Roi Catholique 
qui lui donna fon nom en 15143 mais le 
nom Indien n'a pas laiflé de l'emporter. 

(99) Jbid. chap. s. 

(x) lbidem. 
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Woiage de Ponce DE LEON, & découverte 
de la Floride. 


L À conquête de Cuba fut comme un nouvel éguillon ; qui excita plufieurs 
Avanturiers à tenter d’autres entreprifes. Ponce de Leon, qui fe trouvoit fans 
Emploi dans l'fle de Portoric , depuis que le crédit de Cerron & de Diaz l'a- 
voit emporté fur le fien, réfolut de faire un Voïage au Nord, où l'on étoit 
bien informé qu’il y avoit des Terres à découvrir. 

Le premier jour de Mars 1$12 , 1l partit du Port de San-German , dans 
l'Ifle de Portoric ; & s'étant avancé jufqu’à l'Aguada , pour compter de-là le 
point de fon départ , 1l emploïa huit jours à fe rendre près des bancs de 
Babuna , dans une Ifle , nommée e/ Wiejo , à vingt & un dégrés & demi de 
latitude du Noïd. Le lendemain , 1l mouilla fous une des Ifles Lucayes; & 
le jour fuivaut , il toucha au rivage d’une autre Ifle, qui fe nomme laguna, 
au vingt-quatriéme dégré, Le ‘11 ; il arriva dans l'Ifle d’Amaguyo, où il 
pric des rafraîchiffemens. Enfuite > ajant paflé par l'Ifle de Manegua , qu'il 
trouva fous les 24 déorés & demi, 1l arriva le 14 à Guakani , d'où il entre- 
prit de traverfer le Golfe de Barlovenro. Sa route fut par le Nord-Eit , juf- 
qu'au 27 , jour de Päque Fleurie , qe apperçut une Ifle fans pouvoir la 
reconnoître. Le Lundi, 28, & les deux jours fuivans, il continua de fui- 
vre la même route, jufqu’au 2 d'Avril, qu'il traverfa direétement à lEft- 
Nord-Eft. Vers la nuit, il fe trouva près d’une Terre , fur huit braffes d’eau ; 
& la prenant pour une Ifle , il lui donna le nom de Floride, autant parce 
qu'on étoit au tems devla Péque du même nom , qu’en faveur d’une belle 
perfpective , qui préfentoit quantité de Vergers, & d'autres terres , fort agréa- 
blement plantées. Ponce defcendit au rivage , pour en prendre poffefion au 
nom de JEfpagne. Le 8 , il fit voile, en continuant la même route, juf- 
qu’au 20, qu'il découvrit quelques Cabanes d’Indiens. 11 y aborda ; mais le 
lendemain, aïant levé l'ancre , 1l fur arrêté par un courant , affez fort pour 
l'emporter fur la forcé du vent & fur celle des cables, & pour féparer de lui 
fes trois Vaifleaux , qu’il perdit de vüe. Quantité d’Indiens, partis du ri- 
vage , l'inviterent à defcendre, Il y envoïa fa Barque, dont ils fe faifirent 
aufli-rôt ; & dans le doute de leurs intentions, on fe contenta de les obfer- 
ver. Mais ils abuferent de cette indulgence, & l’on ne fe fépara point 
fans quelques bleflures. Les Caftillans s’avancerent à l'embouchure d'une Ri- 
viere voifine , que Ponce nomma la Cruz , après avoir fair élever une Croix 
de pierre fur le rivage. Le 20, il doubia le Cap de la Terre qu’il avoit 
nommée la Floride, & le nomma Cap de Corrientes., parce que, dans cer 
endroit, la force de l’eau l'emporte fur celle du vent. Toute cetre Côte eft 
très nette & n'a pas plus de fix braffes de fond. Du Cap, qui ef par les 
28 dégrés 14 minutes, on avança jufqu’aux 27, où l’on trouva deux lfles 
au Sud, dont lune, qui fut nommée Sazta-Marta, offre de l’eau en abon- 
dance. Le 13, on fuivit la Côte, jufqu’à la hauteur d’une Ifle qui reçut le 
nom de Santa-Pola ; & le 15 , on fit dix lieues le long de plufieurs aütres 
petites Ifles , qu'on nomma os Martires ; païce que dans Péloignement les 
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pointes de rochers fe préfentoient comme des figures d'Hommes fouffrans ; 
mais dans la fuite, oblerve Herrera , elles ont mérité plus juftement ce 
nom par la quantité de Malheureux qui s’y font perdus (2). Leur fituation 
eft au 26° dégré 15 minutes. Après avoir couru au Nord , & quelquefois au 
Nord-Eft, jufqu'au 23, on commença le 24 à fuivre la Côte du Sud, fans 
reconnoître fi c'évoit le Continent, jufqu'à d’autres Ifles, où l’on mouilla 
jufqu'au 3 de Juin. Quelques Indiens s’y préfenterent dans des Canors; 
mais la défiance aïaût produit des hoftilités qui couterent la vie à quelques 


Caftillans , on fe dérermina, le 14, à reprendre la route de l'Efpagnole & 


de Portoric. Une lle, où l’on avoit tué quelques Indiens, reçut le nom 
de Matanca: Le 21, on arriva près donze autres petites Îfles, dont les 
bords étoient fi couverts de Tortues, qu’elles en prirent le nom de Tortu- 
gas. Le 24,en portant au Sud-Eft-quart-d’Eft , on eut la vüe d’une grande 
Terre, que les uns prirent pour Cuba, quoiqu'on fe crût à plus de dix-huit 
lieues de la véritable route de certe Ifle. On continua d'avancer , avec la 
même incertitude , jufqu'au 3 de Juillet , qu’on découvrit l’Ifle d Achecambey ; 
d'où repalfant par Santa-Pola & Santa-Marta , on alla mouiller à Cheguefcha, 
& delà, vers l'EI , à d’autres Ifles, qui furent nommées /as Wiejas , parce 
qu'on n’y trouva qu'une vieille Indienne. Elles font à 28 degrés (3). 

Dans le doute fi la Terre, qu'on avoit nommée Floride , étoit une partie 
du Continent, Ponce n’avoit pas manqué d'interroger tous les Indiens qu’il 
avoit rencontrés; mais, pour unique éclairciffement, il avoit appris d'eux 
qu'ils la nommoient Cazrio , du nom de certaines feuilles dont les Habitans 
fe couvroient le devant du corps. Il fur informé aufli qu’une Ifle , qui lui 
avoit paru fubmergée, & qu'il envoïa reconnoitre , fe nommoit Paharma. 


* Enfuite, après avoir erré jufqu'au 16 d’Aoùt, 1l ft gouverner au Nord- 


Eft-quart-d'Eft, pour arriver fous une haute Roche, qui fervoit comme de 
rempart à toutes ces lfles. Le lendemain, changeant de route, 1l prit di- 
rectement celle de Portoric. 
Mais , en mettant à la voile , 1l détacha un de fes Vaifleaux fous la con- 
duite de Jean Perez d'Ortubia , auquel il donna pour Pilote Antoine d’4- 
laminos , avec deux Indiens fort intelligens ; tous chargés d’une entreprife 
fecrette ; à laquelle 1l paroït qu'il renonçoit lui-même, quoiqu’elle eûc fait 
le principal motif de fon Voïage. Ponce de Leon avoit amaflé de grands 


4 : à : à ; 5 
biens. Il avoit de l'expérience, de l’efprit, & du courage. L’efpérance de 


découvrir de nouvelles Terres avoit fervi de prétexte à TO armement , & ce: 
deffein n’avoit été condamné de perfonne, Cependant il venoit d’une ef- 
pece de folie, qui lui étoit commune avec pluñeurs autres Efpagnols , & qui 
eft devenue comme une tache pour fa gloire. Une ancienne tradition des 
Antilles avoit perfuadé à tous les Indiens que dans une Ifle, nommée B:- 


mini, du nombre des Lucayes & proche du Canai de Bahama, il y avoit 


une Fontaine , dont les eaux avoientla vertu de rajeunir les Vieillards qui 


[e) , pe 
dens' à chercher cette précieufe fource; & l’on voïoit encore, dans l’Ifle 


de Bimini , un Village qu’ils avoient formé. Herrera le place néanmoins dans 
le Continent de la Floride , & prétend qu'on attribuoit aufli la vertu de ra- 
(2)Le même, Liv. 9. chap. 19, (3) Hide, 


s'y baignoient. Il paroit que les Infulaires de Cuba avoient été les plus ar- 


jeunix 
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jeunir à un Fleuve de la même Province. Ces Peuples. étoient fi crédules , 
qu'il n’eft pas furprenant de les voir livrés à cette chimere ; mais quelque 
penchant qu’on fuppofe aux Efpagnols pour le Merveilleux, 1l eft difficile 
de concevoir à quel point ils fe remplirent d’une fi folle opinion. 
Quelques-uns n’en furent jamais détrompés; & quoique plufieurs Avantu- 
riers de leur Nation euflent perdu vrai-femblablement la vie dans cette re- 
cherche, puifqu’on n’a jamais appris qu'ils en fuffent revenus , on s’imagina 
que la feule raifon qui les empèchoit de reparoïtre , c’étoit qu’aïant trou- 
vé ce qu'ils cherchoient , ils ne vouloient plus fortir de ce délicieux féjour, 
où ils jouifloient de l'abondance de tous les biens & d’un printems perpé- 
tuel. Perfonne ne fur plus enchanté de ces douces réveries que Ponce de 
Leon. Un autre égarement d’imagination lui avoit fait efperer la découverte 
d'un troifiéme Monde; & comme c'étoit trop peu , pour une fi vafte entre- 
prife, que les jours qui lui reftoient dans l’ordre de la nature, il vouloit 
commencer par le renouvellement de ceux qui s’étoient écoulés , & s’affurer 
pour toujours d’une vigoureule jeunefle. Dans la courfe qu'on vient de 
repréfenter , 1l s’éroit informé continuellement de la merveilleufe Fontaine; 
1l avoit goûté de toutes les eaux, jufqu’à celles des Marais les plus bour- 
beux : ce qui fait voir , fuivant la réflexion d'un Hiftorien dont j’emprunte 
les termes (4), combien les réputations humaines ont quelquefois peu de 
folidité dans leur fondement; car la découverte de la Floride, quoique 
dûe au feul hafard, n’a pas laiffé d’immortalifer un Avanturier qui ne la 
fit qu’en courant après une chimere. D'ailleurs fon Voïage devint fort uule, 
par la connoïflance qu'il donna du Canal qui porte aujourd’hui le nom de 
nouveau Canal de Bahama , & que lés Navigateurs commencerent bientôt à 
fuivre, pour retourner en Europe. Delà aufli l’écabliffement du Port de la 
Havana, qui n’eft qu’à deux petites journées du Canal, pour fervir d’en- 
trepôr à tous les Vaiffeaux qui venoient de la Nouvelle Efpagne. Mais, d’un 
autre côté , la formation de ce Port palle pour une des principales caufes de 
la décadence de FIfle Efpagnole (s). 

Ortubia & d’Alaminos furent plus heureux que celui dont ils exécutoient 
les ordres. S’ils ne trouverent pas la Fontaine , ils arriverent du moins à 
l’Ifle de Bimini, dont le feul avantage confiftoit dans une fraïchenr extraor- 
dinaire , caufée par le grand nombre d'arbres & de ruiffleaux dont elle eft 
remplie. Ponce de Leon, dont les vües ne purent demeurer fecretes, & 
qui arriva fort mal en ordre à Portoric, y effuia les railleries de ceux qui 
le voïoient revenir plus vieux qu'il n’étoit partis Mais il fe confola par 
l'honneur d’avoir découvert la Floride; & cette nouvelle, qu'il porta lut- 
mème à la Cour , lui fit obtenir un accueil fi favorable , que le Roi lui accorda 
la permiffion de mener des Colonies dansles Païs dont on lui devoit la con- 
noiffance , & d’y bârir des Forts , avec le titre de Gouverneur, & le droit de 
lever du monde en Efpagne & dans les Indes. On ignore quels furent les 
obftacles qui l’arrêterent : mais il étoit encore en Éfpagne vers la fin de 


(4} Tout ce récit étant fort obfcur dans Saint-Domingue. Liv. $. pages 124 & fui- 
les Hiftoriens Efpagnols, on fait ici plus vantes. 
de fond fur les Mémoires de l’Hiftorien de (5) bidem, 
Tome XII. Z 
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15143 & le Roi l’aïant chargé alors d'aller faire la guerre aux Caraïbes ; 
qui défoloient l’Ifle de Portoric, 1l retourna dans cette Ifle , d’où 1l ne fortit 
point avant l’année 1521 (6). 


Suite des Affaires des Indes, & Découverte de la Mer du Sud 
par Nugnez de Balboa. : 


Ox avoit vü, dans le mème tems , à la Cour d’Efpagne, Perez de 
Cordoue , Superieur des Dominiquains de l'Ifle Efpagnole , qui avoit fuivi 
de près Montefino, pour y foutenir la caufe des Indiens; & fes follicira- 
tions y avoient fait tenir plufieurs Confeils, où les plaintes de ces deux 
Miffionnaires avoient trouvé quelque faveur. Cependant le Roi fit appeller 
un jour le Pere de Cordoue , & lui dit, après avoir loué fon zele, que l’a- 
vis de la plüpart des Jurifconfulres & des Théologiens du Roïaume étoit 
de ne rien changer à l’ordre établi; qu'on apporteroit du remede aux abus , 
mais que les Miflionnaires devoient cefler leurs inveétives contre des ufages 
approuvés d’un fi grand nombre de Perfonnes fages , & fe contenter, comme 
ils avoient fait auparavant, d’édifier les Indes par la fainteté de leur vie, 


fans fe mèler de la Police & du Gouvernement. Ce langage fit comprendre, 


aux Dominiquains , qu'il leur feroir fort difficile à l’avenir de vivre en bonne: 


intelligence avec les Efpagnols du Nouveau Monde. Hs fupplierent le Roi 


de permettre qu'ils allaffent prècher l'Evanoile dans les Provinces où leur 


Nation n'avoit point encore d'Etabliflement; & lui aïanc fait goûter leur 
rojet , ils obtinrent un ordre pour Amiral, de leur fournir tout ce qui étroit 
néceffaire à leur entreprife. é 
Cordoue & Montefino s’embarquerent pour l’'Efpagnole, & trouverent 
V'Amiral difpofé à leur accorder tout ce qu’ils defiroient. C’étoit la Côte de 
Cumana qu'ils avoient choifie , pour y commencer leurs travaux Apoftoliques.. 
Cordoue n’y pala point , parce que d’autres ordres de la Cour rendirent 
fa préfence néceffaire pour la fondation de quelques nouveaux Couvents. 
dans l'Ifle Efpagnole : mais il y envoiïa Montelino , avec un autre Cordoue, 
que l'Hiftorien diftingue par le nom de François, & Jean Garces. Montefino 
étant tombé malade en paffant à Portoric , fes deux Compagnons ne conti- 
nuerent pas moins leur route; & débarquerent à la Pointe de Venezuela. 
dans le lieu où l’on bâtit enfuite la Ville de Cafco, fur les ruines d’une Bour- 
gade Indienne qui avoit reçu d’Ojeda le nom de petite Venife. Cette 
Bourgade fubfiftoit encore, & les deux Miffionnaires y furent bien reçus 
des Indiens. Ils ne les difpoferent pas moins heureufement à recevoir les lu- 
mieres de l'Evangile; & leur zele commençoit à fe promettre beaucoup de 
fuccès, lorfqu'un Navire Efpagnol vint ruiner de fi belles efperances. On 
cherchoit alors à furprendre les Indiens, & à les enlever . pour en faire 
un odieux commerce , qui fans être ouvertement aurorifé, trouvoit de la 
protection dans les Officiers Roïaux, lorfqu'on leur faifoit part du butin. Cette 
injufte violence étoit colorée du titre d’Expédirion contre les Cannibales , 
fartout depuis qu’il étoit permis, par une Déclaration du Roi, de réduire 
à l’Efclavage tous ceux qui étoient accufés de manger de la chair humaine ; 
(s) loidem. ù (7) Jbidem ; chap. 10. 
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& l'on n’apportoit pas beaucoup de foin à diftinguer les vrais coupables. 
Comme ce n’étoit pas la premiere fois qu’on eut enlevé des Indiens fur la 
Côte de Cumana, ces Peuples éroient dans la défiance; mais ils furent 
raffurés par la préfence des Miflionnaires ; & loin de penfer à la fuite, ils 
firent un accueil fort civil aux Efpagnols. Plufieurs jours fe paflerent dans une 
profonde tranquillité. Enfin le Capitaine du Vaifleau invita le Cacique & 
les principaux du Canton à venir diner fur fon Bord. Ils y allerent, au nom- 
bre de dix-fept : mais à peine y furent-ils entrés, que les Efpagnols mi- 
rent à la voile avec cette proie , fans en exceprer le Cacique & fa Femme. 
Une ation fi noire caufa des tranfports de fureur dans la Bourgade, & les 
Miflionnaires faillirent d’en être la viétime. Un relte de vénération pour 
leur vertu fit épargner leur vie, & fervit même à perfuader aux Indiens que 
non-feulement ils n’avoient eu nulle part à la te , mais qu’ils en avoient 
ignoré le deffein. Ils firent efperer à ce malheureux Peuple qu'on lui rendroit 
fes Chefs. Un autre Navire arriva dans l’intervalle. Le Capitaine, étant def- 
cendu au rivage, parut extrèémement touché de voir toute la Nation en 
pleurs ; & les Miflionnaires, qui le crurent honnète Homme , en concu- 
rent l’efpérance de le faire fervir à l'exécution de leur promeffe. Ils le char- 
gerent d'une Lettre pour l’Amiral , par laquelle ils le conjuroient de renvoïer 
les Indiens; & ne pouvant s’imaginer qu'on leur refusät une faveur à la- 
quelle ils repréfentoient que leur propre vie étoit attachée , ils ne firent pas 
difficulté d'engager leur parole, que fi le Cacique & fes gens n’étoient pas 
renvoiés dans l’efpace de quatre mois, ils fe livreroient volontairement à 
la vangeance de la Nation. Cette affurance appaifa les reffentimens. Le Ca- 
pitaine partit avec la Lettre, à laquelle les deux Miffionnaires n'avoient pas 
manqué d’en joindre d’autres pour les Religieux de leur Ordre. Mais lorf- 
qu'elles arriverent à San-Domingo , les, Capuifs étoient vendus, & c’étoit 
malheureufement des Ofüciers de l’Audience Roïale qui les avoient achetés. 
L’Amiral avoit peu d'autorité fur ces Magiftrats. Enfin, ni la confidération 
de deux Religieux , dont la vie dépendoit du retour des Indiens, ni les 
inftances de leurs Supérieurs, ni lhonneur de la Nation Efpagnole, ni 
l'intérêt de la Religion & du bien Public, rien en un mot n'eut la force 
d’infpirer le moindre fentiment de juftice à ceux qui étoient commis pour 
la rendre. Ainfi les quatre mois étant expirés fans aucune apparence de fà- 
tisfaction de la part des Efpagnols, les deux Miflionnaires furent impitola- 
blement maflacrés à la vüe l’un de l’autre (8). 

Si ies Ordonnances du Souverain éroient violées avec cette audace , par 
ceux dontle devoir étoir de les faire exécuter , quelle devoit être la conduite 
du commun des Efpagnols à l'égard des malheureux Indiens ? Auñi les accufe- 
t-on de les avoir traités avec des excès de barbarie qu’on ne peut repréfenter fans 
horreur (9). » Ils les accouploient pour le travail, comme des Bètes de 
» fomme; & les aïant exceflivement chargés, ils les forçoient de marcher, 
» à grands coups de fouet. S’ils tomboient fous la pefanteur du fardeau , on 
» redoubloit les coups, & l’on ne cefloit point de frapper qu’ils ne fe fuf. 

(8) Ibid, chap. 14. & 15. pour éviter un horrible détail , on fe borne 


(9) L'Ouvragede Barthelemi de las Cafas à quelques traits généraux. 
£ft entre les mains de tout le monde, Mais, 
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» fent relevés. On féparoit les Femmes de leurs Maris. La plûpart des Hom: 
» mes étoient confinés dans les Mines, d’où ils ne fortoient point, & les 
» Femmes étoient emploïées à la culture des terres. Dans leurs plus péni- 
» bles travaux, les uns & les autres n’étoient nouiris que d'herbes & de 
» racines. Rien n’étoit plus ordinaire que de les voir expirer fousles COUPSs 
» ou de pure fatigue. Les Meres, dont le lait avoit tari, ou s'étoir cor- 
» rompu, faute de nourriture, tomboient mortes de foibleffle ou de defef- 
» poir, fur le corps de leurs Enfans, morts, où moribonds. Quelques In- 
» {ulaires s'étant réfugiés dans les Montagnes, pour fe dérobber à la cy- 
+ rannie, on créa un Officier fous le vitre d’Æ/guafil del Campo, pour 
» donner la chaîfe à ces Transfuges; & cer Exécuteur de la vangeance publi- 


ë NX o : , k 
» que fe mit en campagne avec une Meute de Chiens ; qui déchirerent en . 


» pieces un très grand nombre de ces Miferables. Quantité d’autres, pour 
» prévenir une mort fi cruelle, avalerent du jus de Mamioc, qui eft un 
» poifon très violent, ou fe pendirent à des arbres ; après avoir rendu ce 
» funefte fervice à leurs Femimes & à leurs Enfans. Tels étoient ces Dé- 
» partemens qu'on repréfentoit à la Cour , comme néceffaires pour la con- 
» verfion de ces Peuples, & qui étoient approuvés par les Doéteurs d’Ef- 
» pagne (10). er 

La violence n’éroit pas moins emploïce dans l'Etabliflement du Darien, où 
Nugnez de Balboa jugeoit certe voie néceffaire ; pour fe faire , en Efpagne , un 
mérite de fes fervices. Il avoit appris , par des Lettres de Zamudio , fon 
Négociant à la Cour , que le Roi étoit fort irrité contre lui ; & que fur les 
Plaintes d'Encifo, il avoit été condamné , par une Sentence formelle , à l’in- 
demnifer de toutes les pertes qu’il lui avoit caufées. A la vérité , Ferdinand 
n’avoit pas voulu que la partie criminelle des accufations füt jugée fans avoir 
entendu fes défenfes ; mais Balboa ne comprit pas moins qu'il lui feroit difficile: 
de réfifter aux mauvais offices de fes Ennemis, s’il ne méritoit l'abolition du 
pañlé par quelque aétion d'éclat ; & ce motif devint la fource d’un mélange 
de cruautés & d’heroïques entreprifes , dont on verra recueillir d’immenfes tré- 
fors à PEfpagne. 

Îl avoit appris , de quelques Prifonniers Indiens , que dans une Province; 
nommée Dabayda , peu éloignée de la Colonie Efpagnole , 1l y avoit un Ca- 
cique du même nom, qui comptoit entre fes richefles un Temple plein d’or. 
Cette nouvelle aïant échaufféle courage de fes gens , ilembarqua cent foixante 
des plus braves, dans deux Brigantins , dont 1l confia l’un à Colmenares ; 
avec ordre de prendre fa route par une Riviere deux fois plus grande que 
celle de Darien , & qui en eft éloignée de neuf lieues à l’'Ef. Un Cacique 
voifin , nommé Comaco , & mal difpofé pour les Efpagnols, s’étoir retiré: 
dans le Païs de Dabayda , pour y porter l'avis de leur deffein. Nugnez com- 
mença lui-même la-conquêre de fes Terres, d'où 1l tira la valeur de fepe 
mille Caftillans , en pieces & en joïaux d'or. Enfuite, defcendant vers la 
Mer, qui eft le Golfe d’Uraba , où les deux grandes Rivieres fe déchargenr,,. 
y efuia une furieufe tempête , qui fit périr un Canot où il avoit mis fon 
or, mais qui ne l’empècha point de joindre Colmenares dans la Riviere où: 
il s’éroit déja rendu , & qui reçut le nom de Kio de las Redes , parce qu'or 

(30) Hifloire de Saint-Domingue, Liv, $. p. 132. 


/ 
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avoit trouvé quantité de Rets fur fes bords. Un Cacique , nommé Yuriu , 
leur fournit des vivres en abondance. Après avoir remonté lefpace de douze 
lieues, ils rencontrerent une Îfle , que la multitude d’arbres à Cafle, dont 
elle étoit remplie, fit nommer Canna Fiflola ; & Vavidité des Efpagnols à 
manger de ce fruit faillit de leur caufer la mort à tous. Ils continuerent de 
remonter ; à la droite de l'Ifle, jufqu'à la vüe d'une autre Riviere, qui Je 
jette dans la grande, & dont l’eau leur parut fi noire , qu'ils lui donnerent 
le nom de fo Negro. Cinq ou fix lieues de plus les firent arriver fur les Terres 
d'un Cacique , nommé Æbenamechey ; où 1is découvrirent un Village d'environ 
cinq cens Maifons , dont la plüpart des Habitans prirent la fuite. Le Cacique, 
aïant entrepris de réfifter avec les plus rélolus , eur le bras prefque abbatu 
d’un coup de fabre , & n'en tomba pas moins au pouvoir des Éfpagnols. Ici, 
Colmenares fuivit une des Kives , pour obferver les mouvemens des Indiens ; 
& Nugnez rangea l’autre , jufqu’à une troifiéme Riviere , qui fe joignoir à 
celle où 1ls étoient tous deux, & dans laquelle il ne craignit pas de s'enga- 
ger avec la moitié de fon monde. Il s’en fioit à fes Guides, qui l’avertirent 
bientôt qu'il évoir fur les Terres de Dabayda. 

Cette Région étant pleine de Marais & de Lacs , & la terre prefque fans 
ceffe inondée , les Maifons y étoient d’une forme dont on ne connoît pas 
d'autre exemple. Elles éroient bâties fur les plus gros arbres , qui les envelop- 

oient de leurs branches , & qui les couvroient de leur feuillage. On y trouvoit 
des Chambres & des Cabinets, d’une charpente aufli forte que dans les Mai- 
fons ordinaires ; & chaque famille éroit ainf logée féparément. Chaque Maï- 
fon avoit deux échelles ; l’une , qui conduifoit jufqu'à la moitié de l'arbre ; 
& l’autre , depuis la moitié jufqu’à la porte de la premiere Chambre. Ceséchel- 
les étoient de Canne , & par conféquent fi légeres , que fe levant facilement 
le foir , les Habitans étoient en füreté pendant la nuit, du moins contre les ar- 
taques des Tigres & d’autres Animaux voraces , qui éroient en fort grand nom 
bre dans la Province. Ils avoient leurs Magafins de vivres, dans ces Maifons 
acriennes ; mais ils laifloient leurs Liqueurs au pied de l'arbre , dans des vaif- 
eaux de terre : & lorfque les Seigneurs étoient à manger , leurs Vaiets avoiene 
tant d’adreffe & de prompritude à defcendre & à monter, qu’ils n’y emploïoient 
pas plus de rems qu'on n’en mer du buffer à ja table. 

Le Cacique Dabayda , qui étoit dans fon Palais , c’eft-à-dire , fur fon ar- 
bre , lorfqu'il vit paroître les Caftillans , fe ‘hata de faire lever les échelles. 
Jis l’appellerent , à haute voix, & l'exhorterent à defcendre fans crainte. Ii 
répondit qu'il n’avoit offenfé perfonne , & que n'aïant rien à démêler avec 
des Etrangers qu'il ne connoifloit pas , 1l deimandoit en grace qu'on le laiffäe 
tranquille dans fa Maifon. On le menaça de couper les arbres par le pied ; 
ou d'y mettre le feu; & fur le refus qu’il fit encore , on mit la hache au pied 
de l'arbre qu'il habiroit. Le bruit & la vûe des morceaux , qui veloient en 
éclats , l'obligerent enfin de defcendre , avec fa Femme & deux de fes Fils. 
On lui demanda s'il avoit de l'or. Il répondit qu'il n’en avoit point dans ce 
lieu, parce que ce métal ne lui étoit d'aucun ufage pour vivre ; mais que 
fi les Caftillans en defiroient avec tant d'ardeur qu'ils fe cruffent en droit de 
troubler le repos d'autrui pour en obtenir ; 1l étoit prêt à leur en faire appor- 
ter d'une Montagne voifine. Ils prirent d'autant plus de confiance à eette DrO= 
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mefle , qu'il leur laiffa fa Femme & fes deux Fils pour gage de fon retour. 
Mais, après lavoir inutilement attendu pendant plufñeurs jours , ils recon- 
nurent qu'ils avoient éré trompés par un Sauvage , & que leurs Otrages mé- 
mes , qu'ils avoient fait remonter dans leurs Maifons , d’où ils ne s’imagi- 
noient pas qu'ils puflent defcendre fans échelles , avoient trouvé le moiïen 
de s'évader pendant la nuit. Tous les'autres arbres étant abandonnés de même 
par leurs Habitans , Nugnez , qui fe voroit à quelque diftance de fon Brigan- 
un, & qui pouvoit être furpris à tous momens par des forces plus nombreufes 
que les fiennes, dans un Païs aufli couvert d’eau que de bois , prit le parti 
de retourner à Bord. Il fe hâta même de rejoindre Colmenares , fur la Ri- 
viere Noire; & pour furcroit de chagrin , il apprit, en y arrivant, que plu- 
fieurs Caftillans , qui s’étoient débandés , avoient été maffacrés par les In- 
diens (11). 

En effet , tous les Caciques du Païs ; allarmés pour leur vie & leur repos 3 
avoient déja pris la réfolution de fe réunir , pour exterminer de cruels Bri- 
gans , qui venoient les attaquer fans avoir reçu d’eux la moindre offenfe. 
Abenamechey , qu’on avoit dédaigné d’enlever pour l’efclavage , dans l’état 
où on l’avoit laiflé , couroit par les Bois , en pouflant de grands cris, & 
montrant fon bras coupé à tous ceux qu'il rencontroit. Ils fe raffemblerent 
jufqu'à fix cens, qui chercherent leurs Ennemis , avec d’horribles marques 
de fureur. Cependant, à peine eurent -ils éprouvé l'effet des arquebules , 

ue leur courage fe rallentit. Les lances & les épées des Caftillans en firent 
un effroïable carnage. Ceux dont on put fe faifir furent envoïés à la Colo- 
nie de Darien, pour y être emploïés aux travaux publics ; & le refte aïant 
difparu par la fuite , alors Nugnez fe crut aflez fupérieur à toute crainte, 
pour laiffer , dans le Village d'Abenamechey , trente Hommes, fous le com- 
mandement de Barthelem: d'Hurtado ; avec ordre de contenir les Indiens 
dans la foumiffion, & de chercher ce qui fe trouvoit d’or dans la Province. 
Enfuite il reprit le chemin de la Colonie , où fa préfence étoir déja néceflaire 
pour arrêter les faétions. Mais Hurtado fe vit bientôt forcé, par les mala- 
dies & par d’autres craintes , d’abandonner fon Poîte aux Caciques , qui fe 
rafflemblerent pour l’attaquer. Il n’arriva pas fans peine à Sainte-Marie de 
Darien; & l'on y fut prefqu'aufli-t6t informé, par une [ndienne qui avoit fon 
Frere au fervice de Comaco , que tous ces petits Princes , réfolus de ne pas 
fouffrir plus long-rems des Etrangers dans leurs Terres, avoient formé une 
Armée confidérable aux environs de Tichiri. Nugnez fe häta d’autant plus 
de les prévenir, qu'il apprit en mème tems qu'ils en vouloient particuliére- 
ment à lui, & qu'ils avoient chargé quarante de leurs plus adroits Tireurs 
d’emploïer la trahifon pour le tuer. Il partit, à la rète de foixanre & dix 
Hommes ; tandis que Colmenares , avec une’autre Troupe , prit une route 
différente , pour le joindre au mème terme. Les Indiens, qui ne croïoient 
pas leurs deffeins éventés , & qui fe promettoient tout de leur nombre , par 
une fauffe prévention , remarque l’Hiftorien , qui leur étoit commune à tous, 
& qui les abufoit toujours (12), étoient à tenir Confeil dans le Village de 
Tichuri , fur la maniere dont ils devoient attaquer la Colonie Etrangere , & 
fur le partage du butin. Deux corps de Caftillans qui fe firent voir tout-d’un- 


(11) dbidem. : (22) Le même, Liv. 9. ch. 6. 
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coup, & qui les prirent des deux côtés, après avoir commencé à les épou- 
vanter par une furieufe décharge de leurs arquebufes , trouverent peu de ré- 
fiftance dans cette foible & timide Affemblée. Ils en frent une cruelle bou- 
cherie; & ceux qui échapperent à la mort ou à l’efclavage , n’eurent pas d’au- 
tre reflource que la fuite. Colmenares , qui avoit été le plus heureux à 
faire des Prifonniers , fit pendre auffi-tôt les principaux , pour augmenter la 
terreur de ceux qui s'étoient difperfés. Une viétoire fi completre aïant mis 
toute la Province fous le joug, Nugnez y fit batir un Fort, qui acheva d'y 
établir la domination de l’Efpagne (13). 

Mais cette conquête ne lui fit pas perdre de vüe une entreprife beaucoup 
plus importante , qu'il n’avoit pas ceflé de médirer , depuis les lumieres qu'il 
avoit tirées du jeune Comagre. Après y avoir préparé fes gens, par fes ex- 
hortarions & par Les plus haures efpérances , il partit avec cent foixante Hom- 
mes & le jeune Cacique pour Guide, dans un Brigantin, qui le porta , par 
Mer, jufqu'aux Terres d'un Cacique , nommé Curera , avec lequel il avoit 
fait alliance. De-là, 1l prit le chemin des Montagnes , pour entrer dans le 
Païs dè Ronca , autre Cacique, qui fe cacha dans des lieux fort fecrets , à 
Fapproche des Caftillans, mais qui fe raffurant enfuite , par l'exemple de 
fon voifin, prit le parti d’aller volontairement au-devant d’eux , & d’acheter 
leur amitié par l'offre de tout ce qu'il avoit d'or. Nugnez accepta d'autant plus 
joïeufement la fienne , qu'il étoit bien aife de s’aflurer la liberté du pañage , 
pour toutes fortes d’événemens. Enfuite , s'étant engagé dans des Montagnes 
fort hautes , il eut à combattre une nombreufe Armée de Barbares , dont 1l 
tua fix cens , à coups d’arquebufe & par les morfures de fes Chiens. Le Ca- 
cique, nommé Quarequa , y périt avec honneur : mais fon Frere & d’autres 
Seigneurs , qu'on prit en habits de Femmes, furent abandonnés aux Chiens, 
fur le fimple foupçon qu'ils étoient livrés à de honteufes débauches. Entre 
les dépouilles des Vaincus, on trouva une affez groffe quantité d’or. 

Quoique le jeune Comagre eût affuré , avec raifon , qu'il n’y avoit que fix 
jours de chemin depuisles Terres de Ronca jufqu'au fommet d’une Montagne 
d'où l’on découvroit une immenfe étendue d’eau , la difficulté des pafages & 
celle de trouver des vivres y firent emploïer vingt-cinq jours. Enän l'on arriva 
fort près de cette élévation , la plus grande de tout le Pais qu’on avoit traverfé; 
& Nugnez y voulut monter feul , pour jouir le premier d’un fpectacle qu'il 
defiroit depuis fi long-tems. A fa vüe de la Mer , qu'il ne put méconnoïtre, 
il fe mic à genoux , il érendit les bras vers le Ciel , en rendant graces à 
Dieu d’un évenement fi avantageux à fa Patrie & fi glorieux pour lui-même. 
Tous fes gens , appellés par ce fignel ; s'empreflerent de le fuivre. Il re- 
commença devant eux la mème cérémonie , qu’ils imiterent tous, à la 
vûe des Indiens étonnés , qui ne pouvoient s’imaginer le fujer d’une fi grande 
joie (14). : 

Il ne manqua point de faire obferver qu’il ne devoit refter aucun doute 
de la bonne foi du jeune Cacique , puifque fon récit s’accordoit avec toutes 
les circonftances. Il ajouta qu'avec des richeffes immenfes, on devoit s’at- 
tendre à découvrir de nouvelles Nations, & par conféquent à voir l'Evan_ 
vangile plus répandu que jamais dans le Nouveau Monde. Nugnez avoit aü. 


(13) Ibidem , chap. 7. (14) Le même, Liv. 10. chap. 1. 
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tant d'agrément dans le langage , que dans toutes fes qualités extérieures. H 
y joignoit des manieres affables , & beaucoup de compaflion pour les moin- 
dres maux de ceux qu'il voioit fouffrir. Sa hardieffe étroit , éprouvée dans les 
dangers ; fa patience, dans les plus rudes travaux , & les reffources de fa pru- 
dence dans les occafions les plus embarraflantes. Aufli rous fes gens mar- 
querent-1ls une extrême fatisfaétion de l'entendre , & beaucoup d’ardeur à le 
fuivre. Mais, avec fi peu de monde, il ne crut pas devoir s'engager plus 
loin, fans s'ètre afluré de tous les Caciques , dont il avoit de la réfiftance à 
craindre , ou du fecours à efpérer. Il fe borna donc à prendre poffefion , pour 
les Rois fes Maïtres , du Païs qui lenvironnoit & de la Mer qu'il venoit de 
découvrir. Le même jour , après avoir fait élever de gros tas de pierres y 
lanter des Croix, & graver le nom d2 Ferdinand fur l'écorce des plus 
grands arbres, 1l entra dans la Mer jufqu’à la ceinture , l'épée dans une main 
& le bouclier dans l’autre. Dans cette fituation , adreffant la parole aux Caf- 
tillans & aux Indiens qui bordoient le rivage : Vous êtes témoins , leur 
dit-il , que je prends poifeflion de cette Partie du Monde pour la Couronne 
de Cafulle ; & je faurai bien lui en conferver le Domaine avec cette 
épée (1 $). 

Enfuite , aïant foumis quelques Caciques voifins , dont les plus redouta- 
bles & les plus riches fe nommoient Chiapera & Coquera , il embarqua tous 
fes gens fur neuf Canots, ponr s’avancer fur les Côtes du Golfe où il étoit, 
& qu'il avoit nommé Saizr-Michel. Mais à peine eut-1l quitté le rivage, 
qu'une furieufe rempète le jetta dans le plus grand péril qu'il eût jamais efluré. 
Les Indiens mêmes en parurent épouvantés. Mais, comme 1ls excelloient à 
nâger , ils eurent l'adreile d’attacher les Canots deux à deux avec des cordes, 
pour les rendre plus capables de réfifter aux flots, & celle de les conduire, 
entre quantité de petites Ifles , jufqu'à la Pointe d’une plus grande , où 1ls ne 
lesamarrerent pas moins habilement aux arbres & aux rochers. La nuit, qui 
furvint avant le retour du beau tems, prépara aux Caftillans une fcène encore 
plus effiaïante. Les eaux aiant crû jufqu'au jour , l’Ifle fe trouva toute inon- 
dée , fans qu’on apperçüt aucun refte de terre ; & comme on avoit pañlé la 
nuit fur les Rochers , ceux qui vificerent les Canots furent confternés d’en trou- 
ver une partie en pieces , & d’autres entr'ouverts ou remolis de fable & d’eau. 
Le bagage & les vivres avoient été emportés par la violence des flots. On n’eut 

as d'autre reflource , dans un fi grand pénil, que d’arracher l'écorce des ar- 
bres, & de la mâcher avec des herbes, pour s’en fervir à boucher les fentes 
des Canots qui n’éroient pas abfolument brifés; & l’on entreprit de gagner 
la terre fur de fi frèles Bâtimens , en fuivant les Indiens qui les précédoient 


à la nâge, Nugnez, auf prelfé de la faim que tous les autres , avoit re- 


commandé à fes Guides d'aborder dans la Terre d’an Cacique , nommé To- 
maco , dont ils lui avoient vanté l'abondance. Mais voïant les Indiens difpo- 
fés à lui réfifter, il fe mit à la tête de fes plus braves gens, avec fes Chiens, 
qui n'étoient pas moins affamés qu'eux; & dans fa defcente il fit un car- 
nage effroïable de fes Ennemis. Le Cacique même y fut bleffé ; & pendant 
quelques jours cette difgrace ne parut fervir qu'à redoubler fa fureur. Ce- 
pendant , aïant appris de fes Voilins qué les Caftillans avoient bien traité 
(15) dbid, chap. 2. 
ceux 
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ceux qui les avoient reçus civilement , il leur envoïa fon Fils , avec des vi- 
vres & un préfent, dont la feule vüe leur fit oublier toutes leurs fatigues. C'é- 
toit un amas d'or, de fix cens quatorze Pefos, & deux cens quarante Perles 
d'une groffeur extraordinaire. Les Perles n’avoient que le défaut d’être un peu 
ternies , parce que les Indiens metroient les Huitres au feu pour les ouvrir. 
Mais on leur apprit une méthode plus fimple ; & Tomaco, voiant l’admira- 
tion de fes Hôtes pour des biens dont il faifoit peu de cas , leur en fit pè- 
cher douze marcs dans l’efpace de quatre jours (16). 11 affura Nugnez que 
le Cacique d’une Ifle, qui n’écoit éloignée que de cinq lieues, en avoit de 
plus groffes encore, & que route cette Côte, qui s’érendoit fort loin au 
Sud , produifoit quanuté d’or & d’autres richeffes ; mais, dans l'affection 
qu'il avoit conçue pour lui, depuis qu'il avoit éprouvé la douceur avec la- 
quelle il trairoit fes Alliés , 1l lui confeilla d'attendre une faifon où la Mer 
füc plus tranquille; & les Caftillans, rebutés par leur derniere Navigation , 
êc la plüpart accablés de foibleffe ou de maladie, prefferent leur Chef de re- 
tourner au Darien. Il prit fa marche par une autre route , pour acquérir une 
parfaite connoiffance du Païs. Ce ne fut pas fans peine & fans danger qu’il 
traverfa de nouvelles Montagnes , parmi des Peuples fi fauvages , qu'ils n’a- 
voient entr'eux aucune communication , obligé fouvent de s'ouvrir un paf- 
fage par les armes, s'attachant , par fes carelles & fes bienfaits , ceux qui 
lui fournmifloient volontairement des vivres & de l’or , & faifant dévorer par 
£es Chiens tous les Caciques qui entreprenoient de lui réfifter. Mais, quoi- 
que la plüpart de ces Malheureux foient nommés dans l’Hiftoire , on n’y 
trouve aucune lumiere fur la fituation de leurs Terres. Enfin , le 29 de Jan- 
vier de l’année fuivante , Nugnez rentra glorieux & triomphant dans la Co- 
lonie, avec plus de quarante mille Pefos d’or , qu’il rapportoit de la dépouille 
des Indiens (17). 

Son premier foin fut d'informer le Roi & fes Miniftres , de tant d’impor- 
tantes découvertes , & des fuites qu'on devoit s’en promettre. Il chargea 
de fes Lettres Pierre d’Arbolancho , & les accompagna d’une très grande quan- 
cité d’or & de fes plus belles Perles. Arbolancho partit au commencement de 
Mars, & fon arrivée remplit de joie toute la Cour. Le Miniftre des Indes, 
qui étroit pañlé alors au Siége de Burgos , & qui continuoit de gouverner les 
affaires des Indes avec une autorité prefque fouveraine, le reçut avec de 
grandes marques de faveur, & lui procura le même accueil du Roi. Ce Prince 
paruc fort fauisfait des fervices de Nugnez , & donna ordre au Prélar de 
ne pas les lailler fans récompenfe. Mais ce fut un malheur, pour ce brave 
Avanturier , que fon Député ne für point arrivé deux mois plurot. Les coups, 

ui devoiententrainer fa ruine, étoient déja portés. Ferdinand , à qui l’on avoit 
die comprendre que la Colonie du Darien méritoit beaucoup d'attention, s’étoit 
décerminé à lui donner un Chef, dont le caraétere & le rang fuflent capables 
d'y établir l'ordre , & d’y faire refpecter l'autorité fouveraine. Il avoit d’abord 
nommé, pour cette Commiflion, Dom Diegue del Aguila, qui s’étoit dif- 
penfé de l’accepter. On lui propofa aufli-tôt Dom Paedrarias d Avila , Officier 
de naiffance & de mérite, qui joignoit à la gloire des armes une grande ré- 
putation de galanterie. Quelques autres Seigneurs s’écoient mis fur les rangs ; 


(16) Le même, Liv. 10, chap. 3e (17) Ibid ; chap. 3. 
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mais le crédit de l’'Evèque de Burgos aïant fait donner la préférence à Pe: 
drarias , on avoit travaillé à fes inftruétions avec tant de diligence , qu'il éroir. 
parti peu de jours avant l’arrivée d’Arbolancho. 

La flotte , qui le portoit, évoit de quinze Vaiffeaux bien équipés. Il me- 
noit avec lui Jean de Queredo, Francifcain , facré fous le titre d'Evèque de 
Terre - ferme , un bon nombie de Miffionnaires , & deux mille Hommes 
de guerre, ou deftinés à peupler la Colonie. Le Roi lui avoit donné pour 
Lieutenant , Jean d’Ayora ; pour Alcalde Major ; Jean d’Efpinoja, qui fut 
dans la fuite Préfident de l’Audience roïale de San-Domingo , & Gouverneur. 
de l'Ifle Efpagnole ; & pour Alguañl Major, Charge qui répond a celle de 
Grand Prévôt, ce même Ezcifo dont on a rapporté les avantures. Quelles que 
fuffent les vües de la Cour , ce choix parut de mauvais augure pour Nugnez, 
à ceux qui le virent tomber fur fon Ennemi.. La Flotte portoit aufli quatre 
Officiers roïaux , qui devoient compofer , avec l'Evêque , le Confeil du Gou- 
verneur ; & l’on comptoit, dans ce nombre , Gonzale Fernandez d'Oviedo y 
Valdez (18), Auteur d’une Hiftoire du. Nouveau Monde , qui eft une des 
principales fources d’où les Hiftoriens poftérieurs ont tiré leurs lumieres. 

Pedrarias arriva vers la fin de Juillet, au Golfe d’Uraba ; & faifant mouil- 
ler à quelque diftance de Sainte-Marie , il y envoïa donner avis des ordres. 
de la Cour. L'Officier, qu’il chargea de cette Commiflion, fe fit préfenter d’a- 
bord au Commandant. Il fut furpris de voir un Homme fi célebre en fimple 
Camifole de coton, en Caleçon ; & en Souliers de corde , occupé à faire- 
couvrir de feuilles une aflez mauvaife Cafe , qui lui fervoit de demeure, 
Herrera , qui rapporte cette circonftance , obferve que c’étoit par cette fim-- 
plicité , que Nugnez étoit devenu.la terreur de tant de Nations, & s’étoit tele 
lement attaché rous les Habitans de la Colonie , qu'avec quatre cens'cinquante. 
Hommes, qu’on y comproit à peine , il auroit empêché ,. s'il l'euc entrepris ;. 
toutes les forces de la Flotte d'Efpagne de mettre Pedrarias en poffeflion de: 
fon Gouvernement. Ce nouveau Gouverneur ne s’étoit pas même attendu d’y- 
être reçu fans obftacle : mais il fut agréablement trompé. Son Officier , aïant. 
déclaré à Nugnez que Dom Pedrarias d’Avila , nommé par le-Roï au Gou- 
vernement de certe Province , étoit dans la Rade avec fa Florte, reçut pour: 
réponfe, que toute la Colonie étoit difpofée à refpecter les volontés du Roi. 
Cependant il s’éleva dans la Ville un affez grand murmure. Il fe ft des: 
Affemblées, & Nugnez fe vit le maître de faire foulever tout le monde en. 
fa faveur. Mais, aïant pris de bonne foi le parti de la foumiflion , il ne vou- 
lut pas mème qu'aucun de fes gens parüt armé devant le Gouverneur; & 
marchant au-devant de lui avec tous fes Braves , il fe préfenra , fuivant les: 
termes d'un Hiftorien , comme un Préfident à la tête d’un Confeil. Après 
lui avoir fait un compliment refpectueux, 1l le conduifir dans fa Cabane, où. 
il lui fit fervir un repas, de Cafave , de Fruits & de Racines , avec de l’eau: 
du Fleuve pour toute liqueur. Dès le-jour fuivant, Pedrarias vérifia ce qu’on 
avoit publié des grandes entreprifes & des conquêtes de Nugnez: La Mer 
du Sud étoit découverte , & tout le Païs., jufqu'à cette Mer: ,: avoit éré fou- 
mis : mais.les Efpagnols qui venoient pour jouir de ces nouveaux avantages, &: 
qui s’éroient flattés de trouver de l'or en érendant la main, fe virent fort éloignés : 


(18). Son Emploi particulier étoit celui de. Controlleur des Mines & des Fonres d'or... 
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de leurs efpérances , lorfqu’ils eurent appris ce qu’il en avoit coûté aux Con- 


querans pour s'enrichir. ÿ | no 

Peu de jours après, le Gouverneur fit proclamer l’ordre qu'il avoit apporté ,  Nocwez 
de finir le Procès de Nugnez. L’Alcalde Major commença par faire arrêter px Barsoa. 
cer illuftre Accufé. On examina les charges contenues dans le Mémoire d'En- 1513. 
cifo. Un Jugement du Confeil le condamna d’abord à une très grofle amende; 
mais 1l fut mis enfuite en hiberté. Pedrarias n’en prit pas moins fes inftruc- 
tions , pour former de nouvelles Peuplades dans des lieux dont on lui faifoit 
connoître les propriétés : mais pendant qu'il paroïfloit vivre avec lui dans la 
meilleure intelligence , il écrivit au Roi que la Colonie du Darien n’étoit pas 
celle, à beaucoup près , que Nuügnez l’avoit repréfentée. Avec fa Lettre, les 
anciens Habitans en firent partir d’autres , qui contenoient de grandes plaintes 
contre les nouveaux Officiers; & la fuite fit connoître que ces accufations 
éroient mieux fondées que les premieres. Pedrarias avoit trouvé la Colonie 
dans un érat très floriffant. Tout le monde y jouifloit d’un fort heureux. On 
n'y voïoit que des Fêtes; on n’entendoit que des chants de joie , au fon de 
toutes fortes d'inftrumens. Les terres étoient enfemencées & commencçoient à 
fournir aflez de vivres pour la nourriture des Habitans. Non-feulement les 
Caciques étoient foumis , mais la plüpart portoient tant d’affection à leurs 
Vainqueurs , qu'un Efpagnol pouvoit aller librement d'une Mer à l’autre. 

Aufli la Roi, démélant la vérité au tiavers des nuages , dont on vouloit l’obf- 

curcir, écrivit l’année fuivante , à Pedrarias , que pour reconnoître les fer- 

vices de Vafco Nugnez , il le créoit fon Adelantade dans la Mer du Sud & ne Lu 
dans les Provinces de Panama & de Coyba. Il ordonnoit qu'il füt obéi comme compenfer Bal- 
lui-mème ; & que tout fubordonné qu’il devoit être au Gouverneur Gé- P°+: 

néral , il ne füt gèné en rien fur tout ce qui regarderoit le bien public. Ce 

Prince ajoutoit qu'il reconnoîtroit le zele de Pedrarias pour fa perfonne , au 

traitement qu’il feroit à Nugnez , dont il vouloit qu'il prit les avis, dans toutes 

fes entrepriles. 

Des ordres fi fatteurs ne firent qu’avancer fa perte. Pedrariasétoitbien Ils ne fervenc 
éloigné de la douceur qui avoit fait tant d'Amis à l’Adelantade, Oviedo 4à f Pete 
étoit déja rerourné fecrettement en Caftille , pour y faire fes plaintes contre 
lui. Nugnez avoit écrit de fon côté , à la Cour, une Lettre du 15 d'O&o- 
bre , dans laquelle il ne fe plaignoit pas moins du nouveau Gouverneur. 

L’Evèque entreprit de les réconcilier; mais fes foins eurent peu de fuccès , 

puifque Pedrarias, aigri par quelques faux rapports, prit enfin la réfolution 

de perdre un Homme dont le mérite lui avoit toujours caufé de l’ombrage. 

Ii lui ft un Procès criminel , dans lequel la mort de Nicuefla & les violences 

exercées contre Encifo lui furent encore reprochées. On y ajouta le crime de 

felonie , qu’on fit confifter dans l'intention fuppofée d’ufurper le Domaine 

du Roi. En vain Nuonez fe récria contre ces accufations , dontles unes 

étoient déplacées ; après le Jugement de l’Alcade Major, & les autres abfo- 

lument fauffes. Il eut la tête coupée à Sainte-Marie , à l’âge de 42 ans; &  pedeasias lu 
fa mort fit perdre au Roi le meilleur Officier qu’il eût alors dans les Indes. ci couper a 
Ce qu'il avoit fait, en fi peu d'années, ne laiffa aucun doute qu’il n'eut ; 

bientôt découvert & conquis le Pérou , fi la Cour ne lui eùt pas Ôôté le 
Commandement lorfqu'il fe difpofoit à partir pour cette expédition. Les 
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Peres de Saint Jerôme , qui jouifloient alors d’une grande autorité dans les In 
des, témoignerent un vif reflentiment contre Pedrarias, & lui en écrivirent: 
1513. dans des termes qui lui firent connoïtre ce que toute l'Amérique penfoit de 
pla cour + Conduite. Ils ajoutoient qu'on en faifoit beaucoup d'autres plaintes, &c 
M pedtatins. qu'il paroiffoit avoir oublié les ordres du Roi , qui l'obligeoient de ne rien 
faire fans la participation du Confeil de fa Province. Mais ces avis venoient 
trop tard pour l'infortuné Nugnez , &-ne furent pas moins inutiles en faveur 
des Indiens. Las Cafas , fans nommer ce violent Gouverneur , mais en le 
défignant avec beaucoup de clarté , & le repréfenrantcomme une Bête féroce ;: 
déchaïné par le Ciel en colere , pour la ruine d'un Peuple qui méritoit 
apparemment cette punition par l’excès de fes crimes ,. lui reproche d’avoir 
défolé, depuis le Darien , jufqu'au Lac Nicaragua , cinq cens jicues d’ux 
Païs crès peuplé ,.le plus riche & le plus beau qu’on puifle s’imaginer , &c 
d'avoir exercé fur les Indiens, fans diftinction d’AlHés & d’'Ennemis, des 
cruautés qui paroïtrolent incroïables, fi-les preuvesnen avoient été dépofées 
au Fifc roïal, où cet Ecrivain renvoie fes Lecteurs. Comme on peur juger 
qu'un Homme de ce caractere fe voloit impatiemment dans la dépendance 
de plufieurs autres Supérieurs , il eft naturel de croire que ce fur le defir de 
fecouer un joug dont:il fe croïoit-bleflé, qui contribua , plus que tout autre 

. Sainte Marie motif, à la deftruction de Sainte-Marie du Darien. Il s’imagina qu’en allant 

eue. ce s'établir fur la. Mer du Sud’, l'éloignement pourroit le dérobber:à l’autorité 

de ceux qui commanderoient dans l’Ifle Efpagnole , & le délivrer de. Pobli- 
gation qu'on lui avoit impofée de prendre les avis du. Confeil.de fa Pro- 
vince. En 1518 , il chargea Diego d’Efpinofa , fon Alcalde Major , de fe 
rendre à Panama , avec ordre d’y bâtir une Ville: En même tems il écrivit 

Fondation d’une au Roi quele Païs, où la Colonie de Sainte-Marie avoit été fondée, n’éroit pas 

sou Ville à: propte pour un grand Etablifflement , & qu'ilconvenoit , aux intérêts de l'Ef- 

pagne , de tranfporter le Siése Epifcopal à Panama. L'année d’après , aïant 
recu des réponfes favorables , il envoïa ordre à Oviedo, qui commandoir 
alors fur le Darien , avec la qualité de fon Lieutenant, de tranfporter à: 
Panama tout ce qu'il y avoit d'Habitans à Sainte-Marie. Ces évenemens re2 
gardent quelques années poftérieures ; mais en faveur de l’ordre , ils deman: 
doient d’être rapprochés. . 

œ———— (Quoique les Caftillans euflent commencé à ‘s'établir en Terre-fèrme, c'éroit 
1574 toujours l’Ifle Efpagnole , qui tenoit le premier rang entreleurs Colonies , & 
Mécontenre- qui , par les fecours que les autres ne cefloient pas d’en tirer , autant que par la 

Re Le dignité & le pouvoir général de l’adminiftration , paffoit pour le: principal - 

lomb, Siège des forces de l’Efpagne &c de l'autorité du Roi dans le Nouveau Monde. 

Mais, depuis tant d'années, l’ordre & la paix n’y étoient pas encore bien établis. 
On continuoit de rendre à l’Amiral toutes fortes de mauvais offices auprès : 
du Roi, & ce Prince n’étoit pas toujours en ‘garde contre :ces ficheufes im 
preflions. D'ailleurs , le Confeil étoit fort oppofé à Dom Diegue. Un Gen: 
tilhomme , nommé Dom Rodrigue d’ Albuquerque , y eut affez de crédit pour 
faire créer en fa faveur un nouvel Emploi , fous le titre de Diffribureur des 
Tadiens , à la feule condition d’agir de concert avec le Tréforier Paffamonte ; . 
qui étroit l’Ennemi -déclaré de l’Amiral. Cet Office avoit toujours appartena : 
aux Gouverneurs Généraux. Albuquerque arriva triomphant à San-Domingo: , 
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& cofimença par révoquer tous les Départemens actuels Ma l'exception de 
ceux qui avoient été accordés par le Roi mème. Comme ilne difimula point 
qu'il avoit befoin d'argent (19), on comprit quelles croient fes vûes; & les Dé- 
partemens aïant: été bientôt mis à l’enchere , on vit pafler tout ce qui ref- 
toit d'indiens dans l’ifle-(20), au pouvoir de ceux qui lui en offert le 


plus. Il accordoir des Brevets , dont la forme fembioit juftifier fes inten- 


He # {| DIRES Te Ah NX € nie 
tions.(21). Mais elles n'étoient pas aflez déguifées dans fa conduire , pour ne 


pas donner prife aux Ennemis qu'il s’étoit faits de ceux qu’il avoit dépouillés. 
On en écrivit à.la Cour. Il eut befoin de tout le crédit d’un Parent qu'il 
avoit au Confeil , pour réfifter à tant de plainres. Ce Confeiller, qui fe 
nommoit Zapata , & qui jouifloit d'une haute faveur , obtint un Brevet du 
Roi, par lequel tour ce qu'Albuquerque avoit fair au fujer des partages évoit 
approuvé , avec défente à tout autre de le troubler dans l'exercice de {a Com- 
miflion. Ce dernier coup parut infupportable à lAmiral. Ilcrut fa préfence 
néceffaire en Efpagne , pour y fourenir fes droits, & pour fe garantir des 
nouvelles humiliations qu'il avoit à redouter.. Son départ ne caufa que de la 
joie à fes Ennemis , qu'il laifoir Maitres du Gouvernement , & qui crai- 
gnoient peu fes mauvais offices à la Cour. Ce fut pendant fon abfence que 
Dom Barchelemi Colomb , fon oncle, mourut dans l’Ifle Efpagnole ; &: ce 
qui lui reftoit de crédit ne put empêcher que la petite Ifle de Mona, qui avoit 
été donnée à | Adelantade , :ne fût réunie au Domaine. Mais les deux cens In- 
diens, qu'on lui avoit accordés auf, pallerent à la Vice-Reine, qui éroir 
reftée dansles Indes. Dom Barthelemi fut fincerement regretté du Roï. Toutes 
les préventions de ce Prince contre la Maifon des Colombs , qu'il trouvoit 
trop puiffante., n’avoient pù diminuer fon eftime pour un Homme dont le 
mérite s’étoit fait connoître avec tant d'éclat, & qui avoir fi bien fervi l’Efpa- 
gne. La prudence & le courage ne s’étoient jamais démentis dans fon caractere. 
Si Ferdinand n'avoit pas voulu l’emploïer aux nouvelles Découvertes , dans 


la crainte qu'il n’exigeât les mêmes conditions que l’Amiral fon Frere , fon’ 


inclination lavoit toujours porté à lui donner de l'Emploi dans les guerres : 
de l'Europe , pour l’entretenir avec dignité. Mais l'Hiftorien, qui attribue : 
cette idée au Roi , ne nous apprend pas ce qui fut capable d’en arrèter l’exécu-- 


tion (22).- 


(19) 11 donnoit pour raifon qu'il avoit 
époulé une jeune Dame d'un grand mérite. 
Herrera, Liv. 10. ch. 12. 

(20) On n'en comptoit plus alors que: 
quatorze mille. 

(21) Herrera nousl’a confervée. » Moi, 
»> Rodrique d’Albuquerque , Diftributeur des 
a Caciques & des Indiens pour le Roi & la 
=» Reine: nos Seigneurs, envertu des Paten- 
s> tes roïales que je tiens de leurs mains, de 


Ordonnances, que vous obferverez ponc- 
tuellement ; & vous en aurez tout le tems' 


nom ; vous avertiflant que fi vous ñé gar— 


vant l'intention de leurs Maïeftés & leurs” 


de votre vie & de-votre héritier, Fils ou’: 
Fille, fi vous en avez, parce qu'ils ne 
“vous font commis qu'à cette condition : 
par leurs Majeftés, & par moi en leur 


dez pas les fufdites Ordonnances, ces Ins - 
diens vous feront ôtés, & que l'obliga- - 


»> l'avis & du confentement du Seioneur Mi- 
» chel dé Paffamonte, Tréforier Général en 
n'ces Jfles & Terres-fermes pour leuis Ma- 
s> jeftés. Je vous commetstel Cacique, avec 
». tant d'Indiens , que je vous recommande 
» pour vous en fervir dans vos labourages, 


dans les Mines & dans la Ménagerie, fui-. 


tion de confcience, pour le tems & la: 


maniere, tombera fur vous & non fur 
leurs Majeités ; outre la peine que vous 
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Il repañfe en: 


Efpagne. 


Mort de Dom 


Barchelemi 
lomb, 


encourrez, & qui efl contenue dans les 


mêmes Ordonnances , Zbidem, 
(22): Le même ; Liv. 10. chap. 16. 
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Toute la faveur de Zapata ne put foutenir long-tems Albuquerque. On lui 
donna un Succeffeur , avec le foin de fixer les bornes de fon Emploi ; & 
pour adoucir la malheureufe condition des Indiens , autant que pour ré- 
sarer les vuides qui furent caufés par une grande mortalité, on publia de nou- 
velles défenfes d'empêcher les Mariages des Efpagnols avec les indiennes. Le 
Confeil s'étoit toujours propofé d’unir étroitement les deux Nations par ces 
alliances : mais les efprits étoient trop divifés , & le feul libertinage formoit 
des liaifons qui n’avoient pas d'autre nœud. En vain les Miffionnaires s'ef- 
forçoient d'y apporter du remede. Ils étoient réduits à demeurer comme té- 
moins de tant de défordres & de la tyrannie qu’on continuoit d’exercer con- 
tre les Indiens, fans avoir la liberté de faire éclater leurs plaintes. 

Las Cafas fut le feul qui fe cru aflez fupérieur à tous les ménagemens de 


l'intérêt, pour déclarer la guerre aux Fauteurs des Départemens. On le peint. 
comme un efprit ferme & folide, d’une érudition füre , d’un naturel ar- 


dent , d'un courage que les difficultés animoient ; & furtout d’une vertu hé- 
roïque. Rien n’étoit capable de lui faire abandonner fon fentiment , lorf- 
qu'il y croïoit l'honneur du Ciel interreflé. Les fervices qu'il avoit rendus 
dans l’Ifle de Cuba lui avoient acquis de la confidération dans les Indes ; & 
l’on ne voit pas que fes Adverfaires mêmes lui aient jamais reproché d’autre dé- 
faut qu’une imagination trop vive , par laquelle il fe aïfloit quelquefois do- 
ininer. Un Homme de ce caractere n'avoit pû manquer d’applaudir aux en- 
creprifes des Peres Dominiquains. Il entreprit de faire revivre la même 
Caufe ; & ce zele, qui lui fit obtenir dans la fuite le titre de Protecteur des 
Indiens , ne fe rallentit point jufqu’à fa mort. Dans la difficulté de fe perfuader 
que!le Roi Catholique eut ététbien informé ; il prit la réfolution de pañler en 
Éfpagne , pour y porter des lumieres auxquelles il croïoit fa viétoire atta- 
chée. 

Il ne put arriver à Seville que vers Ja fin de l’année 1515. Il en partit pour 
la Cour, avec des Lettres de recommandation de l’Archevèque ; & dans 
la premiere audience qu’elles lui firent obtenir , il déclara librement au Roi 
uil n’étoit venu de l’Ifle Efpagnole , que pour lui donner avis qu’on tenoit , 
dans les Indes, une conduite également nuifible aux intérêts de fa confcience 
& de fa Couronne. Il ajouta qu'il s’expliqueroit autrement , quand il plai- 
roit à fa Majefté de l'écouter. Le Roi, furpris d’un langage fi ferme, lui 
dit de faire fon Mémoire , &c lui promit de le lire. Après cette courte au- 
dience , s’adreffant au Pere Æfarienco , Dominiquain , Confeffeur du Roi, 
il lui dit, avec la même nobleffe , qu'il n’ignoroit point que Paffamonte & 
d’autres Officiers de l'Efpagnole avotent prévenu fa Cour contre lui ; que 
le Miniftre des Indes (23) & le Commandeur Lope de Conchilos lui feroient 
contraires, parce qu'ils avoient des Départemens d’Indiens , qui étoient les 
plus maltraités , & qu'il n’avoit de fond à faire que fur lui & fur la juftice 
de fa Caufe. Enfuite, lui aïant expofé routes les cruautés qu’on exerçoit fur 
ces malheureux Infulaires , il l’exhorta , au nom du Ciel , à prendre la dé- 
fenfe de la Religion, de la juftice & de l'innocence. 


(23) C'éroit toujours Fonfeca , ancien Evé. On lui avoit donné Conchilos pour afflocié 
que de Badajos ; & qui l'écoit alors de Burgos. dans le Miniftere des Indes. 
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Marience rendir compte au Roi de ce qu'il venoit d'entendre , & n'eut 


pas de peine à lui faire promettre une audience particuliere , dans laquelle 
il fe donneroit le tems de recevoir les mèmes informations. Le tems & je 
lieu furent nommés. Las Cafas , par le confeil de Matienco, ne laiffa pas 
de fe préfenter à l'Evèque de Burgos & au Commandeur de Conchilos, 
auxquels il falloit s'attendre que toures {es explications feroient comimuni- 
ques. il en fut mal reçu, quoique moins durement par le Commandeur. 
Mais il fe lattoit que la recommandation de l'Archevèque de Seviile pour- 
soit balancer le crédit de fes Adverfaires ; lorfqu'il apprit la mort de Ferdi- 
nand. Ce Prince , dont la langueur faifoit connoitre , depuis quelques an- 
nées, qu'il avoit été redevable à la Reine , fa Femme, de la plus grande par- 
tie de fa gloire , étoit mort à Madrigalejos, le 23 de Février 1516. Un fi 
fâcheux contretems n'eut pas la force de refroidir Las Cafas. Il réfolut auf. 
tôt de faire le vorage de Flandres , pour inftruire le Prince Charles , avant 


qu'on eût penfé à le prévenir. Cependant, d'autres confiderations ne lui 


permettant pas de faire cette démarche , fans l'agrément du Cardinal de 


Ximenès, qui venoit d'être déclaré Régent du Koïaume, il prit le parti: 


de l'aller voir à Madrid. Il le trouva fort bien difpofé en fa faveur ; mais 
fon voïage de Flandres n’en fut pas approuvé. 

Le Cardinal, après lui avoir accordé plufieurs audiences particulieres , 
fouhaita de l'entendre dans une Affemblée de quelques Doéteurs (14). En- 
fuice s'étant fait repréfenter les inftruétions qui avoient été drefléesen 1512, 
à l’occafion des plaintes de Montefino , il fit compofer un nouveau Réglement, 
dans lequel il recommanda que les intérêts des Efpagnols & des Indiens 
fuflent également ménagés, Las Cafas, & ceux qui furent nommés avec 
lui pour cette conciliation , en furmonterent les. difficultés. il n’en reftoit 
qu'une ;. qui étoit de trouver des Sujets propres à l'exécution. Le Cardinal 
* jugea qu’il n’en falloit attendre que de l'Etat régulier ; mais comme les Reli- 
gieux de Saint Dominique & ceux de Saint François n’avoient jamais été 
d'accord fur le principal point , il fe crut obligé d’exclure ces deux Ordres ; 
& fes réflexions le déterminerent pour celui de Saint Jerôme. Le Général, 
auquel il deinanda quelques Perfonnes de mérite , lui envoïa les noms de 
douze , entre lefquels il laffura que fon choix ne pouvoit tomber que fur 
des Sujets d’une prudence & d’une capacité reconnues. Il étoit queftion d’en 


choifir trois, que Île Cardinal Régent vouloir revêtir d’une autorité pref- 


= À ü 
qu'abfolue. Las Cafas fut chargé de joindre fes lumieres à celles du Général, 


Ils s’accorderent en faveur de trois Religieux, également. refpectables par 
leur favoir & leur piété (25). Le nouveau Réglement portoit que les Indiens 


feroient’ inftruits dans la Foi, & qu’on les occuperoit utilement , mais fans: 


rigueur , pour les mettre ei état de païer à la Couronne le tribut qu’on leur 


avoit impofé.. On ordonnoit, dans cette vüe , qu'ils feroient féparés des’ 


Efpaonols ; qu’on en formeroit pluñeurs Villages, dans chacun defquels on 


(24) C'étoit le Doyen de Louvain, qui Myorade d'Olmedo, déclaré Chef de la Com- 


devint enfuite le Pape Adrien IT; Zapata; million, le Pere Bernardin de Manzanedo , : 


FEvêque d'Avilas Carvajal & Palecios Ru- & le Prieur du Couvent de Seville, auquel 


bios. - on fubftitua enfuite celui du Couvent d'Or:- 


(25) Le Pere Louis de Fuerva, Prieur dela teoa: 
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placeroit un Miflionnaire , avec toute l'autorité néceffaire pour faire refpetter 
fon miniftere & fa perfonne ; qu’on affigneroit, à chaque Famille, un héri- 
rage qu'elle cultiveroit à fon profit; & que le Tribut feroit mefuré {ur la na- 
ture du terrain, & fur les autres avan ages de la fituation. 

Aufli-tôt le Régent ; fans aucun égard pour les repréfentations &c les cla- 
meurs, fit drefler les inftructions des Commiffaires. Un Etabliffement fi 
fingulier, qui fut d’ailleurs comme Peffai Politique du fameux Ximenès , 
merite d’être repréfenté avec plus d’étendue (26). 


‘(26) Le premier article portoit qu'en ar- 
xivant à l'Ile Efpagnole , ils commenceroient 
par licencier les Indiens de l'Evêque de Burgos, 
ceux du Commandeur de Conchilos , de Ferdi- 
nand de Véga, & généralement de tous les Mi- 
niftres & Scigneurs de la Cour , qui avoient 
obtenu des Départemens du feu Roi. Par le 
fecond, il leur étoit enjoint d’affembler les 
Efpag ols , pour leur déclarer qu'ils éroienc 
envoiés pour examiner leur conduite, dont 
on avoit fait de grandes plaintes, & remé- 
dier aux abus. Le troifiéme leur ordonnoit 
de bien faire fentir que dans cette recher- 
che ils auroient uniquement en vüe le bien 
Public & celui des Particuliers. Le quatrié- 
me portoit qu'ils appelleroient enfuite les 

principaux Caciques, & leur parleroient en 
ces termes: » Le Confeil des Rois Catho- 
» liques, vous regardant comme un Peuple 
libre , fujet de leur Couronne & Chrétien, 
nous a envoïés ici pour entendre vos 
griefs. Ne craignez point de déclarer les 
torts, qu'on vous a faits, afin qu'on y 
remedie, & qu'on en puniffe les auteurs, 
» Nous fouhaitons auili d'apprendre de vous- 
mêmes ce qu'on peut faire pour Votre 
foulagement ; car perfuadez- vous bien 
que leurs Majeftés ont à cœur vos inté- 
rêts, autant que vous-mèêmes, & n'é- 
pargnerontrien pour vousen donner des 
» preuves. Les Commiffaires devoienc faire 
vifiter, par des Religieux, toutes les Ha- 
bitacions de l'Ifle, pour s'aflurer de quelle 
maniere on avoit traité jufqu'alors les In- 
diens ; s'informer exactement de l'état des 
Mines; voir sil étroit à propos de réunir 
les Naturels du Pais & den former des 


‘Bourgades; & fuppofé qu'on prit ce parti, 


compofer ces Bourgades de 300 Indiens, 
qui auroient une Eglife, un Hopital, un 
Cacique ; prendre foin que les Habitans des 
Bourgades éloignées des Mines s’appliqual- 
fent aux travaux de la terre, foit pour en 
tirer des vivres, foir pour cultiver le Co- 
ton, le Gimgembre, la Cafle , l’Indigo , les 


Cannes de fucre , & d’autres Plantes qui fai- 
foient déja le fond d'un très grand Commer- 
ce ; regler que les Caciques, commandans 
des Bourgades , auroient quatre fois plus de 
terrain que les autres, & que chacun de 
leurs Sujets feroit tenu de leur donner tous 
les ans quinze journées de fon travail ; nom- 
mer des Vifiteurs Roïaux, dont chacun 
auroit infpeétion fur un certain nombre de 
Bourgades; établir qu'on n'entreprendroir 
rien de confidérable dans une Bourgade, fans 
le confentement du Miflionnaire , du Caci- 
que & du Vifiteur; déclarer que ce Vifiteur 
feroit toujours un Caftillan , nommé par ke 
Roi, & que fon principal foin feroit d'em- 
pêcher qu'on ne fit aucun tort aux Indiens 
de fon Diftriét ; avertir les Caciques qu'a- 
vec l'agrément du Vifiteur & du Miflionnai- 
re, ils poutroient condamner au fouet, 
mais que pour les crimes, qui mériteroient 
d’autres peines, la connoiffance en feroit 
réfervée aux Tribunaux établis par le Roi; 
empêcher que les Indiens n'euffent aucune 
forte d'armes; ne pas fouffrir qu'ils fuffent 
nuds; ne leur pas permettre d'avoir plus 
d'une Femme, ni de changer celle qu'ils 
aurojent une fois prile ; décerner la peine du 
fouet contre les Adulteres ; afligner les ap- 
pointemens des Vifiteurs, partie fur Île 
Domaine, & partie fur les Villages de leur 
dépendance, & ceux du Miflionnaire fur les 
Décimes , les Mefles & les Offrandes ; mais 
lui défendre de rien recevoir pour aucune 
forte de fonétion Ecclefiaftique , & les obli- 
ger tous d'avoir un Cathechifte , qui apprit 
à lire anx Enfans, & qui leur enfeignät la 


Langue Caftillane. 


Le dernier article regardoit l'or. Les In- 
diens n'étant plus fous la puiffance des Parti- 


culiers, il s'enfuivoir qu'ils pourroient tra= 


vailler au moins pour leur compte. Mais on 
recommandoit aux Commiflaires ; 1° , d'en- 
gager ces Infulaires au travail 3 2° d'or- 
donner que l'heure de le commencer & de le 
finir füc fixée; 3° que perfonne n'y fut em- 


Il 


Po 


D'EVSE VO LA GIENS NE à v.1 V. 193 


Il ne paroït pas que pour certe nouvelle forme d’adminiftration , l’Amiral 
eût été confulté; foit que les mauvais offices de fes Ennemis euffent prévalu 
à la Cour; foit qu'on voulüt lui épargner la mortification de contribuer 
à des arrangemens qui refferroient plus que jamais fon pouvoir. Sous pré- 
texte même que l'autorité défarmée s’attire peu de refpect , & que la con- 
duite des armes , l’adminiftration immédiate des Finances & l'exercice de 
la Juftice criminelle ne convenoient pas à la profeflion des Commiffaires , 
Dom Diegue eut le chagrin de leur voir donner un Adjoint féculier , fous 
le titre d’Adminiftrateur , avec une autorité qui ne fut bornée que par celle 
de la Commifion, parce qu’il devoit exercer feul l'Office des Auditeurs 
roïaux, qui furent interdits pour avoir abufé de leur pouvoir. Ce fur Al- 
fonfe de Zuazo , auquel l’Hiftorien ne donne pas d’autre qualité que celle 
de Licencié. Mais lorfque le Cardinal eut fait dreffer fes provifons, Zapata, 
irrité apparemment du rappel d’Albuquerque , refufa de les figner,, en allé- 
guant qu'il lui paroifloit dangereux d'accorder une fi grande autorité , dans 
les Indes , à un Particulier fans caraétere. Le Docteur Carvajal s'étant dé- 
claré pour le même fentiment, Zuazo, que fes inclinations portoient à une 
vie tranquille, voulut retourner dans fon Univerfité : mais le Cardinalfit 
appeller Carvajal & Zapata , leur reprocha d’avoir ofé blâmer fa conduite, 
& les força de figrier ; ce qu'ils ne firent néanmoins qu'avec des précautions 
qu’ils crurent capables de les juftifier auprès du Roi (27). Las Cafas, que 
fes grandes qualités firent juger néceflaire aux Indes , fut honoré du titre de 
Protecteur des Indiens , avec cent pefos d’appointemens, & l’ordre d’ac- 
compagner les Commiffaires , pour les aider de fon crédit aupres des Na- 
turels du Païs, & les inftruire de tout ce qu’ils ne devoient pas ignorer. 
Dans le même tems, on vit arriver en Efpagne quatorze Religieux de l’Or- 
dre de Saint François, tous envoïés de differens Couvents de Picardie, qui 
vinrent offrir d'aller facrifier leur vie pour la converfion des Indiens. On 
comptoit , entreux, un Frere du Roi d'Écoffe, aufli refpectable par fa fain- 


ploïé avant l'âge de vingt ans, ni après cin- 
quante; 4° qu'il n'y eût jamais à la fois 
plus d’un tiers du Village dans les Mines, & 
que le même tiers n'y pafsât que deux mois 
de fuite; s° que les Femmes n’y fuffent 
point emploïées, à moins qu’elles ne s’y of- 
friflent d’elles-mêmes , avec l'agrément de 
leurs Maris; 6° que les Mineurs gardaffent 
jufqu'au tems de la fonte ce qu'ils auroient 
tiré des Mineraux , pour le porter alors au 
rendez-vous, fous la conduite du Vifiteur 
& du Cacique, & que du produit on fit 
trois parts égales , la premiere pour le Roi, 
& les deux autres pour être diftribuées en- 
tre le Cacique, le Mineur & la Bourgade, 
en prélevant néanmoins les frais de la fonte, 
les outils & toutes les dépenfes communes ; 
7° que dans toute l'ffle il y eût douze Mi- 
neurs Caftillans , dont l'emploi feroit de dé- 
couvrir les Mines & de les montrer aux 


Tome XIT, 


Indiens, & dont les appointemens étoient 
aflurés moitié fur le Tréfor, & moitié fur 
les Indiens; #2 que les Efpaznols, qui au- 
roient des Efclaves Caraïbes , pourroient les 
emploïer aux Mines, mais à condition de 
païer au Rai le dixiéme , s'ils étoient mariés, 
& le feptiéme s'ils ne l'écoient pas; & que 
le Roï fourniroit des Caravelles pour en- 
lever de ces fortes d'Efclaves, mais avec 
défenfe, fous peine de la vie, de courir fur 
d'autres que des Cannibales. 11 y avoit un 
grand nombre d'autres articles, mais moins 
importans. Herrera , feconde Décade , Liv. 
2. chap. 4, $ & 6. Hift. de Saint-Domin- 
gue, Liv, $. pages 144 & fuiv. 

(27) Signant contre leur gré, dit Herrera, 
ils y mirent un certain trait de plume, afin 
qu'à l'arrivée du Roi ils puffent dire qu'ils 
y avoient été contraints par le Cardinal, 


ibid , chap. 6, 
Bb 
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teté que pat fa naiffance (218); & leur Chef, nomméle Pere Remi, avoit 
déja prèché l'Evangile dans les Indes. Le Cardinal, qui étoit du mème Or- 
dre, donna des louanges à leur zele & leur procura toutes fortes de com- 
modités pour le paflage. 

On avoit armé à Seville , un Navire, qui fe trouva trop petit pour le 
nombre de ceux qui devoient s’y embarquer , & qui fut abandonné aux 
Commiflaires , tandis que Las Cafas & Zuazo monterent fur le premier qui 
fut en état de mettre à la voile. Ces deux Bâtimens n’aïant pas laiffé d’arri- 
ver enfemble à Portoric, Las Cafas auroit fouhaité de faire le refte du 
voiage fur celui des Commiflaires ; mais ces Peres, qui n’ignoroient pas fes 
démêlés avec les principaux Officiers de l'Efpagnole , & qui craignirent 
qu'une liaifon trop étroite avec lui n'eût quelque apparence de patalité , 
le prierent d'entrer dans leurs vües. 1ls mouillerent à San-Domingo le 2 de 
Décembre ; & le Vaifleau, qui portoit Las Cafas & Zuazo, n’y arriva que 
treize jours après (29). D'autres événemens fe préfentent ici , dans l’ordre 
des années ; mais il eft important de fuivre un récit, qui conduit à des 
révolutions fort intereffantes, & de faire une courte peinture du Gouverne- 
ment des Jeronimites. 

À leur arrivée , les Officiers de l’Ifle aïant demandé à voir leurs Provi- 
fions , ils ne firent pas difficulté de les montrer; & tour le monde en écouta 
la lecture avec foumiflion. Ils s’éroient logés d’abord au Couvent des Fran- 
cifcains ; mais après avoir fait reconnoître leur antorité , ils prirent poffef- 
lion du Palais de l’Audience roïale. Bientôt il s’éleva quelques murmures, 
fur le bruit qui s'éroit répandu qu’ils devoient abolir les Départemens. Ce- 
pendant ils les appaiferent aufli-tôt par un coup de vigueur , qui releva les 
efperances de ceux qui avoient des Indiens en leur pouvoir. Un des prin- 
cipaux Officiers ; qu'on lui fit connoître pour l’auteur du bruit dont on 
avoit paru s’offenfer , reçut d'eux une correction févere , & fut mème in- 
terdit peu de jours après, avec une amende de dix pefos d'or ; pour avoir 
maltraité un Particulier qu'il foupçonnoit de lui avoir attiré cer affront. 
Enfuite ils firent publier qu'il n’y avoit rien de décidé touchant les Indiens ; 
qu'ils alloient donner tous leurs foins à s’inftruire du fond des chofes, & 
qu'ils ne regleroient rien qu'après une mère déliberation. Dans l'intervalle 
néanmoins , ils déclarerent libres tous les Indiens dont les Maîtres écoient 
abfens; mais les ordres qu'ils avoient apportés là-deflus éroient fi précis, 
qu'ils ne fouffroient point d'explication. L’Adminiftrateur arriva, & fe con- 
duifit auf avec autant de prudence que de fermeté. Après avoir reglé la 
Juftice civile, il établit une fage Police , 1l fit conftruire plufieurs Edifices 
publics, & fon adminiftration ne fit naître aucune plainte. Les Jeronimites 
continuant de leur côté , avec le même efprit de douceur, on étoit déja 
revenu de la fraïeur qu'avoit caufée la nouvelle de leur Commiflion. Ils 
avoient même diftribué, dans la Ville & dans les Habitations efpagnoles , 
les Indiens qu'ils avoienr ôtés aux abfens ; & lorfqu’on leur vit d’ailleurs 
apporter tous leurs foins à corriger les abus qui s’éroienc gliflés dans les 
Départemens , tout le monde demeura perfuadé qu'ils n'avoient pas deffein 
d’y porter la moindre atteinte. 

C’étoit effectivement leur intention; mais rien n'étoit fi contraire aux 

(28) Ibidem, (29) Jbidem, chap, 32, 
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vûes de Las Cafas, qui jugcoit indifpenfablement néceffaire d'attaquer Le = 
mal dans fa fource. Ce qui portoit les autres à le laïffer fubfifter, c’étoit UM enree 
la crainte que les Indiens, rendus à eux-mêmes, ne vouluffent plus recevoir : 15164 ï 
les lumieres de la Foi. On affuroit même que leur ftupidité naturelle les 
rendoit incapables d’y rien comprendre; d’où l’on concluoit que le feul 
moïen de les faire vivre en Hommes étoit de les laiffer fous le joug. Les 
Jeronimites fe contenterent donc de leur procurer tous les PR LT CHI 
qu'ils pouvoient recevoir dans un véritable Efclavage. Ils mirent eñ vigueur 
toutes les anciennes Ordonnances ; ils en firent de nouvelles, avec les plus 
fages mefures pour en affurer l’exécution. Mais ce frein ne fufifoit pas 
pour arrêter la cupidité, & Las Cafas s’emportoit avec raifon contre les Dé- 
partemens. 

Ses repréfentations furent d’abord affez moderées ; mais lorfqu’il les vit sa conduite; 
fans effet, il pafla aux invectives & aux menaces. Il fit valoir fa qualité de 
Protecteur des Indiens , qu'il voïoit , difoit-il , dans une cruelle oppreflion , 
malgré les ordres formels de la Cour. Cette conduite , que la douceur conf- 
tante des Jeronimites fit regarder comme un emportement , lui attira tant 
de haine , que pour mettre fa vie en sûreté, il fut obligé de fe renfermer 
dans le Couvent des Dominiquains. IL écrivit en Cour contre les Commif- 
faires , qui ne manquerent pas d'écrire aufli, & qui étant écoutés avec plus 
de faveur , reçurent l’ordre de le renvoïer en Efpagne. Mais il l'avoir pré- Il repañfe er 
venu; & n'aïant pü contenir fon indignation lorfqu'il les avoit vüs dé- EE 
clarer enfin qu'on ne toucheroit pas aux Départemens, il s’étoit embarqué 
fur le premier V'aiffeau qui avoit fait voile en Europe. 

En arrivant, 1l s’écoit rendu à Aranjuez , pour y porter fes plaintes au Dans quelle 
Cardinal Ximenès. Il ne pur voir ce Miniftre, qui étoit dangereufement Soft 
malade. Le Roi Charles devant arriver bientôr à Valladolid, fa reffource 
fut de l'aller attendre dans certe Ville. Il y fut fuivi de près par le Pere 
de Manzanedo , un des trois Conumiffaires de l’Efpagnole , envoié par fes 
deux Collegues , pour répondre aux accufarions du Protecteur des Indiens. 

Ce Religieux fut d’abord mieux reçu , que fon adverfaire , de tous ceux qui 
compofoient le Confeil : mais il avoit en tête un Homme ; dont la conftance 
m’évoit pas capable de fe rebuter. On appritbienrôt que le nouveau Monar- 
que de l'Efpagne étoit arrivé à Villa-Viciofa, & que de-là il avoit pris la 
route de Tordefillas, pour rendre vifite à la Reine fa Mere. Cn fut informé 
‘en mème-teims que le Cardinal Ximenès étoit mort; que les Grands avoient 
repréfenré au Roi le tort que ce Miniftre leur avoit fait en voulant leur 
ôter Jes Départemens ; que les Seigneurs Flamands , qui éroient tout-puiffans 
à la Cour, avoient demandé d’entrer en part des avantages du Nouveau 
Monde, & que ce jeune Prince , fans en prévoir les conféquences , n’avoit 
pas fait difficulté d'accorder tout ce qu’on lui avoit demandé. Ces nouvelles 
allarmerent vivement Las Cafas, qui, malgré fes liaifons avec M. de Chie- 
vres , avoit fait inutilement de fortes repréfentations fur cette liberalité du 
Roi. Enfin , il propofa un moïen , qu'il crut infaillible, pour affurer quel-  Moïen qu'il 
que foulagement à fes chers Indiens. Ce fut d’envoïer des Négres & des propois pour 
Laboureurs, dans tous les lieux où les Efpagnols avoient commencé à s’é- dieu 
ablir. Ce projet, qu'il fit goûter d’abord à M, de CREME > au Cardinal 
Bb 
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Adrien, & à d’autres Seigneurs Flamands, paffa au Confeil des Indes (30) ; & 
le Roi figna une Ordonnance, pour faire tranfporter quatre mille Negres 
aux grandes Antilles. Un Seigneur Flamand , Grand-Maïître de la Maifon 
de ce Prince, en obtint le Privilege : mais il le vendit aux Génois (31), qui 
mirent leurs Négres à fort haut prix ; & cet incident fit évanouir tous les 
avantages qu'on s'en étoit promis. is 
Manzanedo n'étoit pas moins aétif que Las Cafas; mais il ne trouva point 
le même zele dans fes Amis; & quoiqu'il eût obtenu des audiences favo- 
rables , il comprit que le regne des Commiffaires étoit paflé (32). La Coin 
miflion des Jeronimites n’avoit pas dû plaire à l’Evèque de Burgos ; & ce 
Prélat , qui fe retrouvoit, par la mort du Cardinal Ximenès, à la tête des 
affaires des Indes, n’attendit pas long-tems pour la faire révoquer. Un dé- 
mêlé fort vif, entre les Commiffaires & les Officiers roïaux de l’Efpagnole, 
pour élection d’un Député qui devoit venir féliciter le Roi fur fon ave- 
nement au Trône, ne contribua pas peu à cette révocation. Zuazo , quiavoit 
pris parti pour les Commiflaires , {e vit entraîné dans leur difgrace, & 
Rodrigue de Figueroa fut nommé pour lui fucceder. Las Cafas ne laifla 
point échapper une fi belle occafion de faire la guerre aux Départemens. 
Il fit même entrer les Seigneurs Flamands dans fa caufe ; & leurs raifons 
firent d'autant plus d’impreflion fur le Roi, qu'ils parloient contre eux- 
mêmes. Mais les Efpagnols aïant embraffé l’opinion contraire, le Roi, qui 
ne fe crut pas encore €n état de porter une décifion abfolue fur un point fi 
contefté, prit le parti de donner un plein pouvoir à Figueroa, pour agir 
d’une maniere convenable aux circonftances, avec avis des plus fages & des plus 
fidéles Officiers que HER eût alors aux Indes. Las Cafas s’éroit plaint, 
dans une audience particuliere, que fous prétexte d’enlever des Caraïbes, 
pour en faire des Éfclaves, on enlevoit indifféremment toute forte d’in- 
diens. Il avoit repréfenté, fur tout, le malheur des Infulaires de la Tri- 
nité, gens doux & fociables, qui coutoient rifque de fe voir détruits juf- 
qu'au dernier (33), fi l’on n'apportoit quelque remede à ce brigandage, 
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On fe dégoûte 
des Commiffai- 
res Jeronimites. 


Las Cafas eft 
appuié par les 
Œigneurs Fla- 
mans, 


(30) Il étoit alors compofé de l'Evèque 
de Burgos, de Fernand de Vega, Grand 
Commandeur de Caftille, de Dom Garric 
de Padilla, de Zapata, de Dom Pierre Mar- 
tyr d’Anglerie, & Dom Francifco de los 
Cabos ; fans parler de M. de Chievres, qui 
entroit dans toutes les affaires , & du Doyen 
de Befançon , qui depuis la mort de Sauva- 

e, Grand Chancelier, faifoit toutes les 
Édious de cerre Charge & entroit dans 
tous les Confeils. 

(31) Pour la fomme de 23 mille Ducars. 

(32) Il prend le parti de retourner dans 
fon Couvent. 

(33) L'année précédente, Jean Bono, Pi- 
lote de Bifcaye, aïant abordé dans cette 
Ifle, y fut reçu plus civilement quil ne de- 
voit lefperer , après routes les perfidies que 
ces pauvres Indiens avoieur eflurées de fa 


Nation. Il jes affura qu'il étoit venu pour 
vivre avec eux. Ses carefles & fes préfens 
les engagerent à lui bâtir une Maïfon, de ja 
grandeur qu'il parut defirer. Elle pouvoit con- 
tenir environ cent perfonnes. Lorfqu’elle fur 
achevée , il invita les Indiens du Canton à 
venir voir quelque chofe de merveilleux , 
qu'il promit de leur montrer. Ce Peuple 
crédule entra fans défiance dans la Maïfon ; 
& la foule y devint fi grande qu’on ne pou- 
voit s'y remuer. C'étoit l’occafion fur la- 
quelle Bono avoit compté. Soixante Hom- 
mes bien armés , qui compofoient fon Equi- 
page, s'afemblerent à Ja porte, préfente- 
rent l'épée nue & le bout de leurs arquebu- 
fes aux Indiens, & les menacerent non- 
feulement de les égorger, à mefure qu'ils 
tenteroient de fortir, mais de les brüler vifs 
s'ils entreprenoient de faire la moindre ré- 
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Ses plaintes furent écoutées favorablement ; & le nouvel Adminiftrateur eut 
ordre de rendre la liberté à rant de Malheureux. 

Mais il en trouva le nombre fort diminué, dans lIfle Efpagnole , par une 
maladie qui ne s’y étoit pas encore fait fentir depuis les découvertes , & 
qui, s'étant communiquée dans les Ifles voifines , y fit périr une fi grande 
quantité d’Indiens , qu'à peine auroit-on pü croire qu’elles euffent jamais 
été peuplées. Il y a beaucoup d'apparence que ce trifte préfent leur étoit venu 
de l'Europe , quoiqu'Herrera paroifle perfuadé qu’il étoit naturel aux Habi- 
birans de toutes les Parties des Indes (34). S'il n'eüt pas été nouveau pour les 
Infulaires de l’'Efpagnole , l'expérience leur auroit appris quelque remede ; mais 
lorfqu'ils fe fentirent attaqués , 1ls ne penferent qu'a {e jerter dans les Rivieres, 
pour chercher du foulagement au feu qui les dévoroit; & le même Hiftorien 
reconnoît que la mortalité n'eut pas d'autre caufe. Ce fléau , qui n’étoit tom- 
bé que fur les Indiens , fut fuivi d’un autre, dont les effets furent communs 
aux deux Nations. Qn vit paroïtre , dans l’Ifle Efpagnole & dans celle de 
Portoric, une fi prodigieufe quantité de Fourmis , que la furface de la terre 
en fut couverte. Celles de Portoric étoient armées d’aiguillons , dont les pic- 
quüres caufoient une douleur plus vive que celles des Guêpes. Elles pénétroient 
dans toutes fortes de lieux ; & l’on étoit contraint , pour prendre un peu de 
repos , de placer les lits fur de grands baflins d’eau. Dans l’Efpagnole , elles 
s’atracherent aux arbres qu’elles atraquerent d’abord par la racine, & qu’elles 
rendoient aufli fecs & aufli noirs que s'ils euflent été brülés par le feu du 
Ciel (35). En vain les noïoit-on dans l’eau. Un inftant après, il en repa- 
roifloit le mème nombre. On emploïa le feu , qui n'eut pas plus de fuccès ; 
& fouvent , après avoir brülé des monceaux de leurs œufs, qu’on trouvoir 
dans la terre jufqn'à la hauteur de quatre palmes , on voïoit {ortir le lende- 
main , des mêmes endroits , de nouvelles Iégions de ces Infeftes. Après avoir 
épuifé toutes les reflouces humaines, on s’adrefla au Ciel, par des céréme- 
nies & des vœux fort bizarres (36) , auxquels on attribua la fin du mal. Toutes 


fiftance. Ces Malheureux , au nombre de 
180, fe laifferent prendre l’un après l'autre, 
furent liés de.même , conduits au Navire, 
. LA De 
jettés au fond de caille, & tranfportés pour 
l'efclavage à Portoric, où ils ne faifoienr 
qu'arriver lorfque Las Cafas y avoit paflé 
avec les Jeronimites. Herrera , idem, ch 12. 
(34) » Ceux, dit Hergera, qui ont re- 
» cherché les antiquités du Païs, affurent 
n que ce malne venoit pas de Caftille , & 
» qu'il étoit naturel aux Indiens ; qu'ils en 
» étoient atteints de tems en tems, & qu'il 
» en arrivoirt de même dans toutes les au- 
» tres Ifles & Terre-ferme des Indes occi- 
» dentales ; que s'il avoit été porté de Caf- 
» tille, if n'eût attaqué que les Caftillans, 
» au lieu qu'alors & depuis, on n’a pas fçù 
» qu'ils én aïent été frappés; enfin qu'il y 
» ad'ailleurs, dans les Indes, des maladies 
#n qui attaquent les Caftillans & non Îles 
» Indiens; & d'autres, qui attaquent les 


5» Caftillans nés dans les Indes ; & non ceux 
» qui y paflent de Cafille , ni les Indiens 
» mêmes, Liv. 3. ch. 14. 

(35) Surtout les Orangers, qui étoient 
très beaux & en nombre infini, Îes Grena- 
diers , & les Cafliers, dont le nombre étoir 
Ji grand qu'il auroit pi fuffirepour en fournir 
toute l'Europe & l’Afe, Ibidem, L'Hifto- 
rien de Saint-Domingue fait dire à Herrera , 
des Cannes de fucre , ce qu'il dit des Caf- 
fiers. Il ne s'eft pas fouvenu d'avoir obfervé 
dans un autre endroit, que la même an- 
nce, les Caftillans n’avoient encore des Can- 
nes de fucre que dans leurs Jardins. 

(36) » Les Caftillans jugerent à propos 
de prendre quelque Saint pour Avocat, & 
de le tirer aw fort. Après une Proceflion 
folemnelle ils jeterent le fort, qui tomba 
» fur Saint Saturnin. Ils le reconnurent 
auffi-tôt pour leur: Patron, avec toutes les 
> réjouiflances poflibles , comme ils ont tou 
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les Plantes , qui avoient été attaquées , périrent entiérement ; mais celles 
qu'on leur fit fucceder en vinrent plus vite, & produifirent prefqu'aufli-rôt 
des fruits (37). À peine FIfle étoir-elle délivrée de cette plaie , qu'elle eut 
beaucoup à fouffrir de la voracité d’un grand nombre de Chiens, échappés 
des Habitations. Ils s’attacherent particuliérement aux Porcs fauvages , qui 
avoient multiplié d’une maniere furprenante depuis l’'Etabliffement des Efpa- 
gnois , & qui fe nourriflant d’excellens fruits , ou de racines fort délicates , 
avoient la chair exquife. Les Veaux ne furent pas plus épargnes , à mefure 
qu'ils naïfloient dans les Pâturages. Enfin le dommage fut extrème , & l'on 
n'eut pas peu de peine à l’arrèter (38). 

Ce fut dans ces circonftances, que Figueroa mouilla au Port de San-Domingo. 
Son Prédécefleur , dégoüré de la fortune & de l'ambition par les mauvais 
offices qu'on lui avoir rendus à la Cour , avoit déja pris le parti d’abandon- 
ner fon Emploi , pour mener une vie privée ; & les Jeronimites , à qui le 
Roi fufoit dire, par le nouvel Adminiftrateur , qu'il étoit content de leurs 
fervices , mais qu'ils pouvoient revenir en Efpagne , n'attendirent pas d’autres 
ordres pour repafler la Mer. Ils fe rendirent à Barcelone , où le Roi étoit 
alors ; dans le deffein de lui rendre compte de leur adminifiration, & de l'é- 
tac ou ils avoient laiffé les Indes. Ils vouloient l’informer que le défordre des 
Colonies du Nouveau Monde venoit du défaut de fubordination , & des Par- 
tis dont elles étoient déchirées. Ils avoient à fe plaindre particuliérement du 
Tréforier Général , dans lequel ils prétendoient que les Factieux trouvoient 
toujours une protection füre , & les gens de bien un Ennemu déclaré, qui 
n’épargnoit pas la calomnie pour les perdre, comme il venoit d'arriver à Zza7o, 
& qui s’attachoit furtout à perfécuter ceux qu'il croïoit dans les intérèrs de 
de lAmiral , dont il avoit caufé toutes les difgraces. Mais les Amis de ce re- 
doutable Officier, qui fe défierent apparemment de leur deffein , eurent affez 
de crédit pour leur fermer l’accès de la Cour. Après avoir long-rems folliciré 
une Audience , fans la pouvoir obtenir , ils prirent enfin, comme leur Col- 
legue , le parti de retourner à leurs Exercices monaftiques (39). 

Las Cafas , aufli peu capable d’être rebuté par l’exemple d'autrui ; que 
par le mauvais faccès des deux propoltions qu’il avoit fait agréer (40) , s’ef- 
forçoit alors de faire entrer l'Evèque de Burgos dans un nouveau projet , dont 
il lui promettoit autant d'avantage pour la Couronne d’Efpagne , que pour 
l'avancement de la Religion. Mais, ce Prélat s'étant excufé fur Le caractere du 
Roi, qui n'aimoit pas les entreprifes où il ne voïoir de certain que de la 
dépenfe , 1l eut recours encore aux Seigneurs Flamans. Il croïoit avoir trou- 
vé, dans fon expérience & fes réflexions , un moïen für d'établir une Co- 
lonie qui devoit être d’un grand profit pour l'Etat; & fa confiance alloit jufqu'à 


» jours fait deouis ; & l'on vit par expé- (39) Hiftoire de Saint-Domingue , Liv. 5. 

» rience que le mal diminua; & sil ne page 163. 

» fût pas appaifé tout-à-fait, les péchés (40) On a vû ce qui fit manquer le pre- 

» des Hommes en furent la caufe. /bidem. mier. Le fecond avoit été exécuté, quoi- 
(37) Jbidem. qu'avec beaucoup de peine; mais deux cens 
(38) bidem. On verra d’autres effets de ces Déferteurs, qu'il avoit fait embarquer à 

terribles Animaux, qui avoient tant depart Cadix, lui avoient été débauchés tous, en 

aux conquêtes des Caftillans, paflant à Portoric. 


_ 
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répondre du fuccès , fi dans le Païs , qu'il vouloit choifir , on ne permettoit à per- 
fonne de s'établir fans fon confentement. Les cruautés des Efpagnols aïant alie- 
né tous les Indiens , il vouloit faire prendre à fes Colons un habit particulier , 

our faire croire aux Naturels du Pais qu’ils étoient d’une autre Nation. Cet 
Fe devoit être blanc , avec une Croix à peu près femblable à celle de POr- 
dre de Calatrava ; & Las Cafas portoir fes vües jufqu’à vouloir fonder dans 
la fuite un .Ordre Militaire de cent cinquante Chevaliers, qu’il fe attoit de 
faire approuver par le Saint Siège & par le Roi Catholique (41). 

Ce Plan fur approuve de Chievres & de la Chaux , fes deux Protecteurs 
déclarés. Le Chancelier Gatinara promit aufli fon fuffrage ; mais quelques né- 
gociations avec la France aïant conduit le Chancelier & de Chievres fur la 
Frontiere , les propofñtions de Las Cafas furent fi peu goütées du Confeil , que 
dans le premier mouvement de fon impatience , il prit une réfolurion , où la 
pa fut moins confulrée que {on zele. Il alla trouver tous ceux qui avoient 
e titre de Prédicateursou de Théologiens du Roi , & les engagea , au nombre 
de huit, à fe rendre au Confeil , pour y déclarer que Îes Seigneurs dont il 
étoit compofé répondroient à Dieu de tout le mal qui fe commettoit dans les 
Indes , puifqu’après tant de repréfentations ils ne vouloient pas y apporter le 
reméde qui dépendoit d'eux. Le Pere Michel de Salamanque , Dominiquain , 
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A&ion hardie 
de Las Cafas, & 
de quelques au- 
tresThéologiens. 


Ils entrent au 


qu'ils choifirent pour leur Orateur, expofa, fans ménagement, tout ce robe 
: ; Me : ; à ent du 
que le Prore@eur des Indiens lui avoit infpiré. On eut la patience de l’écou- time, 


rer : mais lorfqu'il eut fini, l’Evèque de Burgos, le regardant d’un œil févere, 
lui demanda d’où venoit cette hardiefle, & depuis quand les Prédicateurs fe 
méloient du Gouvernement ? La Fuente , autre Docteur , répondit qu'ils étoient 
chargés des intérèts de la Maifon de Dieu , pour lefquels ils devoient être 
prêts à donner leur vie; qu'il n’étoit pas furprenant que des Docteurs en Théo- 
logie, qui pouvoient être confultés par un Concile général , dennaffent des 
avis aux Miniftres des Rois; qu'ils venoient donc, par office, leur décla- 
rer que fi l’on ne réformoit pas les abus qui s’étoient introduits dans les In- 
des, ils monteroïient en Chaire, pour attaquer publiquement ceux qui vio- 
loient la Loi de Dieu, & qui négligeoient le fervice du Roi; fans quoi, ils 
croiroient manquer à la plus eflentielle de leur obligation , qui étoit d’accom: 
plir & de prècher l'Evangile. Dom Garcie de Padilla , qui étoit Homme de 
lavoir, prit la parole, & dir que jufqu'alors le Confeil avoit fair tout ce qu'il 


Comment its y 
font reçus, 


(ai) Le dérail de fes vües fait honneur 
à fon imagination, dans le récit d'Hetrera. 
FI demandoit mille lieues de Côtes, depuis 
Rio Dolce jufqu'au Fleuve de los Aracuas, 
à deffein, fuivant l'Hiftorien , de débufquer 
Pedrarias de la Terre-ferme. En deux an- 
nées il fe flatroit d’apprivoifer & de civili- 
fer dix mille Indiens. En trois ans, il pro- 
mettoit de leur impofer un tribut der 5000 
Ducats , & de le: faire monter à 60000 dans 
l'efpace de dix ans. Il vouloit bâtir trois 
Bourgades, chacune avec fa citadelle & 
cinquante de fes Chevaliers. Il devoir s’inf- 
truire avec foin de cous les lieux où l'on 


trouvoit de l'or, pour en informer le Roi; 
mener avec lui douze Miflionrairés qui Jui 
fuffent foumis , dix Infulaires de l’Ifle Efpaz 
gnole, & tous les Indiens qui avoieut été 
tranfportés de la Terre ferme dans cette 
Ille. Pour l’entretien de fes Chevaliers , il 
ne demandoit que le douziéme de ce que 
le Roi devoit retirer du Païs ;. maïs il: vou- 
loit que ce revenu fût continué à leur pofté- 
rité , jufqu'à ta quatriéme génération , qu'ils 
fuflent créés Chevaliers aux Eperons dorés, 
& que toute leur race füt à jamais exempte 
de taxes & d'impôts. Le même, Liv. 4. ch, 2. 
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avoit dû ; témoins les Aëtes mêmes , qu'on vouloit bien leur comiuniquer ; 
quoique leur préfomprion ne mérirât point cette condefcendance , mais pour 
leur faire fentir combienils s’étoient oubliés. La Fuente repartit » qu'on de- 
» voir leur montrer en effet ces Adtes, & qu'ils étoient difpofés à les louer, 
» s'ils les trouvoient dignes de louanges ; mais que fi la juftice y étoit bleffée , 
» ils prononceroient anathème contre les Auteurs; extrémité à laquelle ils ne 
5 sie que leurs Seigneuries vouluffent les obliger (42). 

Le jour fuivant, ils furent appellés au Confeil , pour y entendre la lec- 
ture de toutes les Ordonnances qui avoient été dreffées pour les Indes. Le Pré- 
fident reçut leurs objections avec beaucoup de douceur. On leur promit mème 
de les examiner , & d’avoir égard à leurs avis. Las Cafas attendit quel feroit 
l’effer d’une démarche de cer éclat, & ne cefla point de folliciter Gatinara & 
de Chievres , qui étoient revenus à la Cour. Mais n’apprenant rien de favo- 
rable , 1l fit une nouvelle tentative auprès des Seigneurs Flamands. Ces Etran- 
gers, qui n'étoient pas fichés de trouver les Miniftres Efpagnols en défaut, 
pour en prendre occalion de fe rendre plus néceffaires ,; lui confeillerent de 
récufer cout le Confeil des Indes , & particuliérement l'Evèque de Burgos. Il 
faific cette ouverture ; & par le crédit de ceux qui lui en avoient fait naître 
l'idée , 1l obtint une Junte extraordinaire (43). Son Plan y fut examiné avec 
foin , & généralement approuvé ; à l’exception que les mille lieues de Cô- 
tes, qu'il demandoit , furent réduites à trois cens, ne le Golfe de Paria 
jufqu'à Sainte-Marie. A la vérité , cette décifion ne fut pas plutôt publiée , 
qu’elle parut caufer un foulevement général, Quantité de perfonnes , nou- 
vellement arrivées des Indes, & rout le Confeil récufé , en parlerent comme 
d’une extravagance , qui n’étoit propre qu'a jetter l'Etat dans une dépenfe inu- 
tile , & dont on ne pouvoit efpérer de fuccès. Malheureufement pour Las 
Cafas , cette opinion ne fut que trop juftifiée par l'événement, Cependant, mal- 
gré les repréfentations de fes Adverfaires , qui demanderent même que les 
Délibérations fuffent recommencées , fon éloquence fçut détruire toutes les 
objections. On lui oppofa tout ce qu’on avoit publié jufqu’alors du mauvais na- 
turel des Indiens , de leur ftupidité, de leur inconftance, de leur penchant pour 
les vices les plus odieux, de leur perfidie & de leur cruauté , de leur éloigne- 
ment pour l'Evangile & pour toutes fortes d’inftruétions ; enfin de leur aver- 
fion comme invincible pour le travail. Il en fit une autre peinture , qui re- 
jettoit la plüpart de ces imputations fur la tyrannie & les barbares excès de 
leurs nouveaux Maïtres. À ceux qui fembloient mal juger de fes propres inten- 
tions , il répondit que fa conduite ; fes mœurs, & la dignité du Sacerdoce , 
dont il avoit l'honneur d’être revêtu , devoient le mettre à couvert de ces 
injurieufes défiances ; fans compter qu’il promettoit ,; comme il lavoit tou- 
jours offert , de contribuer de vingt ou trente mille écus à fon entreprife. Il 


(42) Ibid, chap. 1. Grand Veneur & Confiller d'Etat; de Var- 
(43) Elle fut compofée de Dom Jean gas, qui avoit été grand Tréforier du Feu 
Manuel, qui avoit été Favori du feu Roi Roi, du Cardinal Adrien, Grand Inquif- 
Philippe 1, Pere de Charles; de Dom Al- teur d'Efpagne , & de tous les Seigneurs 
fonfe Tellez, Frere aîné du Marquis de Flamands qui entroient au Confcil, sbid, 
Vilans, tous deux du Confeil d'Etat & de chap. 3, 
gelui de la Guerre ; du Marquis d'Aguilar, 


ne 
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ne fe défendit pas avec moins de force contre le reproche d’avoir engagé Le 
Cardinal Ximenès à faire pañler des Jeronimites aux Indes, & d’avoir bien- 
tôt vécu fi mal avec eux , qu'il avoit abandonné fa Commiflion de Protec- 
teur des Indiens , pour venir apporter fes plaintes en Efpagne (44). Enfin, 
fur l’article du nouveau revenu qu'il promettoit à la Couronne , il fit voir , 
par des raifonnemens fans réplique , que tout dépendoit du zele & de la fidé- 
lité dans l’adminiftration ; & Pan fes raifons par l'exemple , il prouva 
que depuis quelques années que Dom Pedrarias d’Avila commandoit dans la 
Caftille d’or, le Roi n’avoit pas dépenfé moins de cinquante-quatre mille 
ducats pour cet Etabliffement , & n’avoit pas tiré pour fon. quint plus de trois 
imille Pefos ; tandis que les profits du Gouverneur & de fes Officiers montoient 
à plus d’un million d’or (45). Ses réponfes & fes preuves durent porter la 
conviction dans tous les efprits , puifque la décifion de la Junte fut confir- 
imce, & que les Provifions du nouveau Gouverneur aïant été fignées , les 
ordres furent donnés pour l'armement des Vaifleaux qui devoient tranfporter 
la nouvelle Colonie. 


Mais 1l auroit manqué quelque chofe à la victoire du Protecteur des Indieris ;. 


fi l'on n’eüc rien ftatué pour le foulagement des Habitans naturels de l’Ifle Efpa- 
gnole & des autres Colonies actuelles du Nouveau Monde. Ce fut comme 
un fecond triomphe , qu'il obtint avant fon départ , & dont il eut la princi- 
pale obligation au crédit des Seigneurs Flamands. Herrera entre ici dans un cu- 
rieux détail. 

Dom Juan de Quevedo , Evèque de Sainte-Marie l’ancienne du Darien, 
étoit arrivé en Efpagne pendant le cours de ces conteftations; & c’étoir lui qui 
avoir apporté les trois mille Pefos, que Pedrarias envoïoit pour le quint du 
Roi. Il s’éroit attaché aux Seigneurs Flamands , après avoir reconnu ce qu'il 
pouvoit efpérer de leur crédit pour le fuccès de fes prétentions. Un jour que le 
Docteur Mota , qui avoit fuccedé à Fonfeca dans le Siége de Badajos, & qui 
étoit un des principaux Partifans de la Caufe des Indiens , donnoit à diner 
a ce Prélar, Las Cafas fe trouva au nombre des Convives , avec Doim Juan 
de Zuniga , Frere du Comte de Miranda , qui fut enfuite Gouverneur de 
Philippe II. & Dom Diegue Colomb, Amiral des Indes. Après la table , le 
difcours tomba fur les Indes ; & Las Cafas , plein de fes idées , fit un repro- 
che à l’Evèque du Darien , de n'avoir pas emploïé la voie des cenfures , con- 
tre Pedrarias & fes Officiers, pour arrêter les vexations tyranniques qu’ils 
exerçoient fur les Naturels du Païs. Comme ils ne s’accordoient pas fur rous 
les points, la difpute devint fi vive, que l’Evèque de Badajos fe vit dans la 
néceflité de l’arrèter. Ce Prélat, étant allé enfuire au Confeil , ne manqua 
point de rapporter au Roi cé qui venoit de fe pañfer chez lui , entre l’'Evèque 
du Darien & Las Cafas. Charles, qui ne defiroit que l’occafion de s’inftruire, 
fit avertir les deux Parties de fe trouver au Confeil, deux jours après, & 
donna ordre à l’Amiral de s’y rendre aufli, avec un Religieux de Saint Fran- 


çois, qui étoit arrivé depuis peu de l’Ifle Efpagnole, & qui gardoit encore 


(44) On eut la malignité de prétendre que peu de cas de lui, £bidem. 
c'étoit par cette raifon qu'à fon retour il (45) Il explique jufqu'aux rufes qu'on 
p'avoit pù obtenir une feule audience du emploïoit pour cette friponnerie. 
Caïdinal, & que ce Prélat avoit paru faire 
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moins de ménagement que Las Cafas fur les intérêts de la Religion & de l'hu- 
manité dans le Nouveau Monde (46). 

Cette Affemblée fut accompagnée de tout ce qui pouvoir fervir à lui don- 
ner de l'éclat. Le Roi parut dans une grande Salle du Palais, fur un Trône 
élevé ; avec tout l’appareil de la Roïauré. De Chievres , l'Amiral Colomb , 
l’'Evèque du Darien & le Licentié Açuirre étoient aflis à fa droite , dans l’or- 
dre où l’on vient de les nommer. Le Chancelier Gatinara, l’'Evèque de Bada- 
jos , & les autres Confeillers d'Etat étoient à fa gauche. Las Cafas & le Fran- 
cifquain fe tinrent debout, vis-à-vis le Roi. Lorfque chacun fut placé, de 
Chievres & le Chancelier, montant chacun de leur côté les déorés du Trône, fe 
mirent à genoux aux pieds du Roi, & lui parlerent quelque tems à voix bafle. 
Enfüite ils reprirent leur place ; & le Chancelier fe tournant vers l’'Evèque du 
Darien, lui dit : » Révérend Evèque , Sa Majefté (47) vous ordonne de parler, 
» fi vousavez quelque chofe à luidire. L'Evèque fe levaauñli-tôt, & répondit 
que les explications qu'ilavoit à donner ne pouvant être communiquées qu’au 
Roi & à fon Confeil,ii fupplioit Sa Majefté de faire éloigner ceux qui ne devoient 
pasles entendre (48). Il infifta même , après un fecond ordre ; & ce ne fut qu'au 
troifiéme , lorfque le Chancelier eut ajouté que tout ce qu'il y avoit de Sei- 
gneurs dans la Salle avoient été pps pour affifter au Confeil , qu'il prit le: 
parti d’obéir. Mais, évirant les détails , 1l fe contenta de déclarer que de- 
puis cinqans, qu'il s'éroit rendu au Continent de l'Amérique , avec la di- 
gnité Epifcopale , 1l ne s'y éroit rien fait pour le Service de Dieu, n1 pour 
celui du Prince ; que le Pais fe perdoit au lieu de s'établir ; que le premier 
Gouverneur qu'il y avoit vù étoit un méchant Homme , que le fecond étoit 
encore pire , & que tout alloit fi mal, qu'il s’étoit cru obligé de pafler en 
Efpagne , pour en informer le Roi. Cependant, comme il étoit queftion de: 
donner fon avis, fur la conduite qu’on devoit tenir à l'égard des Indiens, il 
ajouta que tous ceux qu'il avoit vüs , foit dans le Païs qu'il venoit d’habiter,, 
foit dans les autres lieux où 1l avoit paflé, lui avoient paru nés pour la fer 
vitude ; qu'ils étoient naturellement pervers, & que fon fentiment étoit de: 
ne les pas abandonner à eux-mêmes , mais de les divifer par bandes , & de: 
les mettre fous la difcipline des plus vertueux Efpagnols ; fans quoi l’on n’en: 
feroit jamais des Chrétiens , n1 même des Hommes. 

Lorfque l’Evèque eut ceffé de parler , Las Cafas reçut ordre d’expliquer fes: 
idées ; & l’Hiftorien lui fait cenir le difcours fuivant (49) : 

» Très Haut, très Puiffant Roi & Seigneur , je fuis un des premiers Caf- 
» tillans qui aient fait le Voïage du Nouveau Monde. J'y ai vécu long- 


(46) Herrera obferve qu’il afpiroit à quel- :» Dieu lui faifoit la grace d'accomplir fon: 


que dignité, 2bid , ch. 4. » defir , il reconnoiffoit que la face de 
(47) C'étoit la premiere fois qu’on donnoit + Priam étoit digne du Roïaume , ibid. 

ce titre à Charles , à l’occafion de fon élé- (49) Là-deffus, dit-il, Chievres & le Chan- 

vation à l’Empire dont il venoitde recevoir celier retournerent confulter avec le Roi. 

la nouvelle , 5b1d. Puis, aïant repris leurs places, le Chance- 


(48) L'Hiftorien lui fait faire un préam- lier dit à de Las Cafas ; Meflire Barthelemi, 
bule, qu'il appelle gracieux & élégant : Sa Majefté vous commande de parler. Les: 
» il y avoit plufeurs jours, lui fait.il dire, Flamands l'appelloient ainfi, & Gatinarales 
» qu'il fouhaitoit paflionnément de voir imitoit, quoiqu'italien, 161dem.. 
» cette préfence roïale; & maintenant-que 
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rems , & j'ai vû de mes propres yeux ce qui là pläpart ne rapportent que 


l'honneur d’être meilleur Chrétien qu'un autre , je me fuis fenti porté par 
un mouvement de compaflion naturelle à repafler en Efpagne , pour infor- 
mer le Roi, votre Aïeul , des excès qui fe commettoient dans les Indes. 
Je le trouvai à Placentia. IL eut la bonté de m'écouter ; & dans le deffein 
d'y apporter du remede , il remit l'explication de fes ordres à Seville : 
mais la mort l’aïant furpris en chemin, fa volonté roïale & toutes mes re- 
préfentations demeurerent fans effet. Après fon trépas , je fis mon rap- 
port aux Régens du Roïaume , les Cardinaux Ximenès & Tortofa , qui 
entreprirent de réparer le mal par de fages mefures, mais la plüpart mal 
exécutées. Enfuite , Votre Majefté étant venu prendre poffeffion de fes 
Etats , je lui ai repréfenté la fituation de fes malheureufes Colonies , à la- 
quelle on auroit alors remédié , fi dans le même tems le Grand Chancelier 
n'étoit mort à Sarragoile. Aujourd’hui , je recommence mes travaux 
pour ce grand objet. 

» L'Ennemi de toute vertu ne manque pas de Miniftres , qui tremblent 
de voir l’heureux fuccès de mon zele. Mais, laiffant à part un moment 
ce qui touche la confcience , l’intérèr de Votre Majefté eft ici d’une fi haute 
importance , que les richefles de tous les Etats d'Europe enfemble ne peu- 
vent être comparées à la moindre partie de celles du Nouveau Monde; & 
j'ofe lui dire qu’en lui donnant cet avis , je lui rends un aufñi grand fer- 
vice que jamais Prince en ait reçu de fon Sujer. Non que je prétende au- 
cune efpece de gratification ou de falaire. Ce n’eft pas feulement à fervir 
Votre Majefté que j'afpire. Il eft certain même , que dans toute autre fup- 
pofition que celle d’un ordre exprès , le feul motif de fon fervice ne m’au- 
roit pas ramené des Indes en Europe: mais je crois en rendre beau- 
coup à Dieu, qui eft fi jaloux de fon honneur , que je ne dois pas faire 
un pas pour l'avantage de Votre Majefté , auquel il n’ait la premiere part. 
Aufli le prens - je à témoin que je renonce à toutes fortes de faveurs & de 
récompenfes temporelles ; & fi jamais jen accepte, où moi-même, ou par 
quelqu'un qui les recoive en mon nom, je veux être regardé comme un 
Impofteur &c uu Fauffaire, qui auroit trompé fon Dieu & fon Roi. Appre- 
nez donc , Sire, que les Naturels du Nouveau Monde font capables de 
recevoir la Foi, de prendre de bonnes habitudes , & d’exercer les Actes de 
toutes les vertus. Mais c’eft par la raifon & les bons exemples qu'ils y 
doivent ètreexcités, & non par la violence ; car ils font naturellement 
libres ; ils ont leurs Rois & leurs Seigneurs naturels , qui les gouvernent 
fuivant leurs ufages. À l'égard de ce qu'a dit le-Révérend Evêque , qu'ils 
font nés pour la fervitude , fuivant l’autorité d’Ariftote , fur laquelle il 
paroît qu’il fe fonde , il y a autant de diftance de la vérité à cette propo- 
fition , que du Ciel à la Terre. Quand le Philofophe auroit été de cette 
opinion, comme le Révérend Evèque laffirme, c’étoit un Gentil, qui 


- brüle maintenant dans les Enfers, & dont la doctrine ne doit être ad- 


mife qu’autant qu’elle s’accorde avec celle de l'Evangile. Notre fainte Re- 
ligion, Sire, ne fait acception de perfonne. Elle fe communique à toutes 
Cci 
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_» les Nations du Monde. Elle les reçoit toutes fans diftinétion. Elle n'ote 


» à aucune fa liberté , ni fes Rois; elle ne réduit pas un Peuple à l'efclavage x 
» fous prétexte qu'il y eft condamné par la Nature , comme le Révérend 
» Évèque veut le faire entendre. J'en conclus , Sire, qu'il eft de la der- 
# niere importance , pour Votre Majefté , d'y mettre ordre au commencement 
» de fon Kegne (so). 

Après Las Cafas, le Mifionnaire Francifcain reçut ordre de parler à fon 
tour. Il le fit dans ces termes : » Sire , je reçus ordre de pañler dans l’Ifle 
» Efpagnole, où je demeurai quelques années. On m’y donna la Commif- 
» fion de faire le dénombrement des Indiens, Il y en avoit alors quantité 
» de milliers. Quelque tems après , je fus encore chargé du même ordre, 
» & je trouvaice nombre extrèmement diminué. Sile fang d’Abel , c’eft-à- 
» dire celui d’un feul Mort, injuftement répandu , a crié vangeance & la 
» obtenue du Ciel, Dieu fera-til fourd au cri de ce déluge de fang qu'on 
» ne cefle pas de répandre ? Je conjure donc Votre Majeftc , par le Sang de 
» Notre-Seigneur, & .par les plaies du grand Saint dont je porte l'Habit , 
» d'apporter un prompt remede à dés maux , qui ne manqueroient pas d’at- 
» tirer fur votre Couronne l’indignation & les rigoureux châtimens du 
» fouverain Maître des Rois (51). 

Dom Diegue Colomb eut ordre enfuite de donner fon avis. Les grands 
maux, dit-il, qu'on venoit de repréfenter , n’étoient que trop manitefles ; 
& les Miniftres de la Religion , qui s’étoient tant de fois élevés contr'eux, 
en étoient les véritables témoins. C’étoit juftement qu'après avoir vü l’inu- 
tilité de leur zele, ils fe croïoient obligés d'apporter leurs plaintes au 
pied du Trône. Bientôt les Indes ne feroient plus qu'un vafte défert; & 
lui , qui n’avoit pas d'autre reTource que l’Etablifflement qu'il y avoit ob- 
tenu de la Couronne, ne voïoit déja plus de lieu au Monde où il püt fe 
retirer. [l ajoûta qu'il n’avoit pas eu d'autre motif pour faire le vorage 
d’Efpagne , & qu’il affuroit Sa Majefté que de toutes les affaires qu’elle avoit 
à cerminer , c’étoit une des plus importantes pour fa gloire & fa confcience. 

Aufli-tôt que l’'Amiral eut fini , l'Evèque du Darien demanda la permif- 
fion de parler encore une fois. Mais, après un moment de confultation avec 
le Roi, le Chancelier lui dit que s’il avoit quelque chofe à répliquer, Sa 
Majelté lui ordonnoit de le mettre par écrit, & qu’on y feroit une férieufe 
attention. Ce Prélat fit deux Mémoires, qui regardoient uniquement Pe- 
drarias & la Province du Darien; & dans une Affemblée , qui fe tint chez 
le Chancelier, il déclara qu'il approuvoit les vües & l’entreprife de Las 
Cafas. Mais une fiévre maligne laïant emporté dans l’efpace de trois jours, 
& Charles, étant attendu par fa Flotte, à la Corogne ; pour aller recevoir la 
Couronne de l'Empire, l'affaire des Indes demeura fufpendue. 1] paroîr 
que ce jeune Prince commençoit à craindre que la jaloufie n'eüt quelque 


w 


(so) On s'eft attaché à rendre ce Difcours celle de fes Mémoires, oblige de croive 
tel qu'il eft dans Herrera. L'Hiftorien de qu'il ne la pas tiré de fon imagination 
Saint Domingue en donne un tour différents mais il ne cite point: fa fource, Hiftoire de 
& la confiance qu'on doit à un Ecrivain de Saint-Domingue, Liv. $. pages 174 & fuiv. 
fa profeflion , lorfqu'il vante fa fidélité & (51) Herrera, Tom. 2. Liv. 4. ch. 5. 
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part à la protection déclarée que le Chancelier & les Seigneurs Flamands =". 


accordoient à Las Cafas, & qu'il vouloit attendre des informations moins . 
fafpectes fur un point dont il fentoit l'importance (52). 1S A 


Dernier Voiage de JEAN Draz DE Sozrs, & Découvertes 
au Sud, 


P ENDANT le cours de ces Négociations, qui n’avoient pas duré moins 
d'environ trois ans, plufieurs Avanturiers avoient tenté de nouvelles dé- 
couvertes ; mais la plupart vers le Sud, par un ordre particulier du Roi, 
qui craignoit que les Portugais ne vinflent moiffonner de ce côté-là fes POS 
belles efperances, & qui fe promertoit d’ailleurs, fur les raifonnemens Se A 
des. Cofmographes , de trouver un paflage par cette voie pour le Commerce 

des Moluques. Son impatience avoit été fi vive, qu’aïant fait armer deux 
Vaifleaux, dont 1l avoit donné le commandement à Jean Diaz de Solis , 

le plus habile Navigateur de ce tems, 1l n'avoit point attendu que tous 
les préparatifs fuffent achevés, pour les preffer de lever l'ancre; & l’un 

des deux s’étoit ouvert au moment du départ. Cependant, on l'avoit ré- 

aré avec tant de diligence , que Solis s’éroit trouvé en état de mettre à la 

voile le 8 d'O&tobre 1515. Il n'étoitarrivé qu'à la fin de la même année À ART 
la vüe du Cap Saint-Avouftin, d’où 1l s’étoit avancé vers l'embouchure du au Sud de l'AS 
Fleuve de Janega , fur la Côte du Bréfil, & de là au Cap de Navidad. Ce "riate: 
Voïageur , continuant fa route jufqu'à la vüe d'un Fleuve, qu'il nomma | 
dos {nnocentes , à 13 dégrés 1$ minutes de latitude auftrale, fe rendit de là 
au Cap qu'il nomma Cananée, à 25 dégrés , & proche d’une Ifle qui reçut 
de lui le nom de la Para. Enfuite, il alla mouiller à 27 dégrés ; 
dans une Baie qu'il appella Bahia de los Perdidas ; d'où pañlanr le 
Cap de Corriente , il prit terre au vingt - neuviéme dégré. De-là, il 
reconnut l'ifle qu'il nomma Saint- Sebafliem ; & trois autres ifles aux- 
quelles il donna le nom de Los Lobos ; après quoi, il entra au trente- 
cinquiéme dégré, dans un Port qu'il appella, du nom du jour , N. D. de la 
Chandeleur, & dontil prit poffeflion au nom de la Caftille. Enfin, il mouilla 
à 34 dégrés 20 minutes, dans un grand Fleuve, qu'il nomma /os Platos, & qui 
a pris depuis le nom de Rio de la Plata. Ce fut le terme de fa navigation & de 
fa vie. Ses Compagnons rapporterent qu'érant defcendu dans fa Barque avec 
quelques Soldats, pour s'approcher d'une Troupe d’indiens qui fe préfen- 
toient fur une des rives du Fleuve , il y avoit été tué, mis en pieces & 
dévoré par ces Barbares , lui & tous ceux qui l’accompagnoient (53). 

D'un autre côté, quelques Avanturiers de la Colonie du Darien, fous pécouvertes fur 

la conduite d’Efpinofa , avoient pouflé leurs découvertes l’efpace d'environ le Côtes de la 
150 lieues, fur les Côtes de la Mer du Sud , d’où ils étoient revenus char. 7% Sud: 
gés de richefles (54). Un Officier, nommé Dom Diego d’Albirez, fe 

trouvant proche du Fleuve Cocabira ; avec un détachement de cette Troupe, Nu ue 
l'avarice, 


ns 
Diaz DE Sos 
LIS 


1516. 


Sa fin tragique, 


(52) Jbid, Liv. 4. ch. s. Hift. de Saint- (54) Quatre-vingt mille pefos d'or, & 
Domingue, Liv. $. pages 179 & précédentes. 1000 Efclaves. 
(53) Herrera, ubifupra, Liv. 1. ch. 7. ë 
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apprit d'un Cacique, qu'il avoit fait prifonnier, que dans un Edifice à 


deux lieues delà , il trouveroit un immenfe tréfor. Il sy rendit, avec toute 


l’ardeur que cette nouvelle étoit capable de lui infpirer. Une Femme In- 
dienne, qu'il avoit à fa fuite , lui dit que cet Edifice étoit un Temple con- 
facré aux Mauvais Efprits , & qu’ils avoient ordonné que la Terre s’ouvrit 
pour engloutir les Caftillans. Albitez s’effraïa peu d’un avis de cette natu- 
re. Le foir , en arrivant au Temple, 1l le vit trembler, comme un rofeau 
agité par le vent. Alors , fon courage & celui de tous fes gens ne réfiftant 


point à ce fpectacle , ils s'armerent , pendant route la nuit ; de fignes de Croix 
& de prieres; & l’arrivée du jour eut fi peu de force pour les raflurer, 
qu'ils revinrent fans avoir ofé toucher aux murs du, Temple (55). 

Fernand Ponce & Barthelemi Hurtado, firent aufli des courfes vers le Golfe 
d’Oza, & découvrirent le Port de Micoya , auquel ils donnerent le nom de San- 
Lucar. Vers le même tems, Pedrarias fit jetter les fondemens d’une Ville 
dans le Port d’Acla , pour fe mettre en état de pouller fes Conquèêtes , & 
d’envoier des Brigantins fur la Mer du Sud. 


($5)Le même, Liv. 2. chap. se. 
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DESCRIPTION. 


DE LS LE, ES PAG N OLE);, 


vuloatrement SAINT-DOMINGUE. 


L 
fc doit paroître aflez étrange que depuis près de deux cens cinquante ans, pr 
que certe Ifle eft fréquentée des Nations de l’Europe , on ne s'accorde point »5 Lise 
_encore fur fa véritable pofition. Un Müflionnaire Jefuite (56) , quipendant Esracnore. 
un fort long féjour , a pris foin d’obferver toutes les Echptes, prérendavoir  Poftion de 
trouvé conflamment quatre heures 43 minutes & $1 fecondes de différence certe fie. 
entre le Méridien de lObfervatoire de Paris & celui du Cap François ; 
d’où il s'enfuit que ce Port eft au 308e dégré de longitude. Le Pere Feuil- 
lée , fuivant l’obfervation des Satellites de Jupiter , à la Caye Saint-Louis, 
le met au 304€ dégré ; & la différence de longitude , entre la Caye Saint- 
Eouis & le Cap François , n’eft, au jugement de M. Frezier, que d’un dé- 
gré & environ $$ minutes. À l'égard de la latitude, il paroit certain que la 
Pointe de Saint Louis, proche du Port de Paix, qui eft l'endroit de l’Ifle 
le plus feptentrional , eft par le 20° dégré deux ou trois minutes; fur quoi le 
nouvel Hiftorien remarque qu'il faut réformer les Cartes Hollandoifes , dont 
erreur a caufé plufieurs naufrages fur les écueils voifins. 
L'étendue de Saint-Domingue eft d'environ 160 lieues de longueur , du {son étendu, 
Levant au Couchant; & de trente, dans fa largeur moïenne du Nord au 
Sud. Son circuit eft d'environ 350 lieues; & ceux qui lui en donnent fix 
cens font le tour des anfes. Sa fituation ne peut être plus avantageufe , au 
milieu de quantité d’autres Ifles (57) qui forment un grand Archipel, où 
lon diroit qu’elle eft placée pour leur donner la loi. Elle à crois pointes 
avancées , vers trois des plus grandes de ces Ifles. Le Cap Tiburon, qui 
la termine au Sud Ouett, n’eft qu'à 30 lieues de la Jamaïque. Entre celui 
de l'Efpade, qui eft fa Pointe orientale , & Portoric, on n'en compte que: 
18 ; & 12 feulement du Cap, ou Mole Saint-Nicolas , qui regarde le Nord- 
Ouett, à l’Ifle de Cuba. Saint-Domingue eft d’ailleurs entourée de plufieurs 
autres petites Ifles , qui en font comme les annexes ; & dont elle peut tirez 
de fort grands avantages. Les plus confidérables font la Saona , la Beara, 
Sainte-Catherine , Altavela , Avache, la Gonave, & la Tortue ; fans comp- 
ter la Navazza & la Mona, dont la premiere eft à dix lieues du Cap de: 
Tiburon , vers la Jamaïque , & la feconde à moitié chemin du Cap de l'EC- 
pade à l'ffle de Portoric. 
Il femble que la nature n'ait pas moins pourvü à la süreré de cette Feucils quite 
rande Ifle, par quantité de Rochers qui en rendent l’abord dangereux. Le cree 
côté du Nord eft fur-tout bordé d’écueils & de petites Ifles fort baffes. On 


(s6) Liv. 1. pages $. & 6. Elles font renfermées entre les 8 & Îes 8 

(s7) Ce font toutes celles qui fontcom- dégrés de latitude ; & leur longitude s'étend: 
priles fous le nom d'Antilles, & dont les depuisles 292 jufqu'aux 306 dégrés.. 
principales feront décrites dans leur ordre. : 


DESCRIPTION 
DE L'ISLE 
ESPAGNOLE. 


Ifles Turques 
& Caïques. 


Ifles Lucayes. 


Noms Indiens 
de life Efpagnoe 
le, 


Son ancienne 
divifon en cinq 
Royaumes. 

Magua, 


203 HS TON IR EN C ENN ER AOLIE 


a crû long-tems que de tous ces écueils , celui que les Efpagnols nomment 
Abrojo , &c les François le Mouchoir quarré , étoit le plus reculé à l'Orient; 
mais on a reconnu, aux dépens d’un grand nombre de Navires, qu'il y 
avoit d’autres brifans au Sud-Eft; ce qui, joint aux Obfervations fur lef- 
quelles on a reculé l’Ifle de 20 minutes vers le Sud , en a rendu l'accès beau- 
coup plus sûr. À l’Oueft du Mouchoir quarré, & prefque fur la même 
ligne, on trouve de fuite plufieurs grouppes de petites Ifles aflez bafles , 
entre lefquelles il n’y a quelquefois de paflage que pour des Canots. Les 
unes ont reçu le nom d’Ifles Turques, & les autres celui de Caïques. Mais 
elles ne font pas toutes auffi peu habitables qu’on le croit, & quelques-unes ont 
même des Côtes fort faines. Un Voïageur refpectable (58), en aïant rangé 
une de fort près, fur un Navire de 400 tonneaux , y remarqua, dans plu- 
fieurs endroits, des Terres affez élevées & d’une bonne nature. Les Ifles 
Turques, qui font les plus orientales , fe nomment aufli Amanas. Elles ont 
des Salines naturelles , dont les Anglois de la Bermude & de la Jamaïque 
tirent un grand profit. 

Les Lucayes fuivent , après Les Caïques , & n’en font féparées que par un 
débouquement aflez étroit. C’eft aujourd’hui le pañlage de tousles Navires, 
qui fortent du Cap François pour retourner en France. Les plus occidentales 
des Lucayes ne font féparées de la Floride que par un Canal , qui n’a nulle 
part plus de vingt lieues de largeur , & qui tire fon nom de Bahama, la 
derniere de toutes ces Ifles. Depuis les ravages des Efpagnols, elles font 
demeurées fans Habitans , à l'exception de celle de la Providence, où les 
Anglois ont un petit Etabliffement. Mais on y voit une quantité prodigieufe 
de toutes fortes de gibier. Leurs Côtes font aufli beaucoup plus poiffonneu- 
fes que celles des grandes Ifles , & fur-tout que celles de Saint-Domingue, 
jui le font très peu, fi ce n’eft aux embouchures des Rivieres, & dans 
l'érendue de la marée, c’eft-à-dire, au plus , l’efpace d’un quarr de lieue; 
fur quoi l’on obferve qu’en aucun endroit des Antilles , le flux ne monte ja- 
mais plus de trois pieds (55). 

On a déja remarqué qu'à l’arrivée des Efpagnols , l’Ifle de Saint-Domin- 
gue éroit nommée par fes Habitans, Quifoueia & Hayti, deux noms tirés 
de leur Langue, dont Île premier fignifioir une grande Terre; & le fecond, 
une Terre montagneufe. Mais elle a perdu l’un & l’autre, en changeant de 
Maiïtres. Ses Conquérans la trouverent divifée en cinq Roïaumes, indé- 
pendans les uns des autres, & en quelques Souverainetés moins puiffantes, 
dont les Seigneurs portoient le nom de Caciques , comme ceux des princi- 
pales divifions. De ces cinq Roïaumes , lun fe nommoit Mague , qui fignifie 
Roïaume de la Plaine. Il comprenoit ce qu’on a depuis nommé la Vega- 
Réal; ou du moins il en comprenoit le milieu & la meilleure partie. La 
Vega-Réal eft une Plaine de quatre-vingt lieues de long , quiena dix dans 
fa plus grande largeur. On aflure (60) qu'il y coule plus de trente mille 
Rivieres , parmi lefquelles 1l s’en trouve douze , aufli larges que l’Ebre , & 
le Guadalquivir. Les autres ne font que des Torrens & des Ruiffeaux , 


(58) Le Pere de Charlevoix, Hiftorien de (60) Barthelemi de Las Cafas , qui y avoit 
Saint-Domingue, Liv. 1. page 8. faicun long féjour, 
(59) Ibidem. 


dont 
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«dont_elle recoit un prodigieux nombre , d’une longue chaîne de Montagnes 
qui la bornent à l'Occident; & la plüpart rouloient de l'or avec leur fable. 
Auf ce Canton eft-il voifin des fameufes Mines de Cibao, qu’on a nom- 
mées tant de fois : mais elles n’étoient pas du Roïaume de Magua, dont 
le Souverain fe nommoit Guarinoex. Ce Prince avoit fa Capitale dans le 
lieu où les Efpagnols bâtirent une autre Ville , fous le nom de la Concep- 
tion de la Vega. 

Le fecond Roïaume étoit celui de Marien, que plufeurs Hiftoriens re- 
préfentent aufli grand & plus fertile que le Portugal. Il comprenoit toute 
cette partie de la Côte du Nord, quis'étend depuis l'extrémité occidentale de 
l'Ifle , où eft le Cap S. Nicolas , jufqu'à la Riviere Vaqué ou Fagui , nommée 
Monte Chrifto par Chriftophe Colomb, & comprenoit toute la partie feptentrio- 
nale de la Vega-Réal, qui s'appelle à préfentla Plaine du Cap François. C’étoit 
au Cap même, que Guacanagari, Roi de Marien , faifoit fa réfidence ; & 
c’eft de fon nom, que les Efpagnols donnent encore aujourd’hui le nom 
d’el Guaric à ce Port. 

Le troifiéme Roïaume ; nommé Maguana, renfermoit la Province de 
Cibao , & prefque tout le cours de la Riviere Marribontro , ou l’Artibonite, 
.qui eft la plus grande de l’Ifle. Caonabo qui y regnoit, étoit Caraïbe. Il 
étoit venu dans l’Ifle, en Avanturier, qui cherche un établiffement. Son 
courage & fon efprit l’aïant rendu redoutable aux Infulaires , 1l n’avoit pas eu 
beaucoup de peine à fe former parmi eux un Etat confidérable. Sa demeure 
ordinaire étroit le Bourg de Maguana, d'où fon Roïaume avoit tiré fon noim. 
Les Efpagnols en firent une Ville, fous le nom de San-Juan de la Maguana , 
mais elle ne fublifte plus ; & c’eft le quartier où elle étroit fituée , que les Fran- 
.ÇOIs appellent aujourd’hui la Savane de San-Ouan. Caonabo étoit , fans con- 
tredit, le plus puiffant Monarque de l’ffle, & celui qui foutenoit le mieux la 
dignité de fon rang. | 

Le Roïaume de Xaragua , qui étoit le quatriéme , devoit fon nom, ou le 
donnoit, à un affez grand Lac, dont on verra bientôt la Defcription. C’étoit 
le plus peuplé & le plus étendu. Il comprenoit toute la Côte occidentale de 
l’Ifle, & une bonne partie de la méridionale. Sa Capitale, nommée auffi 
Xaragua , éroit à-peu-près dans le lieu qu'occupe aujourd’hui le Bourg du 
Cul-de-Sac. Les Peuples de ce Roïaume l’emportoient fur tous les autres 
par la taille & la figure , par la politeile des manieres, & par l'élégance du 
langage. On y voiïoit aufli plus de Nobleffe. Le Roi , qui fe nommoit Bohe- 
chio, étoit Frere d'Anacoana , Princeffe d’un mérite diftingué, dont la hon- 
teufe fin deshonore les Efpagnols. 

Enfin , le cinquiéme Roïaume étoit le Higuey , qui occupoit toute la Par- 
tie orientale de FIfle, avec le Fleuve Yaqui pour borne à la Côte du Nord, 
& le Fleuve d’Ozamo à celle du Sud. Ses Peuples étoient plus aguerris que 
æous les autres , parce qu'ils avoient fouvent à fe défendre des Caraïbes , qui 
faifoient de continuelles defcentes fur leurs Côtes. Cependant , comme ils 
m'entendoient pas bien l’art de fe fervir de leurs eches , ils ne fe défen- 
doient le plus fouvenc que par la fuite. Leur Souverain , nommé Cayacoa, 
étant mort peu de tems après l’arrivée des Efpagnols , fa Veuve embraflà le 
Chriftianifme , & reçut le nom d’Agnes Cayacoa. Elle ne furvécut pas long- 

Tome XIL, D d 
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tems à fon Mari; & leurs Etats pafferent à Cotubanama, puiffant Cacique ;: 
qui fit, jufqu'à fa deftruétion , fon féjour ordinaire vers la prefqu'Ifle de: 
Samana (61). 

Les Efpagnols aïant bientôt changé l’ancienne forme du Gouvernement de 
lIfle , on y vit naître par leurs mains quantité de Villes , dont on a rap- 
orté fucceflivement l'origine. Après la ruine de San-Domingo , qui fut ren- 
verfée en 1502 par un ouragan , Ovando, Gouverneur Général , changea la 
fituation de cette Place, qui évoir à l'Orient du Fleuve d’Ozama.. Il la tranf- 
porta fur l’autre rive, par la feule raifon qu'il sy trouvoit déja quelques 
Habitations efpagnoles. On l’accufe de n'avoir pas fait réflexion que pour la. 
commodité d’un perit nombre de Particuliers , il faifoit perdre à la Ville 
deux avañtages confidérables , dont l’un ne pouvoit être remplacé , & 
l'autre ne pouvoit l'être: fans qu’il en coûtac beaucoup. La Ville , étant à 
l'Oueft, fe trouve continuellement enveloppée des vapeurs du Fleuve , que 
le Soleil chafle devant lui; ce qui eft fort incommode dans un Païs fi humide 
& fi chaud. D'un autre côté, elle fe trouve privée d’une fource d’excellente : 
eau , dont elle jouifloit dans fa premiere fituation ; & comime l’eau des. 
Puits & celle du Fleuve font faumatres, on n'y a fuppléé jufqu'à préfent que: 
ar des citernes. Un Oflicier François (62) , qui a corimandé long-tems dans: 
une Place de l'Ifle, & qui en connoifloit toutes les Parties , rapporte qu'on. 
a découvert une autre fource à cent pas de la Ville, du:côté du Nord, &. 
que tous les Navires y font leur provifion d’eau ; mais que les Habirans, la: 
trouvant prefqu'aufli éloignée que celle qui eft à l'Ef de la Riviere , s’en. 
tiennent aux citernes, malgré leurs mauvaifes qualités. On juftifie Ovando: 
par le deffein qu’il avoit de faire , au milieu de la Ville , un Réfervoir , 
avec une magnifique Fontaine , pour y recevoir les eaux d’une autre Riviere, . 
nommée la Hayna, qui font excellentes, & qu'il ne falloit faire amener: 
que d'environ trois lieues.. Mais 1l fut rappellé avant l’exécution de fon: 

projet. 

Ceux , qui ont vü la Capitale de Saint-Domingue dans tout fonluftre , af 
furent qu'il ne lui manquoit que cet ouvrage , pour être une des plus belles : 
Villes du Monde. Elle ef fituce fur un terrain parfaitement uni , où elle s’é- 
tend du Nord au Sud le long du Fleuve, dont la Rive eft bordée de beaux: 
Jardins. La Mer borne la vüe au Midi , comme le Fleuve & fes bords la tet- - 
minent à l'Orient; & ces deux côtés occupent plus de la moitié de l’'Hori- 
fon , parce que le Fleuve tourne un peu à l'Oueit. La Campagne, des deux. 
autres côtés , eft d’une beauté finguliere. L'intérieur de la Ville répondoit à 
de fi beaux dehors. Les rues étoient larges & bien percées, & les Maifons : 
exaétement alignées. La plüpart éroient bâries d’une forte de marbre ; qu’on 
a trouvé dans le voifinage. Les autres étoient d’une efpece deterre , extré- 
mement liante, qui durcit à l'air , & qui dure prefqu'autant que la Brique. 


$ 


Canton du Hyguey. 

(62) M. Buwet, Lieutenant dé Roi &‘ 
Commandant à Bayaha, qui a parcouru 
toute l’Ifle en 1716 & 1717, & dont le nou: - 
vel Hiftorien s’eft procuré le Journal. Liv. 5. 

‘page 23, & Liv. 3. pages 287 &fuivs- 


(61) Las Cafas donne à cette Province une 
Reine qu'il nomme Hyguanana. Il ajoûte 
que les Efpagnols la firent pendre , comme 
Anacoana ; mais on n'en trouve aucunetra- 
ce dans les autres Hiftoriens. C'étoit peut- 
être. une .Cacique particuliere de quelque 


CENET 
OPEN MER EC ARTE re ! ta à 4 - pin L : 


Si 


| 


fil 


DT 


RER 
rEfGre. 


TNT 


ÊRR 


CL 


En. 


Era 


DT 


LL 


FIL 


AR 7 ; 
“une 
EE Ja, 


RE RL ES 


| DOMINGUE, 


De D ni rh He 1 TU 


HE 1fe 
/ 


2 de | 
2 de TOME | 


11: JW, dl fr, 
OP One LEP SL 


CHEDEL 0e: Sc 


Tom AN, N°? V, 


HAT (ll LAN ] [LI 


À > j) 


= 
(HN | 
EL 


Tom, XIL, N° F, 


DES V:O TA GES, L'rv. °V. 211 
Le pied des murs eft encore baigné par la Mer, & lui fait uñe digue aflez 
forte pour la metire à l'abri de fes fureurs. Les Navires paflent ie long de 


: RE = 
da Ville, & le mouillage y eft bon par-tout, pour les Vaiffeaux même de 


guerre, s'ils y pouvoient arriver ; imais l'entrée du Fleuve eft coupée par une 


barre, qui n'a ordinairement qu'onze pieds d’eau , treize à quatorze en Ma- 
à J 1 r / . 
tée haute , & quinze au plus dans les grandes Marées. La Rade extérieure 


æft allez füre , excepté depuis le milieu de Juillet jufqu'au premier d'Oc- 
tobre , qu'il regne fur cette Côte des ouragans d’une violence extraor- 


dinaire. 
Le terrain des environs de la Ville n’eft pas le meilleur de l’Ifle. Il eft ra- 
botreux , inégal, femé de petites Coilines , & d’un fond de pur argile. Auf 


les Efpagnols y font-ils fabriquer beaucoup de Briques , & de très belles Po- 
teries, d’une terre plus fine & plus rouge que celle de la Havane , dont on 


fait d’ailleurs tant de cas; & l’eau s’y conferve extrèmement fraiche. La fté- 
rilité de la terre eft compenfée par un ait aflez frais , qu’on attribue en partie 
à la Riviere & à la Mer, dont la plus grande moitié de la Ville eft envi- 
ronnée , en partie au Salpètre qui s’y tfouve en abondance. Les vents du 
Nord, qui y regnent toutes les nuits , & les brifes de l’'Eft & de l’Eft-Sud- 
Eft, qui y foufllent ordinairement tous les jours , contribuent aufli beaucoup 
à cette fraîcheur : ce qui n’empèche point que les Efpagnols n’y foient fujets 


à une maladie qui leur eft paiticuliere , & qu'ils appellent Pafro. Elle at- 


taque les nerfs , qui fe roidifflenc & fe retirent : le fans fe congele dans les 
veines ; les VA fouffrent beaucoup du défaut de refpiration, & c’eft ra- 
rement qu'ils en guériflenr. On a vû quelques Negres mourir de ce mal, 
mais on aflure qu'aucun François n'en eft attaqué, La Lepre eft, aflez 
commune aufli dans cette Capitale, & quelques-uns en attribuent la princi- 
pale caufe à l'eau des Cirernes. 11 fe trouva däns l'enceinte de la Ville une 
Mine de vif-argent fort abondante , qui fut fermée par un ordre de la Cour. 
On y découvrit mème un Mine d’or, mais elle rapportoit peu. Les dé- 


‘bordemens du Fleuve Ozama ne font , ni fréquens ; n1 dangereux , parce que 
fes bords font fort élevés. Cependant il pleut beaucoup dans ce quartier de 


l'Ifle, & les plus grandes fécherefles n’y durent pas plus d’un mois. Les pluies, 
qui viennent ordinairement du Nord-Eft & du Sud-Eft, s’arrètent à quatre 
lieues fous le vent, aux environs de la Riviere Yuna ; & l’on a obfervé que 


tous les quartiers qui font à l’Oueft de la Capitale , jufqu'à ceux qu’occu- 
pent aujourd'hui Jes François, font fi fouvent expofés aux fécherefes , que 


les Beftiaux y périroient de foif, fi l’on n’avoit foin de les mener dans les 
doubles Montagnes , pour les y nourrir de feuilles d'arbres ; précaution , 
qui n’en fauve mème qu’une partie. Enfin , les tremblemens de terre font 


afez fréquens aux environs du Fleuve Ozama ; mais ils n’y caufent prefque ja- 


mais d'effets dangereux. 


Ovando bâtit une Fortereffe, qui s’eft confervée jufqu’aujourd’hui. Le Pa- 
ais , qu'il éleva pour fa demeure , étoit d’une magnificence achevée. Il fonda 
un Couvent pour les Peres de Saint François , & un Hôpital , fous le titre 
de Saint Nicolas, dont il portoit le nom. Quelques années après , les Reli- 
gieux de Saint Dominique & de la Merci vinrent aufli s'établir dans San- 
Domingo ; & le Tréforier Paflamonte fonda un fecond Hôpital , fous le nom 
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de Saint Michel. On y éleva une fuperbe Cathédrale (63), & plufeurs belles : 
Eglifes. Jamais Ville ne parvint fi promptement au plus haut dégré de fplen- 
deur. Quelques Particuliers , qui s’étoient enrichis, fe firent honneur de bâ- 
ur des rues entieres, dont ils ne furent pas long-tems à retirer leurs avan- 
ces , avec de fort gros profits. En un mot, San-Domingo devint prefque 
tout-d’un-coup une fi grande & fi belle Ville , qu'Oviedo ne craignit point 
de dire à l'Empereur Charles-Quint, que l'Efpagne n’en avoit pas une feule: 
qui pürt lui être préferée, & que Sa Majefté Impériale habitoit fouvent des. 
Palais qui n'avoient , ni Îles commodités, ni l'étendue , ni la richefle de 
quelques-unes des Maifons de Ja Capitale des Indes Efpagnoles (64). Mais 
fon éclat ne dura guere plus long-tems que ce vitre. Des conquêtes plus 
brillantes firent bientôt choifir ; à l'Éfpagne , un autre fiége de fes forces & de 
fa grandeur. 

On a vü qu'après la guerre de 1503, Ovando fit bâtir quantité de Villes 
& de Bourgades, dans des lieux qu'il jugea les plus avantageux pour l'affer- 
imiflement de la Colonie. Sainte-Marie de la Vera-Paz fut formée dans le 
Roïaume de Xaragua , des prenuers Efpagnols qui s’y étoient retirés , allez : 
près d’un Lac du mème nom, à deux lieues de la Mer, dont elle fut plus 
approchée dans la fuite, fous le nom de Santa-Maria del Puerto. Mais le 
nom dYaguana, que les Infulaires donnoient à ce dernier lieu , aïant pré- 
valu dans l’ufage , les François en ont formé celui de Leogane. Cette Ville 


étoit éloignée d'environ foixante & dix lieues de la Capitale. A huit lieues au - 


Nord de San-Domingo , Ovando fonda Bzanaventura ; & vers le milieu de 
l'Ile ; entre les deux-Rivieres d’Yaqui & de Neyva , San-Juan de la Maguana. 


A vingt-quatre lieues de la Capitale, on vit naître, près du Port d’Azua; . 


une bonne Ville , fous le nom d’Azua de Compoftel , dans un lieu qui n’a- 
. 1 1e ; ; . . 5 à 
voit été jufqu’alors qu'une Habitation d’un Commandeur de Galice. Villa 
Nueva d’'Yaquimo & Salvatiera de la Savana furent établies vers le même 


tems. . Pendant que Puerto. Real ‘s'élevoit d’an autres côté , Rodrigue de : 


Meflia fit baur El Cotuy , à feize lieues au Nord de San-Domingo , & Gua- 


haba (65) , fur la mème Côte. Ces neuf Villes, jointes à celles de la Concep- - 
tion, de la Vega, de Bonica , de Bonao , de Puerto di Plata, & de Goava!, - 


J 


qui devoient leur origine aux Colombs ; en faifoient quinze dès l'année 


1504 (66) ; fans y comprendre la Capitale , 8& deux Forterefles dans Le Hi- 


guey , qui furent aufli changées en Villes , fur la fin de la même année. Mais : 


celles de Salvatiera , d’Yaquimo ; de San-Juan de la Maguaña , de Bonaor, 
de Buonaventura , de Guahaba & de Puerto Real, ne fe foutinrent guere 
plus d’un fiécle. La Conception de la Vega ; que Charles-Quint avoit pris 
plaifr à faire peupler , fut renverfée en 1564, par un tremblement de 
terre (67). .Yguana & Puerto di Plata furent abandonnées ; par diverfes 


on 


(63) Elle ne fut érigée en Métropole 
qu'en 1547: 

(64). Oviedo , Liv. . ch: 
Saint-Domingue , Liv. 3. pages: 292 & pré- 
cédentes. 

(65) Ou Larez de Guahaba. 

(66) Hifloire de Saint-Domingue, Liv. 
4-:page 122. 


. Hiftoirede 


(67) 11 n'en eft refté qu'un Village qui : 


fe nomme la Vega, formé de fes débris à : 


deux lieues au Sud-Eft de la Plata. Mais on : 
voit encore, au milieu des. mafures de cette 
Ville, un Monaftere tout entier , deux Fon- 
taines & quelques reftes de Fortifications. 
Hiftoire de Saint Domingue, Liv. 6. page © 
327 
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raifons, en 1616 ; & les Habirans de la premiere formerent une autre Ville 
à l'Orient, fous le nom de Bayaguana , tandis que ceux de Puerto di Plata 
s'approcherent de la Capitale, & bâtirent Monte di Plata. Les François, qui 
partagerent enfuire l’ifle de Saint-Domingue avec les Efpagnols , y firent di- 
vers Établiffemens , dont la defcriprion appartient à d’autres tems , & fera 
naître l’occafion de rappeller l’état de ceux de l'Efpagne à leur arrivée. 

‘À juger du climat de Saint-Domingue par la fituarion de cette iflé , on 
s'imagineroit que la chaleur y eft exceflive pendant les fix mois que le Soleil 
paffe entre la Ligne & notre Tropique. Mais un vent d'Orient ; qui fe nomme 
Brife (68); fert beaucoup à la rallentir. Le nouvel Hiftorien de l'Ifle s'étend 
beaucoup , après d’Acofta , fur la caufe de ce vent , dont il prétend expli- 
quer jufqu'aux- moindres variations. Il paroït fufnre ici d'ajouter , avec 
lui, que la Brife ne fe fait guere fenur , fur les Côtes , que vers les neuf ou 
dix heures du matin, & qu'elle croît à mefure que le Soleil monte fur l’'Ho- 
rifon , comme elle décroît à mefure qu’il defcend , pour tomber enfin tout-à- 
fait avec lui. Les pluies contribuent beaucoup auffñi à temperer le climat de Saint- 
Domingue. Elles: y font fréquentes, fur-tout dans les plus grandes cha- 
leurs (69). Mais en rafraîchiflant Pair, elles caufent une facheufe humidité, 
qui corrompt la viande en moins de 24 heures, & qui oblige d’enterrer 
les Morts , peu d'heures après qu'ils ont expiré. La plüpart des fruits mürs 


pourriflent prefqu’auflitôt qu'ils font cueillis; & ceux même, qu'on cueille 
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avant leur maturité, ne font pas long-tems fans fe gâter. Le pain, s’il n'eft 


fait comme du bifcuit, fe: moifit en deux ou trois jours. Les vins ordinaires 
y tournent, & s’aigriffent bientôr. Le fer s’y rouille du foir au matin; & 
ce n’eft pas fans peine qu'on conferve le riz , le maïs & les féves', d’une année 
à l’autre, pour Les femer (70). 

Cependant la différence des qualités du terroir en met afflez dans Pair 
pour caufer une extrème variété dans les climats de l’Ifle. Un Canton eft 
continuellement inondé de pluie, pendant qu’il n’en tombe prefque jamais 
dans celui qui le touche. Les nuages s’arrètent en arrivant fur fes confins. 
Il s’en détache feulement de petites vapeurs; qui: fe diflipent après avoir 
répandu quelques gouttes de pluie. Le Tonnerre fe fait rarement entendre à 


Saint-Domingue , depuis le mois de Novembre jufqu'en Avril, parce qu’alors 


ÿ+ 


Variété des=li- 
mats de l'Efpar 
gnole, 


le Soleil ne demeure pas affez loñg-tems fur l'Horifon , pour enflammier les : 
exhalaifons de la Terre (31). Dans ce tems , néanmoins, les nuits n’y font : 
jamais fi noires , qu’on n'ait aflez de clarté pour fe conduire, à moins que 


le Ciel ne foit couvert. On en apporte deux raifons; l’une, que les Pla: 
nettes ; y” Étant plus élevées fur l’'Horifon ; envoient une plus grande quan: 


(68) Ce nom lui vient apparemment de 
cé qu'il brife les raïons perpendiculaires du 
Soleil. On le nomime aufli AlfÉ, d'un vieux 
mot François qui fignifie uni, égal. Voïez 
FHiftoire naturelle des’ Indes orientales , 


l'autre ; à 18 pouces cubiques.‘: 


Jupra, pages 13 & précédentes. 
(71) Quoique l'élévation de cet Aftre foit 


Tome XI. de ce Recueil. 


(69) Quelques-uns prétendent qu'il y a des ‘ 


femaines où il y tombe autant de pluie, 


qu'il en tombe à Paris dans toute une année; 


cs que M. Mariotte fait monter; l’un portant 


n'eft à Paris au Solftice d'Eté, les jours y 
font plus courts de quatre heures, & da- 
vantage ; & comme , en tout tems , il tombe 
perpendiculairement pendant fix mois, le 
crépufcule ne fauroit être fort lông , ibidem. 
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(70) Hifloire de Saint-Domingue, 265 


“plus grande’, à l'Equinoxe de Maïs, qu'elle 
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tité de raïons ; l’autre , que l'air y eft plus pur & plus ferein, parce que 
les vapeurs , dont 1l fe charge , recombent plutôt en pluies & en rofées que 
dans les Païs. froids. De-là vient encore qu'il n’eft pas rare d'y voir des 
Etoiles en plein midi, vers le Zenith, & d'y pouvoir lire des caracteres 
aflez menus à la clarté de la Lune, dont les raïons ont fouvent aflez de 
force pour produire des Arcs-en-ciel. Aufi-tôt que les pluies ont celle dans 
un endroit, les rofées y deviennent très abondantes; ce qui vient de la 
quantité de vapeurs que le Soleil éleve pendant le jour, & de la longueur 
des nuits, qui leur donnent le tems de fe condenfer. D'un autre côté les 
brouillards n’y font pas fi communs, ou font plutôt diflipés ; parce que le 
Soleil , qui s’éieve perpendiculairement , acquert bientôt allez de force pour Les 
réfoudre. La mème raifon fait qu'on s’y plaint peu du ferein. Mais les nuits 
y font très fraîches , fur-tout lorfque le tems eft calme & le Ciel put; ce 
ui elt très ordinaire dans les Provinces intérieures. Il eft rare qu'on y 
fente un fouffle de vent, le matin; les rofées y font fi fortes, qu’elles blan- 
chilfent les Plaines, & l’on y voit mème des gelées. Le froid eft quelquefois 
fi picquant, qu'on eft obligé de s'approcher du feu. Ces Plaines étant en- 
vironnées de Montagnes très hautes , on conçoit que le Soleil s’y couche 
plutôt & s’y leve plus tard qu'ailleurs ; ce qui rend roujours les nuits très 
Jongues. 
ll arrive, de cette varicté d’air dans les différentes parties d'une même 
Ifle , que fes Habitans ne conviennent point de ce qu'ils doivent nommer 
l’'Hiver & l'Eté. Ceux qui font à l'Oueit, au Sud , & dans le milieu des 
Terres , prennent pour l’Hiver le rems des orages, qui dure depuis Avril 
jufqu'en Novembre. Sur la Côte du Nord, on fe rapproche plus de notre 
maniere de compter; mais le vulgaire ne cônnoïit point de Printems 
ni d'Automne. Ceux, qui obfervent de plus près le cours de la Nature, 
font commencer l’Hiver au mois de Novembre, & le font finir au mois de 
Février. Alors, les nuits & les matinces font fraîches, & même un peu 
froides ; les Plantes reçoivent peu d’accroiflement, & les herbes prennent 
peu de nourriture, quoique ce foit le tems des grandes pluies. Il en réfulte 
fouvent des mortalités parmi les Beftiaux. Le Printems fuit , & dure jufqu’au 
mois de Mai. La Nature femble renaître alors; les Prairies font revètues 
d'une herbe nouvelle , la feve monte aux arbres, les plantes fe parent de 
leurs fleurs, & l'air en eft embaumé. Enfuite la fécherefle, qui vient faire 
difparoître tous ces agrémens , repréfente l'Eté; & c’eft un Eté de la Zône 
torride, qui dure jufqu’à la fin d’Aoûr. Enfin les orages , qui recommen- 
cent après quelque interruption , depuis le décours de la Lune d’Aoùt juf- 
qu'au mois de Novembre, mettent allez de reffemblance entre cette faifon 
& notre Automne (72). Le tempéramment des Européens s’accommode dif- 
ficilement d’un climat fi peu régulier. Il faut y ètre naturalifé, ou fe con- 
duire avec beaucoup de fagelle , pour y vivre long-tems. La plüpart, après 
quelques années de féjour , s’apperçoivent d’une grande diminution de leurs 
forces. La chaleur mine infenfiblement les plus robuftes; & peu à peu lhu- 
mide radical fe détruit , par une violente tranfpiration. Le teint du vifage 
e ternit. On fent, dans l’eftomach , une grande diminution de chaleur na- 
472) Jbidem. 
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turelle. Le fang qu'on fe fait tirer , mème par précaution, eft livide. Une 
faignée indifcrere fuflir pour caufer l’hydropifie, Si l’on eft échauffé par 

uelque exercice, loin d'avoir cette avidité que nous fentons pour les ra- 
fraîchiffemens , on recherche au contraire tout ce qui eft capable d’échaufter, 
On vieillit de bonne heure. Les Enfans , qui naïlient dans l’ifle de Parens 
venus de l’Europe, font moins formés, moins forts, & meurent en fort 
grand nombre. Mais l’'Hiftorien remarque aufli que tous ces maux viennent 
ouvent du peu de foin qu’on a de fe ménager, & des excès de débauche 
ou de travail; que d’un autre côté , à mefure que les Créoles s’éloignent 
de leur erigine, 1ls:y font moins fujets ; que les anciens Infulaires fe por- 
toient bien & vivoient, long-tems; que les Négres y font forts, & jouif- 
fant d’une fanté inaltérable, aufli bien que les Efpagnols , qui y font établis 
depuis deux fiécles ; qu’il n’eft pas rare de trouver parmi eux des Vieïllards 


de 110 ans; enfin, que fi l’on vieillit plutôt qu'ailleurs à Saint-Domingue ;: 


on y demeure plus long-tems vieux, fans rellencir les incommodités de 
l'extrème vieilleffe (73). 

Cette différence de climats , qu'on éprouve dans l’Ifle, venant en partie 
de la diverfité de fon terroir , on ne fera pas furpris qu'il s'y en trouve de 
toutes les fortes & de toutes les couleurs. Le meilleur eft d’un noir tanné, 
& mêlé d’un peu de fable , qui le rend leger, meuble & poreux; mais les 
moins bons ne font pas fans quelque utilité. La moitié de l’Ifle eft en Mon- 
tagnes, dont la plüpart peuvent être cultivées jufqu’à la cime. On en voit 
quelques-unes de ftériles , qui font efcarpées, & d’une hauteur extraordinaire ; 
comme celles qui font vers le Cap Tiburon, d'où lon découvre celles de 
Sainte-Marthe , qui en font éloignées de 180 Heues. En plufieurs endroits, 


è 4e RO ; 
celles des Côtes fervent de digues aux flots de la Mer; & malheur, dit 


poétiquement l'Hiftorien , aux Vaiffeaux qu'un coup de vent jetteroit fur des: 


Côtes fans rivage , où l’on ne découvre que des rocs fourcilleux, qui s’é- 
levent à pic, & que cette raifon fait nommer Côtes de Fer. Telle eft parti- 


culiérement celle dont l'extrémité orientale aboutit au Cap François , qui: 


en a pris fon nom, & l’occidentale au Port de lAcul. Dans quelques terres, 
on ne creufe pas beaucoup fans trouver le tuf, où l’argile, ou la terre 
glaife , ouun lit de fable ; mais fouvent aufli , la bonne terre a beaucoup de 
profondeur. Ce dernier terrain n’eft pas toujours le plus garni d'arbres; & 
l’on en donne pour raifon que la fécherefle , durant trois ou quatre mois 
de fuite , dans les trois quarts de l’Ifle ,empèche que ces terres ne fourniffent 
aux arbres un fuc fufifant pour les nourrir ; au lieu que dans les autres ; les 
pluies & les rofées, qui font arrêtées par des fonds durs, entretiennent le 
peu de bonne terre qui les couvre , dans l'humidité néceffaire. Au refte, ces 
térres fans profondeur ne laiflent pas de porter des arbres très hauts & très 
forts; ce qui doit pafler pour une des merveilles de l'Ifle, Les racines n’y 
font pas enfoncées de plus de deux pieds, & la plüpart ne vont pas même 


f loin ; mais elles s'étendent plus ou moins en fuperficie, faivant le poids 
qu’elles ont à foutenir, à l’exception du Cafñer , qui poufle fes racines à-- 


peu-près comme les arbres de l'Europe : mais il eft venu d’ailleurs. Oviedo 
raconte que Chriftophe Colomb entretenant un jour la Reine Ifabelle de 
(73) Jbidem.- 
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Caftille de plufeurs propriétés des Païs qu'il avoit découverts ; cette Prin- 
ceffe lui dit d’un air chagrin , à l'occafion des arbres de Saint-Domingue , 
qu'elle craignoit beaucoup qu'il n’en für des Infulaires comme de leurs ar- 
bres, & qu'ils ne manquallent de folidité, de conftance & de fincerité (74). 
Suivant l’obfervarion du nouvel Hiftorien , il auroit pü répondre que les 
arbres regagnoient, par l'étendue horifontale , ou par le nombre de leurs 
racines , ce qu'ils perdoient en profondeur; & qu’apparemment il y auroit 
auf, pour les Habitans de l’Ifle , une compenfation , qui les dédommage- 
roit d'un côté de ce qui leur manquoit de l’autre (75). L'arbre dont les 
racines s'étendent le plus., eft le Figuier. Elles vont au-delà de foigante & 
dix pieds. Celles des Palmiers , qui font fort courtes ; croiflent en fi grand 
nombre, que l'arbre n’en eft pas plus incommodé du vent que les autres; 
quoique fa hauteur ordinaire foit de plus de cent pieds. 

L'Ile. eft arrofée d’un nombre incroïable de Rivieres; mais ona déja fait 
remarquer que la plüpart ne doivent paffer que pour destorrens & des ruifleaux, 
dont plufeurs ont extrèmement rapides. Les eaux en font faines, & même 
falutaires, quoique fi vives & fi fraîches , qu'il en faut boire avec difcré- 
tion, & qu'il eft dangereux de s’y baigner. On en diftingue environ quinze, 
dont la largeur n’eft pas moindre que celle de la Charente à Rochefort; & 
dans ce nombre, on ne comprend point les fix principales , qui font 
l'Ozama , dont l'embouchure forme le Port de San-Domingo ; la Neyva, 
qui na de confidérable que la quantité de bouches par lefquelles elle fe 
décharge dans la Mer , & l’incommodité de changer fouvent de lit: le 
Macoris, qui pafle pour le plus navigable de tous les Fleuves de lIfle, & 
cout à la fois le plus poiflonneux, quoiqu'il ne vienne pas de fort loin; 
l'Yaqui, ou la Riviere de Monte Chrifto , à la fource duquel on a trouvé une : 
Mine d’or, & qui charie , avec fon fable , des grains de ce précieux métal; 
l'Yuna , qui eft extrèmement rapide , & dont la fource eft accompagnée 
d’une très abondante Mine de cuivre; l’Hatribonite (36) vulgairement Arti- 
bonite , qui eft la plus lonoue & la plus large des fix. Les trois premieres 


D SN 
fe déchargent au Sud; les deux fuivantes au Nord, & la derniere à 


VOueft (77). 


Tous les Hiftoriens vantent deux Lacs , dont ils rapportent plufieurs fin- 
oularités ; l’un, qu'ils nomment le Lac de Xaragua, mais fur lequel ils ne 
s'accordent pas exactement avec les Cartes & les Relations modernes. Ovie- 


do , qui l'avoit vifité en 1515, affure que {a longueur eft de dix-huit lieues; 


que dans quelques endroits il en a crois de large, deux en d’autres, & 
quelquefois moins d’une; qu'il reçoit plufieurs Rivieres, &c que par-tour, 


excepté à leur décharge, 1l eft falé comme la Mer, avec laquelle il ne 
oute point qu'il ne communique ; qu'on y pêche toutes fortes de poiflons 
d P q Î 8; l ÿ 14 


de Mer , à l’exception des Baleines, & de quelques autres de la premiere 
grandeur; qu'on y trouve fur-tout quantité de Turbots & de Requins, & 
que le Poiflon de Riviere n’y manque point (78). D'un autre côté, Le Mif- 


(74) Liv. 4. chap. 17. page 57. venir de Auto Budeno, ou Hato Bonieo. 
(75) Hiftoire de Saint-Domingue, Liv. 1. (77) Oviedo , Liv. 6. chap. 7. 
page 20. (78) Liv... ch". 


(76) Ce nom paroît Efpagnol , & femble 4 
fionnaire, 
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fionnaire, dont le nouvel Hiftorien a viré fes Mémoires, prétend que ce : 


-Laceft féparé en deux parties inégales, par un ifthme affez long ; & Pierre 
-Martyr femble parler de deux Lacs au lieu d’un (79). Un Journal récent, 
-dont on a déja fäit valoir l’autorité (So) , nous apprend que le Cul-de-fc, 
Bourgade Francoife fituée à une lieue de la Mer, dans un enfoncement aflez 
profgnd , qui fe trouve prefqu’au milieu de la Côte occidentale de life, 
-& où l’on croit qu'étoit l’ancienne Xaragua, Capitale du Roïaume de 
mème nom, donne fon nom à une efpece de Lac, ou d'Erang , de figure 
irréouliere , qui n’a que quatre lieues dans fa plus grande largeur, & beau- 
coup moins en plufeurs endroits, qui court Nord-Oueft & Sud-Eft, & 
dont l’eau eft douce, maïs d’un goût très fade. A l’Eft de cet Etang, on 
trouve une Plaine , connue aujourd’hui fous le nom de Plaine des Verretres, 
dont la longueur, qui eft de quatre lieues, eft bornée des deux côtés par 
des Montagnes ; & dont la largeur, qui eft de trois lieues feulement, 
fépare l'Etang d'avec un autre de plus grande étendue, que les Efpagnols 
nomment Riquille , & les François l'Erang fale. Ce dernier a huit lieues de 
long, Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft; & fa fituation eft à l'Eft de la 
Plaine des Verrettes. Il à deux lieues, dans fa plus grande largeur. Ses eaux 
font faumâtres, & l’Auteur du Journal , après les avoir obfervées trois fois, 
pendant quatre ou cinq heures, ne s'eft point apperçu qu'elles montaflent, 
ni qu'elles defcendiffent , non plus que dans l'Etang du Cul-de-fac. Il a re- 
marqué aufli , dans l’un & dans l’autre, quantité de Caymans , fans y avoir 
apperçu de Requins, ni d’autres Poiffons de Mer; d'ou il conclut que l’o- 
pinion commune , fuivant laquelle l'Etang falé communique à la Mer, eft 
fans fondement, & que l’âcreté.de fes eaux vient uniquement des Mines de 
fel, qui font en abondance dans les Montagnes voifines. Outre ces deux 
Etangs, on trouve, à une lieue du fecond, un petit Lac, d’une lieue de 
circuit , qui s’y décharge , dans le rems des grandes eaux, par des ravines dont 
tout l’entre-deux eft occupé. Suivant le même Journal , ce petit Lac eft entre 
les Montagnes de la Beata, que les Ecrivains Efpagnols nomment Monta- 
gnes de Baoruco ,; & dont une des extrémités fe termine à la Côte du Sud, 
vis-à-vis la petite Ifle Beara. Le nouvel Hiftorien , donnant aux Obferva- 
tions de M. Butet tout le poids qu’elles méritent , s'efforce de les concilier 
avec celles d'Oviedo, dont il n’ofe rejetrer le témoignage oculaire. La difficulté 
de l'étendue , qui eft affurément la principale , lui paroïît levée par la fimple 
fuppofñition que cet Hiftorien avoit vü le Lac dans le tems de quelque-inon- 
dation (81). | 

Un autre Lac, fort célebré par les Caftillans , eft fur la cime d’une très 
haute Montagne. Ovyando, troifiéme Gouverneur de l’Ifle , en aïant entendu 
faire des récits merveilleux , donna la Comimiflion de Île vifiter à deux Off- 
ciers de réfolurion ; l’un nommé Pierre de Lumbreros ; & l’autre, Rodrigue 
de Meftia. La Montagne , qui contient ce Lac , eft fi roide d’un coté, 
qu'ils ne purent y monter que de l'autre, 11 eft beaucoup plus long , fans 
être beaucoup plus aifé. Aufli les deux Obfervateurs, & les Indiens qui les 


(79) Décad. 3. Liv. 8. (81) Hiftoire de Saint-Domingue ; Liv. 1, 
.(80) Celui de M. Butet , Commandant à chap. 25. 
:Bayahia. 
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=—— - accompagnoient , ne purent-ils aller jufqu'au terme. Outre la laffitude , ils: 
nu a furent arrêtés par un grand bruit , qui les effraia beaucoup. Cependant Lum- 
Esracnozr, Preros, furmontant la fatigue & le froid , continua de marcher par des dé- 
tours fort pémibles: Le froid ausmentoit , &le bruit devenoit terrible. Il ar- 
riva néanmoins au fommet de la Montagne , où il découvrit une forte de 
Lagune , qui lui parut large d’un trait d’arbalete, fur deux ou trois fois autant 
de longueur. Mais 1l n'eut pas la hardieffe d’en approcher de plus près qu'à 
dix ou quinze pas, ni celle de la regarder plus de deux ou trois minutes. Le 
bruit , qui croifloit toujours , lui caufa tant d'épouvante , qu'il ne penfa qu’à 
retourner fur fes traces , comme s’il eur perdu le jugement & la vüe. Oviedo., . 
qui tenoit cette avanture de Lumbreros même, ajoute qu'on n’a jamais rien 
feû de plus pofitif fur un Lac dont on n’a pas ceffé de raconter bien des fables, 
C’eft du pied.de la même Montagne , que fort une Riviere, nommée Mi7ac.. 
Celle de Pani, dont Lumbreros fuivit quelque tems les bords , après avoir 
quitté fes Compagnons , paroït defcendre du Lac. 
Mines & Pierres De toutes les lfles connues , Saint-Domingue eft celle où l’on a trouvé ,. 
de l'ile, jufqu'ici, les plus belles Mines d’or. On y a découvert auffi des Mines d’ar- 
gent , de cuivre & de fer ; & l’on y voit encore des Minieres de talc, de: 
cryftal de roche ,. d’antimoine., d’étain de glace , de fouffre & de charbon 
de terre, avec des Carrieres d’un marbre blanc & jafpé , & d’autres fortes : 
de pierres. Les plus communes font des-pierres à feu , parmi lefquelles ik 
s'en trouve d’aufli blanches que le cryftal , naturellement taiilées en pointe. 
de diamant , qui coupent le verre , & qui ont beaucoup d’éclar. On y voit. 
des Pierres ponces, des Pierres à rafoir , & ce qu'on nomme des-Pierres aux. 


yeux (83), parce qu’elles ont la vertu de chaffer des yeux les parties étran-- 


geres qui y ont entrées. Les Côtes offrent, en plufieurs endroits, des Sa- 

lines naturelles ; & l’on trouve du Sel minéral, dans une Montagne voifine : 
; 8 

du Lac Xaragua , plus dur & plus corrofif que le Sel marin ; avec cette pro- 

priéré , que fes bréches fe réparent, dit-on, dans l’efpace d’un an. Oviedo: 

ajoute que toute la Montagne eft d’un très bon Sel, aufi luifant que le cryftal, - 

& comparable à celui de Cardone en Catalogne (84). 

Oxigirie defes … 91 l’on s’en rapporte à quelques Hiftoriens , les premiers Habitans de Saint- 
premiers Habi- Domingue furent des Sauvages venus de la Martinique , qui, dans l’éronne-- 
Sa ment de fa grandeur , s'imaginerent que c’étoit la plus grande Terre du Monde! 

& la nommerent Quifqueia , du mot Quifquey ; qui fignifoit Tous dans leur: 
langue. Enfuite , aïant apperçu de lonzues chaînes de Montagnes , qui oc-- 
. cupent prefque tout le milieu de l’Ifle, & dont plufeurs la traverfent d’un 
bout à l’autre , ils l’appellerent Hays: , c’eft-à-dire , Païs rude & monta-- 
, PP y 
gneux (85). Mais quelle efpérance de pouvoir jetter du jour fur ces obfcuri- 
tés ? Quelques Ecrivains ont prétendu qu'à l’arrivée des Efpagnols , le nom- 
bre des Habitans de l’Ifle montoit à trois millions. D’autres en retranchenc: 
les deux tiers. Mais il paroît certain qu’elle étoit bien peuplée. Le commun : 
des Infulaires éroit d’une taille médiocre & bien proportionnée. Ils‘avoient 
èur figure, le teint extrèmement bazané , Ja peau rougeatre , les traits du vifage hideux: 


(82) Oviedo, Liv. s. & 6. (85) Martyr, Décad. 3. Il ajoûre quelques : 
(83) En Latin, Urbilicus marinus. remarques fur le nom de Cipango , qui dé-- 


(84) Liv. 6. chap. 6... creditent lespremicres. . 
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‘& groffiers » les narines fort ouvertes , les cheveux longs , nulle forte de poil 


.dans le refte du corps , prefque point de front , les dents fales & mauvaifes, 
“& quelque chofe de fauvage dans les yeux. Mais on reconnut que certe fi- 
gure ne leur étoit pas naturelle. La couleur de leur peau venoit du Rocou, 


dent.ils fe frottoient fouvent , & des ardeurs d’un Soleil fort actif , auxquelles 
leur nudité les expofoit. Ils-fe donnoient aufli , par un efpece d'art , certe 


forme de tête , qui leur ôtoit preïque tour le front , & qu'ils regardoient 


comi ment, Leurs Enfans n'étoient pas plutôr nés, que les M 
comme un agrément. euts ENIAnS R ÉtOient pas piutot nes 5 que (CN eres 


£toit comme replic , le rendoit 


leur tenoient le haur de la cère fort ferré , avec les mains, ou entre deux 
petits ais, pour l’applaui par dégrés ; & certe méthode , par laquelle le crane 

1 ï fi dur, qué les Efpagnols cafloient quelque- 
fois leurs épées , en frappant ces Malheuïeux fur la tête. Une opération de 
cette nature devoit changer leur phyfonomie , & leur donner cet air farouche 
qui révolte les yeux des Européens. Les Hommes alloient nuds , & n’appor- 


+tolent pas même beaucoup de foin à fe couvrir le milieu du corps. L'ufage 


des Femmes étroit de porter une efpece de juppe , qui ne leur defcendoit pas 
au-delà des genoux. Les Filles avoient le corps entiérement découvert. Ils 


étoient tous d’une complexion foible , d’un tempéramment flegmatique ; & 


tourné à la mélancolie. Ils mangeoient fort peu , & leur nourriture commune 
étoit des coquillages & des racines. Ils ne travailloient point , ils ne s’in- 
quiétoient de rien. Toute leur vie fe pafloit dans une parfaite indolence. 
Après s'être amufés une partie du jour à danfer , 1ls emploïoient le refte du 
sms à dormir ; fimples d’ailleurs , doux, humains , fans apparence d’ef- 
prit & de mémoire, mais fans malignité, fans fiel, & prefque fans paflions. 
Ils ne favoient rien, & n’avoient nulle envie d’apprendre. Quelques chanfons, 


ui leur tenoient lieu de Livres & d'écriture , renfermoient toutes leurs con- 


noiflances hiftoriques; mais , comme elles changeoient à la mort de chaque 


Prince régnant, elles ne pouvoient établir des traditions fort anciennes, à 
la réferve de quelques Fables fur l’origine du genre humain. Ils faifoient for- 


tir les premiers Hommes, de ‘deux Cavernes de leur Ifle. Le Soleil, irrité 


de les voir paroître , avoit changé en pierres les Gardiens de ces Cavernes , 
& métamorphofé les Fugitifs, en Arbres, en Grenouilles & en d’autres fortes 
d'Animaux ; ce qui n'avoit point empèché que l'Univers ne fe füt peuplé. 
Une autre Tradition portoit que le Soleil & la Lune étoient aufli fortis d’une 
Grotte de leur Ifle , pour éclairer le Monde. On alloit en pélerinage à cette 
Grotte , qui étoit ornée de peintures, & dont l’entrée étoit gardée par deux 
Démons , auxquels en rendoit d’abord une forte de culte. Ainfi c’étoit par 
leur Ifle , qu'ils croïoient que la Terre avoit commencé à fe peupler; fur 
quoi l'Hiftorien obferve qu’il y a peu de Nations dans l'Amérique , où l'on n'ait 
trouvé la mème prévention en faveur de leur Païs (86). 

Ces Chanfons , qui leur fervoient d’Annales, étoient toujours accompa- 
gnées de danfes. Un des Aeurs regloit le chant & les pas, en commençant 
feul ce que tous les autres répétoient après lui. La mefure & la cadence 
éroient obfervées. Tantôt les Hommes danfoient d’un côté , & les Femmes 


. de l’autre ; tancôt les deux Sexes étoient mélés. Dans les Fêtes pabliques, ces 


exercices de joie fe faifoient au fon d’un Tambour , compofé d’un tronc 
(86) Ubi fupra , page sr. | ! 
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d'arbre , & c’etoit ordinairement un des principaux de la Bourgade , ou l& 
Cacique même , qui rouchoir cer Inftrument. Le vitre de Cacique , que les: 
Efpagnols rrouverent en ufage à Saint-Domingue, figmifioit Prince ou Sei- 
gneur. Îls ont continué de l'emploïer, dans le même fens , pour tous les Sou-- 


verains & les Seigneurs particuliers de leurs nouvelles Conquêtes , à la réferve: 


des Empereurs du Mexique & des Incas du Perou. 
L . 21 (> . > / “ . > 
Un autre divertifflement , qui n’étoit pas moins commun dans fIfle , fe: 


nommoit le Baros (87), C’éroit une efpece de Balon , d’une matiere folide, mais- 


poreufe, & fi légere, qu'il fufifoit de le laiffer tomber, pour le voir bondir. 
plus haur que l'endroit d'ou il étoit parti. Chaque Bourgade avoit une Place: 
deftinée à cet exercice. Souvent on fe défiow, d'une Bourgade à l’autre, & la: 
victoire étoit célébrée par une lanfe générale > après laquelle on ne manquoit 
pas de s’enivrer de fumée de Tabac; débauche fort courte , qui ne confiftoe 
qu'à tirer par le nez , avec un tuïau en forme d’Y, dont on fe mertoir les: 


deux branches dans les narines , la fumée d’un tas de feuilles humides de 
Tabac, qu'on étendoit fur des braifes à demi allumées. L'ivrefle fuivant. 
q 


bientôt, chacun demeuroit affoupi dans le lieu où 1l étoic tombé , à l’excep- 


tion du Cacique , que fes Femmes prenoient foin de porter fur fon lit. Les. 
fonges, qui pouvoient arriver dans cet état , pafloient pour autant d'avis dur. 


Ciel. Obfervons , .avec l’'Hiftorien , que le Tabac étantc naturel à l’ifie de: 
2 

Saint-Domingue , où les Habirans le nommoient Cohiba , & Tabaco étant le 
le) 


nom de l’inftrument qu’ils emploioient pour farmer, il ne faut pas chercher. 


plus loin l’origine d’un mot , qui n’en peut avoir de plus certaine (88). 
La curiofité des premiers Conquérans fe tourna peu du côté des mœurs, 


des ufages, & dela Religion des Infulaires. Oviedo leur reproche de n'avoir: 


oO . . . . ; \ . 7 . 
penfé à la defcription du Païs & de fes Habitans , qu'après les avoir détruits. 


C’eft ce qui le rend lui-même un peu fufpeét d'exagérarion , dans la peinture 
qu'il fait de plufieurs vices odieux , qu'il attribue à ces malheureux Indiens, 
d'autant plus qu'il fembloic intéreflé , pour l'honneur des Efsagnols, à noir- 
cir une Nation fur laquelle ils avoient exerce tant de cruautés. Il prétend , 


par exemple , que le péché de Sodome étoit commun dans toutes les: parties : 


de l’Ifle (89); tandis que d’autres Hiftoriens affurent que cette abomination 


n'y étoit pas même connue. Celui qu'on fait ici profeflion de fuivre n’ofe : 


prendre parti entre des témoignages fi oppoiés; mais il lui paroiït indubitable 
qu’en d’autres genres de débauche fenfuelle , les Infulaires ne connoifloienc 


aucunes bornes. La mafle de leur fang , dit-il, en évoit tellement corrompue , . 


que la plüpart étoient attaqués de cette infame & cruelle maladie ; dont la 
communication à caufé à l’ancien Monde, & furtout à l’Efpagne , un tort que 
toutes les richeffes du. Nouveau ne peuvent réparer. À peine les Caftillans 
eurent paru fur les Côtes de l’Ifle Efpagnole , qu'ils en furent empeftés. Ceux 


qui lapporterent en Europe ont trouvé le fecret de préferver leur nom de : 


(87) 11 fe jettoir'avec la tête , les hanches, - que le Batos éroit fait d’une compoñtion de 
les coudes & fur-toutavec les genoux. Celui racines & d'herbes , bouillies enfemble, dont 


qui le pouffoit le dernier , comptoit un Jeu, on formoit une forte de poix, qui étant fé-. 
& la parie confiftoit dans le nombre de che ae s'atrachoit point à la main, L, 6. ch. 2... 


Jeux dont on étoit convenu. Les Femmes y: (88) T1 fupra, page $4. - 
jouoient comme les Hommes. Oviedo dit (89) Ovicdo, Liv. 5. & 6. 
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cette infâmie (90). Mais ils en ont fi peu garanti leur fans , furtout dans l’A- 
mérique , qu'ilne s’y trouve prefqu'aucune famille de leur Nation qui ne s’en 
reflente. Les Infulaires s’en guérifloient, ou du moins y apportoient beaucoup 
de foulagement avec le bois de Gayac. 

Leurs emportemens d’incontinence n'étoient moderés par aucune loi qui 
réglâr le nombre des Femmes. Chacun n'avoit pas d'autre frein que fes fa- 
culrés ; & le premier dégré du fang étroit le feu, que la Nature leur fr refpec- 
ter. Entre les Femmes du même Homme, 1l y en avoir une qui joufloit ordi- 
nairement de quelque diftinction , mais fans aucune fupériorité fur fes Com- 
pagnes. À la mort de leur Mari, quelques-unes fe laifloient enfevelir toutes: 
vives dans le même tombeau; mais ces exemples étoient rares & volontaires, 
C’étoit toujours les Femmes , qui éroient chargées des Obfeques de leurs Ma-- 
ris. Elles envelopporent le corps de larges bandes de coton , & le mettoienr: 
dans une fofle aflez profonde , avec tout ce que Île Mort avoir poffedé de 
plus précieux. Le cadavre étoit aflis fur une efpece de banc; & lon faifoic ,: 
avec du bois, une forte de voûte au caveau , pour foutenir la terre au-deffus. 
Ceite cérémonie étoit accompagnée de chants & de beaucoup de cérémonies 
dont les Hiftoriens onc ignore le détail ; mais les corps des Caciques n’é- 
toient enterrés , qu'après avoir été vuidés foigneufement & fechésau feu. C’é- 
toit dans ces occafions que fe compofoient les Chanfons, qui contenoient 
les louanges du Mort , .& ce qui s’étoit paflé: fous fon regne. Elles écoient: 
chantées dans toutes les Fêtes & les actions publiques , pendant le-regne de 
fon Succeffeur. Les Funérailles d’un Cacique ne duroient pas moins de quinze: 
ou vingt jours ; & tout ce qui reftoit de fes meubles étoit partagé entre les 
Afliftans (91). 

Si la néceffité tiroit quelquefois ces Barbares de leur inaétion , c’étoit pour 
la Chaffe ou pour la Pêche. Ils emploïoient , dans le premmer de ces exercices , - 
une efpece de petits Chiens muets, qu’ils nommoient Go/chis. Mais fouvent , - 
ils fe contentoient de mettre le feu au quatre coins d’une Savanne (92); &c 
dans un inftant , ils la trouvoient pleine de Gibier à moitié rôti. Ils ma-- 
mioient trop mal l'arc & les fleches , pour être redoutables aux Oifeaux ; 
mais ils fuppléoient aux armes, par quelque apparence d’induftrie. Dans la-- 
bondance des Perroquets , 1ls faifoient monter fur un arbre un Enfant de dix’ 


(90) Plufeurs d’entr’eux, s'étant engagés à avoient fait naître ; & quoique dans la fuite : 
leur retour, pour la guerre de Naples, Oviedo, Guichardin, & prefque tous les * 
donnerent leur mal aux Femmes Napelitai- Hiftoriens d'Efpagne & d'Italie , aient ren- 
nés, qui ne tarderént pet à le porter au du juftice aux deux Parties intéreffées, les : 
Carnp des François, où il fit encore de plus noms qu'elles avoïent donnés, en dépit 
grands ravages que dans celui des Efpagnols; l'une de l'autre, à la nouvelle maladie, ont: 
& où l'on apporta moins d'étude à le ca-! pañlé dans l'ufage ordinaire; & n'ont pes 
cher. Les Italiens , dit le même Ecrivain, manqué d'être adoptés par les autres Na-' 
furpris de voir naître ce Monftreau milieu tions, fuivanc leur attachement où leur. 
de leur Païs, s’en ‘prirent à ceux qui'en averfon pour les Francois & les Italiens. Hift, - 
faïifoient le plus de bruit, -où qu'ils haïf- déSaint-Domingue,, #67 fup. page 58. 
foient le plus, & le nommerent le Mal Fran. (91) Ibid, page 60. 
gois ; comme les François, qui l'avoient reçu (92) Ce mot, que nous avons emprunté ‘ 
des Femmes du Païs, l'appellerent le Mal de des Efpagnols , fignifie Plaine, &en général + 
Naples. Les Efpagnols eurent la prudence tout lieu oùil ne croit que de l'herbe, 
déne pas fe mêler dans une querelle qu'ils: 

Be 


DescriPTION 
DEV ALISLE 
ESPAGNOLE: 


Leuts Mariages, - 


Leurs Enterre# 
mes, 


Leur pêché: 87" 
eur-clratfes--— 


en ere ESS 

DESCRIPTION 
DE  LISLE 

ÉS?AGNOLE. 


Quelle idée ils 
avoient de l'or. 


Comment ils 
fuppléoienc à 
la connoiffance 
des Arts. 


222 HIS T O LR'ESGEN ER AILIE 


à douze ans , avec un Perroquet privé fur la rèce. Les Chaffeurs , couverts de 
feuillages , s’approchoient doucement, & faifoient crier le Perroquer. Ce 
bruit attiroit tous les Cifeaux de la même efpece , qui s’attroupoient en 
criant aulli de toutes leurs forces. Alors l'Enfant pafloit au cou du plus pro- 
che un nœud coulant , par lequel 1l le tiroir à foi. Il achevoit aufli-tôt de 
jui cordre le cou; & le jettant à terre, il continuoit cette opération , qui les 
lui faifoit prendre tous jufqu’au dernier. fls prenoient les Ramiers , en imi- 
tant affez bien le cri de ces Oifeaux , qu'ils raflembloient ainfi en fort grand 
nombre , & dont ils enveloppoient une grande partie dans des filets aflez bien 
travaillés , comme ceux qu'ils emploïoient pour la Pêche (93). 

Quoiqu'ils n’artachaflent point autant de prix que nous’à l'or, ils Pefti- 
moient aflez pour le rechercher avec foin,; :mais ils fe bornotent à recueillir 
les grains , qu'ils trouvoient facilement, & dont ils fe faifoient des pen- 
dans, après les avoir un peu applatis. Peut-être les regardoient-ils comme 
des particules facrées , car ils n'alloient à cette recherche qu'après s’y être 
préparés par de longs jeunes , & par plufieurs jours de continence. Les Hif- 


toriens racontent que Chriftophe Colomb entreprit de faire imiter cet exem- 


ple aux Efpagnols , en les obligeant de fe confeffer & de recevoir la Com- 
muüunion avant que d'aller aux Mines : mais il eut peine À faire goûter cette 
nouveauté ; & fes Aumôniers mêmes ui repréfenrerent que l'Églife n’or- 
donnant qu’une fois l’année l'approche des Sacremens , 11 n'appartenoit pas 
à fa qualité de Viceroi & d’Amiral , d'établir là-deffus de nouveaux pré- 
céptes (94), 

L’Aoriculture étoit fi peu exercée dans l'Ifle Efpagnole , que fes Habitans 
n’avoient aucune forte d'outils. Leur inftrument univerfel étroit le feu. Ils 
brüloient l’herbe de leurs Savannes , lorfqu’elles éroient feches ; & remuant 
légerement la terre avec un bâton , ils y plantoient leur Maïz. Pour faire 
du feu , ils prenoient deux morceaux de bois , l’un poreux & léger , l’autre 
d’une fubftance plus compacte & plus dure : ils picquoient celui-ci dans le 
premier , & le tournoient avec tant de vitefle , que cette violente collifion 
lui faifoit jetter du feu , qui prenoit facilement dans le plus léger des deux 
bois. Ce n’eft point que l’Ifle manquait de pierres , beaucoup plus propres à cet 
ufage ; mais ils ignoroient apparemment ie fecret d’en tirer des étincelles. 
Le feu leur fervoit aufli , prefqu'uniquement , à faire leurs Canots ou leurs 
Briques. Ils choififfoient un arbre , autour duquel ils allumoient du feu , pour 
le faire mourir. Enfuite , l’atant laiffé fecher fur pied , ils y mettoient le 


feu pour labbattre. Les dimenfions fe prenoïient , fuivant la grandeur qu’ils 


vouloient donner au Canot. Ils le creufotent lentement avec le feu, fans 
autre peine que de lever le charbon, à l'aide d’une efpece de hache , com- 
pofée d’une pierre verte , très dure , dont les Efpagnols n’ont jamais trouvé 
de Carrieres , dans aucune partie de l’fle. Ils ont jugé que cette pierre ve- 
noit de la Riviere des Amazones, dont on prétend que le limon. expofé à 
l'air, fe pétrifie ; mais perfonne n’explique par quelle voie, des Infulaires , qui 


(93) Ibid , page 61. & réduits à de fort mauvais alimens , étoit 
ACTES . . A « . Q 1 
(94) On ajoûtoir que la vie des Efpagnols un jeûne continuel. Oviedo, ubi fupra. Here 


qui fe trouvoient éloignés de leurs Femmes, sera, Liv. 4. ch. 5. 
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n'avoierit de commerce avec aucune autre Nation , faifoienr venir de fi loin 
ce limon péttihé. 

Leur forme de Gouvernement étroit defhotique ; mais les Souverains n’a- 
bufoient pas de leur pouvoir. Ïls avoient peu de Loix , & la plus févere étroit 
celle qui regardoir le larcin. Le Coupable étoir empalé, fans qu'il fût per- 
mis à perfonne d’intercéder pour lui. Cette rigueur avoit produit, non- 
feulement bezucoup de confiance & de füreté dans toutes les communica- 
tions: de la vie , mais encore un extrême éloignement de l’avarice ; & tant 
de difpofition à fe fecourit mutuellement, que l'hofpitalité s’obfervoit à l'é- 
gard de tout le monde , fans qu'il für befoin d'être connu dans une Maifon 
pour y trouver tous les fecours de l'amitié. Aufli voioit-on naître peu de 
querelles; & sil furvenoit , entre les Caciques , quelque différend au fujet 
de leurs droits , il fe tetminoit prefque toujours fans effulion de fang ; les armes 
n'éroient pas fort meurtrieres. Dans les Provinces orientales , on avoit l'arc & les 
fleches , dont 1l paroït que l’ufage étoit venu des Caraïbes ; mais les autres 
Parties de l’Ifle ne connoifloient que des Javelots d’un bois fort dur, & une: 
efpece de Bârons , ou de Maflues , qui fe nommoient Æfacanas, larges d’en-- 
viron deux doigts & pointues par la cète , avec un manche en forme de garde. 
La fucceffion aux Principautés ne faifoit jamais naître de guerres, parce qu’on 
là croïoit fondée fur la Nature , qui fubftitue d’elle-mème les Enfans à leurs 
Peres ; & l'ordre du fang étant certain par les Femmes , les Etats d’un Cacique, 
qui mouroit fans Enfans, paloient a-ceux de fes Sœurs (95). 

Les Maifons des-Infulaires étoient bâties fur deux defleins ; & chacun, aïant 
la liberté du choix , ne confultoit que fon goût ou fes facultés. Les plus pau- 
vres plantoient des pieux en rond , à quatre ou cinq pieds de diftance. Ils 
étendoient deffus , des piéces de bois plattes, mais fort épaifles, fur lefquelles 
ils appuioient de longues perches , qui fe joignant routes par la pointe, for-- 
moient un toit de figure conique. Ils attachoïent à ces perches, des cannes, 
qui tenoient lieu de lattes , deux à deux, pour les rendre plus folides, & à. 
la diftance environ d'une palme. Ils couvroient cette fabrique d’une paille 
fort déliée , ou de feuilles de Palmier , ou de l'extrémité des mêmes cannes: 
Pour former lés murs, ils carnifloient les intervalles des pieux, de cannes 
fichées en terre & liées avec une forte de filafle , nommée Béfchiuckr, qui croît: 
fur les'arbres , d’où elle pend aux branches , & qui eft à l'épreuve de la cor-- 
ruprion (96). I s'en trouve de différentes groffeurs ; & les moins épaifles pou- 
vant fe divifer , on s’en ferr à lier les chofes les plus fines. Les cannes, qui 
font beaucoup plus grofles que les nôtres en Amérique, étoient fi bien affermies 


ar ces liens , qu’elles étofent capables de réfifter aux vents ‘les plus impé- 
tueux , & fi ferrées qu'il n’y pafloit pas le moindre fouffle. On achevoit de : 
donner une parfaite folidité à l'édifice ; en plantant au centre un grand : 
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poteau , au fommet duquel fe réunifloient toures les ‘extrémités des perches, - 


Les plus belles Maifons éroient ‘conftruites des mêmes matériaux ; mais la : 


forme en étroit différente , -& reflembloit beaucoup à celle de nos Granges. Le 


tôît étoit foutenu par une longue piece de traverfe qui l’étoir elle-même par des : 
fourches plantées au milieu de l'efpace , qu’elles féparoient en deux parties, - 


(9<) Tbidem , page 65. 
(56) On lui aribue auff quelques vertus médecinalés, - 
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Cés Bitimens étoient non-feulement plus érendus que les autres, mais plus 
ornés, mieux couverts; & plulieurs avoient des veftibules , en maniere de 
portiques , qui fervoient à recevoir les vihtes. Oviedo affure que les toits 
en étoient mieux travaillés , que ceux des Villages de Flandres (97). 

Quoique le langage ne.füt pas uniforme dans toutes les Parties de l’Ifle, 


on s’y entendoit facilement ; & la Langue du Roïaume de Xaragua , qui étoit 


a plus eftimée , s’apprenoit foigneufement dans les autres Provinces. On 


ajoute au’elle pafloit pour facrée , c’eft-à-dire , apparemment, qu’elle étoit 


<mploïée dans les pratiques de Religion : mais quoiqu'on vante fa dou- 


le) 
f 


_ceur (93) , 1l ne paroït pas que dans cet ufage elle fervit à des opérations fort 


fenfées , n1 fort aimables. La Religion de lifle Efpagnole n’étoit compofée 
que d'un üffu mal aflorti des plus groflieres fuperftitions. Les premiers Hif- 
toriens du Nouveau Monde s'accordent à raconter que le Démon fe mon- 


croit fouvent aux Infulaires , & qu'il rendoit des Oracles , pour lefquels ils 


avoient une aveugle foumifion. Il eft mème affez vraifemblable que les différen- 


tes figures , qu'ils donnoient à leurs Divinités , éroient celles fous lefquelles ils 


croïoient les avoir vues. Elles éroient fort hideufes. Les plus fupportables 
étoient celles de quelques Animaux , tels que des Crapauds , des’ l'ortues , 


des Couleuvries , & des Caymans ; mais le plus fouvent , c’éroit des figures hu- 


amaines , horribles & monftrueufes , qui avoient tout-à-la-fois quelque chofe 


de bifarre & d’affreux. Si cette variété d’Idoles, obferve le nouvel Hiftorien, 
leur perfuadoit qu'il y avoit plufieurs Dieux, il n’étoit pas moins naturel 
qu'un tel excès de difformité les leur fit regarder comme de Etres redoutables, 
qui pouvoient leur faire plus de mal que de bien. Aufñli l’objet de leur Culte 
n’étoit-il que de les appaifer. Ils les nommoient Chemis ou Zemez. Ils les 
faifoient de craie, de pierre , ou de terre cuite. Comime ils n’avoient au- 


un Temple, leur ufage éroit de les placer à tous les coins de leurs Mai- 
Sons , d'en orner les meubles, & de s’en imprimer l’image en divers endroits 
du corps. Il n’eft pas furprenant que les aïant fans cefle devant les yeux, ils 
les viffent fouvent dans leurs fonges. Ils ne leur attribuoient pas le même 


pouvoir. Les uns préfidoient aux faifons; d’autres à la fanté, à Ja chaffe, à 


da pêche; & chacun avoit fon culte. Cep:ndant quelques Ecrivains affurent 
que les Zemez ne pafloient que pour des Divinités fubalternes , & pour. les 
Miniftres d’un Etre fouverain , unique, invifible , tout-puiflant, auquel on 
donnoit une Mere, qui portoit cinq différens. noms ; mais qu’on ne rendoit 
aucun culte à ce Dieu fuprème, n1 à fa Mere. L’Hiftorien de Chriftophe 
Colomb raconte , après un Miffionnaire , dont 1l adopte les Mémoires, que 
les Zemez étoient comme les Efprits tutelaires des Hommes, & que chaque 
Infulaire s’en attribuoit un , qu’il mettoit au-deflus de tous les autres ; qu'ils 
étoient placés dans des lieux fecrets , où les Chretiens n’avoient pas la liberté 


d'entrer; qu'un jour quelques Efpagnols , s'étant introduits , fans être atten- 


dus , dans la Maifon d’un Cacique , y apperçurent un Zemez, qui faifoit 


(97) Ubi fupra, Liv. 6. chap. 1. trouve dans toutes les Relations , paroîtroit 

(98) Qn en peut juger par quelques mots, venir de la même fource, fi Mariana nele 
qui nous viennent de la, tels que Canoa, mettoit entre ceux que les Efpagnols ont 
Amacha & Uracane, dont nous avons fait, çconfervés de l'ancienne Langue des Vifigots. 


-Canot ,Hamach 8 Ouragan. Savana , qu'on 


beaucoup 
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‘beaucoup de bruit, & qui fembloit dire quantité de chofes qu'ils n'enten- 
-doient pas; qu'y foupçonnant de l'impofture , 1ls briferent la Statue à coups 
de piés, & trouverent un long tuïauw, dontune extrèmité donnoit dans la rère 
de l’Idole , & l’autre dans un petit coin, couvert de feuillages , fous lef- 
quels ils découvrirent un Homme, qui faifoit dire au Dieu tont ce qu'il vouloit 
faire entendre au credule Adorateur; que le Cacique les fupplia de ne pas ré- 
veler ce qu'ils avoient vu, & leur avoua qu'il emploïoit cet artifice , pour fe 
faire païer un tribut , & pour contenir fes Sujets dans la foumiflion. Il ajoûta 
que les Caciques avoient trois pierres, qu'ils confervoient religieufement , 
chacune revêtue d’une propriété particuliere ; l'une de faire «croître les grains ; 
l’autre , de procurer aux Femmes une heureufe délivrance ; & la troifiéme , de 
produire du beau tems & de la pluie (99). 

On ne nous à donné la defcription que d’une feule Fête religieufe 
des anciens Habitans de l’Ifle Efpagnole. Le Cacique en marquoir le jour , 
& le faifoit annoncer par des Crieurs publics. Elle commençoit par une 
noinbreufe Proceflion , où les Hommes & les Femmes mariés portoient ce 
qu'ils avoient de plus précieux. Les Filles y paroifloient dans leur nudité or- 
dinaire. Un des principaux Habitans, ou le Cacique même , marchoit à la 
«ère, avec un Tambour, dont il jouoit fans cefle ; & la Trouppe fe rendoir 
dans un Temple, rempli d’Idoles. Elle y trouvoit les Prètres , occupés à les 
fervir, & prèts à recevoir les offrandes, dont la plüpart n’étoient que des 
gâteaux ; préfentés par des Femmes , dans des corbeilles ornées de fleurs. 
Après cette cérémonie, les mêmes Femmes atrendoient le fignal des Prêtres, 
pour chanter, en danfant , les louanges des Zemez. Elles y ajoutoient celles 
des anciens Caciques, qu’elles finifloient par des Prieres pour la profperité 
de la Nation. Enfuite les Prètres rompoient les gâteaux confacrés, & dif- 
æribuoient les morceaux aux Chefs des Familles. Ces fragmens , qui étoient 
regardés comme des préfervatifs contre toute forte d’accidens, fe confer- 
voient toute l’année. Le Cacique n'entroit point dans le Temple. Il fe tenoit 
aflis, à la porte, où jouant fans cefle de fon Tambour, il faifoit pafler 
devant lui toute la Proceflion. Chacun couroit, en chantant , pour aller fe 
préfenter à la principale Idole. Il cefloit de chanter devant elle , & fe four- 
roic dans la gorge un bâton propre à le faire vomir. L’efprit d’une cérémonie 
fi bifarre étoit de faire connoitre que pour fe préfenter dignement devant les 
Dieux , il faut avoir le cœur pur, & comme fur les lévres (1). 

Les Zemez fe communiquoient particuliérement aux Burios ; nom des 
Prètres de l’Ifle , qui exerçoient avec cet office ceux de Médecins , de Chi- 
urgiens & de Droguiftes. II y entroit beaucoup de fourberie. Lorfque ces 
Impofteurs confultoient les Zemez , en public , jamais on n’entendoit la ré- 
. ponfe du Dieu , & l’on ne jugeoit de Oracle que par la contenance du Prêtre. 
Les Burios s’appliquoient à la connoiffance des Simples. Mais leur maniere 
de traiter les Malades étoit fort étrange : après diverfes cérémonies, ils 
fuçoient la partie infirme; & feignant d’en tirer une épine, où quelque 
<hofe de mème nature, qu'ils avoient eu foin de mettre dans leur bouche , 
ils déclaroient que c’étoit la caufe du mal, avec la malignité de l’attribuer 


{9} Hift. de St-Dom., Liv, 1. p.72. aptès Herrera. (1) 1bid. page 73.8 Ovicdo, L4 $. 
Tome XIL F f 
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à quelqu'un, qu'ils mettoient, par cette calomnie, dans la néceflité d’avoirre:- 
cours à leur protection. 

Depuis plus de deux fiécles , on ne seffe point de rencontrer, dans plu- 
fieurs endroits de l’Ifle, des figures de Zemez, par lefquelles on Croit pou 
voir juger des lieux , où les anciennes Bourgades éroient htuées. On porte le: 
même jugement de divers amas de Coquilles , qui fe trouvent fous terre; parce: 
ue les Infulaires mangeoient beaucoup de certe efpece de Poiflon. En 
général , ileft rare qu’on creufe la terre, fans y faire d'aiez curieufes dé- 
couvertes. On y rencontre des pots de terre, des platines, fur lefquelles: 
ils faifoient cuire la caflave , des haches, de ces petites lames d’or qui leur 
pendoient des narines & des oreilles, & tour ce qui étoit à l’ufage de ces 
Peuples ; mais fur-tout une grande varieré de Zemez, Il ne refte aucune: 
trace de leurs opinions fur l’immortalité de l’ame. Les Hiftoriens rapportent 
feulement qu’ils admettoient un lieu où les Ames vertueufes éroient récom- 

enfées, mais fans aucune notion de la durée de cer état ; & qu'ils ne parloiene 
d’aucun fupplice pour les Méchans. Chacun plaçoit cette efpece de Paradis, 
dans une partie invifible de fa Province: Quelques-uns le mettoient néan- 
moins vers le Lac de Tiburon, où l’on voit de grandes Plaines couvertes de 
Mameis; efpece de fruit auquel nous avons donné le nom d’Abricor de 
Saint - Domingue. Ils prérendoient que les Ames faifoient leur nourriture 
ordinaire de ce fruit; qu'elles prenoient le rems de la nuit pour en faire 
leur provifion , & qu’elles fe tenoient cachées, tout le jour , dans des lieux: 
inacceffibles. Cette opinion fembloit répandre quelque chofe de religieux fur 
les Mameis; & les Vivans avoient la modération de s’en abftenir , pour ne 

as expofer les Morts à manquer de nourriture. On juge que la caverne, 
d’où ils. faifoient fortir les premiers Hommes, eft la méme qui. fe voir 
encore dans le quartier du Dondon,.à fix ou fept lieues du Cap: françois. 
Elle a 150 piés de profondeur , & prefque autant de hauteur ; mais elle 
eft fort érroite. Son entrée eft plus-haure: & plus large que nos plus grandes 
Portes cocheres. La grotte ne reçoit de jour que par cette ouverture , & par un: 
conduit pratiqué, dans la voûte, en forme de clocher. On fuppofe que fuivant 
l'opinion des Infulaires le Soleil & la Lune s’éroient fait un paflage par 
cette vole, pour s'élever au Ciel. Toute la voûte eft fi belle & fi réculiere, 

u’on a peine à la prendre pour l'ouvrage de la-feule nature. Il n’y paroît 
aucun refte de Statue ; mais on y apperçoit , de: toutes parts, des Zemez 
ravés dans le roc ; & toute la Caverne eft partagée en quantité de niches, 
affez profondes. Les premiers Hiftoriens rapportent unanimement que pe 
detems avant l’arrivée de Chiftophe Colomb , les Infulaires avoienc éré: 
avertis d’un événement qui devoit entrainer la ruine de leur repos & de: 
leur liberté: Colomb ‘fe fit raconter les circonftances de cette prédition: 
Un jour , le Pere du Cacique Guarinoex aïant eu la curiofité de :confulter 
les Zemez, fur ce qui arriveroit dans l’Ifle , après fa mort, leur réponfe avoit 
été qu'il y-viendroit-bientôt des Hommes qui auroient du poil au menton, 
&- qui feroient vêtus de la tête aux piés ; que: ces Etrangers mettroienten 
pieces les Divinités-de l’Ifle, & qu'ilsen aboliroïent le Eulte ; qu'ils porteroient 
à leurs ceintures de longs inftrumens de fer , avec lefquels ils fendroiene 
un.homme en.deux; enfin qu'ils-dépeupleroient life, de fes anciens Habi- 
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tans. Cette éffroïable menace s'éroit divulguée ; & n'avoit pas manqué de —— 
jecter la confternation dans tous les efprits. On avoit compoié, l-deflus , PR EN 
une Chanfon lugubre , qui fe chantoit à certains jours. Le nouvel Hifto- Esracnorr. 
rien , reconnoiflant qu'on ne peut douter d’un fait fi bien attefté, croit, 
avec la même confiance, que Dieu avoit forcé l'Efprit d'erreur de donner 
ces lumieres à des Peuples qu'il féduifoit depuis long-tems (2). Mais il refte 
à demander dans quelle vüe? Lorfque, loin de les difpofer au Chriftianifme , 
un avertiffement de cette nature fembloit devoir les attacher plus que ja- 
mais à des Dieux affez éclairés pour pénétrer dans les ténébres de l'avenir, 
& aflez bons pour faire connoître à leurs Adorateurs les maux qui les me- 
naçoient (3). 

Quoiqu’on fe propofe de recueillir , dans un Article fépaté , les productions 
saturelles des Antilles, on n’abandonnera pas la méthode , à laquelle on s’eft 
attaché jufqu'à préfent, d’obferver, fous le nom de chaque Païs, ce qu'il 
produit de particulier , ou plus parfaitement, ou dans une plus grande 
abondance. Entre les Animaux de l’Ifle Efpagnole , les Quadrupedes ne mé- . Animaux de 
ritent d'être nommés, que pour faire remarquer qu’en la découvrant on n'y Le 
en trouva que de cinq efpeces; & comme 1ls étoient fans défenfes, les 
Chiens & les Chats efpagnols ne furent pas long-tems à les détruire. Les 
Infulaires les nommoient Urias, Chemis , Mohuis , Coris, & Gofthis. Il pa- 
soit que les plus grands ne l’étoient pas plus que nos Lapins ordinaires , dont 
les trois premieres efpeces tenoient beaucoup , & que tous avoient la chair 
aflez bonne. L’'Utias étroit de la groffeur d'une Souris , & le Cori, de celle 
d’un petit Lapin. On voïoit des Utias tout blancs ; mais, dans le plus grand 
nombre , les couleurs étoient mélées. Le Cori étoit blanc & noir. Il n'avoit 
point de queue, & fa gueule reffembloit à celle d’une Taupe. Les Gofchis 
-éroient de petits Chiens muets , qui fervoient d'amufement aux Femmes, & 
qu'elles portoient entre leurs bras. On les emploïoit aufli à la chañle , pour 
éventer les autres animaux. Comme ils n’étoient pas moins bons à manger ; 
ils furent d’une grande reffource pour les Efpagnols, dans les premieres 
famines auxquelles ils fe virent réduits. On en diftinguoit plufieurs fortes : 
les uns avoient la peau tout-à-fait lle; d’autres éroient couverts d’une laine 
fort douce, & le plus grand nombre n’avoit qu'une efpece de duvet, fort 
cendre & fort rare. Leurs couleurs étoient aufli variées que celles de nos 
Chiens , & beaucoup plus vives. 

Les anciens Habitans de l'Efpagnole n’avoient aucune forte de Volaille ‘Volailles & 
domeftique ; & l’on ne voit point dans cette Ile , ni dans les Ifles voifines, Ain. °'F4* 
autant de fortes d’oifeaux qu'en Europe: mais 1l s’y en trouve d'une beauté 
dont les nôtres n’approchent point. Les Hirondelles , les Corneilles , les 
Tourterelles, les Ramiers, les Oies & les Canards fauvages y font à-peu- 
près les mêmes. On y voit auffi des Canards dont Le plumage eft tout blanc, 

à lexception de la ère, qui eft d’un très beau rouge. Les Efpagnols y en 
ont porté de mufqués ; & c’eft la feule efpece qu'on éleve , autant pour leur 
grofleur que pour la beauté de leur plumage. Ils font plufieurs pontes par an; & 


lon obferve que les Cannetons, qui viennent de l’accouplement de ces Ca- 


(2) Hiftoire de Saint-Domingue, Liv. 1. (3) On trouvera les mêmes prédictions au 
page 84 ; après Herrera & Ovicdo. Mexique & au Perou. 
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nards étrangers avec les Cannes de l’Ifle , n’en font point d’autres. Les Oies 
n’ont des Perits qu'une fois l’année : mais toutes les autres efpeces de vo- 
lailles , qu'on a trouvées dans les Bois de l’Ifle , ou qu'on y a portées, pro- 
duifent indifféremment dans toutes les faifons ; & l’on n’auroit pas de peine 
à les élever , fi elles n’éroient fujettes à une maladie qu’on nomme /es Pians , 
& qui en fait mourir un fort grand nombre, Ce qu'on voit aujourd’hui de 
plus commun dans les bafle-cours , ce font des Poules Pintades , qui y tont 
venues de Guinée; des Paons , qu'on a trouvés en abondance fur les bords 
de la Riviere Neyva , & des Faifans. L’Ifle avoit des Pintades, un peu: 
différentes de celles d'Afrique , & moins groffes ; mais il n’a jamais été pol- 
fible de les rendre domeftiques. Si l’on mer leurs œufs fous une Poule ordi- 
naire , les Pouflins n’ont pas plutôt leurs aîles , qu'ils difparoiffent (4). 

Ce qu'on a pris, dans la même Ifle, pour des Perdrix rouges & des 
Ortolans , n’eft au fond que différentes efpeces de Tourterelles. Les nôtres, 
fur-rout , y font fort communes. Le Pic-vert a coutes les propriétés de celui 
de France; mais 1l l'emporte beaucoup par la beauté de fon plumage, qui 
eft rouge & noir , fur un fond jaune. Les François l’ont nommé Charpentier , 
à l'exemple des Efpagnols ; parce qu’en piquant le bois, de fon bec, il fait 
beaucoup de bruit. Le nombre en eft fi grand, qu’on eft quelquefois con- 
traint d’abbattre des Edifices dont ils ont criblé les poutres. L’Ifle a fon Rof- 
fignol , quoique. par la figure & le chant cet Oifeau approche affez peu du 
nôtre ; mais 1l doit fon nom: au plaifir que les premiers Efpagnols reflenti- 
rent, de l'entendre chanter, au mois: de Décembre. On y trouve une-efpece 
de Linotte, dont le ramage eft très agréable. Malheureufemenr elle eft rare ;. 
& l’on remarque, en général , que le chant des Oifeaux ne fait pas , dans. 
l'Ifle Efpagnole, un agrément de la Campagne & des Bois. S'ils plaifent 
aux yeux , plus que les nôtres, ils flartent moins les oreilles (5). 

Les Oifeaux de proie y font en grand nombre, & d’efpeces fort diffé 
rentes. On y voit fur-tout quantité de grands Gofiers , que plufieurs Ecrivains 
confondent mal-à-propos avec le Pélican , mais qui tiennent de fa nature & de 
celle du Cormoran. La couleur de cer Oifeau eft d’un cendré obfcur. De la par- 
tie inferieure de fon bec, qu'il a fortlong & fort large , pend une efpece de 
bourfe qui luifert de magañn, & delaquelle il tire fon nom. Il ne cefle point de. 
pècher , jufqu’à ce qu'il l'ait remplie; après quoi il digere à fon aife. Cette def- 
cription n’a rien qui puifle le faire juger différent de celui d'Afrique. Cependant 
on ajoûte que fa couleur change , le long des Rivieres,.& que dans quel- 
ques endroits du moins il eft d’un fort beau blanc (6). Un autre Oifeau de 

roie, fort commun dans Pifle, eft le Malfenis, qui approche du Faucon &c. 
de l’Aigle. Quantité d’autres, auxquels on donne indifféremment les noms. 
de Pécheurs ; ou d’Aigrertes , font de vrais Herons, qui different peu des. 
nôtres... 

Les Perroquets font des Habitans naturels de l’Ifle Efpagnole, où l’on en 
voit de toutes les efpeces & de toutes les couleurs. Les Æaminges, ou les 
Flamands , y bordent les Marais, en grandes trouppes ; & comme ils ont les. 
piés d’une extrème hauteur, on les prendroit de loin pour un Efcadron 

(4) Hift, de Saint-Domingue, page 39. (5) 1bidem', page 40: 
après Ovicdo , Liv. 5: (6) Jbidem; page 44. & précédentes... 
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rangé en bataille. Leur groffeur eft celle d’une Poule-d’Inde ; & leurs plumes 
font d’un très bel incarnat, mélé d’un peu de blanc & de noir. La chair 
n’en eft pas bonne à manger; mais leur langue pafñle pour un morceau dé- 
licar. Le Colibry , que les Efpagnols ont nommé Tominejo , parce que dans 
fon extrème petitefle il ne pele avec fon nid qu'environ deux de ces petits 
poids qu'on appelle Tominos en Efpagne , eft un peu plus gros néanmoins 
que celui du Canada, que les François appellent Oifeau mouche, & dont 
le corps , en comprenant les plumes, n’a que la groffeur d’un Hanneton. Ses 
couleurs , dans l’'Efpagnole, font le rouge, le noir, le verd & le blanc, 


bat 
avec des nuances d'or, furle verd & fur le rouge. Il a fur la ère une petite 


aigrette noire. Sa gorge eft d’un rouge très vif; fon ventre eft d’un beau: 


blanc ; & tout le refte, d’un verd de.feuille de rofier. Il a le bec-un peu cro- 
chu, au lieu que l'Oileau-mouche du Canada l’a tout droit. La femelle n'a, 
de toutes les couleurs du mâle , que le blanc fous le ventre. Un cendré clair 
eft celle de toutle refte de fon plumage. Le bec & les pattes de ce charmant 
Oifeau font fort longs. Quelques-uns lui donnent un chant fort mélodieux; 
& d’autres prétendent qu'il ne fait pas d’autre bruit que celui du bruifleiment 
de fesailes , qui eft affez fort , parce qu’il a le vol très rapide. 

La Mouche luifante , que les anciens Infulaires nommoient Locuyo , & 
qui a confervé le mème nom parmi les Efpagnols , eft une efpece d’Efcarbor, 
moins oros , de la moitié , qu'un Moineau. Il a deux yeux à la tête , & deux 
fous les aîles, d’où 1l fort un feu qui jette une très grande lumiere. On 
voïage, on lit mème, à fa clarté; & les Infulaires n'avoient pis d’autres 
flambeaux pour s’éclairer pendant les rénébres. fls prenoient ces petits ani- 


maux latnuit, avec des tifons embrafés , dont la vüe les faifoit approcher ; : 


& lorfqu'on- les avoit fait tomber , ils ne fe relevoient point. Ce qui les 
fait briller eft une humeur, qui produit le mème effér fur les mains & le 


vifage, quand on s’en eft frotté. Mais ils n’ont qu'une faifon, qui eft celle: 


des grandes chaleurs ; & c’eft avec beaucoup de peine qu'on les garde plus 
de huit jours. Nos Mouches communes, qui ont paflé dans les Ancilles fur 
nos Vaifleaux, y ont fi prodigieufement peuplé, qu’on ne fauroit tuer une 
piecé de gibier, un peu loin des Habitarions , qui ne foit couverte & cor- 
rompue , en peu d'heures , par ces infectes. Les Rats & les Souris , que ces 
Ifles ont reçus de nous pär la mème voie, y caufent auffi des ravages in- 
croïables. Parmi les autres infectes , on remarque plufieurs efpeces de Scor- 
pions , une forte d'Efcarbot qu'on a nommé Rhinoceros , diverfes fortes de 
petits Léfards , d’Araignée & de Fourmis ; &-des Couleuvres, dont quelques- 
unes-font affez grofles pour avaller des Poules entieres. Mais tous ces Ani- 
maux ne font pas vénimeux, à la réferve de certains Scorpions, qüi naifferc 


dans la Prefqu'ifle de Samana ; & d’une Araignée à -cul rouge, la plus gtande - 


& la plus monftrueufe qu'on connoifle au monde, 


L’Efcarbot Rhinoceros eft un animal fi curieux: qu'il mérite particuhiérement : 


une defcriprion , d’après Oviedo &-lé nouvel Hiftorien. Quelque tems après 

qi'on a coupé un Palmier , une efpece d’Efcarbor y produit quantité de vers 

cornus , que les Habitans recherchent avec foin, & qui paflent pour un mets 

fort délicar. Ce n'Eft qu'une graifle, douce & agréable, enveloppée d’une 

péllicule ondulée , en: volute. Sa figure rebute; & caufe une forte d'horreur 
F-f- üfy 
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ue tout le monde ne fauroit vaincre; mais la plüpart s'y font bientr. 
L'Efcarbot qui les enfante eft celui qu'on a nommé Rhinoceros. C’eft une 
forte de Mouche volante , qui a le nez fort allongé, en forme de corne un 
peu cintrée, d'où lui eft venu ce nom. Cette corne eft érnée d’une double 
cpoufleite, l’une en deflus, & l’autre en deflous. Il fort, de fes narines, 
deux barbillons mobiles, qui ont plufeurs articles terminés par de jolis 
ombelles veloutés ,.qui lui fervent d’oculaires. Ila la tête couverte d’un caf- 
que tout d'une piece, un peu en bofle, d'un noir luifant très poli, d’une 
confiftance ferme, brune & caffante. Sa gueule, fendue horifonralement , 
renferme deux machoires, armées de bonnes dents. Son thorax eft offeux , 
accompagné de deux bras, qui ont chacun trois nœuds, ou trois articula- 
tions. Ces bras font recoudés, & terminés par .une patte fourchue , ardil- 
lonnée & velue. Un peu au-deflous , ils sembottent dans une échancrure , 
qui.fe trouve dans la partie fuperieure du ventre, De chaque côté, il ya 
un pié, tout femblable aux bras qu'on vient de décrire, enchaflé dans un 
corfeler fair de plufieurs pieces , qui.s’uniffent avec le plaftron. Du bas ventre, 
il fort pareillement deux pattes , qui ne font pas différentes des autres. Plu- 


‘fieurs tuniques, rangées les unes fur les autres, rerminent en bas cet in- 


fecte, lequel porte en deffus quatre aïîles ; deux intérieures , fines & riflues 
comme de la gaze; & deux extérieures , qui font raïées, noires, ovales , 
feches & raïonnantes (7). 

C’eft dans l'Ifle Efpagnole qu’on a commencé à connoître une forte d’Am- 
phibie , que les anciens Infulaires nommoient {vana ou Iguana , & qu'on 
voitauffi fouvent dans l’eau , que fur le haut des arbres (*). 1] tient du Léfard 
$&c du Crocodile; mais 1l a cet avantage , fur l’un & l’autre, que fa chair 
eft un aliment délicieux. Cependant on allure qu’elle eft nuifble à ceux qui 
font atteints des maladies honteufes. Quelques-uns le mettent au nombre 
des Serpens , parce que fa peau a les mèmes couleurs. Sa figure eft horrible ; 
mais il n'ya point d'animal plus doux & moins mal-faifant. Les plus grands 
ont deux palmes & demie de long , & un peu plus d’une palme de large. 
L'Iouana à des patres de Lézard, la rête plus grofle, & une queue , qui eft 
le double de fon corps pour la longueur; fes dents font fort aigües. Il eft 
muni d’un long & large jabot, qui lui pend jufques fur la poitrine. Ses 
pattes de devant font plus longues que celles de derriere, avec des doigts 
dont les ongles font comme des ferres d'Oifeau de proie, quoiqu'incapables 
de rien ferrer fortement. Enfin 1la, dans toute la longueur du dos , comme 
une nagcoire élevée & créée, en forme de fcie. On en voit fouvent de 
forts petits, qui font apparemment d'une efpece particuliere. Cet Animal 
eft abfolument muer, & n'a aucune forte de cri. Il eft d’une douceur & 
d’une patience extraordinaires. On peut le tenir trois femaines à l’attache , 
fans aucune nourriture, & fans qu'il fafle le moindre mouvement pour fe 
dégager. Les alimens qu'on lui donne font de la caflave & des herbes. Il 
ne peut nager que lorfqu'il elt petit; & dès qu'il a toute fa taille, le mou- 
vement manque à fes pattes pour le foutenir fur l’eau. Ses œufs, qu'il fait 
dans le fable, le long des Rivieres & des Ruiffeaux , montent ordinaire- 
ment à quarante ou cinquante. On obferve qu'ils ne æuifent point dans 
Ehuile, ni dans le beurre, mais uniquement dans l’eau. Ils fonc de la grof- 

(7) Ibidem. page 45. orientales à mais un peu différens. Voïez la 

€) Il s'en rrouve auffi dans les Indes Defcriprion de l'Ifle de Ceylan. 
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feur d’une noix, & leur-enveloppe n’eft qu’une petite peau fort déliée. Il n'eft 
pas-diflicile de prendre l'Iguana, parce qu'il fe laifle aifémenc approcher. 
On le chatouille douceinent fur le dos ; tandis qu'il fe laifle faifir par le 
col avec un nœud coulant (8). 

Quoiqu'on ait parlé des Crocodiles, & des Manates, où Eamentins, 
dans les Defcriprions de l'Afrique & de l’Afie, il ne fera point inutile 
de repréfenter ces deux-efpeces d’Animaux dans une autre Hemifphere, 


pour en faire obferver les différences. On a déja remarqué que les Croco- 


diles portent le nom de Caymans , en Amérique. On n’y a point ,comme: 


à la Chine , l’art de les apprivoifer ; mais ils y ont un inftinét admirable, 


pour aller chercher leur proie jufques dans les Forêts , où ils: dreffent fort 


adroitement des embüches aux Cochons maons , & à d’autres Animaux. 
qu'ils furprennent prefque roujours. Les Chaffeurs mêmes ont quelquefois: 


le malheur d'y être pris. On vanre la legereté des Caymans de Cuba, qui 
gagnent , dit-on, les Hommes à la courfe. Ils piquent leur queue en terre, 
our s’élancer d’une grande vitelle ; mais comme c’eft toujours en ligne 
droite ,1l fufhie, pour les éviter ; de cowrir en ferpentant. Ceux de l’Ifle Ef- 
pagnole quittent rarement les Rivieres ; où ils fe tiennent en embufcade aux 
pallages & aux abreuvoirs. Ils n'attaquent ordinairement les Hommes , qu’a- 
près en avoir recu quelque offenfe; mais ils- font la guerre à tous les au- 
tres Animaux. La nature leur apprend. à les faifir toujours par le mufeau , 
pout leur ôter la refpiration. -Enfuite-ils les entraînent au fond de l’eau, 
où ils les laifent pourrir avant que de les manger. Ils aiment lés odeurs 


fortes; & celle: qu'ils jertent eux-mêmes approche de celle du mufc. Les 


Corneilles-du Païs font fort avides de leurs œufs ; qu’elles éventent fous le {a 


ble , où cet Amphibie les cache , & où la feule chaleur du Soleilles fair éclore ; 
comme ceux de la Tortue. On affure qu'il fe trouve des Caymans de vinot- | 
cinq piés de long, & de la grofleur d'un Bœuf. Les Infulaires , qui ont à: 


pafler un Lac ou une Riviere, jettent fur l’eau des veflies enflées , après lef- 
quelles ces dangereux Animaux courent auflr-tôt ; & la-crainte, que leur vue 
infpire , fe change: en amufement (9). | 

L'Hiftorien obferve que fuivant quelques Auteurs, la plüpart des fingu- 
larités, qu’on atcribuoit anciennement à la Sirene & au Dauphin , fe trou 
vent dans le feul Lamentin. Mais il ajoute qu'il n’eft pas aifé de les y re 


cônnoître. Le Lamentiñ, dit-1l, n’a jamais chanté. 1] jette des larmes & fe : 


plaint , lorfqu’on le tire à terre; & de-là vient le nom qu'il a recu des 
François. -Sa figure n’approche point de-celle qu'on fuppofe au Dauphin; & 
la feule reflemblance qu'il ait avec lui, c'eit quil paroît aflez ami de 


Pefpèce humaine: Deux nageoires, qu'il à fous les deux éphales; à peu près : 


de la figure de deux'mains , & dont il fe fert égalemènt pour nager & pour 


porter fes. petits, l'ont fait nommer Manari pat les Efpagnols. Le premier , ” 


comme on doit l'avoir obfervé, qui ait pris cer Animal pour la Sirene des 
Anciens , fut Chriftophe Colomb ; mais certe imagination, d’un Homme: 
qui donnoit volontiers dans le merveilleux, pour rendre fes découvertes plus 
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(8): Hiftoire de Saint Domingue ; Liv. 1. (9) Îbid, page36."- 
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& allaite fes petits ; à la maniere des Vaches; ce qui lui a fait donner auf 
le nom de Vache marine. Sa rète reflemble, d’ailleurs , à celle d’un Bœuf; 
mais 1l a le mufeau plus enfoncé , le menton plus charnu, & les yeux plus 
petits. Sa couleur eft d’un brun foncé. 11 s’en trouve de vingt piés de long; 
& d'environ dix piés de large, du moins vers les épaules, car certe largeur 
va toujours en diminuant vers la queue. La chair falée du Lamenun a le 
goût de celle du veau, mais elle eft plus agréable & fe conferve plus long- 
tems. La graifle qu'on en tire eft aufli très bonne , & ne rancit point. Sa 
peau eft un excellent cuir. Il fe forme dans fa tête une efpece de Bezoard, 
à laquelle on attribue d’admirables propriétés pour la colique & la pierre. On 
ne tue gueres les grands Lamentins que fur les bords de la Mer ou des Ri- 
vieres, lorfqu'ils y vont paitre; mais les petits fe prennent fouvent dans les 


filets. On fait des récits fort étranges de leur facilité à s’apprivoifer (10). 


Après les Tempêtes , connues fous les noms de coups de Sud, de Nords 
& d'Ouragans , les Rivages de l’Ifle Efpagnole fe trouvent remplis de co- 
quillages, d’un luftre & d’une beauté extraordinaires. Les plus curieux font 
le Lambis, le Burgot, le Pourpre, la Porcelaine , les Cornets & les Pom- 
mes de Mer. Quoique les Côtes ne foient pas fort poiflonneufes , il ne 
faut pas s’en écarter bien loin pour y pècher une grande abondance d’ex- 


cellens Poiflons. On nomme , entre les plus communs , la Raïe, le Con- 


ore, l’Ange , de Mulet, le Marfouin , la Bonite, la Dorade & le Pilote. I 
s'y trouve, par-tout , des Limaçons & des Ecrevifles de Mer, des Moules, 
des Crabes & des Cancres. On y a trouvé des Perles. L’Ambre gris y eft 
rare ; mais quelquefois les tempères en amenent. On n’y a jamais vû de 
Corail; à moins qu'on ne veuille donner ce nom à diverfes fortes de Ma- 
drepores ou de Panaches de Mer. 

On pêche , dans ces Parages , deux fortes de Cancres; la premiere, qui fe 
nomme Agama , fe prend dans les filets. C’eft un Animal d'environ fept 
pouces de long , fur quatre de large. Son cerapoufte , ou fa coque, eft de 
figure quarrée , velue, chagrinée , un peu enflée, marquetée de plufieurs 
couleurs , terminée en bas par des pointes dentelées & ornées de poil. Ses 
yeux , éloignés l’un de l’autre d’environ deux pouces , font de la le d'un 


pois, & d'un noir luifant, enchaflés 


(10) Gomara raconte qu'un Cacique 
nourtifloit un Lamentin dans un petit Lac 
des Gonaives, où cet Animal eft en effet 
plus commun que dans aucun autre lieu. Il 
l'avoit rendu fi familier, qu'en l'appellant , 
il le faifoit venir à lui. 11 le chargeoïit, fur 
le dos , de tout ce qu'il vouloit, & le La- 
mentin portoit paifiblement fon fardeau juf- 
qu'à l'autre bord. Un Efpagnol s'avifa de 
l'appeller un jour, & le bleffa d'un coup de 
fufl. Cet accident le rendit fi circonfpe& , 
qu'il n’approchoit plus de la rive, fans avoir 
bien examiné fi celui qui l’appelloit étoit 
Indien ou non; ce qu'il reconnoifloit à la 
barbe. Enfin , il difparut tout-à-fait, après 
une grande crûe d'eau, qui l'entraîna peur- 


dans deux orbicules arrondis fur fon 


être à la Mer, avec laquelle le Lac com- 
munique. Hiftoire des Indes, Liv.r. chap. 
31. On lit aufli dans Herrera, qu'un La- 
mentin de lIfe Efpagnole venoit à terre, 
lorfqu'on l'appelloit , mangeoit ce qu’on lui 
donnoïit ala main, & fuivoit , jufques dans 
les maifons, ceux qui le nourrifloienr. Il y 
jouoit avec les Enfans. Il paroifloit pren- 
die beaucoup de plaifir à la Mufique. Il 
fouffroit qu'og montât fur fon dos , & pal- 
foir jufqu'a dix Hommes à la fois, d'un 
bord du Eac à l'autre. Il y a beaucoup 
d'apparence que ces deux Hiftoires , font 
a même, avec les alterations qui arrivent 
aux faits, er changeant de bouche ou d'E- 
crivain. 

front, 
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‘front , qui eft plat, on voit à droite & à gauche deux larges plaques ; crene- 
lées , remplies de poil , furmontées de deux autres ; mobiles » toutes quatre en 
divers fens, par le moiïen de deux jointures. Du milieu deces plaques for- 
tent deux cornes, & quatre pointes, dont le bout eft fendu en pincettes. La 
ueule eft au-deffous , dans une fofferte avale , couverte de plufieurs barbillons. 
La feconde efpece eft le Pagurus des Anciens. Il s’en trouve beaucoup fur 
les Rochers efcarpés , où l’on ne peut douter qu'il ne grimpe. Il fréquente aufli 
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.ches , en Litophytes, fur-tout dans le voifinage des Ifles Caraïbes. L’écaille 
.de ce Cancre eft prefque ronde ; le fond en eft rouflatre, & tout le dehors 
eft parfemé de piquans. Son mufeau eft armé de cornes peu faillantes. Ses 
yeux font enfoncés ; couchés de travers, & défendus de plufieurs pointes, qui 
jeur fervent de paupieres. Il fort, de fes narines , quantité de longs filets 
pliants &e mobiles. Sa gueule n’eft pas différente de celle des Crabes, auxquels 
-1l reffemble aufli par le plaftron. Ses deux bras font fort grèles , & fes mor- 


dans médiocres, en comparaifon du refte du corps. Les quatre autres Piés; 


.qu'il a de chaque côté fous le ventre, font grofliers ; mais ils ont-chacun , 


leur articulation, avec un ardillon noirâtre., à leur éxtrèmité. La chairieft 
corialle $& d’un goût fauvage (11). - 
Les Crabes, qui fe trouvent en abondance fur toutes les Côtes, font un 


Cravcse 


-des plus utiles préfens dont les Infulaires foient redevables-à la Nature. On 


en diftingue particuliérement trois efpeces : ceux de Mer, ceux de Monta- 


nes & ceux de Rivieres. Les premiers & les plus communs n’habitent point . 


Ta Mer ; mais ils vonts’y rafraîchir : & c’eft ordinairement fur fes bords qu'on 
es trouve. Ils font d’une extrème reffource pour la nourriture du commun des 
Habitans. Les feconds font rouges, s’arrètent dans les lieux fecs, & fonc plus 
eftimés que les premiers. Mais ceux de Rivieres paflent pour les meilleurs. 
Le Soldat eft aufli une efpece de Crabe , ou d’Ecrevifle de Mer , qui fe trouve 
far toutes les Côtes, & qui ne fait point un mauvais aliment. Ce nom lui 
vient de ce qu'il eft armé par tout Île corps ;'excepré vers le bas, où il eftnu , 
& fifenfible, que dès qu'il eft né, il fe jerte dans la premiere coque qu'il 
encontre. Mais 1lfuffit d'approcher la coque du feu,pour l’en faire déloger (12). 


Dans ces grandes herbes, qui fe nomment Sargaffes , & qui paroiflenc en 


divers endroits fur la furface de la Mer , mais dont le grand nombre eft au 
fond de l’eau & fur les Côtes, on trouve , entre plufieurs autres efpeces d’A- 
nimaux marins , ane prodigieufe quantité de Tortues. On n’en diftingue que 
deux efpeces , autour de-l’ifle (13). Celles; qu'on nomme Tortues franches , 
recherchent les pâturages gras & bien fournis d'herbes. Les autres , qui font 
connues fous le nom de Caret. & dont l’écaille fait un riche commerce, fe 
plaifent ordinairement dans les lienx pierreux , couverts feulement d’un peu de 
imouffe. 

Entre les Poiffons particuliers à.cette Mer , on remarque le Pilote , qui tire 
fon nom, de la fidélité avec laquelle il s'attache aux Navires qu’il rencontre, 
.& devant lefquels ‘il ne cefle point de nager , qu'il ne les ait conduits dans un 
Port. La Galere eft une autre efpece de perit Poiffon , ou plutôt un infeée,, 


(ri) Ibid , pages 30. & 31. pier,de curieufes obfervations fur.les Tortues 
{x2) Ibid. en général, & fur leurstranfmigrations pério- 
(13) On trouve, dans les Voïages de Dam- diques. Elles paroîtront dans un autre Articles 
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dont la peau ; enflée & pleine de vent, lorfqu'il la pouffe hors de l'eau , paroît: 
ornée de toutes les couleurs , & lui fert comme de voiles. Mais on n’y touche 
pas impunément. Pour peu qu'on mette la main deflus, elle eft infe@tée 
d’une glue mordicante , qui caufe les plus vives douleurs ; & l’on prétend avoir 
obfervé que le mal augmente, à mefure que le Soleil monte fur l'horifon.. 
Le Perroquet de Mer, les Poiflons qu'on nomme de Roche , dont les couleurs 
font un mêlange éclatant d'or & d'azur , le Hériflon , le Crapaud de Mer, &. 
une efpece fort finguliere de petit Cochon marin , font d’autres productions 
des mêmes Parages. 

Pour les Arbres & les Plantes de l’Ifle Efpagnole, on doit regrerer qu'un: 
Ouvrage annoncé depuis long-tems (*) n'ait point encore vü le jour. Mais , en 
attendant'les lumieres qu’on doit fe promettre des Obfervations de deux fié- 
cles, qui s'y trouveront apparemment raflemblées , il me fufira, pour rem- 
plir mes engagemens , de recueillir, dans les anciennes Relations , ce qu’elles: 
ont de plus curieux fur cer article. Oviedo;, qui devoit au titre de fon Ou- 
vrage , non-feulement les recherches par lefquelles il s’eft efforcé de l'enri- 
chir, mais encore toute l'exaétitude d’un Hiftorien Philofophe ; commence: 
parle dénombtement des Arbres, que les premiers Conquérans apporterent 
de Caftille. 11 explique leurs progrès fous un climat étranger , & les raifons qui 


en firent périr un grand nombre. Ce détail n’eft 
attachons-nous aux fimples productions de l’Ifle. 


pas fans utilité (14) : mais. 


Le. Hobo eft un grand Arbre, beau & frais, qui donne un ombrage fore: 
fain. Son fruit qui reflemble à de petites prunes, avec un fort gros noïau ; 


(*) Par Île nouvel Hiftorien , Liv. 1. 

(14) Je ne changerai rien au vieux lan- 
gage du Traduéteur. On a donc apporté 
quelques Orangers de Caftille, en cerreIfle 
Efpagnole, partie doux , partie aïigres, qui 
s'y font bien augmentés & multipliés, tant 
en cette Cité de San-Domingo & Héritages 
d'icelle , comme ‘ès autres endroits de cette 
Iflé ; peuplés de Chrétiens. Irem ; dés Limo- 
niers & Citroniers ; en aufli grand nombre 


. qu'en grande bonté 5:fqu'il n'y en a point 


de. meïlleurs dans. l’Andaloufie. Item ,-plu- 
fieurs Figuiers, produifant fort bonnes fi- 
gues route l’année, & ces Arbres y viennent 
fott bien. Les figues font de celles qu'on ap- 


pelle, en Cafille:; Godenes ; & en Arragon 


& Catalogne  Burgacotes : la plüpart def- 
quelles ont les petits grains de dedans rouges, 
combien qu'aucuns foient blancs. La feuille 
de ces Figuiers tombe, & font fans icelle 
une partie de l’année ; mais ils commencent 
à bourgeonner & jetter leur feuille au mois 
de Février ; & à la Primevere , au mois de 
Mars, commencent à s'en revêtir. tem, 


plifieurs Grenadiers, doux & aïgres, gärnis 
de-fort bonnes grenades. Jrem., des Coings, 


mais qui ne viennent pas bien, ni en fi 
grande abondance que les fruits fufdits ; car 
avec ce qu'ils font petits, ils ne font pas 
fort bons , ains rudes, Ce n'eft toutefois 


fans efpoir qu’ils viendront meilleurs avecle: 
tems. Jiem , quelques Palmes ont été plan- 
tées en cette Cité & en plufieurs Héritages. 
Item ; aucuns noïaux de Datres; qui en pro-- 
duifent de fort belles; mais on ne les fait: 
pas bien accoutrer par deçà ; & encore qu’au- 
cuns en mangent ,.elles ne font f parfaites, 
faute de les favoir accoutrer. {rem , plufieurs 
& fort beaux Cafliers, & avec cette excel- 
lente beauté , ils font grands. Si eft-ce toute- 
fois qu'ils n’ont été apportés: d'Efpagne , & 
n’y en avoit aucunement en cette Îfle ; mais 
on a femé les pepins, lefquels y: font bien. 
venus. Jtem, l'on a planté en cette Ciré plu- 


‘fieurs feps & provins de Me lefqnels 


certes rapportent:de bonsraifins, & crois . 
qu'ils:y viendroient à foifon, fi l’on metroic: 
peine. a les planter & cultiver comme il eft 
befoin. Mais parce que la terre eft humide, 


_fi-tôt que la Vigne a rendu fonfrait eile 


recommence incontinent à bourgeonner, 
pourvü qu'on la fouiffe & accoutre , fi qu'et- 
les perdent bientôt leur naïve bonté, & font. 
inconunent ufécs. rem, de grands & beaux. 
Oliviers, mais qui n’apportent que des feuit- 
les, fans aucun fruit; &- c'eft chofe‘oran- 
dement efinerveillable, que tous-les fruits à : 
noïau qu'on apporte d'Efpaone, prennent- 
bien racine & croiffent aflez , mais ne rap- 
portent que des feuilles & point de fruit, 
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eft de couleur jaune , de bon goût & d’une odeur agréable ; mais fi l'on en 
mange beaucoup, il gâte les dents. Les bourgeons & l'écorce, bouillis dans 
l'eau, la rendent fort bonne à laver la barbe, & à fervir de bain pour les 
Voïageurs fatigués. L'ombre du Hobo eff fi faine, qu'on y fufpend volontiers 
les hamacs, pour dormir fous fes branches. Oviedo reproche à Pierre Martyr 
de s'être trompé, lorfqu’il a mis cer Arbre au nombre des Myrobolans. Il vante 
une autre de fes propriétés , qu'ila vérifiée , dit-il, par fa propre expérience : 
c'eft que dans la difette d’eau , fes racines en foutniflent abondamment. Il 
fuffit de les découvrir, d’en couper une & de la porter à la bouche , en tenant, 
dela main , l’autre bout levé. Il en fort aufli-tôt quelques gouttes d’eau, & 
bientôt affez pour foulager la plus grande foif (15). 

Le Caymito , Arbre commun aux Ifles de l'Amérique ; a.les feuilles 
prefque toutes rondes , vertes d’un côté, & fi roufles de l’autre , qu'elles pa- 
roiflent avoir palfé fous le feu. Son fruit, dans le Continent, eit rond, & 


de la groffeur d’une balle de paume ; au lieu que dans l’Ifle Efpagnole , il eft. 


guet & n'a pas la groffeur du doigt. Sa poulpe eft blanche ; moelleufe & 
pleme de féve. On la compare à du lait épaifli , qui tourne en fromage. Elle 
eft faine & fe digere facilement. Le bois eft dur , & propre à toutes fortes 
de conftruction : mais il demande qu’on le laiffe fécher , avant que de le 
anettre en œuvre (16). 

Le Higuero (17) eft un Arbre de la hauteur du Meurier. Il produit des 
Courges , les unes rondes, d’autres longues, dont les Infulaires font diffé- 
rentes fortes de très beaux vafes. Son bois, qui eft fort dur, fert à faire des 
chaifes & d’autres meubles. La feuille eft longue & étroite, mais plus large 
vers la pointe , d’où elle va toujours en diminuant vers le pié. Les Indiens 
mangent la poulpe du fruit, dans fa fraicheur. Il eft de la grandeur d’un 
+or de deux quartes, & plus; maisilva, comme fes feuilles , en diminuant 
de haut en bas , où il n’eft pas plus gros que le poing. NÉ 

Le Xagua , dont on fait de très beaux füts de lance, dans plufeurs parties 
de l'Amérique, eft de la hauteur du Frène. Son bois eft péfant , dur , & d’un 
fort beau luftre, entre gris & fauve. Il produit, dans lIfle Efpagnole, un 
fruit de la groffeur du Pavot, auquel il reflemble fort , excepté qu'il n’a point 
de petites couronnes. On le mange dans fa maturité, & l’on en tire une eau 


long 


J'ai pourtant apporté de Tolede quelques 
noïaux de Pêches, de Preffes , d’Alvers, de 
Prunes , de Frayles , de Cerifes, de Guines, & 
de Pommes de Pin, que j'ai fait femer, & 
pas unna pris racine. Îrem, les Plantains , 
qui croiffent fi bien ici, que j'en ai plus de 
quatre miile piés dans mes Jardins, & qu'ils 
font communs à préfent dans toute l'Efpa- 
gnole & les autres Ifles, y furent apportés 
de l'Ifle de la grande Canarie, Fan 1516, 
par Frere Thomas de Berlanga, de l'Ordre 
des Freres Prefcheurs, & j'ai appris de plu- 
fieurs Perfonnes dignes de foi, que ce fruit 
eft de l'Inde orientale. Ziem , les douces Can- 
nes , defquelles on fait le Sucre , dont fou:- 
dent fi grands profits, ont été apportées des 
les Canaries. Pierre d'Atienca fut le pre- 


mier qui les plantaen cette Ifle, en la Cité 
de la Conception de la Vega; & le Lieute- 
nant de la Vega , Michel Valleftero , natif de 
Catalogne, fit premiérement le Sucre : mais 
le Bachelier Gonçalo de Velofa y amena des 
Ouvriers, & fut le premier qui fit un Pref- 
foir & un petit Moulin, dans l'Yaguaté, à une 
lieue & demie du Fleuve de Nicao.Oviedo, Liv. 
8. ch. 1. & Liv. 4. ch. 8. Acofta, Liv. 4. ch. 
31, & 32, & confirme les mêmes chofes. 

(15) Oviedo, zh fupra, chap. 2. 

(x6) Ee même, ch. 3. 

(17) L'Auteur fait obferver que dans 
Higiero il faut prononcer l'u long & le dif- 
tinguer de l'e , afin qu'on ne penfe pas, dit-il, 
que ce foit Higuero ou Higuera, qui fignific 
Figuier ; de Hg, Figue. Îbid. chap. 4, 
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TEE fort claire, dont on fe lave les jambes pour fe délaffer. Les Infulaires en: 
= No En font aufli une peinture, qui noircit beaucoup, & qu'ils mèlent avec la Bixa, 
EsracNozr. autre peinture d'un rouge très fin, pour fe colorer routes les parties du corps. 
L'eau feule du Xagua , fi l'on ne s’efluie promptement après s’en être lavé, 
produit fur la peau des taches noires , que tousles foins du monde ne peu- 
vent faire difparoître avant l'efpace de quinze ou vingrjours (18). 

La Bixa, La Bixa n'eft qu’un Arbrifleau , de trois ou quatre piés de hauteur, dont 
les feuilles reffemblent à celles du Coton. Son fruit fe forme en coques’, 
qui approchent aufli de celles du Coton; excepté qu’elles ont en dehors des. 

oils affez gros , comme: par veines, qui répondent aux parties intérieures’, . 
dont les divifions renferment quelques grains rouges, plus vifqueux que !a 
cire. Les Infulaires en font une efpece de favonnettes, pour fe peindre &- 
fe farder , en les mêlant avec quelques gommes, qui rendent cette peinture 
aufli fine que le vermillon. 

re Guacumas Le Guacuma eft un Arbre aflez haut, dont la feuille reflemble à celle du. 
Meurier, fans être aufli grande , &. qui donne aufli une efpece de muüre. Les 
Infulaires font de ce fruit, en le faifant tramper & le pilant dans l’eau , un 
breuvage qui les engraifle beaucoup, & qui produit le même effet fur les 
Animaux. Le bois de l’Arbre eft fort leger. 

2 Giamas Le Guama, grand Arbre fort commun dans l'Ifle Efpagnole, donne un 
bois très propre à brüler , dont la flamme & la fumée n’ont rien de nuifible, 
& que certe raifon fait emploier pour les fournaifes des chaudieres à fucre: : 
Son fruit , dit Oviedo, eft une efpece d’Algarrouas, plus’ larges’ & plus grofi 
fes que celles de Caftille, mais prefque du même goût (19). 

Le Hicaco, Le Hicaco reflemble beaucoup au Framboifier par fa feuille, & par fa 
hauteur; mais fes fruits fonc: de-petites pommes, dont les unes {ont blan- 
ches, d’autres rouges, & d’autres noirâtres. Ils font d’une bonté médiocre, 
Leur noïau eft fi gros, & leur poulpe fi mince, qu'il fauc les ronger avec les 
dents: On vante néanmoins leur vertu pour le flux de ventre. Ils font de meil- 
leur goût, lorfqu'on apporte quelque foin à cultiver PAïbre. La: terre le 
produit naturellement proche des Côtes de la Mer , dontilaime Pair 

Le Yaruma. Le Varuma de l’Ifle Efpagnole eft une efpece de Figtier-fauvage, dont les 
feuilles font découpées, & plus grandes que celles des Figuiers d'Efpagne , avec 
lefquelles elles ont néanmoins quelque reffemblance. I produitun fruit doux, 
de la longueur du doigt, & femblable à un gros ver. La hauteur commune 
de l’Arbre eft celle d’un Noïer moïen , quoiqu'il s’en trouve de beaucoup 
plus hauts. Le bois eft léser, creux, & caffanr. Le germe du bout des bran- 
ches a la vertu des meïlleurs cauftiques.. On Île pile, pour l'appliquer fur 
les plaies: Il mange les mauvaifes chars, il diffipe l'enflure , & par déorésil. 
guérit parfaitement (20). 

Le Macoguac Le Macagua elt un grand Arbre ; qu'Oviedo nomme excellent, Son fruit 
refflemble ; par la. forme , aux petites olives, & par le goût. aux cerifes, Le: 
bois en eft très bon ; la feuille verte & fraîche , & femblable à celle du Noïer. 

L'Acuba eft un: Arbre fort haut, qu'on vante beaucoup aufli , & dont le. 
fruit fur-tout eft ‘d’une merveilleufe bonté, Il paroït que c’eft une efpece de 
figues , qui ont le goût des Poires mufcades ; mais il en fort tant de lait 
gluant , que pour les manger il faut les mettre dans l’eau & les frotter entre - 


(18) Ibid, ch. s& (19) Chap. 8- (20) Chap. 9. 


L'Acuba, 


DES: VO ÏTAGE:S: Lr y. V. 137 
lès doigts , fi l’on ne veut point qu’elles s’attachent aux lévres. Ce lait reffemble 
àcelui que les figues vertes rendent par la queue , lorfqu’on les cueille. Mais il PESCRIPTION 
demeure dans l'eau , pour peu qu'on y frotte Le fruir. L’Ifle n’a point de bois Sat 
plus dur que celui de l’Acuba. mn 

Le Guiabara , que les Efpagnols ont nommé Uvero , parce qu’il doñne POUL  Guiabara, 

fruit une efpece de raifin en grappe, couleur de rofe ou de mûre , & d’un 
fort bon goût, eft-un Arbre dont le bois fait d’excellent charbon. Ses brani 
ches font étendues’, rondes & ferrées ; fon tronc fort gros, & fon bois rou- 
geâtre. Lesfeuilles ont une paume de longueur , dans une largeur propor- 
tionnée. Elles font fort vertes & d’une épaifleur extraordinaire. -Les Efpagnols; 
dans les premiers tems de leur arrivée, où l'encre & le papier leur man- 
quoient , sen fervoient pour écrire, avec une épingle, ou le fer d’une éeuil- 
Jette, qui formoit des lettres très diftnétes , & Ii différéntes de la couleur 
de la feuille; qu’elles pouvoient fe lire aifément. Chaque grain du fruit a fon 
noïau, plus ou moins gros, fuivant la groffeur du grain , qui eft ordinaire- 
ment celle d’une balle d’arquebufe ou d’une aveline (21). - 

Le Copey a la feuille du Guiabara , ou l'Uvero, mais plus grande du dou= 1e co 
ble , plus épaiffe encore, &plus propre à l'écriture. L’Arbre eft aufi beau- 
coup plus haut , & le bois en eft excellent. Les premiers Efpagnols faifoient; 
de fes feuilles ; des cartes’ à jouer; fur lefqüelles ils gravoient avec une épin- 
gle roues Les figures d'ufage commun. Oviedo n'avoit jamais vû le fruit du 
Copey, quoiqu'il en vit fouvent des feuilles, &-qu'il eût éprouvé qu’on y 
peur tout graver, fans les rompre. - 

Le Gagu:y eft un autre Arbre; dont le fruit n’eft pas plus gros qu'une aveline, Le Gaguey,” 
mais qui reffemble intérieurement à la figue de Caftille, par fes perits grains, & 
par la blancheur de fa poulpe. Il eft de fort bon goût. Le bois, fans être des 
meilleurs , métoit pas inutile aux Infulaires ; du moins par fon écorce, donti!s 
faifoient des cordes. Les premiers Efpagnols imiterent leur'exemple ; &s’en fai: 
{oient auf de fort bons fouhiers , lorfqu'’il ne leur en venoit point de l’Europe. 

Onrepréfente le Cihucan comme un des: beaux ‘Aïbres de l’Ifle Efpagnole. 
Il a les feuilles du Saule. Son fruit reflemble aux avelines blanches ie 
il eft rempli de petits grains qu'Oviedo compare aux lentes, en demandant’ 
grace néanmoin$ pour une comparaifon , dont 1l n’a pü fe difpènfer, parce’ 
que plufieurs ; dit-il, ont donné au Cibucan le ñom d’Arbre des lentes (23). 1l° 
eft d’ailleurs fort beau, &d'une continuelle fraîcheur. 

Le Guanabana eft un grand: Arbre , dont le fruit ; qui porte le même nom , 
égale en groffeur nos Melons moïens. Il eft vérd, & revêtu d’écailles fiou- 
rées, comme la Pomme de Pin. Sa fraîcheur le rend d’autant plus Ja 
ble en Eté, qu'il n'a rien de dangereux. Sa peau n’eft ‘pas moins déliée que’ 
celle d’une poire; &'fa chair , qui eft fort blanche, a toute l'apparence de’ 
la crème; ou de ce qu’on appelle du Blanc-mangér. Elle fé fond dans la’ 


A 


bouche avec unie extrèmé douceur. Les pepins qu’elle contient font de la 
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À 
groffeur de ceux des Courges; &'leur couleur eft un fauve-btun. Outre leur” 
hauteur & leur beauté, ces Arbres ont les feuilles fort vertes & fort {2° 
ches, préfque femblables à celles du‘Caitronier. Le bois en eft affez ‘bon : 
mais on lui reproche de n'être pas fort. | 5 

L’AÆnon a beaucoup de reffemblance avec le Guanabana , excepté que fon’ 
(2H) Chapi.13.- (22) Cliap.. 14. (23) Chap: 16, 
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fruit n'eft pas fi gros , & qu’au goût d'Oviedo (24) , il eft encore plus agréable 
que l’autre. Ajoûrez qu'il eft jaune, & que celui du Guanabana eft verd. 

Le Guayabo, Arbre fort commun , mais fauvage dans les autres Ifles & 
dans le Continent, eft cultivé avec beaucoup de foin par les Infulaires de 
l'Efpagnole. Aufli devient-il plus haut dans leur Ifle, $a grandeur eft celle 
d’un Oranger ; mais les branches font plus éparfes, & la feuille, qui n’eft 
pas fi verte , reflemble à celle du Laurier, avec cetre feule différence qu'elle 
eft plus épaifle & qu’elle a les veines plus élevées. Il produit des pommes , 
les unes oblongues , & d’autres rondes. Elles font d’abord vertes; mais elles 
jauniflent en meuriflant. Leur poulpe eft ou blanche, ou vermeille. Dans leur 
maturité , elles fonc fujettes à fe remplir de vers ; ce qui oblige de les cueillir 
un peu vertes. Chaque pomme eft couronnée de petites feuilles. Elles font 
divifées en quatre parties maflives, & pleines de petits grains fort durs, 
qu'on ne laifle pas d'avalier, parce qu'ils fe digerent aifément. On vante 
mème leur vertu pour le flux de ventre. La fleur du Guayabo reffemble à 
celle de l'Oranger , fans être fi épaifle; & dans quelques-uns elle rend l’o- 
deur du Jafmin. Le bois eft excellent pour les petits ouvrages de Menui- 
ferie; mais la durée de cet Arbre n’eft pas longue. Il vieillit au bout de cinq 
ou fix ans; & chaque année fait alors diminuer fa croffeur. 

Le Mamey de l’Ifle Efpagnole eft non-feulement haut, branchu, rond , 
verd & frais , avec une très belle feuille, un peu plus grande que celle du 
Noîïer ; mais il a , fur ceux des autres Ifles & du Continent, l'avantage de 
porter de fi bons fruits, qu'il n’y en a point de meilleur goût dans l’Ifle. Leur 
groffeur ordinaire eft celle des deux poings. Ils font à-peu-près ronds. Leur 
pzau, qui reffemble à celle des poires, cire fur la couleur fauve. Les uns 
n'ont qu'un noïau ; les autres en ont deux ou trois enfemble , diftingués 
néanmoins par une pellicule fort déliée. La chair de ce fruit eft auffi agréable 

ue celle des Coings de Valence, quoiqu’elle ne foit pas fi fucrée. Le bois 
de lArbre eft fort bon; mais on ne le trouve point affez fort pour les Edifices. 

Avant qu'on eut penfé à tranfporter ici des Vignes de Caftille, on y en 
avoit touvé de fauvages , qui rapportoient de véritable raifin, dont Oviedo 
rend témoignage qu'il avoit mangé plufieurs fois. Il] ne doute point qu'en les 
cultivant, on n'eut pu les rendre beaucoup meilleures ; mais elles deman- 
doient apparemment des foins qu'on voulut s’épargner. Il vit un fep de ces, 
Vignes , auf gros , ou plus, que Le bras d’un puiffant Homme (25). 

Ïl nomme trois efpeces de Chardons d'une forme extrèmement finguliere, 
qui portent un fruit fort doux, dont la principale propriété eft de rendre 
l'urine couleur de fans. Le fruit du Chardon qui fe nomme Pirahaya eft dela 
groffeur du poing. La Plante eft fort épineufe. Une forte de bras, lonos & 


quarrés , luitient lieu de branches & de feuilles. Ces bras font de la grofleur 


de celui d’un Homme. Chaque face du quarré forme un canal, duquel il 
fort , de diftance en diftance , trois ou quatre épines piquantes & vénimeufes, 
d’un pouce & deini de longueur. C’eft entre ces bras que croit le fruit. Il eft 
d'un rouge cramoifi, & revêtu d’une peau fort épaifle , en forme d’écaille, Sa 
chair eft mêlée de petits grains, qui reffemblent à ceux des figues. Elle tache 
plus que les imüres ; & Îa couleur qu'elle donne à l'urine n'empêche point 
qu’elle ne foit fort faine. 


(24) Chap. :18: . s’eft oppofée à leur culture, eft Fintérèr de 


(25) Zbid. chap. 21. La vraieraifon , qui l'Efpagne , pour le commerce de fes vins. 
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Le Tuna eft un autre Chardon , d’une forme encore plus étrange. Ses feuilles 
font rondes & maflives, de l’épaiffeur du doigt , épineufes aux bords & au mi- 
lieu. La hauteur de toute la Plante elt celle du genou. Son fruit eft long , verd 
au-dehors , rouge & vermeil au-dedans, de fi bon goût & d’un ufage fi fain , 
qu’il s’en vend chaque jour au Marché. Une troiliéme efpece, dont Oviedo, 
parle avec la même admiration (26), eft celle qu'on tranfporte tous les jours 
en Europe , & qui eft aujourd'hui fort connue fous le nom de Gierge. Il ajoûre 


que les Tunas font ficommuns, que non-feulement on en trouve des-champs 


remplis, mais qu'on en couvre les murs des champs & des jardins. 

L'Arbre qui fenomme Quentas del X'avon , ou Patenétre de Savon , parce 
que fon fruit , mis dans l’eau chaude , rend une écume qui fert à nétoier le 
linge ; le Mangle, le Terebinthe , le Tarmarin & le Cedre, font d'une fin- 
guliere beauté dans l’Efpagnoie. Le Caoban, qui eft plus particulier à cetre 
Ifle , en eftun des plus grands Arbres & des meilleurs bois. On en fait des 
poutres, de toute forte de longueur & de croffeur , dont la couleur tire fur le 
rouge , & qui feroient eftimées ,-dit Oviedo, dans tous les Païs du monde. 


Sur la Côte occidentale de lIfle, entre les Rochers & les Montagnes de ja 


Pointe de Tiburon , & dans quelques autres endroits , on trouve une infinité 
de ces petits Pommiers dont les Caraïbes compofent , avec un mélange d’au- 
tres fucs, le poifon dans lequel ils trempent leurs fleches. La hauteur de ces 
Arbres eft d'environ quinze piés.-Ils font fort touffus. Leur feuille reffemble 


à celle du Poirier. Ils donnent , pour fruit, de petites pommes , les unes rondes, : 


d’autresoblongues, d’un fi beau rouge , & d’une odeur fi agréable, qu'il eft 
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difficile de les voir fans être tenté d’en manger. Mais leur fuc eft un venin, 


qui empoifonhe également les Hommes & les Animaux. On aflure même que 


ceux ,-qui dorment à l'ombre de ces Arbres, s’éveillent avec’ une grande dou- 


leur de tête; les yeux , les paupieres & les machoires'enflées. Si la rofée des : 


feuilles touche au vifage , elle brûle la peau. Entre-r'elle dans les yeux ? elle: 


éteint la’ vüe, jufqu’à la faire perdre entiérement. Le bois allumé jette une 


vapeur infupportable (27) qui caufe des maux de rète dont on a peine à guérir. 
Oviedo ne nomme point cet Arbre, ni fon fruit ,-qu'on prend ici néan- 
moins pour la Manzanille, quoique l’idée qu'il donne de l’Arbre ,ne :s’ac- 
corde. pas exactement avec d’autres defcriptions, - cn 

Il en décrit un , auquel il ne donne pas d’autre nom que celui de Monffre 
d'Arbre.. C’eft le’ feul, dit-il, qui convienne à la fingularité de fa: forme & 
de fes effets. Il n'ofe mème décider fi c’eft une fimple Plante ou un Arbre. 
A peine fe croit-1l capable de le décrire (28): On en trouve beaucoup'entre: 


-(26) Son admiration tombe particuliére=" » tres; puis de ces feuilles ou côtes, en 


ment fur l'effer qu'il en reffentit, lorfqu'aiant » durcies & grandes, ou pendant qu’elles 


een la premiere fois, du fruit des Tu- » s’endurciffenc , en fortent encote d’autres, - 


nas,il rendit du fang pur,quiluifitcroirequil » s'augmentanr & croiflant les unes dés au- 
s'éroir rompu quelque veine , & que famott » tres, & de côte en côte fe chängént & de- 
étoit fort proche. Liv: 8. chap. 25. » viennent branches. La couleur du troné 


Le" Monfre 
d’Arbie, 


(27) Liv. 9. chap. 12. . » de l'Arbre eft gris rude , & les branches 


(28) » I produit, dit-il dans la Tradu@ion, »°aufli, & les feuilles font quelque peu ver- 


s> des branches remplies de feuilles larges 2» tes, defqueliesles unes croiflentdétravers ‘ 


> & fort laidés à voir, de façon difforme, »# oùune autre branche commence à iflir de 


æ fort épaifles & épineufes. Ces branches » de nouveau en la même feuille, & faut 


»-ont p'emiérement été feuilles & côtes; & » remarquer que toutes les feuilles & les bran- 


»-dechacune feuille ou côte en fortent d'au- > ches font fort épineufes, Liv, 9.-chap.x, 
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æ suent fur le fer, comme celui qui fcie (32) Liv. 9. chap. 16. 
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San-Domingo & Yaguana. Sa hauteur eft de dix ou onze piés. Son effet fe 
plus merveilleux eft de guérir toutes les fractures d'os, par la fimple applica- 
tion de fon écorce ou de fes feuilles broïées (29). Il produit un fruit rude, 
de la groffeur d’une groffe olive, & d’un beau rouge cramoili , revêtu d’épi- 
nes fi fubtiles qu’on a peine à les voir, & quine laiffent pas d'entrer dans les 
doigts , lorfqu’on y touche. Les Indiennes en font une pâte, qu’elles coupent 
en petits morceaux quarrés , de la grandeur de l’ongle du doigt, & qu’elles 
portent au Marché, enveloppée dans du coton. C’eft une couleur fort efti- 
mée , & qui leur fert à fe peindre. Oviedo éprouva plufieurs fois que l’on pou- 
voit s'en fervir pour les Tableaux ; il la trouva excellente, & fi durable, 
quoiqu'il nel’eût trempée qu'à l’eau claire, fans gomme & fans autre mè- 
lange , que fix ans après, elle écoit aufli belle que le premier jour. 

Le Lirenes eft'le fruit d’une Plante que les Infulaires cultivoient; & les 
Efpagnols ne tarderent point à les imiter, Cette Plante jette & répand fes 
branches fur terre. On les coupe pour les replanter. Leur fruit, qu’elles produi- 
fent en terre, attaché à de petites verges dépendantes de da branche, eft blanc 
& de la groffeur des groffes dattes. Il eft de fort bon goût. Oviedo affure 
qu'il n’a rien vü à quoi il puiffe le comparer. Les Infulaires le portent en 
abondance aux Marchés, & le vendent tout cuit (30). 

Le Cabuya & V'Henequen font deux efpeces d’herbes , dont la feuille reffem- 
ble affez aux cardes , quoiqu’elle foit plus large , plus épaiffe & fort verte. 
On en fait de la filaffe & des cordes aflez fortes ; après avoir roui les Plantes 
dans des ruiffeaux chargés de pierres, & les avoir fait fécher au Soleil. Ea 
les broïant avec un bâton, on en tire la filaffe , qui eft de la longueur 
de la feuille. Depuis que les Infulaires font tombés au pouvoir des Ef- 
pagnols , qui les chargent fouvent de chaïnes , ils ont trouvé le moïen de 
fcier le fer avec des cordes de ces deux herbes ; & fouvent 1ls emploient cette 
méthode pour fe délivrer de leur prifon. (31) 
 Répétons qu’il a paru fufhre , pour cet Article , de choifir les Arbres & les 
Plantes qu'Oviedo diftingue par fes éloges , ou qu’il attribue particuliérement 
à l’Ifle Efpagnole. On ne doutera point , qu'avec les avantages de fa fituation, 
elle ne produife auffice qu’il y a de.plus vanté dans les autres Ifles de l’Améri- 
que. Maïs c’eft la matiere d’un Article général , qui doit fuivre quantité d’au- 
tres Defcriptions. On ajoüte feulement que pendant le long féjour que le mème 
Écrivain avoit fait dans cette Ifle, il n’y avoit vü que deux efpéces d’Arbres , 


qui n’y confervaffent point leurs feuilles pendant toute l’année ( 32). 


Nota. Tout ce qui regarde l’Ifle Efpagnole, depuis que les François s’y font 
établis 6 qu’ils ont pris l'habitude de la nommer Saint-Domingue , eff remis 
au tems de leur Etabliffément, c’efl-a-dire , à l’année 1660 ; & plus loin. 


(29) Quand l'emplâtre fait fon opération, » oulime. L'une tire , l'autrele lâche d'une 
eile s'attache fi fort -à la chair, qu'il eft fort » main vers l’autre; & mettent fouvent du 
difficile de l'ôter ; mais après la œuérifon , elle > fable menu fur le fil; & lorfqu'il s’ufe, 
tombe d'elle-même. Jbid, -» y mettent du fil neuf. Ainfi fcient un fer, 

(30) Ibid, Liv. 7. chap. 12. » quoiqu'il foit gros. Er afin que cela ne 

(31) » Ce qu'ils font , dit l’Auteut, en » femble incroïable, il eft advenu que les 
» cette forte : ils prennent un fil de Hene- > Indiens ont ainfi coupé en morceaux les 
x: quen ou de Cabuya, & le mettent & re- » ancres des Navires. Liv. 7. chap. 10.  * 
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VV Or Aï°G.E 
D'HERNANDEZ DE CORDOUE, 


Er Découverte de l'YŸUCATAN. 


1, A plus importante entreprife des Caftillans , dans l’abfence de Dom 
Diegue Colomb , fur la découverte de l'Yucatan (1), & du Mexique ; deux 
Régions dont il éroit furprenant qu'après tant de courfes on n’eüt point en- 
core acquis la connoiflance , & qui ouvrirent bientôt un champ fi vafte à 
ambition de l'Efpagne , que l’Ifle Efpagnole ceffa prefque tout-d'un-coup de 
tenir le premier rang entre les nouvelles Colonies. On a vü qu’en r$o2 
Chriftophe Colomb s'éroit avancé fort près de l'Yucatan , & que de faux avis 
Favoient empêché de continuer fa Navigation par cette route. La découverte 
qu'il fit enfuite de la Province de Veragua , où il trouva beaucoup d’or , & 
quelques années après, celle de la Floride, par Jean Ponce de Leon, firent 
oublier apparemment tout ce qui avoit moins d'éclat que les efpérances pré- 
fentes. Enhn, vers le commencement de l’année 1 $ 17 , ou fur la fin de la précé- 
dente , Velafquez, qui avoit mis l’Ifle de Cuba dans un état floriffant , nevoulut 
pas perdre l’occafion de s'étendre par de nouvelles conquêtes , ou de fe fortihier 
dans fon Ifle , en y faifant amener un grand nombre d'Efclaves , pour la culture 
des terres. La douceur de fon Gouvernement avoit attiré près de lui une 
grande partie de la Nobleffe Efpagnole des Indes. Il propofa une Expédition 
{ur quelqu’endroit de la Terre-ferme , où l’on n'eût point encore pénétré ; 
dans le deffein d’y faire un Etabliffement , fi le Païs en paroiffoit digne , ou 
d'enlever des Indiens , s'ils éroient Cannibales, ou du moins d'y faire la 
traite de l'or, s'il s’y en trouvoir. Quelques Mémoires aflurent qu’il en de- 
manda la permiflion à l’Amiral Dom Dieoue , dont il n’étoit que le Lieute- 
nant : mais d'autres Ecrivains y trouvent peu d'apparence. Dom Diegue étoit 
en Efpagne depuis trois ans ; & Velafquez , loin de s'être contenu dans la 
fubordination , n’avoit rien épargné pour fe rendre indépendant. Il avoit 
même obtenu , par la proreétion du Tréforier Général , des Provifions de 
Gouverneur abfolu , que Dom Diegue, à la vérité, eut le credit de faire 
révoquer ; mais fans pouvoir l'emporter fur le point le plus effentiel , qui étoit 
le pouvoir de le rappeller (2). 

Ï arriva , comme Velafquez l'avoit prévü , que non-feulement fes Mate- 
lots & fes Soldats, qui s’ennuioient de l’oifiveré , mais plufieurs Caftillans 
de confidération, paflionnés pour ia fortune, ou pour la gloire , entrerent vo- 
jontiers dans fes deffeins. François Hernandez de Cordoue, un dss plus riches 
& des plus entreprenans ; fe chargea de la conduite de l’entreprife , & d’une 
grande partie des frais. Velafquez accepta fon offre , & fit armer à San- 
Yago, Capitale de Cuba , deux Navires & un Brigantin , fur lefquels il 
embarqua cent dix Hommes. Hernandez mit à la voile, le 8 de Février, 
avec Alaminos , pour premier Pilote. Cet habile Navigateur , qui avoit fer- 


(r) Herrera, chap. 10. & 11. 


(2) Ibid, chap. 17. Hiiftoire de Saint-Domingue, Liv. $. page 140. 
Tome XII. “er EE 
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vi dans fa jeunefle, fous Chriftophe Colomb, n'eut pas plutôt ont is 
Cap de S Hi Antoine , qui eft à l'extrémité ooMenrale de Cuba , quil 
poia de gouverner droit à lOuef, par a feule raifon que l’ancien Lo 


avoit toujours eu du penchan t à pe cette route. C’étoit affez pour déter- 


miner Hernandez. Une tempête, qui que deux jours , eur fit voir la mort 
de fort près fous mille faces Le blé 5 & pendant trois femaines leur Navi- 
gation fut très dangereufe ; dans une ME qu'ils connoificient f peu. Mais 
<e s apperçurent enfin la terre, & s’en approcherent afez près. Leurs premiers 
regards s'éroient arrcrés fur une grande Bourgade , qui leur parut éloignée 
d’ environ deux lieues , loriqu’ ils virent partir de la Côte cinq Canots , de 

és d'indiens, qui: étoient vêtus d'une forte de pourpoints fans manches , & 
de calecons de la même étoffe. Ces Barbares femblerent voir avec Aer 
les grands Navires des Caftillans , leurs barbes , leurs habits, & tout ce qui 


ne Féfembloit point à leurs propres ufages. On leur fit quelques préfens ; 


dont ils furent aflez fatisfaits pour revenir le lendemain en plus g grand nom- 
bre , avec de grandes apparences d’amitié :. mais leur deffein évoit d’ emploter 
la perfidie & la violence , pour fe faifir de tout ce qu’ ils avoient admiré à 
la premiere vüe. Les Caftillans n’aïant pas fait difhculté-de defcendre, ceux 
qui débarquerent les premiers fe trouvérent tout- d’un-coup environnés d'un 
grand nombre d'Ennemis , qui s’étotent embufqués , & qui pouflant de 
grands cris , firent tomber fur eux une grèle de pierres & de fleches. Avec 
Fe & la fronde, ils étoient armés d’une forte de lames d'épées, dont la 
pointe étoit un caillou fort aigu, de rondaches , & de cuiraffes doublées de 
coton, Hernandez eut quinze Hommes bleffés; mais le feu des arquebufes 
aiant bientôt di ipé ces Traîtres , on obferva dans le mème heu trois Edi- 
fices de maçonnerie, qui étoient des Lemples remplis d'Idoles, la plüpart 
d'une fioure monftrueufe 3) Alfonfe Gonzalez, Chapelain du Général, y 
trouva , ie de peste coffres, d’autres Statues de pierre & de-bois, avec 
des e cfpeces de Médailles d’un or afflez tas, des bagues & des pendans d’o- 
reille & descouronnes de même métal, On avoit pris, dans le combat, deux 
jeunes Indiens , qui furent batifés fous le nom de Julien & de Melchior (4) 
Les Caftillans fort joieux , malgré leur di ifgrace , d'avoir découvert un Païs 
dont les Habitansétoïent vêtus, & ee Maifons de pierre & de chaux, fpeétacle 
qu'ils wavoient point encore eu dans les Indes, donnerentau Cap É nom de 
Cotoche , qui étroit celui de la Bourgade > & retournerent à à Bord pour ANLe 
la Côte. Aprè ès quinze jours de navigation , pendant laquelle 1ls obferve 
rent conftamment de ne mouiller que la nuit , ils arriverent preche d'un Cote, 
à la vüe d’une Bourgade aufli groffe que la premiere , qu'ils appelleren 
Lazare; parce qu'on étroit au Dimanche de ce nom, mais que les Indiens 
nommoient Kimpef hr, & qui a pris depuis le nom de Campeche. Dans une 
fi grande étendue de Côte : On fUE furpris de n'avoir pas découvert une 
feule Riviere (5) ; & l’on fut obligé de prendre de l'eau d’un puits, qui 


- (3) A faces de Démons, d'Hommes & (5) Nos Cartes en marquent néanmoins 
de Femmes. Quelques-unes , renverfées fur quelques-unes entre le Cap de Cotoche & 
d’autres, répréfentoient les plus infâmes dé+ Campeche ; mais il eff vrai que le Païs eft 
reglemens. Herrera, Liv. 2. chap. 17. peu arrol£, & qu ‘on n'y boit que de l'eau de 

(a) Îbidem, puits, qui eft très bonne, 
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gtoir la feule reffource des Habitans. Pendant qu'on rentroit à Bord, cin- 
quante Indiens, vêtus de Camifoles & de Mantes de coton, fe préfen- 
rerent aux Caftillans ; & leur aïant demandé, par divers fignes, s'ils ne ve- 
noient pas du côté d'où le Soleil fe leve, ils les inviterent à s'approcher de 
leur Bourgade. Quoique lavanture de Cotoche leur rendit cette invitation 
fufpecte , ils réfolurent d’y aller bien armés. La curiofité les fr entrer dans 
quelques Temples bien bätis , qui fe préfentoient fur leur paflage , & dans 
lefquels ils furent furpris de trouver, avec quantité d'Idoles, des traces de 
fang toutes fraîches , & des Croix peintes fur les murs. Ils y furent bientôt 
environnés d’une multitude d’Indiens , des deux fexes & de toutes fortes 
d’ages , qui ne fe lafloient point de les admirer. Quelques momens après ; 
ils en virent paroiître deux Trou4pes, qui marchoient en bon ordre, & qui 
étoient armés comme ceux de Cotoche. Dans le mème tems, il fortit d’un 
Temple dix Hommes, qu'ils prirent pour des Prètres , vêtus de longues rob- 
bes blanches , avec une chevelure noire fort frifée. Ils porcoient du feu dans 
des réchaux de terre, où ils jettoient une forte de somme, qu’ils nommoient 
Kopal, en dirigeant la fumée du côté des Caftillans, & les preffant de fe 
retirer. Après certe cérémonie, on entendit le bruit de plufieurs inftramens 


mia 
Vo 


le] 
état de réfifter à un Peuple fi nombreux , fit reprendre à fes gens le chemin 


de la Mer; & quoique fuivi par les deux Touppes d’Indiens , qui ne le perdirent 
pas de vüe, 1l fut allez heureux pour fe rembarquer fans aucun accident (6). 

Il reprit fa route au Sud pendant fix jours ; & l’eau commençant à lui 
manquer , il mouilla dans une Anfe , près d’un Village nommé Pororchan, 
où il trouva un puits d'eau douce, dont il remplit fes tonneaux. Mais, 
aïant pallé la nuit à verre, il y fur atraqué le lendemain par un grand nom- 
bre d'Habitans , qui lui ruerent quarante-fept Homïines. La plupart des au- 
tres n'échapperent point fans bicffures, &@ lui - même fut percé de douze 
leches (7). Il ne dûr la vie qu'à fon courage (8), qui lui ouvrit un chemin 
au travers des Ennemis; & lorfqu'il fur rentré dans fes Barques, où les 
fleches le fuivirent, ilieut le chagrin d'y voir mourir encore cinq Hommes, 
de leurs bleffures , outre deux qui avotent été enlevés dans le combar , & 
dont la vie lui parut defefberée entre les mains des Indiens. Une fi cruelle 
difgrace fit donner à cette Baie le nom de Mala Polea. || ne reftoit pas 
d'autre parti que de retourner à Cuba. Alaminos, qui avoit fait le Vorage 
de la Floride avec Ponce de Leon, fut d'avis d’en prendre la route, parce 
qu'il trouvoit dans fes Cartes qu’on n’étoit éloigné de certe Terre que d’en- 
viron foixante lieues, & que la navigation de la Floride à la Havane éroit 

lus courte & plus sûre que par la voie qu'on avoit fuivie. 

11 fallur brûler un des trois Navires, faute de Matelots pour le souverner., 
Trois jours après avoir levé l'ancre, on arriva près d’une Anfe, qu'on prit 
d’abord pour une Riviere : mais l’eau en évoit falée ; & ceux qui defcendi- 


_de guerre, qui fonnoient la charge. Hernandez, qui ne fe voroit point en 


(6) Ibidem. (8) Solis ne dit pas, comme l'Hiftorien de 

(7) Herrera reproche ici à Gomera de Saint-Domingue , qu'Hernandez fut tué ici, 
s'être trompé en faifant recevoir vingt-trois il dit feulement que fa mort, arrivée enfuite, 
coups de fleches à Hernandez. rctarda la conquête du Païs. Tome 1. p. 30. 
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rent, pour creufer despuits, n'en pürent tirer d'eau douce. Cette Anfe recar 
lenom de /os Lagaertos , parce qu'on vit fur fes bords un grand nombre de 
1$17. Crocodiles, ou de gros Lefards. Dans l'efpace de quaire Jours , on décou- 
AU ae Ta VIE la Floride , qu Alaminos n'eut, pas de peine à reconnoirre. Herrandez 
Lagartos ou des ÿ defcendit , avec lui & vingt-deux Hommes. L’expérience lui aïant appris 
Lefards. à f@ tenir fur fes gardes, 1l mit des Sentinelles autour du lieu où 1 fc 
creufer des puits , dans un terrain fort large , où l'eau étroit excellente. Mais 

cette précaution n'empêcha point qu'il n'y fût furpris, par une lésion de 

Nouvelle dit Barbares, qui blefferent d’abord Alaminos ; & qui enieverent une dec Sen- 
ue des, Ca tineiles. Ce fur par une faveur extraordinaire du Ciel que les Caftilans 
éviterent d’être maflacrés jufqu'au dernier , & qu'ils retournerent à Bord , 
an où plufieurs furent même contraints de retourner à la nage. Hernandez . 
nai Ge afant misà la voile fur le champ, arriva dans l’efpace de deux jours aux 
doue, & famort. Jfles des Martyrs, où l’un des deux Navires qui lui reftoient roucha fi ru- 
dement, quil s'ouvrir ; & dans ce trifte état, il fe rendit À la Havane. 
Son preimier foin fut de rendre compte, par une Lettre au Gouverneur de 
Cuba, des circonftances de fon Voïage & de l'importance de fes décou.- 
vertes. Il lui promettoit inceffamment une vifite, après qu'il fe feroit rendu. 
par terre à la Ville du Saint-Efprit, où 1l avoit fon établiffement ; mais il 
mourut dix jours après fon débarquement (9). Telle fur la premiere décou- 


HERNANDEZ 
DE CORDOUE. 


verte de cette belle partie de l'Amérique, que les Ecrivains de toutes les. 
Nations ont continué de nommer Yucatan, à l'exception de quelques Géo-. 


graphes modernes qui écrivent Jucatan (10). 


(9) Zbidem, Liv. 2. chap. 18. Comme on a fu depuis que parmi eux 
(xo) Herrera raconte que Bernard Diaz Yuca eft en effet le nom de ces racines, & 
del Caftillo , qui étoit de l'expédition d'Her-  J/arli celui de la terre où elles fe plantent, 


nandez, rendit témoignage qu'aïant deman- il jugeoit que de Fuca & Iarlijoints enfem— 


dé à quelques Habitans du Païss'ils avoient ble, on avoit fait Yucatla , d'où s’eft formé 
de ces racines dont les Indiens font du le nom de Yucatan. Jbidem. 
pain, ils avoient répondu Puce & lai, 
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Mauss conçutune fi haute idée, de lVucatan , fur le témoignage des SORCIER 
deux jeunes Indiens qu'Hernandez avoir amenés de Cotoche , & plus encore fur 4 tofées à 
la vüe des médailles, des couronnes & des bijoux d’or, qui s'étoient trou- Grlva. 

vés dans leurs Temples, qu’il ne perdit pas un moment pour fe mettre en 

état de pouffer cette Expédition. Il arna trois Navires & un Brigantin, {ur 

lefquels 1l mit deux cens cinquante Efpagnols, &c quelques Infulaires de 

{on Gouvernement. Juan de Grijalya, dont tous les Hiftoriens vantrent le 

caractere & l’habileté (11) , fut chargé du Commandement général, & recu, 

pour Capitaines, Pierre d’Æ/varado , François de Monrejo, & Alfonfe d’A4- 

vila , trois Officiers refpedés pour leur naiffance , leur courage & leur politefe. 

Les Pilores furent les mêmes qui avoient fervrau Voiage d'Hernandez (12). ETS. 
Grijalva mit en Mer le 8 d'Avril r$:8 (13). Le deflein des Pilotes étroit Sonde 
de tenir la même route qu'ils avoient fuivie dans le premier Voïage : mais 

étant emportés par les courans, qui les firenr déchéoir de quelques dé- ; 
grés , ils arriverent, après huit jours de navigation, à la vie d’une Ifle un ne 
que fes Habirans nommoient Cogumel , 8 qui a retenu ce nom, quoique mel. 
Grijalva lui eut donné celui de Sainte-Croix, parce qu'on y aborda le jour 
qu'on célebre l’Invention de la Croix du Sauveur. Il s’avança un peu dans 
les Terres, pour reconnoître le Pais; mais il n'y rencontra qu'une Femme 
Indienne de la Jamaïque, que le vent avoit jettée depuis deux ans dans 
cette Ifle avec quelques Pècheurs de la fienne , & que les Habitans avoient 
réfervée pour l’efclavage , après avoir maffacré les Hommes dont elle éroir 
accompagnée. Il apprit d’elle qu'à la vüe des Navires Efnagnols, tous les 
Infulaires s’éroient retirés dans les Montagnes. Ses prieres la firent confentir 
à leur aller propofer de revenir dans leurs Habitations. Mais n’aïant pù 
leur perfuader qu'on n'avoit aucun deffein de leur nuire , elle revint prier 
les Efpagnols de la recevoir fur un de leurs Navires ; ce qu'ils n’eurent pas 
de peine à lui accorder. Entre plufieurs Temples, qu'ils trouverent dans 
l'ifle , ils en remarquerentun , qui avoit la figure d’une Tour quarrée , avec 
uatre grandes fenêtres & leur galerie. Dans un enfoncement, en forme de 
Chapelle, on voïoit les Idoles; & à côté, une efpece de Sacriftie, qui 
contenoit les inftrumens nécellaires au fervice du Temple. Proche de-là, 


Temples qu'il 
ytrouve, 


“(z1) Quelques Hiforiens fe font trom- Capitale de l'Ifle , pour aller faire fes prés 
pés en le faifant parent de Velafquez ; il paratifs dans un autre Port, d'ou il mir à læ 
étoit feulement fon compatriote, étant né voile le 18. Il relâcha même encore à 


comme luia Cuellas. Matorran , au Nord de Cuba; & Ja, ils fe 
(12) Alaminos fut nommé premier Pi- firent tous couper les cheveux, s'iaginant 
Îote. que dans les lieux où ils alioient, ils ne 
(13) Oviedo le fait partir le 25 de Jan- trouveroient pas de peignes pour feles pei- 
Vier ; mais c'eft apparemment de San-Jago, gner. Herrera, Liv, 3. chap. 1. é 
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dans un petit enclos bâti de pierre, cartelé & fort luifant, ils virent une 
Croix de chaux, haute de neuf ou dix pieds. lis apprirent, apparemment 
de la Jamaïquaine , que cette Croix étoit adorée des infulaires fous le titre 
du Dieu de la pluie, & qu'ils ne s’y adrefloient jamais en vain pour en 
obrenir. On a déja vü que dans la découverte de l’Yucatan, les Caftillans 
avoient trouvé des Croix , la plüpart peintes fur des murs (14). Herrera , 
cherchant l’explication d’un fait fi fingulier , rapporte que Montejo , le mème 
qui commandoit un des trois Vaifleaux de l'Efcade, érant alié en 1527, 
pour faire la conquère de l’Yucatan, fur reçu dans une Boufrgade , nommée 
Mini , où il apprit que peu de tems avant l'arrivée d’Hernandez de Cordoue 
dans le Païs, un Sacrificareur , nommé Chilon Combal , qui pañloit pour un 
grand Prophére, avoit publié que des Homimes blancs & barbus viendroienct 
bientot des quartiers d'où le Soleil fe leve, porteroient une Croix pour 
Etendart, & qu'à ce figne, tous leurs Dieux prendroient la fuite : que ces 
Etrangers fe rendroient maitres du Païs, mais qu'ils ne feroient aucun mal 
à ceux qui fe foumettiroient volontairement, & qui adoreroient un feul 
Dieu, qui leur feroit prèché par leurs Vainqueurs. Après cetre Prorhétie, 
Chilon Combal avoit fait faire une mante de coton, qu'il avoit préfentée 
aux Indiens qui l’écoutoient ; comme le modele du Tribut que leurs nou- 
veaux Maîtres devoient exiger. Enfuite il avoit fait drefler une Croix, à 
l'exemple de laquelle on en avoit élevé quantité d’autres. Peu de tems après, 
les Efpagnols atant paru fur les Côtes de cette Terre, on leur avoit demandé 
s’ils ne venoient point des Païs d’où le Soleil fe leve ; & dans la fuite, les 
Habitans , qui virent rendre de grands honneurs à la Croix par les Soldats 
de Montejo, ne douterent plus que la Prophéuie de Combal ne fàr accom- 
pliet(rs)e 

. Après avoir fait quelques provifions dans l’Ifle de Cozumel, Grijalva 
remit à a voile, & fe trouva dans peu de jours à la vüe de l’Yucaran. IL 


doubla la Pointe de Cotoche, qui eft la partie la plus orientale de cetre 
Province; & tournant à lOueft, 1l fuivit la Côte, jufqu’à la Rade de Pon: 
tonchan. Comme c’étoit dans ce lieu qu'Hernandez avoir été défait, l’ar- 
deur de le vanger porta les Efpagnols à defcendre. Ils bartirent les Indiens ; 
& te combat aïant répandu la terreur dans toute la Province , ils rerourne- 
rent à Bord pour achever cette découverte. Leur route fut continuée à l’Oueft, 
fans s'éloigner beaucoup de la Terre. La beauté de cette Côte leur caufoit 
de l'admiration. Ils y découvroient, par intervalles, des Edifices de pierre; 
& l’étonnement qu'ils avoient, de trouver cet ufage dans les Indes, leur 
faifoit paroïtre ces Bâtimens commede grandes Villes , où l'imagination leur 
repréfentoit des Tours, & tous les ornemens des Villes de l’Europe. Quel- 
ques Soldats aïant fait remarquer que le Païs reffembloit fort à l'Efpagne, certe 
idée plut fi fort à ceux qui l’avoienrentendue , qu'on ne trouve pas d’autre rai- 
fon qui ait fait donner le nom de Nouvelle Efpagne à toute cette Contrée (16). 
(14) Gomera femble embraffer l'opinion re futimprimée en 1553, à Medina del Cam- 
de quelques autres Ecrivains , qui ont attri- po, & que le récit de Montejo regarde l'an 
bué ces Croix aux Maures chaflés d'Efpa- 1527. Îbid. Liv. 3. chap. 1. 
gne. Mais on lui reproche d'avoir ignoré ce (Hs) Tbrd. Liv, 3: chan, 24 
qu'on va lire de Montejo. Il pouvoit fe tirer (16) Solis, chap. 5. 
de ce doute, dir Herrera, puifque fon Hiftoi- 
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Les Vaifleaux Caftillans continuerent de ranger la Côte, jufqu’à len- 
droir où la Riviere, que les Indiens nommoient Tabafto , entre dans la Mer 
par deux embouchures. C'eft une des plus navigables qui fe jettent dans le 
Golfe qu’on a nommé du Mexique ; & depuis certe découverte, elle a pris 
le nom de Grijalva, pour laiffer le fien à la Province qu'elle arrofe , & qui 
eft une des premieres de la Nouveile Efpagne , entre celles d'Yucaran & de 
Guazacoalco (17). Le Païs paroïfloit couvert de très grands arbres, & fi 
peuplé fur les rives du Fleuve, que Grijalva ne put refifter à l'envie d'y 
pénétrer. Mais n’aiant trouvé de fond que pour les deux plus petits de fes Bati- 
mens , il y fic pafer tout ce qu'il avoit de gens de guerre , & laifla fes deux 
autres Vaifleaux à l’ancre, avec la plus grande partie de fes Matelots. A 
peine fut-1l engagé dans le Fleuve, dont il eut beaucoup de peine à furmon- 
ter le courant , qu'il apperçut un grand nombre de Canots, remplis d’In- 
diensarmés, & plufieurs autres Trouppes fur les rives, qui paroifloient 
également réfolues de lui fermer le pallace, & de s’oppofer à fa defcenre. 
Leurs cris & leurs menaces effraïerent fi peu les Efpagnols, qu’ils ne s’avan- 
cerent pas moins jufqu'à la portée du trait. Grijalva leur avoit recommandé 
le bon ordre, & fur-rout de ne faire aucun mouvement qui ne parût an- 


poncer la paix. Les Indiens, de leur côté, furent fi frappés de la fabrique 


des Vaiffleaux étrangers. de la figure & des habits de ceux qui les condui- 
foient , & de la belle ordonnance , autant que de l’intrépidité avec laquelie ils 
les voïoientavancer, que dans leur premiere furprife certe vüe les rendit comme 
immobiles. Le Général Caftillan faifit habilement cette conjonéture , pour 
faurer à terre (18). 1l y fut fuivi de tous fes gens, dont 1l forma auili-tôt 
un Bataillon. Tandis que cette action fembloit augmenter l'étonnement des 
Indiens , il leur envoïa Julien & Melchior, ces deux jeunes gens qui avolent 
été pris dans l'Expédition d’Hernandez de Cordoue, & dont la Langue 
étoit entendue dans une grande partie de la Nouvelle Efpagne , pour les 
affurer qu'il ne penfoir point à troubler Id repos, & que dans le defein 
au contraire de fe rendre ucile à leur Nation, 1l leur offroit la paix & fon 
alliance. Cette déclaration en fit approcher vingt ou trente’, avec un mélan- 
ge de confiance & de crainte. Mais, l’accueil qu'ils reçurent aïant achevé 
de les raflurer, Grijalva leur fit dire que les Caftillans étoient Sujets d’un 
grand Roi, Maitre de tous les Païs où ils voïoient naître le Soleil, & 
qu'il étoit venu les inviter , de la part de ce Prince, à le reconnoître aufi 
pour leur Souverain. Ce difcours fut écouté des Indiens , AVEC uñe attenticn 
qui parut accompagnée de quelques marques de chagrin. Leur difoofition 
fembloit encore incertaine , lorfqu'un de leurs Chefs, impofant filence à 
toute la Trouppe , répondit d’un air & d’un ton ferme ; » que cette paix 
» qu'on leur offroir, avec des propofitions d'hommage & de foumifion , 
+ avoit quelque chofe de fort étrange ; qu'il étoit furpris d'entendre qu’on 
» leur parlât de reconnoître un nouveau Seigneur , fans favoir s'ils étoient 


(17) Herrera, Liv. 3. chap. 2. Solis, poient du bois , & qu’écant defcendus à terre 
Tome 1. chap. 6. fous des Palmiers , ce fut alors que les In- 
(18) Herrera s'écarte un peu de ce récit. diens s’approcherent d'eux pour les obferver, 
I! prétend que les Caftillans n'entendirent Zbidem, 
d'abord que le bruit dés Indiens qui cou- 
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» contens de celui auquel ils obéiffoient; que pour ce qui regardoit la paix 
» Ou la guerre , puifqu’il n’éroit queftion maintenant que de ces deux points, 
» 1] n'éroit pas revètu d'une autorité fuffifance pour donner une réponfe 
» décifive ; mais que fes Supérieurs , auxquels il alloit expliquer ce qu'on 
» avoit propofé, feroient connoître leur réfolurion. Un langage, fi ex- 
traordinaire dans la bouche d’un Indien, ne caufa pas peu d'inquiétude 
aux Efpagnols. Ils jugerent qu'ils s'étoient mépris en croïant avoir à faire 
à des Sauvages, & que des Peuples , qui penfoient fi bien, ne pouvoient 
être des Ennemis méprifables. L'Orareur, s'étant retiré après fon difcours, 
les laiffa quelque tems dans cet embarras ; mais il reparut bientôt, avec la 
même efcorte, pour leur déclarer » que fes Maîtres ne craignoient pas la 
* guerre; qu'ils n'ignoroient pas ce qui s’étoit paflé dans la Province voifine > 
» & que cet exemple n’éroit pas capable de les intimider ; mais qu'ils ju- 
» geoient la paix préférable à la plus heureufe guerre. Il avoir fait apporter 
quantité de fruits & d’autres provifons , qu'il offrit à Grijalva, de la part 
de fes Maitres, comme un gage de la paix qu'ils acceptoient. Bientôt on 
vit arriver le Cacique du Canton , avec une Garde peu nombreufe & fans 
armes, pour faire connoître la confiance qu'il prenoit à fes Hôtes , & celle 
qu'il leur demandoit pour lui. Grijalva le reçut avec de grands témoignages 
de joie & d'amitié , auxquels le Seigneur Indien répondit d’un air fortno- : 
ble. Après les premiers complimens, il fit approcher quelques gens de fa 
fuite, chargés d’un nouveau préfent , dont plufieurs pieces éroient également 
piécieufes par la matiere & Îe travail. C’éroient différentes fortes de bijoux 
d’or , renfermées dans une corbeille, des armes & des figures d'animaux, 
revèrues de lames d’or , des pierreries enchaffées , des garnitures de plumes 
de diveries couleurs, & des robbes d’un coton extrèmement fin (15). Alors, 
fans laifler le rems à Grijalva de le remercier, il lui dit; » qu'il aimoit la 
» paix, & que c'éioit pour la faire fubfifter entr’eux qu'il le prioit d’accep- 
» ter ce préfent; mais que daräla crainte de quelque méfintelligence, qui 
» pouvoit s'élever entre les deux Nations , il le fupplioit de s'éloigner. Le 
Général Cafillan , charmé de tout ce qu'il entendoit, répondit que fon def- 
fein n’avoit jamais été d'apporter le moindre trouble fur certe Cote, & qu'il 
étoit difpofé à partir. En effet , il fe hâta de mertre à la voile (20). 

Deux jouts denavigation le firent arriver à la vüe d’une Bourgade, nommée 
Agualunco , à laquelle il donna le nom de la Ramblu , parce que les Habi- 
tans, pour faire connoïtre apparemment qu'ils ne redoutoient rien , firent 
quantité de caprioles far le fable. Ils étoient armés de boucliers forc luifans , 
qui n’étoient que d’écaille de Tortues , mais que cer éclar fit prendre d’abord 


(19) Ces préfens montoient à la valeur de 
3000 pelos d’or. Herrera raconte que le 
Cacique arma le Général Caftillan de fes 
propres mains, que les armes dont il le 
revétit éroient fi juftes qu'elles fembloient 
avoir été faites pour lui, & que Grijalva fe 
trouva ainfi tout couvert de l'or le plus fin; 
qu'à fon tour il fe fit apporter ce qu’il avoit 
£e plus précieux en habits, & quil en re- 


vêtit aufli fe Cacique. Mais Solis croit tou- 
tes ces circonftances fort douteufes. Herrera 
& Solis. Ibidem. : 
(20) Ses gens regretterent néanmoins de 
n'avoir pas fait un Etabliffement dans cette 
Terre Ils demanderent plus d’or aux Indiens, 
qui leur répondoient culva, culva , c'ett-à- 
dire , allez plus loin. Herrera, Ibidem, 
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-aux Caftillans pour de l'or. Un peu plus loin , Grijalva découvrit un enfon- 

cement , formé par l'embouchure d’une Riviere , que les Indiens nommoient 
Tonala , & qui réçut le nom de Saint-Antoine. Enfuite , il arriva au grand 
Fleuve de Guazavalco , où le mauvais tems ne lui permit pas de mouiller ; 
& prefqu’aufli-tôt , on découvrit les Montagnes couvertes de neige de la Nou- 
velle Efpagne , qui furent nommées $arns Martin , du nom du Soldat qui 
les avoit apperçues le premier. Alvarado , prenant ici le devant avec f6n 
Vailleau, entra dans un Fleuve , que les Indiens nommoient Papaloana , & 
qui prit de lui le nom d’Æ/varado. 

En continuant de ranger la Côte , les Caftillans arriverent enfemble à l’em- 
bouchure d’un autre Fleuve , qui fut nommé Rio de Banderas , parce qu'ils 
y apperçurent des Indiens avec une forte de picques ornées de banderolles , 
qui fembloient les inviter à defcendre. Monrejo reçut ordre de s’avancer 
avec deux Chaloupes , pour reconnoitre leurs difpoñtions , & l'Efcadre ne 
carda point à le fuivre. Les Caftillans furent fi 2 reçus de ces Indiens , 

u’ils en obtinrent la valeur de 15000 pefos d’or, pour les plus vieilles mar- 
chandifes d’Efpagne. Ils apprirent , dans ce lieu , qu'ils étoient redevables 
des invitations & du bon accueil des Habitans, à l’ordre d’un puiffant 
Monarque , voifin de cette Province, qui fe nommoit Morezuma ; que 
ce Prince, qui avoit été informé de leur approche , & qui avoit peut- 
être quelques preflentimens des malheurs qui le menaçoient , avoit mandé 
aux Commandans de fes Frontieres d'aller au-devant des Efpagnols , de leur 
porter de l'or pour traiter , & de découvrir , s'il étoit poflible , le véritable 
deffein de ces Etrangers. Grijalva prit poffeflion du Païs , avec les formalités 
ordinaires; & l’on obferve que tous ces Actes fe faifoient au nom du Roi & 
de Velafquez (21). 

La Rade de Banderas étant mal défendue contre les vents du Nord, on re- 
mit à la voile , & l’on rencontra bientôt une Ifle , affez proche de la Côte, 
que la blancheur de fon fable fit nommer l’/fle Blanche. Un peu plus loin , on 
en découvrit une autre , à quatre lieues de la Côte ; & l’ombrage de fes arbres 
Jui fit donner Le nom d’Îfle Verte. Plus loin encore , à une lieue & demie du 
rivage , on en apperçut une , qui parut peuplée, & le Général y defcendit. 
Il y trouva quelques bons édifices de pierre, & un Temple ouvert de toutes 
parts, au milieu duquelon découvroir plufieurs dégrés , qui conduifoient à 
une efpece d’Autel, chargé de Statues d'horrible figure. En le vifitant de près, 
on y de cinq où fix cadavres humains, qui paroiflotent avoir été fa- 
crifiés la nuit précédente. L’effroi , que les Caftillans relfentirent de ce fpec- 
tacle , leur fit donner à l’Ifle Le nom d’Jfle des Sacrifices. Ils virent d’autres vic- 
times d’une barbare fuperftition dans une quatriéme Ifle , un peu plus éloi- 
gnée , que fes Habitans nommoient Culva , & qu'ils prirent pour cette Terre 
abondante en or, qu’on leur avoit indiquée à Tabafco. On y traita effecti- 
vement beaucoup d’or; & Grijalva , qui fe nommoit Jean , lui donna le nom 
de Saint-Jean de Culva , dont on a fait Saint-Jean d’'Ulua (22). 

La vûe de tant de riches Contrées faifoit fouhaiter , au Général Efpagnol, 
d'en prendre poffeffion plus folidement que par de fimples formalités. C’é- 

(21) Herrera, Liv. 3. ch. 9.3 & Solis, chap. 7. 

(22) Jbidem. : 
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toit le fentiment de la plüpart des Officiers de l’Efcadre , fartont d’Alvaras 
do, qui en avoit repréfenté plufeurs fois l'importance. Mais Grijalva étoit - 
arrêté par une fcrupuleufe foumiflion pour les ordres de Velafquez, qui lui 
avoit défendu d'entreprendre aucun Etabliffement (23). Cependant il pricie: 
parti de lui envoïer rendre compte du fuccès de fon Voïage , pour fe faire. 
expliquer encore une fois fes intentions. 11 fui dépècha le Vaiffeau d’Alvara- 
do, fur lequel il chargea tout ce qu'il avoit recueilli de précieux, & les M: 
lades qui n’étoient pas capables de fervice. Velafquez, inquiet de fon côté, . 
de n'apprendre aucune nouvelle de l'Efcadre , fit partir un Vaiffeau , fous le. 
commandement de Chriftophe d'Olid , pour s'informer de ce qu'eile étroit de- 
venue. . Un coup de vent, qui maltraita d'Olid , fur les Côtes de l'Yucaran, 
l'obligea de retourner à Sant-Yago , d’où il avoit fait voile ; & le Vaiffeau 
d’Alvarado étant arrivé prefqu'en même tems dans ce Port , Velafquez fut 
confoié par les flatreufes nouvelles qu'il reçut d’un Païs ; qu'on commencça dès. 
ce jour à nommer publiquement la Nouvelle Efpagne. Cependant, après : 
avoir entendu le récit d’Alvarado , 1l parut fort irrité qu’on n'eût pas bâti 
même un Fort, dans une fi-grande étendue de Païs. On ne peut expliquer cette : 
contradiction d'idées, qu’en fuppofant avec Herrera, qu'Alvarado, qui avoit 
toujours été porté pour un Etablifflement , ne rendit point un témoignage fa- 
vorable aux intentions de fon Général ; & que Velafquez , à qui Las Cafas 
attribue beaucoup de bizarrerie & d'indécifion , fit un crime à Grijalva de : 
n'avoir pas trouvé dans les circonftances une raifon aflez forte pour lui faire 
oublier les ordres avec lefquels il étoit paru. Il eft conftant , du moins, qu'a- 
près s'être fort emporté contre un Officier dont tout le crime étoit de lui avoir : 
trop bien obéi , äl prit la réfolution de faire un nouvel armement, & d’en re-. 
mettre la conduite en d’autres mains (24). . 

Grijalva étoit parti dans le même tems qu'Alvarado , pour continuer fes : 
découvertes, en fuivant la Côte vers le Nord. . Après avoir reconnu les deux : 
Montagnes de Tufpa & de Tufta, qui s'étendent fort loin entre la Mer & la : 
‘Province de Tlafcala , il entra dans la Province de Panuco, qui eft la der- 
niere de la Nouvelle Efpagne , du côté du Goife. Mais lorfqu'il eut mouillé : 
dans une Riviere qu'il nomma Æio de Canoas , parce qu'il y trouva un grand : 
nombre de Canots , le Vaiffeau d’Alfonfe d’Avila , qui étoit le plus avan- 
cé, fut attaqué par une multitude d’Indiens ; auxquels 1l mauroit pu réfif- 
ter, fi Grijalva n'étoit venu le fecourir avec toutes fes forces. On fit une : 
cruelle boucherie de ces Barbares ; & l’Efcadre étant fortie de la Riviere, . 
fuivir les Côtes de Tlafcala , pour s’avancer vers une Pointe , où les courans : 
devinrent fi contraires , qu'après quantité d'efforts pour la doubler , le Pilote 
Alaminos déclara qu'il y avoit de limprudence à le tenter plus long-tems. 
Alors plufieurs Officiers de l’Efcadre fe réunirent encore pour engager le Gé- 
néral à faire un Etabliffement , & l’auroient peut-être emporté ; fi d’Avila & 
Montejo n’euflent été d’un avis oppofeé. Mais le réfultat du Confeil fut de : 
reprendre enfin la route de Cuba, où l’on arriva le ro de Septembre. - 


es 
« 


(23) Gomera eftle feul Hiftorien qui pré-' cordent à le contredire. - 
tende, au contraire; qu'il avoit ordre exprès (24) Herrera, Liv. 3. ch. 10.3 &:Solis, , 
d'en faire un. Las Cafas , Herrera, & Solis s'ac- chap. 8.:. 
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Découverte & Conquête du MEXIQUE. 


H N paffant au Port de Matances , Grijalva fut informé des préparatifs qu'on FERNAND 
y failoit déja pour une autre Expédition. Comme il ignoroit encore les dif- Cor 
poñitions de Velafquez, il fe Matra que s’il éroit queltion de la Nouvelle Ef- T5 15. 
pagne ; le Commandement de cette Flotte ne pouvoit être confié qu'à lui. RAS 
Ses efpérances furent bien trompées , lorfqu’au lieu des félicitations & des ARTE 
remercimens auxquels 1l s’étoit attendu , Velafquez lui fit publiquement de 
vifs reproches. Il ne répliqua qu’en produifant l’ordre qu'il avoit recu de lui- 
même : mais le Gouverneur étoit fi rempli de fes préventions , qu’en recon- 
noifflant que cet ordre éroit de fa main, il traita de crime la fidélité avec la- 
quelle on l’avoit fuivi. Il députa Jean de Salzedo à l'Ifle Efpagnole , pour 
faire agréer fes nouveaux defleins aux Gouverneurs Jeronimites ; & dans la 
crainte de perdre un moment , 1l fit radouber aufli-rôt les Vaiffeaux qui 
avoient fervi au Voiage de Grijalva. Avec ceux qu'il avoit achetés , il en, Armement de 
compofa une Flotte de dix Navires, depuis quatre-vingt jufqu’à cent tonneaux. rie doute | 
Mais il étoit queftion de leur donner un Commandant. 
Il auroit fouhaité, fuivant Solis, d'en trouver un, dans le caractere du- 
quel la grandeur du courage fût réunie avec une foumiflion fervile , c’eft-à- 
dire, avec la baffeffe de l’efprit (25) : deux extrèmités qu'il eft difficile de 
rapprocher. La voix publique étoit pour Grijalva , qui fe recommandoit Par Son embarras 
fes bonnes qualités, par fes fervices , & par la connoiffance de la route & du pue La trs 
Païs. Antoine & Bernardin Velafquez , tous deux proches Parens du Gou- PAP 
verneut , Baltazar Bermudez , Vafco Porcallo, & d’autres Officiers de diftinc- 
tion fe mirent fur les rangs; mais les uns portoient trop haut leurs préten- 
tions , & les autres n’avoient pas toute la capacité qu’on demandoit. Enfin, 
Amador de Lariz , Tréforier roïal de Cuba , & André Duero , Sécretaire du 
Gouverneur , profiterent de certe irréfolution pour faire tomber le choix fur 
leur Ami commun ; mais , malheureufement pour Velafquez , fur l'homme 
du monde qui convenoit le moins à fes vües. Ce fur le fameux Æerzand, 
ou Fernand Corte, celui de tous les Conquérans du Nouveau Monde, dontles Fernan! Cortez 
vertus & les vices ont caufe le plus de partage & d'indécifion dans l’Hiftoire. CRE 
Cortez étoir né en 1485 , à Medeilin, Ville de l'Eftramadoure , d’une fa- son origine & 
mille dont on n’a pas contefté la nobleffe (26). Dans fa premiere jeuneffe, AE 
il avoit étudié les Lettres humaines , à l’Univerfité de Salamanque, & le def. * 


\ 


fein de fon Pere étoit de l'appliquer à la Jurifprudence ; mais fa vivacité na- 


(25) Solis, chap. 0. d'Altamirano , deux noms, dit Solis, qui 
(26) Son Pere fe normmoit Martin Cortez marquent aflez la nobleffe de fon extraction, 
de Monroy, & fa Mere Carhwrine Pizarre chap. 9. 
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turelle, qui ne s’acommodoit pas d’une Profeflion fi grave , le ramena chez 
fon Pere , dans la réfolution de prendre le parti des armes. Il obtint la per- 

P à f 
miflion d'aller fervir en Italie , fous Confalve de Cordoue; & le jour de fon 
départ étoit marqué, lorfqu’il fut attaqué d’une longue & dangereufe mala- - 
: OU a v AUS nue Bee 
die , qui mit du changement dans fes defleins , fans en apporter à {és incli- 
& PP 
nations. 1] réfolut de paffer aux Indes, où la guerre , qui duroit encore dans : 
les Ifles , promettoit moins de fortune que de gloire. Il y paffa dans le cours 
de l’année 16504, avec des Lettres de recommandation pour Dom Nicolas 
d'Ovando , fon Parent, qui commandoit alors dans l’Ifle Efpagnole. Quoi- 
q 8 
qu'il eùt à peine vingt ans, 1l fit éclater fa hardiefle.& fa fermeté ; dans plus 
fieurs dangers auxquels 1l fut expofé pendant la Navigation. Ovando le re- 
çut avec amitié , & le garda quelque tems près de lui. Enfuire, 1l lui donna 
de l'emploi dans Azua de Compofteile, Cortez. étoit bien fait, & d’une phy- 
fionomie prévenante. Ces avantages extérieurs étoient fourenus par des qua- 
liés qui le rendoient.encore plus aimable. Il étoit généreux , fage , difcrer. 
Il ne parloit jamais au défavantage de perfonne. Sa converfation étoit en- 
jouée. 11 obligeoit de bonne grace , & fans vouloir qu'on publiat fes bien- 
faits. Un mérite fi diftingué , & l’occafion qu'il eut de fignaler fa valeur & fa 
prudence , lui avoient acquis beaucoup de réputation dans la Colonie , lorf- 
qu'en 1ç11 Velafquez, qui pafloit dans l’Ifle de Cuba, lui propofa de le 
fuivre , avec l'emploi de fon Sécretaire. Il accepta cer Office. Mais le Gou- 
P P 

verneur aïant fait des Mécontens, Cortez, qui étoit apparemment de ce : 
nombre , fe chargea , l’année fuivante , de porter leurs plaintes à l’Audience : 


. O . * 
roïale de San-Domingo. Ce complot fut découvert. Cortez fut arrêté , & 


condamné au dernier fupplice. Sa grace néanmoins fut accordée aux inftances | 
de quelques perfonnes de confidération ; & le Gouverneur, fe contentañt de l’en- 
voier Prifonnier à San-Domingo , l’embarqua dans un Navire qui mettoit à 
la voile. Mais, n'étant point obfervé à Bord , il eut le courage , pendant la. 
nuit, de fauter dans la Mer , avec un ais entre fes bras. Après avoir couru le plus : 
terrible danger , il fut jetré fur le rivage, où 1l-retomba fous le pouvoir du 
Gouverneur ; mais il paroît que l'admiration de fon-caraétere lui en fit un 
Ami , & qu'à l'exception de quelques difficultés qui furvinrent encore , pour : 
un mariage qu'il fit fecrettement (27), il n’en reçut plus que des faveurs. Auf : 
fa fortune devint-elle floriffante ; & lorfque fes Amis le propoferent pour com- 
mander Ja Flotte de la Nouvelle Efpagne , 1l exerçoit l'Office d’Alcalde à Sant- - 
Yago , Capitale de l'Ifle: 


(27) Herrera eft le feul qui fe foitatta- s» 


alla fe cacher dans une Eolife. Proche de: 
clré au récit de cette avanture. » Quoiqu'il » 


là demeuroit un Efpagnol:, natif de Gre- - 


» n2 fut pas nager, dit-il, il fe jetta dans » 


s-les flots, fur un ais qui le contenoit en 
» partie. Comme la Mer baïfloit alors, il 
» fut pouffé à plus d’une lieue par le cou- 


»-rant; mais le flux qui revint le rejetta . 


» au rivage, fi fatigué , qu'il avoit été plu- 
»-fieurs fois prêt de quitter fon ais pour 
» -finir fes peines en fe noïant. Lorfqu'il fut 


»-à terre, & qu'il vit le jour paroïtre, ne 
æ-doutant point qu'on ne le fit chercher, il. 


nade , nommé Jean Suarez , qui avoit une 
Sœur, jeune & de mœurs honnètes. Cor- 
rez, qui fut apperçu de cette Fille, jui 
plut par fa figure; &, la compañlion 


qu'elle eut de fon malheur aïant abregé-- 


les formalités, elle lui fir connoître qu'el- 
le avoit. de l’affetion pour lui.….Il profita 
de-cette ouverture. Mais un jour, qu'il 


fortoit pour aller voir fa Maïtrefle, un : 


Sergent, nommé Jean Æ/rwdere ; qui : 
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. Ce choix fut affez applaudi , pour la conduite de l’Expédition , parce que 
les grandes qualités de Cortez n’étoient ignorées de perfonne ; mais ceux qui 
connoiffoient païfaitement fon ambition & fon adrefle , douterent fi Velaf- 
quez n’avoit pas manqué de prudence (28). Ce qui contribua beaucoup à le 
tromper, c'eit qu'il crut avoir pris des mefures fufhfantes contre les mauvais 
offices de fes Ennemis ; en faifant partir pour l'Efpagne , après l’arrivée d’Al: 
varado , un Vaifleau, par lequel , réndant compte au Roi des nouvelles dé- 
couvertes , 1l lui envoïoit ce qu'il avoit reçü de plus précieux de la Terre- 
ferme. Bientôt mème il dépècha aufli Gonzalve de Gufman , qu’il chargea 
d'agir de concert avec les Amis qu'il avoit à la Cour , pour y foutenir fon 
ctédit & fes inrérèts. Pamphile de Narvaez , qui étoit de ce nombre , l’avoit 
déja fi bien fervi , auprès de l’'Evèque de Burgos , dont l'autorité croiffoit de jour 
en jour , qu'étant d’ailleurs Ami de Paflamonte , & ne vivant pas bien avec 


l'Amiral, ce Prélat s’efforçoit de faire valoir fon zele & fes fervices. 11 fon- 
gea même à fe l’arracher , en lui faifant époufer Donna Mayor de Fonfeca , fa - 
Niéce; & le 13 de Novembre de cette année, 1l fit figner au Roi une Tranf- 


action , par laquelle ce Prince nommoit Velafquez , Adelantade , &le décla- 
roit fon Lieutenant Général dans lIfle de Cuba & dans tous les lieux qui 
avoient été ou qui feroient découverts par fes foins & fous fes ordres. 11 lui 
accordoit même la permifion de lever des Trouppes pour fes Expéditions , juf- 
ques dans l’Ifle Efpagnole, & fes avantages n’avoient pas été moins ménagés 
dans la répartition des profits (29). Un Traité de cette nature & de fi grands 
Privileges ne durent pas plaire beaucoup à l’Amiral Diegue Colomb , dont la 


fupériorité ne fe réduifoit prefque plus qu'à de vains titres. Mais Velafquez 


> l'obfervoit depuis quelque tems ,le fuivit » ne faifoit que jetter les fondemens, & 
» jufqu'à la porte de l'Eglife , l'embraffa 2 lui accorda enfuite la Lieutenance de cette 
» par derriere, & l’'emmena prifonnier. Les » Ville. Cortez étoit rufé, ajoûte l'Hifto- 
»° Juges procederént contre lui avec beau- » rien. Il continua de ne ‘rien éparonet 
» coup de rigueur. Dans cette fituation , il 2» pour fe rétablir entiérement dans les bon- 


» ne vit pas d'autre reflource que d'enap- > nes graces de Velalquez , qui étroit d'ail- 
» peller à Velafquéz même, en’ qualité de >» leurs d'un caraétère facile. T1 y parvint 


» Gentilhomme, qui efperoit trouver dans » avec tant de bonheur, qu'à la faveur de 
» un Homme du mêine Ordre des fenti= » cette réconciliation & par fon induftrie, 


6 


» mens nobles & fuperieurs à la vangeance. » il acquit bientôt trois mille pefos d'or, : 
»° Cette voie lui réuffit. Veläfquez lui par » qui étoient alors une grande richeffe. - 


» donna ; maïs il ne voulut pas le retenir à #'‘Herréra, Décade 1. Liv. 9. ch. 9. 
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# fon fervice, & péndant quelques mois, (28) Herrera raconte qu'un jour que le © 


» Cortez, fort à l'étroit, fe-vit réduit à Gbuverneur & le Capitaine Général fe pro- 


“ faire fa couûr aux Amis du Gouveïneur. ménoient enfemble, un Fou , nommé Fran: 


» Cependant il époufa Catherine Suarez, cifquillo, s'approcha d'eux, & fe init à crier 


1 Ê Jess ù KE - re E HR 
» avec laquelle il'fe vantoir d'être aufh que Velalquez n'y entendoit rien; & qu'il 


» contéht que sil eût époufé la Fille d'une Jui faudroit bientôt unie feconde Flotté pour 
» Duchefle. 11 en eût un Fils, qu'il fupplia courir après Cortez. Compere ; dit le Gou- 
5 Velafquez de ‘tenir fur les fonds. Cetre verneur, c'étoit ainfi qu'il nômioit ordi: 
» grace lui fut accordée , & fervit bientôt nairement Cortez, entendez - vous ce que 


» au rétabliffément dé fa fortune. Le Gou- dit ce méchant Francifquillo ? Cortez ré: | 


» verneur, qui avoit entrepris alors de for- pondit que c'étoit un Fou , qu'il falloit laife: 


n'met des Bourgades de’ Caftillans, lui fer parler. 2. Décade. Liv. 3. chap. 12. 
» donna un bon nombre d'Indiens pour (29) Herrera, Liv. 3. chap.‘ 1, 
22 ‘s'établir à Ciudad-de Sant:Yago, dont on : 
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reçut trop tard cette effufion de graces , & n’en jouir pas long-rems. On verra 
même qu'elles ne fervirent qu'à l'engager dans des entreprifes mal concertées ; 
qui tournerent à fa ruine. | 

Cortez avoit reçu fa nomination avec de vifs témoignages de reconnoif- 
fance ;-& la plüpart des Caftillans , qui devoient fervir fous fes ordres 
étoient charmés de ce choix. Mais les Concurrens , fur lefquels 1l l'avoit em- 
porté , ne pouvant déouifer leur chagtin, commencereat à jetter des foup- 
cons dans lefprit du Gouverneur. Ils lui repréfencerenr que c’étoir rifquer 
beaucoup, que de donner tant de confiance a un homme qu'il avoit maltrai- 
té; que le caraétere de Cortez étoit connu ; que fes manieres agréables & 
fateufes , fa libéralité, fon empreflement à fe faire des Amis, & fon adreffe 
à fe les attacher , étoient autant de qualités fufpectes. Velafquez , peu porté 
à la défiance, n’en fut pas moins ferme dans le parti qu’il avoir embrafñé , 
du moins s’il faut s’en rapporter au plus grand nombre des Hiftoriens ; & 
Cortez ne penfa qu'à preiler fon départ. 1l emploia » aux préparatifs , tout 
fon bien & celui de fes Amis. L’Etendart qu'il fit arborer portoit Le Signe de 
la Croix, avec ces mots pour devife, en Latin: Nous vaincrons par ce Signe. 
En peu de jours, il raflembla fons fes ordres environ trois cens Hommes, 
entre lefquels on comptoit Diego d'Ordas , Ami particulier du Gouverneur , 
François de Mforla , Bernard Diaz del Caflillo, qui publia l’Hiftoire de cette 
Expédition (30), & d’autres Gentilshommes, dont les noms paroitront plus 


dit à Bord, où il trouva déja quantité de 
gens embarqués, parce que chacun vou- 
loit ètre des premiers pour cette Entre- 


(30) Elle fut achevée en 1568, &publiée 
quelques années après, fous le ritre de 


Hifloria Verdadera de la Conquifla de la 


Nueva Efpana, por Bernal Diaz del Caf- 
tillo , in fol. La confiance , qu'on croit de- 
voir à un témoin oculaire, fait préferer ici 
fon autorité à celle d'Herrera; car la raifon 
du détail, que Solis fait valoir pour s'atta- 
cher auffi à la même fource, paroît aflez foible. 
Heïrera ne rapporte pas moins les circonftan- 
ces du départ , dans un récit fort oppofé. Les 
voici Amador de Larez découvrit à 
» Cortez que le Gouverneur, agité par fes 
» foupçons, écoit réfolu de lui ôter fon 
Emploi ; & comme c'étoit un efprit fubtil 
& adroit, il n'avoit pas befoin d’avertif 
fement , sarce qu’il lui fufioit de regar- 
der Velafquez au vifage. La premiere nuit 
qu'il fat cela, lorfque tout le monde 
étoit couché , & toutes chofes dans ‘un 
profond filence, il alla éveiller fes meil- 
leurs Amis, & leur dir qu'il falloit s'em- 
batquer promprement, avec affez de gens 
afidés pour fe défendre. Il alla lui-même 
à la Bouchcric; & maloré les Bouchers, 
il enleva toute. la viande qui s'y trouva. 
I la fit porter aux Navires, . malgré 
leurs plaintes, Mais il tira de fon col une 
chaine d’or qu'il porroir , & la leur donna. 
» Aufi-tôt , fans autre embarras, il fe ren- 


3 


32 


prife. Cependant Velafquez fut averti, 
par les Bouchers & par d'autres, que la 
Flotte alloit mettre à la voile. Il fe leva 
aufli-tôt, & toute la Ville fut troublée 
en même-tems. Il alla au rivage, dèsla 
pointe du jour, avec une nombreufe 
fuite. Cortez, l'aiant apperçu, defcendit 
dans une Chaloupe aim£e de Fauconneaux, 
d'Efcopetes & d'Arbalères, accompagné 
de fes plus fideles Amis, & s'approcha 
du rivage. Velafquez lui dit : Compere, 
Compere, vous partez donc ainfi, fans 
dire adieu ? Il eft bien étrange que vous 
me quittiez ainfi. Cortez lui répondit: 
Seigneur, je vous en demande pardon; 
mais fachez qu'on ne fauroit apporter 
trop de diligence aux grandes entreprifes. 
Ordonnez feulement ce que vous fouhai- 
tez que je fafle pour votre fervice. Ve- 
lafquez , furpris de tant de hardieffe & de 
réfolution , ne fut que répondre ; & Cor- 
tez retourna fur le champ aux Vaifleaux 
& partit, mais aÿec peu de vivres, parce 
que les Navires n’écoient pas encore bien 
équippés. Fl s'arrêta , quinze lieues plus 
loin, au Port de Macaca, où il y avoit 
quelques provifions qui appattenoient au 
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d’une fois avec honneur. Les Trouppes furent embarquées en plein jour , à la 
vûe du Peuple. La nuit fuivante, Cortez , accompagné de fes Anis ; alla 
prendre congé du Gonverneur, qui l'embrafla tendrement , avec d’autres 
careffes , qui le conduitir au Port, & qui le vit monter fur fon Vaiffeau. 
Soiis a cru ce dérail néceffaire , pour décruire d’autres récits , dans lefquels , 
dir-il, Cortez eft repréfenté , fans vraifemblance , commeun ingrat , qui €x- 
cira {à Flotte à la révolte avant que de fortir du Port. 

Quelque jugement qu’on en doive porter, la Florte fortit de Sant-Yago, 
le 18 de Novembre , & rafant la Côce du Nord , vers l'EÆ , elle alla mouiller, 
en peu de jours , au Port de la Trinité , OÙ Cortez avoit quelques À mis : qui 
le reçurent avec des tranfports de joie. Son deflein , qu'il ft publier , lui 
fit autant de Partifans, dans cette Ville, qu'il y avoit d’Efpagnols ardens pour 
la gloire & la fortune. On nomme ici les principaux , pour donner plus de fa- 
cilité à les reconnoître dans le cours de leurs exploits.  C’étoir Jean d’Efca- 
lance , Pierre Sanché de Farfan , & Gonzale de Mexia. On vit bientôt arri- 
ver Alvarado & d’Avila, qui étoient partis après la Flotte ; & ce renfort fut 


enr ne 
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d'autant plus agréable à Cortez, qu'ils avoient déja commandé tous deux dans : 


VExpédirion de Grijalva. Alvarado amenoit fes quatre Freres , Gonzale , 
George, Gomez & Jean. La Ville du Saint-Efprit, qui je éloignée de la 
Trinité, fournit aufli fes plus braves Citoïens , tels qu'Alfonfe Hernandez, 
Porto Carrero , Gonzale de Sandoval, Rodrisue de Ranjal, Jean Velafquez 
de Leon , Parent du Gouverneur , & plufieurs autres Gentilshommes de la 
même diftincion. Une frbelle Nobiefle, & plus de cent Soldats, qui furent 


Atdeurs des : 
Caftillans à fui- 
vre Cortez.’ 


tirés de ces deux Villes ; augmenterent également la réputation & les forces : 


de l'Armée ; fans comprer les munitions ; les armes , les vivres, & quelqués 


Chevaux, qui furent embarqués aux frais de Correz & de fes Amis. Outreles : 
dépenfes communes , il diftribua libéralement tout ce qui lui reftoit de fon : 


propre bien, entre ceux qui avoient befoin de fecours pour former leur équi- 
page. Cette générofité , jointe à l’efpérance que fes qualités naturelles fai- 
foient concevoir de fa conduite, lui atracha tous les cœurs par des droits plus 
forts que ceux du rang & de lautorité (31). 


Cependant , à peine éroit-il parti de Sant-Yago , que Velafquez ; excité 


ar de nouvelles repréfentarions , fur-tout par celles d’un Aftrologue , nom- 
mé Jean de Milan , dont les prédictions ambigües augmenterent fes craintes, 
réfolut de rout tenter pour lui orer le Commandement. Il commencça par envoïer 


Roi; & dans l’efpace de huit jours, ilfe » wbi fupra, Liv. 3. chap. 12. Malgré le 
fit apporter à Bord, par les Indiens, plus 
» de trois cens charges de Cazabi, chaque 
‘charge de cinquante livres au moins, & 
‘fufffante par conféquent pour nourrir un 
homme pendant un mois. Il prit des 
Porcs, de la Volaille, & tousles vivres 
qui s'offrirent, difant , qu'il les prenoit en 
» forme d'emprunt, ou par achat, & qu’il 


29 
_n 
& Solis, on n'a pù fe difpenfer de faire ob- 
29 ferver qu'un Ecrivain tel qu'Herrera, ne 
22 
3 moin oculaire, mais on peut le fonpconnet 
22 


22 


æ les païeroit au Roi. De-là, fuivant la 

© #:Côte, en defcendant, il rencontra un Na- 
. "… 1 

» vire de la Jamaïque, chargé de Lard & 


#°de Cazabi, qu'il enleva, &c. Herrera, : 


res infidéles : fource d'incertitude , trop ox- 
dinaire dans l’'Hiftoire. 
(31) Solis, chap. 11: 
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un ordre exprès à Verdugo, fon Beau-Frere (3 2), qui exerçoit l'Emploi d’Alcalde 
Major a la Trinité, de le dépofer dans toutes les formes établies au fervice d'Ef- 
pague. Cette Commiflion “pie facile à donner qu'àremplir. Cortez étoit für 


de tous, ceux qu'il avoit fous fes ordres ; & Verdugo comprit awil expoferoit 
Anutilement fon autorité. D'ailleurs il fe laifla perfuader , par les difcours fé- 


duifans de Cortez , que pour fon propre intérêt & celui de fon Beau-Frere , 
une entreprife de cet éclat demandoit plus d’explication. Il écrivit à Velai- 


quez. La plüpart des Officiers de la Flotte écrivirent de leur cêté , pour re- 


préfenter au Gouverneur linjuftice qu’il vouloit faire à un Homme de mé- 
rite , dont tout le crime étoit apparemment d’avoir excité l’envie; & le dan- 
ger qu'il yavoit de révolter toute l'Armée , par le mauvais traitement dont 
on menaçoit fon Général. Enfin, Cortez écrivit lui-même , dans des termes 
fort mefurés, mais pleins de nobleffe , qui faifoient fentir à Velafquez le tort 
qu'il avoit de prèter fi facilement l'oreille à la calomnie (33). Cependant, après 


Le départ de routes ces dépèches, il jugea que dans une conjecture fi délicate la 


prudence ose de häter fa navigation. Il envoïa par terre, à la Havane, une 


artie de fes Soldats , fous la conduite d’Alvarado , pour y faire quelques nou- 


velles levées; & mettant à la voile aufñli-tôt , 1l s’'avança vers cetre Ville , dans 


le deffein de ne s’y arrèter que pour recevoir fes gens à Bord. 
La Flotte fortit du Port de la Trinité, avecun vent favorable ; mais au lieu 
de fuivre le Vaiffeau de Cortez , elle s'écarta pendant la nuit, & les Pi- 


Jotes ne s’apperçurent point de leur erreur avant la pointe du jour. Cepen- 


dant, comme ils fe voioient fort avancés , ils continuerent leur route jufqu’à 
la Havane. Pierre de Barba , qui commandoit dans cette Ville , entra vive- 


.ment dans les intérêts du Capitaine général , & donna des ordres pour Les befoins 


dela Flotte. Mais on fut extrèmement furpris de voir paffer plufieurs jours , fans 
recevoir aucune nouvelle de Cortez ; & l'inquiétude alla. fi loin, qu'une par- 
tie de l’Armée propofoit déja d’élire un Commandant dans fon abfence. La 
nuit de fon départ » en paflant fur les dangereux bancs qui fe rencontrent 
entre la Trinité & le Cap Saint - Antoine, affez près de l’Ifle Pinos , fon 
Vaiffeau avoit touché , avec un danger fi preffant, qu’il avoit fallu faire tranf- 


porter une partie de fa charge dans l'Ile voifine. La préfence d’efprit, qui 
avoit fait prendre au Général le feul parti qui pouvoir le fauver , & la fermeté 


avec laquelle il avoit fait exécuter fes ordres , augmenterent beaucoup l’eftime 


_& la confiance qu’on avoit déja pour lui (34). 


Le nombre de fes Soldats croiffoit tous les jours. Entre les Gentilshhommes 
de la Havane , on diftingue François de Montejo, qui fat enfuite Adelan- 
tade de l’Yucatan , Diegue de Soro del Toro ; Garcie Caro , & Jean de 
Zedens , qui donnerent un nouvel éclat à fes Trouppes, & qui acheverent 
mème de fournir aux frais des armes & des-provifions. Pendant ces prépara- 
ifs, Cortez fut ménager jufqu'au tems de fon loifir. Il profita de ce court 
intervalle , pour mettre l'artillerie à terre, pour faire nétoïer les pieces , & 
pour exercer les Canoniers à leurs fonctions. Le Canton de la Havane 


produifant du coton en abondance, il en fit faire une forte d'arme défen- 


(32) Solisle nomme fon Coufin. Solis, pour éviter les éclairciffemens, 1414, 
(33) Il ne vouloit pas paroitre offenfé , dit (54) Solis , chap. 12. 


five ,. 


DES VOÏIAGES. Liv. V. 2$7 
five, qui n'étoit qu'un double drap de coton piqué, & taillé en forme de 
cafaque , à laquelle on donna le nom d'Eflanpille. Cette armure , qui doit 
fon origine à la difetre du fer, devint fi commune après l’expérience , qu’un 
peu de coton , piqué mollement entre deux toiles , pafla pour une défenfe 
plus füre que le fer , contre la pointe des fleches & des dards Indiens ; fans 
compter que les fleches y demeurant attachées , perdoient encore leur acti- 
vité, & n'alloient bleffer perfonne en gliffanc fur les armes. Cortez fufoit faire 
aufi tous les exercices militaires à fes Soldats. Il les inftruifoit lui-même, par 
le difcours & l'exemple (35). | 

Mais tandis que les derniers préparatifs fe faifoient avec une diligence & 
une conduite , qui lui attiroient de l'admiration , il vit arriver Gafpard de 
Garnica , chargé des Lettres de Velafquez , par lefquelles il étoit ordon- 
né à Barba de l'arrêter, & de l’envoier Prifonnier à la Capitale. Elles 
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portoient ordre ; à Diegue d'Ordaz & Jean Velafquez de Leon , de prêter . 


main-forte à Barba. Les plaintes , que le Gouverneur du Cuba faifoit de Ver- 
dujo , faifoient comprendre qu'il ne recevroit aucune excufe dans l'affaire du 
monde qui l’intérefloit le plus. Cortez en fut averti, & cette obftination lui 
caufa de l'inquiétude. Ce füt alors , fuivant Solis , qu'il prit la réfolution 
de rompre ouvertement avec Velafquez ; d’où cet Hiftorien conclut qu’on ne 
lui a pas rendu juftice, en l’accufant d’avoir levé le mafque à Sant-Yago. Il 
trouva des prétextes pour éloigner Diegue d’Ordaz, avant la publication de ces 
ordres , parce qu'il n’ignoroit pas que la propofition de nommer un Comman- 
dant dans fon abfence étoit venue de lui. Enfuite , aïant mis dans fes inté- 
rèts Velafquez de Leon, qu'il connoiffoit plus facile à perfuader , il ne crai- 
gnit point de fe montrer à fes Trouppes & de leur déclarer lui-même la nou- 
velle perfécution dont il étoit menacé, Leur ardeur fut égale , à lui promettre 
une fidélité fans réferve. La Nobleffe fe contint dans les bornes d’un attache- 
ment fondé fur l’eftime & la reconnoiffance ; mais la chaleur des Soldats fur 
pouffée jufqu'aux cris & aux menaces. Barba , que ce mouvement tumul- 
tueux fembloit regarder , fe hâta de paroïtre, pour jurer qu'il n’avoit pas 
deffein d'exécuter l’ordre du Gouverneur, & qu’il en reconnoifoit l’injuftice. 
Enfuite, pour ne laiffer aucun doute à fes intentions , il renvoia publique- 
ment Garnica, avec une Lettre, par laquelle il marquoit au Gouverneur qu'il 
n'éroit pas tems d’ôter à Cortez le pouvoir qu'il lui avoit confié , & que les 
Trouppes n’éroient pas difpofées à fouffrir ce changement. Il ajoutoit , en forme 
de confeil , que le feul parti qu'il eùt à prendre étoit de retenir le Capi- 
taine Général par la voie de la confiance , en ajoutant de nouvelles graces aux 
premieres , & qu’il valoit mieux efpérer de fa reconnoi{lance ce qu'il ne pou- 
voit obtenir par la force (36). 

Après de telles affurances de l'affection de fon Armée, Cortez ne vit plus 
d’obftacle à redouter. En vain le bruit courut que Velafquez devoit arriver 
jui-mème à la Havane. Il auroit beaucoup hafardé , fuivanc tous les Hifto- 
siens. Les Guerriers de la Flotte n’étoient pas encore revenus de leur cha- 
grin , & Solis décide hardiment qu’ils avoient pour eux la force & la raifon. 
Ils prefferent eux-mêmes le départ. La Flotte fe trouva compofée de dix Na- 
vires & d’un Brigantin. Cortez divifa toutes fes Trouppes en onze Compa- 

(35)Le même, chap. 13° (36) Solis, chap. 13. 
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gnies , & Îles mit fous les ordres d'autant de Capiraines , qui devoient com 
mauder ces onze Vaifleaux , avec une égale autorité fur mer & fur terre. 11 

rit le Commandement de la premiere Compagnie. Les autres Capiraines 
furent Velafquez de Leon, Porto-Carrero , Montejo , d'Olid , Efcalante .. 
Alvarado , Morla , Sancedo , d’Avila, & Ginez de Nortez , qui montoit le 
Brigantin. Orozco , qui avoit fervi avec beaucoup de réputation dans les. 
guerres d'Italie , fut chargé de la conduite de l'artillerie ; & le fage Alami- 
nos , dont l’expérience éroit connue fur toutes ces Mers, fut nommé premief 


Pilote. Cortez donna pour mot, Saine Pierre , fous la proteétion duquel il 


déclara qu’il metroit toutes fes entreprifes. 

On mur à la voile, du Port de la Havane , le ro de Février 1519. Après 
avoir eu , pendant quelques jours , des vents impérueux à combattre, toute 
la Flotte fe réunit dans l’Ifle de Cozumel (37) , & l’on fit une revûe générale. 


1 


Le nombre des Trouppes montoit à cinq cens huit Soldats, fans y comprendie 
les Officiers, & cent neuf Hommes pour le fervice de la Navigation. Quoi- 
que la plüpart euffent déja fait éclater leur ardeur , Cortez , après leur avoir 


fait une exhortation g 


énérale, prit les Officiers à part, s’aflit au milieu d'eux, 


& s’efforça de leur communiquer le feu dont il brüloit pour la gloire , par 


A 


une harangue {38}, où l’on reconnoït 


retirés dans les Montagnes , à la vüe 


(37) Gomera dit que les Habitans la nom- 
moient Acuzami, & que les Caftillans cor- 
rompirent ce nom en Gozumel, Grijalva lui 
avoit donné celui de Sainte-Croix. Elle eft 
à vingr dégrés au Nord de la Ligne. Sa 
longueur eft d'environ trente mille, & fa 
largeur de dix. Elle n'avoit gueres plus de 
deux mille Habitans , divifés en trois Bour- 
gades, qui étoient bâties de pierre & de 
brique , mais couvertes de païlle ou de bran- 
ches, & quelques-unes de pierres fort lar- 


fon caractere. Les Infulaires s’étoicne 
de la Flotte ; mais ils furent excités à 


reux fuccès pour un deffcin dont elle à 
daigné favorifer les commencemens, C'eft 
le zele, que nous avons pour lui & pour 
le fervice du Roi notre Maître, zele parti 
du même principe, qui nous fait entrepren- 
dre la conquête de ces Païs inconnus ; & 
Dieu combattra pour fa caufe en com- 
battant pour nous. Je ne penfe point à 
vous déouifer les difficultés qui fe pré- 
fenrenr. Nous avons à foutenir des com 
bats fanglans & furieux, des fatigues in. 


ges. La terre eft remplie de Forêts & de # croïables dans nos fonctions, & les attaques 
Montagnes , entre lefquelles il y a d’excel- » d'une multitude infinie d'Ennemis, où 
lentes Vallées. Liv. 2. chap. 17. » vous aurez befoin d'emploiïer toute votre 

(38) Diaz de Caftillo nous a confervéce valeur ; outre que le befoin des chofes 
Difcours , auquel il afliftoit , & Solis le rap- » les plus néceffaires ; les injures du rems. 
porte après lui; Herrera n'en donne qu'un » & la difficulté des chemins exerceront vo- 
extrait. Autant que ces ornemens nuifent à » tre conftance, que l'on peut nommerune: 
la vérité de l'Hiftoire . lorfqu'ils ne peuvent » feconde valeur, & qui n’eft pas un moin— 
pañler que pour des fitions de l'Ecrivain , » dre effort du courage ; car la patience: 
auçant fervent-ils à la confirmer, lorfqu'ils > acheve fouvenr à la guerre ce qui n'a pà 
font authentiques. » Mes Amis & mes Com- s» l'être par la force des armes. C'eft par 
# pagnons, quand je confidere le bonheur » cette voie qu'Hercule a mérité le nom 
7 qui nous a réunis tous dans cette Ifle, » d'Invincible, & c'eft ce qui a fait donner 
# & que je fais réflexion fur les traverfes > le nom de Travaux à fes exploits Vous 
» & les perfécutions auxquelles nous fom- » avez pris l'habitude de fouffrir & de com- 
» mes échappés, & fur les difficultés qui > battre, dans toutes ces Ifles que vous 
» fe font oppofées à notre entreprife , je => avez foumifes; mais notre entreprife eft 
æ reconnois avec refpet la main de Dieu, + bien d’une autre importance ; & puifque 


x» & japprens, par cette difpofition de fa 
x Providence, qu'elle nous promet un heu- 


la réfolution fe mefure fur la grandeur 
des obftacles, nous y devons apporter 
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defcendre , par le bon ordre qu’ils virent regner dans le Camp des Efpagnols; 
& bientôt ils fe mêlerent parmi eux, avec autant de familiarité que de con- 
fiance. Correz apprit du Cacique que dans un Canton de la Terre-ferme il 
y avoit quelques Hommes barbus , d’un Païs auquel ils donnoient le nom de 
Cattille. Il ne douta point que ce für quelques-uns des Caftillans qu'Hernan- 
dez de Cordoue & Grijalva s’étoient plaints d’avoir perdus fur cette Côte ; 
& comprenant de quelle importance 1l étoit pour lui de s'attacher quelques 
Hommes de fa Nation , qui devoient favoir la langue du Païs , il fit paffer 
Ordaz à la Côte de l’Yucatan , dont l’Ifle de Cozumel n’eft éloignée que d’en- 
viron quatre lieues. Deux Infulaires , choifis par le Cacique même, farent 
chargés d’une Lettre pour les Prifonniers, & de quelques préfens , par lef- 
quels on fe Aattoit d'obtenir leur rançon. Ordaz eut ordre de demeurer à l’an- 
cre pendant huit jours , qui étoient le rems néceffaire pont la réponfe. 

Cortez vit, avec horreur , toutes ces monftrueufes Idoles , qn’on à repré- 
fentées dans le Voïage de Grijalva ; & le zele de la Religion lui fit entreprendre 
de convertir le Cacique (39). Mais , tandis qu'il fe flartoit de l'avoir perfua- 
dé, il s'éleva un bruit affreux des Sacrificateurs de l’Ifle , qui annoncçoient 
d’horribles châtimens au Cacique & à fon Peuple , s'ils fouffroient que le culte 
de leurs anciens Dieux fût troublé. Cortez indigné donna ordre aufli-tôt 
que toutes les Idoles fuffent mifes en pieces. Ce fracas jetra les Indiens dans 
la confternation. Cependant , lorfqu’au lieu de la vangeance à laquelle ils 
s’atrendoient , ils virent que le Ciel éroit tranquille , leur refpe& pour ce qu’ils 
avoient adoré fe changea dans un tel mépris, qu’ils confentirent fur le champ 
a voir élever , fur les ruines de l’Idolâtrie , un Autel où l’on mir une Image 
de la Vierge , avec une Croix. Ordaz n’aïant pas reparu , dans le terme des 
huit jours , le départ ne fut pas retardé plus long-tems. Cortez ne mit point 
à la voile fans avoir recommandé au Cacique de refpeéter l'Image & la Croix, 
en attendant des inftiuétions & des lunueres qu'il lui promit dans un autre 
tems {40). 

Quoiqu’il n’eût pas de fond à faire fur la durée d’une fi bifarre con- 
verfion , une voie d'eau, qui fe fitau Vaiffeau d’Efcalante, aïant bientôt 
obligée la Flotte de retourner dans l'Ifle d’où elle étoit partie , les Caftillans 


s» bien plus de fermeté. IL eft vrai quenous » cette confiance, je me fens affez de cou- 
» fommes en petit nombre; mais l'union » rage pour conquerir le Monde entier ; & 
# fait la force des armées ; elle paroît mê- >» mon cœur fe flarte de cette efpérance, par 
» me les mulriplier ; & c'eft ce que nous de- » un de ces mouvemens extraordinaires qui 
»# vons attendre de la conformité de nos » furpaffent tous les préfages. Je finis. H 
» fentimens. Il faut, mes Amis, que lorf- > eft tems de faire fucceder les effets aux 
» qu'il s'agira de prendre une Ie » » paroles. Que ma confiance ne vous pa- 
# nous n’äyions tous qu'un même avis;une » roifle pas une témerité. Elle eft fondée 
» même main, quand il faudra les exécu- +» fur ceux qui m'environnent; & tout ce 
# ter; que nos intérêts foientcommuns ,& » que je n'ofe attendre de mes propres for- 
» notre gloire égale, dans toutceque nous » ces, je l'efpere de vous. Solis, chap. 14, 
# aurons le bonheur d'acquerir. La valeur (39) I le prit à l'écart avec fon interpré- 
# particuliere doit établir la füreté commu- te, dit l'Hiftorien, & lui fit connoître la 
» ne. Je fuis votre Chef, & je hafarderai vérité par des argumens fi fenfibles, que 
# le premier ma vie pour le dernier des l'indien fut comme érourdi, & n'ofa fe ha- 
» Soldats. Vous aurez mon exemple à fui- farder à répondre. Solis, chap. 15. 

# vre, encore plus que mes ordres. Dans (40) Solis, chap. 1. 
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remaïquerent avec admiration , non-feulement que l'Image & la Croix 
étoient dans le lieu où 1ls les avoient placées ; mais que les Infulaires avoient 
fait éclater leur vénération par les parfums qu'ils y avoient biülés , & par 
les fleurs dont ils avoient paré l’Autel. Mais ce n’eft pas le feul effet que 
l'Hiftorien femble attribuer à la pieté de Cortez. 

Ïl commencoit à défefperer qu'Ordaz eüt rencontré les Prifonniers de 


Pet- [Yucatan , lorfqu'après avoir emploïé quatre jours à donner le radoub au 


Vaifleau, & dans le moment qu’on remettoit à la voile, on découvrit de 
fort loin un Carnot qui traverfoit le Golfe , pour venir droit à l'Ifle. 1] portoit 
quelques Indiens armés, auxquels on fut furpris de voir faire une diligence 
extrème, & témoigner peu de crainte à la vüe de la Flotte. Le Général fit 
mettre quelques Soldats en embufcade, dans l'endroit du rivage où le Ca- 


Circonflances not devoit aborder. Ils laifferent defcendre les Indiens ; & leur aïant coupé 


Ses avantures, 


le chemin , ils fondirent impétueufement fur eux; mais un de ces Etran- 
gers , s’avançant les bras ouverts , s’écria en Caftillan qu'il étoit Chrétien. 
Ils le reçurent avec mille carefles, & le conduifirent au Général, qui re- 
connut fes Compagnons pour les mêmes Infulaires qu'il avoit envorés avec 
Ordaz à la Côte d'Yucatan. Si l’on confidere , obferve l’'Hiftorien , qu'une 
voie d’eau eft une difgrace commune, qui pouvoit être réparée fans re- 
tourner à l’Ifle, que le tems nécellaire pour le radoub du Vaifleau, ne 
létoit pas moins pour l'arrivée du Prifonnier , que cet Homme favoit affez 
les différentes Langues du Continent pour fervir d’Interprète au Général, & 
qu'il devint en effet un des principaux inftrumens de la Conquête du Mexi- 
que ; on n’accordera point à la Fortune tout l'honneur de cet événement, 
& l’on fera forcé d'y reconnoïtre une merveilleufe difpoñition de la Provi- 
dence {41). 

Ce malheureux Inconnu ne paroiïfloit pas différent des Indiens. Il étoit 
nud comme eux & bafanné , avec les cheveux treflés autour de la tête. Il 
portoit fa rame fur l’épaule , un arc à la main, un bouclier & des fleches 
fur le dos, & une foire de rets en forme de fac, dans lequel étoit fa pr'o- 
vifion de vivres, & une paire d’Heures qu'il avoit toujours confervée pour 
fes exercices de Religion. Il demanda d’abord quel jour il étoit? avec un 
embarras qu'on devoit attribuer à l’excès de fa joie, mais qu'on reconnut 
bientôt pour un véritable oubli de fa langue naturelle. Il ne pouvoit tenir . 
un difcours fuivi , fans y mêler quelques mots Indiens, qu’on n’entendoir 
point. Cortez, après lavoir embraflé, le couvrit lui-même du marteau 


1 fe nommoi Qu'il portoit. On apprit de lui, par dégrés, qu’il fe nommoit Jerôme d':4- 


Jerôme d'Agui- 


guilar, qu'il étoit d'Æciya, Ville d'Andaloufie, & d’une naifflance qui lui 
avoit procuré tous lès avantages d’une bonne éducation. Il évoit pallé aux 
Indes, & fe trouvant dans la Colonie du Darien pendant les diffenfions de 
Nicueffa & de Vafco Nugnez de Balboa , il avoit accompagné Valdivia dans le 
Voïage qu’il devoitfaire à San-Domingo : mais, à la vüe de la Jamaïque, leur 
Caravelle avoit échoué fur les bancs de /os Alacranes (41). De vingt Hom- 
mes qu'ils étoient , fept étoient morts de fatigue & de mifere. Les autres, 
aïant pris terre dans une Province nommée Maya , étoient tombés entre 


(41) Le même, chap. 16. ; & Herrera, (42) Autrement Las Bivoras , où Cay- 
Liv, 4, chap. 7. manes, 
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es mains d’un cruel Cacique, qui avoit commencé par facrifier à fes Idoles 
Valdivia, & quatre de leurs Compagnons, dont il avoit enfuite mangé la chair ; 
Aguilar & les autres avoient été réfervés pour la premiere Fère, & ren- 
fermés dans une cage, où l’on prenoit foin de les engraifler; mais ils 
avoient trouvé le moïen d’en fortir; & marchant pendant plufeurs jours au 
travers des Bois, fans autre aliment que des herbes & des racines , ils avoient 
rencontré des Indiens qui les avoient préfenrés à un autre Cacique , Ennemi 
- du premier & moins barbare, fous le pouvoir duquel ils avoient mené use 
vie aflez douce , quoique forcés continuellement à de pénibles travaux. Tous 
les Compagnons de fon malheur étoient morts fucceflivement , à l'exception 
d'un Matelor, nommé Gonzalez Guerrero , natif de Palos, qui avoit époufé 
une riche Indienne , dont il avoit plufeurs Enfans. Pour li, que fon atta- 
chement pour la Religion avoit toujours éloigné de ces coupables mariages , 
il étoit parvenu , après diverfes épreuves , à mériter l'affection & la confiance 
de fon Maïtre. Il Pavoit fervi fort heureufement dans fes guerres; & ce 
Cacique , nommé ÆAquineuz, lavoit recommandé en mourant à fon Fils, 
auprès duquel 1l avoir joui de la même faveur. Lorfquil avoit reçu la 
Leitre de Cortez , par les Indiens de Cozumel , 1l avoit emploié les préfens 
qu'ils lui avoient remis à traiter de fa liberté, qu'il avoit obtenue comme 
une récompenle de fes fervices. Il avoit communiqué la Lettre à Guerrero; 
mais fans avoir pû l’engager à quitter fa femme & l’empioi de Capitaine , 
dont il avoit été révèru par le Cacique de Nachanaam. C’étoit apparement 
la honte qui le rerenoit ; parce qu'aïant le nez percé, les lévres , lesoreilics 
& le vifage peints, & les mains faconnées à la maniere des Indiens, il 
n'ofoit paroïtre , aux yeux des Caftillans, dans un état qui maïquoit un Cgal 
oubli de fa Parrie & de fa Religion (43). 

Les Cafullans partirent pour la feconde fois de Cozumel , le 4 de Maïs; 
& doublant la Pointe de Coroche , ils fuivirent la Côte jufqu’à la Rade de 
Champoran. Correz penfoit à vanger fa Nation des pertes qu’elle avoit effuiées 
dant cette Rade : mais le vent rendit l’abordage fi difficile , qu'il prit le parti 
d'aller mouiller à la Riviere de Grijalva. Il n’y fut pas long-tems fans en- 
tendre des cris tumultueux , qui fembloient lui annoncer de la réfiftance , dans 
un Canton où Grijalva n’avoit reçu que des careffes & des préfens. Agui- 
lar , qu'il envoïa demander la paix, dans un Efquif , revint lui dire que les 
Indiens étoient en grand nombre , & fi réfolus de défendre l'entrée de la 
Riviere , qu'ils avoient refufé de l'écouter. Quoique ce ne fut point par cette 
Province qu'il vouloir commencer fes conquêtes , 1l lui parut important pour 
l'éclat de fes armes , de réprimer Pinfolence de ces Barbares. La nuit appro- 
choit. Il lemploïa prefqu’entiere à difpofer l'artillerie de fes plusgros Vaifleaux, 
avec ordre aux Soldats de prendre ces efpeces de cafaques piquées, qu'ils 
nommoient Eftanpilles. A l’arrivée du jour, les Vaiffeaux furent ranocs en 
demie lune, dont la figure alloit en diminuant jufqu'aux Chaloupes , qui 


(43) Solis, ibidem, & Herrera, chap. 7. ple d'un excès de cette nature, qu'il ait 
& 8. Herrera fait remarquer que le carac- trouvé dans toutes les Relations des Conqué- 
tere d'Aguilar ne permet pas de douter de tes Efpagnoles en Amérique , & qu'il ne l’au- 
fon récit. Solis, ferecriant furl'aveuglement  roit pas placé dans fon Hiftoire, sil avoir 
de Guerrero , ajoûte que c’eft le feulexem-  pû l’efacer de routes les autres. 
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forimoient les deux pointes. La largeur de la Riviere laiffant affez d'efpace . 


pour s'avancer dans cet ordre , on Po de monter avec une lenteur , qui 
invitoit les Indiens à la paix. Aguilar fur député encore une fois pour l’of- 
frir. Mais leur réponfe fut le fignal de lattaque. Ils s’avancerent, à la faveur du 
Courant, jufqu’à la portée de l'arc; & rout-d'un-coup ils firent pleuvoir fur 
la Flotte une fi grande quantité de fleches , que les Efpagnols eurent beau- 
coup d'embarras à fe couvrir. Mais, après avoir foutenu cette premiere cha- 
leur, ils firent à leur tour une fi terrible décharge de leur artillerie , que la 
plüpart des Indiens , épouvantés d’un bruit qu'ils n’avoient jamais entendu , 
& de la mort d'une infnité de leurs Compagnons , abandonnerent leurs Ca- 
nots pour fauter dans l’eau. Alors , les Vaiffeaux s’avancerent fans obftacle juf- 
qu'au bord de la Riviere, où Cortez entreprit de defcendre , fur un terrain 
marécageux & couvert de buiflons. Il y fallut rendre un fecond combat. Les 
Indiens qui éroient embufqués dans les Bois, & ceux qui avoient quitté leurs 
Canots , s’éoient rafflemblés pour revenir à la charge. Les fleches , les dards 
& les pierres incommoderent beaucoup les Caftillans : mais Cortez ent l’ha- 
bileté de former un bataillon , fans cefler de combattre, c’eft-à-dire, que fes 
premiers rangs , faifant tête à l’'Ennemi , couvroient ceux qui defcendoienc 
des Vaiffeaux , & leur donnoient Le tems de fe ranger pour les foutenir. Aufli- 
tôt que le bataillon fut formé , il détacha cent Hommes, fous la conduite 
d'Avila, pour aller au travers du Bois attaquer la Vilie de Tabafco , Capitale 
de la Province, dont on connoiffoit la fituation par les Mémoires des Voïages 
précédens. Enfuite il marcha fort ferré contre une multitude incroïable d’In- 
diens, qu'il ne ceffa point de poulfer avec autant de hardieffe que de danger. 
Les Caftillans combartoient dans l’eau jufqu’aux genoux. Le Général même 
s'expofa comme le moindre Soldat; & lon rapporte qu'aiant laifé, dans l’ardeur 
de lation , un de fes Souliers dans la fange , 1 combartit long-tems dans cet 
état, fans s’en appercevoit ,; & fans en reifentir l’incommodité. 

Cependant les Indiens difparurent entre les buiffons , apparemment pour 
le défenfe de leur Ville, vers laquelle ils avoient vü marcher d’Avila. On en 
jagea par la multitude de ceux qui s’y éroient raflemblés. Elle étoit fortifiée 
d'une efpece de muraille , compofée de gros troncs d'arbres , en maniere de 
paliffades , entre lefquels il y avoit des ouvertures pour le paffage des fleches. 
L'enceinte étroit ronde, fansautre défenfe ; & vers l'extrémité des deux lignes, 
qui formoient le cercle , lune avançoit fur l’autre , en laiffant pour l'entrée un 
chemin étroit , à plufieursrerours , avec deux ou trois Guérites de bois , qui fer- 
voient à loger leurs Sentinelles. Cortez arriva plutôt à la Ville que d’Avila, 
dont la marche avoit été retardée par des Marais & des Lacs. Cependant les 
deux Trouppes fe rejoignirent ; & fans donner aux Indiens le tems de fe re- 
connoître , elles avancerent , rète baiffée, jufqu'au pié de la paliffade. Les 
diftances fervirent d’embrafures pour les arquebufes. Il s’y préfenta peu d’In- 
diens, parce que la plüpart s’étoient retirés au fond de la Ville; mais on re- 
connut qu'ils avoient coupé les rues par d’autres paliffades. Ce fut là qu’ils 
firent tête avec aflez d’audace , quoique fans fuccès , dans l’embarras qu'ils 
fe caufoient mutuellement par le nombre. Ils redoublerent leurs efforts, à 
Fentrée d’une grande Place , qui faifoit le centre de la Ville : mais ils fe 
virent encore forcés d'abandonner ce polte ; & bientôt, il ne leur refta plus 
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d'autre reffource que de prendre la fuite vers les Bois. Cortez défendit de = 


les fuivre, pour leur laiffer la liberté de fe déterminer à la paix , & pour donner 
à fes gens le tems de fe repofer. Ainf Tabafco fut fa premiere conquête. Cette 
Ville éroit grande & bien peuplée, Les Indiens en aïant fair fortir leurs fa- 
milles & leurs principales richefles , elle n’offrit prefque rien à l’avidité du 
Soldat : mais 1l s’y trouvoit des vivres en abondance. Entre plufeurs Caf- 
tillans blefés , on nomme Diaz de Cafüllo , & Solis lui fait honneur de fon 
courage. Les Ennemis perdirent beaucoup de monde ; mais, faifant confif- 
ter une partie de leur gloire à cacher leur perte , ils eurent l'adrefle d'enlever 
leurs Morts. 

Les Caftillans pañferent la nuit dans trois Temples , dont la fituation les 
mettoit à convert de toute furprife. Cortez ne fe repofa que fur Ini-même 
du foin de faire la ronde, & de pofer ies Sentinelles. Le jour n’aïant fait 
appercevoir aucune trace de l'Ennemi, il envoia reconnoître les Bois voifins, 
où l'on trouva la mème folitude. Cette tranquillité lui fit naître des foup- 
çons , qui augmenterent en apprenant que Melchior , un des anciens Inter- 

rétes , avoit uifparu cétte nuit, après avoit fafpendu aux branches d’un ar- 
bre les habits qu'il avoit reçus en embraffant le Chriftianifme. Les avis qu'il 
alloit porter aux Indiens pouvoient être dangereux. En effet, on vérifia, dans 
la fuite, qu'il les avoir excités à continuer la guerre, en les affurant que les 
Caftillans n'éroient pas immortels, & que ces armes , qui répandoient tant 
d’effroi, n'étoient pas le tonnerre. Mais il ne tira aucun fruit de fa trahifon. 
‘Les Barbares mèmes , auxquels il avoit donné ces lumieres, n’en aïant pas 
trouvé la victoire plus facile, le facrifierent à leurs Idoles. 

Cortez n’auroit penfé qu'à remettre à la voile, s'il n'eûc jugé qu'après avoir 
commencé la guerre , une retraite trop prompte reflembleroit trop à la fuite , 
ou du moins qu'une viétoire imparfaite , fur la premiere Nation avec laquelle 
il en étoit veru aux mains, n'établiroit point aflez la terreur de fon nom. 
Après avoir fait reconnoître le Païs par fes détachemens (44) , il fur informé 
que près d’un lieu, nommé Cinthla , on découvroit une Armée innombrable 
d’Indiens , qui ne pouvoient s'être raflemblés que dans le deffein de l'at- 
taquer. 

Diaz décrit l'ordre de leur marche, pour donner une idée générale de toutes les 
actions de cette conquête , dans une Région dont tous les Peuples ont les mêmes 
ufages de guerre. Leurs armes ordinaires étoient l'arc & les fleches. La corde 
de leurs arcs étoit compofée d’un nerf de quelque Animal , ou de poil de 
Cerf file ; & leurs fleches éroient armées d’un os pointu, ou d’une arrête de 
Poiflon. Ils avoient une forte de dards > OÙ de zagaie, qu'ils lancoient dans 
l'occafion , & qui leur fervoit quelquefois aufi de demi-pique. Quelques- 
uns portoient des épées , ou de larges fabres d’un bois fort dur , incruftt de 
pierres tranchantes , & s’en fervoient à deux mains. Les plus robuftes y joi- 
gnoient des maflues fort pefantes , dont la pointe étoit armée de caillou. En. 

fin, d’autres n’avoient que des frondes , avec lefquelles ils jettoiesr d’ 
grofles pierres , avec autant de force que d’adrelle. Leurs armes déferfive 


(44) Diaz de Caftillo & Solis rapportent foin de ne rien dérobber au caraere de 
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dont l’ufage fe bornoit aux Caciques & aux Officiers, étoient des cuirafles de 
coton , & des rondaches de bois ou d'écaille de Tortue , garnies de métal ; 
quelques - unes d’or même , dans tous les endroits où le fer eft emploïé 
parmi nous. Tous les autres combattoient nus ; mais ils avoient le vifage 
& le corps peint de diverfes couleurs, pour fe donner un air plus terrible. 
La plüpaït portoient autour de la tète une couronne de plumes fort hautes, 
qui fembloit ajouter quelque chofe à leur taille. Ils ne manquoient pas d’inf- 
trumens militaires, foit pour les rallier , ou pour les animer dans l’occafon : 
c'étotent des flutes de rofeau , des coquilles de Mer, & une efpece de tam- 
bours, d’un tronc d’arbre creufé , dont ils tiroient quelque fon avec des grofles 
baguettes. Leurs Baraillons éroient fans aucun ordre de rang & de files ; mais 
on y remarquoit des divifions, dont chacune avoit fes Chefs; & le corps 
d’Armée étoit fuivi de quelques Trouppes de réferve, pour foutenir ceux qui 
venoient à fe rompre. Leur premiere attaque étoit toujours furieufe , & les cris 
dont elle étoit accompagnée pouvoient infpirer de la terreur. Après avoir 
épuifé leurs fleches , s'ils ne voioient pas leurs Ennemis ébranlés , ils fe précipi- 
toient fur eux, fans autre méthode que de fe tenir ferrés dans leurs bataillons : 
mais comme ils attaquoient enfemble, ils fuïoient aufli tous à la fois, & lorf- 
que la crainte ou d’autres raifons leur avoient fait tourner Le dos, il étoit impof- 
fible de les arrèrer. 

Les Caftillans , qui ne connoifloient point encore le caractere & les ufages 
de ces Barbares, ne purent voir, fans quelque effroi, la Campagne inondée d’une 
Armée fi nombreufe. Ils apprirent, dans la fuite, qu’elle étoit de quarante mille 
hommes ; &quand ils ne leur auroient pas fuppofé cette valeur ferme & résuliere, 
qui eft le partage des Nations civilifées , 1ls favoient , du moins, que leurs 
Ennemis avoient des mains & des armes, & qu'ils éroient capables de cer 
emportement féroce que la Nature a mis jufques dans les Bètes. Cortez fen- 
voit Le péril dans lequel il s’étoit engagé. Cependant, loin d’en être abbattu, 
il anima fes gens par un air de joie & de fierté. Il leur fit prendre pofte au 
pié d’une petite éminence, qui ne leur laifloit point à craindre d’être enve- 
loppés par derriere , & d’où l'artillerie pouvoit jouer librement. Pour lui, mon- 
tant à cheval avec tout ce qu’il avoit de Cavaliers , il fe jetta dans un taillis 
voifin, d'où il fe propofoit de prendre l’Ennemi en flanc, lorfque cette diver- 
fion deviendroit néceffaire. Les Indiens ne furent pas plutôt à la portée des 
fleches , qu'ils firent leur premiere décharge; après quoi , fuivant leur ufage, 
ils fondirent avec tant d’impétuofité fur le Bataillon Efpagnol , que les arque- 
bufes & les arbaleres ne purent les arrêter. Mais l’aruillerie faifoit une hor- 
rible exécution dans leur corps d’Armée ; & comme ils étoient fort ferrés, 
chaque coup en abbattoit un grand nombre. Ils ne laifloient pas de fe re- 
joindre, pour remplir les vuides qui fe faifoient dans leurs Bataillons ; & pouf- 
fant d’épouvantables cris , ils jertoient en l’air des poignées de fable , par lef. 
quelles ils efperoient cacher leur perte. Cependant ils avancerent, jufqu’a 
fe trouver en état d'en venir aux coups de main ; & déja les Epagnols com- 
mençoient à s'appercevoir que la partie n’étoit pas égale , lorfque les Cava- 
liers, fortant du Bois , avec Cortez à leur tête, vinrent tomber à bride ab- 
battue fur la plus épaifle mêlée de ces Furieux, Ils n’eurent pas de peine à 
s'ouvrir un paffage. La feule vüe des Chevaux, que les Indiens prirent ae 
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des Monftres dévorans , à têtes d'Homme & de Bête, fit défefpérer de la vic- 
toire aux plus braves. À peine ofoient-ils jetrer Les yeux fur l'objet de leur 
terreur. Ils ne penferent plus qu'à fe retirer, en continuant néanmoins de 
faire tête , mais comme s'ils euflent appréhendé d’être dévorés par derriere, 
& pour veiller à leur füreté plutôt que pour combattre. Enfin, les Efpagnols, 
à qui cette retraite donna la liberté de fe fervir de leurs arquebufes , recommen- 
.cerent un feu fi vif, qu'il fit prendre ouvertement la fuite aleurs Ennemis. 

Cortez fe contenta de les faire fuivre à quelque diftance , par fes Cava- 
Jiers; dans la vüe de redoubler leur effroi , mais avec ordre d’épargner leur 
fang, & d’enlever feulement quelques Prifonniers qu'il vouloit faire fervir 
à la paix. On trouva fur le Champ de bataille plus de huit cens Indiens morts, 
& l’on ne put douter que le nombre de leurs blefés n’eût été beaucoup plus 
grand. Les Caftillans n’y perdirent que deux Hommes ; mais ils eurent foi- 
xante & dix bleflés. Ce glorieux eflai de leurs armes leur parut digne , après 
la conquête, d’être célébré par un Temple , qu’ils éleverent en l'honneur de 
Notre Dame de la Victoires & la premiere Ville, qu’ils fonderent dans cette 
Province, reçut aufli le même nom (45). 

La paix fe fit de fi bonne foi , qu'après l'avoir confirmée par des préfens 
mutuels , entre lefquels le Cacique de Tabafco fit accepter à Cortez vingt 

Femmes indiennes , pour faire du pain de Maïs à fes Trouppes (46), on fe 
vifita pendant quelques jours avec autant de civilité que de confiance. Mais 
fi les magnifiques peintures que les Caftillans firent au Cacique , de la puif- 
fance & de la grandeur du Roi d’Efpagne , lui infpirerent de l'admiration pour 
un fi grand Monarque , elles ne purent le difpofer à fe ranger au nombre de 
fes Sujets (47). 


(45) Quelques Ecrivains Efpagnols ra- 
content qu'on avoit và l'Apôtre Saint Jac- 
ques combattre en leur faveur, monté fur 
un Cheval blanc; mais que Cortez avoit 
prétendu que c'étoit Saint Pierre, auquel il 
avoit une dévotion particuliere. Diaz de 


en peu de tems la Langue Caftillane , ce qui 
la rendit fort utile à fes nouveaux Maîtres. 
Cortez en eut un Fils, qui fut nommé Dom 
Martin Cortez , & qui devint Chevalier de 
Saint Jacques, en confideration de la no- 
bleffe de fa Mere. Solis releve ici quelques 


Caftillo rejette ce miracle, & rend témoi- 
gnage que non-feulement , ni lui, ni fes 
Compagnons n'avoient rien vu d'approchant, 
mais qu'onn'en avoit rien dit alors dans tou- 
te l'Armée. 

(46) Ce fut le prétexte qui les fit rece- 
voir; mais ileft certain que Cortez prit de 
J'inclination pour une de ces Femmes , qu'il 
fit batiler fous le non de Marina, & dont 
1 fc fa Maïtrefle. Elle étoit , fuivant Diaz, 
d'une beauté rare & d'une condition rele- 
vée. Son Pere étoit Cacique de Guazacoal- 
co, Province Mexiquaine. Divers incidens 
l'avoient fait enlever, dans fes premieres 
années, à Xicalongo, Place forte fur Ja 
Frontiere d'Yucatan; & par une autre in- 

jure de la fortune, elle avoit été vendue au 

Cacique de Tabafco. Elle avoit la mémoire 

# heureufe & l'efprit fi vif, qu'elle apprit 
Tome XIL 


méprifes d'Hertera , & l'accufe de ne s'être 
pas aflez attaché à la Relation de Diaz. 
Liv. 1: chap. 2. 

(47) Ce ne fut pas faute d’'adreffe de la 
part de Cortez. Les Seigneurs du Païs , qui 
l'avoient vifité, entendant hennir les Che- 
vaux dans fa cour, demanderent avec em- 
barras de quoi fe plaignoient les Feguanez, 
nom qui fionifie dans leur langue Puif- 
fance terrible. Cortez leur dit qu'ils étoienct 
fachés de ce qu'il n'avoit pas châtié plas 
féverement le Cacique & fa Nation, pour 
avoir eu l'audace de réfifter aux Chrétiens. 
Aufi-tôt les Seigneurs firent apporter des 
couvertures pour coucher les Chevaux, & 
de la volaille pour les nourrir, en leur de- 
mandant pardon, & leur promettant, pour 
les appaifer, d'être toujours Amis des Chré-< 
tiens. Herrera, Liv. 4. chap. 12. 
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266 HISTOIRE GENERALE 
= Cortez , appréhendant de S’affoiblir s’il pouffoit plus loin fes prétentions .. 
da rares & ra portant toutes fes vûes à de plus hautes entreprifes “ remit à la voile, 
ol le Lundi de la Semaine Sainte , pour continuer de fuivre la Côte à l'Oueft. 
La Tlouc abor- Il reconnut , dans cette route, la Province de Guazacoalco , les Rivieres: 
de à Saint Jean d’Alvarado & de Banderas , l’Ifle des Sacnifices , & tous les autres lieux (48) 
d'Ulua. . : : re ae ï ; AU 4 
ui avoient été découverts par Grijalva. Enfin , 1l aborda le Jeudi Saint à. 
Saint-Jean d'Ulua. À peine eut-il fair jetter l’ancre entre l’Ifle & le Continent, : 
qu'on vit partir de la Côre deux de ces gros Canots , que les Indiens du Païs 
nomment Pyrogues. Ils s'avancerent jufqu'à la Flotte , fans aucune marque 
de crainte ou de défiance ; ce qui fit juger favorablement de leurs intentions. 
Cortez ordonna qu'ils fuffent reçus avec beaucoup de careffes. Mais Aguilar, 
qui avoit fervi juiqu'alors d'Interpréte , ceffant d'entendre la langue, on tom- 
ba dans un embarras dont il eût été difficile de fortir ; lorfque le hazard fit 
remerquer qu'une des Femmes, qu’on avoit amenées de Tabafco, qui avoit déja. 
reçu le Baptème fous le nom de Marina, s’entrerenoit avec quelques-uns de 
Paveur de Ma- ces Indiens. C’eft de ce jour , que Solis compte fa faveur auprès du Général ; 
NAT ue que par fes fervices , autant que par fon efprit & fa beauté , elle acquit fur. 
lui, dit-il, un afcendant qu’elle fut conferver. 
Elle fert d'n- Les Indiens déclarerent à Cortez ,. par la bouche de Marina , que Pi/paroë 
ie les gr Teutité, le premier , Gouverneur de cette Province , & l'autre ; Capitaine 
énéral du Grand Empereur Motezuma , les avoient envoïés au Commandant 
de la Flotte , pour favoir de lui-même quel deffein l’amenoit {ur leur rivage. - 
Cortez traita fort civilement ces Députés, & leur repondit qu'il venoit en” 
qualité d’Ami , dans le deffein de traiter d’affaires importantes pour leur Prince 
& tout fon Empire ; qu'il s’expliqueroit davantage avec le Gouverneur & le: 
Général, & qu'il efpéroit d’eux un accueil aufli favorable qu’ils l’avoient fait 
l'année précédente à quelques Vaiffeaux de fa Nation. Enfuite, aïant tiré des: 
mêmes Indiens une connoiffance générale des richeffes , des forces & du Gou- 
vernement de Motezuma , 1l les renvoïa fort fatisfaits. Le jour fuivant, fans 
Cortez débar- attendre la réponfe de leurs Maîtres, il fit débarquer toutes fes Trouppes , . 
que fes Troup- fes Chevaux & fon Artillerie. Les Habitans du Canton lui prérerent volon-- 
[yes tairement leurs fecours, pour élever des Cabanes , entre lefquelles 1l en fic 
dreffer une plus grande, qu'il deftinoit au fervice de la Religion, & devant la- 
quelle il fit planter une Croix (49). 11 apprit des Indiens que Teutilé com- 
mandoit une puiflante Armée dans la Province , pour foumettre quelques : 
Places indépendantes ; que l’Empereur vouloit joindre à fes Etats. Tout le 
jour & la nuit fuivante fe paflerent dans une profonde tranquillité. 
reuulé & pi Elle fut troublée le lendemain , par une nombreufé Trouppe d’Indiens ar- 
paroé, Officiers més, qui s’avancerent fans précaution vers le Camp. . Mais on fut bientôt 
m0 0 informé que c’étoient les Avancoureurs de Teurilé & Pilpatoé , qui s’étoient: 
Camp Hfpagnol. mis en chemin pour venir faluer le Général. Ils arriverent , le jour de Pâques, . 
avec un cortege digne de leur rang. Cortez , aïant conçu qu'il avoit à traiter 


&a2) Tous ces lieux enfemble fe nom- dire la Mefle dans cette Chapelle, & de ne: 
moient Calchicoeca. Le même ,. Liv. $. s'être pas fouvenus qu'on étoit au Vendredi : 
chap. 4.- Saint , jour auquel on ne dit point de Mefle.. 

(49) Solis raille ici quelques Hiftoriens Liv. 1. chap. 21. ï 
d'avoir prétendu que le même jour Cortez fit : 
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avec les Miniftres d’un Prince fort fupérieur aux Caciques , réfolut d’afecer 
aufli un air de grandeur, qu'il crut propre à leuren impofer. Il les reçut au 
milieu de tous {es Officiers, qu'il avoit engagés à prendre une pofture ref- 
pectueufe autour de lui. Après avoir écouté leurs premiers complimens aux 
quels 1l fit une réponfe fort courte , il leur fit déclarer , par Marina , qu'avant 
que de traiter du fujet de fon Voïage , 1l vouloit rendre fes devoirs à fon 
Dieu , qui étoit le Seigneur de tous les Dieux de leur Païs; & les aïant con- 
duits à ia Cabane qui leur fervoit d'Eglife , 1l y fit chanter une Melle folem- 
nelle , avec toute la pompe que les circonftances permettoient ($0). On revint 
de l'Eglife à la Tente, où il fit diner les deux Officiers Mexiquains avec la 
même oftentation. Enfuite , prenant un air grave & fier , 1l leur dit, par la 
bouche de fon Interprète , qu'il étoit venu de la part de Charles d'Autriche , 
Monarque de l’Orient , pour communiquer à l'Empereur Motezuma des fecrets 
d’une haute importance , mais qui ne pouvoient être déclarés qu’à lui-même ; 
qu’il demandoit , par conféquent , l'honneur de le voir , & qu’il fe promet- 
toit d’en être reçu avec toute la confidération qui étoit düe à la grandeur de 
fon Maitre. 
Cette propofition parut caufer, aux deux Officiers , un chagrin dont ils ne 
purent déguifer les marques. Mais , avant que de s'expliquer , ils deman- 
derent la liberté de faire apporter leurs préfens. C’étoient des vivres, des 
robbes de coton très fin, des plumes de différentes couleurs, & une grande 
caifle remplie de divers bijoux d’or , travaillés avec une extrème délicareffe. 
Trente Indiens entrerent dans la Tente , chargés de ce fardeau , & Teutilé en 
préfenta fucceflivement chaque partie au Général ($1). Enfuite, fe tournant 
vers lui , il lui fit dire par l'Interpréte , qu'il le prioit d’agréer ce témoignage 
de l’eftime & de l’affetion de deux Efclaves de Motezuma , qui avoient or- 
dre de traiter ainfi les Etrangers qui abordoient fur les Terres de fon Em- 
pire ; à condition néanmoins qu'ils s’y arrèteroient peu, & qu'ils fe hâte- 
roient de continuer leur voïage ; que le deffein de voir l'Empereur fou#roit 
trop de dificultés , & qu'ils croioient lui rendre fervice en lui confeillanc 
d'y renoncer. Cortez , d’un air encore plus fier, répliqua que les Rois ne 
refufoient jamais audience aux Ambafladeurs des autres Souverains ; & que 
fans un ordre bien précis leurs Miniftres ne devoient pas fe charger d’un refus 
fi dangereux ; que dans cette occafion leur devoir étoit d’avertir Motezuma 
de fon arrivée , & qu'il leur accordoit du tems pour cette information ; mais 
qu'ils pouvoient affurer en même tems leur Empereur , que le Général étranger 
étoit fortement réfolu de le voir , & que pour l'honneur du grand Roi qu'il 
repréfentoit , 1l ne rentreroiït point dans fes Vaifleaux fans avoir obtenu cette 
fatisfaétion. Les deux Mexiquains , frappés de l'air dont Cortez avoit ac- 
compagné cette déclaration , ne répondirent que pour le prier, avec fou- 


(so) Cottez n'avoit que deux Aumôniers;  fens. Il ajoûte qu'après les avoir reçus, Cor- 
mais, pour rendre le Clergé plis nombreux, tez fit auf les fiens, qui confiftoient en un 
on prit les Soldats qui favoient le chant de fauteuil fort bien couvert , une chemife ou- 
YEglife, & l'on en forma le Chœur. Solis, vragée, un bonnet de velours cramoifi , une 
Liv. 2. chap. 1. médaille d'or qui repréfentoit Saint George, 

(51) Herrera place au contraire la ré- & quantité de grains & de bracelets de verre. 
ponfe de Teutilé avant l'arrivée des pré- Liv. 4. chap. 4. ee 
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miflion ; de ne rien entreprendre , du moins avant la réponfe de là: 
Cour , & pour lui offrir toute l'afliftance dont il auroit befoin dans lin- 
tervalle. 

Ils avoient, dans leur cortege , des Peintres de leur Nation, qui s’étoient 
attachés depuis le premier moment de leur arrivée , à repréfenter , avec 
une diligence admirable , les Vaiffeaux, les Soldats, les Chevaux , l’Artil- 
lerie , & tout ce qui s’étoit offert à leurs yeux dans le Camp. Leur toile 
évoit une étoffe de coton préparée , fur laquelle 1ls traçoient aflez naturelle- 
ment , avecun pinceau & des couleurs , routes fortes d'objets & de figures: 
Cortez , qui fut averti de leur travail, fortit pour fe procurer ce fpectacle , 
& ne vit pas fans étonnement la facilité avec laquelle ils“exécutoient leurs 
deffeins. On l’affura qu'ils exprimoient fur ces toiles; non-feulement les figures, 
mais les difcours mème & les aétions ; :& que Motezuma feroit informé ; 
par cette méthode , de toutes les circonftances de l'entretien qu'il avoit eu 
avec Teutilé. Là deffus, pour foutenir les apparences de grandeur qu’il avoit 
affectées , & dans la crainte qu'une image fans force & fans mouvement ne 
donnat des idées peu convenables à fes vües , il conçut le deffein d'animer 
cette foible repréfentation , en faifant faire l’exercice à fes Soldats, pour faire 
éclater leur adreffe & leur valeur aux yeux de deux des principaux Ofhciers dé 
l'Empire (52). 

L'ordre fut donné fur le champ. L’Infanterie Caftillane forma un Batail: 
lon, & tout le canon de la Florte fut mis en batterie. On déclara , aux Mexi- 
quains , que le Général étranger vouloit leur rendre les honneurs qui n’é- 
toient accordés dans fon Pais qu'aux Perfonnes d’une haute diftinétion: 
Cortez , montant à cheval avec fes principaux Officiers, commença par des 
courfes de bagues. Enfuire, aïant partagé fa Trouppe en deux Efcadrons; 
il leur fit faire entr’eux une efpece de combat, avec tous les mouvemens 
de la Cavalerie. Les Indiens, dans leur premiere furprife ; regarderent d’a- 
bord avec fraïeur ces Animaux, dont la figure & la fierté leur paroifloient 
cerribles; & n'étant pas moins frappés de leur obéiffance ; ils conclurent que 
des Hommes , capables de les rendre fi dociles , avoient quelque chofe de 
fuperieur à la Nature. Mais , lorfqu’au fignal de Cortez l’Infanterie fit deux : 
ou trois décharges, qui furent fuivies du tonnerre de l'artillerie , la peur 
fic fur eux tant d’impreflion , que les uns fe jetterent à terre, les autres pri- 
rent la fuite, & les deux Seigneurs cacherent leur effroi fous le mafque de 
l'admiration. Cortez ne tarda point à les raflurer , en leur répétant d’un air 
enjoué que c’étoit par ces Fêtes militaires, que les Efpagnols honoroient leurs 
Amis. Il vouloit leur faire comprendre, obferve l’Hiftorien , combien fes : 
armes étoient redoutables dans une action férieufe , puifqu’un fimple amu- 
fement ; qui n’en étoit que l’image , avoit pu leur caufer tant de fraïeur: 
Les Peintres Mexiquains inventerent de nouvelles figures , pour exprimer ce 
qu'ils venoient de voir & d’entendre. Les uns deflinoient des Soldats armés : 


; 


(52) Diaz del Caftillo exagere fans doute, remarque que c'étoit aufli leur maniere d'é- 
lorfqu'il affure qu'ils tirerent au naturel les crire, & que n’aïant pas lufage des lettres, . 
Portraits de tous les Capitaines Efpagnols. ils confervoient les événemens dans ce ftyies . 
Lé rems leur auroit manqué, quand ils en Voiez ci-deffous , la defcription du Mexique. 
auroïcnt eu l'habileté. Le même Hiftorien - 
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& rangés en bataille ; & les autres peignoient les Chevaux , dans l'agitation 
du combat. Ils repréfentoient fort bien un couprde canon , par du feu & de 
là fumée; & le bruit même, par des traits lumineux qui faifoient naître une 
idée plus forte que celle de l'éclair. ON | 
Cortez avoit emploïé le tems , que les Mexiquains donnoient à l'admira- 
tion , pour faire préparer des préfens confidérables, qu'il les pria d’envoier 
de fa part à leur Empereur. Pilpatoé s'arrêta près du Camp des Efpagnols, 
avec une Trouppe affèz nombreufe pour éiever en peu d'heures une mulii- 
tude de cabanes, qui prirent l'apparence d’une grofie Bourgade. Les Caftil- 


{ans n’eurent pas de peine à comprendre que fon deflein étoit de les ob- 


ferver : mais comme 1l les avoit avertis qu'il ne penfoit qu’à fe mettre à’ 


portée de leur fournir des provifions ils lui laifierent le plaifir de croire 
qu'il les trompoit par une politique dont ils recuetlloient tout Pavantage. 
Teutilé reprit le chemin de fon Camp; d’où 1l fe häta d’envoier à Mote- 
zuma fes informations , avec les tableaux de fes Peintres & les préfens de 
Cortez. Les Rois: du Mexique entrerenoient, pour cet ufage, un ‘grand 
nombre de Couriets;, difperfés fur tous les ue chemins de l'Empire. 
On choififfoit , pour cet ofhce, de jeunes gens fort difpos, qu'on exerçoit à 
la courfe , dès le premier âge. Acofta, dont on vante l'exactitude dans fes 
Defcriprions', rapporte que la principale Ecole, où l’on drefloit ces Couriers, 
étoit le grand Temple de la Ville de Mexico, qui contenoit une Idole 
monftrueufe , au fommet d’un efcalier de fix-vingt dégrés , & qu'il y avoit 
des prix, tirés du Tréfor public, pour celui qui arrivoit le premier aux 
ieds de l’Idole. Dans les courfes, qu'ils faifoient quelquefois d’une extré- 
mité de l'Empire à l’autre, ils fe relevoient de; diftance en diftance, avec 
une méfure fi proportionnée à la force humaine , que malgré toute leur 


vitefle , ils fe fuccedoient toujours avant qu'ils euflent commencé: à fe. 


Jafer (33): no | in 

La réponfe de Motezuma vint en fept jours ; quoique par le plus court 
chemin , on compte foixante lieues de la Capitale à Saint-Jean d’Ulua (54) : & 
ce qui augmente l'admiration , c’eft qu'elle étoit précedée par un préfent, 
porté fur les épaules de cent Indiens. Avant l'audience , Teutilé, qui étoit 
chargé de négocier avec le Général étranger , fit étendre les préfens fur des 


nattes (55), à la vüe des Efpagnols, Enfuite, s'étant fait introduire dans la : 


(53) Hifltoire naturelle des Indes occi- 
dentales , Liv. 3. 

(54) Quelques Hiftoriens racontent que 
Teutilé même porta les dépêches & revint 
dans huit jours, avec celles de la Cour & les 
prélens. Diaz de Caftillo dit que c'étoit un 
Ambafladeur exprès, nommé Quintelbor , 
qui étoit accompagné de cent nobles Mexi- 
quains; ce qui paroît encore moins vrai- 
fémblable. Maïs Solis attribue cette addition’ 
à l'Editeur , qu'il nomme le Rééteur de Villa 
Fermo/fa. 

(55) Herrera donne plus d'étendue à ce 
récit. Il prétend que Motezuma épouvanté 


dé'la vüe des peintures, non - feulement 
parce qu'elles lui préfentoient des objets 
terribles, mais plus encoré parce qu'il y 
trouvoit l'accompliflement de quantité dé 
préfages & de prédi&ions, qui le mena- 
çoient de la ruiné de fon Empire, ne fe raf- 
fura qu'en appercevant que les Etrangers ai- 
moient beaucoup l'or. 11 fe flatta qu'un gros 
préfent de ce précieux métal’ les fatisferoit 
affez pour les difpofer à païtir; & ce fut 
dans cette unique vûe qu'il leur envoïa , deux 
fois confécutives , de grandes richeffes en or. 
Mais il ne confideroit pas que c'étoit, au 
contraire, une amorce capable de les retenir; 
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Tente de Cortez, il lui dir que l'Empereur Motezuma lui envoñoit ces #i- 
cheffes, pour lui témoigner l’eftime qu’il faifoit de lui, & la haute opinion 
qu'il avoit de fon Roi; mais que l'état de fes affaires ne lui ‘permettoir pas 
d'accorder à des Inconnus la permiflion de fe rendre à la Cour. Teutilé 
s'efforça d’adoucir ce refus par divers prétextes , vels que Ja difiiculré des 
chemins , & la rencontre de plufieurs Nations barbares , que toute l'autorité 
de l'Empereur n’empècheroit pas de prendre les armes, pour fermer les 
pañages. Cortez reçut les préfens, avec routes les marques d'un profond ref- 
pet; mais il répondit que malgré le chagrin qu’il auroit de déplaire àl’'Em- 
pereur, en négligeant fes ordres , il ne pouvoit retourner en arriere fans 
bleffer l’honneur de fon Roi. Il s’étendit fur fon devoir, avec une fermeté 
qui déconcerta le Mexiquain; & l’exhortant à faire de nouvelles inftances 
auprès de l'Empereur , il promit d’attendre encore fa réponfe. Cependant 
il ajoùta qu'il feroit fort affligé qu’elle tardût crop à venir, parce qu'il fe 
verroit alors forcé de la folliciter de plus près. 

Teutilé infifta fur la déclaration de l'Empereur ; mais n’obtenant point 
d'autre réponfe , 1l partit avec quelques préfens de Cortez , pour aller rendre 
compte de fa Commiflion à la Cour. Les Caftillans, après avoir admiré la 
richele des fiens , fe partagerent avec beaucoup de contrariété dans le juge- 
ment qu'ils portoient de leur fituation. Les uns concevoient les plus hautes 
efpérances de fi beau commencement. Les autres, mefurant la puiffance de 
Motezuma fur fes richefles , s’épuifoient en raifonnemens fur les difficultés 
de leur entreprife , & trouvoient de la témérité dans le deflein de lui faire 
la loi avec fi peu de force. Cortez mème n’étoit pas fans inquiétude, lorf- 
qu'il comparoit fa foibleffe avec la grandeur de fes projets ; mais , n’en étant 
pas moins réfolu de tenter la fortune , 1l réfolut d'occuper fes Soldats jufqu’au 
retour de l’Ambalffadeur Mexiquain , pour leur ôter le tems de fe refroidir. 
par leurs réflexions; & fous prétexte de chercher un mouillage plus für , par- 
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On donne le détail de ces préfens, pour 
commencer à faire connoître le Mexique , & 
pour faire juger combien cette montre de- 
voit exciter l’avidité des Efpagnols. C'é- 
toient de riches tapis & d’autres érofles de 
coton, tiflues de plumes d'oifeaux fort dé- 
licates & de diverfes couleurs ; des boucliers 
nattés , & couverts de petites plaques d'or 
& d'argent ; d'autres enrichis de petites per- 
les ; un morion de bois, couvert de grains 
d'or non fondu; un cafque de lames d'or, 
entouré de fonnettes , orné d'éméraudes par 
le haut, avec des panaches de grandes plu- 
mes, au bout defquelles pendoïent des mail- 
les d'or ; des chaffemouches de plumes avec 
mille ornemens d'or & d'argent; des braf- 
arts & d'autres armures, de cuir de Cerf, 
corroïé en rouge, & revêtu de plaques des 
mêmes métaux 3 des efcarpins & des fanda- 


Îes de même cuir , coufus avec du fil d'or, 


cout les femelles étoient d'une pierre cou- 


leur d'azur, & doublées de coton; des mi- 
roirs d'un très beau métal, nommé Marga- 
chita , qui reluit comme de l'argent, en- 
chaffés en or ; quantité de pieces d'or & 
d'argent ; un collier d'or , entouré de plus de 
cent éméraudes & d'autant de rubis, auquel 
pendoient de petites fonnettes d'or; d’autres 
colliers coufus de perles & d'éméraudes, 
d'un ouvrage admirable; diverfes figures 
d'animaux d'or; des efpeces de médailles 
d'or & d'argent, dont le travail furpañloit 
la matiere; des grains d'or, tel qu'on le 
tire des Mines , de la groffeur d’une noifette ; 
deux roues, l’une d'or, qui repréfentoit le 
Soleil avec fes raïons , & quantité de feuil- 
lages & d'animaux , du poids de plus de cent 
marcs; l’autre d'argent , avec la fivure de 
la Lune, & du même travail, de plus de 
cinquante marcs. Tous les Caflillans de- 
meurerent comme épouvantés , a la vüe de 
tant de richeffes. Herrera, Liv. $. ch. 5. 
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ce que la Rade de Saint-Jean d'Ulua étoit battue des vents du Nord , il char- 
gea Montejo d'aller reconnoïtre la Côte, avec deux Vaifieaux, fur lefquels 
1l fit embarquer ceux dont il appréhendoit Le plus d’oppofrion. Montejo re- 
vint vers le tems où l’on attendoit Teutilé. Il avoit fuivi la Côte, jufqu’à la 
grande Riviere. de Panuco , que les Courans ne lui avoient pas permis de 
pañler ; mais 1l avoit découvert une Bourgade indienne , nommée Chianhuir- 
zlan , où la Mer formoit une efpece de l'ort ; défendu par quelques Rochers 
qui pouvoient mettre les Vaiffeaux à couvert du vent. Elle n'écoit qu'à dix ou 
douze lieues de Saint-Jean. Cortez fit valoir cette faveur du Ciel, comme un 
témoignage de fa protection. 

Teutilé arriva bientôt , avec de nouveaux préfens. Sa harangue fut courte. 
Elle portoit un ordre aux Etrangers de partir fans réplique. On ignore quelle 
auroit été la réponfe de Cortez ; mais , tandis qu'il la préparoit , avec quel- 
que embarras , 1l entendit fonner ja cloche de l'Eglife (56), & prenant occa- 
fion de cetincident pour former un deflein extraordinaire, il fe mic à genoux, 
après avoir fait figne à tous fes gens de s'y mettre à fon exemple. Cette ac- 


tion , qui fuc fuivie d’un profond filence , aïant paru caufer de l’étonnement à: 


VAmbalfadeur , Marina lui apprit , par-lordre du Général, que les Efpagnols 
reconnoiffant un Dieu fouverain , qui déteftoit les -Adorateurs des idoles, & 
qui avoit la puiffance de les dérruire > 1ls s’efforçoient de le fléchir en fa- 
veur de Motezuma, pour lequel ils craignoient fa colere. Clmedo , l’un des 
deux Aumôniers, reçut ordre aufli d’emploïer fon éloquence, pour découvrir 
à Teutilé quelques lumieres de la Foi (57) ; & lorfqu'il eut ceffé de parler, 
Cortez , d’un air plus impofant que jamais , déclara » que le principal motif 
» du Roi fon Maître, pour offrir fon amitié à l'Empereur du Mexique , étoit 
» l'obligation où font les Princes Chrétiens de s’oppofer aux erreurs de l'Ido- 


» lâtrie; qu'un de fes plus ardens defirs étoit de lui donner les inftruétions : 


» qui conduifent à la connoiflance de la Vérité, & de l'aider à fortir de 


» l'efclavage du Démon , horrible Tyran , qui tenoit l'Empereur même 


» dans les fers , quoiqu’en apparence 1l fût un puiffant Monarque ; que pour: 
» lui, venant d’un Pais fort éloigné pour une affaire de cette importance , : 


» & de la part d’un Roi plus puiffant encore que celui des Mexiquains , il 
» ne pouvoit fe difpenfer de faire de nouvelles inftances , pour obtenir une 
+ audience favorable ; d'autant plus qu'il n’apportoit que la paix , comme 
» on en devoit juger par ceux qui l’accompagnoient , dont le petit nombre 
# ne pouvoit faire foupçonner d'autres vües (58). 


Ce difcours , par lequel il avoit efperé de fe faire du moins réfpecter, : 


n'eut pas le fuccès qu’il s’en étoit promis. Teutilé, qui ne l’avoit pas écouté 
fans quelques marques d'impatience , fe leva brufquement , ‘avec un mé- 
lange de chagrin & de colere , pour répondre que jufqu’alors Motezuma n'a- 
voit emploïé que la douceur , -en traitant les Etrangers comme fes Hôtes ; 
mais que s'ils continuoient de réfifter à fes ordres , ils devoient s'attendre 
d’être traités en Ennemis. Alors , fans demander plus d'explication , ni 
prendre congé du Général , -1l fortit à grands pas , avec tous les Indiens de 
on cortege. Un procedé fi fier caufa quelques momens d’embarras à Cortez,. 


(56) C'étoit celle qu'on nomme ordinai< (57) Solis', Liv, 2. chap. 5; 
rément l'Angelus, - (58) Zhidem.- 
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Mais, tournant aufli-tot fon attention à raflurer fes gens , 1] parut s'applau- 
dir (59) d’un refus , qui lui donnoir la liberté d'emploïer les armes fans violer 
aucun droit ; & quoiqu'il y eüt peu d'apparence que-les Mexiquains euffent 
une Armée prête à l’attaquer , 1l pofa de tous côtés des Corps-de-Garde, pour 
faire juger qu'on n’avoit rien à craindre de la furprife avec lui. 

Cependant, le jour d’après fit découvrir un changement, qui jetta l’al- 
larme dans le Camp Efpagnol. Les Indiens , qui s’écoient établis à peu de 
diftance , & qui n’avoient pas cellé jufqu’alors de fournir des vivres , s’éroient 
retirés fi généralement, qu'il ne s’en préfentoit plus un feul. Ceux , qui ve- 
noient des Villages & des Bourgs voifins , rompirent aufli route communica- 
tion avec le Camp. Cette révolution fr craindre fi vivement aux Soldats de 
manquer bientôt du néceflaire , qu’ils commencerent à regarder le deffeim 
de s'établir dans un Païs fi ftérile , comme une entreprife mal conçue. Ces 
murmures firent lever la voix à quelques Partifans de Diego Velafquez. Ils ac- 
cuferent le Général d’un excès de témérité ; & leur hardieffe croiflant de jour 
en jour , ils folliciterent tout le monde de s'unir , pour demander leur re- 
tour dans l’Ifle de Cuba , fous prétexte d’y fortifier la Flotte & l'Armée. 
Cortez , informé de ce foulevement, emploïa fes plus fideles Amis, pour 
+econnoître les fentimens du plus grand nombre. Il trouva que celui des Mu- 
tins.fe réduifoit à quelques anciens Mécontens , dont il avoit toujours eu de 
la défiance. Lorfqu'il fe crut afluré de la difpofition des autres , il déclara 
qu'il vouloit prendre confeil de tout le monde, & que chacun avoit la liberté 
de lui apporter fes plaintes. Ordas & quelques autres Officiers fe chargerent 
de celles des Mécontens. Elles furent écoutées , fans aucune marque d’offenfe. 
Comme elles tendoient principalement à retourner dans l’Ifle de Cuba , pour 
remettre la difpoñition de la Flotte à Velafquez , & qu'il n’y avoit point, 
en effet , d'autre moïen de la fortifier, Cortez fe contenta de répondre 
qu'elle avoit éré jufqu'alors affez favorifée du Ciel pour en efperer conftam- 
ment les mêmes fecours; mais que fi le courage & la confiance manquoient 
aux Soldats , comme on l'en afluroit , il y auroit de la folie à s'engager plus 
loin; qu’il falloit prendre fes mefures pour retourner à Cuba , en leur avouant 
néanmoins qu'il s’arrètoit à cette réfolution pour fuivre leur confeil , & 
fur le témoignage qu'ils lui rendoient de la difpofition des Soldats. Aufli-tôt 
al ft publier, dans le Camp, qu’on fe tint prèt à s'embarquer le lendemain 
pour Cuba ; & l’ordre fur donné aux Capitaines de remonter , avec leurs 
Compagnies , fur les mêmes Vaifleaux qu'ils avoient commandés. Mais cette 
réfolution ne fut pas plutôt divulguée, que tous ceux qui étoient prévenus 
en faveur du Général, s’écrierent, avec beaucoup de chaleur , qu'il les avoit 
donc trompés par de faufes promelfes ? Ils ajouterent que s’il étroit réfolu de 
fe retirer , 1l en étoit le maître , avec ceux qu’il trouveroit difpofés à le fuivre; 
mais , que dans les efpérances qui les attachoient au Mexique, ils n'aban- 


(59) Diaz lui fait dire à fes Officiers, 
d'un ait riant ; » Nous verrons comment ils 
» foutiendront la guerre ; en tout cas, nous 


toient des gages de leur foibleffe, & de 
leur crainte, mais qu'ils n'acheteroient pas 
à fi bon marché la retraite d’une Armée 


:> {avons de quelle maniere ces gens-là fe 
# battent. Et pendant qu'on ferroit les pré- 
fens, il railloit encore, en difant que c'é. 


Efpagnole. Jbidem. On aura continuellement 
occafion d'obferver que Cortez emploïa la 


rufe autant que la valeur. 


donneroient 
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:donneroient pas leur entreprife , & qu'ils fauroient choifir un Chef pour lui 
-fucceder. Les Officiers qui fervoient Cortez , feignant d'approuver cette ou- 
verture , demanderent feulement qu’il en füt informé. Ils fe rendirent à fa 
Tente , accompagnés de la plus grande partie des Soldats , pour lui repré- 
fenter que toute l’Armée étoit prère à fe foulever; & cette comédie fut 
-poullée jufqu'à lui reprocher d’avoir pris la réfolution de partir, fans con- 
fulter fes principaux Ofliciers. Ils fe plaignirent de la honte dont il vouloit 
couvrir les Efpagno!s , en abandonnant fon Expédition , au feul bruit des obf- 
cles qu'il avoit à furmonter. Ils lui repréfenterent ce qui étroit arrivé à 
Grijalva , pour avoir manqué de faire un Etabliffement dans le Païs 
qu'il avoit découvert. Enfin, ils lui répéterent fidélement tout ce qu’il leur 
avoit diété lui-même. Cortez parut furpris de les entendre. Il rejetta fa 
conduite fur l'opinion qu'il avoit eue des difpofñitions de l'Armée. 1] affeéta 
de fe défendre, de balancer, d’avoir peine à fe perfuader ce qu'il defiroit 
le plus ardemment ; & fe plaignant d’avoir été mal informé, fans nommer 
Réanmains ceux qui lui avoient rendu ce mauvais office , il protefta que les 
ordres qu'il avoit donnés étoient contre fon goût; qu'il n'avoit cedé qu’à 
Venvie d’obliger fes Soldats ; qu'il demeureroit au Mexique avec d’autane 
plus de fatisfaction , qu’il les voioit dans les fentimens qu’ils devoient au 
Roi leur Maitre & à l'honneur de leur Nation : mais qu'ils devoient com- 
prendre que pour des entreprifes aufli glorieufes que les fiennes , il ne vou. 
loit que d Guerriers libres & dévoués à fes ordres; que fi quelqu'un fou- 
haitoit de retourner à Cuba, il pouvoit partir fans obftacle; & que fur le 
champ il alloit donner ordre qu'il y eut des Vaifleaux prêts , pour tous ceux 
qui ne feroient pas difpofés à fuivre volontairement fa forrune. Ce difcours 
produifit des tranfports de joie, dont il fut furpris lui-même; & ceux, qui 
avoient fervi d’Interprétes aux Mécontens , n’eurent pas la hardieffe de fe 
déclarer. Ils lui firent des excufes, qu’il reçut avec la même diflimula- 
tion (60). F 
La Fortune, qui fembloit leconduire par la main ,amena dans le même tems 
cinq Indiens, que Diaz del Caftillo vit defcendre d’une Colline, vers un 
pofte avancé qu'il gardoit. Leur petit nombre & les fignes de paix , avec 
lefquels ils continuoient de s'approcher, ne lui laiffant aucune défiance de 
leurs intentions , 1l les conduifit au Camp. On crut remarquer , à leur air & 
à leur habillement, qu’ils étoient d’une Nation différente des Mexiquains ; 
quoiqu'ils euffent aufli les oreilles & la levre percées, pour foutenir de 


ros anneaux d'or & d’autres bijoux. Leur langage ne reffembloit pas non 
plus à celui des autres, & Marina ne lentendir pas fans difficulté. On ap- 
prit néanmoins, par fon organe, qu'ils étoient Sujets du Cacique de Zampoala, 
Province peu éloignée, & qu'ils venoient faire des complimens de fa part au 
Chef de ces braves Etrangers , dont les Exploits dans la Province de Tabafco 
s’éroient déja répandus jufqu'a lui. C'éroit un Prince guerrier, qui faifoit 
profeflion d'aimer la valeur jufques dans fes Ennemis. Les Députés infifte- 
rent beaucoup fur cette qualité de leur Maitre, dans la crainte apparem- 
ment que fes avances ne fuffent attribuées à des motifs moins dignes de lui. 
Cortez les reçut avec de grands témoignages d’eftime & d'affection, Outre 

(60) lbidem , chap. $ ; &. 6, Herrera ibid. 
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l'effet que cet heureux incident pouvoit produire fur les Mexiquains, pour: 
arrêter leurs entreprifes, & fur les Efpagnols mêmes , pour leur infpirer : 
une nouvelle confiance , 1l apprit que la Province de Zampoala étoit vers. 
le Port que Montejo avoit découvert fur la Côte; & fon deffein étoit tout 
jours d'y tranfporter fon Camp. Cependant fa joie fe déguifant fous un air 
de fierté, 1l demanda aux. Indiens pourquoi leur Cacique, étant fi voifin, 
avoit differé fi long-tems à lui faire cette députation 2? Ils répondirent que- 
les Peuples de Zampoala ne communiquoient pas volontiers avec les Mexi- 
quains , dont ils ne fouffroient les cruautés qu'avec horreur. Nouveau fujer de 
farisfaction pour Cortez, fur-tout lorfque les Indiens eurent ajoûté que Mo- 
tezuma étoit un Prince violent, qui s’étoit rendu infupportable à fes voifins. 
par fon orgueil, & qui tenoit fes Peuples foumis par la crainte. 

Il eft rems de faire connoïtre quelles étoient fes forces, & d’où venoir 
le trouble que l’arrivée des Efpagnols avoit jerté dans fon efprit. L'Empire 
du Mexique étoit alors au plus haut point de fa grandeur, puifque routes. 
les Provinces qui avoient été découvertes dans l'Amérique feprentrionale. 
étoient gouvernées par fes Miniftres, ou par des Caciques qui lui païoient 
un tribut. Sa grandeur , du Levant au Couchant , étoit de plus de cinq cens. 
lieues, & fa largeur, du Midi au Nord, d'environ deux cens. Il avoit pour 
bornes , au Nord , la Mer Atlantique , dans ce long efpace de Côte qui s’é- 
tend depuis Panuco jufqu’au Yucatan. L'Océan, qu’on nomme Afiatique (*), le. 
bornoit au Couchant, depuis le Cap Mindorin jufqu’aux extrèmités de Ha. 
Nouvelle Galice. Le côté méridional occupoit cette vafte Côte qui borde 
la Mer du Sud , depuis Acapulco jufqu'à Guatimala , & qui vient près de 
Nicaragua, vers l’Ifthme du Darien. Celui du Nord, s'étendant jufqu’à 
Panuco, comprenoit cette Province entiere; mais fes limites étoient ref- 
ferrées en quelques endroits par des Montagnes , qui fervotent de retraite 
aux Chichimegues & aux Otomies; Peuples farouches & barbares, aux 

uels on n’attribuoit aucune forme de Gouvernement, & qui n'aïant pour 
habitation que les cavernes des. Rochers , ou quelques trous fous terre, vi- 
voient de leur chafle & des fruits que leurs arbres produifoient fans culture, 
Cependant ils fe fervoient de leurs fleches avec tant d’adrefle & de force , 
& la fituation de leurs Montagnes aidoit fi naturellement à leur défenfe, 
qu'ils avoient repouflé plufieurs fois toutes les forces des Empereurs du. 
Mexique. Mais ils ne penfoient à vaincre que pour éviter la tyrannie, &c 
pour conferver leur liberté au milieu des Bères fauvages. 

Il n'yavoit pas plus de cent trente ans que l'Empire du Mexique étoir: 
parvenu à cette grandeur, après avoir commencé à s'élever, comme la plü partdes 
autres Etats, fur des fondemens affez foibles. Les Mexiquains , portés par. 
inclination à l’exercice des armes , avoient affujetti par dégrés plufieurs au- 
tres Peuples qui habitoient cette partie du Nouveau Monde. Leur premier 
Chef avoit été un fimple Capitaine; dont l’adrefle & le: courage en avoienr 
fait d’excellens Soldats. Enfuite ils s’étoient donné un Roi, qu'ils avoienr 
choifi entre les plus braves de leur Nation , parce qu’ils ne connoifloient pas 
d'autre vertu que la valeur; & cet ufage de donner la Couronne au plus 
brave , fans aucun égard au droit de la naiffance, n'avoit été interrompu 


(*) Oule Golfe d'Anian.. 
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que dans quelques occafons , où l'égalité du mérite avoit fait donner la 
référence au Sang roial. Motezuma , fuivant les peintures qui compofoient 
leurs Annales , étroit l'onziéme de ces Rois (61). Quoique fon Pere eut oc- 


cupé le Trône , il n'avoit dû fon élévation, qu'à fes grandes qualités na- 


turelles , qui avoient été foutenues long-tems par lartifice. Mais lorfqu'il 
s'éroit vü le Maître , il avoit lâché la bride à tous les vices qu'il avoit fu dé- 
guifer. Son orgueil avoit éclaté le premier, en lui faifant congedier tous 
les Officiers de fa Maifon, qui étoient d’une naïfflance commune, pour 
n'emploïer que la Noblelle, jufques dans les Emplois les plus vils ; affecta- 
tion également choquante pour les Nobles, qui fe trouvoient avilis par des 
fonctions indignes d'eux, & pour les Familles populaires qui s’étoient vü 
fermer l’unique voie qu’elles avoient à la fortune. Il paroïfloit rarement à la 
vüe de fes Sujets, fans excepter fes Miniftres mêmes & fes Domeftiques, 
auxquels il ne fe communiquoit qu'avec beaucoup de réferve; » faifant 
s entrer ainfi, fuivant l’expreflion de Solis, le chagrin de la folitude dans 
» la compofition de fa Majefté. Il avoit inventé de nouvelles révérences & 
des cérémonies gènantes, pour ceux qui approchoïient de fa Perfonne. Le 
refpect lui paroilloit une offenfe, s’il n’étoit pouflé jufqu’à l’adoration; & 
dans la feule vüe de faire éclater fon pouvoir , il exerçoit quelquefois d’hor- 
sibles cruautés, dont on ne connoifloit pas d’autre raifon que fon caprice. 
Il avoit créé, fans néceflité, de nouveaux impôts, qui fe levoient par tête 
avec tant de rigueur , que fes moindres Sujets, jufqu'aux Mandians, étoient 
obligés d'apporter quelque chofe au pié du Trône. Ces violences avoient 
jetté la terreur dans toutes les parties de l’Empire, & cette terreur avoit pro- 
duit la haine. Plufieurs Provinces s’étoient révoltées. Il avoit entrepris de les 
châtier lui-même. Mais celles de Mechoacan , de Tlafcala & de Tepeaca , 
fe foutenoient encore dans la révolte. Motezuma fe vantoit de n’avoir dif- 
feré à les foumettre , que pour fe conferver des Ennemis , & fournir des 
Victimes à fes cruels Sacrifices. Il y avoit quatorze ans qu’il regnoit fuivant ces 
imaximes (62). 

Mais la derniere de ces années avoit été remplie d’affreux prodiges, qui 
commençoient à lui faire fentir des remords & des craintes. Une effroïable 
Comete avoit paru pendant plufieurs nuits, comme une pyramide de feu. 
Elle avoit été fuivie d’une autre, en forme de Serpent à trois têtes, qui fe 
levant de l’Oueft, en plein jour, couroit avec une extrème rapidité jufqu’à 
l’autre horifon , où elle difparoifloit après avoir marqué fa trace par une in- 
finité d’étincelles. Un grand Lac, voifin de la Capitale, avoit rompu fes 
digues, & s’étoit répandu avec une impéruofité dont on n’avoit jamais eu 
d'exemple. Un Temple s’étoit embrafé, fans qu'on eùt pû découvrir la caufe 
de cet incendie, ni trouver de moïen pour larrèter. On avoit entendu, 
dans l'air, des voix plaintives qui annonçoient la fin de la Monarchie; & 
toutes les réponfes des Idoles s'accordoienr à répéter ce funefte pronoftic. 
Laiflons (63) aux Hiftoires Efpagnoles ce qui commence à prendre un air 


(61) Voïezci-deffous , dans la defcription (62) Solis, Liv.2. chap. 3. 


de l'Empire, lesnoms & la fuire de fes Pré« (63) On ne doit pas pañler néanmoins deux 
déceffeurs , avec les principales circonftances traits , que le Pere d’Acofta, Botero , & d'au- 
de leur Hiftoire. tres Ecrivains du même poids, ont crus 
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fabuleux : mais, le récit des deux Indiens faifant juger: à Cortez qu'il re- 
lui feroit pas difficile de former un parti contre un Tyran , entre des Peu 
ples révoltés contre fes injuftices, il envoïa , au Cacique de Zampoala’, des. 
préfens & tout ce qui pouvoit le difpofer à l'amitié. 

Cet heureux incident lui fit naître une autre idée, que les Hiftoriens re-: 
gardent comme le chef-d'œuvre de fa Politique, & qu'il exécura auf 
habilement qu'il l’avoit conçue. Comme elle l’obligeoit d'avancer le deffein 

u'il avoit toujours eu de former une Colonte dans le lieu où il étoir campé,, 
il fe hâta de la communiquer aux Officiers dont il connoifloit l’attachement 
pour fa perfonne; & lorfqu'il eut reglé avec eux tout ce qui pouvoit en. 
affurer le fuccès , il tint une Affémblée générale, pour donner une forme au: 
nouvel Etabliffement. La conférence fut courte. Ses Partifans , qui compo- 
foient le plus grand nombre, feconderent routes’ fes propofitions par leurs . 
fuffrages. On nomma pour Alcaldes, ou Chefs du Confeil Souverain , Por-. 
tocarrero & Montejo; & pour Confeillers, d’Avila , Alvarado & Sandoval. . 
D'’Efcalante fut créé Alguazil Major, ou Lieutenant Criminel; &l’Office 
de Procureur Général fut confié à Chico. Tous ces Officiers, après avoir 
prèté le ferment ordinaire à Dieu & au Roi , prirent polleffion de leurs Char- 
ges , avec les formalités ordinaires en Efpagne , & commencerent à les exercer 
en donnant à la nouvelle Colonie le nom de Willa ricca de. la Vera-Cruz, . 


affez vérifiés, pour les donner comme cer- 
tains , & qui expliquent d’ailleurs les quef- 
tions qu'on faifoit l’année précédente à Gri- 
jalva. Quelques Pêcheurs prirent au bord 
du Lac de Mexique un Oifeau d'une gran- 
deur & d'une figure monftrueufe , qu'ils 
préfenterenc à l'Empereur. Il avoit fur la 
tète une efpece de lame luifante, où la re- 
verberation du Soleil produifoit une lumiere 
trifte & affieufe. Motezuma, fixant fes yeux 
fur cette lame, y apperçut la repréfenration 
d'une nuit, avec des Etoiles , qui brilloient 
aflez , d'efpace en efpace, pour l’obliger de fe 
tourner aufli-tôt vers le Soleil , dans le doute 
s'il n'avoit pas ceflé tout d'un coup de luire. 
Enfuite, retournant à cet étrange miroir, 
il y vit des Soldats inconnus & bien armés, 
qui venoient du côté de l'Orient, & qui 
faifoient un horrible carnage de fes Sujets. 
Il: fit appelier fes Prêtres & fes Devins, pour 
les confulter fur ce prodige. L'Oifeau demeu- 
ra immobile ; tandis que plufeurs d'entr'eux 
firent la même expérience. Enfuite, s'é- 
chappant tout d’un coup de leurs mains, il 
leur laïffaä un nouveau fujet de fraïeur par 
une-fuite fi brufque. 

Peu de jours après, un Laboureur vint 
an Palais , & demanda fort inftimmenr d’é- 
tre introduit à l’Audience de l'Empereur : 
on tint confeil fur fon tran{port , qui parut 
férnaturel ; & l'on réfolut: de l'écouter: Il. 


fit un récit qu'on pouvoit prendre pour un : 
fonge , quoiqu'il le donnât comme une vé- 
rité, par lequel il prétendoit qu'aïant v : 
l'Empereur endormi dans un lieu écarté, & 
qui tenoit à la main une pañtille allumée, 
une voix lui avoit ordonné de prendre la - 
paîtille, & de la lui appliquer fur la cuifles - 
ce qu'il avoit fait fans que l'Empereur fe 
füt éveillé. Alors la voix lui avoit dirs c'eft 
ainfi que ton Souverain s'endort , pendant 
que ie tonnere yronde [ur fa têre, & qu'il 
lui vient des Ennemis d'un autre Monde, pour 
détruire fon Empire & fa Religion. Sur 
quoi le Laboureur , aïant fait une exhorta=- 
tion fort vive à Motezuma, prit la fui- 
te avec beaucoup de viteffe. On -penfoir 
d’abord à le faire arrêter , pour le punir 
de fon infolence ; mais une douleur ex- - 
traordinaire, que l'Empereur fentit à la: 
cuifle , y: aïant fait regarder aufli-tôt , tous - 
ceux qui étoient préfens apperçurent la mar- 
que d'une brülure récente , dont la vûe ef- 
fraïia Motezuma & lui fit faire de frieu- 


‘fes réflexions. Le paffage de Grijalva & l’are 


Le) f \ 
rivée de Cortez femblant répondre à tous 


ces avis du Ciel. la Cour du‘ Mexique étoit - 
dans le trouble ; on y avoit tenu quantité 
de'Confeils ; & c'étoit après de lorigues dé- 
libéracions que l'Empereur s'étoit déterminé : 
à refufer , aux Etrangers , la liberté de le voir. 
Solis, chap. 6. 
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qu'elle à confervé dans un autre lieu. Ils la nommerent Will riche, parce 
qu'ils y avoient commencé à voir beaucoup d’or; & Vraie Croix , parce qu'ils 
y éroient defcendus le jour du Vendredi Saint (64). 

Cortez affecta d’aflifter à leurs premieres fonctions, comme un fimple 
Habitant, qui ne tiroit aucun droit de fa qualité de Général de la Flotte & 
de Commandant des Armées. Il vouloit autorifer le- nouveau Tribunal par 
fon refpett, & donner au Peuple l'exemple d’une jufte foumiflion ; parce 
qu'il croïoit avoir également befoin & de autorité civile & de la dépen: 
dance des Sujets, pour remplir, par le bras de la Juftice & par la voix du 
Peuple , les vuides de la Jurifdiétion militaire , dont on le fuppofoit tous 


jours le Chef, en vertu de la Commuifhion du Gouverneur de Cuba. Mais: 
elle avoit été révoquée; & dans le fond fon pouvoir étoit appuié far des: 


fondemens trop foibles. Ce défaut ne lobligeoir que trop fouvent de fermer 
les yeux, fur la réfiftance qu'il crouvoit à fesordres. Il le mettoit dans le 
double embarras de penfer à ce quil devoit commander & aux moïens de 
fe faire obéir. . De-lA {on impatience, pour l’exécution d’un projet dont toutes 
ces difpofirions n'étoient que les préparatifs. : 


FERNAND 
CoRTEZ. 
HS.19. 
Comment 1! fe 
fait revéir de’ 
lPautorité abfo- 

lue, 


Le lendemain , pendant que le Confeil étoit affemblé , il dernanda modef:” 


tement la permifion d'y entrer. Les Juges fe leverent pour le recevoir. il 
leur fit une profonde révérence, & fe contenta de prendre place après le 
premier Confeiller. Là, dans un Difcours où l’art étoit revèru des appa- 


rences du défntereflement & dela fimplicité (65), il leur repréfenta que : 


(64) Ibidem , chap. 6. » befoin de la tête & des mains, c'eft-2- 

(65) On le donnera ici tel que Solis le » dire, où il faudra fouvent que la force 
räpporte après Diaz, fuivant la loi qu'on » achevée ce que la prudence aura commen- 
seit impolée de conferver tous les grands » cé. La politique & es confeils ne fuf- 
traits qui portent un caractere original, » fent pas dans notre fituation, Votre pre- 
» Seigneurs, ce Confeil, que Dieu’par fa » mier foin doit être de conferver l'Armée 
» bonté nous a permis d'établir, repréfente >» qui nous fert de rempart ; & mon premier 


» la perfonne du Roi, à qui nous fommes » devoireft de voûs avertir qu'elle n’a pas : 


#-obligés de déclarer la vérité; hommage » tout ce qui eft néceffaire pour notre sû- 


n-que tous ceux qui aiment l'honneur &la- > reté & pour le foutien de nos efpérances. : 
.+> vertu lui rendent volontiers. Je parois Vous favez que jufqu'à préfent je l'ai : 
» donc devant vous comme fi j'étois en fa  » commandée, fans autre titre que la no- 


» préfence, (ans autre vûe que celle de fon » miriation de Dom Diego de Velafquez , 
>» fervice, fur lequel vous me fouffrirez #‘qui n'a pas été plutôt expédiée-en ma 
» l'ambition de ne le céder à perfonne. » faveur, qu'il l'a révoquée. Je n’exaimine 


» Vous êtes affemblés pour déliberer fur les point ici l'injuftice de fa défiance. Ce n’eft 


#> moiens d'établir cette nouvelle Colonie, #» pas’dequoi ii eft queftion. Maïs on ne 
»°trop heureufe d'avoir des Chefs tels que » peut défavouer que la Jurifdiétion Mi- 
»° vous. J'ai cru vous devoir propofer ce » litaire, dont vous fentez l'importance 


» que j'ai médité fur le même fujet, dans » pour nous, ne fublifte plus dans ma per- 


» la crainte que vous arrêtant à des fup- + fonne, que contre la volonté de’ celui 
» pofitions mal: fondées, vous ne vous trou- » qui en pouvoit difpofer. Elle n'a donc 


»'viez obligés de prendre de nouvelles con- >» plus d'autre fondement qu’un titre forcé, : 


» clufions, Cette Ville, qui comménce à » qui porte avec foi la foibleffe de fon * 
» s'élever fous votre gouvernement, eft » principe. Les Soldats n’ignorent point ce : 
»- fondée dans un Païs peu connu & fort » défaut. Je n'ai pas le cœur affez bas pout : 
22 peuplé , OÙ nous avons trouvé des mar: » exercer une autorité précaire ; & norte, : 
m:ques de réfiftance, qui nous annoncent » entreprife demande une Armée, que la 
“une entreprife périlkufe, où nous auïons à» raifon contienne dans l’obéiflance pluiôs-- 


Mn: uj. 
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depuis lés vartations du Gouverneur de Cuba , dont il tenoit fa Commiflion; 
il ne fe croïoit plus un pouvoir afiez abfolu pour commander; & que les 
circonftances demandant une pleine autorité dans un Capitaine général , il 
fe défiftoit de toutes fes prétentions entre les mains du Confeii, auquel 1l 
appartenoit d'en nommer un, jufqu'à ce qu'il piüt au Roi d’en ordonner 
autrement. Il n’oublia pas de demander Aéte de fon défiftement ; après quoi, 
jettant fur la table les Provifions de Diego Velafquez , & baifantle Bâton de 
Général , qu'il remit au Chef de l’Affemblée , 1l fe retira feul dans {a Tente. 
Quoique fes mefures lui laiffaffent peu d'incertitude pour le fuccès de l’évé- 
nement ; perfonne n'a parle , fans admiration , d’une rufe fi noble. Le choix du 
Confeil ne fut pas differé long-tems. La plüpart des Confeillers y étoienr 
préparés , & les autres n’y pouvoient rien oppofer. Toutes les voix s’accor- 
derent à recevoir la démiflion de Cortez ; mais à condition qu'il reprendroit 
aufli-tôt le Commandement , avec des Parentes au nom du Roi, & qu'on 


informeroit le Peuple de cetre élection. Elle n'eut pas été plutôt pubiice , 


qu'on vis éclater la joie par de vives acclamations. Ceux qui prirent le moins 
de part à la farisfaétion publique fe virent forcés de difimuler leur mécon- 
tentement. Enfuire le Confeil , accompagné de la plus grande partie des 
Soldats, qui repréfentoient le Peuple , fe rendit folemnellement à la Tente de 
Cortez, & lui déclara que la Ville de la Vera-Cruz , au nom du Roï Cathe- 
lique , l'avoit élu Gouverneur de la nouvelle Colonie, & Général de l’Ar- 
mée Caftllane , en plein Confeil , avec la connoiïflance & l'approbation de 
tous les Habitans (66). 

1l reçut ces deux nouvelles Charges, avec tout le refpec qu’il auroit eu pour 
le Roi même, dont on emploïoit le nom & l'autorité. Il affeta toujours de 


les appeller nouvelles , pour marquer la différence qu'il faifoit de l’autre, à 


laquelle il avoit renoncé; & dès ce moment , il donna fes ordres avec un ca- 
ractere de grandeur & de confiance , qui n'eut pas moins de pouvoir pour 
exciter tout le monde à la foumiflion. Cependant les Parrifans de Velafquez 
licherent la bride , en fecret , àtous les reflentimens qu’ils n’avoient ofé me 
éclater. Ils attaquerent fourdement l'autorité du Confeil , les pouvoirs du Gé- 
néral , & tout ce qui commencçoit à porter fur ces deux fondemens. Cortez, 
après avoir éprouvé que la douceur & la patience n’arrètoient pas le cours du 
mal , fit mettre aux fers , fur les Vaiffeaux , Ordaz, Efcudero , & Jean Ve- 
lafquez , trois Chefs de la faction oppofée. . Cette fermeté jetta la terreur dans 
l'efprit des autres , fur-tout lorfqu'il eut déclaré que fon delfein étoit de faire 
e procès aux Séditieux. Mais, pendant qu'il marquoit une févérité feinte , il 


s que l'habitude. C'eft à vous, Seigneurs, » Affurez-vous que mon ambition fe borne 


qu'il appartient de remédier à cet incon- » au fuccès de notre entreprife ; & que fans 


vénient. Votre Affemblée , qui repréfente 
notre Souverain , a le droit de pourvoir, en 
fon nom, au commandement de fes 
Trouppes. Cette Armée vous ofire plu- 
fieurs Sujets. Pour moi je me dépouille 
ici de tous mes droits. Je renonce, entre 


» VOS mains , au titre qui peut me les avoir 


acquis. Soïez libres dans votre choix. 


aucune violence poui mes inclinations, 

cette main, qui a porté je Bâton de Gé- 
, ‘ 

néral, faura fort bien manier le fabre 

ou la lance. Si l'on apprend à commandez 

en obéiffant , c'eft quelquefois auffi par le 

commandement qu'on fe forme à l'obéifs 


> {ance. 


(66) Solis, Liv. 2. chap. 7. 
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emploïoit toute fon adreffe pour Les ramener infenfiblement à la raïfon ; & certe 
conduite lui en fit à la fin des Amis fidéles (67). 

Aufli-côt qu'il crut fon autorité bien afvrmie , 1l déracha cent Hommes, 
fous le commandement d’Alvarado , pour aller reconnoitre le Païs, & pour 
chercher des vivres , qui commençoient à manquer -depuis que les Indiens 
avoient cellé d’en appoïter au Camp. Alvarado n'alla pas loin fans rencon- 
trer quelques Villages , dont les Habitans avoient laiffé l'entrée libre , en fe re- 
tirant dans les Bois. Il y trouva du Maïz, de la Volaille , & d'autres provi- 
fions , qu'il fe contenta d'enlever, fans caufer d'autre défotdre; & ce fecours 
tétablit l'abondance. Alors Cortez donna fes ordres pour la marche de l’Ar- 
mée. Les Vaifleaux mirent à la voile vers la Côte de Quiabizlan , où l’on 
avoit découvert un nouveau Port, & les Trouppes fuivirent par terre le che- 
min de Zampoala. Elles fe trouverent en peu d'heures fur les bords d’une 


profonde Riviere , où l’on fut oblioé de ratlembler quelques Canots de Pè- 
cheurs pour le paflage des Hommes , tandis que les Chevaux pafferent à la nâge. 


On s’approcha d’une Bourgade , qui ne fur reconnue que dans la fuire pour 


la premiere du Païs de Zampoala. Les Habitans avoient non - feulement 
: 


abandonné leurs Maifons, mais emporté jufqu’à leurs meubles ; ce qui caufa. 


d'autant plus d'inquiétude à Cortez , que leur retraite fembloir préméditée. 


Is n’avoient mème laiffé dans leurs Temples qu'une partie de leurs Idoles, : 


avec des couteaux de bois garnis de pierre, & quelques miférables reftes de 
la peau des victimes humaines qu'ils avoient facrifiées , & qui caufoient au- 
tant de pitié que d'horreur. Ce fut dans ce lieu que les Caftillans virent, pour 
la premiere fois, la forme des Livres Mexiquains. Ils:en trouverent quelques- 
uns , qui contenoient apparemment les cérémonies d’une cruelle Religion. 
Leur matiere étroit une efpece de parchemin , enduit de gomme ou de vernis, 
& plié en double, pour faire un grand nombre de feuilles, qui compofoient 
chaque Volume. Ils paroïfloient écrits de tous côtés, ou plutôt chargés de 
ces images & de ces chiffres, dont les Peintres de Teutilé avoient donné des 
exemples beaucoup plus réguliers. L’Armée paffa la nuit dans cette Bour- 
gade , avec toutes les précautions qui pouvoient aflurer fon repos, Le lende- 
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Sa marche yèré ? 
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rencontre à vic- | 
times hümaines, - 


Livres Mexk* 


main, elle reprit fa marche dans le même ordre & par le chemin le plus : 


fraié , qui defcendoit vers l'Ouelt , en s’écartant un peu de la Mer. Cortez 


fut furpris de n’y-trouver, pendant tout le jour , qu'une continuelle folitude , : 
dont le filence lui devint fufpe&. Mais vers le foir , à l’entrée d’une belle 


Prairie, on vit paroïtre douze Indiens, chargés de rafraîchiffemens , qui 
s'étant fair conduire au Général , lui offrirent ce préfent de la part de‘leur 
Cacique , avec une invitation à fe rendre ‘dans le lieu de fa demeute , où 
il avoit fait préparer des logemens & des vivres pour toute l'Armée. On ap- 
prit d'eux qu'il reftoit un Soleil , c’eft-à-dire, dans leur langage , une jour- 


née de chemin , jufqu'à la Cour de Zampoala. Cortez renvoïa fix de ces: 
& garda les autres : 


Indiens au Cacique, avec des remercimens fort nobles , g 


pour lui férvir de Guides. Une civilité fi peu prévüe n’avoit pas laiffé de lui : 
caufer quelque défiance : mais, Le foir, il trouva tant d'empreffement à le fer- 


vir , dans les Habitans d’une Bourgade où fes Guides lui confeillerent de s’ar- 
rèter , qu'il ne douta plus de la bonne foi du-Cacique ; 
(67) Tbidems. 


quains.” 
Députés de 
Zampoala : qui 
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fut heureufement confirmée par les fruits importans qu'il tira de fon ami 
tic (68). 

Le jour fuivant, en continuant de marcher vers Zampoala , il rencontra, 
prefqu'’à la vûe de cette Place, vinot Indiens , fort galamment équipés , qui 
étoient fortis pour le recevoir. Après l'avoir falué , avec beaucoup de céré- 
monies , 1ls lui firent un compliment civil, au nom du Cacique , » à qui 
» fes incommodités n’avoient pas permis de fe mettre à leur tête, mais 
» qui l’attendoit , avec une extrème impatience de connoitre des Etran- 
» gers, dont la valeur avoit tant d’éclar. La Ville étoit grande & bien peu- 
plée, dans une agréable fituation , entre deux Ruiffeaux qui arrofoient une 
Campagne fertile. Ils venoient d’une Montagne peu éloignée , revètue d’ar- 
bres , & d’une pente aïfée. Les Edifices de la Ville étoient de pierre , cou- 
verts & crépis d’une forte de chaux blanche, pole & luifante , dont l’é- 
clat formoit un fpeétacle fort brillant. Un des Soldats, qui furent détachés, 
revint avec tranfport , en criant de toute fa force que les murailles étoient d’ar- 
gent (69). 

Toutes les rues & les Places publiques fe trouverent remplies d’Indiens; 
mais fans aucune efpece d'armes qui puffent donner du foupçon, & fans au- 
tre bruit que celui qui eft inféparable de la multitude. Le Cacique s’offrit à 
la porte de fon Palais. Ses incommodités n’étoient qu’une prodigieufe groffeur. 
Il s’'approcha lentement, appuie fur les bras de quelques Indiens , au fecours 
defquels il fembloit devoir tout fon mouvement. Sa parure étoit une mante 
de coton , enrichie de pierres précieufes , comme fes oreilles & fes levres. 
La gravité de fa figure s’accordant avec le poids de fon corps, Cortez eut 
befoin de toute la fienne , pour arrèter les éclats de rire des Efpagnols , & 
pour fe faire cette violence à lui-même. Mais, après avoir entendu le Prince 
Mexiquain , dans Le compliment qu'il lui fiten l'embraffant , 1l en pritune 
idée fort différente. Son difcours fut fimple & précis, Il le félicita de fon arri- 
vée ; il fe félicita Iui-mème de l’honneur qu’il avoit de le recevoir ; & fans un 
mot inutile , 1l le pria d’aller prendre quelque repos dans fon Quartier , où 1l 
lui promit de conférer avec lui de leurs intérèrs communs (70). 

Les logemens , qu'il avoit fait préparer , étoient fous les portiques de 
plufieurs Maifons , dans un affez grand efpace, où tous les Efpagnols furent 
placés fans embarras , & trouverent abondamment tout ce qui étoit néceffaire 
à leurs befoins. Le jour fuivant, la vifite du Cacique fut annoncée par un 
piéfent , dont la valeur montoit à deux mille marcs d’or. Il le fuivit de 
près, fur une efpece de brancard , porté par fes principaux Officiers. Cortez, ac- 
compagné de tous les fiens , alla fort loin au-devantdelui,& le conduifit dans fon 
Appartement , où 1l ne retint que fes Interprètes , pour donner à cette pre- 
miere conférence l'air important du fecret. Après l’exorde ordinaire , fur la 
grandeur de fon Roi , & fur les erreurs de l’Idolatrie , 1l ajouta fort habi- 
lement qu’une des principales vües des Soldats Efpagnols étoit de détruire lin- 
juftice , de réprimer la violence , & d’embrafler le parti de la juftice & de la 
raifon. C’étoit ouvrir la carriere au Cacique , pour apprendre de lui-même 
ce qu'on pouvoit efpérer de fes difpoñtions. En effet , le changement qui 

(68) Ibidem, chap. 8. (20) Jbidem. 

(69) Diaz & Solis, bi fupra. 

; parut 
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parut fur fon vifage, fit connoître au Général qu'il l’avoit touché par l'endroit 
fenfible. Quelques foupirs fervirent de prélude à fa réponfe. Enfin, la 
douleur paroiffant l’emporter , il confella que tous Îles Caciques gémifloient 
dans un efclavage honteux , fous le poids de la tyrannie & des cruautés de 
Motezuma , fans avoir la force de fecouer le joug , ni même affez de lumieres 
pour en imaginer les moïens ; que ce cruel Maitre fe faifoit adorer de fes 
Vañlaux comme un des Dieux du Païs, & qu’il vouloit que fes injuftices & 
fes violences fuffent révérées comme des arrêts du Ciel; que la raifon néan- 
moins ne permettoit pas de demander du fecours à des Etrangers pour tant 
de Miférables , non-feulement parce que l'Empereur du Mexique étoit trop 
puifant , mais plus encore parce que Cortez n'avoir pas alfez d'obligation aux 
Mexiquains pour fe déclarer en leur faveur , & parce que les loix de l'honnè- 
teré ne permettoient pas de lui vendre à fi haut prix les petits fervices qu'ils lui 
avoient rendus. 

Un langage fi fin caufa beaucoup de furprife & d’admiration au Général 
Efpagnol. I! feignit néanmoins de s’y être atrendu ; & répondant avec la 
mème nobleffe , 1l affura le Cacique qu'il craignoit peu les forces de Mote- 
zuma , parce que les fiennes éroient favorifées du Ciel, & qu’elles avoient 
un avantage naturel fur les Tyrans ; mais qu'étant appellé par d’autres vües 
dans le Quiabizlan , il y attendroit ceux qui fe croïoient opprimés , & qui 
auroient quelque confiance à fon fecours. Il ajouta que dans l'intervalle , Le 
Cacique pouvoit communiquer cette propolition à fes Amis. Soïez für , lui 
dit-il du mème ton, que les infultes de Motezuma cefferont, ou qu’elles 
tourneront à fa honte , lorfque j’entreprendrai de vous protéger (71). Ils fe 
féparerent , après cette courte explication. Cortez donna aufli-tôt des ordres, 
pour continuer fa marche. A fon départ, quatre cens Indiens fe préfenterent , 
pour porter le bagage de l'Armée , & pour aider à la conduite de l'ar- 
tillerie. 

Le Païs, qui reftoit à traverfer jufqu’à la Province de Quiabizlan , offrit 
un mélange de Bois & de Plaines fertiles ; dont la vûe parut fort agréable 
aux Efpagnols. Ils fe logerent le foir dans un Village abandonné , pour ne fe 
pas préfenter la nuit aux portes de la Capitale. Le lendemain , ils découvrirent 
dans l'éloignement les Edifices d’une affez grande Ville, fur une hauteur en- 
yironnée de Rochers , qui fembloit lui fervir de murailles. Ils y monterent 
avec beaucoup de peine , mais fans oppofition de la part des Habitaas , à qui la 
frafeur avoit fait abandonner leurs Maifons. Tandis qu'ils s’avançoient vers 
la Piace , ils virent fortir de quelques Temples , qui en faifoient l’ornement, 
douze ou quinze Indiens d’un air diftingué , qui les prierent civilement de 
ne pas s’offenfer de la retraite du Cacique & de fes Sujets , & qui offrirent 
de les rappeller fur le champ, fi le Général étranger vouloit s'engager à les 
traiter avec amitié. Cortez leur donna toutes les affurances qu’ils defiroient, 
& ne fut pas peu furpris de voir prefqu’aufli-tôt la Ville repeuplée de tous 
fes Habitans. Le Cacique arriva le dernier. Il amenoir celui de Zampoala , 
pour lui fervir de Protecteur ; & tous deux éroient portés par quelques-uns de 
leurs Officiers. Après quelques excufes fort adroites , ils tomberent fur les 
violences de Motezuma , en joignant quelquefois des larmes à leurs plaintes. 

{71) Tbidem. 
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Le Zampoalan, qui paroifloit le plus irrité , ajoüta pour conclufion : »; Ce 
» Monftre cft fi fier & fi cruel , qu'après nous avoir appauvris par fes impôts, 
» 1l déclare la guerre à notre honneur , en nous raviflant nos Filles & nos 
» Femmes. Cortez s'efforça de le confoler , & lui promit ouvertement d’aider 
à fa vangeance (72). 
Pendant qu'il s’'informoit des forces & de la fituation des deux Caciques ,il 
vitentrer quelques Indiens , qui leur parlerent avec tant de marques de crainte, 
que s'étant levés aufli-rôt d’un air tremblant , ils fortirent fans prendre congé 
de lui, & fans avoir achevé leurs difcours. On fut bientôt informé du fujec 
de leur crainte, lorfqu'on vit pafler , dans le Quartier même des Efpagnols , 
fx Officiers de Motezuma , du nombre de ceux qu'il envoïoit dans Les Pro- 
vinces pour y lever les Tributs. Ils éroient richement vèrus, & fuivis d’un 
rand nombre d'Efclaves, dont quelques-uns foutenoient au-deflus d'eux des 
Parafols de plumes. Cortez étant forti pour les voir , à la tête de fes Capi- 
taines , ils pafferent d’un air méprifant. Cette fierté irrita les Soldats Efpasnols, 
qui l’auroient châtiée fur le champ , fi le Général ne les eût retenus. Marina: 
fut envoïée aux informations , avec une efcorte. On apprit, par cette voie, 
ue les Officiers Mexiquains avoient établi le fige de leur audience dans une 
Maifon de la Ville, où ils avoient fait citer les Caciques ; qu’ils leur avoiene 
reproché publiquement d’avoir reçu ; dans leurs Villes, des Etrangers enne- 
mis de leur Maitre, & que pour l’expiation de ce crime , ilsavoient deman- 
dé , avec le Tribut ordinaire, vingt Indiens qui devoient être facrifiés. 
Cortez , indigné de cette audace , fit appeller aufli-tôr les Caciques , & recom- 
manda qu'ils fuffent amenés fans bruit. Il feignit d’avoir pénétré leurs pen- 
fées , par une fupériorité de lumieres ; & louant le reffentiment qu'il leur 
fuppofoit , d’une violence qu'ils n’avoient pas méritée, il leur dit qu'il n’éroit 
plus tems; de fouffrir un abominable Tribut fur le fang humain ; qu’un or- 
dre fi cruel ne feroit pas exécuté devant fes yeux ; qu'il vouloit au contraire 
que ces infâmes Miniltres fuffent chargés de chaines , & qu'il prenoit la dé- 
fenfe de cette action {ur lui-même & fur la valeur de fes Soldats. Les Caci- 
ques furent embarraflés. L’habitude de l’efclavage leur avoit abbattu le cœur 
& l’efprit. Cependant, Cortez aïant répété {à déclaration, d’un air d'autorité au- 
quel ils n’oferent réfifter , les Officiers de Motezuma furent enlevés , à la 
vüe de tous les Indiens, qui applaudirent à cette exécution. On leur mit 
une efpece d’entraves, affez Fable à la cangue.de l'Orient > qui leur fer- 


roit le cou ; & qui les obligeoit de foulever à tous momens les épaules 


contre le poids du fardeau ; pour fe donner la liberté de refpirer. Alors les 
Caciques , animés par une fi vigoureufe entreprife , offrirent de les facrifier 
eux-mêmes à leurs Dieux. Mais Cortez s’aflura des Prifonniers par une 
bonne Garde. Ses réflexions ne lui firent pas trouver peu d’embarras , dans 
l'engagement qu'il avoit pris de protéger les Caciques. Il ne vouloit pas 
rompre abfolument avec Motezuma. Son deffein n’avoit été que de lui cau- 
fer de la crainte & de la jaloufie. Etoit-ce le moïen de fe contenir dans ces 
bornes , que de foutenir par les armes quelques Vaffaux mécontens , fans ÿ 
avoir été provoqué par un nouvel outrage, & de fermer, fans aucun pré- 
texte , routes les ouvertures au raccommodement ? D’un autre côté , il lui pa 


(71) lbidem , chap. 9. 
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toilloit important de maintenir un Parti, que la fortune fembloit avoir for- 
mé en fa faveur, & dont il pouvoit efpérer dans le befoin une puiflante 
affiftance. La réfolution à laquelle il s’attacha , comme à la plus füre , fui 
de garder quelques ménage mens avec Motezuma , en fe faifant un mérite au- 
près de lui d’avoir fufpendu les effets de cerre révolre ; & d'attendre, pour 
appuïer ouvertement les Rebelles , qu'il y füt forcé par d’autres événemens. 
Il paroifloit difhaile d'informer la Cour qu'il lui avoit rendu ce bon 
office ; mais les expédiens ne manquerent point à fon adrefle. Il fe fit ame- 
ner, pendant la nuit, deux des Prifonniers; & feignant de n'avoir pas eu 
de part au traitement qu'ils avoient efluïé , il leur dit qu’il avoit deflein de 
les mettre en liberté, & que c’éroit de fa main qu'ils alloient la recevoir ; 
qu'ils pouvoient affurer l'Empereur qu'il s’efforceroit de la rendre auf à 
leurs Compagnons , qui étoient encore au pouvoir des Caciques ; qu’il ne- 
pargneroit rien pour ramener les Rebelles à la foumifion , & que fouhaitant 
la paix, il vouloit mériter , par fon refpect & fa conduite, les civilités qui 
étoient dües à l’Ambaffadeur d’un très grand Monarque. Enfuite , faifant con- 
duire les deux Mexiquains à fes Vaifleaux , par une bonne efcorte , il donna 
ordre qu'ils fuffent embarqués dans un Efquif , & mis à terre hors des limites 
de la Province de Zampoala. Les Caciques vinrent lui raconter , le jour 
fuivant , avec de grandes marques de triftefle & d'inquiétude , que les deux 
Prifonniers s’étoient échappés. 11 témoigna de la furprife & du chagrin. Il 
blâma la négligence des Gardes; & prenant cette occafion pour ordonner, 
devant les Caciques , que les autres Officiers de Motezuma fuffent menés à 
la Flotte , il promit qu'ils ne fortiroient pas fi facilement de cette Prifon. 
Mais il recommanda , aux Officiers des Vaiffeaux , qu'ils fuflent bien traités. 
Les Hiftoriens de fa Nation relevent beaucoup cet heureux arufice , qui 
lui fit conferver tout-à-la-fois la confiance des Caciques & celle de l'Empe- 
xeur (73). 

La douceur affectée des Caftillans & le zele qu'ils avoient fait éclater pour 
Jeurs Alliés s'étant bientôt répandus dans les Cantons voifins , plufieurs au- 
tres Caciques , informés par ceux de Zampoala & de Quiabizlan du bonheur 
dont ils jouifloient fous la proteétion d’une Nation invincible, qui -pénétroit 
jufqu’à leurs plus fecrettes penfées , & qui fembloit défier routes les forces de 
VEmpire du Mexique , s’aflemblerent pour impilorer un fecours fi puiflant, 
contre la même oppreflion (74). En peu de jours , on en vit plus de trente 
à Quiabizlan , la plüpart fortis des Montagnes qu'on découvre de cette Ville, 
Leurs Peuples, qui fe nommoient Tosonägues , avoient plufeurs Bourgades 
fort peuplées , dont le langage & les coutumes reffembloient peu à celles 
des autres Provinces de l’Empire. C’éroit une Nation extrèmement robufte, 
endurcie à la fatigue , & propre à tous les exercices de la guerre. Non- 
feulement les Caciques offrirent leurs Trouppes à Cortez; mais s'étant enga- 
gés à la fidélité par des fermens , ils y joignirent un hommage formel à la 
Couronne d’Efpagne (75). Après cette efpece de confédération , ils fe reti- 


(73) Diaz & Solis, ubi fupra. Herrera, cent mille Hommes; mais Diaz n'explique 


Liv. $. chap. 10. & 11. point le nombre, quoiqu'il aflure que le 
(74) Les mêmes , aux mêmes endroits, Païs éroit fort peuplé. 
(75) Herrera dit qu'ils offrirent plus de 
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rerent dans leurs Etats , pour y attendre les ordres de leur nouveau Général. 
FERNAND Alors Cortez , ne voïant plus d’obftacle à redourer , prit la réfolution de 
CoRTEZ. d At RUE / ; \ } AAA 
ne onner une forme réguliere & conftante à la Ville de Vera-Cruz , qui étoit 
ÿ comme errante avec l'Armée dont elle étoit compofée, quoiqu’elle en für 
Cortez rend fa diftinguée par différentes fonctions. Sa fituation fur choifie dans une Plaine, 


Colonie féden- te : à à Ë E 
Etre Be jerreiles ENÈRE la Mer & Quiabizlan , à une demie lieue de cette Place indienne. La fer- 


fondemens dela tilité du terroir , l'abondance des eaux , & la beauté des arbres , femblerent . 


Gus. VE inviter les Caftillans à ce choix. On creufa les fondemens de l'enceinte. Les 
Officiers fe partagerent , pour regler le travail & pour y contribuer par leur 
exemple. Le Général mème ne fe crut pas difpenfé d’y mettre la main. Les 
murs furent bientôt élevés & parurent une défenfe fufñfante contre les armes 
des Indiens. On bâtit des Maifons affez baffes , avec moins d’égard aux orne- 
mens qu’à la commodité (76). 

jan : Dans cet intervalle, les deux Officiers de Motezuma étoient retournés à 

FRERES " la Cour, & n'avoient pas manqué , dans le récit de leur difgrace , de faire 
valoir l'obligation qu'ils avoient de leur liberté au Général des Etrangers. 
Cette nouvelle eut le pouvoir d’appaifer la fureur de Motezuma , qui n’avoit 
penfé d’abord qu'à lever une Armée formidable , pour exterminer les Rebelles 
& leurs Partifans. La colere & l’orgueil ne pouvant lui faire oublier les. 
marques du courroux du Ciel & les menaces de fes Idoles, il prit le parti 
d’en revenir à la négociation , & de tente , par une nouvelle Ambañlade & 
de nouveaux préfens , d'engager Cortez à s'éloigner de l'Empire. Ses Am- 
bafladeurs arriverent au Camp des Efpagnols , lorfqu'’on achevoit de fortifier 


s. Fa Vera-Cruz. Ils amenoient avec eux deux jeunes Princes, Neveux de l'Em. 
aux Caitillans, pereur, accompagnés de quatre anciens Caciques , qui leur fervoient de 
Gouverneurs. Leur préfent étoit d’une richeffe éclatante. Après avoir remercié 
le Général , du fervice qu’il avoit rendu aux deux Officiers de l’Empire, & 
l'avoir affuré que la punition des Caciques rebelles n'avoit été fufpendue 
qu'à fa confidération , 1ls renouvellerent les anciennes inftances , pour l’en- 
gager à partir; & cet article fut répété avec tant de détours & de raifons my{- 
térieufes, qu'il parut affez que c’étoit le principal objet de leur commiflion. 
Explications de  Cortez leur fit rendre de grands honneurs & marqua beaucoup d’eftime 
Cortezavec eux, pour le préfent. Avant que de leur répondre, il fit paroïtre les quatre Pri- 
fonniers , qu'il avoit eu la précaution de faire venir, & qui le remercierent 
du bon traitement qu’ils avoient reçu fur les Vaiffleaux. Il les remit aux Am- 
bafadeurs, pour les prévenir en faveur de fes intentions. Enfuite, s’expli- 
quant par la bouche de Marina , qu'il avoit eu le rems de préparer à ce rôle , il 
leur dit que la liberté qu'il donnoit aux Miniftres de l'Empereur devoit être 
une expiation fufhfante pour l’emportement des Caciques fes Alliés, comme 
elle.étoit une heureufe occafon, pour lui, de donner à ce Prince un témoi- 
gnage de fon refpeŒ & de fon zele; qu'il reconnoifloit de bonne foi que 
l'emprifonnement des Officiers Impériaux avoit été offenfant pour la Cour, 
quoique cette violence pür tre excufée par celle de ces Officiers mêmes, 
qui avoient exigé , au-delà des Tributs ordinaires , & fans doute de leur propre 
autorité , vingt Hommes deftinés à mourir dans un odieux facrifice ; qu'une 


(76) L'Aëte en fut pañlé pardevant un Notaire, nommé Dieso de Sodeis. Hex- 
rera , ibid, 
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propoñrion fi cruelle éroit un abus qui ne pouvoit être fupporté par les Ef- 
pagnols À élevés dans une autre Religion , plus amie de la nature & de la 
véritable piété; qu'il avoit d’ailleurs une extrème obligation aux Caciques 
fes Alliés , de lui avoir accordé de bonne grace une retraite dans leurs Terres, 
lorfque Teurilé & Pilpatoé , Gouverneurs de ces Provinces , l’avoient aban- 
donné fort incivilèement , au mépris du droit des gens & de jl’hofpitalité, 
fäns l'ordre, & vraifemblablement fans la participation de l'Empereur , qui 
ne pouvoitapprouver un procedé fi barbare ; qu'il n'en parloit d’ailleurs que pour 
en informer la Cour, parce que n’aïant en vüe que la paix, il ne vouloit 
point qu'on s’aigrit mutuellement par des plaintes; que les Totonagues ne 
feroient rien de contraire au fervice Impérial, & qu'il ofoit en répondre, 
lui qui fe croïoit affez de leurs Amis pour fe promettre qu’ils ne méprife- 
roient pas fes ordres; mais que cetre raifon même l'obligeoit d’interceder 
pour eux, & de repréfenter qu'ils ne méritoient aucun reproche pour avoir 
reçu favorablement des Etrangers : qu’à l'égard des inftances qui regardoient 
fon départ , il n’avoit pas d'autre réponfe que celle qu’il avoit déja répétée 
plufieurs fois, c’eft-à-dire , qu'aufli-côt que l'honneur de voir le grand Mote- 
zuma lui feroit accordé, il lui feroit connoïtre les motifs & l'importance de 
fon Ambaffade ; mais qu'aucun cbftacle n’auroit le pouvoir de Parrèter, parce 
que les Guerriers de fa Nation , loin de connoître la crainte , fentoient croître 
leur courage à la vüe du danger, & s'accoutumoient dès l’enfance à cher- 
cher la gloire dans les plus redoutables entreprifes (77). 

Après ce difcours, qu’il accompagna d'un air majeftueux & tranquille, 
il fit donner avéc profufion , aux Ambaffadeurs Mexiquains , toutes les baga- 
telles qui venoient de Caftille; & fans marquer la moindre attention pour 
le chagrin qu'ils firent éclater fur leur vifage, 1l leur déclara qu'ils étoient 
libres de retourner à la Cour. Cette indifférence apparente pour l'effet de fa 
réponfe, les démarches de l’orgueilleux Motezuma , qui follicitoit fon amitié 
par des préfens, &, s’il en faut croire un Hiftorien (78) , l’éloquence mème 
de Marina & fa facilité à parler la langue Mexiquaine , qui la faifoient pren- 
dre pour une Divinité venue de l’Europe, redoublerent la vénération des 
Indiens pour les Efpagnols , aux dépens de celle qu'ils avoient eue jufqu’a- 
lors pour leur Souverain. On ne remarqua plus rien de forcé dans leur fou- 
miflion. Bientôt un fervice confidérable, que le Généralrendit aux Caciques de 
Zampoala & de Quiabizlan , leur fit poufler l’attachement jufqu’à l’1ffection. 
Il humilia par la terreur de fes armes les Habitans de Zimpazingo , Contrée 
voifine , dont ils lui avoient fait beaucoup de plaintes , & les forca de jurer 
des conditions qu’ils obferverent fidéiement. À la vérité ces Caciques l’a- 
voient trompé , en lui repréfentant leurs Ennemis comme des Mexiquains, 
qui cherchoient à nuire aux Caftillans; & le motif de Cortez dans cette 
guerre, fut bien moins d’obliger fes Hôres, que de faire prendre à la Cour 
du Mexique une idée de fa valeur : mais lorfqu’il eut découvert l’arrifice des 
deux Caciques, il fe fit demander grace pour eux par tous fes Capirai- 
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nes; & l’aïant accordée , avec des circonflances qui releverent fa bonté, il 


acheva de les lier à fes intérêts par cetre faveur (79). 


(77) Solis après Diaz , chap. 10. (79) Solis, ubï fup. chap. 11. Herrera, 
(78) Herrera, Liv. 5: chap. tr. chap. 12. 
N ni 
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= Mais rien n'eut tant de force, pour affurer leur fidélité, que le change- 
ERNAND »° » à D à 
Re ment qu'il trouva l’occafion de mettre dans leur Culte. Un jour, qui évoit 
“ celui d'une de leurs plus grandes Fêtes , ous les Indiens du Canton s’étoient 
$ 19: = A AS : . 

11 catreprend aflemblés dans le plus célebre de leurs Temples, pour y faire le Sacrifice de 
datoiirlurCul Lufieurs Hommes par le miniftere de leurs Prètres. Quelques Efpagnols, 
te, ; , : $ \ À À ©, 

ue le hafard rendit témoins de cette horrible fcène , fe haterent d’en infor- 

mer le Général. Son zele , ou fa colere, s’alluma jufqu'au tranfport. il ft 

prendre aufli-rot les armes à routes fes Trouppes ; & commençant par fe faire 
amener le Cacique & les principaux Indiens , 11 fe mit en marche avec eux 
vers le Tempie. Les Miniftres des de Pi la porte. Le foupcon 
que ce mouvement les regardoit leur fit pouffer d’effroïables cris , pour appel- 
ler le Peuple au fecours de leurs Dieux. On vit paroître fur le champ quelques 
Trouppes d’Indiens armés , que leur défiance , comme on l'apprit enfuite , 
avoit fair apolter, & dont le nombre augmenta bientôt jufqu'à caufer de 


Danger qu’il l’'inquiérude au Général. Cependant, avec la préfence d’efprit qui ne l’aban- 
furmonte par fa ë 


re donnoit jamais dans l’occafon, il fit crier par Marina, qu'à la premiere 
fleche qui feroit uirée, 1l feroit égorger le Cacique, & qu’il lcheroit la bride 


à fes Soldats, pour châtier cette infolence par le fer & par le feu. ‘Cette 
menace arrèta les plus emportés. Le Cacique même leur aïant ordonné, d’une 
voix tremblante, de quitter les armes & de fe retirer, ils obéirent avec un 
empreffement, dans lequel on ne put diftinguer ce qui venoit de la crainte 
ou de la foumiflion. 

Cortez , demeuré avec le Cacique & les Indiens de fa fuite , fe fit amener 
les Sacrificateurs. 11 les raffura, par un langage plein de doûüceur & d’huma- 
nité. Enfuite , leur repréfentant toutes les raifons qui devoient les défabufer 
de leurs erreurs, avec une force que l'Hiftorien nomme plus que militaire, 
& qui leur expoloit, dirl, la vérité fous une forme prefque vifble, il leur 
déclara qu'il avoit réfolu de ruiner toutes leurs Idoles , & que s'ils vouloient 
emploïer leurs propres mains à cette exécution, il leur promettoit une éter- 
nelle amitié. Alors il voulut leur perfuader de monter les dégrés du Temple, 
pour abbattre tout ce qu'ils avoient adoré, Mais ils ne répondirent que par 
des cris & des larmes; & s'étant jertés tous à terre, ils protefterent qu'ils 
fouffriroient mille fois la mort, avant que de porter la main fur les Dieux. 
Cortez, fans infifter fur une propofñition qu'il défefpera de leur faire goûter, 

il faic brie n'en ordonna pas moins à fes Soldats de mettre les Idoles en pieces, A l’inf- 
cours Rte tant on vit fauter, du haut des dégrés, le principal de ces Monfires, & 
les Mylteres du les autres à fa fuite, avec les Autels mêmes & tous les inftrumens d’un exé- 
er crabie Culte. Les Indiensne virent pas ce débris, fans beaucoup d’étonne- 
ple. ment & de fraïeur. Ils fe regardoient , d’un air interdit , comme s’ils euflent 

attendu des effets préfens de la vangeance du Ciel. Mais lorfqu'ils le virent 
tranquille , ils jangerent, comme les Infulaires de Cozumel , que des Divi- 
nités , qui n'avoient pas le pouvoir de fe vanger , ne méritoient pas leurs ado- 
rations. S'ils avoient regarde jufqu’alors les Efpagnols , comme des Hommes 
d’une efpece fupérieure , ils commencerent à les croire au-deffus de leurs 
Dieux mêmes; & cette perfuafion les rendit fi dociles, que Cortez aïant 
profité du nouvel afcendant qu’elle lui procuroit fur eux, pour leur donner 
ordre de netroïer le Temple, ils sy emploïerent avec une ardeur qui leur 
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fit jetter au feu toutes les pieces difperfées de leurs Idoles. Les murailles furent 
lavées, pour en effacer les taches de fang humain, qui en faifoient le prin- 
cipal ornement. On les revètit d’une couche de Gez , efpece de vernis d’une 
blancheur brillante , dont l’ufage étroit commun dans toutes les maifons du 
Mexique ; & Cortez y fir élever un Autel, où lon célébra, dès le jour 
fuivant, les plus faints Myfteres du Chriftianifme. La plüpait des Indiens 
y aflifterent, avec plus d'admiretion à la vérité que de foi. Le tems ne 
permettoit pas d'achever l'inftruétion d'un Peuple fi nombreux, & le deffein 
du Général étoit de commencer la converfion de ce grand Empire par ceile 
de Motezuma. Cependant on les laïfa dans un profond mépris pour leurs 
“Idoles , & dans la difpofition d’entretenir l’Autel qui avoit été dreffé fur leur 
ruine (80). 
Les Efpagnols quitterent Zampoala , qui reçut dans la fuite le nom de 
Nouvelle Seville , & fe retirerent dans Vera-Cruz. En y arrivant, 1ls virent 
aroître dans la Rade un petit Vaiffeau , qui venoit d'y mouiller. Il étoit parti 
de Cuba , fous le commandement du Capitaine Sancedo ; & quoiqu'il n’a- 
ment que dix Soldats & deux Chevaux, ce fecours parut confiderable dans 
les circonftances. On ne trouve , dans aucun Hiflorien, le motif qui amenoit 
Sancedo; mais utilité dont 1l fut pour Cortez, en lui apprenant que le 
Gouverneur de Cuba continuoit de le menacer, & que la qualité d’Ade- 
lantade , dont il avoit été nouvellement revêtu, lui donnoit plus que jamais le 
pouvoir de lui nuire, fait juger qu'il n'étoit venu que pour s'attacher à fa 
fortune. La Colonie fut allarmée de cette information, & fentit de quelle 
importance il étroit, pour la sûreté du nouvel Etabliffement, de rendre compte 
au Roï de toutes fes opérations. Les principaux Officiers , dans une Lettre 
qu'ils fe hâterent d’écrire à Sa Majefté, lui firent une expofition fidéle des 
Provinces qui lui évoient déja foumifes, & de l'efpoir qu'ils avoient d’é- 
tendre fon autorité dans une fi belle & fi riche partie du Nouveau Monde, 
Ils lui repréfentoient l’injuftice & les violences du Gouverneur de Cuba , les 
obligarions que l’'Efpagne avoit à la conduite de Coïtez autant qu'à fa va- 
leur, le parti qu'ils avoient pris, au nom de Sa Majefte, de le rétablir dans 
une dignité qu'il étoit feul capable de remplir , & que fa modeftie lui avoit 
fait abandonner ; enfin ils fupploient le Roi de confirmer leur élection , fans 
aucune dépendance de Dom Diego de Velafquez. Le Général écrivit de fon 
côté, & rendoit à-peu-près le même compte de fa fituation : mais remet- 
tant au Roi la difpofition de fon fort, avec une noble indifférence , il ne 


mais que le Général répondit qu'il n'étoit pas 
. LA 

permis aux Efpagnols d’époufer des Femmes 

qui n'étoicnt pas de leur Religion. Herrera 


(80) Herrera, chap. 13. & 14. Diaz & 
Solis, Zbidem. Les Miftoriens n'oublient 
point la pieufe réfolution d'un Soidat , nom- 


mé Jean de Torrez, natif de Cordoue, qui, 
fe voïant fort agé, voulut demeurer feul 
entre ces Indiens, pour avoir foin de l'Autel 
jufqu’a la finde fa vie. Cette aétion mérite, 
fuivant Solis, de paffer avec fon nom à la 
pofterité, Ibid. Le même Ecrivain rapporte 
que Je Cacique de Zampoala offrit à Cortez 
huit belles Filles , entre lefquelles éroit une 


de fes Parentes , qu'il lui propofa d'époufer ; 


nous apprend qu'après la Mefle , oui fur cé- 
lébrée dans le Temple, on y batifa ces huir 
Jndiennes ; que Cortez prit pour lui la Niece 
du Cacique , qui fut nommée Catherine, & 
que les fept autres furent données à fepr de 
fes Officiers, chap. 14. Il paroît que Marina 
n'en conferva pas moins {on ancienne f2- 
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s’expliquoit fortement que far l’efpérance qu’il avoit de foumettre l'Empire 
du Mexique à l'obéiffance de Sa Majelté, & fur le deffein qu'il fe propofoic 
de combattre la puiffance de Motezuma par fes Sujets mêmes, révoltés contre fa 
tyrannie.On choilit, pour envoïer ces dépèches à la Cour, Portocarrero & Mon- 
tejo , qui furent chargés auffi de l'or, & desbijoux , rares ou précieux , qu'on 
avoit reçus de Morezuma & des Caciques. Tous les Officiers, & les Soldats mê- 
mes, cederent volontairement la part qu'ils avoient à cet amas de richef- 
fes (81); & quelques Indiens s’offrirent à faire Le Voiage, pour être préfentés 
au Roi, comme les prémices des nouveaux Suiets qu'on acqueroit à l’'Ef- 
pagne. On équipa le meilleur Vafleau de la Flotte. Alaminos fut nommé 
pour le commander. Il mit à la voile le 16 de Juillet , avec l’ordre précis de 
prendre fa route par le Canal de Bahama , fans toucher à l'Ifle de Cuba , où 
les caprices de Velafquez éroient un écueil redoutable. 

Pendant les préparatifs de cet embarquement , la fortune du Général lui 
ménageoit une autre occafion de faire éclater fon adrefle & fa fermeté. Quel- 
ques Soldats , avec un petit nombre de Marelots , fatigués peut-être de 
leurs courfes , ou tentés par les récompenfes qu'ils efpéroient de Velafquez , 
formerent le deffein de prendre la fuite fur un Vaifféau , pour lui porter 
avis des Lettres que la Colonie écrivoit au Roi, & de tout ce qu’elle avoit 
fait en faveur de Cortez. Ils furent trahis par un de leurs Complices , qui 
fervit mème à les faire arrêter au moment de l'exécution , fans qu'ils puffenc 
défavouer leur projet. Cortez crut devoir un exemple à la füreté de la Co- 
lonie. Il en condamna deux des plus coupables au dernier fupplice. Mais la 
hardieffe de ces Mutins lui laiffa beaucoup d'inquiétude. C’éroit le refte d’un 
feu , qu'il croïoit avoir éteint. Il confidéroit qu'étant réfolu de marcher vers 
le Mexique, il pouvoit fe trouver dans l’occalion de mefurer fes forces avec 
celles de Motezuma , & qu'une entreprife de cette nature ne pouvoit être 
tentée par des Trouppes mécontentes , ou d’une fidélité fufpeéte. 11 penfoit à 
fubfifter encore quelques jours dans un Canton qui lui étoit affeétionné, à faire 
quelques expéditions dé peu d'importance pour donner de l’occupation à fes 
Soldats, & à jetcer , plus loin dans les Terres , de nouvelles Colonies, qui 
puffent fe donner la main avec celle de Vera-Cruz. Mais tous ces projets de- 
mandoient beaucoup d’union & de correfpondance , entre le Général & l’Ar- 
mée. Dans cette agitation , ne confultant que fon courage , il prit la réfo- 
lution de fe défaire de fa Flotte, en mettant fes Vaifleaux en pieces , pour 
forcer tous fes gens à la fidélité par certe voie , & les mettre dans la nécef- 
fité de vaincre ou de mourir avec lui ; fans compter l'avantage d'augmenter 
fes forces de plus de cent Hommes, qui faifoient les fonctions de Pilotes & 
de Marelots, Ses Confidens , auxquels il communiqua ce deffein, le fecon- 
derent avec beaucoup d’habileté, en difpofant les Marelots à publier que les Na- 
vires s'étoient entr'ouverts depuis le féjour qu’ils avoient fait dans le Port , 
& qu'ils étoient menacés de couler à fond. Ce rapport fut fuivi d’un ordre 
preflant du Général, pour faire mettre à terre les voiles, les cordages , les 
peueRs & tous les ferremens , dont il pouvoit rirer quelque utilité, Le Pu- 

lc ne vit d’abord, dans cette précaution , que l’effer d’une prudence ordi- 
haire. Mais, aufli-tôt que les Vaifleaux eurent été déchargés , un autre or- 


(31) Solis, Liv. 2. chap. 13, d 
are » 
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de, dont l'explication fut confiée à la plus fidéle partie de l'Armée, les fit 
tous échouer , à l'exception des Chaloupes , qui furent réfervées pour la Pèche. 
Qn compte, avec raifon, la conduite & l'exécution d’un deffein fi hardi , entre 
les plus grandes actions de Cortez (82). 

FT , 

Quoique Le débris de la Flotre parüt afliger quelques Soldats, les mécon- 
tentemens furent étouffés par la joie & les applaudiffemens du plus grand 
nombre. On ne parla plus que du Voïage de Mexico ; & Cortez affembla toutes 
fes Trouppes , pour confirmer le fuccès de fon entreprife paï fes promeffes 
& fes exhortations. L'Armée fe trouva compofée de cinq cens Hommes de 
pié, de quinze Cavaliers (83) , & de fix pieces d'artillerie. I1 étoit refté 
dans la Ville une partie du canon , cinquante Hommes & deux Chevaux, 
fous la conduite d'Efcalante, dont Cortez eftimoit beaucoup la prudence & 
la valeur. Les Caciques Alliés reçurent ordre de refpecter ce Gouverneur , 
de lui fournir des vivres, & d’emploïer un bon nombre de leurs Sujets aux 
fortifications de la Ville; moins par défiance du côté des Indiens, que fur 
les foupçons de quelque infulte de la part du Gouverneur de Cuba. Cortez 
m’accepra, de leurs offres , que deux cens Tamenes , nom d’une forte d’Artifans 
qui fervent autranfport du bagage ,'& quatre cens Hommes de guerre , entre 
lefquels on en comptoir cinquante de la principale Nobleffe du Païs. C’étoient 
autant d'Otages, pour la Garnifon de Vera-Cruz , & pour un jeune Efpagnol 
qu’il avoit laiffé au Cacique de Zampoala , dans la vüe de lui faire apprendre 
exactement la langue du Mexique (84). 

Tout étoit difpofé pour la marche , lorfqu'un Courrier, dépèché par d’Ef- 
calante , informa le Général qu'on voioit paroiître quelques Vaiffeaux dans la 
Rade , & que les fignaux de paix n’avoient pü les engager à répondre avec ami- 
tié. Un incident de cette importance obligea Cortez de retourner fur le 
champ à Vera-Cruz , avec quelques-uns de fes Officiers. Quatre Hommes, 
détachés d’un des Vaiffeaux inconnus , s’approcherent bientôt dans une Cha- 
loupe, & fe firent connoître pour des Efpagnols , qui cherchoient Fernand 


(82) Il n'étoit pas fans exemple. On cite » qui feignant de ne pas vouloir fournir feul 
Agathocles, Tyran de Sicile, Timarque, Chef » à l'entretien des Vaifleaux, propofa d'y 
ées Eroliens, & Fabius Maximus; mais ils » faire contribuer toute l'Armée. Solis ré- 
conduifoient des Armées nombreufes ; au » pond que cette rufe eut été fans vrai- 
lieu que Cortez n'avoit qu'une poignée » femblance,que Cotez n'éroit plus en état de 
d'Hommes. Cependant Diaz de Caftillo fem- » craindre qu'on lui fit un procès pour avoir 
ble diminuer un peu fa gloire , en s'attribuant » décruit la Flotte, & que cette idée ne peut 
à lui-même & à quelques autres Confeillers » être conciliée avec les grands defleins 
l'honneur de l'invention. Solis accufe cet >» dontil étoit uniquement rempli. Il ajoûte 
Ecrivain de malice ou de vanité, & lui » que fi c'eft une fimple conjetture d'Her- 
reproche de s'être contredit, en ajoûtant , » rera, cet Hiftorien a tort d'avilir les bel- 
quelques lignes après ; » que Cortez avoit » les aétions par la baffefle des motifs qu'il 
# déja pris la réfolution de faire échouer » leur attribue , & qu'il péche contre la pro- 
# les Navires, mais qu'il vouloit qu'elle » portion, en faifant produire de grands 
» parûc venir de fes Officiers. Herrera pa- » effets par de petites caufes. Solis, wbi 
roît encore moins fupportable à Solis ,lorf- fupra, chap. 13. 
qu'il affure » que les Soldats demanderent (83) Il en étoit mort edue ans 
s eux mêmes qu'on fe défi dela Flotte, & (84) Les Hiftoriens font admirer une at: 
s qu'ils y furent pouflés par l’adrefle deCortez,  tention qui s'écendoi: à tout. 
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Cortez. L'un étoit l'Ecrivain de fon Vaifleau , & les autres laccompagnoient > 

our être témoins d’une fignification qu'il avoit ordre de faire au Général. 
Elle portoit que Garay , Gouverneur de la Jamaïque , étant chargé, par la 
Cour d'Efpagne , de découvrir & de peupler de nouveaux Païs , avoir équipé 
trois Navires, montés par deux cens foixante Hommes , fous le Capitaine 
Alfonfe de Pineda, pour prendre poffeflion d’une partie de cetre Côte, vers 
Panuco; & que Pineda , qui fe difpofoit à former une Colonie près de Nao- 
thlan , donnoit avis à Coïtez de ne pas étendre fes Erablifflemens du même 
côré. Quoique cette déclaration füt moins redoutable , de la part de Garay, 
que de celle du Gouverneur de Cuba : le Général ; après avoir offert inuuile- 
ment d’ajufter toutes les prétentions avec le Chef d’Efcadre , prit le parti de 
faire arrêter l'Ecrivain , qui refufoit de retourner à Bord avec cette réponfe. 
Enfuite, s'étant caché derriere les Dunes, il y pafla toute la nuit & une 
partie du jour fuivant , dans l’efpérance que le rerardement de la Chaloupe 
ameneroit à terre quelques autres perfonnes du Vaiffleau. En effet, quinze 
Hommes s’approcherent dans une autre Chaloupe. Cortez fit dépouiller les 
quatre Prifonniers de leurs habits , dont 1l fit revêtir quatre de fes Soldats , 
avec ordre de fe préfenter fur le rivage, L’efler de ce ftratagème fut d'attirer 
les quinze Hommes jufqu’à terre: mais ils reconnurent trop tôt qu’on cher- 
choit à les tromper; & lorfqu'ils virent fortir Cortez & fes gens de leur em- 
bufcade , ils rentrerent fi lécerement dans leur Chaloupe , qu'on n’en put 
retenir que ErOIs. Cortez , S'allarmant peu des Prétentions de Garay , qui 
pouvoient être ajuftées dans d’autres tems , rejoignit fon Armée avec la farisfac- 
tion d'y mener une recrue de fept Efpagnols , qu'il regardoit comme un fup- 
plément précieux dans fa fituation. ‘Il donna aufli-tôt fes ordres pour la mar- 
che. Les Efpagnols compoferent l’Avanr-garde ; & les Indiens fuivirent à 


peu de diftance , fous le commandement de Maneoi, Teuche, & Tamelli, trois 


des plus braves Caciques de la Montagne. 

On partit le 16 d'Août. Jalapa , Socothima & Techucle furent les pre- 
miers lieux qui s’offrirent fucceflivement. La beauté du chemin, & la difpo- 
fition des peuples , qui étoient du nombre des Alliés , firent trouver peu 
de difficultés dans cette route. Mais, au-delà de ces Bourges , pendant trois 
jours qu’on mit à craverfer les Montagnes , on ne trouva que des fentiers 
écroits & bordés de précipices , où l’aruillerie ne put paffer qu'à force de bras. 
Le froid y éroit cuifant & les pluies continuelles. Les Soldats, obligés de 

affer les nuits fans autre couverture que leurs armes , & fouvent preflés par 
la faim , y firent le premier effai des fatigues qui les attendoient. En arrivant 
au fommet de la Montagne , ils y trouverent un Temple & quantité de Bois, 

ui ne leur cacherent pas long-rems la vüe de la Plaine. C’étoit l'entrée 
d'une Province , nommée Zocothla , fort grande & fort peuplée , dont les 

remieres Habitations leur offrirent bientôt aflez de commodités pour leur 
faire oublier leur mifere. Coïtez, apprenant que le Cacique faifoit fa de- 
méuré dans une Ville du même nom, peu éloignée de la Montagne, Pinfor- 
ma de fon arrivée &ide fes defleins, par deux Indiens, qui lui furent ren- 
voïés avec une réponfe civile. Bientôt on eut la vüe d’une Ville magni- 
fique , qui s'étendoit dans une grande Vallée, & dont les Ediñfices tiroient 
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beaucoup d'éclat de leur blancheur. Elle en reçut le nom de Caftel- 
Blanco (35). 

Le Cacique vint au-devant des Etrangers, avec un nombreux cortége ; mais, 
au travers de fes politeffes ; on crut diftinguer que cette démarche étoit for- 
cée. Cortez n'affecta pas moins de le recevoir avec un mélange de douceur 
& de majelté ; & s’imaginant que les marques de chagrin, qu'il découvroit fur 
fon vifage , pouvoient venir de fes reflentimens contre Motezuma , il crut lui 
donner occafion de s'expliquer , en lui demandant s’il étoit Sujet de l'Empe- 
reur du Mexique? L’Indien répondit brufquement : » Eft-1l quelqu'un, fur 
» Ja terre, qui ne foit Efclaveou Vaffal de Motezuma ? Un ton fi fier révolta 
Cortez jufqu'a lui faire répliquer , avec un fourire dédaigneux , » qu'on con- 
» noifloit fort peu le monde à Zocothla , puifque les Efpagnols étoient Su- 
» jets d’un Empereur fi puiffant ; qu'il comproit, entre fes Vaffaux , plu- 
» fieurs Princes plus grands que Motezuma. Les Hiftoriens, s’accordant à 
rapporter cette étrange converfation dans les mêmes termes , font prendre 
ici un ton plus grave au Cacique , pour faire une expofition de la grandeur 
de fon Maïtre, qu'il crut capable de décider la queftion : » Motezuma , 
» dit-il, étoit le plus grand Prince que les Indiens connuflent dans les Terres 
# qu'ils habitoient. Perfonne ne pouvoit retenir dans fa mémoire le nom- 
» bre des Provinces qui lui étoient foumifes. Il tenoit fa Cour dans une 
# Ville inacceflible , fondée au milieu de l’eau , entourée de Lacs, & dans 
# laquelle on n’entroit que par des chaullées , ou des digues , coupées d’une 
» fuite de ponts-levis , dont les ouvertures fervoient à la communication 
* des eaux. Il exagera les immenfes richeffes de l'Empereur , la force de 
fes armes, & fur-cout le malheur de ceux qui lui refufotent leur foumiflion, 
dont le fert étoit de fervir de Victimes dans fes facrifices. » Tous les ans , 
» plus de vingt mille de fes Ennemis, ou de fes Sujets rebelles , étoient im- 
» molés fur les Autels de fes Dieux (86). 

L'expérience fit connoître que le Cacique n’ajouroit rien à la vérité ; mais 
on reconnoifloit , au ton même de fa voix , que par cet étalage de puiflance 
& de grandeur, il vouloit caufer plus d’effroi que d’admiration. Cortez, qui 
pénétra fes vües , n’entreprit point de rabbaiffer ce qu’il venoir d'entendre ; 
mais , feignant au contraire de ne pas ignorer les grandeurs de Motezuma , 
1] répondit que s’il l'avoit erû moins puiffant , il ne feroit pas venu de lex- 
trèmité du Monde pour lui offrir l'amitié d’un Monarque encore plus grand 
que lui; qu'il venoit avec des intentions pacifiques ; & que s’il éroit armé, 
c'étoit uniquement pour donner plus de poids & d’autorité à fon Ambaf. 
fade ; mais qu’il vouloir bien informer Motezuma, & tous les Caciques de 
fon Empire, qu’il defiroit la paix fans craindre la guerre , & que le moindre 
de fes Soldats étroit capable de défaire une Armée de Mexiquains ; qu'il ne 
tiroit jamais l'épée s’il n’éroit attaqué , mais qu'aufh-tôt qu’il lui faifoit voir 
le jour , 1l mettoit à feu & à fang tout ce qui fe préfentoit devant lui; que 
la Nature produifoit des Monftres en fa faveur, & que le Ciel lui prètoit 
fes foudres , parce qu’étant fous la protection d’un Dieu terrible, dont il fou- 
tenoit la Caufe , il en vouloit particuliérement aux faufles Divinités qu’on 


(85) Solis, ubi fupra, chap. 14. (86) Solis , id, chap. 15. 
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adoroit au Mexique , & à ces mêmes facrifices du fang humain, dont Mo- 
tezuma prérendoit tirer fa gloire. Enfuite, ne penfant pas moins à raflurer 
fes gens contre de vaines fraïeurs , qu'à réprimer l’orgueil du Cacique : 
» mes Amis, leur dit-il, en fe levant fierement & fe tournant vers eux, 
» voilà ce que nous cherchons ; de grands périls & de grandes richefles, 
» C’eft de ce jour que je vois notre fortune & notre réputation bien établies. 
Solis ne fait pas difhiculté d’aflurer , » qu'il n'exprimoit que fes véritables fen- 
» timens, & qu'aufhi-tôt qu'il eut formé de fi grands defleins , Dieu lui rem- 
plic le cœur d’une fi noble fermeté , que fans fermer les yeux fur le pénl , & 
fans le méprifer , 1l y entroit avec autant de confiance que s’il eut tenu dans. 
# fes mains la difpofition des événemnens (87). 

Sa conduite eut tant de fuccès , que pendant cinq jours qu’il pafla dans 
Zocoihla , il ne reçut que des marques extraordinaires de la confidération 
du Cacique. Cependant , 1l rejerta le confeil de ce Seigneur Indien , 
qui lui propofoit de prendre fa route par la Province de Cholula , fous pré 
texte que les Habitans , moins portés à la guerre qu’au commerce ; n’appor- 
teroient pas d’obftacle à fon paflage. Il aima mieux s’en rapporter aux Zam- 
poalans , fes Alliés ; qui le preflerent de prendre par la Province de Tlafcala X 
où les Peuples étoient , à la vérité, plus guerriers & plus féroces , mais unis par 
d'anciens Traités avec les Zampoalans & les Totonaques. Après s'être arrêté à 
cette réfolution , il prit le chemin de Tlafcala , dont les frontieres touchoient 
à celles de Zocothla. Sa marche fut tranquille, pendant les premiers jours. 
Mais , en fortant du Païs qu'il avoit traverfé , 1l entendit quelque bruit de 
guerre ;, & bientôt il apprit que la nouvelle Province , où il étoit entré, avoit 
pris les armes, fans que les Coureurs , dont 1l fe faifoit précéder, puffent 
l'informer encore de la caufe de ce mouvement. Il s'arrêta, pour fe donner 
le tems de prendre des informations. 
© Tlafcala étoit alors une Province extrémement peuplée, à laquelle on 
donnoit environ cinquante lieues de circuit. Son terrain eft inégal , & s'é- 
leve de toutes parts en Collines, qui femblent naïtre de cette grande chaîne 
de Montagnes , qu’on a nommée depuis la grande Cordeliere. Les Bourgades 
Indiennes occupoient le haut de ces Collines , par une ancienne politique 
des Habitans, qui trouvoient , dans cette fuuation , le double avantage de fe 
metre à couvert de leurs Ennemis, &r de laifler leurs Plaines libres poux 
la culture. Dans l’origine, ils avoient été gouvernés par des Rois; mais 
une guerre civile leur aïant fait perde le goût de la foumiffion , ils avoient 
fecoué le joug de la Roïauté , pour former une efpece de République , dans 
laquelle ils fe maintenoiïent depuis plufeurs fiécles. Leurs Bourgades étoient 
partagées en Cantons , dont chacun nommoit quelques Députés , qui alloiene 
réf 7 dans la Capitale, nommée Tfa/fcala ; comme la Province; & ces 
Députés formoient le Corps d’un Sénat , dont toute la Nation reconnoif. 
foit l'autorité. Cer exemple du. Gouvernement Ariftocrarique eft affez 
remarquable entre des Barbares. Les. Tlafcalans , s'étant toujours défen- 
dus contre la puiflance des Empereurs du Mexique, fe trouvoient alors au 
plus haut point de leur gloire. parce que les tyrannies de Morezuma avoient 
augmenté le nombre de leurs Alliés , & que depuis peu 1ls s’éroient ligués, 

(87) Herrera, Liv. 6. chap. 2. , (88) Sohis, ibidere 
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pour leur füreté commune, avec les Orories , Peuples fort 
d'une grande réputation à la guerre, où la férocité leur 
valeur. 

Cortez, informé de toutes ces circonftances , crut devoir garder quelques 
ménagemens avec une République fi puiflante , & ne rien tenter fans avoir 
fait preffentir les difpoñtions du Sénar. Il chargea de certe Commiflion qua- 
tre de fes Zampoalans , les plus diftingués par leur nobleffe & leur habileté. 
Marina prit foin de les inftruire , jufqu'à compofer avec eux le difcours qu'ils 
devoient faire au Sénat, & qu'ils apprirent par cœur (89). Ils partirenr, 
avec routes les marques de leur dignité. C’écorentune Mante de coton , bor- 
dée d’une frange treflée avec des nœuds; une fleche fort large, qu'ils de- 
voient porter dans la main droite, les plumes en haut; & fur le bras gau- 
che, une grande coquille, en forme de bouclier. On jugeoit du motif de 
V'Ambaffade par la couleur des plumes de la fleche. Les rouges annonçoient 
la guerre , & les blanches marquoient la paix. Ces caracteres faifoient con- 
noïtre & refpecter les Ambafladeurs Indiens dans leur route ; mais ils ne 
pouvoient s’écarter des grands chemins , fans perdre leur droit de franchife : 
Loix facrées , entre ces Barbares , auxquelles ils donnoient, dans leur Langue , 
des noms qui revenoient à celui de droit des gens & de foi publique. 

Les quatre Zampoalans fe rendirent à Tlafcala , & furent conduits civi- 
lement dans un lieu {90) deftiné au logement des Ambaffadeurs. Dès le 
jour fuivanc , ils furent introduits dans la Salle du Confeil, où les Sénateurs 
étoient aflis, fuivant l'ordre de l’ancienneté , fur des tabourets aflez bas, 
d’un bois extraordinaire & d’une feule piece (91). En entrant dans l’Affem- 
blée, la tête couverte de leurs mantes, ce qui pafloit parmi eux pour une 
grande marque de foumiflion , ils tinrent leurs feches levées. Aufli-tôt qu'ils 
parurent, tous Îes Sénateurs fe leverent à demi de leurs fieges, & Îles 
recurent avec une certaine modération dans leurs civilités. Pour eux, ils 
firent la révérence au Sénat , fuivant leurs ufages ; & s'étant avancés grave- 
ment jufqu'au milieu de la Salle, ils fe mirent à genoux, les yeux bailés : 
pour attendre la permiflion de parler. Alors, le plus ancien des Sénateurs 
leur aïant demandé le fujer de leur Ambaflade , ils s’aflirent fur leurs jam- 
bes : & celui, que Cortez avoit choifi pour l’Orateur, prononça le Difcours 
dont on avoit chargé fa mémoire (92). Auñi-tôt qu'il fur achevé, ils fe 
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(839) Solis, 2hidem. 5 
(90) On nomme ce lieu , [a Calpifca. D 
{91) Ils les nommoient Fopales. > 
(92) Certe circonftance ne permet pas de » 
le regarder comme une fiion dans les » 
Hiftoriens. » Noble République, braves& » 


Dieux, qui ont paflé la Mer für de grands 
Palais, & qui portent dans leurs mains 
le tonnerre & la foudre , armes dont le 
Ciel s'eft rélervé l'ufage. Ils (e difent 
les Miniftres d’un Dieu funérieur aux 
nôtres, qui ne peut fouffrir la tyrannie , 


# puiffans Peuples, le Cacique de Zampoala » 


& les Caciques de la Montagne , vos Amis 
& vos Alliés, vous faluent. Après vous 
avoir fouhaité une récolte abondante 
& la mort de vos Ennemis, ils vous 
font favoir qu'ils ont vu arriver dans leur 
Païs, du côté de l'Orient, des Hommes 
extraordinaires, qui femblent être des 


ni les Sacrifices du fang des Hommes ; 
leur Capitaine eft Ambaffadeur d’un Prince 
très puiflant , qui étant pouflé par le de- 
voir de fa Religion, veut remédier aux 
aDus qui régnent parmi nous, & aux vio- 
lences de Motezuma. Cet Homme, après 
nous avoir délivrés de l'oppreffion qui 
nous accabloir , fe trouve obligé de fuivrs 
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leverent fur leurs genoux; ils firent, dans cette pofture , une profonde in- 
clination ; & fe laiflant retomber fur leurs jambes , ils attendirent.modefte- 
ment la réponfe du Sénat. Les délibérations durerent quelques momens. 
Enfuite un Sénateur répondit, au nom de l’Affemblée, qu'elle recevoit 
avec reconnoiflance la propoftion des Zampoalans & des Totonaques , dont 
elle eftimoit l'alliance ; mais qu'elle avoit befoin de quelques jours, pour 
déliberer fur une affaire de cette importance. Les Ambalfadeurs fe retirerent. 
On ferma les portes de la Salie. Dans un fort long Confeil, Maxifcarzin, 
Vieillard refpecté de toute la Nation, fit prévaloir d’abord le goût de la 
paix, par cette feule raifon , que les Etrangers paroifloient envoïés du 
Ciel (93), & que ne demandant que la liberté du paffage , ils avoient pour 
eux la raifon & la volonté des Dieux. Mais le Général des Armées , nommé 
Xicosencarl, jeune homme plein de courage & de feu, repréfenta fi vive- 
ment le danger qu'il y avoit, pour la Religion & pour l'Etat, à recevoir des 
Inconnus dont on ignoroit les intentions, qu'il excita tout le monde à la 
guerre. Cependant un troifiéme Sénateur , nommé Temilorecatl , ouvrit une 
opinion plus moderée , qui fembloit concilier les deux autres, ou du moins 
qui favorifoit le parti de la guerre fans Gter le pouvoir de revenir à la paix. 
C'étoit de faire partir fur le champ Xicorencatl, avec les Trouppes qui 
étoient prêtes à marcher , pour mettre à l'épreuve ces Inconnus qu'on faifoit 
paifer pour des Dieux. S'ils étoient battus dans leur premiere rencontre , leur 
ruine faifoit évanouir toutes les craintes, & la Nation demeuroit glorieufe 
& tranquille. Si la victoire fe déclaroit pour eux, on auroit une voie tou- 
jours ouverte pour traiter, en rejettant cette infulre fur la férocité des Oto- 
imies, dont on fe plaindroit de n’avoir pü réprimer lemportement. Cette 
propofition aïant réuni tous les fuffrages , on trouva le moïen d’amufer les 
Ambaffadeurs, par des Sacrifices & des Fêtes , fous prérexte de confulter 
les Idoles ; & Xicotencatl fe mir fecrettement en campagne, avec toutes les 
Trouppes qu’il put raffembler (24). 

Cortez, qui vit pañler huit jours, fans recevoir aucune information de 
fes Députés, commençoit à fe livrer aux foupçons. Les Zampoalans lui 
confeillerent de continuer fa marche, & de s'approcher de Tlafcala , pour 
obferver du moins la conduite d’une Nation , dont ils commencoient eux- 


» le chemin de Mexico par les Terres de » Terres. Soïez perfuadés qu'il ne defre 


votre Etat, & fouhaite de favoir en quoi 
ce Tyran vous a offenfés, pour prendre la 
défenfe de votre droit comme du fien, 
& la mettre entre les autres motifs de fon 
Voïage. La connoiflance que nous avons 
de fes intentions , & l'expérience que nous 
avons faite de fa bonté, nous ont portés 
à le prévenir, pour vous exhorter de la 
part de nos Caciques, à recevoir ces Etran- 
gets , comme les Bienfaicteurs & les Amis 
de vos Alliés, & nous vous déclarons, 
de la part de leur Capitaine , qu'il vient 
avec un efprit de paix, & quil ne de- 
mande que la liberté du paffage fur vos 
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que votre avantage; que fes armes fonc 
les inftrumens de la juftice & de la rai- 
fon; qu'elles foutiennent la caufe du 
Ciel ; que ceux qui les portent recher- 
client la paix & la douceur, naturelle 
ment & pat inclination, & n'emploient 
la rigueur que contre ceux qui les atta- 
quent, ou qui les offenfent par leurs cri- 
mes. Solis, après Diaz , bi fupra , chap. 
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imèmes à fe défier. S'il ne pouvoit éviter la guerre, il étoit réfolu d’ôter à 
fes Ennemis le tems de s’y préparer , & de les attaquer dans leur Ville même, 
avant qu'ils euffent affemblé toutes leurs forces. 11 leva aufli-tôt fon Camp, 
avec toutes les précautions que la prudence exigeoit dans un Païs fufpect. Sa 
marche futhibre , pendant quelques lieues, entre deux Montagnes , féparées par 
une Vallée fort agréable. Mais il fur furpris de fe voir tout d’un coup atrêté 
par une muraille fort haute, qui, prenant d'une Montagne à l'autre > fermoit 
entiérement le chemin. Cet ouvrage , dont il admira la force , étoit de pierre 
de taille , liée avec une efpece de ciment. Son épaifleur étoit d'environ 
trente piés, fa hauteur de neuf. Il fe terminoit en parapet, comme dans les 
fortifications de l’Europe. L'entrée en étroit oblique & fort étroite, entre 
deux autres murs qui avançoient lun fur l’autre (95). On apprit des Zo- 
cothlans que cette efpece de rempart faifoit la féparation de leur Province 
& de celle de Tlafcala, qui Pavoit fait élever pour fa défenfe, depuis 
qu'elle s’étoit formée en République. Cortez regarda comme un bonheur, que 
es Ennemis n’euflent pas fongé à lui difputer ce pallage; foit que le tems 
leur eût manqué pour s’y rendre, foit que fe fiant à leur nombre , ils eufenct 
réfolu de tenir la campagne , pour emploïer librement toutes leurs Trouppes. 
Les Efpagnols pafferent fans obftacle; & s'étant arrêtés pour rétablir leurs 
Bataillons , ils s'avancerent en bon ordre dans un terrein plus étendu , où ils 
découvrirent bientôt les pannaches de vingt ou trente Indiens. Cortez dé- 
tacha quelques Cavaliers, pour les inviter à s'approcher , par des cris & des 
fignes de paix. Dans le méme inftant , on apperçut une feconde Trounppe, 
qui s'étant jointe à l’autre, tint ferme avec une apparence aflez guerriere. 
Les Cavaliers, n’en aïant pas moins continué de s'avancer , fe virent aufhi- 
tôt couverts d’une nuée de fleches , qui leur blefferent deux Hommes & cinq 
Chevaux. Un gros de cinq mille Indiens , qui s’étoient embufqués à peu 
de diftance , fe découvrit alors, & vint au fecours des premiers. L’Infanterie 
Efpagnole arrivoit de l’autre côté. Elle fe mit en bataille, pour foutenir 
l'effort de ces Furieux , qui venoient à la charge avec une extrème ardeur. 
Mais au premier bruit de l'artillerie, qui en fit tomber un grand nombre (96), 
ils tournerent le dos; & les Efpagnols, profitant de leur défordre , les pref- 
ferent avec tant de vigueur , qu'ils leur firent prendre ouvertement la fuire. 
On trouva foixante Indiens morts fur le champ de bataille, & quelques 
bletés , qui demeurerent Prifonniers. Cortez, arrêté par la fin du jour, fe 
paller la nuit à fes Soldats dans quelques maifons voifines, où ils trouverent 
toutes fortes de rafraîchiffemens (97). 

Après la retraite des Indiens, on vit arriver deux des Ambaffadeurs Zam- 
poalans , accompagnés de quelques Députés de la République , qui firent des 
excufes à Cortez de la rémériré que les Otomies avoient eue de l’atraquer. 
Ils s'emportereñt vivement contre certe Nation féroce ; & l’accufant de ne con- 


(95) Herrera donne dix piés de large à contribua beaucoup à leur victoire. Ils en 
certe entrée & quarante de long, chap. 4  perdirent deux, que Cortez eut foin de 
(96) Herrera s'écarte beaucoup ici de faire enterrer, afin que les Indiens n’euflent 
Diaz & de Solis. Il prétend que ce fat à pas occafion de reconnoître que ces Animaux 
coups de lance que les Efpagnols défirent étoient mortels. Liv. 6. ch. 4 & 5, 
leurs Ennemis, & que la vüe des Chevaux (97) Solis, Zbidem, 
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noître aucun frein, ils ajoûterent que le Sénat fe réjouiffoit qu’elle eûr été 
punie par la perte d’un grand nôémbre de fes Chefs, qui avoienr été tués 
dans le combar. Ils ofrirent , au nom des Sénateurs , de païer en or le dom- 
mage qu'elle avoir pü caufer aux Efpasnols; mais, ne s’expliquant pas avec 
plus de clarté fur les difpofitions de la République, ils fe retirerent après avoir 
fini leur compliment. 

Cortez ne balança point à continuer fa marche. I] rencontra peu d’obfta- 
cles. La Province lui parut femblable à l’Andaloufie ; graffe, chaude & fertile, 
remplie d'eaux douces & poiffonneufes, & couverte d’un grand nombre de 
Forêts. Il rencontra, près d’un fort mauvais paflage, fes deux autres Am- 
baladeurs, fuant , pleurant , & fimaltraités, que dansla crainte qui leur ref- 
toit encore, à peine avoient-1ls la force de refpirer. Ils fe jetrerent à cerre; ils em- 
brafferent fes piés. Les perfides Tlafcalans , lui dirent-ils, violant le droit fa- 
cré des Amballades , les avoient chargés de chaînes, pour les facriñier au Dieu 
de la Viétoires mais afant trouvé le moïen de fe détacher mutuellement, ils 
s'éroicnt échappés pendant la nuit. Ils avoient entendu dire à ces Barbares , que 
leur deffein était aufi de facrifier tous les Efpagnols (98). 

Ce récit ne laiffa plus de doute , à Cortez , que la République de 
Tlafcala ne füt ouvertement déclarée contre lui, Il en eut d’autres preuves 
un quart de lieue plus loin, dans un détroit fort dificile , que fon feul 
courage lui fit heureufement traverfer au milieu d’une foule d'Énnemis. Ce 
n’éroit plus la fortune, qu'il propofoit pour motif à fes Soldats : il les 
exhortoit à combattre pour leur vie; & les Zampoalans mèmes, effraïés de 
la grandeur du péril, dirent fecrettement à Marina que la perte de l'Armée 
leur paroifloit inévitable. Elle leur répondit, d’un air comme infpiré, que 
le Dieu des Chrétiens avoit une particuliere affection pour les Caftillans , & 

u’il les fauveroit de ce danger. Cette réponfe fit une égale impreflion fur 
es Soldats de Cortez & fur leurs Alliés. Ils fe crurent tous, fous la protec« 
tion déclarée du Ciel; & s'étant dégagés du détroit dont on leur avoit dif- 
puté le pañlage , ils arriverent dans la Plaine , où le mème tranfport de va- 
leur & de Religion leur fit renverfer une Armée fort nombreufe (99). Her- 
rera ne donne aucun détail de cette feconde aétion, qui fut beaucoup plus 
réouliere que la précedente , & dont les autres Hiftoriens ont cru le récit d’au- 
tanc plus indifpenfable , qu’en faifantconnoitre le caractere des Ennemis de 
Cortez,, elle doit être regardée comme la plus importante de fes victoires , 
puifqu’elle fervie bientôt à lui ouvrir l’entrée du Mexique. 

Après avoir paté le détroit, en combattant de loin, fuivant Diaz & Solis, 
parce que les Ennemis qu’on y avoit rencontrés affetoient de fe tenir à 
quelque diftance , dans le deffein apparemment d’attirer l'Armée Efpagnole 
jufqu'au centre de leurs forces ; on découvrit , d’une hauteur qui dominait 
fur la Plaine, une multitude innombrable d’Indiens, que plufieurs Ecri- 
vains ont fait monter à quarante mille Hommes. Ces Trouppes étoient 
compofces de diverfes Nations, diftinguées par les couleurs de leurs Enfei- 

nes & de leurs plumes, La Nobleffe de Tlafcala tenoit le premier rang , 
autour de Xicotencatl, qui avoit le commandement général; & tous les 
Caciques auxiliaires étoient à la tête de leurs propres Trouppes. Cortez re- 

(38) Herrera, wbi fuprä, chap. $4 (92) Jbidem, 

connus 
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.connut alors que la facilité qu’il avoit trouvée, dans le paffage du détroit, 
.n’avoit été qu'un ftratagème ; & tous les Caftillans parurent étonnés du dan- RER 
ger. Cependant la crainte n’entra point dans leur cœur avec la furprife. Le 1519 
fouvenir de Tabafco fervit à les animer. Ils defcendirent d’un air gai dans 
la Plaine ; & Cortez, qui reconnu cette difpofition fur leurs vifages, ne 
s'arrêta pas même à les haranguer. Comme le terrein étoit inégal , & rude 
fur-tout pour les Chevaux, on eut d’abord beaucoup de peine à repouffer 
les Ennemis. Il fallut tirer de haut en bas une volée de toute l'artillerie , 
pour écarter quelques bataillons , qui fembloient avoir entrepris de dif- 
puter la defcente. Mais aufli-tôt que les Cavaliers Efpagnols eurent trouvé 
le cerrein plus commode, & qu'une païtie de l’Infanterie eut mis le pié 
dans la Plaine, on gagna bientôt aflez de champ pour mettre le canon en 
batterie. Le gros des Ennemis avoit eu le rems de s’avancer à la portée du 
moufquet. Ils ne combatroient encore que par des cris & des menaces. 
Cortez fit faire un mouvement à fon Armée , pour les charger. Mais ils fe 
retirerent alors, par une efpece de fuite , qui n’étoit en effet qu'une nouvelle 
rufe , pour faire avancer les Efpagnols , & pour trouver le moïen de les en- 
velopper. On ne fut pas long-tems à le reconnoître. À peine eut-on quitté la 
hauteur , qu'on laiffoit à dos, & par laquelle on avoit efperé de demeurer 
couvert, qu'une partie de l’Armée ennemie s'ouviit en deux aîles, & s’é- 
tendant des deux côtés enferma Cortez & tous fes gens dans un grand 
cercle. L'autre partie, s'étant avancée avec la même diligence, doubla les 
rangs de cette enceinte , qui commença aufli-tôt à fe refferrer. Le péril parut 
fi preffant, que Coïtez , fongeant à fe défendre avant que d’atraquer, prit 
le parti de donner quatre faces à fa Trouppe, & recommanda inftamment 
de fuppléer par l'union & le bon ordre à l'inégalité du nombre. L'air, déja 
troublé par d’effroiables cris, fut alors obfcurci par une nuée de fleches, 
de dards & de pierres. Mais les Indiens, remarquant que ces armes fai- 
foient peu d’effet, fe difpoferent à faire ufage de leurs épées & de leurs 
maflues. Cortez attendoit ce moment pour faire jouer larullerie, qui en 
fit un grand carnage. Les arquebufes ne cauferent pas moins de défordre 
dans leurs rangs. Comme leur point d'honneur étoit de dérobber la con- 
noiflance du nombre de leurs Morts & de leurs Bleffés, ce foin, qui ne 
cefloit pas de les occuper, contribua beaucoup à les jetter dans la con- 
fufion. Cortez n'avoit penfé, jufqu'alors, qu'a courir avec fes Cavaliers 
aux endroits où le péril étoit preflant, pour rompre à coups de lances & 
diffiper ceux qui s’approchoient le plus. Mais reconnoiflant leur trouble , il 
réfolut de faifir ce moment pour les charger , dans l’efpérance de s'ouvrir un 
paffage & de prendre quelque pofte, où routes fes Trouppes puflent com- 
battre de front. IL communiqua fon deflein à fes Officiers. Les Cavaliers 
furent placés fur les aîles; & tout d’un coup, invoquant Saint Pierre à 
haute voix, le Bataillon Efpagnol s’avança contre les Indiens. Ils fou- 
tinrent aflez vigoureufement le premier effort; mais la furie des Chevaux , 
ils prenoient toujours pour des Etres furnaturels , leur caufa tant de 
dont , qu'ils s’ouvrirent enfin avec toutes les marques d’une affreufe conf- 
ternation. Dans le tems qu'its fe heurtoient entr'eux, & que fe renverfant 
es uns fur les autres, 1ls fe faifoient plus de mal qu'ils n’en vouloient évi- 
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ter, il arriva un incident qui ranima leur courage, & qui faillit d’entraînet: 

la ruine des Efpagrols. Un Cavalier, nommé hierre de Moron , qui mon- 

toit un Cheval très vite , mais un peu rérif, s’engagea fi loin dans la mêlée, 
ue plufeurs Cfhiciers Tlafcalans qui s'étoient ralliés, & qui le virent fe- 
aré de fes Compagnons , l’atraquerent de concert. Les uns faifirent fa lan- 

ce & les rênes de la bride, tandis que les autres percerent le Cheval de 

tant de coups , qu'il tomba mort au milieu d'eux, Aufli-tôt, ils lui coupe- 


rent la têre (1); & l'élevant au bout d'une lance , ils exhorterent les plus. 


timides à redouter moins des monftres, qui ne réfiftoient pas à la pointe de 


leurs armes. Moron reçut plufieurs bleffures , & demeura quelques momens- 


Prifennier ; mais il fat fecouru pat d’autres Cavaliers, qui l’enleverent à fes 
Vainqueurs. Ceperdant une partie des Tlafcalans , encouragée par la mort. 


du Monftre , reprit fes rangs & parut fe difpofer au combat. Mais lorfque les. 


Efpagnols fe croïoient menacés d’une nouvelle attaque, ils furent furpris de 
voir fucceder tout-d'un-coup un profond filence aux cris des Indiens, &. 
de ne plus entendre que le bruit de leurs timbales & de leurs cors. C’étoir 


la retraite , que ces Barbares fonnoient àleur maniere. Un mouvement, qu'ils. 


firent aufli-tôt vers Tlafcala, ne permit pas de douter qu'ils ne fufent prêts 
d'abandonner le champ de bataille. En effec , ils s’éloignerent infenfible- 
ment, Jufqu'à ce qu'une colline les dérobba rout-à-fait aux: yeux des Efpa- 


# 


gnols. Une avanture fi extraordinaire fut attribuée d’abord à des caufes fur-- 


naturelles; mais on apprit enfuite, de quelques Prifonniers , qu’elle venoit 


de la perte des principaux Chefs: de l’Armée Indienne , & que Xicotencatl, . 
voiant la plüpart de fes Bataillons fans Commandans, avoit craint de ne: 
pouvoir fuflire feul pour faire agir ce grand Corps. Cependant il n’en prit. 
pas moins les airs du triomphe ; & la rêre du Cheval, qu'il portoit lui-même, . 
& qu'il envoia bientôt au Sénat , lui tint lieu de tous les avantages de la: 


Victoire (2). 


Ils étoient demeurés à Cortez, puifqu'il fe trouvoit maître du champ de 


bataille, après avoir repouflé tant d’Ennemis. Mais 1l fe voioit forcé d’ac- 


corder quelque repos à fes Trouppes, qui éroient accablées de fatigue.D’ailleurs, . 


informé parles Prifonniers-que l’animofité des Tlafcalans venoit de l'opinion 
qu'ils avoient conçue de fon Voïage à la Capitale du Mexique , où ils s’'imagi- 


noient qu’il alloit rechercher l'amitié de Motezuma , pour lequel ils avoient - 


une haine mortelle, & lui offrir contr’eux le fecours de fes: armes, il fe: 
flatroit encore de pouvoir les détromper fur fes intentions, & leur infpirer du 
goût pour la paix. Ces deux raifons le dérerminerent à fe faifir d’un petit 
Bourg , qu'on découvroit à peu de diftance ,.fur une hauteur qui commandoit : 


toute la Plaine, Les Habitans , s'étant retirés à fon approche, laifferent aflez 


de vivres pour renouveller fes provifions. Un lieu , naturellement capable de. 


défenfe , ne fut pas difficile à fortifier par quelques ouvrages ; & les Zampoa- 
lans , irrités du mépris avec lequel ils voïoient traiter leur alliance , appor- 


terent une ardeur infatigable au travail. Aufli-tôt que le Général Efpagnol 


fe crut en sûreté dans ce pofte , 1l fe mit à la rêre de deux cens Hommes, . 


(1) Solis reproche à quelques Auteurs peu d'honneur aux Hiftoriens, & ne ren 
d'avoir dit qu'ils la lui couperent d'un feul dent point l’action plus confidérable, Jbig.. 
coup d'épée, Cès exagérations , dit-il, font  (2).Solis, wbi fupra , chap. 17, 
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moitié des Trouppes Zampoalanes & moitié des liennes, pour aller lui- 
mème (3) obferver la difpolition des Ennemis , aux environs de Tlafcala. Il 
y fit quelques Prifonniers, qui lui apprirent que Xicotencatl étoit campé 
affez proche de la Ville, & qu’il y affembloit une nouvelle Armée. Cette 
nouvelle l’obligea de rerourner à fon quartier; mais ce ne fut pas fans 
avoir brülé quelques Villages , pour faire connoître à fes Ennemis qu'il ne 
craignoit point la guerre : & revenant néanmoins à l’efpérance de leur donner 
une meilleure idée de fes intentions , 1l rendit la liberté à deux de fes Pri- 
fonniers, avec ordre de déclarer à Xicorencarl, » Qu'il étoit affigé de la 
» mort d'un fi grand nombre de braves Tlafcalans , qui avoient péri dans le 
» dernier Combat, mais que ce malheur ne devoit être attribué qu’à ceux 
» qui l’actiroient à leur Patrie , en recevant à main armée des Etrangers 
# qui venoient leur demander la paix ; qu’il la demandoit encore, malgré 
». les outrages qu’il avoit reçus, & qu'il promettoit de les oublier; mais 
» que sil ne recevoit cette grace à l’heure mème , il juroit de détruire la 
#» Ville de Tlafcala, pour en faire un exemple dont tous les Peuples voifins 
» feroient effraïés. Après la perte que les Tlafcalans avoient réellement ef- 
fuiée , cette déclaration auroit pù faire quelque impreffion fur le Sénat, fi 
routes les voies n’euflent été fermées pour la faire pafler dans la Ville ; mais 
elle étroit adreffée à Xicotencatl , qui en fur irrité jufqu’à couvrir de bleflures 
ceux qui avoient eu l'audace de s’en charger ; & les renvoïant dans cet état 
à Cortez, il lui fit dire; » Qu'il n’avoit pas voulu leur donner la mort, 
» afin que les Efpagnols appriffent d’eux quelles étoient fes dernieres réfo- 
» Jutions; que le lendemain , au lever du Soleil , ils le verroient en cam- 
» pagne , avec une Armée innombrable ; que fon deffein étoit de les pren- 
» dre tous en vie, & de les porter fur les Aurtels de fes Dieux, pour leur 
» faire un facrifice du fang & des cœurs de leurs Ennemis (4). Enfuite, 
joignant la raillerie à cette brutale réponfe, il fit porter au Camp Efpagnol 
trois cens Poulets d'inde & d’autres provifions; afin que les Ennemis de fes 
Dieux , fit-1l dire à Cortez, ne s'imaginaffent point qu’il aimât mieux les 
prendre par la faim que par les armes, & qu'après avoir bien mangé , 
pe chair , dont il vouloit faire un grand feftin , füt d’un goût plus faveu- 
reux (5). 

Cette infolence caufa moins d’effroi , que d’indignation dansle Camp. Les 
Efpagnols ne laifferent pas de réparer leurs forces, avec les provifions qu’on 
leur envoioit (6); & Cort2z profita de l’avis qu’il avoit reçu , pour fe dif- 
pofer à tous les événemens. Il prit avantage de la nature du terrein , pour 
former plufñeurs batteries, qui lui promettoient une fanglante exécurion ; & 
fes Bataillons furent diftribués , fuivant l'expérience qu’il avoit de la mé- 
thode de ces Barbares. A la pointe du jour , on vit en effet la campagne 
inondée d’Indiens, qui devoient avoir fait beaucoup de diligence, pour 
s'être approchés du Camp dans l’efpace d’une nuit. Cette Armée montoit à 


(3) On fait un reproche à Cortez de s'é- (4) Solis , ubi fupra, chap. 18. 
tre trop expofé dans cette occafion. Il devoit (5) C'eft Herrera qui rapporte:un trait 
fe ménager, dit Solis, pour le falut detous  fingulier. Liv. 6. chap. 6. 
fes gens , qui étoit attaché à fa perfonne, (6) Herrera , ibidem. 
chap. 18. 
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plus de cinquante mille Hommes (7). C’étoit, comme on l’apprit bientot” 


d'eux-mêmes, le dernier effort de la République & de tous fes Alliés. On 
découvroit , au centre , une Aigle d’or fort élevée, qui n’avoit point encore: 
paru dans les autres combats, & que les Tlafcalans ne portoient pour En- 
feigne, que dans les plus preflantes occalions. Ils fembloient courir , plurôt que 
marcher. Cortez , les voiant à la portée du canon, fit faire une décharge 
générale, qui modera beaucoup certe ardeur. Cependant, après avoir paru 
quelque tems arrêtés par la crainte, ils reprirent courage, pour s’avancer 
jufqu'à la portée des frondes & des arcs. Mais ils furent arrêtés une feconde 


fois par de nouvelles décharges de Partillerie & des arquebufes , dont cha-- 


que coup faifoit de larges ouvertures dans leurs rangs. Le combat dura long- 
tems fous cette forme, avec peu de dommage pour les Efpagnols , qui 


voïoient tomber à leurs piés les Aeches & les pierres’, tandis que leurs boulets : 


& leurs balles portoient le défordre & la mort dans tous les Bataillons en- 


nemis. Cependant un gros d'Indiens , comme tranfporté de fureur , s’approcha : 


jufqu’au pié des batteries, & commençoit à caufer de l'inquiétude à Cor- 
tez ; lorfque la confufon fe répandant plus que jamais dans le corps de leur 
Aimée, on y remarqua divers mouvemens oppofés les uns aux autres, qui 
aboutirent à une retraite fans défordre , pour ceux qui compofoient l'arriere 
garde, & quife tournerent bientôt en fuite pour ceux qui combartoïent dans 
les Poftes avancés. Alors Cortez les fit charger avec l'épée & la lance; mais 
fans permettre à fes gens de s'écarter trop, dans la crainte de quelque ruié 
qui pouvoit les expofer au danger d’être enveloppés (8). 


Cette étrange révolution pafla d’abord , aux yeux des Efpagnols ; pour un : 


miracle du Ciel en faveur des armes chrétiennes. Mais on fut bientôt que 
Xicotencatl, jeune Homme fort emporté , avoit outragé un des Caciques 
auxiliaires, parce qu’il avoit différé d’obéir à fes ordres, & que le Cacique 
s'éroit reffenti de fes injures jufqu'à lui propofer un combat fingulier. Tous 
les Alliés de la République s’étoient foulevés à cette occafion. Ils avoient ré- 
folu brufquement de quitter une Armée , où l’on marquoit fi peu de recon- 
noiffance pour leur zele & leur valeur. Ce deffein s’éroit exécuté avec une. 


précipitation , qui avoit jetté le défordre dans les autres Trouppes ; & Xïco-. 


tencatl , troublé par un incident qui lui donnoit de la défiance pour fes pro- 
pres Soldats , avoit pris le parti d'abandonner la viétoire & le champ de ba- 
taille aux Efpagnols. Cette querelle mème , au jugement de quelques Hif- 
toriens ; & l’heureux effet qu’elle produifit , doivent être regardès comme 
Pouvrage d’une Puiffance füpérieure , qui veilloit à la confervation des Ef- 
pagnols (9). ! 

Malgré tant de marques de la proteétion du Ciel, le péril dont ils fe 
voioient délivrés , & qui pouvoit fe renouveller à tous momens, les jetta 
dans une vive inquiétude , qui produifir de nouveaux murmures. Cortez re- 


tomba dans la néceflité d’emploier fon éloquence & fon adrefle , pour les ap= 


paifer. Il ordonna une Affemiblée générale , fous prétexte de délibérer en 


commun fur une fituation dont 1l reconnceifioit le danger. Il avoit recomman- - 


(7) Solis, bi fuprä, Hetrera la fait calans, ch. €. 
monter à cent cinquante mille Hommes, mais (8) Solis, zbzdem, 
Re nl . . . ? 
fur.le feul témoignage des Prifonniers Tlaf- (9). Tbidein, 


DES VOÏAGES. 


Liv. V. 


dé , à fes Confidens, de placer fans affectation les plus mutins près de fa per- 
fonne , autant pour s’aflurer d’en être entendu , que pour fe les concilier par 
cette apparence de diftinétion & de faveur. Le difcours qu'il leur tint fut 
bien perfuañf , puifqw'il l’eùt à peine achevé, qu'un Faétieux des plus empor- 


tés éleva la voix, & dit à fes Partifans : » Mes Amis, le Général nous con-* 


» fulte ; mais ,/ en nous demandant le parti qui nous refte à prendre , il 
» nous l'enfeigne. Je crois, comme lui, quil eft impofñhble de nous retirer 


» fans nous perdre (10). Tous les autres entrerent dans le mème fentiment , 
&reconnurent l’injuftice de leurs plaintes. 


(ro) Un Difcours fi puiffant, que Solis 


rapporte après Diaz qui l'avoir entendu , ne 
peut être dérobbé à l'Hiftoire. Les circonf(- 
tances qu'on a rapportées font tirées des mé- 
mes Ecrivains. » Il n’eft pas befoin de s’é- 


22 


2 


tendre beaucoup fur le parti: que nous 
avons à prendre, après avoir gagné deux 
batailles, où votre valeur n’a pas moins 
éclaté que ja foiblefle de nos Ennemis. Il 
eft vrai que les travaux de la ouerre-ne 
conduifent pas toujours à la victoire. La 
maniere d’en profiter n'eft pas non plus 
ans difficultés. Il refte du moins à fe pré- 


-cautionner contre les périls qui environ- 


nent fouvent les plus grands fuccès. C’eit 
une efpece de tribut, 1mpofé ‘au bonheur 
des Hommes. Cependant j'avoue, mes 


* Amis, que ce n’eft pas là le motif de mon 


inquiétude. Des raifons plus fortes & plus 


preffantes me rendent votre confeil né= 


ceffaire, On m'a dit que l'envie de retour- 
ner en arriere eft tombé dans l'efprit de 
quelques -uns de ‘nos Soldats, & qu'ils 


-s'excitent mutuellement à me faire cette 
:propofñtion. Je m'imagine qu'elle n'eft pas 
{ans fondement. Mais il n'eft pas honnète. 
qu'une affaire de cette importance foit 
‘craitée fourdement ,. avec un air de ca- 
-bale. Il faut que chacun explique libre- 
ment ce qu'il en penfe, afin que fon 
-zele pour le bien Public foit aucorifé. 
Commençons par confiderer l'état où nous 


fommes; c'eft le moïen de facilicer les 


raifonnemens fur l'avenir , & de prendre’ 


une fois des réfolutions conftantes. Certe 


Expédition à été non-feulemént approu- 
-vée, mais généralement applaudie par 
-tous ceux qui mécoutent. 
entrepris d'aller jufqu’à la Cour de Mote- 


Nous avons 


zuma. Nous nous fommes facrifiés à ce 


-deffein ; en faveur de notre Religion & de 
notre Roi. Nous y avans atraché notre 
“honneur & nos efpérances. Les Indiens 


de Tlafcala, qui ont voulu s'y oppofer 


avec toutes ‘les forces de leur Républi- 


> 
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blique & de leurs Alliés, ont été vains 


cus ou diffipés ; & fuivant toutes les re- 
gles de la prudence humaine, il n’eft pas 


pofhble quils demeurent longrems fans” 
nous accorder la paix, ou du moins un 
paflage libre fur leurs Terres. &:i nous: 


obtenons cet avantage, quel éclat pour 
notre réputation! & que n'avons - nous 
pas à nous promettre de l’eftime de ces 


Barbares, qui nous regardent déja comme: 


des demi-Dieux. Si Motezuma nous at- 
tend avec crainte , comme il eft aifé de 
le reconnoître par tant d’artificieufes Am 
baffades , avec quel refpeét nous regar- 


dera-vil après la défaite des Tlafcalans , 


qui font les braves de fon Empire, & 
qui ne devoient leur indépendance qu'a 


la force des armes ? Il y a beaucoup d'ap- * 


parence qu’il nous fera des offres fupé- 
rieures à nos propres defirs, par la feule 
crainte de nous voir embrafler le parti 
d'un Peuple qui s’eft révolté contre lui. 
Ainfi les obftacles mêmes, que nous avons 


rencontrés dans cette Province, auront été 
l'inftrument dont le Ciel fe fera fervi : 


pour avancer notre entreprife. Il-veut les’ 
faire fervir d'épreuve à notre conftance, 
parce qu'il ne nous doit point des mira- 
cles auxquels nous n’ayions pas contribuë 


‘de notre cœûr & de nos mains. Mais 


nous tournons* aujoutd'hui le dos, ne 
volez-vous pas que nous pérdons tout à 
la fois nos travaux & le fruit qui devoit 
les fuivre? fans compter que nous ferons 
les premiers à qui la victoire aura fait 


perdre le courage. Que nous reftera-t-il 
a efperer? ou plutôt que n'avons nous 


pas a craindre ? Ces mêmes Peuples , que 
nous avons vaincus, & qui {ont encore 
tremblans & fugitifs, s'animeront par 
notré relâchement. Ils font les maîtres 
des défilés. ‘Ils ne cefferont pas de nous 
fuivie. Ils nous accableront dans notre 
marche. Ceux qui nous fervent avec au- 
tant de fidélité que de courage, ces 
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D'un autre côté , la nouvelle déroute de l'Armée Indienne avoit jeté tant 
de confternation dans la Ville de Tlafcala, que le Peuple y demandoic la 
paix à grands cris. Les plus cimides propofoient de fe retirer dans les Mon- 
tagnes , avec leurs familles ; mais la plüpart , perfuadés que les Efpagnols 
vient des Dieux, vouloient qu'on fe härat de les appaifer par des adora- 
tions. Le Sénac , s'étant affemblé , pour chercher quelque remede aux malheurs 
publics , conclut que les merveilleux exploits des Etrangers devoient être lef- 
fer de quelque enchantement; & cetre idée le fit recourir aux Magiciens 
du Païs, pour détruire un charme par un-autre. Ces Impofteurs furent ap- 
ellés. Ils déclarerent qu'aïant déja raifonné fur les circonftances , ce qui pa- 
roifloit obfeur aux Sénateurs étoit d’une extrème clarté pour eux ; que par 
la force de leur Art, ils avoient découvert que les Efpagnols étoient des En- 
fans du Soleil , produits par l'aétivité de fes influences fur la terre des Ré- 
gions orientales ; que leur plus grand enchantement étoit la préfence de leur 
Pere, dont la puiflante ardeur leur communiquoit une force fupérieure à 


celle de la Nature , qui les faifoit approcher de celle des [Immortels ; mais 


que l'influence ceffant lorfque le Soleil déclinoit vers le Couchanr, ils s’af- 
foiblifloient alors & fétrifloient comme l'herbe des Prairies : d’où les Ma- 
giciens inféroient qu'il falloit les attaquer pendant la nuit , avant que le 
retour du Soleil les rendit invincibles. Le Sénat donna de grands éloges à cette 
découverte, & fe flatta d’une victoire certaine. Quoique les combats noc- 
turnes fuflent oppofés à l’ufage de La Nation ; l’ordre fut donné à Xicotencarl 
d'attaquer le Camp Efpagnol après le coucher du Soleil. Heureufement que 
la vigilance de Cortez n’étoit jamais en défaut. Il avoit des Poftes avancés & 
des Sentinelles dans l'éloignement. Il faifoit faire exactement les rondes. Les 
Chevaux étoient fellés pendant toute la nuit, & les Soldats dormoient armés. 
Le foit avant celle qu'on avoit marquée pour l'attaque , les Sentinelles décou- 
vrirent un gros d'Ennemis , qui s'avançoient à petits pas vers le Camp , dans 
un filence qui ne leur étroit pas ordinaire. Cortez en fut averti. Quoiqu'if 
ignorât encore le deffein des Indiens , non-feulement il donna fes ordres pour 
la défenfe , mais il recommanda qu’à leur exemple le filence für obfervé dans 


sous les Poftes. La confiance de Xicotencatl augmenta la promelfe des Magi- 


ciens , lorfqu’à peu de diftance du Camp, il fe crut afluré , par ces apparences 
de langueur, que les Efpagnols fe reffentotent de l’abfence de leur Pere. Il appro- 
cha jufqu’au pié du rempart ; où il forma trois attaques , qui furent exé- 
citées avec beaucoup de hardieffe & de diligence. Mais les premiers In- 
diens , qui entreprirent de monter, furent reçus avec une vigueur à laquelle 
ils ne s’attendoient pas ; & ceux qui les fuivoient prirent l’épouvante, en voïant 


» Zampoalans & ces Totonaques, nos Alliés 2 tention, en mefurant les efpérances qu'il 


s & l'unique refflource de notre retraite, » eft queftion d'abandonner, avec les périls 


» chercheront l’occañon dé s'échapper. Ils + qui peuvent nous refter à vaincre. Pro- 


» nous abandonneront, pour aller publier + pofez, difcutez, ce qui vous paroîta 


» notre honte, Peut-être confpireront - ils » convenable à notre fituation. Je vous laiffe 
» contre nous , après avoir perdu l'opinion x une pleine liberté. J'ai touché ces incon- 
# qu'ils avoient de nos forces. Jele répéte, » véniens, fans chaleur, fans arc, fans 
5» mes Amis; il eft aufi important, pour » recherche d’éloquence, moins pour dé- 
” notre sûreté que pour notre honneur, æ fendre mon fentiment que pour le difcul- 
s de confiderer tout avec beaucoup d'at- » per. Sois, Liv. 2. chap. 19. 
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tomber Les plus avancés, dont les corps ronloient jufqu’à eux. Xicotencatl 
reconnut l’impolture:des Magiciens. Cependant fa colere , ou fon courage , le 
fit retourner à l’afflaut. Ses gens donnerent des témoignages extraordinaires de 
valeur. Ils s’aidoient des épaules de leurs Compagnoris , pour monter fur le 
Rempart, où ils recevoient fans étonnement de mortelles bleffures , qui con- 
tinuoient de les faire tomber , fans que les autres paruffent rebutés de ce fpec- 
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tacle. Le combat dura long rems, avec rout le défavantage qu’on peut s’ima-" 


giner pour eux, dans une fituation où les Efpaynols n’avoient que la peine 
d’allonger le bras pour les tuer à coups de lances. Enfin Xicotencarl , défef: 


pérant de fon entreprife ,: prit Le parti de faire fonner la retraite. Cortez ;: 
qui favoit que la méthode des Barbares étroit de fe reurer en pelotons & fans: 


ordre , fortit alors avec une partie de fon Infanterie; tandis que fes Cavaliers, 
qui avoient garni de fonnettes le poitrail de leurs Chevaux, defcendirent auffi 
dans la Campagne , pour augmenter la terreur des Indiens par la nouveauté 
de ce bruit. Une charge , à laquelle ils s’attendoient fi peu , acheva de les 
mettre en fuite ; &-le jour ne revint que pour faire adnnrer le nombre des 


Des Chevaux’ 
garnis de fon- 
nettes achevent ‘ 
de le metue'en: 
fuite, 


Morts &-des Blellés , qu'ils avoient laiffés , contre leur ufage , au pié du: 
Rempart. Les Efpagnols perdirent un Zampoalan, & n’eurent que deux ou 


trois Bleflés de leur Nation ; ce qu’ils regarderent comme un miracle , à la vüe 


de l’effroïable quantité de fieches , de dards & de pierres, qui étoient tombés: 


dans l'enceinte de leur Quartiers(1 1). 


Leur joie n’eut d’abord, pour objer, qu'unè victoire qui leur avoit fi peu coûté; : 
mais elle augmenta beaucoup , en apprenant , des Prifonniers , quelle avoit été” 


l'efpérance de leurs Ennemis. Cortez ne douta point que la réputation, qu'il 


devoit fe promettre d’un événement de cette nature , ne fervit plus que la’ 


force des armes au fuccès de fes defleins. : En effet , tous les Sénateurs de 


Tlafcala , croïant reconnoître , dans ces invincibles Etrangers , les Hommes: 


céleftes qui éroient annoncés par leurs Prophéries, craignirent de s’attirer les 
derniers malheurs en rejettant plus long-tems leur amitiés Ils commencerent 
par facrifrer à leurs Dieux une partie des Magiciens qui les avoient trom- 

és , comme des Victimes de propitiation , su appaifer le courroux du 
Ciel. Enfuite ,. penfant à nommer des Ambafladeurs , qui devoient être char- 

és de négocier la paix , ils envoïerent d'avance un ordre exprès à Xicoten- 
car! , de faire celler toutes fortes d’hoftilités. Ce fier Indien, loin d’approu- 
ver la Délibération de fes Maitres ; répondit à leur Envoïé , que fon Armée 


Les Magiciens ‘ 
de Tlafcala fonc : 
facrifiés aux Ido- ‘ 
les. 


Le Sénat fe dé- 
terminé à la paix 


étroit le véritable Sénat , & qu'il auroit foin de foutenir lagloire de fa Nation , : 


uifqu’elle étoit abandonnée parles Peres de la Patrie (12). Quoiqu'il für dé- 
fibufé de la folle opinion qu’il avoit conçue du raifonnement des Magiciens, il 
mavoit point encore perdu l’efpérance de forcer, pendant la nuir, les Etrangers 


dans leurs murs. Il attribuoit fa derniere difgrace à l’imprudence qu'il avoit eue - 


de les attaquer fans avoir fait reconnoitre la difpofition de leur Camp ; & dans 
cette idée , il réfolur-d’y envoïer quelques Éfpions ; avec ordre d’en exami- 
ner toutes les parties. Les Habitans des Villages voilins , attirés par les pré- 


fens des Efpagnols, ne faifoient pas difficulté d'y porter des vivres. Il choi- - 
fit quarante Soldats, qu’il fit déguifer en Païfans , avec des fruits, de la Vo-- 
laille & du Maïz. Il leur recommanda d’obferver les endroits , par lefquels on : 


(31) Solis, ubi fuprä , chap. 19. (12) Solis, Thidem, 
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quai din diverfement les Malheureux qu’il renvoïoit (14). Ce fpecacle fanglant caufa 


‘diens, 


Députation du 
Sénat Tlafcalan 
au camp de Cor- 
tez. 


Cérémonies de 
la marche des 
Députés, 


304 HISTOIRE GENERALE 

pouvoit attaquer la Place avec plus de facilité (13). Quelques Hiftoriens pré- 
tendent que ces quarante Emiflaires s’y introduifirent en qualité d’Envotés de 
Xicorencatl ,.qui feignit de propofer un accommodement ; & cette fu >pO- 
fition rendroit l’inadvertance des Efpagnols plus excufable. Mais il eft cer- 
tain que les Indiens traveftis entrerent dans le Camp, qu'ils y pafferent quel- 
ques heures, & que ce fut un Zampoalan , qui remarqua le premier la cu- 
riofité avec laquelle ils obfervoient la hauteur du mur. Cortez, qui en fut 
averti , fe hâta de les faire arrèter. La force des rourmens en fit parler quel- 
ques-uns. Il forma là-deffus un deffein, qui lui réuflit au-delà de fes efpé- 


rances. Ce fut de feindre qu'il avoit pénétré celui de Xicotencatl , par des 
Jumieres fupérieures aux connoiffances des Indiens , & de lui renvoïer la plus 
grande partie de fes Efpions , pour lui déclarer de fa part que les Efpagnols 


craignoient aufli peu la rufe & la trahifon , que la force des armes ; qu'ils l’at- 
tendoient fans crainte, & qu’ils avaient laiffé la vie à la plüpart de fes gens, 


afin que leurs obfervations ne fuffent pas perdues pour lui. Mais, jugeant à 


propos aufli de répandre la terreur dans toute l’Armée Indienne , il fit mutiler 


tant d'horreur aux Trouppes qui marchoient déja pour l'attaque , qu’elles pa- 
rurent balancer fur l’obéiffance qu’elles devoient à leur Chef. Xicotencatl ; 
frappé lui-même de voir fon projet éventé, fe figura que les Etrangers n’a- 
voient pu connoître fes Efpions & pénétrer jufqu’au fond de leurs penfées , 
fans avoir quelque chofe de divin. Il étoit dans cette agitation, lorfque 
deux Miniftres, envoïés par le Sénat , qui avoit été choqué de l'infolence de 
fa réponfe, vinrent lui ôcer le Commandement ; & fes Trouppes, peu dif- 
pofées à le foutenir dans fa défobéiffance , ne tarderent point à fe difiiper. Il 
rentra néanmoins dans Tlafcala ,; fous la protection de fes Parens & de 
{es Amis , qui le préfenterent aux Sénateurs , avec lefquels ils firent fa 


paix (15). 


Les Efpagnols avoient paffe la nuit fous les armes, & dans une vive inquié- 
rude. Le jour fuivant ne fut pas plus tranquille ; & quoiqu’ils appriffent des 
Indiens qui leur apportoient des vivres , que l’Armée des Tlafcalans étoit 
rompue , leur incertitude dura jufqu'au lendemain. Mais les Sentinelles dé- 
couvrirent au point du jour une trouppe d’Indiens , qui s’avançoient vers le 
Camp; & Cortez donna ordre qu'on leur laifät la liberté d'approcher. C’étoit 
l'Ambañlade du Sénat , compofée de quatre vénérables Perfonnages , dont l’ha- 
bit & les plumes blanches annonçoient ouvertement la Paix. Ils étoient environ- 
nés de leur cortege , après lequel marchoient quantité de Tamenes , chargés de 
toutes fortes de provifions. Ils s’arrèroient par intervalles , avecde profondes in- 
clinations de corps vers le Camp des Efpagnols; & baiffant les mains jufqu’à 
terre , ils les portoient enfuite à leurs lévres. À quelques pas des murs, ils 
rendirent leur dernier hommage , par des encenfemens qu'ils firent au Fort. 
Marina parut fur le bord du Rempart , & leur demanda ; dans leur langue, 
de quelle part & dans quelles vües ils fe préfentoient. Ils répondirent qu'ils 
étoient envoïés par le Sénat & la République de Tlafcala , pour traiter de la 
Paix. On ne leur refufa point l'entrée ; mais Cortez les reçut avec un appa- 

(13) Jbidem. les pouces à tous les autres. Jb:d. Herr, bi /up. 

(14) 11 fit couper les mains à 14 ou 15, & (15) Solis & Herrera. Tbidem. } 

reul 
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reil de grandeur & d’un air de févériré , qu’il jugea néceffaires pour leur inf- 
pirer du refpect & de la crainte. Après avoir récommencé leurs révérences 
& leurs encenfemens , ils expoferent le fujet de leur députation , qui fe rédui- 
fic à des excufes frivoles , tirées de l’emportement brutal des Otomies , que 
toute l'autorité du Sénat n’avoit pü réprimer , & à l'offre de recevoir Les Ef- 
pagnols dans leur Ville ; où ils promertoient de les traiter comme les Freres 
de leurs Dieux. Cortez , diflimulant la joie qu’il reflentoit de ce langage, 
affecta de les laiflèr dans le doute de fes intentions. Il leur fit valoir la bonté 
qu'il avoit de les écouter, lorfqu’ils avoient mérité fa colere , & le penchant 
qu’il confervoit encore pour la paix , après une guerre injufte qui lui donvoit 
fur eux tous les droits de la victoire. Cependant il promit de ne pas re- 
prendre les armes, s'il n’y étoir forcé par de nouvelles offenfes, & de laiffer 
le rems à la République de réparer le paffé par une prompte fatisfaétion. IL 
avoir deux vües , dans cette réponfe ; l’une , de s’aflurer , en effet , de la bonne 
foi des Tlafcalans; & l’autre , de prendre quelques jours pour rétablir fa fanté , 
qui avoit beaucoup fouffert d’une fi continuelle fatigue (16). 

A peine les Ambaffadeurs étoient fortis du Fort , qu'on y vit arriver cinq 
Mexiquains , qui fe firent annoncer au nom de l'Empereur Motezuma. Ils 
avoient pris des chemins détournés pour entrer fur les Terres des Tlafca- 
lans, & c'étoit à force de précautions qu'ils les avoient traverfées fans obf- 
tacle. Motezuma, informé par la diligence de fes Courriers ; de tout ce 
qui fe pafloit à Tlafcala, fentoit redoubler fes allarmes , en voïant une Na- 
uon belliqueufe , qui avoit réfifté tant de fois à toutes fes forces, vaincue 
dans plufieurs Batailles par un petit nombre d’Etrangers. Il commençoit à 
craindre qu'après avoir foumis ces Rebelles, Cortez ne format de plus grandes 
entreprifes , & n’emploïât leurs armes à la conquête de l'Empire. Il paroît 
étonnant qu'avec de fi juftes foupçons , il n’affemblât point une Armée pour 
fa défenfe. Mais on obferve, dans toute fa conduite, qu'il fe fioit beau- 
coup aux artifices de fa politique , & que fon efhérance étoit encore de rom- 
pre l'union qui pouvoit fe former entre les Efpagnols & les Tlafcalans. C’é- 
toit dans cette vüe qu'il envoïoit une Ambaflade à Cortez , fous prétexte de 
le féliciter de l’heureux fuccès de fes armes, & de l’exhorter à traiter fans 
ménagement leurs Ennemis communs ; pour lefquels 1l fe Harroit de lui inf- 
pirer de la défiance & de la haine , par les plus odieufes peintures de leur 
mauvaife foi. D'ailleurs , fes Ambaffadeurs avoienc ordre de faire de nou- 
velles inftances au Général étranger , pour lui faire abandonner le deffein 
de fe rendre à fa Cour, en lui expliquant, avec des apparences d'amitié, 
les raifons qui ne permettoient point à leur Maître de lui accorder cette li- 
berré. Leurs inftrucions portoient aufli de reconncître la fituation des Tlaf- 
calans ; & s'ils les voïoient portés à la paix, de faire naître affez d’obftacles 


au Traité, pour fe donner le tems de l’informer du fuccès de leur négo- 
ciation (17). 

(16) Les Hiftoriens obfervent qu'aïant decine ne fit fon opération que le jour fui: 
pris médecine un jour qu'il fut attaqué par vanr. Herrera, Liv. 6. chap. 10. Solis, Liv. 
Îles Indiens , il ne laiffa pas de monter à che- 2. chap. 21. 
val, de combattre, de faire toutes les fonc- (27) Solis, wbz fupra, chap. 21. 

, LA à LA pl à 
sions de Général & de Soldat, & que fa mé- 


Tome X11. Q q 


1 


porn EC annee 


FERNAND 
CoRrTEZz. 


1519. 


Offres qu'ils 
font à Cortez, 


Sa réponfe, & 
fa réfolution. 


Nouveaux Am- 
baflaieurs de 
MotezliMae 


Explication de 
Ja conduire de 
ce Prince. 


FERNAND 
CorTrez. 
1619. 
Quel fruit Cor- 
wez ture de l'Am- 
bafiade  lmpé- 
tiale. 


Xicotencatl . 


vient Jui-même 
en députarion au 
Camp Efpagnol. 


Son cortege. 


Sa figure & fon 
habillement. 


Son difcours à 
Cortez, 


306 H\1 ST O LRU CE N'ER ALLIE 


Cortez les reçut avec d'autant plus de joie & de civilité , que le filence de 
ce Monarque commençoit à lui caufer de l'inquiétude. Il marqua une ex- 
trème reconnoiflance pour leurs préfens, qui montoient à la valeur de deux 
mille marcs d'or. Mais 1l trouva des prétextes pour différer fa réponfe , par- 
ce qu'il vouloit qu'avant leur départ ils viflent avec quelle foumiflion les 
Tlafcalans lui demandoient la paix ; & de leur côté ; ils ne demanderent 
point d’être dépêchés, parce que ce délai fembloit favorable à leur Comnuf- 
fion. Cependant, ils ne furent pas long rems fans la faire pénétrer , par des 
queftions indifcreres ; qui firent connoitre toures les fraieurs de Motézuma , 
& de quelle importance il étroit , pour le réduire à la raïfon , de conclure avec 
les Tlafcalans. 

La République , qui vouloit perfuader les Efpagnols de la fincérité de fes 
intentions , envoïa ordre à toutes les Bourgades voifines du Camp , d'y por- 
ter des vivres ; fans paiement & fans échange. L'abondance y regna aufli-tôr; 


& les Païfans du Canton pouflerent la fidélité jufqu’à refufer les moindres. 


récompenfes. Deux jours après, on découvrit ,-fur le chemin de la Ville, un 
gros d'Indiens qui s’approchoient avec routes les marques de la paix. Cortez 
ordonna que le Fort leur für ouvert , fans aucune apparence de foupçon. Il 
fe fit accompagner , pour les recevoir ; des cinq Ambafladeurs Mexiquains , 
après leur avoir fait entendre avec nobleffe qu'il ne vouloit rien avoir de ré- 
fervé pour fes Amis. Le Chef des Tlafcalans éroit Xicotencatl même, qui 
avoit brigué cette Comnuflion , pour achever de fe rétablir dans l'efprit des 
Sénateurs , ou peut-être , fuivant la conjecture de Solis , parce qu’atant re- 
connu la néceñité de la paix , fon ambition lui faifoit defirer que la Répu- 
blique n’en eût l'obligation qu'à lui. Il avoit, pour cortege , cinquante Sei- 


RE 1 5 1 à 
gneurs , des plus diftingués , tous dans une magnifique parure. Sa taille étoit 


au-deffus de la médiocre , allez dégagce , mais droite & robufte. Il étoit vêtu 


d'une robbe blanche , qu’il foutenoit d'un air Cavalier ; avec quantité de 
plumes, & quelques pierreries affez galamment diftribuées. Les traits de fon 
vifage , quoique fans proportion , formoient une phyfionomie majeftueufe & 
guerriere. Après quelques révérences Indiennes ; 1! s’afhit , fans attendre l’in- 
Viration de Cortez ; & le regardant d'un @1l ferme , 1l lui dit, » qu'il fe 
» reconnoifloit feul coupable de toutes les hoftilités qui s’étoient commifes ; 
» ‘qu'il s’étoit imaginé que les Efpagnols étoient dans Les intérêts de Morezu- 
» ma & des Culvas, dont il avoir le nom en horreur ; mais qu'étant mieux 
» informé ; il venoit fe rendre entre les mains de fes Vainqueurs, & qu'il 
» fouhaitoit de mériter ,; par cette foumiflion , le pardon de la République , 
» au nom de laquelle il fe préfeñtoit pour demander la paix , & pour la re- 
»! cevoir aux conditions qu'il leur plaïroit de l'accotder ; qu’il la demandoit 
>» une ; deux & trois fois , au nom du Sénat , de la Nobleffe & du Peuple , 
» &qu'il fupplioit le Général d’honoïer leur Ville, de fa préfence; qu'il y 
» trouveroit des logemens pour toute fon Armée ; que jamais les Tlafcalans 
» n’avoient été forcés d’en ouvrirles Portes ; qu'ils menoient, dans ces Mon- 
» tagnes l'une ‘vie pauvre & laBorieufe ; unrquemenit jaloux'de leur liberté : 
» mais que Fléxpérience leur afanr fair connoïtre la valeur.des Efpagnols, ils 
» ne voulcient pas:center-plus long-tems la fortune; & qu'ils leur deman- 


à 
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» doient feulement en grace d’épargner leurs Dieux , leurs Enfans & leurs 
» Femmes (18). ; 

Cortez , dans l’eftime qu’il avoit naturellement pour la grandeur d’ame, 
fut fi touché de la nobleffe de ce difcours & de l'air libre & guerrier de X1- 
cotencatl , qu'après l'avoir témoigné aux Afliftans , il voulut que Marina-fit la 
même déclaration à ce brave Indien , autant pour fe l’attacher par cette marque 
de confidération , que pour empêcher de croire que l’accueil , qu’on lui fai- 
foit, vint de quelque autre ménagement. Enfuite , reprenant un air févere, 
il lui fit des reproches fort vifs de l’obftination avec laquelle il avoit entrepris 
de réfifter à fes armes ; il exagera la grandeur du crime , pour faire valoir celle 
du pardon; & promettant enfin la paix, fans aucune réferve, il ajouta que 
lorfqu'il jugeroit à propos d’aller à Tlafcala , 1l en donneroit avis aux Séna- 
teurs. Ce retardement parut affliger Xicotencarl, qui le regarda comme un 
refte de défiance , ou comme un prétexte pour mettre la bonne foi des Tlaf- 
calans à l'épreuve. Il fe häta de répondre , que lui, qui étoit le Général, 
& la principale Nobleffe de la Nation, dont il étoit accompagne, s’offroient 
à demeurer Prifonniers entre les mains des Efpagnols , pendant tout le tems 

u'ils voudroient pafler dans la Ville. Cortez , quoique fort fatisfait de cette 
offre , affecta de la rejetter par une générolité fupérieure. Il fit dire au Gé- 
néral Indien, que les Efpagnols n'avoient pas plus befoin d’ôtages , pour en- 
crer dans fa Ville, qu'ils n’en avoient eu pour fe maintenir dans le Païs des 
Tlafcalans au milieu de leurs nombreufes Armées ; qu'on pouvoit s’aflurer de 
la paix fur fa parole, & qu'il iroit à la Ville aufhi-tôr qu'il auroit dépèché 
des Ambaffadeurs que Motezuma lui avoit envoiés. Ce difcours , que fon ha- 
bileté lui fit lâcher comme fans deffein , eut le pouvoir d’échauffer également 
les Miniftres des deux Nations. Xicotencati fe hâra de retourner à Tlafcaia, où 
la paix fut aufli-tôt publiée avec des réjouiffances fort éclatantes. Les Mexi- 
quains , qui demeurerent dans le Camp, firent d'abord quelques railleries 
fur le Traité & fur le caraétere de ceux qui le propofoient. Enfuite , feignant 
d'admirer la facilité des Efpagnols , ils poufferent l'artifice jufqu’à dire à Cor- 
rez qu'ils le plaignoiïent de ne pas mieux connoîïtre les Tlafcalans , Nation 
perfide , qui fe maintenoit moins par la force des armes que par la rufe, & 

ui ne penfoit qu’à le tromper par de faufles apparences , pour le perdre avec 
sous fes Soldats. Mais lorfqu'l leur eut répondu qu'il ne craignoit pas plus la 
trahifon que la violence ; que fa parole étroit une loi facrée , & que la paix 
d’ailleurs étant l’objet de fes armes , il ne pouvoit la refufer à ceux qui.la 
demandoient , ils tomberent dans une profonde rèverie , dont ils ne fortirent 
que pour le fupplier de différer de fix jours fon entrée dans Tlafcala. Cortez 
paroïffant furpris de cette demande , ils lui avouerent que dans la fuppoftion 
de la paix , 1ls avoient ordre d’en donner avis à l'Empereur avant qu’elle 
füt conclue, & d'attendre fes ordres pour s'expliquer davantage. L’habile Ef- 
pagnol leur accorda volontiers cette grace , non-feulement parce qu'il vou- 
loit conferver des égards pour Motezuma , mais parce qu'il demeura perfuadé 
qu'elle pourroit fervir à lever les difficultés que ce Prince faifoit de fe laiffer 
voir (19). 


(18) Herrera, chap. 10 3 Solis , chap. 21. 
(19) Solis, thidem, . 
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rene re Les Députés revinrent, Île fixiéme jour , accompagnés de fix autres Sei- 
Cort, : NEUES de Ja Cour Impériale , qui apportoient de nouveaux préfens à Cor- 
1s19. tez. Is lui dirent que l'Empereur du Mexique defiroit avec pañlion d’obte_ 
Préfens que nir l'alliance & l'amitié du grand Monarque des Efpagnols , dont la majefté 
Cortez reçoit de parotffoit avec tant d'éclat dans la valeur de fes Sujets, & que ce deffein le 
leur Cour. SUR : 6 à DA 4 5 
portoit à partager avec lui fes immenfes richefles ; qu'il s'engageoit à lui 
païer un Tribut annuel , parce qu'il le révéroit comme le Fils du Soleil, ou 
du moins comme le Seisneur des heureufes Régions , où les Mexiquains 
voïoient naître la lumiere ; mais que ce Traité devoit être précédé de deux 
Quelles condi- conditions : la premiere , que les Efpagnols ne formaffent aucune alliance 
Fe En pe avec la République de Tlafcala, puifqu'il n’étoit pas ratfonnable qu’aïant tant 
LeR. inohtno0 d'obligation à la oéncrofité de l'Empereur , ils priflent parti pour fes Enne- 
mis; la feconde , qu'ils achevaffent de fe perfuader que le deffein qu'ils 
avoient d'aller à Mexico étoit contraire aux Loix de fa Religion ; qu ne 
permettoient pas au Souverain de fe laifler voir à des Etrangers; qu'ils de- 
voient confidérer les périls ; dans lefquels l’une ou l'autre de ces entreprifes ne 
manqueroit pas de les engager ; que les Tlafcalans, nourris dans l'habitude de 
la trahifon & du brigandage , ne cherchoient qu’à leur infpirer une fauffe 
confiance , pour trouver l’occafon de fe vanger, & pour fe fair des riches 
préfens qu'il avoit faits à Cortez ; & que les Mexiquains éroient fi jaloux de 
lobfeivarion de leurs Loix , & d'ailleurs fi farouches , que toute l'autorité de 
l'Empereur ne feroit pas capable d’arrèter leurs emportemens : que par con- 
féquent les Efpagnols , après avoir été tant de fois avertis du danger , ne pour- 
roient fe plaindre avec juftice de ce qu’ils auroient à fouffrir.. 

Cortez fufpend  Cortez fe trouva fort loin de fes efpérances. Il comprit plus que jamais 
fa réponfe, que Motezuma le regardoit avec route l'horreur que fes funeftes préfages lui 
avoient infpirée pour les Etrangers, & qu’en feignant d’obéir à fes Dieux, 
1l fe faifoit une religion de fa crainte. Cependant, il diflimula fon cha- 
grin , pour répondre froidement aux nouveaux Ambafladeurs , qu'après les fa- 
tigues de leur vorage , il vouloit leur laïffer prendre un pen de repos, & 
qu'il ne tarderoit point à les congédier. Son deffein étoir de les rendre té 
moins de fon Traité avec les Tlafcalans , & de fufpendre fes dernieres ex- 
plications , pour Ôrer à Motezuma le tems d’aflembler une Armée. On 
éroit bien informé qu’il n’avoit point encore fait de préparatifs pour la ouerre. 
1 pet de Cependant les délais affectés de Cortez caufoient beaucoup d'inquiétude 
ferendre à Tlafs au Sénat Tlafcalan , qui croioit ne les pouvoir attribuer qu'aux intrigues 
ak des Ambafladeurs Méxiquains. Les Sénateurs prirent la réfolution de fe 
rendre au Camp des Efpagnols, pour les convaincre de leur affe@tion, & 
de ne pasrerourner dans leur Ville fans avoir déconcerté toutes les négocia- 
tons de Motezuma. Ils partirent , avec une nombreufe fuite & des ornemens 
dont la couleur annonçoit la paix. Chacun étoit porté dans une forte de 
Députition litiere , fur les épaules des Miniftres inférieurs. Magifcatzin, qui avoitron- 
qu'il reçoit des jours opiné en faveur des Etrangers ; étoit à la rêre , avec le Pere de Xico- 

principaux Séne® ST Re À ô EN À 
cu rencatl, vénérable Vieillard , que fon grand âge avoir privé de l’ufage des 
yeux, fans avoir affoibli fon efprit , qui faifoit encore refpeéter fon fenti- 
ment dans les délibérations. Ils s’arrècerent à quelques pas du logement de- 
Cortez; & le vieil Aveugie , étant entré le premier, fe ft placer proche de: 
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lui, & l’embraffa d’abord avec une familiarité noble & décente. Enfuite, 
il Jui pafla la main fur le vifage & fur différentes parties du corps , comme 


s’il eut cherché à connoître fa figure , par le fens du toucher , au défaut de 


fes yeux, qui ne pouvoient lui rendre cet office. Cortez fit affeoir autour de 


lui tous les Sénateurs, & reçut dans certe fituation un nouvel hommage de 


la République par la bouche de fes Chefs. Leur difcours fut adroit & pref- 
fant (20). Solis reproche comme une injuflice, à quelques Ecrivains étran- 
gers, peuaflectionnés, dit-il, à fa Nation, d'avoir repréfenté ces Indiens 
comme des Bêtes dépourvues de raifon, dans la vüe de rabbaifler les con- 
quêtes de l'Efpagne. Ilajoüre qu’à la vérité 1is admiroient des Hommes, qi 
leur paroifloient aflez différens d’eux , pour les croire d’une autre efpece. 
Ils regardoient leur barbe comme une fingularité merveilleufe, parce qu'ils 
n’en avoient pas eux-mêmes. ils prenoient les armes à feu pour des foudres, 
& Îles Chevaux pour de redoutables Monftres. Ils donnoient de l'or pour au 
verre. Mais leur étonnement ne venoir que de la nouveauté de ces fpec- 
racles, & ne doit pas faire juger plus mal de leur raifon. L’admiration [up 
pofe l’isnorance, mais elle ne prouve point l'incapacité. 

ortez ne put réhiter à des foumiflions , qui portoient un caractere de 
bonne foi fi peu fufpect. Après avoir fait une réponfe favorable aux Séna- 
teurs, 1l exigea feulement qu'ils lui envoïaflent des Indiens, pour la con- 
duite de Paruillerie 8 le tranfport du bagage. Dès le jour fuivant, on vit 
arriver à la porte du Fort, cinq cens Tamenes, qui fe difpurerent entr’enx 
l'honneur de porter les plus péfans fardeaux. Auti-t6ôt Cortez fit difoofer 
tout pour la marche. On forma les Bataillons, & l’Armée prit le chemin de 
Tlafcala , avec l’ordre & les précautions qu'elle obfervoit dans Îles plus 
grands dangers ; fur quoi les Hiftoriens remarquent que la meilleure partie 
des profperités de Cortez éroit due à l'exactitude de la difcipline , dont il 
ne fe relächa jamais. La campagne fe trouva couverte d’une multitude in 
nombrable d’Indiens. Leurs cris & leurs applaudiffemens differoient peu des 


(20) Ce fur l'Aveugle même qui parla, >» demandons pas que tu nous affiftes contre 
dit-on, à-peu-près dans ces termes : » Gé. # Jui; nos feules forces nous fufffent con- 
» néreux Capitaine, foit que tu fois, ou » tre tout ce qui ne fera pastoi; mais nous 
» non, de la race des Immortels , tu as # verrons avec chagrin que tu prennes con- 
# maintenant dans ton pouvoir le Sénat de » fiance à fes promefles, parce que nous 
» Tlafcala, qui vient te rendre ce dernier » connoiflons fes artifices. Âu moment que 
» témoisnage de fon obéiffance. Nous ne ‘» je te parle, il s'offre à moi , maloré mon 
» venons point excufer les fautes de notre » aveuglement, certaines lumieres qui me 
» Nation, mais feulement nous en charger, » découvrent de loin le péril où tu t'ensa- 
» avec l'efpérance d’appaifer ta colere par » ges. Tu nous as oflert la paix , fi More 
» notre fincerité. C'eft nous qui avions ré- » Zzuma nete retient. Pourquoi te rctient-il ? 
» folu de te faire la guerre; mais ceft » Pourquoi te refufes - tu à nos prieres 2 
» nous auffi qui avons conclu de te deman- » Pourquoi ne veux-tu pas honorer notre 
»> der la paix. Nous n'ignorons point que » Ville de ta prélence ? Nous venons réfolus: 
» Motezuma s'efforce de te détourner de » d'obtenir ton amitié & ta confiance, où 
# notre alliance. Ecoute-le comme notre » de mettre entre tes mains notre liberté. 
» Ennemi, fitu ne le confideres pascomme » Choiïfis, de ces deux partis, celui qui re 
» un Tyran, tel qu'il doit déja te le paroî- » fera le plus agréable. 11 n’y a point de 
» tre, puifqu'il ce recherche dans le deffein >» milieu, pour nous, entre la néceflité d’e 
» de te perfuader une injuftice. Nous ne » tre tes Amis ourves Efclavee. Solis, ibid. 
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menaces qu'ils emploïoient dans les combats; mais les Efpagnols avoient été 
prévenus fur ces témoignages de joie, qui étoient en ufage dans les plus 
otandes Fères du Païs. Le Sénat vint au-devant d'eux, efcorté de toute la 
Nobleffe. A l'entrée de la Ville, les acclamations redoublerent avec un 
nouveau bruit d’inftrumens barbares , qui fe mêlerent à la voix du Peuple. 
Les Femmes jertoient des fleurs fur leurs Hôtes; & les Sacrificareurs, revècus 
des habits de leur miniftere, les attendoient au pallage, avec des brafiers de 
copal, dont ils dirigeoient vers eux la fumée. Ils trouverent des logemens, 
fournis de toutes fortes de commodités , dans un fpacieux Edifice , où l’on 
entroit par trois grands portiques, & qui contenoit tant d’appartemens , que 
toute l’Armée y fut logée fans embarras. Cortez avoit amené les Ambafla- 
deurs Mexiquains , malgré leur réfiftance. Il leur fit donner un appartement 
près du fien, pour les mettre à couvert fous fa protection (21). Tlafcala 
éroit alors une Ville forr peuplée , bâtie fur quatre éminences, qui s’éten- 
doient de l’Eft au Couchant, & qui avoient l'apparence de quatre Citadelles, 
avec des rues de communication, bordées de murs fort épais , qui formoient 
l'enceinte de la Place. Ces quatre parties étoient gouvernées par autant de 
Caciques, defcendus des premiers Fondateurs , mais foumis néanmoins à 
l'Afemblée du Sénat, où 1ls avoient droit d’aflifter, & dont ils recevoient 


les ordres pour tout ce qui concernoit le bien public. Les Maifons étoient 


d’une hauteur médiocre, & d’un feul étage. Elles étoient de pierre & de 
brique, avec des terrafles & des corydors au lieu de toit. La plüpart des 
rues éroient étroites & tortueufes , fuivant les différentes formes des Mon- 
tagnes. Enfin l'Architecture , auñli bifarre que la fituation , faifoit juger qu'on 
avoit eu moins d’égard à la commodité des Habitans qu’à leur sureté. 

La Province entiere , dans une circonférence de cinquante lieues, qui en 
avoir dix de longueur, de l'Eft à l’Oueft, fur quatre de largeur du Nord 
au Sud, n'offroit qu'un Païs inégal & montueux , mais fertile néanmoins, 
& foigneufement cultivé. Il étoir borné de tous côtés par des Provinces de 
l'Empire du Mexique , à l’exception du Nord, où fes limites étoient ref- 
ferrées par la grande Cordeliere , dont les Montagnes, prefqu’inacceffibles, lui 
donnoient communication avec les Otomies, les Toronaques & d’autres Na- 
tions barbares. Il s'y trouvoit quantité de Bourgs & de Villages fort peuplés. 
Le Païs abondoit en Maïs ; d’où la Province tiroit le nom de Tlafcala, qui 
fignifie Terre de Pain. On n’admiroit pas moins l’excellence & la variété de 
fes fruits, & l'abondance de fes Animaux, fauvages & domeftiques. Elle 
produifoit aufli quantité de Cochenille, qui eft encore une de fes plus gran- 
des richefles, & dont Solis affure que fes Peuples ne connoifloient pas l’'ufage 
avant lParrivée des Efpagnols (22). Mais ces avantages de la Nature étoient 
balancés par de grandes incommodités. Le voifinage des Montagnes expofoit 
la Province à de furieufes rempèêres, à des ouragans terribles , & fouvent aux 
inondations d’une Riviere , nommée Zahual , dont les eaux s’élevoient juf- 
qu'au fommer des Collines. On leur attribue la propriété de caufer la galle 
à ceux qui en boivent & qui s’y baignent (23). Le défaut de fel évoit une 


(21) Herrera met l'entrée de Cortez dans (22) Solis, Liv. 3. chap. 3; Herrera, ubé 
Tlafcala au 18 de Septembre ; & Solis, après füprà, chap. 14. 
Diaz , au 23, (23) Solis , vb: fupra. 
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autre difgrace pour les Tlafcalans ; non qu’ils n’en puffent tirer des Provinces = 
de l'Empire, en échange pour leurs grains; mais dans leurs idées d'indépen- Er 
dance , ils aimoient mieux fe priver de ce fecours, que d’entretenirlemoin-  ; s19. 
dre commerce avec leurs Ennemis (24). Une politique de cette nature & 
d’autres remarques , qui firent connoître à Cortez le caractere extraordinaire 
de cette Nation, ne lui cauferent pas moins d'inquiétude que de furprife. 
Il diffimula fes foupçons ; mais il Éiboie faire une garde exaéte autour de Ordre que 
fon logement; & jamais il n’en fortoit , fans être efcorté d’une partie de fes ne 
gens, avec leurs armes à feu. 11 ne leur permettoit d’allet à la Ville qu’en Dep 
trouppe nombreufe , toujours avec les mêmes précautions. Les Indiens s’af- 
fligerent de cette défiance, & le Sénat en fit des plaintes. IL répondit qu'il 
connoifloit la bonne foi des Flafcalans; & qu'ils devoient avoir la même 
opinion de la fienne ; mais que l'exactitude des Gardes étoit un ufage de 
l'Europe , où les Soldats faifoient les exercices de la guerre au milieu de la 
paix, pour conferver l’habitude de la vigilance & de la foumiflion ; & que 
les armes, qu'ils portoient fans cefle , étoient une marque honorable, qui 
diftinguoit leur profeflion. Les Sénateurs parurent fatisfaits de cette raifon; 
& Xicotencatl , naturellement guerrier , prit tant de goùt pour la méthode 
Efpagnole , qu’il entreprit d'introduire les mêmes ufages parmu les Trouppes 
de la République (25). Cer éclairciffement aïant fait ceffer les allarmes des 
Tlafcalans , Cortez, qui fenuit ce qu'il avoit à fe promettre d’une Nation 11 fe fait aimer 
fi prudente & fi guerriere, n’épargna rien, pour fe les atracher par l'ef- SEEN 
time & l'affection. Il fit entrer tous fes Soldats dans les mêmes vües, & le 
faccès de cette conduite répondit bientôt à fes efpérances. Chaque jour lui 
en donnoit des preuves , par les civilités & les préfens qu'il recevoit de 
toutes les Villes & des autres Places de la République. Le Sénat ne parut 
point mécontent , que la plus belle Salle du Logement des Efpagnols eût été 
deftinée à fervir d'Eglife. Ils y éleverent ün Autel, où les faints Myfteres 
”étoient célebrés à la vüe des pricipaux Indiens , qui obfervoient refpectueu- 
fement les cérémonies. Un des plus vieux Sénateurs demanda un jour à Difcours d'un 
Cortez , sil étoit mortel? Vos actions, lui dit-il, paroiffent furnaturelles, Sénateur fu la 
Elles ont ce caractere de grandeur & de bonté que nous attribuons à nos Cafillans. 
Dieux. Mais nous ne comprenons pas ces cérémonies , par lefquelles il fem- 
ble que vous rendiez hommage à une Divinité fupérieure. L'appareil eft d’un 
Sacrifice : cependant nous ne voïons pas de Viétimes n1 d'Offrandes. Cortez 
avoua que lui & fes Soldats éroient des Hommes mortels; mais il ajoûta 
qu'étant nés fous un meilleur climat , 1ls avoient beaucoup plus d’efprit & 
de force que les autres Hommes : & prenant occafon de cette ouverture 
pour fonder les difpofitions des Tlafcalans , par celle du Sénateur, il lui dit 
adroitement que non-feulementles Efpagnols reconnoifloient un Superieur au 
Ciel , mais qu'ils faifoient gloire aufli d’être les Sujets du plus grand Prince 
de la Terre , à qui les Peuples de Tlafcala obéiffoient maintenant , puifau'é- 
tant les Freres des Efpagnols ils éroient obligés de reconnoître le même Sou- 
verain. Le Sénateur & ceux qui laccompagnoient ne marauerent point 
d’éloignement pour devenir Vaffaux de l'Efpagne , à condition d'être protegés 
contre les violences de Motezuma ; mais ils parurent peu difpofés à renoncer 
(24) Ibidem. (25) /bidem. 
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à leurs erreurs. Ils répondirent que le Dieu des Efpagnols étoit très grand , 
&C peut-être au-deffus des leurs; mais que chaque Païs devoir avoir les fiens; 
que leur République avoit befoin d’un Dieu contre les tempêtes , d’un autre 
contre les déluges qui ravageoient leurs moiflons , d’un autre pour les af- 
filter à la guerre, & de mème pour les autres néceffités, parce qu'il étoit 
impollibis qu'un feul Dieu füt capable de fuffire à tant de foins. Là-deflus, 
Cortez atant chargé un de fes deux Aumôniers de combattre ces malheureu- 
les préventions , 1ls l’écourerent avec affez de complaifance; mais lorfqu'il 
eut celfé de parler, ils prierent le Général , avec beaucoup d’empreffement, 
de ne pas permettre que cet entretien fur la Religion fe répandit hors de 
fon quartier, parce que fi leurs Dieux en étoient informés, ils appelleroient 
les tempêtes, pour ruiner entiérement la Province. Cortez, dans le tranf- 
ort de fon zele , méditoit déja de faire brifer les Idoles. 11 fembloit fe fier 
au fuccès que la mème entreprife avoit eu dans Zampoala. Mais l’Aumônier 
lui repréfenta que la Ville où il fe trouvoit étoit incomparablement plus 
peuplée, & la Nation plus guerriere; que la violence d’ailleurs ne s’accordoit 
pas avec les maximes de l'Evangile, & qu'avant que d'introduire le vrai 
culte , il falloir penfer à le rendre aimable , par des inftructions & des exem- 
ples (26). Cependant les repréfentations du Général convainquirent le Sénac 

ue les Sacrifices du fang humain étoient contraires aux loix de la Nature, 
Elles eurent le crédit de les faire celler. On délivra quantité de miférables 
Capuifs, qui étoient deftinés à fervir de Viétimes aux jours des plus gran- 
des Fêtes. Les Prifons, ou plurôt les Cages où ils érotent engraifiés , furent 
brifées en plein jour, fans aucun ménagement pour les Prêètres, qui fe 
virent forcés d’étoufter leurs murmures (23). 

Après avoir donné fes premiers foins à ces importantes occupations, 
Coïtez fe crur obligé de congédier les Ambafladeurs Mexiquains, qu'il n’a- 
vois retenus que pour les rendre témoins de fon triomphe. Sa réponfe avoit 
été différée jufqu’alors. Il leur fit déclarer, en fa préfence, par la bouche 
de Marina , qu'ils pouvoient rapporter à l'Empereur ce qui s’étoit pañlé de- 
vant leurs yeux, c'eft-à-dire , l’empreffement des Tiafcalans à demander la 
paix; qu'ils avoient méritée par leurs foumifüons , & la bonne foi mutuelle 
avec laquelle elle étoit obfervée; que ces Peuples étoient maintenant dans 
{a dépendance, & qu'avec le pouvoir qu'il avoit fur eux 1l efperoit les faire 
rentrer fous l’obéiffance de l'Empire; que c’étoit un des motifs de fon Voïà- 
ge, entre quelques autres d’une plus haute importance , qui l’obligeoient 
de continuer fa route & d'aller folliciter de plus près la bonté de Motezuma, 


(26) Solis, bide. 
(27) Tous les Hiftoriens Efpagnols rap- 
portent , fans aucune marque de doute, que 


qui n'étoit point afoiblie par les ténébres 
de la nuit; que ce prodige effraïa d'abord 
les Indiens, mais qu'étant revenus de leur 


Cortez aïant fait planter proche de la Ville 
une grande Croix, le jour de fon entrée, 
une nuée miraculeufe defcendir du Ciel, & 
baiffa infenfiblement , jufqu'à ce qu'aïant 
pris la fotme d'une colomne, elle s'arrêta 
perpendiculairement fur la Croix ; qu’elle s'y 
foutint pendant l'efpace de trois ou quatre 
ans; qu'il en fortoit une lumiere douce, 


crainte , ils le regarderent comme une mar- 
que de la prote&tion du Cicë en faveur des Ef- 
pagno!s, & qu'ils s'accoutumerent à rendre 
du refpect à la Croix. Il dura , fuivant So. 
lis, jufqu'à la converfion de la Province, 
ubi fupra, chap. 4. Herrera dit, jufqu'à la 
pacification de tout le Païs , wbi fupra , chap. 
144 

pour 
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pour mériter enfuite fon alliance & fes faveurs. Les Ambaffadeurs compri- 
rent le fens de ce difcours, & partirent avec les marques d’un vif chagrin, 
fous l’efcorte de quelques Efpagnols , qui les conduifirent jufqu’aux terres 
de l’Empire. Leur départ fut fuivi de l’arrivée d’un grand nombre de Dépu- 
tés des principales Places de la Province. Ils venoient rendre leurs foumif- 
fions à l’Efpagne, entre les mains de Cortez, qui en fit dreffer des Actes 
formels au nom du Roi Charles (28). 

Il arriva, dans le même tems , un accident qui furprit les Efpagnols, & 
qui caufa beaucoup d’épouvante aux Indiens , mais que lhabileté de Cortez 
fit tourner à l'avantage de fes entreprifes. De l'éminence où la Ville de 
Tlafcala eft fituée , on découvre, à la diftance de huit lieues, le fommet 
d’une Montagne qui s’éleve beaucoup au-deflus de toutes les autres. Il en 
fortit, tout d’un coup, des tourbillons de fumée, qui montoient en l'air 
avec beaucoup de rapidité, fans ceder à l’impétuofité des vents , jufqu'’à ce 
qu’aïant perdu leur force, ils fe divifoient , pour former des nuées plus ou 
moins obfcures , fuivant la quantité de cendres & de vapeurs qu’elles avoient 
entraînée. Bientôt ces tourbillons parurent mélés de flammes , ou de globes 
de feu, qui fe féparoient , dans leur agitation, en une infinité d’etincelles. 
Les Indiens n'avoient pas marqué de crainte à la vüe de la fumée. Ce fpec- 
tacle n’étoit pas nouveau pour eux. Mais les flammes répandirent une hor- 
tible fraïeur dans la Nation. Elle fe crut menacée de quelque redoutable 
événement. Les principaux Sénateurs parurent perfuadés que c’étoient les 
Ames des Méchans , qui fortoient pour châtier les Habitans de la Terre; & 
cette opinion , qui renfermoit du moins quelqu'idée de l’immortalité de 
lame , fut une occafon , pour Cortez , de leur infpirer les efpérances & les 
craintes qui convenoient à fes grandes vües. Pendant que toute la Nation 
étoit confternée, Diego d'Ordaz demanda la permiflion d’aller reconnoitre 


. de plus près ce Volcan. Une propofition fi hardie fit trembler les Indiens. 


Ils s’efforcerent de lui faire perdre un deffein , dont ils lui repréfenterent 
tous Les dangers. Jamais les plus braves Tlafcalans n’avoient ofé s'approcher 
du fommet de la Montagne. On y entendoit quelquefois des mugiffemens ef- 
froïables. Mais les difficultés ne faifant qu'animer d’Ordaz , il obtint faci- 
lement la permiflion de Cortez, qui s’applaudit de pouvoir faire connoître 
à fes nouveaux Alliés, qu'il n’y avoit point d’obftacles infurmontables pour 
la valeur des Efpagnols. 

D'Ordaz partit, avec deux Soldats de fa Compagnie , & quelques Indiens, 
qui ne refuferent pas de le conduire jufqu’au pié de la Montagne, après lui 
avoir déclaré qu'ils s’affligeoient d’avoir été choifis pour être les témoins de 
fa mort. La premiere partie de la Côte eftun Païs charmant , revêtu des plus 
beaux arbres du monde, qui forment un délicieux ombrage : mais on ne 
trouve , au-delà, qu'un terrein ftérile, & couvert de cendre, que l’'oppo- 
fition de la fumée fait paroiître aufli blanche que la neige. Les Indiens s’é- 
tant arrêtés dans ce lieu, d’Ordaz continua de monter courageufement avec 
fes deux Efpagnols. Ils eurent befoin de s’aider autant des mains que des 
piés , jufqu'au fommet de la Montagne. En approchant de louverture , ils 
fenticent que la terre trembloit fous eux ; par de violentes fecoules. Bientôt 

{28) Solis, Tbidem, 
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ils entendirent les mugiflemens qu'on leur avoit annoncés, & qui furenk 
fuivis immédiatement d’un tourbillon , accompagné d’un bruit encore plus 
horrible , & de flammes enveloppées de cendres & d’une affreufe fumée. 
Quoique le tourbillon für forti fi rapidement qu'il n’avoit pas échauffé l'air, 
il s’étendit en parvenant à fa hauteur , & répandit fur les trois Avanturiers 
une pluie de cendres, fi épaiffle & fi chaude , qu'ils furent obligés de fe 
mettre à couvert fous un rocher, où ils perdirent quelque tems la refpira- 
tion, Cependant , lorfque le tremblement eut ceffé & que la fumée fut de- 
venue moins épaille ; d'Ordaz , animant fes Compagnons, acheva de monter 
jufqu’à la bouche du Volcan. I] remarqua, au fond de cette ouverture, une 
grande mafle de feu , qui lui parut s'élever en bouillons , comme une 
matiere liquide & fort brillante. La circonférence de cette horrible bouche ; 
qui occupoit prefque tout le fommet de la Montagne, n'avoit pas moins 
d’un quart de lieue. D'Ordaz revint tranquillement après ces obfervations, 
& fa hardiefle fit l’éconnement de tous les Indiens. Elle n’avoit pañlé d’a- 
bord , aux yeux de Cortez, que pour une curiofité bifarre & téméraire ; mais il 
en reçut dans:la fuite un fruit plus confidérable que l'admiration des Tlaf 
calans. Quelque tems après, manquant de poudre dans une des plus impor- 
tantes circonftances de fon Expédition, il fe reflouvint de ces bouillons de 
matiere liquide & enflammée ; que d'Ordaz avoit obfervés au fond du 
Volcan; & fes gens en tirerent aflez d’excellent foufre , pour la munition de 
toute l'Armée (29). 

Les Efpagnols pafferent vingt jours à Tlafcala , qui furent autant de Fêtes, 
pendant lefquelles ils ne reçurent que de nouveaux témoignages de la fidé- 
lité des Habitans. Enfin, Cortez aïant marqué le jour de fon départ, on lui 
fit naître quelques difficultés fur le chemin qu'il devoit tenir. Son inclination 
le portoit à prendre celui de Cholula, grande Ville fort peuplée , qui n’étoir 
qu'à cinq lieues de Tlafcala , & Capitale d’une autre République, avec la- 

uelle Motezuma vivoit en fi bonne intelligence , qu’il y avoit ordinairement 
fes vieilles Trouppes en quartier (30). Mais cette raifon , qui caufoit le pen- 
chant du Général Efpagnol , étoit celle ; au contraire, que les Tlafcalans 
faifoient valoir , pour lui confeiller de prendre toute autre route. Ils lui re- 
préfentoient les Cholulans comme une Nation perfide & rufée , fervilement 
foumife à l'Empereur , qui n’avoit pas de Sujets plus dévoués à fes ordres, 
Ils ajoutoient que toutes les Provinces voifines de cette Ville la regardoient 
comme une Terre facrée, parce qu’elle renfermoit, dans l’enceinte de {es murs, 
plus de quatre cens Temples , & des Divinités fi bifarres , qu’il étoit dange- 
reux de s'approcher , fans leur approbation , des lieux qu’elles protegeoient. 
Pendant cette irréfolution , de nouveaux Ambaffadeurs arriverent, avéc des 
préfens , de la part de Motezuma. Leurs inftructions ne portoient plus de dé- 
tourner Cortez du Voïage du Mexique ; mais paroiffant fuppofer qu'il y étoit 


& n’a pas ceflé de jetter par intervalles de la 
fumée , & des flammes. Solis, /bidem. Her- 
rera ajoûte , à ce récit, que du fommet on dé- 
couvre la Ville de Mexico, ubi fupra, 
chap. 19, 

(30) Solis, ubi fupra, chap. 4. 


(29) Charles-Quint, informé de l’ation de 
d'Ordaz , & de l'utilité qu'on en avoit tirée 
pour fon fervice , le récompenfa par diver- 
fes faveurs, & donna pour armes à ce Ca- 
pitaine, un Volcan. Cette fameufe Monta- 
gne aïconfervé le nom Indien de Popocatepou, 


DES VIOÏAGES, Liv. 351$ 
déterminé , ils lui rémoignerent que l'Empereur aïant jugé qu'il prendroit le 
chemin de Cholula,lui avoir fait préparer un logement dans certe Ville. Les Sé- 
nateurs Tlafcalans ne douterent plus alors qu'on n’y eût dreflé quelques embu- 
ches. Cortez, furpris lui-mème d’un changement fi peu prévu , ne put fe défen- 
dre de quelques foupçons. Cependant, comme:il croioit important de les dé- 
guifer aux Mexiquans , il conclut , avec fon Confeil , qu'il ne pouvoit re- 
fufer le logement qu’ils lui offroient , fans marquer une défiance à laquelle 
ils n’avoient encore donné aucun fondement ; & qu’en la fuppofant jufte, 
loin de s'engager dans de plus grandes entreprifes , en laïffant derriere lui des 
Traîtres, qui pouvoient l’incommoder beaucoup , il devoit, au contraire , 
aller droit à Cholula , pour y découvrir leurs deffeins , & pour donner une 
nouvelle réputation à fes armes par le chatiment de leur perfidie. Les Tlaf- 
calans , qu'il fit entrer dans fes vües , lui offrirent le fecours de leurs Troup- 
pes , & plufieurs Ecrivains les font monter à cent mille Hommes; mais il 
leur déclara qu'il n’avoit pas befoin d’une efcorte fi nombreufe ; & pour mar- 
quer néanmoins la confiance qu'il avoit à leur amitié , 1l accepta un corps de 
fix mille Hommes (31). 

La marche fut paifible , pendant quatre lieues , jufqu’à la vüe de Cholula. 
Cortez fit faire alte à fon Armée, fur le bord d’une agréable Riviere , pour ne 
pas entrer la nuit dans une Ville fi peuplée. A peine eut-1l donné cet ordre, 

w’on vit arriver des Ambaffadeurs Cholulans , qui lui apportoient diverfes 
fortes de provifions. Leur compliment fe réduifit à excufer leurs Caciques 
de ne lui avoir pas rendu plutôt ce devoir , parce qu’ils ne pouvoient entrer 
dans Tlafcala, dont les Habitans étoient leurs anciens Ennemis. Ils lui of- 
frirent un logement , qu'on lui avoit préparé dans leur Ville, avec des té- 
moignages exagerés de la joie que leurs Citoiens alloient reffentir , en recevant 
des Hôtes fi célebres. Cortez les reçut fans affectation. Le jour fuivant , il 
continua fa marche. On ne vit fortir perfonne de la Ville , pour le rece- 
voir ; & cette remarque commençant à réveiller fes foupçons , 1l donna ordre 
à fes gens de fe tenir prêts à combattre. Mais à peu de diftance des murs, 
on vit paroître enfin les Caciques & les Sacrificareurs , accompagnés d’un 

rand nombre d’Indiens défarmés. Cortez s'arrêta pour les laiffer venir jufqu’à 
lui. Ils donnerent d’abord des marques aflez naturelles de joie. Cependant, 
comme on obfervoit leurs moindres actions , on fut furpris de voir tout- 
d’un-coup un grand changement fur leurs vifages , & d’entendre un bruit dé- 
agréable , qui fembloit marquer entr'eux quelque altercation. Les Efpagnols 
redoublerent leurs précautions ; & Marina eut ordre de leur demander la caufe 
de ce mouvement. Ils répondirent qu’aïant apperçu des Trouppes Tlafcalanes, 
ils éroient obligés de déclarer au Général Etranger , qu’ils ne pouvoient rece- 
voir leurs Ennemis au milieu de leurs murs; & qu'ils le prioient, ou de les 
renvoiïer dans leur Ville, ou de les faire demeurer à quelque diftance, com- 
me un obftacle à la paix qu’ils defiroient. Cette demande caufa quelque em- 
barras à Cortez. 1] y trouvoit une apparence de juftice , mais peu de füreré 
pour lui-mème.. Cependant il fit efpérer aux Caciques qu’on trouveroit le 


(31) Bernard Diaz n’en met que deux mil- blablement il n'a pas voulu diminuer {a 
le, & Herrera trois mille ; mais Cortez, dans gloire, en faifant fes Trouppes plus nom- 
a courte Relation , en met fix ; & vraifem-  breufes qu’elles n'étoient. 


R ri) 


Sr ns 
FERNAND 
CoRTEZ, 


1,19. 


Hardic {Te avec 
laquelle ii brave 
le péril, 


Il fe tend à 
Cholula, 


Ses foupçons — 
en  approchant 
de certe Ville. 


FERNAND 
CORTEZ. 


E$19. 


Fidelité des 
Tlafcalans. 


Entrée de Cor- 
rez dans Cholu- 
la. 


Trahifon des 
Flabitans, 


Commient elle 
eft découverte 
Par Marina, 


316 ALIS T'ONRCE GÉNIE RAA LE 


moïen de les fatisfaire. Ses Capitaines ; qu'il affembla auffi-tôt , furent d’a- 
vis de faire camper les Tlafcalans hors de la Ville, pour {e donner le tems 
de pénétrer les deffeins des Caciques. On leur fit cette propofition , à la- 
quelle ils confentirent plus facilement qu'on ne lavoit efperé. Leurs Chefs 
firent affurer Cortez qu'ils n'étoient venus que pour recevoir fes ordres, & 
qu'ils alloient établir fur le champ leur Quartier hors de Cholula; mais qu'ils 
vouloient demeurer à la vüe des murs, pour voler au fecours de leurs Amis, 
puifque les Efpagnols vouloient rifquer leur vie en la commettant à des Traîtres, 
Ce parti fut approuvé des Caciques (32). 

L'entrée des Efpagnols à Cholula fut accompagnée de mille circonftances , 
qui lui donnerent l'apparence d’un triomphe. La Ville parut fi belle aux Ef- 
pagnols , qu’ils la comparerent à Valladolid. Elle étroit fituée dans une Plaine 
ouverte. On y comptoit environ vingt mille Habitans , fans y comprendre 
ceux des Fauxbourgs , qui étoient en plus grand nombre. Elle étoit fréquen- 
tée fans celle par quantité d’Etrangers , quis’ y rendoient de toutes parts , com- 
me au fanctuaire de leur Religion. Les rues éroient bien percées ; les Mai- 
fons plus grandes , & d’une architecture plus réguliere que celles de Tlaf- 
cala. On diftinguoit les Temples par la multitude de leurs Tours. Le loge- 
ment qu'on avoit préparé pour les Efpagnols étoit compofe de plufieurs gran- 
des Maifons , qui fe touchoiïent, & où leur premier foin fut de fe foruifier 
avec les Zampoalans. D'un autre côte , les Trouppes Tlafcalanes avoient pris » 
à cinq cens pas de la Ville, un fort bon pofte, qu’elles fermerent de quel- 

ues Les , avec des Corps-de-Garde & des Senuinelles , fuivant la méthode 
dont elles étoient redevables à l'exemple de leurs nouveaux Alliés. Les pre- 
miers jours fe paflerent avec beaucoup de tranquillité. On ne vit, dans les 
Caciques , que de l’empreffement à faire leur cour au Général. Les vivres ve- 
noient en abondance , & tout fembloit démentir l’idée qu'on s’étoit formée 
des Cholulans. Cependant , ils n’eurent pas l’adrefle de cacher long-tems 
leurs deffeins. L’abondance des provifions diminua par dégrés. Enfuite les 
vifites & les careffes des Caciques ceflerent tout-d’un-coup. Dans l'intervalle, 
on remarqua que les Ambaffadeurs Mexiquains avoient des conférences {e- 
crettes avec les Chefs de la Nation. Il fut même aifé d’obferver , fur leur 
vifage , un air de mépris, qui venoit apparemment de la confiance qu'ils 
avoient au fuccès de leurs complots. Mais tandis que Cortez apportoit tous 
fes foins à pénétrer la vérité , elle fe découvrit d’elle-même , par un de ces 
coups du Ciel , qui préviennent toute la diligence des Hommes ; & dont les 
Efpagnols furent fouvent favorifés dans cette expédition. Une vieille In- 
dienne , d’un rang diftingué , qui avoit lié une amitié fort étroite avec Ma- 
rina , la prit un jour à l'écart. Elle plaignit le miférable efclavage où elle 
étroit réduite ; & la preffant de quitter d'odieux Etrangers , elle lui offrit un 
afyle fecrer dans fa Maifon. Marina , toujours dévouée à Cortez , feignit 
d’être retenue par la violence , entre des gens qu’elle haïfloit. Elle accepta 
l'offre de l’afyle. Elle prit des mefures pour fa fuite. Enfin l’Indienne la crut 
engagée fi loin, qu’achevant de s'ouvrir fans ménagement , & lui confeillant 
de hâter fa réfolurion , elle lui apprit que le jour marqué pour la ruine des 


(32) Solis, chap. $. Herrera dit au contraire qu’il fortit beaucoup de monde pour 
aller au-devant des Efpagnols. 
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Efpagnols n’étoit pas éloigné ; que l'Empereur avoit envoié vingt mille Hom- 
mes , qui s'étoient approchés de la Ville; qu'on avoir diftribué des armes aux 
Habitans , amaflé des pierres fur les terrafles des Maifons , & tiré dans 
les rues plufieurs tranchées , au fond defquelles on avoit planté des pieux 
fort aigus , qu'on avoit couverts de terre fur des appuis légers & fragiles , pour 
y faire tomber les Chevaux ; que Motezuma vouloit exterminer tous les 
Efpagnols , mais qu'il avoit ordonné qu'on en réfervät quelques UNS. 
pour fatisfaire la curiofité qu'il avoit de les voir, & pour en faire un facrifice 
à fes Dieux ; enfin, que pour animer les Habitans de Cholula par une fa- 
veur extraordinaire , il avoit fait préfent d’un Tambour d’or à la Ville. Ma- 
rina parut fe réjouir de ce qu’elle avoit entendu » & loua la prudence avec 
laquelle on avoit conduit une fi grande entreprife. Elle ne demanda qu'un 
moment , pour emporter ce qu’elle avoit de plus précieux. Maiselle en pro- 
fita pour avertir Cortez , qui fit arrêter autli-tôt l'Indienne ; & cette Mal- 
heureufe , effraïce ou convaincue , acheva fa confeflion dans les tour- 
mens (33). 

Deux Soldats Tlafcalans , qui s’étoient déguifés pour entrer dans la Ville, 
arriverent prefqu’en même tems au Quartier des Efpagnols ; & fe pr'éfentant 
à Cortez, de la part de leurs Chefs , ils laflurerent que de leur Camp on 
avoit vü pafler quantité de Femmes & de meubles , que les Cholulans en- 
voioient dans les Villes voifines; ce qui fembloit marquer quelque deffein 
extraordinaire. On apprit d’ailleurs que dans un Temple de la Ville on avoit 
facrifié dix Enfans de l’un & de l’autre fexe ; cérémonie commune à tous ces 
Barbares , lorfqu'ils fe préparoient à la guerre. Quelques Zampoalans , qui 
s'éroient promenés dans la Ville, avoient découvert aufh plufeurs tranchées , 
quoiqu'on eùt pris le rems de la nuit pour ce travail. ‘Fant de preuves pa- 
roifloient fuflire. Cependant , comme 1l étroit important de porter la con- 
viction au dernier degré , Cortez fe fit amener , fous divers prétextes , trois 
des principaux Sacrificateurs. Il les interrogea féparément , fans avoir fair 
éclater le moindre foupcon. Dans l’étonnement qu’ils eurent de s’entendre 
reprocher leur perfidie , avec un détail du complot qui leur fit juger que le 
Général Efpagnol éroir un Dieu , & qu'il pénetroit jufqu'au fond de leurs 
penfées , ils n'oferent défavouer la moindre circonftance ; & fe reconnoif- 
fant coupables , 1ls rejetterent leur crime fur Morezuma , qui avoit dreflé le 
plan de la confpiration, & qui les y avoit engagés par fes ordres. Cortez les 
mit fous une garde füre. Enfin , aïant affemblé fes Capitaines, il prit avec 
eux la réfolution de fignaler fa vangeance par un exemple éclatant. 

Il fit déclarer fur le champ , aux Caciques de la Ville , que fon deffein étoit de 
partir le jour fuivant. Non-feulement 1l leur oôtoit, par cet avis , Le rems de 
faire de plus grands apprèts , mais les mettant dans la néceflité de changer 
toutes leurs mefures, 1l leur caufoit un trouble dont il efpéroit tirer quel- 
queavantage. En même rems il leur fit demander des vivres, pour la fubfftance 
de fes Trouppes perdant la marche, des Tamnenes pour le tranfport de {on 
bagage , & deux mille Hommes de guerre pour l'accompagner Le l'exemple 
des Tlafcalans & des Zampoalans. Les Caciques firent quelques difficultés 
fur les vivres & les Tamenes. Ils accorderent volontiers l’Efcorte militaire, 

(33) Solis, Liv.3. chap. 6. 
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mais par des raifons fort oppofées à celles qui la faifoient demander. Cor- 
tez avoit en vüe de divifer leurs forces, & d’avoir fous fes yeux une partie 
des Traïtres qu'il vouloit punir ; au lieu que le deffein des Caciques étoit d’in- 
troduire des Ennemis couverts parmi les Efpagnols , pour les déchaîner con- 
tr'eux dans l’occafon. 

Avant la fin du jour , les Tlafcalans reçurent ordre de pañler la nuit fous 
les armes, & de s'approcher des murs , le lendemain au matin , comme s'ils 
ne penfoient qu’à fuivre la marche de l'Armée , mais prêts , lorfqu'ils enten- 
droient la premiere décharge , à pénétrer dans la Ville pour fe joindre aux 
Efpagnols. Les Zampoalans eurent aufli leurs inftructions. Enfuite le Géné- 
ral fit appeller les Ambaffadeurs Mexiquains ; & feignant de leur apprendre 
un fecret, dont il ne doutoit pas qu'ils ne fuffent bien inftruits , il leur 
dit qu'il avoit découvert une horrible conjuration , qui violoit également les 
Loix de lhofpitalité, le nœud facré de la Paix, & le refpect que les Cholu- 
lans devoient aux intentions de l'Empereur ; qu’il devoit cette connoiffance , 
non-feulement à fa pénétration , mais à l’aveu même des principaux Conju- 
rés; que pour fe juftifier , ils s’étoient rendus coupables d’une lâcheté encore 
plus énorme , puifqu'ils avoient ofé dire qu'ils agifloient par l’ordre de l’'Em- 
pereur ; mais qu'un fi grand Prince ne pouvant être foupçonné d’un projet 
fi noir , c’étoit cette raifon même qui le portoit à les châtier rigoureufement 
de l’outrage qu'ils faifoient à leur Maitre. Il ajouta que des Ambaffadeurs 
repréfentant celui qui les avoit envoiés ,ilavoit voulu leur communiquer fon 
deffein , pour leur en faire connoitre la juftice, & pour les mettre en état de 
rendre témoignage à l'Empereur, que les Efpagnols étoient moins offenfés de 
l'injure qui regardoit leur Nation , que de voir d’indignes Sujets autorifer uné 
trahifon par le nom de leur Souverain. 

Les Mexiquains , faififfant l’ouverture qui leur étoit préfentée, feignirent 
affez adroitement d’ignorer la conjuration ; tandis que Cortez, ravi de les 
voir donner dans le piége , s’applaudiffoit de pouvoir éviter une guerre ou- 
verte avec Motezuma , & faire tourner contre lui fes propres rufes. 11 fe 
perfuada plus que jamais qu'un Ennemi, qui n’ofoit l’attaquer ouvertement , 
ne prendroit pas le parti le plus rigoureux ; & fe fiant à fes mefures, il fit 
garder étroitement les Ambafladeurs. Cependant on vit arriver les Tamenes 
à la pointe du jour , mais en petit nombre, avec fort peu de vivres. Ils furent 
fuivis des gens de guerre , qui ne vinrent qu'à la file , & pour cacher mieux 
qu'ils étoient en plus grand nombre qu'on ne l’avoit demandé. On apprit, 
dans la fuite , qu'ils avoient ordre de charger les Efpagnols au fignal donc ils 
éroient convenus. Cortez les fit pofter féparément, en divers endroits de fon 
Quartier , où ils étoient gardés à vüe , fous prétexte que c’étoir fa méthode, 
lorfqu’il avoit un ordre de marche à former. Pour lui, montant à Cheval, 
avec quelques-uns de fes plus braves gens , 1l fit appeller les Caciques , pour 
les informer enfin de fa réfolurion. Quelques-uns fe préfenterent , & d’autres 
chercherent des excufes. Marina fut chargée de déclarer , à ceux qui avoient 
eu la hardieffe de paroïtre , que leur trahifon étoit découverte , & qu'ils al- 
loient apprendre qu'il leur auroit été plus avantageux de conferver la paix. À 
peine eut-elle parlé de châtiment, qu'ils fe retirerent , en donnant à grands 
cris le fignal du combat. Mais Cortez fit tomber auih-t0t fon Infanterie ; fur 
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les Cholulans qui éroient divifés dans fon Quartier. Quoiqu’étant fous les 
armes ils fiffent des efforts extraordinaires pour fe réunir, la plüpart furent 
taillés en pieces;& ceux qui fe dérobberent à la fureur des Efpagnols ne durent 
leur falut qu’à leurs lances , dont ils fe fervoient avec une adrefle extraordinaire 
pour fauter par-deus les murs. 

Aufli-côt qu'on fe fut défait de ces Ennemis inteftins , on donna le fignal aux 
Tlafcalans , & l’Infanterie Efpagnole s’avança par la principale rue , après avoir 
laiffé une garde au logement. Quelques Zampoalans eurent ordre de marcher 
à la rète, pour découvrir les tranchées. Le cri des Caciques avoit déja pro- 
duit fon effet; & pendant l’aétion du Quartier , les Habitans avoient intro- 
duit dans la Ville le refte des Trouppes Mexiquaines. Elles s’étoient raffem- 
blées dans une grande Place , bordée de plufeurs Temples. Une partie avoit 
occupé les Portiques & les Forts ; tandis que le refte, divifé en plufeurs Ba- 
taillons , fe difpofoit à faire face aux Efpagnols. Le combat alloit commen- 
cer avec les premiers rangs de Cortez , lorfque les Tlafcalans vinrent tomber 
fur l’arriere-garde ennemie. Cette attaque imprévüe les jetta dans une conf- 
ternation dont ils ne purent fe relever. Les Efpagnols touverent fi peu de ré- 
fiftance , qu'après avoir tué un grand nombre de ces Miférables , dont la 
plüpart fembloient avoir perdu l’ufage de leurs mains , & préfentoient lefto- 
mac aux coups, ils forcerenc les autres de fe réfugier dans les Temples. 
Cortez, s’approchant en bon ordre du plus grand de ces Edifces, fit 
crier à haute voix qu'il accordoit la vie à tous ceux qui defcendroient pour 
fe rendre. Mais cet avis aïant été répeté inutilement , il fit mettre le feu 
aux Tours du Temple, & quantité d’Indiens y furent confumés par les flam- 
mes (34). Une fi rigoureufe exécution ne put vaincre lobftination des au- 
tres ; & les Hiftoriens admirent qu'il n’y en eut qu'un feul , qui vint fe ren- 
dre volontairement entre les mains des Efpagnols. Cependant il paroïît que 
tous les autres Temples & les Maifons mêmes ; où le refte de ces Malheureux fe 
tenoient renfermés , furent attaqués aufhi par le feu. La guerre, dit Solis, 
cefla faute d’Ennemis ; & les Tlafcalans profiterent des circonftances pour 
fe répandre dans la Ville , où le pillage fut le moindre de leurs excès, 
Il ajoûte que cette horrible journée ne coûta pas un feul Homme aux Ef 
pagnols. à 

Cortez retourna dans fon Quartier , avec les Efpagnols & les Zampoalans. 
Il en marqua un, dans la Ville, aux Tlafcalans ; après quoi , il fit rendre 
la liberté à tous les Prifonniers. Mais il les fit amener fous fes yeux, avec les 
Sacrificateurs qu’il avoit fait arrêter , l'Indienne , qui avoit découvert la conf- 
piration , & les Ambaffadeurs Mexiquains. Il témoigna un extrème regret de 
la néceffité où les Habitans l’avoient mis de les charier avec tant de rigueur. 
Il exagera leur crime , il raffura les efprits par de meilleures efpérances. Enfin, 
proteftant que fa juftice étoit farisfaite & fa colere appaifée , 1l accorda un 
pardon général, qui fut publié avec beaucoup d'appareil. Les Caciques re- 


(34) Un Hiftorien , s'efforçant d’excuferles par le fecours de l'artillerie. Ce qui paroît 
Efpagnols , fair naître des doutes furlafa- certain par tous les témoignages, c'elt que 
cilité de mettre le feu à des bâtimens fi éle- le nombre des Morts ne monta qu’à fix mille, 
vés ; & diminuant beaucoup l'incendie , il Diaz, ch, 13 5 Solis, ch. 7 ; Herrera , Liv, 7. 
fait entendre que les Ennemis furent délogés ch, 2.& 3, 
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çurent ordre de rappeller les fugitifs , & de rétablir l'ordre dans fa Ville. En 
peu de jours, un effroïable tumulte fut changé en une pleine tranquillité ; 
fur quoi Solis obferve qu’on ne connut pas tant la facilité avec laquelle ces 
Indiens pafloient d’une extrèmité à l’autre , que la haute opinion qu'ils 
avoient conçue des Efpagnols, puifque les mêmes raifons, dit-1l, qui jufti- 
fioient le châtiment de leur faute, firent aflez d’impreflion fur leurs efprits 
pour leur perfuader qu’on l’avoit oubliée (3 5). 

Le jour fuivant , on vit arriver Xicotencatl , à la tète de vingt mille Hom- 
mes , que la République de Tlafcala envoïoit au fecours des Efpagnols , fur 
le premier avis qu’elle avoit recu de la conjuration. Cortez les remercia vi- 
vement de ce zele. Mais , après leur avoir appris que leur fecours ne lui 
évoit plus néceffaire pour la réduction de Cholula , il leur fit comprendre que 
fon deflein étant de prendre bientôt le chemin du Mexique, il ne vouloit 
pas réveiller la jaloufie de Morezuma , ni l'obliger de prendre les armes, en 
introduifant dans fes Provinces une fi grofle Armée, Les Tlafcalans ne firent 
pas difficulté de fe retirer, & lui promirent feulement de fe tenir prèts à mar- 
cher au premier.ordre. Avant leur départ, il entreprit d'établir une amitié 
fincere entr'eux & les Cholulans. Cette propoftion trouva d’abord beaucoup 
de difficultés ; mais elles furent levées en peu de jours, & l'alliance fut ju- 
rée entre les deux Peuples, avec routes les cérémonies qui pouvoient la ren- 
dre conftante. La politique de Cortez ouvroit, par ce Traité , un chemin 
libre aux Tlafcalans pour lui conduire toutes fortes de fecours, & lui affuroit 
un paffage pour fa retraite , fi le fuccès de fon Voïage ne répondoit pas à fes 
efpérances (36). 

Il avoit marqué le jour de fon départ, lorfqu’une partie des Zampoalans, 
qui fervoient fous fes ordres, lui demanderent la liberté de fe retirer ; foir 
qu'ils fuffent effraïés du deffein de pénétrer jufqu’à la Cour de Motezuma, 
ou qu'ils appréhendaffent feulement de s'éloigner trop de leur Patrie. Il con- 
fentit fans peine à leur demande ; & témoignant mème beaucoup de recon- 
noifflance pour leurs fervices , il prit cette occafion pour informer d’Efca- 
Jante & les Efpagnols de Vera-Cruz , du fuccès que le Ciel avoit accordé à 
fes armes (37). De nouveaux Ambafladeurs de Motezuma , qui arriverent 
dans le mème tems, mirent encore à l'épreuve fa modération & fa pru- 
dence. Ce Monarque , informé de tout ce qui s’étoit paflé à Cholula, vou- 
loit diffiper les défiances des Efpagnols. Ses Miniftres poufferent la difimu- . 
lation, jufqu’à rendre grace à Cortez d’avoir puni les Cholulans. Ils exagé- 
rerent la colere & le reffentiment de leur Maître , traitant de Perfide un 
malheureux Peuple , qui n'avoit mérité cette qualité que pour avoir exécuté 
fes ordres. Cette harangue étoit accompagnée d’un magnifique préfent , qui 
fut érallé avec beaucoup d’oftentation. Mais on eut bientôt occafion de recon- 
noître que c'éroit un nouvel artifice , pour engager les Efpagnols à s'obferver 


635) lbiderm. 

(36) On doit remarquer ici que Las Ca- 
fas repréfente le maflacre de Cholula comme 
une des plus atroces cruautés des Efpagnols, 
& qu'il l'attribue à la foif de l'or; Solis la 


croit juftifiée par l'utilité dont elle fut pour 
ouvrir le chemin au Chriftianifme. 

(37) Herrera place cette information avant 
l'entrée de Cortez dans Tlafcala. Liv. 6% 
chap. IZs 
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:moins dans leur marche , & pour les faire tomber dans une embufcade qui = 
étroit déja dreffée. pt 
: ÿ 2? ; ! : ; ORTEZ. 

On partit enfin, quatorze jours après la réduétion de Cholula. L'Armée : S19. 
paffa la premiere nuit dans un Village de la Jurifdiétion de Guagoxinjo ; ei de mr. 

etite République peu affeétionnée à Motezuma. Cortez fut ravi d'y trouver DAS porc la 
fe mêmes plaintes, qu'il avoit entendues dans des Provinces plus éloignées. fai de 
Le jour fuivant, il continua fa marche par un chemin fort rude , fur des M 
Montagnes d’une hauteur égale à celle du Volcan. Un Cacique de Guago- 
xinjo l’avoitaverti qu'il étoit menacé de quelque danger, à la defcente des Mon- 
tagnes, & que depuis plulieurs jours on y avoir vü les Mexiquains boucher, xeaniron me- 
: avec des pierres & des troncs d'arbres , le chemin qui conduit à la Province ditée contr'eux. 
de Chalco , tandis que d’autres avoient applani l'entrée d’une route voifine. 

On parvint, avec beaucoup de fatigue , au fommet de la Montagne , parce 
qu'il tomboit de lanege, avec un vent furieux. 11 s’y préfenta deux che- 
mins >à peu de diftance l’un de l’autre ; & Cortez n’eut pas de peine à les recon- 
noitre , aux marques que le Cacique lui avoit données. Malgré l'émotion 
qu'il reflentit en vérifiant cette nouvelle trahifon, 1l demanda tranquillement 
aux Ambafñadeurs Mexiquains , qui marchoient près de lui, dans quelle vûe 
on avoit fair des changemens aux deux chemins ? Ils répondirent que pour la 
commodité de fa marche , ils avoient fait applanir le plus aifé, & boucher 
l'autre , qui étoit le plus difficile. Cortez reprit, avec la même tranquillité : 
Vous connoiffez mal, leur dit-il, les Guerriers qui m’accompagnent. Ce Comment Cor- 
chemin que vous avez embarraffé eft celui qu’ils vont fuivre , par la feule “7 FCRREENEES 
raifon qu'il eft difficile. Dans le choix de deux partis , les Efpagnols fe déter- 
iminent toujours pour le moins aifé. Alors , fans s’arrèter , 1l ordonna aux 
Indiens Alliés de prendre les devants , & de débarraffer le chemin , en écar- 
tant ‘les obftacles qui le couvroient; & s’y étant engagé fans crainte , il 
Jai les Ambafladeurs dans l'admiration de fon choix , qu'ils attribuerent à 
une efpece de divination. Il écoit vrai que les Mexiquains avoient dreffé une 
embufcade au pié de la Montagne ; mais fe croïant découverts, lorfqu’ils 
virent prendre aux Efpagnols un chemin différent de celui qu'ils avoient 
préparé , ils ne penferent qu’à s'éloigner , comme s'ils euflent été pour- 
fuivis par une Armée victorieufe. L'Armée defcendit, librement dans la 
Plaine. 

Cependant Motezuma , défefperé du mauvais fuccès de fes artifices, de-  rrréfolution de 
meuroit dans fes irréfolutions , fans ofer faire ufage de fes forces. Ii fe ré- Morczuma- 
duifoit à confulter fes Dieux, en faifant ruifleler le fang fur leurs Autels. 

Mais il ne trouvoit rien qui n’augmentât fon trouble. Les réponfes de fes 

Prècres fe contredifoient fans ceffe. Enfin, lorfqu'il eut appris que les Ef- 

pagnols étoient dans la Province de Chalco , & que fon dernier ftratagème 

mavoit tourné qu'à fa confufon , il afflembla tous fes Magiciens & fes De- one 
vins ; & dans la confiance qu'il avoit à leur Art , illeur donna ordre d’allerau- fcours de 
devant des Efpagnols , pour les mettre en fuite, ou les endormir par la force Mar 

de leurs charmes (38). 


[12 


Te 
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(G8)'Le Pere d'Acofta & d'autres Ecri- mer fur de tels témoignages , quoiqu'elles ne 
vains eftimés, rapportent ici plufieurs cir- puiffent entrer dans une Hiftoire férieufez 
gonftances , qu'il n'eft pas permis defuppris Lorfque ces Magiciens, difent-ils, furenr 
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L'Armée Efpagnole ne continuoit pas moins fa marche. Elle arriva le jour 
fuivant dans un Village de la Province de Chalco , à deux lieues du pic des 
Montagnes. Le Cacique, en préfentant des vivres à Cortez, lui fit des plain- 
tes ameres de fa tyrannie de Motezuma. On fit quatre lieues, le jour fuivant, 
au travers d’un Païs fort agréable , pour aller paffer la nuit dans le Bourg 
d’'Amameca , fitué fur le bord du grand Lac de Mexico. il fe fit dans ce 
lieu un fi grand concours de Mexiquains , la plüpart armés , que les Efpa- 
grols en conçurent de l'inquiétude. Cortez fit faire quelques décharges de 
l'artillerie & des arquebufes. 11 donna ordre que les Chevaux fuffent préfen- 
tés à cette multitude de Curieux, & maniés avec affez d'action pour leur 
infpirer de l’effroi; tandis que fes plus fidéles Interprètes affeétoient de ré- 
pandre que ce bruit & ces terribles Animaux annonçotent quelque chofe de 
finiftre. Tous les Indiens effraïés s’éloignerent auf -tôt du Camp, fans 
qu'on püt juger quel deffein les avoir amenés. Mais 1l refta quelque foupçon, au 
Général, qu'ils étoient venus pour l’attaquer. 

Cependant , lorfqu'il étoit prèt à fe remettre en marche, quelques Sei- 
gneurs Mexiquains vinrent lui donner avis que Cacumatzin , Neveu de Mo- 
rezuma , & Prince de Tezcuco, s’approchoit avec une fuite nombreufe , 
pour le viliter au nom de l'Empereur. En effet , ce Prince arriva bientot % 
porté fur les épaules de plufieurs Indiens , dans une efpece de chaife , dont 
le principal ornement étoit une multitude de plumes fort bien aflorties. Cé- 
toit un jeune Homme d'environ vingt-cinq ans , & d’une figure agréable. 
Auffi-tôt qu'il fut defcendu , queiques gens de fa fuite s’emprellerent de net- 
toïer devant lui le cerrein fur lequel 1l devoir marcher. Coitez le reçut à la 

orte de fon logement, avec toute la pompe dont il favoit fe faire honneur. 
Après les premieres civilités , le Prince témoigna la fatisfaétion qu'il reffen- 
toit , de voir un Homme fi célebre ; mais revenant aux difficultés qui ne per- 


mettoient pas de recevoir les Efpagnols dans la Capitale de l’Empire, il fei- 


arrivés au chemin de Chalco, par lequel 
notre Armée savançoit vers Mexico, & 
qu'ils eurent commencé à faire leurs invo- 
cations, un Fantôme leur apparut fous la 
forme d'une de leurs Idoles, qu'ils nom- 
moient Telcatlepulca , c'eft-à-dire Dieu mal- 
faifanr & redoutable, & qui, fuivant leur 
tradition, avoir entre fes mains les peftes, 
les famines , & les autres fleaux du Ciel. Cet 
Efprit donna des marques d'une horrible 
fureur. Il avoit l'eftomac ferré d’une corde, 
qui le ferroit à plufieurs retours, pour leur 
faire comprendre qu'il étoit arrêté par une 
main invifible. Tous les Magiciens fe prof- 
ternerent pour l’adorer; & lui, fans fe laiffer 
fléchir par leurs humiliations, empruntant 
la voix de l’Idole dont il imitoit la figure, 
leur parla dans ces termes : » Le tems eft ve- 
# nu, milérables Mexiquains, où vos conju- 
» rations vont perdre route leur force. Tous 
» nos liens font rompus. Rapportez à Mo- 
® tezuma que fa ruine eft réfolue ; & pour 


» être en état de lui parler avec plus de force, 
» jettez les yeux fur cette miférable Ville , 
» dont vous allez voir le fort. L'Efprit dil- 
parut, & fes Miniftres virent auffi-tôt la Ville 
de Mexico en feu. Mais les flammes s'éva- 
nouirent , & ne laiflerent qu'une affreufe fu- 
mée fur la Ville. Ils revinrent communi- 
quer leur avanture à l'Empereur. Les mena- 
ces du Fantôme firent fur lui tant d'impref- 
fion , qu’il demeura quelque tems fans force 
& fans voix. 11 fe dépouilla de fa férocité 
naturelle, pour dire aux Magiciens : » Que 
pouvons-nous faire de plus , puifque nos 
» Dieux nous abandonnent? Que les Etran- 
» gers viennent, que le Ciel tombe fur nous, 
il ne faut pas nous cacher , ni fouffrir que 
» le malheur nous accable en fuïant comme 
» des lâches. Ilajoñta: J'ai feulement une 
» extrême compaflion des Vieillards , des En- 
» fans, & des Femmes, qui n'ont pas de 
» mains pour fe défendre, Solis, Liv. 3, 


chap. 8. 
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gait que la difette avoir été fort grande certe année , & que les Habitans ne 


LA 


verroient pas volontiers une Armée étrangere dans le {ein de leur Ville , lorf- 
qu'ils manquoient eux-mêmes de ce qui étoit néceflaire à leur fubfftance. 
Cortez répéra ce qu'il avoit mille fois dit, de la grandeur de fon Maïi- 
tre, & des importantes raifons qui lui faifoient defirer de voir l'Empereur 
du Mexique. À l’égard de la ftérilité du Païs , il affura que les Efpagnols , 
accoutumés à la fatigue , & fupérieurs aux infirmités communes , n’avoient 
pas befoin de beaucoup d’alimens pour conferver leurs forces. Le Prince Mexi- 
quain, n’aïant rien à répliquer , accepta quelques préfens que Cortez lui fie 
offrir, & prit le parti d'accompagner l'Armée jufqu'à Tezcuco. 

Cexce Ville étoit alors une des plus grandes de l’Empire. Elle le difputoit 
à la Capitale mème, fur laquelle on lui donnoit d’ailleurs l'avantage de lan- 
cienneté. Ses Maifons s’'écendoient fur les bords du grand Lac, dans une 
belle fituation , à l'entrée de la Chauffée principale qui conduifoit à Mexico. 
Cortez pafla fur la Chauflée, fans s’arrèter à Tezcuco , pour fe rendre le foir 
à Zytacpalapa , d’où il fe propofoic de faire , le jour fuivant , fon entrée dans 
Mexico. La Chauflée , qui avoit dans ce lieu environ vingt piés de largeur , 
étoit compofée de pierres liées avec de la chaux, & bordée , par intervalles, 
de quelques ouvrages. On avoit , des deux côtés , la vüe d’une grande paï= 
tie du Lac, fur lequel on découvroit plufieurs autres Chauflées qui le croi- 
foient diverfement, & quantité de Bourgades embellies de Tours , d’Arbres 
& de Jardins , qui paroifloient nager dans l’eau, & comme hors de leur 
élément. Les Efpagnols arriverent , entre Tezcuco & Iztacpalapa , dans un 
Bourg d'environ deux mille Maïfons , nommé Quitlavaca ; auquel ils don- 
nerent alors le nom de Venezuela, ou petite Vemife , parce qu'il évoit réelle- 
ment bâti dans l’eau. Le Cacique , étant venu au-devant d'eux, les preffa 
fi vivement de pañfer la nuit dans fon Domaine, que Cortez augurant bien 
de ces témoignages d'affection, lui ft la grace qu'il defiroit. {l trouva des 
logemens commodes pour toute fon Armée ; & les Habitans , dont la poli- 
tefle fembloit annoncer le voifinage de la Cour , lui fournirent des provi- 
fions en abondance. Il ne s’éroit pas trompé dans l'opinion qu’il avoit eue des 
motifs du Cacique. Ce Seigneur lui confia fes chagrins, & l'envie qu'il 
avoit de fecouer un joug infuportable, Il lui peignit l'Empereur comme un 
Tyran; & pour l’animer dans {on entreprife , 1l lui donna toutes les inftruc- 
tions qu'il auroir pü attendre du plus fidéle Ami de l’'Efpagne. Cortez apprit 
de lui que le refte de la Chauffe étoit plus large & mieux entretenu ; qu'il 
n’avoit rien à redouter dans tous les Bouros qui la bordoient ; que la Ville 
même d'Iztacpalapa no dépendante d’un Parent de l'Empereur , étoit 
paifible, & ne s’oppoferoit point à fon paflage; que cette indifférence des 
Mexiquains venoit de l’extrème abbattement de Motezuma , dont lefprit 
paroifloit troublé par les prodiges du Ciel, par les réponfes de fes Oracles , 
& par les merveilles qu’on Îui racontoit des Etrangers. Enfin le Cacique 
l'alfara qu'il trouverait la Capitale prère à le recevoir , & l'Empereur plus 
difpofé à fouffrir des humiliations, qu’à fe livrer aux! emportemens de fa fierté. 
Ces lumieres venoient d'autant plus à propos , qu'une partie de l'Armée 
ayoit commencé à s’effraïer de tant de grands objets , qui devoient faire 
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prendre une magnifique idée de la grandeur & de la force de l’Empire (39)... 
Le lendemain , Cortez fit partir toutes fes Trouppes en ordre de bataille , . 
fuivant la largeur de la Chauffe , qui ne pouvoit contenir que huit Cavaliers de 
front. L'Armée étoit alors compofée de quatre cens cinquante Efpagnols , 
fans y comprendre les Officiers , & de fix milie indiens , Zampoalans & 
Tlafcalans. Elle marcha fans obftacle jufqu'aux Portes d’Iztacpalapa. Cette 
Ville fe faifoit diftinguer entre toutes les autres par la beauté de fes Tours, 
& par la hauteur de {es Edifices, dont une partie étoit bâtie dans l’eau, & 
l'autre fur les bords de la Chauilée. On y comptoit environ fix mille Mai- 
fons. .Le Cacique , accompagné de plufieurs autres Princes , vint recevoir le 
Général étranger , & chacun fe fit connoître par fon nom & fa dignité. Les. 
préfens , qu'il reçut à l’entrée de la Ville, monterent à deux mille marcs d’or. 
Tous les Efpagnols furent logés dans le Palais même. du Cacique , & les In- 
diens de l’Armée dans les Portiques & les Cours. Cortez. eut un Apparte- 
ment de plufieurs Salles fort ornées , dont le platfond étoit de cedre & les 
tapifleries de coton , avec des figures & des compartimens de plufieurs cou- 
leurs. Il admira, dans la Ville , quantité de Fontaines d’eau douce , dont 
l’eau venoit des Montagnes voifines , par des canaux , qui fervoient enfuite. 
à la répandre dans plufieurs Jardins fort bien cultivés. Celui du Cacique 
étoit d'une beauté finguliere. On y voïoit quantité d'arbres fruitiers, qui: 
formoient de larges allées, & des parterres , divifés par de fort beaux treil- 
lages en plufeurs formes, qui offroient une variété admirable d'herbes : 
odoriférantes & de fleurs. Le centre étoit un Etang quarré , d’eau douce & 
fort pure , qui n'avoit pas moins de quatre cens pas fur chaque face, & dont 
les bords étoient revêtus d’un mélange de brique & de pierre, avec des 
dégrés de chaque côté pour defcendre. jufqu'au fond du baflin. On y nour- 
rie routes fortes de Poiflons & d’'Oiféaux de Riviere. Cet ouvrage, que 
les Efpagnols jugerent digne de l’Europe, & qui n’étoit que lentreprife d’un. 
Sujet de l’Empire du Mexique , augmenta l’opinion qu'ils avoient des richeffes . 
& de la grandeur du Souverain (40). . 

I ne reftoit que deux lieues de Chauffée, jufqu’à la Capitale. Cortez, réfolw 
d’y faire fon entrée le lendemain, donna ordre que l’Armée für préte à la. 
jointe du jour. La nuit fe pafla tranquillement ; & le lendemain on continua. 
e marche dans l’ordre établi , en laiffant à côté la Ville de Magifcatzingo, 
fondée aufli dans l’eau , & celle de Cuyoacan fur le bord de la Chanflée, . 
outre quantité de groffes Bourgades qu’on découvroit fur le Lac. Enfin l’on. 
eut la vüe de la grande Ville de Mexico, qui fe faifoit reconnoïtre pour la. 
Capitale de l’Empire, à la hauteur & la magnificence de fes Bâtimens. Un. 
Corps de plus de quatre mille Hommes, qui paroifloit compofé de. la: 
Nobleffe & des Officiers de la Ville, vint ici au-devant du Général; &: 
quoique leurs complimens ne fuffent qu'une fimple révérence, que chacun: 
faifoit en paflant à la file devant la tête de l’Armée, cette cérémonie l’ar-- 

rèta. long-tems. 
Mexico étoit défendu de ce côté-là, par un Boulevard de pierre , qui le: 
(39) Solis, Liv. 3. chap. 9; Herrera, Liv, 7.chap. 4.. 
(40) Tbidem.. 
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couvroit dans toute la largeur de la Chauflée, & dont [a Porte donnoit =. 


far un autre bout de Chauflée , terminé par un Pont-levis, après lequel on 
frouvoit une feconde Fortification , qui faifoit proprement l'entrée de la 
Ville. Aufli-tôt que la Nobleffe Mexiquaine eut pale le Pont , elle fe rangea 
des deux cotés, pour laiffèr l'entrée hibre; & les Éfpagnols découvrirent alors 
une fort grande rue, dont toutes les Maïfons éroient bâties fur le mème 
modéle , avec des térraffes & des balcons, qui parurent chargés d’une mul- 
ütude infinie d'Habitans. Il ne sen préfentoit pas un dans la rue : mais 
Cortez fut averti qu’on la tenoit dégagée par l’ordre exprès de l'Empereur ; 
qui vouloit venir le recevoir lui-même , à la têre-des Seigneurs de fa Cour ,- 
pour honorer fon arrivée par une diftinétion fans exemple. : 

En effet, on découvrit bientôt la premiere partie du cortège de ce Mo- 
narque , compofée de deux cens Officiers de la Maifon Impériale , tous en 
habit uniforme, avec de grands panaches de même figure & de même cou- 
leur. Ils marchoient deux à deux, les piés nus & les yeux baiffés. En ‘arri- 
vant à la tête de l'Armée, ils fe rangerent le long des murs, pour laiffer 
voir dans l’éloignement une autre Trouppe, plus nombreufe & plus riche- 
ment vêtue, au milieu de laquelle Motezuma étroit élevé , fur les épaules + 
de fes Favoris, dans une litiere d’or bruni, dont léclat perçoit au travers : 
de quanuité de belles plumes. Quatre des principaux Seigneurs de l'Empire mar- 
chotent autout de lui, & foutenoïient au-deffus de fä rère.un Dais de plumes 
vertes , tiffues avec tant d’art , qu’elles formoient une efpece de toile, mêlée 
de quelques figures en argent. Trois des: principaux Magiftrats le précé- 
doient , armés chacun d’une verge d’or, qu'ils levoient par intervalles, pour 
avertir que l'Empereur approchoit. A ce fignal, tout le Peuple, dont les 
Maifons étoient couvertes, fe profternoit & baifloit le: vifage. Lever les 
yeux, dans cetté occafion, étoit un crime qu’on ne diftinguoit pas du fa- 
crilege. Cortez defcendit de Cheval , à quelque diftance de Motezuma ; & ce: 
Prince mit en même-tems pié à terre. Quelques Indiens étendirent aufli-rôc 
des tapis dans l’intervalle. 

L'Empereur s’avança lentement, avec beaucoüp de gravité, les deux 
mains appuices fur les bras dés Princès d’Iztacpalapa & de Tezcuco, fes Ne- 
veux. Il fit ainfi quelques pas vers Cortez. Son âge paroïfloit- d'environ 
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1519. 


L'Empereur 


vient au devant’ 
de Cortez. 


Son Cortege: ” 


Son Âge & fa" 


quatante.ans. Il avoit la taille de haüteut mioïenne, mais plus dégagée que figure. 


robufte, le nez aquilin , & le teint moins bafañné que le commun des 
Indiens. -Ses cheveux defcendoient jufqu'au deffous’ des oreilles. Ses yeux 
étoient fort vifs; & toute fa pérfonne avoit un air de majefté, dans lequel: 


on remarquoit néanmoins quelque chofe de compofé. Sa parure étoit un ‘son habillemient:° 


Manteau de coton très fin , atraché fimplement fur fes épaules ; aflez long 
pour lui couvrir la plus grande partie du corps, &‘bordé d’une frange d’or 
qui trainoit jufqu'à terre. Les joïaux d’or, les perles & les pierres précieu- 
fes ; dont il étoit couvert, méritoient plutôt le nom de fardeau que d’or-- 
nement. -Sa Couronne étoit ‘une efpece de Mitre d’or, qui fe terminoit‘en : 
pointe par devant, & dont l’autre partie ; moins pointué ; fe recourboit vers 
le derriere de la tère. Il portoit des fouliers d’or mañlif. Plufieurs courroies, 
qui croient ferrées par des boucles de même métal, & qui remontoient en : 
ï S£ÿy 
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= fe croifant jufqu'au milien de la jambe , repréfentoienc affez bien l’ancienne 
fus chauflure des Komains (41). : 
-ORTEZ. L ; AOL, » s CIN 
no Cortez s avança de fon côté , d’un air noble, mais à plus grands pas , & fit 
Circonftances UNE profonde révérence, que le Monarque du Mexique rendit, en baifflant 
A ASS la main jufqu'à terre, fuivant l’ufage commun de fa Nation, & la portant 
_‘  enfuire à fes lévres. Certe civilité , qu'on n’avoit jamais vû pratiquer aux 
Empereurs Mexiquains, parut encore plus étonnante dans Motezuma, qui 
faluoit à peine fes Dieux d’un figne de têre, & dont le principal vice étoit 
l'orgueil. Une déférence de cette nature, jointe à la démarche d’être forti 
our recevoir le Général Etranger , fit fur l’efprit des Indiens une impreffion 
d'autant plus avantageufe à Cortez, que révérant tous les Décrets de leurs 
Empereurs avec une foumiflion aveugle, ils fe perfuaderent que Motezuma, 
dont ils connoifloient la fierté , n’avoit pü s’abbaiffer à ce point fans de 
puiffantes raifons, dont ils devoient refpecter la juftice & la force, Cortez 
portoit fur fes armes une chaîne d’émail, chargée de pierres faufles, mais 
d’un grand éclar, qui repréfentoient des diamans & des éméraudes; & fon 
deffein avoit toujours été d'en faire le préfent de fa premiere Audience : 
Cortez luimer mais, fe trouvant fi proche de l'Empereur, 1l prit cette occafon pour la lui 
Es d'é- mettre au cou. Les deux Princes , qui foutenoient ce Monarque , s’efforcerent 
| en vain de l’arrèter, en lui faifant connoîïtre que cette galanterie étoit trop libre. 
Motezuma blâma lui-même leur fcrupule, & parut fi fatisfait du préient, 
qu'il le regarda quelque tems avec admiration. Il voulut s'acquitter fur le 
champ par une action éclatante ; & prenant le tems , que tous les Oficiers 
Efpagnols emploïoient à lui faire la révérence, pour fe faire apporter un 
Collier qui palloit pour la plus riche piece de fon Trefor, il le mit auf de 
Faveur qu'il Les propres mains au cou de Cortez. C'étoit un grand nombre de coquilles 
egoit de.ce Mo fines , & fort précieufes dans cette partie du Nouveau Monde , à chacune 
marque, : AA : 3 à 
defquelles pendoient de chaque côté quatre Ecreviffes d’or. Cette nouvelle 
faveur tr monter au comble l’étonnement des Mexiquains. Les complimens 
furent courts dans cette premiere entrevüe. Motezuma donna ordre à l’un 
des deux Princes, fes Neveux, d'accompagner Cortez jufqu’au Logement qui 
lui étoit deftiné; & continuant de s’appuier fur le bras de l’autre, 1l re- 
monta dans fa litiere, pour fe retirer avec la même pompe. Tous les Hifto- 
riens rapportent l'entrée des Efpagnols dansla Capitale du Mexique , au hui- 
tiéme jour de Novembre (42). 
Pelaisd'Axaya Ils fonc une brillante defcription du logement qu'on avoit préparé pour 
og, + Cortez ; c'éroit un des édifices qu'Axayaca , Pere de l'Empereur , avoit fait 
FE bâuir. Il égaloit en grandeur le premier des Palais impériaux. On l’auroit 


(41) Herrera, ubi fupra, chap. $ 3 & & Gomera à quatre cens, quoique Diaz & 
Solis, chap. 50. Solis en comptent quatre cens cinquante. 

(41) On trouve quelque legeres différen- Herrera raconte qu'en fortant de Tlafcala , 
ces dans le récit qu'ils nc des événemens Cortez fuc fi furpris de voir les Efpagnois 
de ce grand jour : mais elles peuvent venir réduits à une fi petite trouppe , que s’imagi- 
de la différente potion de ceux qui les nant qu'ii en étoit demeuré plufeurs en ar- 
avoient obfervés. La feule qui mérite d'être riere, il envoia d'Alvarado pour les preffer 
æematquée regarde ie nombre des Efpagnols, de fortir , mais qu'il ne s'en trouva aucun. 
48’ Herrera ne fait monter qu'a rois cens, Ahidem. 
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pris pour une Forterefle , par la force & l’épaifleur de fes murs , qui étoicnt 
flanqués, par intervalles, de rours & de parapets. Toute l'Armée trouva facile- 
ment à s'y loger; & le premier foin du Général fut d’en reconnoître lui-même 
toutes les parties, pour y placer des Corps-de-gardes , & pour y pofter fon 
artillerie. Quelques Salles , deftinées aux Officiers , éroient tendues de ta- 
pifferies de coton; principale étoffe du Païs , mais d’un prix fort difiérent, 
fuivant la variété des couleurs & la délicateffe du travail. Les chaifes éroient 
de bois, & d’une feule piece, variées néanmoins par l’induftrie des Ou- 
vriers. Les lits n'éroieat compofés que d’une natte étendue, & d’une autre 
roulée , qui en faifoit le chevet; mais ils éroient environnés fort proprement 
de courtines ;'fufpendues en forme de Pavillon. Dans un Païs, où l’on ne con- 
noifloit point encore les recherches de la volupté , Les Princes mêmes n’avoient 
point de lits plus délicats. ? 

Le foir du mème jour , Motezuma , fuivi du même cortege , fe rendit au 
Quartier des Efpagnols, & fit avertir Cortez , qui alla le recevoir dans la 
prenniere cour , d'où il le conduifit jufqu’à fon Appartement, L'Empereur s’y 
aflit d’un air familier, & fit approcher un fiése pour Coïrtez. Ses Officiers fe 
rangerent le long des murs , & ceux de Cortez fe mirent dans la même fitua- 
tion. Marina fut appellée pour fervir d’Interprére, & Cortez fe difpofoir à 
s'expliquer le premier : mais l'Empereur témoisna qu'il vouloit parler avant lui. 
Son ditcours , vel que les Hiftoriens le rapportent , renferme tout-a-la-fois beau- 
coup d’adrefle & d’ingénuité (43). La réponfe de Cortez fut celle d’un Homme 


(43) Quoique la plüpart de ces Pieces 
foient ordinairement fort fufpectes , on a dé- 
ja remarqué que celles ci paroiffent d'un 
autre ordre , parce qu'elles tirent une efpece 
d’autenticité,de leur reffemblance dans tous les 
Hiftoriens , qui doivent les avoir tirées d'une 
fource commune. 

Seigneur & vaillant Capitaine, avant que 
je puifle écouter l’Ambaffade du grand Prin- 
ce dont vous êtes le Miniftre, nous devons 
commencer , vous & moi, par oublier ce 
que la Renommée a publié de nos perfonnes 
& de notre conduite. On vous aura dit de 
moi, dans quelques endroits , que je fuis un 
des Dieux immortels. D’autres vous auront 
fait entendre que la Fortune s'eft épuifée à 

-m'enrichir , que les murs & les toiës de mes 
Palais font d'or, & que la terre eft affaiffée 
fous le poids de mes richeffes. Enfin, d’au- 
tres auront voulu vous perfuader que je fuis 
un Tyran cruel & fuperbe, qui abhorre la 
juftice , & qui ne connoît pas l'humanité. 
Les uns & les autres vous ont égaiement 
trompé par leurs exagérations. Cetie partie 
de mon corps, dit il en découvrant fon 
bras, vous fera connoître que je fuis de 
chair & d'os, un Homme mortel, de la 
même efpece que les autres Hommes, mais 
plus noble & plus puiffant qu'eux. Je ne dé- 


favouerai pas mes richeffes ; mais l'imagina- 
tion de mes Sujets les groflit beaucoup. Cette 
Maifon , où vous êres logés, eft un de mes 
Palais; regardez ces murailles, elles font 
compofées de pierre & de chaux, matiere 
vile, qui ne doit fon prix qu'a la maniere 
dont elle eft emploïée. Par ces deux exem- 
ples , jugez fil'on ne vous a pas trompés de 
même, lorfqu’on a pris plaïfir a vous exa- 
gerer mes tyrannies. Sufpendez du moins 
votre jugement, pour être éclaircis de mes 
raifons ; & ne vous en rappottez point au 
langage de mes Sujets rebelles, fans avoir 
examiné fi les miferes dont ils fe plaignent 
fe font point un châtiment, & s'ils ont droit 
de m'en faire un reproche fans avoir ccffé 
de les mériter. C’eft avec la même obfcurité, 
qu'on m'a rendu compte de vos perfonnes 
& de vos aétions. Les uns m'ont affuré que 
vous étiez des Dieux, que les Bêtes farou- 
ches vous obéifloient , que vous teniez les 
foudres entre vos mains, & que vous com- 
mandiez aux Elémens. D'autres ont voulu me 
perfuader que vous étiez méchans , empor- 
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tés , fuperbes, que vous vous laiffiez gou- 


verner aux vices, & que vous aviez nne 
foif infatiable de l'or. Cependantje recen- 
nois déja que vous êtes des Hommes de la 
même nature que nous; quoiqu'il y ait quel- 
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fupérieur , qui fait tirer avantage des illufions mêmes qu’il trouve établies , & 
qui fait tourner, au fuccès de fes vües, la politique de ceux qu'il veut 
perfuader (44). Son difcours avoit deux grands objets ; l’un de faire refpecter 
fon Ambaflade , & l’autre de jetter les premiers fondemens du Chriftianifme. 


que différence, qu'on ne doit fans doute 
attribuer qu'à la diverfité des climats. Ces 
Animaux, qui vous obéiffent, ne font à 
mon avis qu'une efpece de grands Cerfs, un 
peu plus dociles que les nôtres, que vous 
avez apprivoifés, & fuigneufement inftruits 
des fciences qui conviennent à leur capacité 
naturelle. Je conçois aufli que ces armes, 
qui reffemblent à la foudre, font des tuiaux 
d'un métal qui n’eft pas connu parmi nous, 
dont l'effet, femblable à celui de nos far- 
bacanes, vient d'un air preffé qui cherche 
à fortir, & qui PAR Reese tout 


ce quis’oppole à fon paflage. Le feu, que 


ces tuïaux jettent avec un bruit terrible, eft 
tout au plus un fecret de Ja fcience , dont 
vos Sages font profeflion. Dans tout ce qui 
m'eft revenu d'ailleurs, je trouve encore 
que vous avez de la religion & de la bon- 
té, que vous fouffrez les fatigues avec conf- 
“tance, & qu'entre vos vertus on voit la 
libéralité, qui ne s'accorde gueres avec l'a- 
varice. Ainfi, de part & d'autre, nous de- 
vons effacer les fauffes impreflions qu’on a 
voulu nous donner. En.vous y croïant auffi 
difpofé que moi, j'ai fouhaité qu'avant que 


de me parler, vous fuffiez que l'on n'ignore‘pas 


entre nous, & que nous n'avons pas befoin 
de votre témoignage pour croire, que le 


grand Prince à qui vous obéiflez defcend de 


notre ancien Quezalcoal , Seigneur des fept 
Cavernes des Navatlaques , & Roi légitime 
de ces fept Nations, qui ont fondé l'Empire 
du Mexique. Nous avons appris, par une de 


fes Prophéries, confervée dans nos Annales, 
qu'il étoit forti de ce Païs, pour aller con- 


guérir de nouvelles Terres, du côté de l'O- 
rient, & qu'il avoit laiflé des promefles cer- 
taines que dans la fuite des tems fes def- 
cendans viendroient corriger nos Loix, & 
réformer notre Gouvernement par les regles 
de la raifon. Comme les caraéteres que vous 
portez ont beaucoup de rapport 2 cette Pro- 
phétie, & que le Prince qui vous envoie 
de l'Orient fait éclater par vos Exploits la 
grandeur d'un fi noble Aïeul, nous avons 
déja réfolu de confacrer à fon fervice tout le 
pouvoir qui eft entre nos mains. J'ai jugé qu'il 
étoité à propos de vous en avertir, afin qu'il n'y 
ait aucun embarras dans vos propofitions , & 
que vous attribuicz l'excès de ma douceur à 


- 


cette illuftre origine. Sclis, wbi fuprà,ch. 11 

Herrera, qui rapporte le même difcours 
ne fait que changer l'ordre des idées, fans 
rien omettre d’effentiel 3 mais au lieu de 
faire defcendre les Rois d'Efpagne du Sei- 
gneur Indien des fept Cavernes &c., il fait 
dire à Motezuma que les Empereurs Mexi- 
quains defcendoient d’un grand Prince Orien- 
tal, qui étoit venu au Mexique, & qui étoit 
retourné dans fon Païs. Herrera, Décad. 2. 
Liv. 1. chap..6. 

(44) Solis déclare qu'il tient fon Difcours 
de fes propres Mémoires : Grand Roi, après 
vous avoir remercié de l'excès de bonté qui 
vous fait recevoir fi favorablement notre Am- 
baflade , & de la communication de ces 
hautes lumieres qui vous portent à méprifer, 
dans des termes fi honorables pour nous, les 
faux préjugés de l'opinion , je puis vous dire 
auffi que de notre part nous avons traité 
celle qu'on doit avoir de vous, avec toutle 
refpet & toute la vénération qui font dûs 
à votre majeftueufe Grandeur. On nous à 

arlé différemment de votre perfonne, dans 
Fe Terres de votre Empire. Les uns la met- 
toient au rang des Divinités ; d’autres noir 
ciffoient jufqu'a fes moindres actions. Mais 
ces difcours font ordinairement des outrages 
pour la vérité. La voix des Hommes, qui 
eft l'organe de la Renommée , prend fouvene 
la teinture de leurs paflions ; & celles-ci ne 
conçoivent jamais les chofes comme elles 
font, ou ne les rapportent jamais comme 
elles les conçoivent. Les Efpagnols ont une 
vüûe pénétrante , qui fait diftinguer les diffé. 
rentes couleurs qu’on donne au difcours, & 
par la même lumiere , les faux femblans du 
cœur. Nous n'avons ajoûté foi, ni à vos 
Sujets rebelles, ni à vos Flatteurs; & nous 
paroïffons devant vous, convaincus que vous 


êtes un grand Monarque , ami de Ja juftice 


& de la raifon, fans que nous ayions be- 
foin du rapport de nos fens pour connoître 
que vous êtes mortel. Nous fommes auf 
de la même condition, quoique plus vail- 
lans fans comparaifon que vos Sujets, & 
d'une capacité d’efprit fort au-deflus du leur, 
parce que nous fommes nés fous un climat 
dont les influences ont beaucoup de vertu. 
Les Animaux, qui nous obéiffent, ne ref- 
femblent point à vos Cerfs , ils ont beaucoup 


IA 
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Il ne trouva , dans Les apparences , que de la facilité pour le premier ; mais 
l'Empereur, chagrin d’encendre maitraiter fes Idoles, eut peine à prendre pa- 
tience jufqu'à la fin, & fe leva pour déclarer d'un air ému , qu'il recevoir 
avec beaucoup de reconnoiflance les offres d'alliance & d'amitié qu’on lui 
faifoit de la part d’un grand Prince , defcendant de Quezalcoal ; mais qu'il 
croïoitque tous les Dieux étoient bons , & que celui des Efpagnols pouvoir être 
tel qu'il le repréfentoit , fans faire tort aux fiens. Enfuite il exhorta Cortez à 
fe repofer dans un Palais , dont il pouvoit fe regarder comme le Maître; & 
s'étant fait apporter de riches préfens , qu’il le pria d’accepter , & donc il dif- 
tribua quelques-uns aux Officiers Efpagnols qui afliftoient à l’Audience, il fe 


retira fans avoir fait connoître autrement fes véritables difpofitions. 

Le jour fuivant , Cortez lui fit demander audience dans le Palais Impérial, 
& l'obtint avec tant de facilité , que les Seigneurs Mexiquains , qui devoient 
l'accompagner , arriverent avec la réponfe. C’étoient les Maîtres des Céré- 


plus de nobleffe & de fierté 5 & quoiqu'infé- 
rieurs à l’efpece humaine , ils ont de l'in- 
clination pour la guerre, avec une forte 
d'ambition qui les Pie afpirer à la gloire de 
leurs Maîtres. Le feu qui fort de nos armes 
eft un effet naturel de notre induftrie, dans 
a production duquel il n'entre rien de ces 
connoiffances dont vos Magiciens font pro- 
feflion ; fcience abominable parmi nous, & 
digne d’un plus grand mépris que l'igno- 
rance même. J'ai cru devoir commencer par 
ces éclairciflemens, pour répondre aux avis 
que vous nous avez donnés. Après cela , je 
dirai, Seigneur, avec toute la foumiffion 
qui eft dûe à Votre Majefté, que je viens 
la vifiter en qualité d'Ambañfadeur du plus 
puiffant & du plus glorieux Monarque que 
Îe Soleil éclaire dans les lieux où il prend fa 
naiffance. J'ai ordre de vous apprendre, en 
fon nom, qu'il fouhaite d’être votre Ami & 
votre Allié, fans s’appuïer fur ces anciens 
droits dont vous avez parlé, & fans autre 
vûe que d'ouvrir le Commerce entre les 
deux Empires, & d'obtenir par cette voie 
Je plaifir de vous défabufer de vos erreurs. 

Quoique fuivant vos propres Annales il püt 
‘ prétendre une reconnoiffance plus pofitive 
dans les Terres de votre Domaine, il ne 
veut ufer de fon autorité, que pour gagner 
votre confiance fur un principal point, dont 
tout l'avantage fe rapporte à vous. Il veut 
vous informer que vous, Seigneur, & vous 
Nobles Mexiquains qui mécoutez, vous 
vivez dans un abus terrible de vos lumieres 
gaturelles , en adorant des Statues infenfi- 
bles, qui font l'ouvrage de vos propres 
mains; & qu'il n'y a qu'un feul Dieu, fans 
principe & fans fin, qui eft lui-même l’é- 
£ernel Principe de tout ce qui exifte, C'eft 


Tome XIT, 


lui dont la puiffance infinie à tiré l'Univers 
du néant, qui a fait ce Soleil qui nous éclai- 
re, cette Terre qui nous fournit des ali- 
mens, & qui a créé un premier Homme 
dont nous defcendons , avec une égale obli- 
gation de reconnoître & d’adorer notre pre- 
miere caufe. C'eft cette premiere obligation 
qui eft imprimée dans vos ames , & qui s'y 
fait fentir , puifque vous reconnoiflez lime 
mortalité, mais que vous proftituez & que 
vous cherchez à détruire, en rendant vo. 
adorations à des Efprits immondes , qui doi- 
vent aufli leur exiftence à Dieu, mais qui 
ont mérité, par leur ingratitude & leur ré- 
volte contre leur Auteur, d’être précipités 
dans des feux fouterrains , dont vos Volcans 
font une imparfaite repréfentation. La ma- 
lice & l'envie , qui les rendent ennemis du 
genre humain, les portent continuellement 
à folliciter votre perte , en fe faifant adorer 
fous la figure de vos abominables Idoles. 
C'eft leur voix que vous entendez quelque- 
fois , dans les réponfes de vos Oracles. Mais 
ce n’eft pas ici le lieu de traiter les Myfteres 
d'une fi haute Doétrine. Ce même Monarque, 
que j'ai l'honneur de repréfenter, & dans 
lequel vous reconnoiflez une fi ancienne 
fupériorité, vous exhorte feulement par 
mon miniftere, à m’écouter fur ce point fans 
aucune préoccupation. C’eft la premiere cho- 
fe qu'il fouhaite de vous. C'eft le principal 
fujet de mon Ambaflade, & le plus puiffant 
moïen d'établir une ferme alliance entre les 
deux Empires, fur les fondemens inébran- 
lables de la Religion, qui, ne laïiffant au- 
cune diverfité dans les fentimens , unira les 
efprits par les liens d’une même volonté. 
Solis, bi fupra. 
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monies de l'Empire. Le Général prit un habit fort galant , fans oublier néan- 
moins fes armes , qu'il fit pafler pour une parure militaire. Son cortege ne 
fut compofé que de quatre Capitaines , Alvarado , Sandoval , Velafquez de 
Leon , & d'Ordaz, avec fix de fes plus braves Soldats , entre lefquels étoir Ber- 
nard Diaz del Caftillo , qui commencçoit à recueillir tout.ce qui fe-pañoic 
fous fes yeux , pour en compofer fon Hiftoire (45). Les rues {e trouverent 
remplies d'une multitude infinie de Peuple , à qui l'on entendoit fouvent ré- 
péter, entre leurs acclamations , le nom de Teules , qui fignifie, dans leur. 
langue , Dieux , ou gens defcendus du Ciel. Les Efpagnols découvrirent de 
fort loin le Palais de Morezuma , & furent frappés de fa magnificence. @n 
y entroit par trente Portes , qui répondoient au même nombre de rues; & 
la principale face , qui donnoirt fur une Place fort fpacieufe , dont elle occu- 
poit tout un côté , étoit bâtie de Jafpe , noir , rouge & blanc, avec beaucoup 
de proportion dans ce mêlange. On remarquoit , fur la principale Porte ,. 
un grand Ecuflon , chargé des Armes de Morezuma. C'éroit une forte de 
Griffon (46), dont la moitié du corps repréfentoit un Aigle, & l’autre un. 
Lion. 1l avoit les aîles étendues , comme prèt à voler; & de fes griffes il te- 
noit un Tigre , qui fembloit fe débattre avec fureur. En approchant de la 
Porte ,les Officiers Mexiquains , qui accompagnoient le Général , s’avancerent 
près de lui , & formerent une double ligne , avec quelques cérémonies myf- 
térieufes pour ne paller que deux à deux. Après avoir traverfé trois vefti- 
bules incruftés de Jafpe , 1ls arriverent à l’Appartement de l'Empereur , donc 
Cortez admira la grandeur & les ornemens. Les planchers étoient couverts. 
de nattes , d’un travail fort délicat & fort varié. Les tentures de coton. 
dont les murs éroient revêtus, formoient une tapifferie fort brillante par l’é- 
clat de leurs couleurs & la beauté des figures. Les lambris éroient compofés. 
d'un mêlange de cyprès , de cedre , & d’autres bois odoriférans , avec des. 
feuillages & des feftons en relief. Les Mexiquains , fans avoir l’ufage des. 
cloux, ni des chevilles , ne laifloient pas de faire de très grands plat- 
fonds ; qui devoient leur folidiré à l’art avec lequel routes les pieces fe 
foutenoient mutuellement (47). Chaque Sallon de l’Appartement Impérial 
offroit un grand nombre d'Officiers , de divers rangs, qui exerçoient différen 
tes fonétions. Les premiers Miniftres attendoient Cortez à la porte de l’anri. 
Chambre. Ils le reçurent avec beaucoup de civilités ; après quoi ils prirent: 
un moment, pour fe revêtir d’habits fimples, au lieu des riches manteaux , 
& des fandales dorées , avec lefquels ils avoient paru d’abord. Mais, quoi- 
que l’ufage de la Cour Mexiquaine ne permit point de fe préfenter devant l'Em- 


12. Quoique ce foitlui qui fignifie Griffon, ou Animal en forme 
d'Aigle & de Lyon. Mais il y a peu de fond , 
continue-t'il, à faire la-deffus, parce que les 
Caftillans n’ont point encore vü de Griffons 
dans tous leurs Voiages , quoique Motezuma 
& d’autres Seigneurs Mexiquains en euffent 
dans leurs Armes. Ils les peignoient avec 
quatre piés, des dents , & du poil, qui étoit 


(45) Solis, chap. 
qu'on fuit ici lue continuellement, on 
le cite moins que Solis , dont l’Hiftoire eft 
principalement compofée de la fienne. 

(46) Les Hiftoriens ne s'accordent point 
fur cette figure. Quelques-uns, dit Herrera, 
veulent que dans les Montagnes de Teguacan 


la vallée d'Avacatlan, & foutiennent que 
ces Montagnes, qui font aufli nommées 
Ciutlachtpell, rent ce nom de Ciurlachili, 


plutôt laine que plume, un bec , des orif- 
fes, & des aîles pour voler, wbi fup. ch. 9e 
. (47) Solis, Jbidem. 
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pereuf avec un habit brillant , on ne propofa point aux Efpagnols de faire le 
même changement à leur parure, 

Ils furent introduits ; avec un filence qui augmenta leur admiration pour 
Pair de grandeur qu'ils voioient regner autour d’eux. Motezuma étoit de bout , 
8 revêtu de toutes les marques de la dignité fuprème. Il fit quelque pas, 
pour aller au-devant du Général , & lui mit les mains fur les épaules lorfqu'il 
fe fut baïffé pour le faluer. Enfuite, aïant jetté un regard doux & careffant 
fur les Efpagnols du cortege , 1l s’affit; & l’on donna , par fon ordre , des 
fiéges à Cortez & à tous fes gens. L’audience fut longue , & prit la forme 
d'une fimple converfation. Morezuma fit diverfes queftions fur l'Hiftoire , les 
productions & les äfages des Païs orientaux. Les explications qu’il deman- 
da, fur plufeurs difcultés , firent connoître qu'il ne fe livroit pas légere- 
ment à des témoignages étrangers. Enfin , revenant à la confidération que 
les Mexiquains devoient aux defcendans de leur premier Roi, il s’applaudit 
particuliérement de voir accomplir , fous fon regne, une prophétie qui s’é- 
toit confervée depuis tant de fiécles. Cortez fit tourner adroitement le dif- 
cours fur la Religion; mais fe bornant à vanter la morale du Chriftianifme , 
qui venoit naturellement à la fuite des éclaircifflemens qu’il avoit donnés fur 
les Loix de fa Nation , 1l en prit occafion de fe récrier avec beaucoup de 
force contre les Sacrifices du fang humain , & contre le barbare ufage de 
“manger la chair des Victimes. Ses repréfentations durent être fort vives, 
puifqu'à la fin de cette premiere audience, Motezuma bannit de fa table les 
plats de chair humaine (48). Cependant il n'ofa la défendre abfolument à 
fes Sujets ; & loin de fe rendre fur Particle des Sacrifices , il foutint qu'il 
n'y avoit pas de cruauté à tuer , aux piés des Autels, des Prifonniers de 
guerre , qui étoient déja condamnés à la mort. Cortez ne put lui faire 
comprendre que fous le nom de Prochain , on düt compter jufqu’à fes En- 
nemis. 

Ce Prince donna d’ailleurs peu d’efpérance de jui voir ouvrir les yeux à 
Ja Vérité. Dans les converfations , que l’Aumônier de Cortez eut fouvent 
avec lui, il reconnut quelques avantages du Chriftianifme fur la Religion de 
fes Peres ; mais on ne put lui faire abandonner le principe dans lequel il fe 
renfermoit toujours , que fes Dieux étoient bons au Mexique , comme celui 
des Chrétiens l’étoit dans les lieux où il étoit adoré. Dès les premiers jours, 
après avoir fait voir aux Efpagnols la grandeur &c la magnificence de fa Cour, 
al voulut , par un autre fentiment de vanité , leur montrer aufli le plus 
grand de fes Temples. Il les pri: néanmoins de s’arrèrer peu de tems à l’en- 
tirée ; tandis qu’il alla confulter un moment , avec les Sacrificateurs ; s’il 
‘pouvoit faire paroïtre , devant leurs Dieux , des Etrangers qui ne les adoroient 
pas. La réponfe aïant cté qu'ils pouvoient être admis, pourvû qu'ils ny 
comimiflent rien d’offenfant, deux ou trois des plus anciens Sacrificateurs 
fortirent pour l’apporter à Cortez , avec la priere qu’on lui faifoit. Auffi- 
tôt toutes les portes de ce vafte & fuperbe Edifice s’ouvrirent en même tems; 
& Motezuma prit foin lui-même d'expliquer aux Efpagnols ce qu’il y avoit 
de plus faint & de plus myftérieux. 11 leur montra les lieux deftinés au fer- 
vice du Temple, l’ufage des vafes & des inftrumens facrés. Il leur apprit 


(48) Jbiderr, 
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le nom de chaque Idole , & le culte particulier qu’on lui rendoit. Quel- 


FERNAND “ > A 5 ñ : : : ; ñ 
Correz,  ues-uns n'aïant ph s'empêcher de rire, il feignit de ne s’en être pas apper- 
1$ige Guy Mais 1l fe tourna vers eux d’un air impofant , peur arrêter leur indifcré- 


tion par fes regards. Cortez ne laiffa point de lui dire , avec la confiance 
d'un Mifionnaire , que sl vouloit permettre un moment que la Croix des 
Chrétiens füt plantée au milieu du Temple , il reconnoitroit bientôt que 
toutes ces faufles Divinités n’en foutiendroient pas la préfence. Les Sacnifi- 
cateurs parurent irrités d’une propofition fi hardie; & Motezuma même, em- 
s RARoRE de barralfe pour fa réponfe lui dit, après avoit paru balancer entre fon ref- 
: fentiment & le delir de fe contraindre, que les Efpagnols pouvoient accor- 
der au lieu où ils étoient lattention qu’ils devoient du moins à fa perfonne. 
Il fortit aufli-tôt; & s’arrètant fous le Portique , il leur dit, avec moins d’é- 
motion , qu'ils étoient libres de retourner à leur Quartier , tandis qu'il al- 
loit demeurer dans le Temple , pour demander pardon à fes Dieux de l’ex- 
cès de fa patience. Après une avanture fi délicate , Cortez fe détermina , 
fuivant le confeil de fes Aumôniers , à demander au Ciel des conjonctures 
lus favorables , pour traiter l'affaire de la Religion; ce qui n’empècha point 
qu'il n'obrint , de Motezuma , la liberté de changer en Eglife une des Salles de 
fon Quartier (49). 

€ommentCor- Les premiers jours, qui fuivirent celui de fon arrivée , s’étoient pañlés en. 
te Sn ee Of : & la difcipline qu'il faifoit obferver par fes Trouppes répon- 
peûter dans Me. feJouiffances ; pline q p pp pon- 
xico, dant à lidée qu'il avoit donnée des principes de fa Religon , & des motifs 
de fon Ambaffade , il obfervoit avec joie que la vénération des Mexiquains 
croiffoit pour le nom Efpagnol , & que l'Empereur mème revenoit heureufe- 
ment de fes préventions. Ce Prince lui rendoit de fréquentes vifites, dans 
lefquelles il ne fe lafloit point d'admirer tout ce qui venoit d'Efpagne. Il ne 
mettoit point de bornes à fes préfens. Les Nobles s’efforcoient , à fon exem- 
ple, de s’attirer l’eftime & l’amitié de leurs Hôtes , par des foins & des fer- 
vices , qui approchoient de la foumiflion ; & le Peuple plioit les genoux de- 
vant le moindre Soldat Efpagnol (so). Enfin le Quartier des Etrangers étoit 
refpeété comme un Temple , & l'Armée s’y éroit déja rétablie de fes farigues, 
dans l'abondance de toutes fortes de provifions ; lorfque deux Zampoalans , 
déguifés en Mexiquains, arriverent dans la Ville par des chemins détournés.. 
& rendirent au Général une Lettre du Confeil de Vera-Cruz, qui troubla cette 

agréable fituation. : | 
Nouvelles qu'il  D’Efcalante ; Commandant de [a nouvelle Colonie ; n’avoit penfé qu'à 
Ati de Vera- Crrifier la Place , & à fe conferver Les Amis que Cortez lui avoir laïffés. Sa 
tranquillité ne reçut aucune atreinte des Peuples du Païs ; mais 1] fut informé 
u’un Général de Motezuma étoit entré dans la Province avec une Armée con- 
fidérable , pour chärier quelques Alliés des Efpagnols, qui s'étoient difpen- 
fés de païer à Empereur le tribut ordinaire, dans la confiance qu'ils avoient 
à la protection de leurs nouveaux Amis. Ce Capitaine Mexiquain , nommé 
Guerre entre Quelpopoca ; qui commandoit toutes les Trouppes répandues fur les frontieres: 
Rare ne de Zampoala , les avoit affemblées , dans la feule vüe de fourenir les Com- 


Ja Colonie & les T7 :2% s à dE + Û 
Trouppes Mexi- miffaires Impériaux qui venoient recueillir le tribut; mais fous ceprérexte, 


quainese { : 
(49) Solis, Ibidem. M errera, Liv. 8. (so) Solis, Liv. 3. chap. 18. 
chap. 1, 


Propolition hat- 
die de Cortez. 


D'E SV O TA GES L'r v.:V. 


533 
elles s’éroient emportées aux plus horribles violences. Les Totonaques ce 
de la Montagne , dont elles décruifoient les Habitations ; porterent leurs es 
plaintes à la Colonie Efpa nole, D'’Efcalante tenta les voies de la négocia- 1$19 î 


tion. Il dépêcha , au Général Mexiquain , deux Zampoalans qui demeuroient 
dans Vera-Cruz , pour le prier, en qualité d’Ami , de fufpendre les Hofti- 
lités jufqu’à l’arrivée d’un nouvel ordre de la Cour , parce qu'étant informé de- 
puis peu , que PEmpereur avoir permis aux Ambañladeurs d'Efpagne d'y paf- 
fer , pour établir une alliance conftante entre les deux Couronnes , il ne 
pouvoir fe perfuader que ce Prince eüt en même tems des intentions con- 
traires à la paix. La réponfe de Qualpopoca fut injurieufe , & le Confeil Ef 
pagnoi ne put diffimuier cet outrage. D'Efcalante forma un Corps de Mon- 
tagnards , qui fuioient les violences des Mexiquains. Il fe mit à leur tête , avec 
quarante Efpagnols & deux pieces d'artillerie. Qualpopoca vint au-devant 
de lui en fort bon ordre. Le combat fut engagé , & les Efpagnols rempor- 
terent une victoire éclatante ; mais elle leur coûta la perte de leur Comman- 
dant & de fept de leurs plus braves Soldats , qui moururent quelques jours : De 
après de leurs bleffures. Un d’entreux, nommé d’Arguello, homme d’une MR DT A 
taille & d’une force extraordinaire , aïant été mortellement bieffé , à quelque 

diftance de fes Compagnons , fut enlevé par les Vaincus , avec la prompii- 

tude qu’ils avoient à retirer leurs propres Morts ; circonftance qui augmenta 

beaucoup le chagrin de la Colonie , & qu’on verra décider de la conduite 

de Cortez dans la plus importante de fes entreprifes. ‘ 

Le Confeil de Vera-Cruz lui rendoit compte de tous ces événemens , en re- Conduire de 
connoiffant que la victoire mème laïfloit des fuites ficheufes à redouter, & fon à lose 
lui demandoit, avec fes ordres, un Succeffeur pour d’Efcalante. Un contre- dent. 
tems fi cruel & fi peu attendu le jetta dans une afliétion , qu'il ne put déoeui- 
fer à fes Oficiers. Il les affembla tous ; & n’ofant fe fier aux premieres Dé- 
libérations , il les pria de prendre quelque tems , comme il leur avoua qu'il 
en avoit befoin lui-même ,. pour réfléchir fur le fond de cet incident. Il leur 
recommanda le fecret , dans la crainte que le Soldat ne prit trop vivement 
lallarme ; & fes Aumôniers reçurent ordre d’implorer le fecours du Ciel par 
leurs plus ardentes prieres. Enfuite, s'étant retiré dans fon Appartement, il 
y paña feul le refte du jour & une grande partie de la nuit. On rapporte 
qu'en s’y promenant avec beaucoup d'agitation , le hafard lui fit découvrir 
un endroit , nouvellement maçonné , où l'Empereur avoit fait cacher rous 
les tréfors de fon Pere; & qu'étant rempli de foins plus importans , 1l fe con-  rifors qui 
tenta de le remarquer , fans être tenté alors de le faire ouvrir. Avant la fin de découvre. 
la nuit, il fe fit amener fecrettement les Indiens les plus habiles & les plus 
affectionnés qu'il eût à fa fuite , pour leur demander s'ils wavoient pas re- 
marque quelque chofe d’extraordinaire dans la conduite ou dans l’efprit des 
Mexiquains , & s'ils jugeoient que leftime de cetre Nation fe foutint pour les 
Efpagnols. Les Indiens répondirent que le Peuple ne penfoit qu’à fe réjouir , 
dans les Fêtes qui fe faifoient en faveur des Etrangers, & qu'il paroifloit les ré- 
vérer de bonne foi, parce qu'il les voïoit honorés de l'Empereur ; mais que 
les Nobles étoient devenus rêveurs & myftérieux , & qu'ils tenoient des con- 11 commence 
férences , dont il éroit aifé de voir que la caufe éroit dépuifée ; & qu'on à fe défier de 
avoir entendu de quelques-uns des difcours interrompus, qui pouvoient re- V7 

éES 
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a cENOIE une interprétation finiftre , particuliérement fur la facilité de’ rom 
Conver, Pre les Ponis des Chauflées. Deux ou trois des mêmes Indiens avoient appris, 
1j194 dans la Ville » que peu de jours auparavant on avoit apporté, à Motézuma, 
la tèce d’un Efpagnol , & que ce Prince , après Èn avoir admiré la groffeur & 
la fierté, ce qui convenoit fans aucun doute à celle d’Arguello , avoit recom- 
mandé qu'elle für cachée foigneufement ($1). Cortez fut d'autant plus frappé 
-de ce dernier récit, qu'il y crut trouver une preuve certaine que Motezuma 
évoir entré, par fon approbation, ou par fes ordres, dans l’entreprife de fon 
Général (52). 
_<Confeil qu'il À la pointe du jour , il fit rappeller tous fes Capitaines, avec quelques- 
Eee ls uns des principaux Soldats, auxquels leur mérite ou leur expérience avoit 
: fait donner entrée au Confeil. Il leur fit une nouvelle to du fujet 
de l’Affemblée, & de tous lesavis qu’il avoit reçus des Indiens. On propofa 
diverfes ouvertures. Les-uns vouloient qu'on demandât un Pañfeport à Mo- 
tezuma , pour aller au fecours de la Colonie. D'autres , à qui cette voie 
:parut dangereufe , témoignerent plus d'inclination à fortir fecrettement de la 
Ville , avec toutes les richeffes qu'on y avoit amaffées. Le plus grand nombre 
‘fut d'avis de demeurer, fans faire connoître qu'on eût appris ce qui s’étoit paflé 
à Vera-Cruz, & d'attendre l’occafon de fe retirer avec honneur. Cortez re- 
-cueillit toutes ces propofitions ; mais ce fut pour les rejetter , après en avoir 
fait fencir de danger. Il péfa fur la tête d’'Arguello , qui ne devoit laïffer au- 
cun doute que Motezuma ne für informé de la conduite de fon Général, & 
fur le filence de ce Prince , dont on devoit conclure avec la mème certitude 
qu'il falloit fe défier de fes intentions. Là-deflus , il établit la néceflité de 
tenter quelque chofe de grand, qui für capable de faire une profonde 
imprefhion fur l’efprit des Mexiquains, & de leur infpirer autant de 
A refpe&t que de crainte. Enfin , il propofa , comme le’ feul parti dans le- 
Flaie de l'Empe- quel il vit de la füreté , ou comme le feul du moins dont on püt ef- 
FESUFe perer une compolition qui convint à la dignité du nom Efpagnol , de fe 
fair de la perfonne de l'Empereur , & de le retenir dans le Quartier , en 
donnant pour prétexte la mort d’Arguello, dont 1l avoit eu connoiffance , & 
la perfidie avec laquelle fon Général avoit violé la paix. Il ajoûta qu'après 
avoir conlideré les difficultés d’une entreprife fi hardie , il y en trouvoit beau- 
.coup moins que dans toure autre réfolution ; & s'attachant à repréfenter les 
-avantages qu’il croïoit attachés au fuccès, 1l en fit une peinture fi plaufible , 
-qu'elle entraîna route l’Affemblée dans fon opinion (5 3). 
(s1) Herrera s'étend fur cette tête. T1 dit de fes bleflures. Jhidem. 
qu'elle étoic fort groffe, à barbe noire & (52) Solis & Herrera, mêmes chapitres. 
‘friféez que Motezuma l'envoia dans un (53) Diaz del Caftillo prétend que lui & 
Temple ; qu'il fut extrêmement troublé de quelques autres avoient donné ce confeil au 
cette vûe, parce que ne pouvant plus douter Général, plufieurs jours avant qu'on eùt 
que les Efpagnols ne fuffent mortels, & reçu avis de ce qui sétoit paflé à Vera-Cruz. 
confiderant néanmoins que de nombreufes Mais lesautres Relations ne lui font point cet 
‘Armées sm’avoient pû vaincre un fi petit honneur; & Solis, lui :reprochant d'avoir 
nombre d'Hommes, il en conclut qu'ils voulu s’attribuer la gloire des plus grands 
“étoient-conduits par une Puiffance fupérieute, -deffleins, le raille ici de n'avoir pas differé de 
& que les Pronoftics qui lui annonçoientla quelques jours un confeil quieñrété ridi- 
ruine de fon Empire & de fa Religion étoient  cule plutôt. Jbidem. 
plus que vérifiés. Arguello n'étoit mort que 
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L'Hiftoire n’a pas d'autre exemple d'une audace de cette nature. Mais = 
Cortez fe voïoit également perdu , foit par une retraite qui lui Otoit fa répu- de 
tation , foit en fe maintenant dans fon Pofte , fans la rétablir & l’augmer- a ne 
ter par quelque aétion d'éclat extraordinaire. Il n’y a point de témérité à fer- -nariiere ée- 
mer les yeux au péril, lorfque la prudence n'offre plus d'autre reffource ; &c ‘ts emepriie.. 
les Efpagnols , accoutumés d'ailleurs à voir la fortune comme enchaïnée à 
leurs armes, ne pouvoient fe perfuader qu'après les avoir conduits fi loin, 
par une fuite de miracles , elle fe laïfät d'en faire en leur faveur. Mais, quel- 
que nom qu'on veuille donner à leur réfolurion , 1ls tournerent tous leurs 
foins à l’exécuter habilement. Cortez, pour ne pas caufer d’allarme aux Me- 
xiquains , choifit l'heure à laquelle il rendoit fa vifite ordinaire à l'Empe-  Conmert cor. / 
reur. Il donna ordre que toute l'Armée prit iles armes dans le Quartier , que **lexteuss 
les Chevaux fuflent fellés, & que tous ces mouvemens fe fiflent fans bruit 
& fans affectation. Enfuite , aïant fait occuper , par quelques Brigades , l’en- 
trée des principales rues qui conduifoient au Palais, il s’y rendit, accompa- 
gné d’Alvarado , de Sandoval , de Velafquez de Leon , de Luyo , & d'Avila, 
avec une efcorte de trente Soldats choifis. On ne fut pas furpris de les voir 
entrer avec leurs armes , parce qu'ils avoient pris l'habitude de les porter , 
comme un ornement militaire. Motezuma les reçut fans défiance ; & les Of- 
ficiers fe rerirerent dans un autre Appartement , fuivant l’ufage qu'il avoit 
lui-même établi. Les Interprétes s'étant approchés , Cortez prit un air cha- 
rin, &. commença fon difcouts par des plaintes. Il peignit vivement l’in- Reprochäs” 
folence de Qualpopoca , qui avoit attaqué les Efpagnols de Vera-Cruz , au Mi Hit à Mes. 
mépris de la paix , & de la protection de l'Empereur , fur laquelle ils de- dt 
voient fe repofer. 1] traita comme le plus noir & le plus infime de tous les 
crimes , le maffacre d’un de fes Soldats , qui avoit été tué de fang froid par 
les Mexiquains , pour vanger apparemment la honte de leur défaite; & s’é- 
chauffant par dégrés , il donna des noms encore plus odieux à Qualpopoca.. 
& à fes Capitaines , pour avoir ofé publier qu'ils avoient commis cet at- 
tentat par l’ordre de l'Empereur. Mais il ajoüta que loin d’avoir prêté l’o- 
reille à cette indigne fuppoñtion, 1l Favoit regardée comme un autre 
crime, qui bleffoit l'honneur de Sa Majefté. Motezuma parut interdit ; & 
changeant de couleur, 1l fe hâta de protefter que ces ordres n’éroient pas: 
venus de lui. Cortez répondit qu'il en étroit convaincu , mais que les Soldats 
Efpagnols ne fe le perfuaderoient pas fi facilement; & que les Sujets de - 
FEmpire ne cefferoient pas d’en croire le récit du Général, fi cette calomnie 
n’étoir effacée par un défaveu public ; que dans cette vüe , il venoit propofer  Céamenril li 
à Sa Majefté de fe rendre fans bruit &comme de fon propre mouvement au ie RPM 
Quartier des Efpagnols, pour y paller quelque rems avec fes Amis; qu'une 
fi généreufe confiance n’appaiferoit pas feulement le chagrin du puiffanr Mo- 
narque qui les avoit envoïés à fa Cour & le foupcon des Soldats, mais 
w’elle tourneroit à fon honneur, en effaçant une tache qui le terniffoit ; 
qu'il lui donnoit fa parole, au nom du plus grand Prince de la Terre, qu'il 
feroit traité entre les Efpagnols, avec tout le refpeét qui lui étoit dû ; & 
u’ils n'avoient pas d’autre deffein que de s’affurer de fa volonté, pour lui 
rendre leurs fervices avec plus d’obéiffance & de vénérarion (54). 


(54) Cet événement a l'air f fabuleux , qu'on ne s’y arrêteroit point s’il n'éroit vé- 
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————  Cortez fe tut; & Motezuma, frappé d’une fi étrange propofition, de- 


sd meura comme immobile, de colere ou de furprife. Ce filence afant duré 
Ho quelques momens » Cortez > qui ne vouloit emploïer la force qu'après avoir 
Embarras de e perdu l'efpoir de réufñlir par l’adrefle & la douceur , continua de lui repré- 
Prince. fenter que le Logement qu’il avoit donné aux Efpagnols évoit un de fes Pa- 


lais , où 1l leur avoit fait fouvent l'honneur de les vifiter, & que fes Sujets 

ne s’étonneroient point de l'y voir pañler quelques jours, fur-tout pour fe 

laver d’une imputation qui faifoit tort à fa gloire. Enfin le fie: Monarque 

perdit patience , & ne diflimulant pas même qu'il pénétroit le motif de 

cette demande, 1l répondit d’un air affez brufque qu'un Empereur du Mexi- 

que n’étoit pas fait pour la prifon, & que quand il feroit capable de s’ab- 

baiffer jufqu’à ce point , fes Sujets ne manqueroient pas de s’y oppofer. Alors 

Cortez, prenant un ton plus ferme, lui déclara que s’il cédoit de bonne 

grace , fans obliger les Efpagnols de perdre le refpect qu’ils avoient pour lui, 

1l s'embarrafloit fort peu de la réfiftance de fes Sujets, contre lefquels il 

pourroit emploïer toute la valeur de fes Soldats, fans que l’amiué qu'il 

vouloit entretenir avec lui en reçüt la moindre diminutiors Cette difpute 

dura long-tems. Cortez fe flattoit roujours de l'emporter , par un mêlange 

de refpect & de hauteur. Motezuma , de commencoit à découvrir le péril 

Offres qu'il fait où 1l étoit , fe jetta fur diverfes propolitions. Il offrit de faire arrèter Qual- 
CO popoca & tous les Officiers, pour les livrer entre les mains de Cortez. Il 
vouloit donner fes deux Fils en Gtages. Il répétoit , avec une vive agitation, 

qu'on ne devoit pas craindre qu'il prit la fuite & qu'il allât fe cacher dans 

les Montagnes. Cortez refufoit routes les offres. L’Émpereur ne fe rendoit 

point. Cependant il s’étoit pañlé trois heures, & les Officiers Efpagnols 

Empottement commençoient à s’allarmer d’un fi long délai. Velafquez de Leon dit haute- 
VA ment, dans fon impatience , que les difcours étoient inutiles, & qu'il fal- 
loit s’en faifir ou le poignarder. Motezuma voulut favoir de Marina ce qu’on 

difoit avec tant d’emportement. Cette habile Interprete faifit lPoccalion , 

pour l’embarraffer par de nouvelles allarmes ; & feignant de craindre que fon 

Avec: quellé difcours ne füt entendu des Efpagnols , elle lui répondit qu'il étoit en danger 
Ne s’il réfiftoit à des gens dont 1l connoiffoit la réfolution , & qui étoient affiftés 
pereur âfe livrer d'UN fecours extraordinaire du Ciel; qu'étant née dans fon Empire, elle 
aux Efpagnols. avoit en vüe que fes intérêts; que s’il confentoit fur le champ à fuivre le 
Général Etranger, elle lui garantifloit qu'il feroit traité avec tous les égards 


D. . . . 
düs à fon rang ; mais que s'il s’obftinoit à réfifter , elle. ne répondoit pas de 


D 
fa vie. Ce difcours triompha de fa fierté. Il fe leva brufquement , pour dé- 
clarer à Cortez qu’il fe fioit à lui, qu'il étoit prèt à paffer dans fon Quar- 
tier ; & que c’étoit la volonté des Dieux du Mexique, puifqu’ils permetroient 
que les perfuafons des Efpagnols l’emportallent fur toutes fes difficultés. IL 
appella aufli-tôc fes Officiers Domeftiques , pour leur ordonher de préparer fa 
litiere. I] nomma ceux qui devoient l'accompagner , après leur avoir dir que 
par des raifons d'Etat, qu’il avoit concertées avec fes Dieux , 1l avoit réfolu 
d'aller pafler quelques jours dans le Palais de fon Pere. Ses Miniftres , qu'il 
fit appeller aufli, reçurent ordre de communiquer fa réfolution au Peuple. 


rifié par tour ce qu'il y a de certain dans l'Hiftoire; & cette raifon oblige d'en rap- 
porter routes les circonftances. 
H 
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Il ajoûta qu'il l’avoic formée volontairement & pour le bien de l'Empire. 
D'un autre côté, chargeant un Capitaine de fes Gardes d'aller fe fair 
“de Qualpopoca & de trous les Chefs de l'Armée, il lui remit, pour la sü- 
seté de fa Commiflion , un Sceau qu’il portoit attaché au bras droit. En 
donnant publiquement tous ces ordres, il prioit Marina de les expliquer 
aux Efpagnols , dans la crainte de leur donner de lombrage , & de s’expofer 
à quelque violence. 

Il forrit de fon Palais , avec une fuite affez nombreufe. Les Efpagnols 
étoient autour de fa litiere, & le gardoient fous prétexte de l’efcorter. Le 
bruit s'étant répandu dans toute la Ville que les Etrangers enlevoient l’'Em- 
pereur , On vit aufli-tôc les rues pleines de Peuple, qui poufloit de grands 
cris , avec l'apparence d’un foulevement général. Les uns fe jertoient à terre; 
d’autres témoignoient leur affliétion par leurs larmes. L'Empereur prit un 
ait gai à tranquille , qui appai{a ce tumulte , fur-tout lorfqu'atant fait figne 
de la main , il eut déclaré que loin d’être Prifonnier , il alloit pafler libre- 
nent quelques jours avec les Etrangers, pour fe divertir avec eux. En arri- 
vant au Quartier des Efpagnols , il fit écarter la foule , qui n’avoit pas cefTé 
de le fuivre, avec ordre à fes Miniftres de défendre les affemblées rumul- 
cueufes fous peine de mort. Il fit beaucoup de carelles aux Soldats Efpagnols, 
qui vinrent le recevoir avec les plus grandes marques de refpect. Il choifit 
l'appartement qu'il vouloit occuper. On mit , à la vérité , des Corps-de-yarde 
à toutes les avenues. On doubla ceux du Quartier. On plaça des Sentinelles 
dans les rues. Aucune précaution ne fut oubliée. Mais les portes demeurerent 
ouvertes pour les Officiers de l'Empereur , que l’on connoifloit tous, & 
pour les Seigneurs Mexiquains qui venoient lui faire leur cour ; avec 
cette réferve, que fous prétexte d'éviter la confufion, on n’en admettoir 
qu'un certain nombre , à mefure que les autres étoient congediés. Dès le 
premier jour ; Cortez rendit une vifite au Monarque , après lui avoir fait 
demander audience , avec les mêmes cérémonies qu'il avoit toujours obfer- 
vées. Il le remercia d’avoir honoré cette Maifon de fa préfence , comme fi 
fon féjour y eûr été libre ; & ce Prince affecta de paroiître aufli content , que 
f les Efpagnols n’euffent pas été témoins de fa réfiftance. Il leur diftribua 
de fa main quantité de préfens, qu’il fe fit apporter dans cette vüe; & 
loin de découvrir à fes Miniftres le fecret de fa prifon, il s’efforçca de dif. 
fier toures leurs déñances , pour conferver du moins la dignité de fonran 
dans l'opinion des Mexiquains. Entre ceux qui ne pouvoient fe perfuader 
qu'il für libre , les uns , condamnant la conduite de Qualpopoca, louerent 
celle de leur Souverain , & donnoient le nom de grandeur d’ame à l'effort 
qu'il avoir fait d’enzarer fa liberté pour faire connoîïtre fon innocence. 
D'autres éroient perfuidés que leurs Dieux , avec lefquels ils lui fuppofoient 
une communication familie.e , lui avoient infpiré ce qu'il y avoit de plus 
convenable à fa gloire. Les plus fages refpectoient fa réfolution , fans fe 
donner la liberté de l’examiner, d'autant plus qu’il exerçoic les fonctions 
Impériales avec la mèm: répularité. Il donnoit fes audiences & tenoit fon 
Confeil aux mèmes h2ures. Les affaires de l’État n’étoient pas plus négli- 
gées; & ce qui furprenoit les Efpagnols mêmes, chaque jour fembloit aug- 
enter pour eux fa confiance. 
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sm On ap ortoit, du Palais Impérial , tout ce qui devoir être fervi fur f4: 
de AE table. Le nombre des plats éroit beaucoup plus grand qu'il ne avoit jamais : 
1519.  CTÉ3 & ceux auxquels il n'avoit pas touchée évoient aufli-tôt diftribués aux? 
Conduire de Soldats Efpagnols. Il connoiffoit tous les Officiers par leurs noms, & l’on re- 
EEE marqua qu'il avoit même étudié la différence de leur génie & de leurs in- 
 clinations (55). La familiarité (56), dans laquelle il vivoit avec eux , leur fit: 
croire à la fin qu’il avoit oublié fes reffentimens, ou que les témoignages 
continuels , qu'il recevoit de leur refpect & de leur affection , lavoient pet- 
fuadé qu'ils n’avoient en vüe que fa gloire & la juftice (57). On lui ex- 
pliquoit foigneufement les principes du Chriftianifme ; & Cortez pouffa le 
zèle jufqu'à demander une Affemblée des principaux Seigneurs de la Nation, 
pour leur répréfenter les abfurdités de lIdolätrie, dans une harangue fort 
Son obftination fingulière qu'Herrera nous a confervée (58). Mais elle fit aufli peu d'impref- 
dans l'dolâirie, fon fürleut efpric, que les inftructions particulieres fur celui de Motezuma. Un: 
miracle même, dont les Hiftoriens font honneur à la foi de Cortez (59), ne 
put vaincre des cœurs endurcis par l'habitude de l'erreur & du vice. 
‘Lamondrra. Cependant le Capitaine des Gardes , qui avoit été dépèché dans la Province : 
lance & d’Ar- des Totonaques, amena chargés de chaines ; Qualpopoca & fes principaux 
Lis dE van- Officiers. Ils s'étoient rendus fans réfiftance , à la vüe du Sceau Impérial, 
Cortez permit qu'ils fuflent conduits droit à Motezuma , parce qu'il fouhai- 
toit que ce Prince les obligeär de cacher qu'ils euffent agi par fes ordres. 
Enfuite ils lui furent amenés; & l’Officier qui les conduifoit lui dit de la 
part de l'Empereur qu'il pouvoit tirer d’eux la vérité, & les punir avec 
toute la rigueur qui convenoit à leur crime. Ils confefferent d’abord qu'ils 
avoient rompu la paix par une guerre injufte, & qu'ils étoient coupables 
du meurtre d’Arguello, fans chercher à s’excufer par l’ordre de leur Marre : 
mais lorfqu’on leur'eut déclaré qu'ils alloient être punis rigoureufement , ils 
Sentencé pro- s’accorderent tous à rejetter leur faute fur lui. Cortez refufa d'écouter leur 
Ro dépofition , qu'il traita d’impofture. La caufe fur jugée militairement ; & les 
Coupables reçurent leur Sentence , qui les condamnoit à être brûlés vifs de: 


vant Je Palais Impérial. 


(55) I prit une affe@tion particuliere pour qu'il fe fit violence pour plaire aux Efpagnois, 
un Caftillan nommé Penna , qu'il combla il parvint à s’en faire aimer comme un Frere 
derichefles, & fans lequelil ne pouvoir être ou un Pere. Herrera , #bi fupra. 
un moment. Herrera, Liv. 8. chap. $. (57) On lui accordoit quelquefois la li- 

(56) Il pafloit les foirs à jouer avec Cor- berté d'aller fe promener fur le Lac, & fe 
tez , au Totoloque , efpece de jeu de quilles, réjouir même dans fes Maifons de Plaifance ; 
qui fe jouoit avec de petites boules & de mais il éroit toujours accompagné d'une 
petites quilles d'or. Morezuma diftribuoit Garde Efpagnole , & d'un grand nombre de 
fon gain aux Soldats Efpagnols , & Cortez  Tlafcalans , qui le ramenoïent le foir dans fa 
donnoit le fien aux petits Officiers Mexi- Prifon. Herrera ; Liv. 8. chap. 4. 
quains. Alvarado marquoit ordinairement, (58) Lbidem , chap. 7. 
& favorifoit fon Général. L'Empereur , qui (59) Ils racontent que la faifon étant fort : 
s’en apperçut fort bien, le railloit agréable- feche , & les Prêtres Idolâtres aïant demandé 
ment de compter mal, & ne laiffoit pas de en vain de la pluie à leurs Dieux, Cortez 
l'engager chaque fois à prendre la même en promit pour un jour marqué, & qu'iler : 
peine. Solis, chap. 20. Soit qu'il für natu- tomba effeivement une fortabondante. Ibid... 
rellement doux & liberal, & que {a diforace chap. 6. 
l'eéñr ramené à fon caraëtere naturel, foir 
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‘On délibera aufli-tôt fur la forme de l'exécution. Il parut important de 
ne la pas différer; mais dans la crainte que Morezuma ne s'aigrit & ne voulüt 
foutenir-des Malheureux dont tout le crime étoit réellement d’avoir exécuté 
es ordres, Cortez forma un deflein, qui furpañle tout ce qu'on a và juf- 
qu'à préfent de plus audacieux dans fes rétolutions ; & qui ne peut être juftifié 
que par la facilité avét laquelle il avoit réduit ce Prince à fe laiffer conduire 
en Prifon. Il fe fit apporter des fers , tels qu'on les mettoit aux Efpagnols qui 
avoient mérité.cette punition ; il fe rendit à l'appartement de l'Empereur, fuivi 
d’un Soldat , qui les portoit à découvert ; de Marina pour lui fervir d’Inter- 
-préte, & d’un petit nombre de fes Capitaines; il ne fe difpenfa d'aucune des 
-révérences & des autres marques de refpett, qu'il rendoit ordinairement à 
ce Monarque; enfuite élevant la voix , d’un ton fier, il lui déclara que fon 
Général & les autres Coupables éroient condamnés à mourir, après avoir 
confellé leur crime; qu'ils l'en avoient chargé lui- mème, en foutenant 
qu'ils ne l’avoient commis que par fon ordre; que des indices fi violens 
Pobligeotent de fe purger , par, quelque mortiñication perfonnelle ; qu'à 
Ja vérité les Souverains n'étoient pas foumis aux peines de la Juftice com- 
smune , mais qu'ils devoient reconnoître une Juftice fupérieure, qui avoit 
-droit fur leurs Couronnes, & à laquelle ils deyoient quelque faisfaion. 
«Alors il commanda , d’un air ferme & abfolu, qu'on lui mît les fers; & s’é- 
ant retiré, fans lui laiffer le tems de répondre ,.1l donna ordre. qu'on ne 
lui permit aucune communication avec fes Miniitres. l 

Un traitement fi honteux jetta le malheureux Motezuma dans une fi pro- 
fonde confternation, que la force lui manqua également pour réfifter & pour 
£e plaindre. Il fut long-tems dans cet étar, comme un Homme abfolument 
hors de foi. Quelques-uns de fes Domeftiques, qui étoient préfens , accom- 
‘pagnoient fa douleur de leurs larmes : fans avoir la hardiefle de parler. Ils 
{e jettoient à fes piés , pour fourenir le poids de fes chaînes. Ils failoient 
-pafler, entre fa chair & le fer, quelques morceaux d'une étoffe déliée , dans 
la crainte que fes bras & fes jambes ne fuflent offenfés. Lorfqu’il revint de 
cette efpece d’égarement, il donna d’abord quelques marques de chagrin & 
d'impatience; mais ces mouvemens s’appaiferent bientôt, .& fon malheur 
Jui parut une difpoltion du Ciel, dont il attendit la fin avec aflez de conf- 
tance, D'un autre côté, les Efpagnols prefloient l'exécution des Coupables. 
Ils avoient reçu avis, quelques jours auparavant, que dans une des Mai- 
{ons Impériales, nommée Tlacochalco , 11 y avoit un amas de lances, d’é- 
pées ,-de boucliers , d’arcs & de fleches » qu'ils craignirent de voir quelque 
jour emploiés contr'eux. Ils en avoient parlé à Motezuma, &.,ce Prince leur 
avoit répondu naturellement que c’étoit un ancien magafin d'armes, tel 
que fes Prédécefleurs l’'avoient toujours en, pour la défenfe de l'Empire. 
L'occafion leur pagut favorable, pour fe délivrer d’un fujet d’allarme. Ils 
emploïerent toutes ces aimes à compoler le bucher, dans lequel Qualpopoca 
& fes Complices furent brülés (60). Cette aétion eut pour témoins tous les 
Habitans de la Ville, fans qu'on entendit aucun bruit qui püt .caufer le 
-moindre foupçon. Il fembloit, dirun grave Hiftorien (61), qu'il für combé 
fur les Mexiquains un efprit d’étourdiflement , qui tenoit tout à la fois de 

(60) Herrera, Liv. 8, chap. 8. (61) Solis, Liv. 3. chap. 20. 
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=———— l'admiration , de la terreur & du refpect. Leur furprife évoit extrème, de: 
FD voir exercer une Jurifdiction abfolue par des Etrangers, qui n'avolent au: 
1$19. plus que le caractere d'Ambaffadeurs d’un autre Prince; mais ils n'avoient 
pas la hardiefle de mettre en queftion un pouvoir qu'ils voioient établi par 
la tolerance de leur Souverain. D'ailleurs ils avoient condamné la conduite : 
de Qualpopoca ; & fon crime leur parut d'autant plus odieux qu'il en chargeoit 
fon Maître , quoique ce Prince n’eûüt pas ceflé de le défavouer. Mais n'at- 
tirons point Cortez au Tribunal de la raifon. S'il n’étoit pas enivré lui-même : 
par l'excès de fes profperités, 1l faut fuppofer que fa prudence le conduifoit 
par des regles que les Hiftoriens ont 1gnorées , & qui étoient alors les plus : 
fages , parce qu'elles éroient les plus convenables aux circonftances. . 
CommentCors Après l’exécution , il fe hata de retourner à l’appartement de Motezuma, . 
Re qu'il falua d'un air gai & careffant. Il lui dit qu'on venoit de punir des 
Traitres ; qui avoient eu l’infolence de noircir la réputation de leur Souve- 
rain ; & l’aiant félicité du courage qu'il avoir eu lui-même de fatisfaire à la 
juftice du Ciel parle facrifice de quelques heures de liberté , il lui fit Ôter fes 
fers. Quelques Relations affurent qu’il fe mit à genoux, pour les Ini ôter de 
fes propres mains. Ce Monarque humilié s’applaudit du retour apparent de 
fa grandeur, avec des tranfports fi vifs, quil ne cefloit pas d’embraffer 
Cortez & de lui exprimér fa joie. Tandis qu'il s'y livroit fans mefure , le 
Général Efpagnol , par un autre trait de cette politique , qu'il favoit trans- 
former en générofité , donna ordre en fa préfence qu'on levâr toutes les 
Gardes, & lui dit que la caufe de fa détentiou aïant celle, 1l étoit libre de 
fe retirer dans fon Palais. Mais il favoit que cette offre ne feroit point ac- 
Anifices par Céptée. On avoit entendu dire à Motezuma , que jufqu'au départ des Efpa- 
lefquels il ména- onols 1l n’étoit plus de fa dignité de fe féparer d'eux, parce qu'il perdroit 
SENS de ce léftime de fes Sujets, s'ils pouvoient s’imaginer qu'il tint fa liberté d’une 
main étrangere. C'éroit Marina qui lui avoit infpiré ce fentiment , par 
l’ordre même de Cortez, qui n’avoit pas ceflé d’emploïer l’adreffe , pour le 
retenir dans fa prifon. Cependant, quoique ce motif confervat fur lui toute: 
fa force , 1l eut honte de l'avouer; & prenant un autre prétexte, donc if 
crut fe faire un mérite dans l’efprit des Efpagnols, il répondit que leur propre 
intérêt ne lui permettoit pas de les quitter, parce que fa Noblefle & fon: 
Peuple le prefferoient de prendre les armes contr'eux. Cortez loua fa géné- 
rofité, & lui rendit graces de l'attention qu’il faifoit à fes Amis : nouvelle 
rufe , qui fervit à rétablir toutes les apparences de la bonne foi , entre des 
gens qui croïoient fe tromper mutuellement. Elle fe foutinit , avec des af-. 
feétarions , dont le récit bleffe quelquefois la vraifemblance (62). 
entreprend Dans cet intervalle , Cortez n'oublia aucune des précautions qui pouvoient 
nn ie établir fa füreré. Les Hiftoriens n’expliquent point quels éroient particuliére- 
du Lac. © ment fes "delfeins; mais aïant nommé Sandoval , pour fucceder à d’Efcalante : 
dans le Gouvernement de Vera-Cruz, il fe fit apporter les mats , les voiles, . 
la ferrure, & tous les agrets des Navires qu'il avoit fait couler à fond. Il ne: 
pouvoit oublier ce que les Tlafcalans avoient entendu , fur la facilité de: 
rompre les Chauflées & les Ponts; & fon deflein étoir de faire conftruire - 


deux Brisantins dans Mexico ; pour fe rendre maître des pañlages du Lac. 
(62)-Solis, Liv. 4.chap: 5: PSE ; 
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Il fitagréer cette entreprife à Morezuma , fous le prérexte de lui donner quelque 
idée de la Marine de l’Europe. Ce Prince lui fournit du bois ; & les Char- 
pentiers Efpagnols acheverent en peu de tems un ouvrage ; qui devint un nou- 
veau fujet d'admiration pour les Mexiquains. On s'en fervit pour faire des 
Promenades & des Chalfes , qui donnerent occafion à Cortez d'obferver toutes 
les parties du Lac, En même rems, il s'informoit de la grandeur & des li- 
snites de l’Empire; & les queftions qu'il faifoit fur une mariere fi délicate 


éroient amenées fi habilement , que loin d'en concevoir aucun foupçon, l'Em- 
ereur lui fit defliner , par fes Peintres , une efpece de farte , qui repréfen- 
toit l'étendue & la fituation de fes Etats. Dans ces explications , les Provinces : 


d'où l’on tiroit l'or furent nomméés; & Coïtez, qui tendoit par mille dé- 


tours à cette importante connoiflance ; offrit aufli-tôt d'y envoier quelques Ef- 


pagnols, qui entendoient parfaitement le travail des Mines, Sa propoñtion fut 
acceptée. Motezuma lui apprit alors que les plus riches étoient dans la Pro- 
vince de Zacatuta:,-du côté du Sud , à douze journées de Mexico ; & dans 
celle de Chivantla, fituée au Nord, qui ne dépendoit pas à la vérité de 


fon Empire , mais où fon nom étoit aflez refpecté pour garantir ceux qui fe-- 


roient ce Voiage fous fa protection. 11 lui nomma aufi le Païs des Zapotecas, 
en lui promettant des Guides , qui connoïfloient tous ces lieux. Cortez choifit 
Umbria & Pizarre ,-pour une Commiflion qui fut briguée de tous les Efpa- 

nols. Ils partirent avec quelques Soldats de leur Nation , & une bonne ef- 
corte d’Indiens. Umbria , qui revint le premier , apporta trois cens marcs 
d'or, & rendit témoignage que les Mines du-Sud étoient fort abondantes, Pi- 


le] 
zarre apporta mille marcs de celles du Nord (63). 


C’eft pendant leur Voïage , qu’on place une entréprife beaucoup plus dan- 


gereufe , qui eft rapportée avec une forte de fafte par les Hiftoriens origi- 
naux , comme le plus glorieux exploit de Cortez, & fur laquelle néanmoins 


Solis fait naître des doutes (64). Elle regarde la Religion , dont on prétend : 


(63) Herrera, Liv. 9. chap. Te 
(64) Il eft important de les rapporter,» 
pour donner plus de crédit à tout ce qui » 


la Mefle ; que cet Autel y fubfifta long- 
vient d'un Ecrivain fi mefuré. » Bernard » 


» plaça une Croix & une Image dela Sainte 
Vierge; qu'on y célébra folemnellement 


tems par les foins des Sacrificateurs, qui : 


Cr 
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22 


22 
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Diaz aflure, dic.il, qu'on fe détermina 
dans le même tems à mettre en pieces 
toutes les Idoles du Mexique , & à con- 
vertir en Eglife le principal Temple de 
cette Ville. Lopez de Gomara , qui s'ac- 


corde quelquefois avec cet Auteur fur ce 


qui paroît le moins vraifemblable , avance 


la même chofe. Ils aflurent que les Efpa- 
‘gnols fortirent de leur Quartier dans la 


rélolution d'exécuter ce projet, malgré les 


“prieres & la réfiftance de Motezuma ; que 


les Sacrificateurs prirent les armes, & que 
toute la Ville fe fouleva pour défendre fes 


Dieux; qu'enfin la confidération de la 


paix obligea Cortez de laifler les Tdoles 
en repos, fe contentant d'élever dans le 


Temple même, un Autel fur lequel on : 


s'appliquoient à le tenir propre & à le pa- 
rer. Herrera confirme cette Relation, & 
la pouffe encore plus loin , par des circonf- 


rances outrées. I] nous repréfente une Pro-” 


ceflion fort dévote , quoique faite les ar- 
mes à la main, pour ‘accompagner les 
faintes Images jufqu’au Temple. Il rap- 
porre l'Oraïfon que Cortez fir devant le 
Crucifix, & il place dans cette occafion le 
Miracle de la pluie accordée à la dévotion 
du Général. On ne fera point de réfle- 
xion {ur l'embarras où Cortez fe feroit jer- 
té, en garantiffant aux Infidéles un Miracle 
qui devoit étre une preuve de la vérité de 
fa Religion : mais quand on voudroit attri- 


» buer cette imprudence à l’ardeur de fon zele 


22 


elle paroîtra choquer la railon , fil'on conf! 


V'u-uj. 
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—— que le zele tranfporta Cortez jufqu'à le faire entrer à force ouverté dans le 


FERNAND 


Coxrrz, Principal Temple de Mexico , pour y faire célébrer la Mefle au milieu des 
1519. Idoles. Ceux qui croient ce récit injurieux pour fa prudence , & qui le traitent 


Elle itrice Les 


de fiétion , conviennent, du moins, que fon emportement contre l'Idola- 


scigneurs Mexi- trie allarma les Sacrificateurs. Cacumatzin, Prince de Tetzuco , animé par 
quains. leurs follicitations , prit ce prétexte pour fe déclarer fortement contre les 
Efpagnols. Il y joignit celui de rendre la liberté à Motezuma, & de fou- 

tenir rout-à-la-fois l'honneur de fes Dieux & de fon Souverain. Quoique ces 

fpécieux motifs ne fuflent qu'un double voile pour couvrir l'ambition qui le 

faifoit afpirer au Trône, 1l les fit valoir avec tant de force & d’adrefle, 

qu'aïant engagé dans fa caufe un grand nombre de Seigneuis , qui n’atten- 

doient que l’occafñon pour faire éclater leur haine contre les Etrangers, il fe 

vit bientot à la cère d’un Parti formidable. À cette nouvelle , Cortez réfo- 

-Confpiration [ut d'emploïer les armes , pour érouffer la révolte dans fa naïffance. Mais l'Em- 


érouffte dans l’o- 


nee pereur, qui pénétra l'intention réelle de fon Neveu, & qui, dans lillufion où les 
-Efpagnols l’entretenoient fur fa liberté , ne mettoit plus de différence entre 
leurs intérêts & les fiens , trouva des voies plus courtes pour-arrêter les Re- 
belles. L’afcendant qu'il confervoit encore fur quelques-uns des plus puiflans, 
.& les récompenfes qu'il leur fit offrir en fecrer , les difpoferent à trahir leur 
Chef. Cacumarzin fut arrèté par fes propres Complices, & conduit au Quar- 
ter des Efpagnols , où Cortez demanda que fa punition für bornée à la perte 

de fon Doinaine , qui fut tranfporté à Cucuzca fon Frere (65). 
Politique de Cependant, lorfque le calme eut fuccedé à cette révolution , l'Empereur 
:Motezuma. ouvrit les yeux fur le danger dont il étoit forti. En réfléchiffant fur fa ficua- 
tion , il lui parut que les Efpagnols faifoient un long féjour dans fa Capi- 
tale. Quoiqu'il ne püût lui tomber dans Pefprit qu'un fi petit nombre d’Etran- 
gers en vouluflent à fa Couronne , il s’appercevoit de la diminution de fon 


autorité parmi fes propres Sujets, & la guerre qu'il venoit d’éteindre pou- 


le] 


voit fe rallumer. Il fentoit la nécefité d'engager Cortez à preffer fon départ ; 
mais {a fierté lui donnoit de la répugnance pour une ouverture qui renfermoit 
laveu de fes craintes ; fans compter que l’impreflion du premier avis de 
Marina duroit encore , & l’allarmoit pour la füreré de fa perfonne. Ces incer- 
titudes produifirent une réfolution fort étrange. Il conçut que le moïen de 
fe délivrer honnêtement des Efpagnols éroit de marquer une extrème impa- 
tience de fe lier avec leur Prince | & non-feulement de les charger de ri- 
cheffes , qu'il les prefferoit de lui porter en fon nom , mais de lui rendre 
entre leurs mains un hommage folemnel , en qualité de Succefleur de Que- 
zalcoal & de premier Propriétaire de l'Empire du Mexique. Cette propoñ- 
tion , qu'il trouva le moïen de leur faire affez adroitement > Étoit , en effet , ce 


ss dere fes lumieres, lefavoir du Pere Olmedo 
# fon Aumonier, & l'obftination de Motezu- 
s ma & de fes Sujets , qui n’avoient donné 
# aucune marque de penchant pour le Chrif- 
s tianifme. D'ailleurs, on ne fe contente point 
» de placer la Croix dans un lieu déteftable ; 
s on la commet encore à la difcrétion des Sa. 
# crificateurs idolâtres, expofe à leurs irrévé- 


» rences , on fait célébrer les plus faints My{- 
» teres dela Religion au milieu des Idoles. 
»Voilà les attentats qu'on ofe donner non-feu- 
» lement pour vrais , mais comme glorieux &7 
» mémorables. C'eft au Lecteur à décider fur la 
» qualité de ces éloges. Solis , ubi fupra. 
(65) Herrera, Liv. 9. chap. 2. & fuiv. 
Solis, Liv. 4. chap. 2. 
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qu'il y avoit de plus propre à flatter leur avarice & leur ambition. Aufli Cortez 
parut-il extrémement farsfait, de fe VOIr offrir ce qu'il n’auroit ofé demander. Il 
pénétra néanmoins l'artifice; mais quelles que puffent être fes vües , fur lef- 
quelles 1l ne s'étox encore ouvert à perfonne , il pric le parti d’acceprer les 
avantages qu'on Jui préfentoit , fans renoncer au fond de fon entreprife , fur 
lequel 1l remettoir à s'expliquer après l’arrivée des ordres qu'il attendoit 
d'Éfpagne. : 

Motezuma ne differa point à faire affembler fes Caciques. Ils fe rendirent 
dans Appartement qu'il occupoit, au Quartier des Efpagnols. Diaz aflure qu'il 
eut avec eux une longue conférence , à laquelle Cortez ne fur point appel- 
lé , pour les difpofer apparemment à goûter fes propofñtions. Mais dans 
une autre Affemblée , où 1l tenoit la premiere place après l'Empereur ; avec 
fes Interprètes & quelques-uns de fes Capitaines, Motezuma fit une courte 
expofition de l'origine des Mexiquains , de l'expédition des Navatlaques , des 
prodigieux exploits de Quezalpoal , leur premier Empereur, & de la Pro- 


phétie qu'il leur avoit laiflée , en partant pour la conquête des Païs orientaux. 


Enfuite , aïant établi, comme un principe inconteftable , que le Roi d’Ef- 
pagne , Souverain de ces Régions , étoir le légitime Succeffeur de Quezalpoal ; 
promis tant de fois par les Oracles & defiré fi ardemment de toute la Na- 
tion , 1l-conclut qu’on devoit reconnoître dans ce Prince un droit héréditaire, 
qui appartenoit au fang dont il étoit defcendu. Il ajouta que s’il éroit venu 
en perfonne , au lieu d’envoïer fes Ambafladeurs , la juftice auroit obligé les 
Mexiquains de le mettre en poffeffion de l'Empire; & que lui-même, qu'ils re- 
connoifioient pour leur Souverain , il auroit remis fa Couronne à fes piés ; pour 
ui en laiffer la difpofition abfolue, ou pour la recevoir de fa-main : 
que la même raifon lobligeoit de lui en faire hommage dans la perfonne de 
ceux qui le repréfentoient , & de joindre à cette déclaration la plus riche par- 
tie de fes trélors; & qu'il fouhaitoit que tous les Caciques de l'Empire fui- 
viflent fon exemple, par une contribution volontaire de leurs biens; pour fe 
faire un mérite de leur zele au yeux de leur premier Maître (66). 

La réfelution de Motezuma paroïtroit incroïable , après l’opinion qu'on a 
dû prendre de fa puiffance, & plus encore après les premieres idées qu’on à 
données de fon caractere , fi lon ne fe rappelle qu’il fe croïoit menacé de la 
perte de fon Empire , & que cette crainte l’avoit difpofé à toutes fortes d’hu- 
miliations..[l ne paroît pas moins ; que fon orgueil fouffroit-uñne mortelle ‘vio: 
lence. Tous: les‘ Hiftoriens conviennent qu’en prononçant le terme d’homima- 
ge , il s'arrêta quelques momens ; & qu'ilne put retenir fes larmes. Cortez ; 
s'il faut s’en rapporter aux mêmes témoignages , volant que la douleur du Sou: 
verain faifoit 1mpreflion fur les Caciques , fe häta de les raffurer ; en leur 
déclarant que l'intention du Roifon Maître n’étoit pas d'introduire une nou- 
vélle forme de Gouvernement dans l'Empire , & qu'il ne demarndoit que l’é- 
clairciffement de fes droits en faveur de fes Defcendans ; mais qu’au refte il 
étoit_ fi éloigné du Mexique , & partagé par tant d’autres foins , qu'on ne 
vérroit peut-être de long-tems l'effet des anciennes prédictions. Mais il n’en 
accepta pas moins la difpofition- qui venoir dé fe faire en faveur des Efpa- 
gnols (67). 


(66) Solis, chap. 3.: (67) Solis & Herrera, 2bidem, 
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Cette fameufe cérémonie , qui a fait le principal titre de l'Efpagne pour juf- 
tifier la conquête du Mexique, fut accompagnée de toutes les formalités qui 
pouvoient lui faire mériter le nom d’Aéte national (68). Peu de jours après, 
Motezuma fit remettre à Correz les riches préfens qu'il renoit prêts. C’éroienc 
quantité d'ouvrages d’or , curieufement travaillés, des figures d’Animaux, 
d'Oifeaux & de Poiffons, du même métal; des Pierres précieufes , fur-rout 
un grand nombre de celles que les Mexiquains nommoient Chalcuites , de la 
couleur des Emeraudes, & quileur renoient lieu de diamans ; de fines éroffes 
de coton; des tableaux & des tapifferies , d’un tiffu des plus belles plumes du 


monde ; enfin tout l’or qui fe trouvoit en maffe dans la Fonderie Impériale. 


Les Caciques aïant apporté leur contribution de toutes les Provinces , cet amas 


_de richeffes monta bientôt, en or feulement , à plus de fix cens mille marcs (69), 


que Cortez prit le parti de faire fondre en lingots de différens poids, & dont 
il tira le quint pour lui, après avoir levé celui du Roi d’Efpagne. Il fe crur en 
droit de prendre aufli les fommes, pour lefquelles 1l fe trouvoitengagé dans l'Ifle 
de Cuba. Le refte fut partagé entre les Officiers & les Soldais, en y com- 
prenant ceux qu'on avoit laïflés à Vera-Cruz. Quelque foin qu'on püt appor- 
ter à mettre une jufte proportion dans les parts , 1l étroit difficile d'aller au- 
devant de routes les plaintes , entre des gens dont l’avarice éroit égale, & 
qui ne fe rendoient point juftice fur l'inégalité du mérice & des droits; mais 
Cortez , avec un définréreflement digne de fa grandeur d’ame , fournit de 
fon propre fond ce qui manquoit à la farisfaétion de ceux qui fe croïoient 
maltraités. 

Motezuma n'eut pas plutôt rempli fes engagemens , qu'il fit appeller le Gé- 
néral Efpagnol. Celui qui fut chargé de cet ordre étroit un Soldat de Cortez, 
que ce Prince avoit pris en affection , parce qu'il parloit déja facilement 
la langue Mexiquaine , & qui avoit remarqué , pendant la nuit précédente , 
que plufeurs Seigneurs & quelques Prètres s’étoient introduits fecretement 
dans l’Appartement Impérial. Cortez, allarmé d’un meflage qui venoit à la 
faite d’une conférence dont on lui avoit fait myftere , fe fit accompagner de 
douze de fes plus braves Soldats. 11 fut furpris de trouver , fur le vifage de 
l'Empereur , un air de févérité qu'il n’y avoit jamais vü pour lui. Ses foup- 
cons augmenterent lorfqu'il fe vit prendre par la main , & conduire dans 
une Chambre intérieure , où ce Prince , l’arant prié gravement de l'écouter , 
lui déclara qu’il étoit tems de parur , puifqu’il ne lui reftoit rien à demander, 
après avoir reçu toutes fes dépèches ; que les moufs, ou les prérextes de 
fon féjour aïant cefe , les Mexiquains ne pourroient fe perfuader qu'un plus 
long retardement ne couvrit pas des vûes dangereufes. Cetre courte explica- 
tion , qui paroifloit préméditée ; & même accompagnée d’un air de menace, 
allarma fi vivement Cortez, qu'il ordonna fecretement à un de fes Capi- 
taines de faire prendre les armes aux Soldats, & de les tenir près à défen- 
dre leur vie. Cependant, aïant rappellé toute fa modération , il prit un vifage 
plus tranquille pour répondre à l'Empereur , qu’il penfoit lui-même à retour- 
ner dans fa Patrie , & qu'il avoit déja fait une partie de fes préparatifs ; mais 
qu'on m'ignoroit pas qu'il avoit perdu fes Vaifleaux, & qu'il demandoit du 

(68) Herrera, wbi fupra, chap. 4, Solis, (69) Lbidem, 


chap. 4. 
terms 
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IL ajoûta qu’il l'avoit formée volontairement & pour le bien de l'Empire. 
D'un autre côté, chargeant un Capitaine de fes Gardes d'aller fe faifir 
de Qualpopoca & de tous les Chefs de l'Armée, il lui remit, pour la sû- 
reré de fa Commiflion , un Sceau qu'il portoir attaché au bras droit. En 
donnant publiquement tous ces ordres , il prioit Marina de les expliquer 
aux Efpagnols, dans la crainte de leur donner de l’ombrage , & de s’expoler 
à quelque violence. 

Il fortit de fon Palais , avec une fuite affez nombreufe. Les Efpagnols 
étoient autour de fa litiere, & le gardoient fous prétexte de l’efcorter. Le 
bruit s'étant répandu dans toute la Ville que les Etrangers enlevoient l’Em- 
pereur , on vit aufli-tôc les rues pleines de Peuple, qui poufloit de grands 
cris, avec l'apparence d’un foulevement général. Les uns fe jettoient à terre; 
d’autres témoignoient leur affliétion par leurs larmes. L'Empereur prit un 
air gai & tranquille, qui appaifa ce cumulte , fur-tout lorfqu'aïant fait figne 
de la main , il eut déclaré que loin d’être Prifonnier, 1l alloit pañler libre- 
inent quelques jours avec les Etrangers, pour fe divertir avec eux. En arri- 
vant au Quartier des Efpagnols , 1i fit écarter la foule , qui n’avoit pas ceffé 
de le fuivre, avec ordre à fes Miniftres de défendre les affemblées tumul- 
tueufes fous peine de mort. Il fit beaucoup de careffes aux Soldats Efpagnols, - 
qui vinrent le recevoir avec les plus grandes marques de refpett. Il choifit 
f’appartement qu'il vouloit occuper. On mit, à la vérité , des Corps-de-garde 
à toutes les avenues. On doubla ceux du Quartier. On plaça des Sentinelles 
dans les rues. Aucune précaution ne fut oubliée. Mais les portes demeurerent 
ouvertes pour les Officiers de l'Empereur , que l’on connoifloit tous, & 
pour les Seigneurs Mexiquains qui venoient lui faire leur cour ;_ avec 
cette réferve, que fous prétexte d'éviter la confufion ; on n’en admertoit 
qu'un certain nombre , à mefure que les autres étoient congediés. Dès le 
premier jour , Cortez rendit une vifite au Monarque , après lui avoir fait 
demander audience , avec les mêmes cérémonies qu’il avoit toujours obfer- 
vées. Il le remercia d’avoir honoré certe Maiïfon de fa préfence, comme fi 
fon féjour y eûr été libre; & ce Prince affa de paroïtre aufli content , que 
fi les Efpagnols n'euffent pas été témoins de fa réfiftance. Il leur diftribua 
de fa main quantité de préfens, qu'il fe fit apporter dans cette vüe; & 
join de découvrit à fes Miniftres le fecret de fa prifon , il s’efforça dedif- 
fiper toutes leurs dédances , pour conferver du moins la dignité de fonrang 
dans l'opinion des Mexiquains, Entre ceux qui ne pouvoient fe perfuader 
qu'il für libre , les uns, condamnant la conduite de Qualpopoca, louerent 
celle de leur Souverain , & donnoient le nom de grandeur d’arne à l'effort 
qu'il avoit fait d’enzager fa liberté pour faire connoître fon innocence. 
D'autres étoient perfuad£s que leurs Dieux , avec lefquels ils lui fuppofoient 
une communication famile.e, lui avoient infpiré ce qu'il y avoit de plus 
convenable à fa gloire. Les plus fages refpeétoient fa réfolurion , fans fe 
donner la liberté de l’examiner, d'autant plus qu’il exerçoit les fonctions 
Impériales avec la mème résularité. Il donnoit fes audiences & tenoit fon 
Confeil aux mêmes heures. Les affaires de l'Etat n’étoient pas plus négli- 
gées; & ce qui furprenoit les Efpagnols mêmes, chaque jour fembloit aug- 
enter pour eux fa confiance. ris 
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On apportoit, du Palais Impérial » tout ce qui devoit être fetvi fur f2: 


FERNAND 


Corres, ‘table. Le nombre des plats étoit beaucoup plus grand qu'il ne lavoir jamais : 
1619. été; & ceux auxquels il n’avoit pas touché étoient aufli-tôt diftribués aux 


Conduire de Soldats Efpagnols. Il connoiffoit tous les Officiers par leurs noms , & l’on re 
dt marqua qu'il avoit même étudié la différence de leur génie & de leurs in- 
" élinations (55). La familiarité (56), dans laquelle il vivoit avec eux , leur fit 
croire à la fin qu'il avoir oublié fes reffentimens, ou que les témoignages 
continuels , qu'il recevoit de leur refpec& & de leur affection , l'avoient per-- 
füadé qu'ils n’avoient en vüe que fa gloire & la juftice (57). On lui ex- 
pliquoit foigneufement les principes du Chriftianifme ; & Cortez poufla le 
zèle jufqu’à demander une Affemblée des principaux Seigneurs de la Nation, 
pour leur répréfenter les abfurdités de l’Idolätrie ; dans une harangue fort : 
son obflination finguliere qu'Herrera nous a confervée (58). Mais elle fit aufli peu d'impref=: 
dans Pidolätrie, RO ür leur efprit, que les inftructions particulieres fur celui de Motezuma. Un 
miracle même, dont les Hiftoriens font honneur à la foi de Cortez (59), ne : 
put vaincre des cœurs endurcis par l'habitude de l'erreur & du vice. . 
"Lamordra- Cependant le Capitaine des Gardes ; qui avoit été dépèché dans la Province : 
re & d'Ar- des Totonaques, amena chargés de chaines, Qualpopoca & fes principaux : 
AE AE VAR Officiers. Ils s’étoient rendus fans réfiftance , à la vüe du Sceau Impérial, 
Cortez permit qu'ils fuflent conduits droit à Morezuma , parce qu'il fouhar- 
toit que ce Prince les obligeär de cacher qu'ils euflent agi par fes ordres, 
Enfuite ils lui furent amenés; & l’Officier qui les conduifoit lui dit de la 
part de l'Empereur qu'il pouvoit tirer d'eux la vérité, &: les punir avec 
toute la rigueur qui convenoit à leur crime. Ils confefferent d’abord qu'ils 
avoient rompu la paix par une guerre injufte ; & qu'ils étoient coupables 
du meurtre d’Arguello, fans chercher à s’excufer par l’ordre de leur Maitre: 
mais lorfqu’on leur eut déclaré qu'ils alloïent être punis rigoureufemenr, ils 
Sentence pro- s’accorderent tous à rejetter leur faute fur lui. Cortez refufa d'écouter leur 
-Coupables, — dépoñition ; qu'il traita d'impofture. La caufe fur jugée militairement ; & les 
Coupables reçurent leur Sentence , qui les condamnoit à être brülés vifs de- 
vant Je Palais Impérial. - 


(55) I prit une affe@tion particuliere pour qu'il fe fir violence pour plaire aux Efpagnols, . 
un Caftillan nommé Penna , qu'il combla il parvint à s’en faire aimer comme un Frere 
de richeffes, & fans lequelil ne pouvoit être ou un Pere. Herrera , bi fupra. 
un moment: Herrera, Liv. 8. chap. 5. (57) On lui accordoit quelquefois a Ïi- 

(56) 11 pañloit les foirs à jouer avec Cor- berté d'aller fe promener fur le Lac, & £e 
tez , au Totoloque, efpece de jeu de quilles , réjouir même dans fes Maifons de Plaifance ; 
qui fe jouoit avec de petites boules & de mais il étoit toujours accompagné d’une 
petites quilles d’or. Motezuma diftribuoit . Garde Efpagnole , & d’un grand nombre de 
fon gain aux “Soldats Efpagnols , & Cortez Tlafcalans , qui le ramenoiïent le foir dans £a 
dennoit le fien aux petits Officiers Mexi- Prifon. Herrera, Liv. 8. chap. 4. 
quains. Alvarado marquoit ordinairement ;. (58) Jbidem, chap. 7. k 
& favoriloit fon Général. L'Empereur , qui (59) Ils racontent que la faifon étant fort : 
s'en apperçut fort bien , le railloit agréable-  feche , & les Prêtres Idolâtres aïant demandé : 
ment. de compter mal, & ne laifloit pas de en vain de la pluie à leurs Dieux, Cortez 
Véngager chaque fois à prendte la-même en promit pour un jour marqué, & qu'il en 
peine. Solis, chap. 20; Soit qu'il-füt natu+ : tomba effeétivement une fortabondante..fbid. : 
rellement doux & liberal , & que fa difgrace chap. 6, 
l'eüt. ramené à -fon caractere naturel, foic: 
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On délibera aufli-tôt fur la forme de l'exécution. Il parut important de 
ne la pas différer; mais dans la crainte que Motezuma ne s'aigrit & ne voulûc 
foutenir des Malheureux dont tout le crime étoit réellement d’avoir exécuté 
fes ordres , Cortez forma un deflein, qui furpalle tout ce qu'on a vû juf- 
qu'à préfent de plus audacieux dans fes rélolutions > Ê qui ne peut être juftifié 
que par la facilité avec laquelle il avoit réduit ce Prince à fe laiffer conduire 
en Prifon. Il fe fit apporter des fers , tels qu'on les merttoit aux Efpagnols qui 
avoient mérité cette punition ; il fe rendit à l'appartement de l’Empereur, fuivi 
d’un Soldat , qui les portoit à découvert » de Marina pour lui fervir d’Inter- 
préte, & d’un petit nombre de fes Capitaines; 1l ne fe difpenfa d'aucune des 
révérences & des autres marques de refpect, qu'il rendoit ordinairement à 
ce Monarque; enfuite élevant la voix , d’un ton fer, il lui déclara que fon 
Général & les autres Coupables étoient condamnés à mourir, après avoir 
confeflé leur crime; qu'ils l'en avoient chargé lui-même, en foutenant 

wils ne l’avoient commis que par fon ordre; que des indices fi violens 
Jobligeoient de fe purger , par, quelque mortihication perfonnelle; qu’à 
Ja vérité les Souverains n'éroient pas foumis aux peines de la Juftice com- 
smune , mais qu'ils devoient reconnoître une Juftice fupérieure, qui avoit 
droit fur leurs Couronnes, & à laquelle ils devoient quelque faisfaction. 
Alors il commanda , d’un air ferme & abfolu, qu'on lui mît les fers; & s’é- 
gant retiré, fans lui laiffer le rems de répondre, il donna ordre qu'on ne 
Jui permit aucune communication avec fes Miniftres. | 

Un traitement fi honteux jetta le malheureux Motezuma dans une fi pro- 
fonde confternation, que la force lui manqua également pour réfifter & pour 
fe plaindre. Il fut long-tems dans cer état, comme un Homme abfolument 
- hors de foi. Quelques-uns de fes Domeftiques » qui étoient préfens , accom- 
pagnoient fa douleur de leurs larmes : fans avoir la hardiefle de parler. Ils 
fe jettoient à fes piés , pour foutenir le poids de fes chaînes. Ils faifoient 
paffer , entre fa chair & le fer, quelques morceaux d'une éroffe déliée , dans 
Ja crainte que fes bras & fes jambes ne fuflent offenfés. Lorfqu’il revint de 
cette efpece d’égarement, il donna d’abord quelques marques de chagrin & 
d'impatience; mais ces mouvemens s’appaiferent bientôt, & fon malheur 
Jui parut une difpofition du Ciel, dont il attendit la fin avec affez de conf- 
tance. D'un autre côté, les Efpagnols prefloient l'exécution des Coupables. 
Ils avoient reçu avis, quelques jours auparavant, que dans une des Mai- 
fons linpériales, nommée Tlacochalco , 11 y avoit un amas de lances, d’é- 
pées, de boucliers , d’arcs & de fleches , qu'ils craignirent de voir quelque 
jour emploïés contr'eux. Ils en avoient parlé à Motezuma, & ce Prince leur 
avoit répondu naturellement que c'éroit un ancien magafin d'armes, tel 
que fes Prédéceffeurs l’avoient toujours eu, pour la défenfe de l’Empire, 
L'occañon leur parut favorable , pour fe délivrer d’un fujet d’allarme. Ils 
emploïerent toutes ces armes à compofer Le bucher, dans lequel Qualpopoca 
_& fes Complices furent brülés (60). Cette action eut pour témoins tous les 
Habitans de la Ville, fans qu'on entendit aucun bruit qui put caufer le 
moindre foupçon. Il fembloit, ditun grave Hiftorien (61), qu'il fût combé 
fur les Mexiquains un efprit d’étourdiffement , qui tenoit tout à la fois de 

(60) Herrera, Liv. 8. chap. 8. (61) Solis, Liv, 3. chap. 20. 
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pneus voir exercer une Jurifdiétion abfolue par des Etrangers, qui n’avoienc au 
1$19. plus que le caractere d'Ambaffadeurs d’un autre Prince; mais ils n’avoient 


pas la hardiefle de mettre en queftion un pouvoir qu'ils voïoient établi par 

la tolerance de leur Souverain. D'ailleurs 1s avoient condamné la conduite 

de Qualpopoca ; & fon crime leur parut d'autant plus odieux qu'il en chargeoit 
fon Maïtre, quoique ce Prince n’eût pas ceflé de le défavouer. Mais n’ar- 
tirons point Cortez au Tribunal de la raifon. S'il n’étoit pas entvré lui-même 
par l'excès de fes profperités, 1l faut fuppofer que fa prudence le conduifoit 
par des regles que les Hiftoriens ont ignorées , & qui étoient alors les plus 
fages , parce qu’elles étoient les plus convenables aux circonftances.. 

Comment Cors Après l'exécution , il fe hata de retourner à l’appartement de Motezuma,, 

se qu'il falua d'un air gai & carelfant. 11 lui dit qu'on venoit de punir des 
Traîtres , qui avoient eu l’infolence de noircir la réputacion de leur Souve- 
rain; & l’aiant félicité du courage qu'il avoit eu lui-même de fatisfaire à la 
juftice du Ciel parle facrifice de quelques heuresde liberté , il lui ft ôter fes 
fers. Quelques Relations afurent qu'il fe mit à genoux, pour les lui ôter de 
fes propres mains. Ce Monarque humilié s’applaudit du retour apparent de 
fa grandeur , avec des tranfports fi vifs, qu'il ne cefloit pas d’embraffer 
Cortez & de lui exprimer fa joie. Tandis qu'il s’y livroit fans mefure , le 
Général Efpagnol , par un autre trait de certe politique , qu'il favoit trans- 
former en générofité , donna ordre en fa préfence qu’on levât toutes les 
Gardes, & lui dit que la caufe de fa détentiou aïant ceflé , il étoit libre de 
fe retirer dans fon Palais. Mais il favoit que certe offre ne feroit point ac- 

Attifices par CEPtée. On avoit entendu dire à Morezuma , que jufqu'au départ dés Efpa- 
lefquels il ména- onols 1} n’éroit plus de fa dignité de fe féparer d'eux, parce qu'il perdroit 
get de @ Vefime de fes Sujets, s'ils pouvoient s’imaginer qu'il tinc fa liberté d’une 

main étrangere. C’évoit Marina qui lui avoir infpiré ce fentiment, par 
l’ordre même de Cortez, qui n’avoit pas ceffé d’emploïer l’adrefle , pour le 
retenir dans fa prifon. Cependant, quoique ce motif ronfervär fur lui toute 
fa force, il eut honte de l’avouer; & prenant un autre prétexte, dont il 
crut fe faire un mérite dans l’efpric des Efpagnols, 1l répondit que leur propre 
intérèt ne lui permettoit pas de les quitter, parce que fa Noblefle & fon 
Peuple le prefleroient de prendre les armes contr'eux. Cortez loua fa géné- 
rofité, & lui rendit graces de l'attention qu’il faifoit à fes Amis : nouvelle 
rufe , qui fervict à rétablir toutes les apparences de la bonne foi , entre des 
gens qui croïoient fe tromper mutuellement. Elle fe fourint , avec des af- 
fectations , dont le récit bleffe quelquefois la vraifemblance (62). 

Il entreprend Dans cet intervalle , Cortez n’oublia aucune des précautions qui pouvoient 
FR don établir fa füureré. Les Hiftoriens n’expliquent point quels étoient particuliére- 
du Lac, ment fes deffeins; mais aïant nommé Sandoval , pour fucceder à d’Efcalante 
dans le Gouvernement de Vera-Cruz, il fe fit apporter les mats , les voiles. 
la ferrure, & tous les agrets dis Navires qu’il avoit fait couler à fond. Il ne 

ouvoit oublier ce que les Tlafcalans avoient entendu ; fur la facilité de 
rompre les Chauflées & les Ponts; & fon delfein étoir de faire conftruire 
deux Brigantins dans Mexico, pour fe rendre maitre des paflages du Lae. 


(62) Solis ,. Liv. 4 chap. 1. 
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il ft agréer cette entreprife à Morezuma, fous le prétexte de lui donner quelque 
idée de la Marine de l’Europe. Ce Prince lui fournit du bois ; & les Char- 
pentiers Efpagnols acheverent en peu de tems un ouvrage , qui devint un nou- 
veau fujet d'admiration pour.les Mexiquains. On s'en iervit pour faire des 
Promenades & des Chafles , qui donnerent occafon à Cortez d’obferver toutes 
les parties du Lac. En même tems , 1l s'informoit de ja grandeur & des li- 
mites de l'Empire; & les queftions qu'il faifoit fur une matiere fi délicate 
étoient amenées fi habilement, que loin d’en concevoir aucun foupçon , l'Em- 
pereur lui fit defliner , par fes Peintres , une etpece de Carte, qui repréfen- 
toit l'étendue & la fituation de fes Etats. Dans ces explications , les Provinces 
d'où l’on tiroit l'or furent nommées ; & Cortez, qui tendoit par mille dé- 
tours à cette importante connoïffance , offrit aulli-1ôt d'y envoier quelques Ef- 
pagnols, qui entendoient parfaitement le travail des Mines, Sa propofition fut 
acceptée. Motezuma lui apprit alors que les plus riches éroient dans la Pro- 
vince de Zacatuta , du côté du Sud , à douze journées de Mexico ; & dans 
celle de Chivantla , fituée au Nord, qui ne dépendoit pas à la vérité de 
fon Empire , mais où fon nom étoit aflez refpecté pour garantir ceux qui fe- 


roient ce Voiage fous fa protection. {1 lui nomma aufli le Païs des Zaporecas . 


en lui promettant des Guides, qui connoifloient tous ces lieux. Cortez choifit 
Umbria & Pizarre , pour une Commifhion qui fut briguée de tous les Efpa- 
gnols. Ils partirent avec quelques Soldats de leur Nation , & une bonne ef 
corte d’Indiens. Umbria , qui revint le premier , apporta trois cens marcs 
d'or, & rendit témoignage que les Mines du Sud étoient fort abondantes, Pi- 
zarre apporta mille marcs de celles du Nord (63). 

C'eft pendant leur Voiage , qu'on place une entreprife beaucoup plus dan- 
gereufe , qui eft rapportée avec une forte de fafte par les Hifloriens origi- 
maux , comme le plus glorieux exploit de Cortez, & fur laquelle néanmoins 
Solis fait naître des doutes {64). Elle regarde la Religion , dont on prétend 


(63) Herrera, Liv. 9: chap. r. » plaça une Croix & une Image de Îa Sainte 
(64) Il eft important de les rapporter; » Vierge; qu'on y célébra folemnellement 
pour donner plus de crédit à tout ce qui » la Mefle ; que cet Autel y fubfifta long- 


vient d'un Ecrivain fi meluré. » Bernard » tems par les foins des Sacrificateurs, qui: 


» Diaz affure, dit il, qu'on fe détermina » s'appliquoient à le tenir propre & à le pa- 
» dans le même tems à mettre en pieces » rer. Herrera confirme cette Relation, & 
» coutes les Idoles du Mexique , & à con- » la pouffe encore plus loin , pardescirconf- 
» vertir en Eglife le principal Temple de >» rances outrées. Il nous repréfente une Pro- 
» cette Ville. Lopez de Gomara , qui s'ac- » ceflion fort dévote, quoique faite les ar- 


» corde quelquefois avec cet Auteur fur ce » mes à Ja main, pour accompagner les: 


» qui paroït le moins vraifemblable, avance » faintes Images jufqu'au Temple. Il rap- 
#» la même chofe. Ils affurent que les Efpa- » porte l'Oraifon que Cortez fit devant le 
29 gnols fortirent de leur Quartier dans la » Crucifix, & il place dans cette occafion |e 
» réfolution d'exécuter ce projet, malgréles >» Miracle de laipluie accordée.à la dévoticn 
» pricres & Ja réfiftance de Morezuma ;que » du Général. On ne fera point de réfle- 
» les Sacrificateurs prirent les armes, & que » xion fur l'embarras où Cortez (e feroit jet- 
» toute la Ville fe fouleva pour défendre fes té, en garantiffant aux Infidéles un Miracle 
» Dieux; qu'enfin la confidération de la > qui devoir être une preuve dé la vérité de 
» paix obligea Cortez de laiffer les Idoles » fa Religion : mais quand on voudroic attri- 
» en repos, fe contentant d'élever dans le’ :; buer cette imprudence à l’ardeur de fon zele 
+ Temple même, un Aurel fur lequel on » elle paroïtra choquer la raifon , fi l'on confi? 
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QUE le zele tranfporta Cortez jufqu'à le faire entrer à. force ouverte dans le 
Corrrz, Principal Temple de Mexico, pour y faire célébrer la Mefle au milieu des 

tS19. Idoles. Ceux qui croient ce récit injurieux pour fa prudence , & qui le traitent 
RER de fiétion , conviennent, du moins, que fon.emportement contre l'Idolà- 
scigneurs Mexi- trie allarma les Sacrifcateurs. Cacumatzin , Prince de Tetzuco ; animé par 
quains. leurs follicitations , prit ce prétexte pour fe déclarer fortement contre les 

Efpagnols. Il y joignit celui de rendre la liberté à Morezuma, & de fou- 

tenir tout-à-la-fois l'honneur de fes Dieux & de fon Souverain. Quoiqueices 

fpécieux motifs ne fuffent qu'un double voile pour couvrir l'ambition qui le 
faifoit afpirer au Trône, il les fit valoir avec tant de force & d’adrefle, 
qu'aïant engagé dans fa caufe un grand nombre de Seigneuis , qui n’atten- 
doient que l'occafion pour faire éclater leur haine contre les Etrangers , il fe 
vit bientôt à la rète d’un Parti formidable. A cette nouvelle , Cortez réfo- 
: on lut d'emploïer les armes , pour étouffer la révolte dans fa naiflance. Mais l'Em- 
er “79 pereur, qui pénétra l'intention réelle de fon Neveu, & qui, dans l'illufñon où les 

Æfpagnols l’entretenoient fur fa liberté , ne mettoit plus de différence entre 

leurs intérêts & les fiens , trouva des voies plus courtes pour arrêter les Re- 

belles... L’afcendant qu’il confervoir encore fur quelques-uns des plus puiffans, 

& les récompenfes qu'il leur fit offrir en fecret , les difpoferent à trahir leur 

Chef. Cacurmatzin fur arrèté par fes propres Complices , & conduit au Quar- 

tier des Efpagnols , où Cortez demanda que fa punition füt bornée à la perte 

de fon Domaine , qui fut tranfporté à Cucuzca fon Frere (65). 

Politique de Cependant, lorfque le calme eut fuccedé à cette révolution , l'Empereur 
Moreuma. ouvrit les yeux fur le danger dont il étoit forti. En réfléchiffant fur fa fitua- 
tion , il lui parut que les Efpagnols faifoient un long féjour dans fa Capi- 

tale. Quoiqu'il ne püt lui tomber dans l'efprit qu'un fi petit nombre d'Etran- 

gets en vouluffent à fa Couronne , 1l s’appercevoit de la diminution de fon 

autorité parmi fes propres Sujets , & la guerre qu'il venoit d’éteindre pou- 

voit fe rallumer. Il fentoit la nécefité d'engager Cortez à prefler fon départ; 

mais {a fierté lui donnoit de la répugnance pour une ouverture qui renfermoit 

Javeu de fes craintes ; fans compter que l’impreflion du premier avis de 

Marina duroit encore, & l’allarmoit pour la füreté de fa perfonne. Cés incer- 

titudes produifirent une réfolution fort étrange. Il conçut que le moïen de 

fe délivrer honnètement des Efpagnols étroit de marquer une extrème impa- 
tience de fe lier avec leur Prince , & non-feulement de les charger de ri- 
chefles , qu'il les prefferoit de lui porter en fon nom , mais de lui rendre 
entre leurs mains un hommage folemnel , en qualité de Succeffeur de Que- 
zalcoal & de premier Propriétaire de l’Empire du Mexique. Cette propoli- 
tion , qu'il trouva le moïen de leur faire aflez adroirement , étoit , en effet , ce 


» dere fes lumieres, lefavoir du Pere Olmedo »rences , on fait célébrer les plus faints Myf- 
» fon Aumônier, & l’obftination de Motezu- » teres de la Religion au milieu des Idoles. 
= ma & de fes Sujets , qui n'avoient donné Voila les attentats qu'on ofe donner non-feu- 
“aucune marque de penchant pour le Chrif- lement pour vrais, mais comme glorieux & 
s tianifime. D'ailleurs, on ne fe contente point » mémorables. C’eft au Lecteur à décider fur ka 
s de placer la Croix dans un lieu déreftable 3 » qualité de ces éloges. Solis , wbi fupra. 

s on la commet encore à la difcrétion des Sa. (65) Herrera, Liv. 9. chap. 2. & fuir, 
>» crificateurs idolâtres, expoféeàleursirrévé- Solis, Liv. 4. chap. 2. 
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qu'il y avoit de plus propre à flatter leur avarice & leur ambition. Auf Cortez 
parut-il extrêmement fansfair, de fe voir offrir ce qu’il n’auroit ofé demander, Il 
énétra néanmoins l’artifice; mais quelles que puflent être fes vües , fur lef- 
quelles 1l ne s'éroit encore ouvert à perfonne , al pric le parti d’acceprer les 
avantages qu'on lui préfentoit , fans renoncer au fond de {on entreprife , fur 
lequel 1l_ remertoir à s'expliquer après l'arrivée des ordres qu'il attendoit 
d'Efpagne. 

Motezuma ne differa point à faire aflembler fes Caciques. Ils fe rendirent 
dans l’Appartement qu'il occupoit, au Quartier des Efpagnols. Diaz aflure qu'il 
eut avec eux une longue conférence , à laquelle Cortez ne fur point appel- 
lé , pour les difpofer apparemment à goûter fes propofitions. Mais dans 
une autre Affemblée , où 1l renoit la premiere place après l'Empereur ; avec 
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fes Interprères & quelques-uns de fes Capitaines , Motezuma, fit une courte - 
expofition de l’origine des Mexiquains , de l’expédition des Navatlaques, des - 


prodisieux exploits de Quezalpoal , leur premier Empereur, & de la Pro- 
phétie qu'il teur avoit laiffée, en partant pour la conquête des Païs orientaux. 
Enfuite , aïant établi, comme un principe inconteftable , que le Roi d’Ef- 
pagne , Souverain de ces Régions , étoit le légitime Succeffeur de Quezalpoal ; 
promis tant de fois par les Oracles & defiré fi ardemment de toute la Na- 
tion , 1} conclut qu’on devoit reconnoître dans ce Prince un droit héréditaire, 


qui appartenoit au fang dont il étoit defcendu. Il ajouta que s’il étoit venu 
en perfonne , au lieu d’envoïer fes Ambaffadeurs , la juftice auroit obligé les : 


Mexiquains de le mettre en poffeffion de l’Empire; & que lui-même, qu'ils re- 


connoifloient pour leur Souverain , il auroit remis fa Couronne à fes piés , pour: 


lui en lauffer la. difpofition abfolue ;, ou pour la recevoir de fa main : 
que la mème raifon l’obligeoit de lui en faire hommage dans la perfonne de 
ceux qui le repréfentoient, & de joindre à cette déclaration la plus riche par- 
tie de fes tréfors; & qu'il fouhairoit que tous les Caciques de l’Empire fui- 
viffent fon exemple, par une contribution volontaire de leurs biens ; pour fe 
faire un mérite de leur zele au yeux de leur premier Maïtre (66). 

La réfolution de Motezuma paroïtroit incroïable ; après l'opinion qu’on a 
du prendre-de fa puiffance , & plus encore après les premieres idées qu’on a 
données de fon caractere , fi l’on ne fe rappelle qu'il fe croïoit menacé de la 

erte de fon Empire , & que cette crainte l'avoit difpofé à toutes fortes d’hu- 
miliations, Il ne paroît pas moins, que fon orgueil fouffroit uné mortelle vio- 


lence. Tous les Hiftoriens conviennent qu’en prononçant-le ‘terme d'homma- 
ge , il s'arrêta quelques momens , & qu'il ne pur retenir fes larnies. Cortez, 
s'il faut s’en rapporter aux mêmes témoignages , voiant que la douleur du Sou: 
verain faifoit impreflion fur les Caciques , fe hâta de les raffurer ; en leur 
déclarant que l'intention du Roï fon Maitre n'étoit pas d'introduire une nou- 
velle forme de Gouvernement dans l'Empire ; & qu’il ne demandoit que l’é- 
clairciffement de fes droits en faveur de fes Defcendans ; mais qu’au refte il 
étoit fi éloigné du Mexique , & partagé par tant d’autres foins, qu'on ne 
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vérroit peut-être de long-tems l'effet des anciennes prédictions.” Mais il n’en - 


accepta pas moins la difpofition -qui venoit de -fe faire “en faveur des Efpa- 
gnols (67). 


(66) Solis, chap. 3, (67) Solis & Hétrera, ibrdem. - 
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Cette fameufe cérémonie , qui a fait le principal titre de l’Efpagne pour juf- 
tifier la conquête du Mexique, fut accompagnée de toutes les formalités qui 
pouvoient lui faire mériter le nom d’Acte national (68). Peu de jours après, 
Motezuma fit remertre à Cortez les riches préfens qu'il renoit prêts. C’étoienc 
quantité d'ouvrages d’or , curieufement travaillés, des figures d’Animaux, 
d'Oifeaux & de Poiffons, du mème métal; des Pierres précieufes , fur-rout 
un grand nombre de celles que les Mexiquains nommoient Chalcuites , de la 
couleur des Emeraudes, & quileur renoient lieu de diamans ; de fines écoffes 
de coton; des tableaux & des tapifferies , d’un uflu des plus belles plumes du 
monde ; enfin tout l'or qui fe trouvoit en mafle dans la Fonderie Impériale. 
Les Caciques aïant apporté leur contribution de toutes les Provinces ; cet amas 
de richeffes monta bientôt , en or feulement, à plus de fix cens mille marces (69), 
que Cortez prit le parti de faire fondre en lingots de différens poids, & dont 
il cira le quint pour lui , après avoir levé celui du Roi d’Efpagne. Il fe crut en 
droit de prendre aufli les fommes, pour lefquelles il fe trouvoit engagé dans l'Ifle 
de Cuba. Le refte fut partagé entre les Officiers & Les Soldats, en y com- 
prenant ceux qu'on avoit laiffés à Vera-Cruz. Quelque foin qu'on püt appor- 
ter à mettre une jufte proportion dans les parts , 1l étroit difficile d'aller au- 
devant de toutes les plaintes , entre des gens dont l’avarice étroit égale, & 
qui ne fe rendoient point juftice fur Pinégalité du mérite & des droits; mais 
Cortez , avec un définréreflement digne de fa grandeur d’ame , fournit de 
fon propre fond ce qui manquoit à la fatisfaction de ceux qui fe croïoient 
maltraités. 

Motezuma n'eut pas plutôt rempli fes engagemens , qu'il fit appeller le Gc- 
néral Efpagnol. Celui qui fut chargé de cet ordre étoit un Soldat de Cortez, 

ue ce Prince avoit pris en affection , parce qu'il parloit déja facilement 
la langue Mexiquaine , & qui avoit remarqué , pendant la nuit précédente, 
que plufeurs Seigneurs & quelques Prêtres s’écoient introduits fecretement 
dans l’Appartement Impérial. Cortez, allarmé d’un mefflage qui venoit à la 
faite d’une conférence dont on lui avoit fait myftere , fe fit accompagner de 
douze de fes plus braves Soldats. 11 fut furpris de trouver , fur le vifage de 
l'Empereur , un air de févérité qu'il n’y avoit jamais vû pour lui. Ses foup- 
çons augmenterent lorfqu'il fe vir prendre par la main , & conduire dans 
une Chambre intérieure , où ce Prince , l’aïant prié gravement de l'écouter , 
lui déclara qu'il étoit tems de partir, puifqu'il ne lui reftoit rien à demander, 
après avoir reçu toutes fes dépèches ; que les motifs, ou les prérextes de 
fon féjour aïant ceffé , les Mexiquains ne pourroient fe perfuader qu'un plus 
long rerardement ne couvrit pas des vües dangereufes. Cette courte explica- 
tion , qui paroifloit préméditée , & même accompagnée d’un air de menace, 
allarma fi vivement Cortez, qu'il ordonna fecretement à un de fes Capi- 
raines de faire prendre les armes aux Soldats , & de les tenir prêts à défen- 
dre leur vie. Cependant, aïant rappelé toute fa modération , il prit un vifage 
plus tranquille pour répondre à l'Empereur , qu’il penfoit lui-même à retour- 
ner dans fa Patrie, & qu'il avoit déja fait une partie de fes préparatifs ; mais 
qu'on n'ignoroit pas qu'il avoit perdu fes Vaifleaux, & qu'il demandoit du 


(68) Herrera, wbi fupra, chap. 4, Solis, (69) Ibidem. 
chap. 4. 
terms 
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3 
Æems & de l’afliftance pour conftruire une nouvelle Flotte. 

On prétend que l'Empereur avoit cinquante mille Hommes armés, & 
qu'il étoit déterminé à foutenir fa réfolution par la force. Mais, comme il 
ne vouloit rompre qu’à l’extrèmité , fa joie fur fi vive, de voir le Général 
difpofe à le fatisfaire , que l’aïant embraflé avec tranfport , il lui protefta que 
fon intention n'étoit point de précipiter le départ des Efpagnols, fans leur 
fournir ce qui étoit néceflaire à leur Voïage, & qu'il alloit donner des ordres 
‘pour la conftruction des Vaifleaux. Il ajoûta , dans certe effufion de cœur , 
avec une imprudence qui fit pénétrer fes motifs , qu’il lui fufifoit , pour obéir 
à fes Dieux & pour appaifer les plaintes de fes Sujets , d’avoir déclaré qu'il 
faifoit attention à leurs demandes. Ce langage fit aifément juger qu'il étoit 
violemment combattu par la Religion & la Politique. Cortex, informé en 
effet que les Sacrificateurs avoient demande fon départ au nom des Idoles , 
avec d’horribles menaces , prit le parti de céder à ue par toutes les ap- 
‘parences d’une prompte foumiflion. Les ordres furent donnés pour raffembler 
des Ouvriers fur la Côte, & le départ des Efpagnols fut publié. Motezuma 
10mma les Beurgs qui devoient contribuer au travail, & les lieux où les bois 
devoient être coupés. Cortez fit partir aufli fes Charpentiers , avec ce qui 
lui reftoit de cordages & de fer. Il ne s’entretint , en public, que de l'ouvrage 
auquel 1l paroïfloit donner tous fes foins dans l'éloignement. Mais il avoit 
chargé ceux qui en avoient la conduite , de faire naître des obftacles & des 
-contre-tems. En un mot, fon but, fur lequel 1l fe vit forcé de s'ouvrir à fes 
Officiers, étoit de fe maintenir à toute forte de prix dans cette Cour , & d'y 


faire un Etabliffement qui le mit en état de braver toutes les forces de l’Em- 


ire. Il vouloit gagner du tems , jufqu'au retour de Montejo qu'il avoit en- 
-voié en Efpagne, & qu'il efpéroit de voir revenir avec un puiffant fecours , 
ou du moins avec des ordres de l'Empereur , pour autorifer {on entreprife ; 
& s’il fe trouvoitréduit, par la violence, à quicter le poite qu'il occupoit dans 
da Capitale , il fe promettoit du moins de s’arrèrer à Vera-Cruz, où fe cou- 
-vrant des fortifications de cette Place , & s’appuïant du fecours de fes Alliés, 
äl fe croïoit capable de faire tête aflez long tems aux Mexiquains pour attendre 
des nouvelles d’Efpagne (70). 
Pendant qu'il rapportoit tout à ce grand projet, Motezuma fut averti, par 
‘es Courriers , qu’on avoit vü paroître fur la Côte dix-huit Navires étrangers ; 
& la defcription qu’il reçut de cette Flotte , par les portraits qui tenoient lieu 
d'écriture aux Mexiquains , ne lui laiffant aucun doure qu’elle ne füt Efpa- 
gnole , il fit appeller aufli-tôt le Général , pour lui déciarer , en lui mon- 
ærant fes peintures , que les préparatifs qu’on faifoit pour fon départ deve- 
noient inutiles , lorfqu’il pouvoit s’embarquer fur des Vaifleaux de f1 Na- 
tion. Cortez regarda ces tableaux avec plus d'attention que d’étonnement.Quoi- 
qu'il ne comprit rien aux caracteres qui leur fervoient d'explication , il crut 
reconnoître lhabit Efpagnol & la fabrique des Vaiffeaux de l’Europe. Son 
premier mouvement fut un tranfport de joie , proportionné à la faveur qu'il 
recevoit du Ciel , en voiant arriver un Flotte fi puifante, qu'il ne pouvoit 
‘prendre que pour le fecours qu’il attendoit fous les ordres de Montejo. Mais, 
diffimulant fa fatisfaction , il fe contenta de répondre qu’il ne tarderoit point 
(go) Solis, Zbidem, ; 
Tome X1L, XX 
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à partir , fi ces Vaiffeaux retournoient bientôt en Efpagne ; & fans être plus fur= 


FERNAND 5e LE RE I : ARE Re DUT >: 
Conrrz, pris que l'Empereur eût recu les premiers avis de leur arrivée, parce qu'il. 
1520. connoifloit lPextrème diligence de fes Courriers , il ajoûta que les Efpagnols, . 


Correz conti- 


nue. de ménager Ps E Û | ne ; 
Mnpeiure mêmes nouvelles , on apprendroit d'eux, avec plus de certitude, la route 


tifs. Motezuma parut gouter cette réponfe , & reprit toute fa confiance pour . 
les Efpagnols. 
Occafon qui 


Flotre Efp-gnole 


au Mexique, tôt d’autres lumieres.à Cortez. Mais la liaifon des événemens oblige de re- 


prendre ici le Voïage de Montejo & de Porto-Carrero, qu'il avoit envoïés en : 


Voïage de A : : A FL 1 2 ) / / LR 
Mono le Efpagne. Ils éroient partis de Vera-Cruz , le 16 de Juillet de l’année précé 
Parto-Carrero, 
toucher à l'Ifle de Cuba. . Leur Navigation fut heureufe ; mais ils s’'étoient ex- 


ofés au dernier danger, par une imprudence dont aucun Hiftorien ne les : 


excufe. Montejo avoit une Habitation dans F’Ifle de Cuba. Il ne put fe voir 
à la hauteur du Cap Saint-Antoine ; fans propofer à fon Colleoue d’y relâcher , 
fous prétexte d’y prendre quelques rafraïchifflemens. Ce lieu étant fort éloigné 
de la Ville de San-Yago , où Diego de Velafquez faifoit fa réfidence ; il lui 
parut peu important de s’écarter un peu des ordres du Général. Cependant 
c’étoit rifquer , non-feulement fon Vaiffeau & le riche préfent qu'il avoit à 
Bord , mais encore toute la négociation qui lui avoit été confiée. Velafquez ; 


a . € E] “ A 
Avis que le Que la jaloufie renoit fort éveillé, n'avoir pas manqué de répandre des Ef- 
Gouverneur de ‘di, 


Cuba en avoit pions fur toute la Côte , pour être averti de tous les événemens. .Il craignoit . 


“ que Cortez n’envoïàr quelque Navire à Sainr - Domingue , pour y rendre 
compte de fa découverte , & demander du fecours à ceux qui gouvernoïenr 


cette Ifle. Ses Efpions lui aïant appris l’arrivée de Montejo ; 11 dépècha deux 


Vaiffeaux bien armés , avec ordre de fe faifir de celui de Cortez. Ce mouve- 
ment fut fi prompt, que Montejo eut befoin de toute lhabileté du Pilote 
Alaminos , pour échapper d’un péril qui mit au hafard la Conquête de la 
Nouvelle Efpagne (71). 


Les Envoïés de 
g 


Cortez arrivent : ji À RE : - ; 
cours du mois d'Octobre de la même année. Mais il y trouva les conjonétures . 
peu favorables à fes précentions. Diego de Velafquez avoit encore , dans cette : 


en Efpagne, 


{71) Diaz del ‘Caftillo l’accufe d'avoir trouverent point l'Empereur Charles en Ef- 


mal reconnu ce qu’il devoit à la confiance de 


tation , que dans le deffein de retarder fon 


u’il avoit laïflés à Zampoala , ne pouvant manquer de l’informer bientôt des 


de cette Flotte, & l’on verroit s’il étoit néceflaire de continuer les prépara- - 


ccafon Îl étoit vrai qu’une Flotte étrangere s’étoit approchée des Côtes du Mexi- - 
loue Elorenole que ; & les Lettres de Sandoval , Gouverneur de Vera-Cruz , apporterent bien 


dente , avec l’ordre précis de prendre leur route par le Canal de Bahama , fans 


Le refte de fa Navigation fut heureux jufqu’à Seville ; où il arriva dans le : 


Lo 


pagne. D’autres particularités , fur lefquelles : 
Cortez. Il prétend qu'il ne vifita fon habi- il eft certain qu'il fe trompe , doivent don- - 
ner une jufte défiance pour fon témoignage : 


voïage, & de donner à Velafquez le rems de. 


fe: faifir du Navire ; qu'il lui: écrivit une 
Léttre dont un Matelot fut chargé, & que 
ce Meffager la porta, nageant entre deux 
eaux. Mais il paroît fe contredire enfuite, 
Jorfqu'il rapporte avec quelle ardeur & quelle 
a“tivité Montejo combattit , à la Cour d'Ef- 
pagne , les Agens de Velafquez. Il ajoute 
fanfflement que les Envoïés de Cortez ne 


fur tout ce qu'il n’avoit pas vü de fes pro- 
pres yeux ; & c’eft la raifon qui ne le fais 


citer ici qu'avec beaucoup de réferve. Ala- - 
* minos ne trouva point d'autre moiïen , pour 
fauver le Vaifleau de Cortez , que de repren- - 
dre par le Canal de Bähama, dont il fur- 
.monta le premier les rapides courans, pour 


fe jerter promptement en pleine Mer, Solis; 
Liv. 3.chap. 1. 


€ % 
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Ville, les mêmes Envoiïés qui avoientobtenu pour lui l'Office d’Adelantade , 
& qui attendoient un embarquement pour retourner à Cuba. Surpris de voir 
aroître un Vaifleau de Cortez , 1ls emploïerent tout le crédit qu'une longue 


négociation leur avoit fait acquérir auprès des Miniftres , pour faire valoir 


leurs plaintes à la Contratacion ; nom qu’on avoit déja donné au Tribunal des 
Indes. Benoît Martin , Aumônier de Velafquez , repréfenta vivement que le 
Navire & fa charge appartenoient au Gouverneur de Cuba, fon Maitre, comme 
le premier fruit d’une conquête qui lui évoir attribuée par fes Commiflions ; que 
Fernand Cortez étant entré furtivement , & fans autorité , dans les Provinces 
de la Terre-ferme , avec une Flotte équipée aux frais de Velalquez , Montejo 
& Porto-Carrero , qui avoient l’audace de fe préfenter en fon nom , méritoient 
d’être punis févérement , ou du moins qu’on devoit fe faifir de leur Vaiffeau 
jufqu’à ce qu'ils eufflent produit les titres fur lefquels ils fondoient leur 


-Commiffon. Velafquez s’éroit fait tant d’Amis par {es préfens , que les ré- 


préfentations de fes Agens furent écoutées. On faift le Navire & fes effets, 
en laiffant néanmoins aux Envoïés de Cortez la liberté d’en appeller à l’'Em- 
pereur. 

Ce Prince étant alors à Barcelone , les deux Capitaines & le Pilote fe hä- 
terent de prendre le chemin de cette Ville ; mais ils y arriverent la veille 
du départ de la Cour , qui fe rendoir à la Corogne , où les Etats de Caftille 
avoient été convoqués. Ils jugerent , avec prudence, qu'une affaire de fi grand 

oids ne devoir pas être traitée dans l'agitation d’un voïage ; & s'étant infor- 
més de la marche de l'Empereur , qui devoir aller prendre congé de la Reine 
Jeanne fa Mere , après la tenue des Etats, & pafler quelque tems avec elle, 
pour fe rendre enfuite en Allemagne , où il étoit appellé par les cris de 
l'Empire, ils réfolurent de l’attendre à Tordefiilas, féjour ordinaire de cette 
Princefle. Dans l'intervalle, ils emploïerent le tems à vifiter Martin Cortez, 
Bere de Fernand. Outre la farisfaction de le confoler par de glorieufes nouvelles, 
‘qui devoient lui caufer autant de joie que d’admiration , ils avoient conçu 
que s'ils pouvoient l’engager à fe rendre à la Cour avec eux , la préfence de 
ce vénérable Vieillard donneroit beaucoup de force aux demandes de fon 
Fils. En effer, l’aïant déterminé à les accompagner , ils ne trouverent que 
de la faveur dans leur premiere Audience. Un heureux incident fervit en- 
core à lever les difficultés. Les Officiers de la Contratacion n’aïant ofé com- 
prendre , dans leur faifie , le préfent qui étoit deftiné à l'Empereur , il ar- 
siva précifément à Tordefillas dans le tems que les Envoïés de Cortez avoient 
choifi pour s’y préfenter. Cette conjoncture les fit écouter avec d'autant plus 
de plaifir , que toutes les merveilles qu’ils avoient à raconter étoient foutenues 
par des témoignages préfens. Ces bijoux d'or , aufli précieux par l'induftrie 
du travail que par leur matiere , ces curieux ouvrages de plume & de coton, 
ces Captifs Indiens , qui applaudiffoient eux-mêmes aux grandes aétions de 
leurs Conquérans , paflerent pour autant de preuves, qui donnoient de l’au- 
torité à des Relations incroïables (72). 
Auffi furent-elles écoutées avec toute l'admiration qu'on avoit eue pour 
les premieres découvertes des Colombs. L'Empereur , après avoir fait 
rendre à Dieu des graces folemnelles, pour la gloire qui étoit réfervée 


(72) Herrera, & Solis, ibidem, ; 
X x 1j 
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à fon regne , eut diverfes conférences avec les deux Capitaines & le Pi-. 
lote ; & vraifemblablement il auroit décidé en leur faveur, s'il ne lui étoit 
furvenu des affaires plus preflantes , qui le mirent dans la néceflité de hâter. 
fon départ. La Requête de Cortez fut renvoïée au Cardinal Adrien, & au: 
Confeil qui avoit été nommé pour l’afifter , avec ordre , à la vérité, de fa-- 
vorifer la Conquête de la Nouvelle Efpagne , mais de trouver aufli des expé- 

diens pour fauver les prétentions de Velafquez. Le Préfident du Confeil des. 
Indes étoit toujours ce mème Fonfeca, alors Evèque de Burgos , qui , après - 
avoir été fi long-tems l'Ennemi des Colombs , ne s’étoit pas moins prévenu. 
contre Cortez. Son penchant déclaré pour le Gouverneur de Cuba lui fit 

diffamer ouvertement l’Expédition du Mexique ; comme un crime dont les. 
conféquences étoient dangereufes pour l'Efpagne. Non-feulement il foutint. 
que la conduite de lentreprife appartenoit à Velafquez, & qu'elle ne pou- 

voit lui être Ôtée fans injuftice ; mais, infiftant fur le caractere de Cortez , - 
1 prérendit qu'on ne pouvoit prendre de confiance aux intentions d’un Avan- 

turier ; qui avoit commencé par une révolte fcandaleufe contre fon Bienfai-- 
teur & fon Maitre , & que dans des Contrées éloignées on ne devoit atten- 

dre que des défordres d’une fi mauvaife fource. Il protefta de tous les mal 
heurs, que l’avenir préfentoit à fon imagination. Enfin , fes remontrances 

ébranlerent le Cardinal & les Miniftres du Confeil , jufqu’à leur faire pren- 

dre le parti de remettre leur décifion au retour de l'Empereur (73). L’unique 

grace , qu'ils accorderent pendant ce délai à Martin Cortez & aux Envoïés, 

fut une médiocre provifion fur les effets faifis , pour fournir à leur fubfftance : 
en Efpagne. 

D'un autre côté , l’Aumônier de Velafquez aïant faifi la premiere occa-- 
fion pour informer fon Maître de l’arrivée du Vaiffeau de Cortez , & de l’ac- 
cueil que fes Envoïés avoient reçu à la Cour, cette nouvelle , jointe au titre: 
d'Adelantade dont le Gouverneur de Cuba fe voïoit honoré, réveilla fi vive 
ment fa colere & fes prétentions, qu’il réfolut d’équiper une puiffante Flotte, 
pour ruiner Cortez.& fes Partifans.. L’intérèt qu'il y fit prendre à tous les. 
fiens , en partageant d'avance avec eux les tréfors qu'il devoir tirer des Ré- 
gions conquifes , le rendit capable d’afflembler , en peu de tems , huit cens 
Hommes d’Infanterie Efpagnole , quatre-vingt Cavaliers , & dix ou douze 
piéces d'artillerie , avec une abondante provifon de vivres, d'armes & de: 
munitions. Il nomma, pour commander cette Armée , Pamphile de Nar- 
vaez, né à Valladolid ; Homme de mérite & fort confideré , mais trop atra-- 
ché à fes opinions , qu'il foutenoit avec quelque dureté. Il lui donna la qua- 
lité de fon Lieutenant, en prenant lui-même celle de: Gouverneur de la. 
Nouvelle Efpagne , & l’ordre fecret de s'attacher particuliérement à fe faifir de: 
Cortez. 

Les Jéronimites, qui préfidoient encore à l’Audience roïale de. Saint-- 
Domingue, furent inftruits de ces préparatifs; & leur autorité s'étendant. 
fur toutes les autres Ifles , ils fe crurent obligés de faire repréfenter à Diego: 
de Velafquez les malheurs qui pouvoient réfulter d’une fi dangereufe con- 
currence, &: de l’exhorter à foumertre fes querelles & fes prétentions , aux! 
Tribunaux de da Juftice. Le Licencié Luc Velafquez d’Aillon , qui fut chargé: 

(A7) Hideins 
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dé cet ordre, trouva la Flotre de Cuba compofée d’onze Navires de haut 
bord & defept Brigantins, & prête à mettre à la voile. Ses remontrances n’aïant 
fait aucune. impreffion fur le Gouverneur, qui fe croïoit trop relevé par fa 


ME ; 4 1 r 
nouvelle qualité d’Adelantade pour reconnoître des Supérieurs dans fon Gou- 


vernement , il produifit fes ordres; maisils n’eurent pas plus de pouvoir ,- 


& cet efprit violent fe précipita ainfi dans la même défobéiffance dont 1l 

faifoit un crime à Correz. D’Aillon, le voiant obftiné dans fon entreprife, 

témoigna quelque defir de voir un Païs'aufli renommé que le Mexique , & 
Ad 


demanda la permiffion de faire ce Voïage 


rupture. éclatante entre les-deux Partis; & Velafquez même ne s'y oppofa 
S , . CA » > ] A ÿ A \ EL 
point, quoique fon feul motif füt d'empêcher qu'on n'apprit trop tôt, à Saint- 


FERNAND 
CORTEZ, 


1520: 


, par un fimple motif de cuüriofité, - 
On doute fi {a réfolution venoit de lui, ou de fes inftructions, mais elle 
“fut approuvée de toute l'Armée , qui la crut capable d’arrèter les fuites d’une 


Domingue, le refus qu'il avoit fait d'obéir. André Duero , fon Sécretaire , : 


le mème qui avoit contribué anciennement à la fortune de Cortez, s’em- 
barqua fur là même Flotte, dans le deffein apparemment de faire auffi of 
fice de médiateur. : 

La Flotte mit à la voile, & n'eut qu'un vent favorable jufqu’à la Terre 
qu'elle cherchoir. C’étoit elle, dont les Couriers Mexiquains avoient déja 


porté la defcription à Motezuma , & que Cortez', dans la flareufe opinion 


qu'il avoit de fa fortune, prenoit pour un fecours que Montejo lui amenoit 


Départ de la° 
Flotte de Diego 
de Velafqu:2,'8* 
fon arrivée 
Mexiques 


d’Efpagne. Elle :jetta l'ancre dans le Port d'Ulua, & Narvaez mit quelques: 
Soldats à terre, pour prendre langue & reconnoïître le Païs. Ils rencontrerent 


deux Efpagnols , qui s’étorent écartés de Vera-Cruz', & qu’ils amenérent à 
Bord. Ces deux Hommes n’aïant pü cacher ce qui fe pafloit au Mexique & 
dans la Colonie , Narvaez, qu’ils fatterent peut-être aux dépens de Cortez, 
fe promit de traiter facilement avec Sandoval , & d'entrer dans Vera-Cruz, 


foit pour la garder au nom de Velafquez , ou pour la rafer, en joignant à: 
fon Armée les Soldats de la Garnifon. I] commit cette négociation à un 
Ecclefiaftique qui le fuivoit, nommé Jean Ruiz de Guèvara , homme d’ef-’ 


Narvaez tente” 
de féduire San- 
doval , Gouver- 
neur de Véra- 
Cruz. 


prit, mais plus emporté qu'il ne convenoit à fa profeflion. Un Notaire eut- 


ordre -de le fuivre , avec trois Soldats qui devoient fervir de témoins. 


Sandoval , qui avoit doublé les Sentinelles, pour être averti de tous les 


mouvemens de-la Flotte, fut informé de l'approche des Envoïés, & ne fit 


s difficulté de leur faire ouvrir les portes. Guevara lui-remit fa Lettre de: 
créance ; & lui aïant expofé les forces que Narvaez conduifoit, 1l ‘ajoûta: 


qu’elles venoient tirer fatisfaction de l’outrage que Cortez avoit fsit au 
Gouverneur de Cuba , & fe mettre en polfeflion d’une Conquête qui ne pou- 
voit appartenir qu'à lui ; après avoir été entreprife à fes frais &c par fes ordres, 
Sandoval répondit, avec une émotion qu'il eut peine à cacher , que Cortez 


Fidelité de San 
doval pour Cor- 
tezs 


& fes Compagnons étoient fideles Sujets du Roi, & que dans l’érar où ils: 


avoient pouffé la Conquête du Mexique ils devoient efperer, pour l'honneur 


& l’intérèr de l'Efpagne , que Narvaez s’uniroit à eux pouf terminer une fi : 


belle entreprife ; mais que s’il tentoit quelque violence contré Cortez ; il pou- 

voit compter qu'ils pérdroient tous: la-vie pour la ‘défenfe de leur Chef & 

pour la confervation de fes droits. Guevara , ne fuivant que l’impétuofité de fon 

hümeur, s’emporta jufqu'aux injures. Il donna le nom de Traître à Cortez ; 
X--x 11} 
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& ceux qui Île reconnoifloient pour Chef ne furent pas plus ménagés, Ils 
s’efforcerent en vain de l’appaifer , en lui repréfentant la bienféance de fon 
caractere, pour lui faire comprendre du moins à quoi il avoir obligation 
de leur patience. Sandoval lui pardonna fes invectives ; mais voïant que fans 
changer de ftyle 1l ordonnoit à fon Notaire de figmiñer les ordres dont il 
étoit chargé , pour faire connoître à tous les Efpagnols qu’ils étoient obligés 


: fous peine de la vie d’obéir à Narvaez, il jura qu'il feroit pendre fur le 


Sandoval fait 
,tranfporter les 
Envoïés de Nar- 


vaez à Mexico. 


Embarras où 
l'arrivée de Nar- 
vaez .jette Core 


LEZ 


champ celui qui auroit la hardiefle de lui fignifier des ordres qui ne vin£ 
fent pas du Roi même; & dans le mouvement de cette premiere chaleur, 
il fit arrèter les Envoïés. Enfuite, faifant réflexion que s’il les renvoïoit à 
Narvaez après cet outrage, ils pourroient lui communiquer leur reflentiment, 
il prit le parti de les faire tranfporter à Mexico. Des Indiens , qui furent 
appellés aufli-tot, les mirent dans une efpece de litiere , qu'ils nomment 
Andas, & les porterent fur leurs épaules, efcortés de quelques Soldats fous 
la conduite de Pierre de Solis. Sandoval informa le Général, par un Cour- 
rier, de l’arrivée de fes Ennemis & de fa conduite; après quoi, s'étant 
affuré de la fidelité de fes Soldats, il fe fortifia par le fecours des Indiens 
alliés, & par toutes les reflources du courage & de la prudence (74). Quel- 
ques Ecrivains lui reprochent d’avoir pouifé la vangeance trop loin , en faifant 
arrêter un Homme d’Eglife, revêtu d’ailleurs du caraétere d’Envoié; mais 
d’autres aflurent, pour lexcufer , que Îa colere eut moins de part à cette 
action que la politique , & qu'il jugea qu'un Confeiller fi violent ne pouvoit 
faire qu’un rôle dangereux dans le cortege de Narvaez (75). 

Pendant que la fortune préparoit ces obftacles à Cortez, divers avis 
qu'il reçut par intervalles, lui donnerent des lumieres certaines fur ce qui 
n'avoit encore excité que fes foupçons. Il apprit, enfuite, par le Courrier 
de Sandoval, non-feulement que Narvaez avoit débarqué fes Trouppes & 
déclaré fa Commiflion ; mais qu’il s’avançoit droit à Zampoala avec fon Ar- 
mée. Sa raifon, dit un Hiftorien, lui fit pafler alors quelques heures fà- 
cheufes, en lui donnant des vües fort étendues fur les dangers qui le mena- 
çoient , & beaucoup d’incertitude fur les remedes qu'il y devoit apporter. Il 
ne pouvoit entreprendre ; fans témérité , d'aller combattre Narvaez avec des 
forces inégales , dont il éroit mème obligé de laiffer une partie à Mexico, 
pour maintenir le Quartier , pour garder les tréfors qu'il avoit acquis , & 
pour conferver cette efpece de garde que Motezuma fouffroit encore. La 


prudence ne lui défendoit pas moins d'attendre l’Ennemi dans Mexico, au 


hafard de remuer l'humeur féditieufe des Habitans ; en leur donnant un 


prétexte d’armer pour leur confervation. Il ne fe fentoit point d’éloignement 


2 . Fe 5 JA 
pour traiter avec Natvaez & pour joindre leurs intérêts & leurs forces ; 
mais ce parti , qui lui fembloit le plus raifonnable , étoit auñli le plus dif- 
ficile. Il connoifloit la rudefle & la fierté de cet Officier. Enfin la néceflité 
de s'expliquer avec Motezuma , & de donner une couleur honorable à fes 
« 3: A Ets : > 

démarches, quelque parti qu'il püt embraffer , étoit un autre fujet d’em- 
barras , & d'autant plus preffanr, que ce Prince, allarmé lui-même des 
nouvelles qu'il recevoit de jour en jour, attendoit de lui des éclairciffemens, 
& paroifloit étonné de fon filence. Il commença par fe délivrer de cette 
© P : 


(74) Solis, ubi fupras chap. s. Ë (75) dbidem. ND 
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inquiérude , en lui difant avec une feinte affurance , que les Efpagnols de 
Ja Flotte éroient des Sujets de fon Roi, & de nouveaux Ambafladeurs, qui 
venoient fans doute appuïer fes premieres propofrions ; qu'ils formoient 
une efpece d’Armée fuivant lufage de ieur Nation , mais qu'il les difpofe- 
roit à rerourner en Éfpagne , puiiqu'ils n'avoient rien à -defirer de Sa Ma- 
jefté après ce qu'il-en avoit obtenu , & qu'il étroit mème réfolu de partir avec 

eux. L'adreffe ne lui parur pas moins pécellaire ; pour animer fes proprés 
. Soldats. Il leur dit que Narvaez étoit fon ancien An, & qu'il lui connoif- 
{oit aflez d’élévation d’efprit & de fagelle pour preferer l'honneur de l'Efpagne 


& le fervice du Roi aux intérèts d’un Particulier : qu’à la vérité Velafquez : 


ne penfoir qu'à la vangeance; mais que les Trouppes qu'il croïoit envoïer 


contr'eux éroient plutôt un fecours qui les aideroit à poufler leurs Conquêtes, : 


& qu'au lieu d'y trouver des Ennemis, ils pouvoient fe promettre de les voir 
bientôt leurs Compagnons. Cependant il s'ouvrit plus librement avec fes 
Capitaines ; & s'étant conténté de leur faire obferver que Narvaez’entendoir 
peu la guerre, que la plüpart de fes Soldats n'avoient pas plus d'expérience, 


& que tant de foibleffe pour le foutien d’une caufe injufte devoir donner. 


peu d’allarme à des cœurs éprouvés, il ne laïffa pas de les faire entrer, par des 
raifons de prudence & d'honneur ; dans la réfolution de tenter la voie d’un 
accommodement ; -en offrant à Narvaez des conditions fi raifonnables , qu’il 
ne püt les refufer fans fe couvrit de tout le blime d’une rüprure; ‘ce qui 
ne l’empècha point de prendre SE EE qui répondoient à fon 
activité. Il avertit fes Amis de Tlafcala de renir prét un corps de’ fix mille 
Guerriers. Les Efpagnols qu'il avoit emploïés à là découverte des Mines, 
dans ‘la Province de Chinantla ; reçurent ofdre de difpofer les Caciques de 
cetre Province à lui envoier deux mille Hommes.'Ces Peuples étoient belli- 
gueux & fort Ennemis des Mexiquains. Ils avoient témoigné beaucoup d’af- 
fection pour les Efpagnols. Cortez les crut propres à fortiñier fes Trouppes ; 
& fe fouvenant d’avoir entendu vanter le bois de leurs piques, il en fit 
venir trois cens, qu'il fit armer d’excellent cuivre, au défaut de fer , & qui 
fürent diftribuées à fes Soldats. Ce foin regardoit particuliérement la Cava- 
-lerie de Narvaez, qui faifoit fa principale crainte. : 

Les Prifonniers de Sandoval étant arrivés au bord du Lac, & Solis l’aïant 
‘informé qu’il y attendoit fes ordres , il fe hata d’aller au-devant d’eux ; mais 
ce fut pour leur ôter leurs fers & pour les embraffer avec beaucoup de bonré, 
en affurant Guevara qu'il puniroit Sandoval d’avoir manqué de refpe& pour 
fa Perfonne & fon Caractere. Il le conduifit au Quartier, après avoir re- 
commandé à tous fes gens de le recevoir avec beaucoup de gaieré & de 
confiance. Il le rendit témoin des faveurs dont Morezuma l'honoroit, & de 
la vénérarion que les Princes Mexiquains avoient pour lui.-Parmi toutes ces 
carefles , il lui répéroit, fans affe@tation , qu'il fe! féliciroit de l'arrivée de 
Narvaez , parce qu'afant toujours été de fes Amis ; il s'en promertoir tous 
les fruits d'une heureufe intelligence. Enfin l’aïant comblé de préfèns, Ini & 
fes Compagnons ; 1l les renvoïa ; quatre jouts après, également: touchés de 
és raifons & defes bienfaits. OUTRE Cp, 

Guevara trouva Narvaez établi dans Zampoala, où le Cacique lavoir 


-xecu comime l’Ami de fes Alliés, qui venoit à leur fecours, &-‘dont il at- 
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rendoit les mèmes témoignages de confiance & d'affection. Maïsil reconnut 
bientôt , dans ces nouveaux Hôtes , un air de fierté, qui fe déclara d’abord par 


la violence qu’on lui fit pour enlever de fa Maïfon tout ce que Cortez y 


avoit luffé. Guevara, aufli rempli de la grandeur .& de l’opulence de Mexi- 
co, que de l'accueil doux & généreux qu'il y avoit recu ,:vint dans le mème 


+ems raconter fes avantures ; & s'étant expliqué avec force fur la néceflité de 


ne donner aucune marque de divifion, 1l ne balança point à conclure par 
des propofitions d’accommodement. Ce langage déplut fi fort à Narvaez, 


.qu'après l'avoir brufquement interrompu , & lui avoir dit de retourner à 
Mexico , fi les artifices de Cortez l’avoient déja féduir, il le chaffa de fa 


préfence avec indignité. Dans fon reffentiment , Guevara chercha d’un autre 


côté à fe faire entendre, & releva de toute fa force les généreufes bontés de 


Cortez. Les uns furent touchés de fes raifons, d’autres furent charmés par 


Ja vüe de fes préfens; & l’inclination générale étoit pour la paix. Aïnfi les 
 Efpagnols & Les Indiens commencerent également à juger fort mal.de la dureté 
de Narvaez. 


Olmedo , Aue 

.mônier de Cor-. 

rez, entreprend | 
, Ja négociation. 


Barthelemi d'Olmedo , premier Aumônier de Cortez , dont l’éloquence & 
la fagefle donnoient beaucoup d'autorité à fon caractere , fuivit de près Gues 


vara. Il étoit chargé de propofer tous les moïens qui pouvoient conduire à l’u- 


mon, avec des Lettres particulieres pour Luc Velafquez d’Aillon, & pour André 


Duero , auxquelles Cortez avoit joint des préfens , qui devoient étre diftri- 
bués fuivant l'occafon. Un Député fi refpectable ne fut pas écouté plus favo- 
rablement de Narvaez. On répondit, à fesoffres de paix & d'amitié, qu'il ne 
convenoit point à la dignité du Gouverneur de Cuba de traiter avec des Su- 


jets rebelles, dont le châtiment étoit le premier objet de fon Armée; que 


\ 
a 


Cortez,& tous ceux qui lui demeureroient attachés,alloient être déclarés Traï- 
tres , & que la Flotte avoit apporté affez de forces pour lui enlever fes Con- 
quêtes. Olimedo repartit , avec autant de fermeté que de modération , que les 
Amis de Diego de Velafquez devoient penfer deux fois à leur entreprife ; qu'il 
n'étoit pas auñli facile qu'ils le fuppofoient , de vaincre un Général de la valeur 


_& de l’habileté de Cortez , adoré de tous fes Soldats , qui éroient prèts à mourir 


D'Aillon &c 
Duero fe décla- 
rent pour la 
paike 


pour lui, & foutenu par un Prince aufli puiffant que Motezuma , qui pouvoit 
imettre autant d’Armées fur pié que Narvaez avoit d’Hommes dans fa Flotte; 
enfin qu’une affaire de cette importance demandoir une mûre délibération , 
& qu'il laifloit aux Amis de Velafquez le tems de penfer à leur réponfe. 

Après cette efpece de bravade , qu’il avoit crue néceffaire pour diminuer [a 
confiance de Narvaez, 1l vit ouvertement d’Aillon & Duero , qui ne firent 
pas difficulté d'approuver fon zele & fes ouvertures de paix. 1l continua de 
voir Les Officiers & les Soldats de fa connoiffance; & ménageant avec adrelffe 
{es difcours & fes préfens , 1l avoit déja commencé à former un parti , en fa- 
veur de Cortez ou de la paix , lorfque Narvaez , averti de fes progrès, les in- 


terrompit par des injures & des menaces. Il lauroit fait arrêter , fi Duero ne 


s'y étroit oppofé par fes repréfentations ; & dans fa colere , 1l lui ordonna 


de fortir fur le.champ de Zampoala. D’Aillon prit part à ce démêlé , pour 


foutenir qu'on ne pouvoir renvoïer un Miniftre de paix , fans avoir déliberé 
el 


fur la réponfe qu'on devoit faire à Cortez. Plufieurs Oficiers appuïerent 
cette propofition. Mais Narvaez , tranfporté d’impatience & de mépris, ne 


répondit 
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répondit que par un ordre de publier , à l'heure même , la guerre à feu & à 
fang contre Fernand Cortez , &c de le déclarer Traïître à l’Efpagne. Il promit 
une récompenfe à celui qui le prendroit vif , ou qui apporteroit fa tère ; 
& fur le champ il donna des ordres pour la marche de l'Armée, D’Aillon ne 
put fupporter cet excès d’emportement ; & s'armant de l'autorité d'un premier 
Juge de l’Audience roïale il fit fignifier à Narvaez, défenfe , fous peine 
de la vie, de fortir de Zampoala , ou d’emploïer les armes , fans le con- 
fentement unanime de tous les Officiers de l'Armée. Il y joignit des pro- 
teftations folemnelles. Mais certe barriere fut trop foible. L’ardent Général, 
oubliant qu'il manquoit de refpeét pour le Roi dans la perfonne de fon Mi- 
niftre , Le fitarrèter honteufement & reconduire à Cuba fur un Vaifleau de la 
Flotte. Olmedo, épouvanté de cette violence, reprit le chemin de Mexico 
fans avoir demandé d'autre réponfe ; & les Trouppes même de Velafquez fe 
refroidirent pour une Caufe, qu'ils voiotent foutenir avec tant d’orgueil & 
d'indécence (76). 

Quelques Auteurs Efpagnols ont écrit que Narvaez avoit formé une étroite 
correfpondance avec Motezuma , & que par des Courriers fréquens , qu'il de- 
pèchoit de Zampoala à Mexico , il fe vantoit d’être venu avec une Com- 
million du Roi d'Efpagne , pour chatier l’infolence d’une trouppe de Sujets 
rebelles & bannis , qui rendoient le nom Efpagnol odieux par leurs brigandages. 
Mais certe fuppofition paroit peu vraifemblable à Solis , qui ne peut compren- 
- dre, dit-il , comment Narvaez , fans Interpretes , & fans aucune relation à la 
Cour de Mexico , auroit trouvé le moïen de lier tout-d’un-coup un commerce 
de cette nature avec l'Empereur. IL en conclut que le retour d'Olmedo avec 
de fâcheufes nouvelles , qui cauferent aflez de chagrin à Cortez pour en faire 
paroïtre quelques traces fur fon vifage ; & Les avis qui venoient continuelle- 
ment à la Cour par des Courriers Mexiquains, font les feules lumieres qu'on 
puifle attribuer à Motezuma fur la divifion des Efpagnols (7). Cependant 
ce Prince devoit avoir pénétré fort habilement la vérité , puifque dans le pre- 
mier entretien qu'il eut avec Cortez , 1l lui parla ouvertement des mauvais 
deffeins que le nouveau Capitaine de fa Nation faifoit éclater contre lui. IL 
ajoûta qu'il n'étoit pas furpris qu’ils euffent enfemble quelque différend païti- 
lier , mais de ce qu’étant Sujets du même Prince , rls commandoient deux Ar- 
mées qui paroifloient ennemies ; & qu'il falloit néceffairement qu’au moins l’un 
des deux Commandans für hors des bornes de l’obéiffance qu’il devoit à fon 
Souverain. Le Général, d'autant plus embarraffé de cette conclufon qu’il ne 
croïoit pas l'Empereur fi bien inftruit , rappella toute fa préfence d’efprit pour 
lui répondre, que ceux qui l’avoient averti de la mauvaife difpofition du nou- 
veau Capitaine ne s’étoient pas trompés fur ce point , & que venant d’en 
recevoir avis lui-même par Olmedo , 1l s’'étoit propofé de communiquer cette 
nouvelle à Sa Majelté ; mais que cet Officier , qui fe nommoit Narvaez , étoit 
moins un Rebelle qu'un Homme abufé par de fpécieux prétextes ; qu’étant 


(76} Solis, Liv. 4. chap. 7; Herrera, maïs on répond quec'’étoit l’ufage des Mexi- 
Liv. 9. chap. 18, 19 & 20. quains à l'égard de tous les Etrangers qui 
(77) Herrera parle de quelques préfens abordoient fur leur Côte; comme on l'a 
que ce Prince avoit envoïés à Narvaez , &  vü dans l'exemple de Cortez. 
qui femblent fuppofer une correfpondance ; 
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envoïé paf un Gouverneur mal informé , qui réfidoit dans une Province fort 
éloignée de la Cour d'Efpagne » & qui ne pouvoit avoir appris les derniers 
ordres de leur Souverain , 1l s’étoit vainement perfuadé que les fonctions 
de cette Ambaffade lui appartenoient ; prétention imaginaire, qui feroit 
bientot difipée, lorfqu'il auroit fait fignifier lui-même à cer inutile Am- 
baffadeur les pouvoirs en vertu defquels il devoir commander à tous les 
Efpagnols qui aborderoïent fur la Côte du Mexique ; que pour remédier 
promptement à certe erreur , 1l avoit réfolu de fe rendre à Zampoala , avec 
une partie de fes Trouppes , dans la feule-vüe de renvoïer celles qui s’y 
éroient arrêtées, & de leur déclarer qu’elles devoient du refpeét aux Peuples 
de l'Empire , depuis qu'ils étoient fous la protection de l'Efpagne ; & qu'il 
vouloit exécuter promptement ce deflein , par le jufte emprefflement qu'il 
avoit d'empêcher qu'elles n’approchaffent de la Cour , parce qu'étant moins 
difciplinées que les fiennes , il craïgnoit que leur voifinage n’excirât des mou- 
vemens dangereux pour le repos de l'Empire. 

Cette réponfe étoit d'autant plus adroite , qu’elle interefloit la Cour Mexi- 
quaine à la réfolution qu'il avoit déja formée d’aller au-devant de Narvaez. 
Aufli l'Empereur , qui n’ignoroitpas les violences auxquelles fes Ennemis s’é- 
toient emportés , ni la fupériorité de leurs forces, lui repréfenra-ril qu'il y 
avoit de la témérité à s’expofer avec fi peu de Trouppes. Il lui offrit une Ar- 
mée , pour foutenir la fienne , & des Chefs qui refpecteroient fes ordres. 
Mais Cortez fentit le danger d’un fecours , dont il pouvoit être forcé de dé- 
pendre ; & s'étant excufé fur la diligence qui étoit néceffaire à fes vûes , ilne 
penfa qu'aux préparatifs de fon départ. Il fe fattoit encore , finon d'enga- 
ger Narvaez à l'union , du moins de faire fervir les intelligences qu'Olme- 
do lui avoit ménagées , à le forcer d'accepter des conditions raifonnables. 
Cependant , pour ne pas donner trop au hafard , il envoïa ordre à Sande- 
val de venir au-devant de lui avec la Garnifon de Vera-Cruz , ou de l’atten- 
dre dans quelque Pofte où ils pufentfe joindre fans obftacle , & d'abandonner. 
{a Forterelle à la garde des Indiens alliés. 

En quittant fon Quartier , il y laiffa quatre-vingt Efpagnols , fous le com- 
mandement d’Alvarado , pour lequel il avoit remarqué de l'affection aux Me 
xiquainis, & dont il connoifloit d’ailleurs le courage & la conduite, Il lui 
recommanda particuliérement de conferver à l'Empereur cetre efpece de li- 
berté qui l’empèchoit de fentir les dégoüts de fa Prifon , & d’apporter néan- 
moins toute fon adrefle à lui ôter les moiens d’entretenir des pratiques fe- 
cretes avec les Prètres & les Caciques. 11 remit à fa charge le tréfor du Roi 
& celui des Particuliers. Les Soldats ; qui demeuroient fous fes ordres, pro- 
mirent, non-feuleinent de lui obéir comme à Cortez même, mais encore de: 
rendre à Motezuma plus de refpet & de foumiflion que jamais , & de vivre 
dans une parfaite correfpondance avec tous les Mexiquains. La principale 
difficulté fembloit corfifter à s’aflurer des difpofitions de l'Empereur , dont le 
moindre changement pouvoit renverfer les plus fages précautions. Cortez, 
par ‘des reflources de génie, qui augmentoient dans fes plus grands embar- 
ras , parvint à lui perfuader qu'il n’avoit pas d'autre intention que de le fer- 
vir; & quil reviendroir bientôt prendre congé de lui, pour retourner en Ef- 
pagne avec fes préfens , & l’affurance de. fon amitié , qui.paroïtroit d’un prix 
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ineftimable au grand Prince dont il avoit accepté l'alliance. 1] le toucha par 
fes refpeëts & par fon langage , jufqu'à lui faire engager fa parole de ne pas 
abandonner les Efpagnols , qui fe fioient à fa protection , & de veiller à leur 
füreté , en continuant fon féjour dans leur Quartier. Quelque explication 
qu'on puifle donner à cette promefle , la fuite des événemens ne permet pas 
de douter qu’elle ne für fincere, & qu'Herrera ne fe foit trompé , lorfque 
faifant fortir l'Empereur , fuivi de toute fa Cour , pour accompagner fort loin 
le Général , 1l attribue cette extrême civilité au defir qu'il avoit de fe voir dé- 
livré des Efpagnols (78). 

Ils prirent leur chemin vers Cholula , où ils furent reçus avec de grandes 
marques d'affection. De-là, s'étant rendus à Tlafcala , ils trouverent à quel- 
que diftance de cette Ville le Sénat & la Nobleffe , qui s’étoient affemblés 
pour venir au-devant d'eux. Il fembloit que Cortez eût acquis un nouveau 
mérite aux yeux de ces fiers Républiquains , par l’humiliation de Motezuma. 
Cependant les Hiftoriens font partagés fur le fecours qu'il leur avoit deman- 
dé. Quelques-uns affurent qu'ils Le refuferent , fous prétexte qu’ils n'ofoient 
prendre les armes contre des Efpagnols, D'autres fouriennent qu’ils accor- 
derent fix mille Hommes, & qu'ils en offrirent un plus grand nombre, mais 
qu'en arrivant fur leurs Frontieres ces Trouppes demanderent d’être congé- 
diées, parce qu’elles n’étoient point accoutumées à combattre hors de leur 
Province. Il paroït conitant , du moins, qu'aucun Tlafcalan ne fervit dans cette 
Expédition. Mais Cortez fortit de leur Ville fans fe plaindre, & fans don- 
ner aucune atteinte à la confiance établie ; & dans la fuite, lorfqu’il re- 
chercha leur fecours , contre les Mexiquains , il les trouva toujours prêts à 
le fervir. 

Il fe rendit, à grandes journées , fous les murs de Motaliquita , Bourgade 
d’Indiens alliés, à douze lieues de Zampoala , où Sandoval arriva prefqu’en 
même tems, avec fa Trouppe, & quelques Soldats de l'Armée de Narvaez, 
que la violence exercée contre d’Aillon en avoit détachés. Cortez apprit 
d’eux le défordre qui regnoit dans l'Armée ennemie; & ce récit lui fut con- 
firmé par Sandoval, qui avoit fait entrer dans Zampoala deux Efpagnols dé- 
guifés. Il regarda la négligence de Narvaez comme une marque de la con- 
fance qu'il prenoit à fes forces, & du mépris qu’il faifoit du petit nombre 
de fes Adverfaires. Mais quelque avantage qu'il crut pouvoir tirer de cette 
vaine préfomption , 1l ne voulut pas rompre ouvertement, fans avoir fait de 
nouveaux efforts pour obtenir la paix. Olmedo fut envoïé pour la feconde 
fois ; & fa négociation n’aïant pas mieux réufi , le Général , foit pour met- 
tre toute la juftice de fon côté, foit pour fe donner le tems de recevoir les 
deux mille Indiens qu'il attendoit de Chinantla , réfolut d’envoier Jean Velaf- 
quez de Leon, que la diftinétion de fa naiffance, & l'honneur qu'il avoit d’appar- 
tenir de près par le fang au Gouverneur de Cuba , rendoïent fort propre à certe 
médiation. Narvaez avoit tenté inutilement de latrirer dans fon parti ; & Cor- 


(78) Herrera, Liv. 10. chap. 1. Un autre pour faciliter aux Efpagnols la conquête du 
Hiftorien, fentant la difficulté d'expliquer Mexique. De-là, dit-il, cette crainre ref- 
cer excès de bonté dans un caraétere tel que  peétueufe pour Cortez , qui éroit directement 
celui de Motezuma, fe réduit à regarder  oppofée à l’orzueilleufe fierté de ce Prince. 


. . D . e e 
gerte révolution comme un miracle du Ciel Solis ;‘Liv. 4. chap. 7. 
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tez avoit eu d’autres preuves de fa fidélité , auxquelles il ne pouvoit répondre 
avec. plus de noblefle , qu'en remettant une affaire fi délicate à fa bonne 
foi (79). 

Lorfqu'il entra dans Zampoala , tous les Efpagnols fe perfuaderent qu'il 
venoit fe ranger fous leurs Etendards, & Narvaez s’emprefla d'aller au-devant 
de lui : mais , après quelques explications , ces civilités furent fuivies de tant 
d’emportement & de violence , que Velafquez , irrité jufqu’à défier ceux qui 
oferotent blefler l'honneur de Cortez , fe vit dans la néceflité de retourner 
fur fes pas. Olmedo le fuivit. Narvaez les eut fait arrêter , fi la plüpart de 
fes Officiers , offenfés de voir traiter fi mal un Homme du mérite & 4 rang 
de Velafquez , ne s’y fuffent oppofés avec beaucoup de chaleur (80). Ce mé- 
contentement pafla bientôt des Capitaines aux Soldats. Ils s'expliquerent fi 
librement , fur le peu de foin qu'on prenoit de juftifier leur conduite dans 
cetre guerre , que Narvaez n'ofa réfifter au confeil qu'on lui donna d’envoïer 
promptement après Velafquez , pour lui faire quelques excufes , & pour ap- 

rendre de lui quelles étoient les propoñtions qu’on avoit refufé d'écouter. 
Duero fut choifi pour cette Commiflion. Mais n’aiant pü le joindre , fur le 
route , il prit le parti de le fuivre jufqu'au Camp de Cortez , qu'il trouva 
prèt à changer de poite , dans la réfolution de commencer la guerre. Son ar- 
rivée fit renaitre quelque efpérance de paix. Cortez le reçut comme fon Ami. 
Dans pilufieurs conférences qu'ils eurent enfemble , 1l s'ouvrit avec tant de 
franchife fur le defir qu'il avoit d’adoucir Narvaez , dont l’obftination étoit 
l'unique obftacle à l’accommodement , que Duero, chariné de le voir agit 
fi noblement avec un Ennemi déclaré , propofa une entrevue entre les deux 
Généraux ; comme le feul moïen d’abréger des difficultés dont la fin paroif- 
{oit fort éloignée. Cette propofñtion fur acceptée avec joie. Tous les Hif- 
toriens conviennent que Duero étant retourné à Zampoala avec la parole de 
Cortez , on dreffa une capitulation authentique , par laquelle l'heure & le 
lieu de la conférence croient défignés , & que chacun des Commandans s’enga- 
gea par écrit à s’y rendre ; accompagné feulement de dix Ofliciers , qui de- 
voient fervir de Témoins à leurs conventions. Mais tandis que Cortez fe 
difpofoit à remplir fon engagement, 1l reçut avis, par un Courrier fecret de 
Duero, qu'on lui préparoit une embufcade , dans le deflein de l’enlever , ow 
de lui ôter la vie; & cette étrange information lui fut confirmée par d’autres 
Officiers de Narvaez, qui fe fentoient de l’horreur pour la trahifon. Un def- 
fein fi noir l’obligeant de renoncer à toutes fortes de ménagemens, il écrivit 
à fon Ennemi , non-feulement pour lui reprocher fa perfidie, mais pour lui 
déclarer qu'il rompoit le Traité, & qu'il remertoit la décifion de leur querelle 
à la voie des armes (81). 

Quoiqu'il n'eüt encore aueune nouvelle de la marche des Indiens Auxi- 
liaires , il hâta celle de fon Armée. Elle n’éroit compofce que de deux cens 
foixante - fix Efpagnols ; & des Indiens de charge : maïs jugeant qu’un 
Ennemi capable de tant de baffefles avoit peu de fond à faire fur fes pro- 
pies Trouppes ; il ne craignit point d’affeoir fon Camp à moins d’une lieue 
de Zampoala , dans un Pofte , à la vérité, qui fe trouvoit fortifié en tète 


(79) Solis , ubz fupra , chap. 8. (81) Solis, Zbidem. 
(80) Jbidem, Herrera, Liv. 10. ch. x. 
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pat un Ruiffeau, que les Efpagnols avoient nommé Riviere des Canots , & 
derriere lequel 1l avoit à dos fa Ville de Vera-Cruz. Narvaez fut informé 
de ce mouvement. Son impétuofité , plus que fa diligence, le fit fortir auili- 
tot de fon Quartier pour tenir la Campagne ; mais avec une confufion qui 
répondoit à celle de fes idées. I fit publier encore une fois la guerre. Il mit 
la cère de Cortez à prix pour deux mille écus , & celles de Sandoval & de 
Velafquez pour quelque chofe de moins. » Ses ordres , dit un Hiftorien, 
» étoient mêlés de menaces. Il en donnoit piufeurs!à la fois. On décou- 
» vroit un air de crainte, dans le mépris qu'il affetoit pour Cortez. Enfin 
» fon Armée fe mit d’elle-mème en bataille, comme par hafard , & fans 
» attendre fes ordres (82). Après l'avoir fait avancer l’efpace d’un quart de 
lieue , il réfolut d'attendre l'Ennemi , dans la folle perfuafion qu'un Général 
de lhabileté de Cortez pourroit oublier le défavantage du nombre , & que 
la force de fes reffentimens lui feroit quitter fon Pofte. Il pafla tout le jour 
dans cette fituation. La nuit approchoit , lorfqu'un nuage , où le Soleil fe ca- 
cha tout-d’un-coup , répandit une pluie fi froide & fi abondante , que tous 
{es Soldats demandeïent d’être reconduits au Quartier. Il céda facilement à 
leurs inftances. 

Cortez, qui fut bientôt averti de cette retraite, regreta beaucoup que le 
Ruiffeau , fur le bord duquel 1l avoit fon Camp , füt trop enflé par la pluie 
pour lui permettre de le pañler à gué, & de tomber fur un Ennemi qui fem- 
bloit fuir. Mais fon génie guerrier , & le fond qu'il faifoit fur fes intelligen- 
ces, lui infpirerent un deffein qui demandoit toute fa hardiefle pour le ten- 
ter , & la confiance qu'il avoit à fon bonheur pour s'en promettre le fuc- 
cès qu'il obtint. Ce fut de furprendre pendant la nuit, au milieu de Zarm- 
poala , fes Ennemis mouillés & rebutés de la fatigue du jour. Après avoir 
communiqué ce projet à fes Trouppes , & les avoir animées avec la plus vive 
éloquence , il les divifa en trois Corps , dont il donna le premier à Sando- 
val, & le fecond à d'Olid. Le troifiéme , dont 1l prit le commandement 
lui-même, avec quelques-uns de fes plus braves Oficiers , donna l'exemple , 
en pañant dans l’eau jufqu’à la ceinture. Herrera prétend que par répréfailles, 
la rère de Narvaez fut mife à prix (83), & que Cortez , pour juftifier plus 
que jamais fa Caufe, donna par écrit, à Sandoval qui faifoit l'Office de 
Général Major , un ordre , qui portoit » que Narvaez étant entré dans le Païs 
» à force ouverte , au préjudice des intérêts de J'Efpagne , de la Religion, & 
» du Domaine roïal , & n'aïant voulu ni montrer fes Provifions, ni prêter 
» l'oreille aux propofitions d’accommodement , Fernand Cortez , Coimman- 
» dant de la Narion Efpagnole au Mexique , ordonnoit à tous les Capitaines, 
» Cavaliers & Soldats de fon Armée, de fe faifir de fa perfonne, & de le tuer 
» sil faifoit quelque réfiftance (84). 

L'Armée avoit fait près d’une demie lieue dans les ténébres , lorfque les 
Coureurs amenerent une Seninelle de Narvaez qu'ils avoient enlevée; mais 
ils rapporterent qu'il leur en étoit échappé une , qui s’étoirdérobbée entre les 
buiflons , à la faveur de l’obfcurité. Cet incident fit perdre l’efpérance qu'on 
avoit eue de furprendre les Ennemis. Cependant , comme il y avoit beau- 


(82) Ibidem. (84) Ibidem ; chap, 3. 
(33) Ubi fupra, chap. 2 | 
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coup d'apparence que la crainte d’être arrêté feroit prendre quelque détour au 
Fugitif , on réfolut de s’avancer promptement , foit pour arriver avant lui, 
foit pour attaquer les Ennemis mal éveillés , s'ils étoient avertis, & dans le 
trouble d’une premiere allarme. La Sentinelle , que la peur avoit rendue fort 
légere , arriva dans la Ville avant Cortez, & répandic fes fraïeurs. Mais Nar- 
vaez, ne pouvant fe perfuader qu'une trouppe d’Avanturiers , dont il méprise 
foit le nombre , ofat l’attaquer dans une grande Ville , ni qu’elle eût pü 
quitter fon Pofte, d’un fi mauvais tems , rejetta brufquement l'avis & celui 
qui l’apportoit (85). 

Il évoit minuit, lorfque Cortez entra dans Zampoala ; & fon cri de ouerre, 
Saint - Efprit , qui étroit pris, fuivant la remarque des Hiftoriens , de la 
Fête qu’on avoit célébrée le même jour , nous apprend que c’étoit celle de 
la Pentecôte. Narvaez étroit logé , avec toute fon Armée, dans le plus grand 
Temple de la Ville. Ses Coureurs pouvoient s'être égarés ou s'être mis à 
couvert pendant la pluie; mais des Soldats , rels que ceux de Cortez, en: 
durcis à la fatigue & fupérieurs à la crainte , pénétrerent jufqu’au pié du 
Temple , fans s'embarrafler s'ils avoient été découverts. Leurs Chefs furent 
furpris néanmoins de ne rencontrer aucune Garde. La difpute de Narvaez 
duroit encore avec la Sentinelle qui l'avoit averti. Quoique cer avis paffàt 
pour une faufle allarme , quelques Soldats inquiets s’éroient mis en mouve- 
ment. Cortez , qui s’en apperçut , ne balança point à les attaquer avant qu'ils 
euflent le tems de fe reconnoitre. 11 donna le fignal du Combat, & Sandoval 
entreprit aufli-tôt de monter les dégrés du Temple. Les Canoniers de garde 
entendirent le bruit, & mirent le feu à deux ou trois piéces, qui donnerent 
{érieufement l’allarme. Les tambours fuccéderent au bruit du canon. On ac- 
courut de toutes parts , & le combat fe réduifit bientôt aux coups de piques 
& d'épées. Sandoval eut beaucoup de peine à fe foutenir dans un pofte déf2. 
vantageux , & contre une Trouppe plus nombreufe que la fienne. Mais d’Olid 
vint à propos le fecourir ; & prefqu’aufli-tôc Cortez , aïant laiflé fon Corps. 
de réferve en bataille , parut l'épée à la main , fe jetta dans la mêlée, & 
s'ouvrit un paflage , où tous fes gens fe précipiterent après lui. Les Ennemis 
ne réfifterent point à cet effort. Ils abandonnerent les dégrés, le veftibule 
& l'artillerie. Plufeurs fe retirerent dans leurs logemens , & les autres al- 
lerent fe raflembler à l’entrée de la principale Tour, où l’on combatrit 
long-rems avec une égale valeur. 

Narvaez parut alors. Il avoit emploïé quelque tems à s’armer ; mais on 
convient qu'en fe préfentant au combat, il fit des efforts extraordinaires 
pour ranimer fes gens & qu'il marqua de l'intrepidité au milieu du danger. 
Elle alla jufqu’à le mettre aux mains avec les Soldats de Sandoval; mais il 
en reçut dans le vifage un coup de pique qui lui creva l'œil, & qui le fu 
tomber fans connoiffance. Le bruit fe répandit qu'il éroit mort. Ses gens 
s'effraïerent. Les uns l’abandonnerent par une honteufe fuite ; les autres cef 
ferent de combattre; & ceux qui s'empreflerent de le fecourir ne faifant 

ue s'embarraffer mutuellement, il fut aifé de les poufler, quoiqu’avec 
beaucoup de peine & de confufion. Les Vainqueurs prirent ce tems pour 


(85) Le même Hiftorien dit nettement que quelques Officiers, qui favorifoient 
Cortez , aiderent à l'erreur. : 
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enlever Narvaez , en le traînant au bas des dégrés , d’où Sandoval le fit tranf- 
porter au milieu du Corps de réferve. Sa honte fut égale à fa douleur , lorf- 
qu'étant revenu à lui-mème, il fe trouva les fers aux piés & aux mains, 
& qu'il fe vit livré à la difcrérion de fes Ennemis (86). 

Le combat aïant ceflé, par la retraite de rous fes gens, qui s’éroient jettés 
dans les donjons, ceux de Cortez firent retentir le cri de Wiéoire, pour le 
Roi, pour Cortez , pour le Saint Efprit, & ces tranfports de joie angmente- 
rent beaucoup la fraïeur des Ennemis. Mais on remarque une circonftance, 
qui , jointe à la prife de leur Chef & aux intelligences de Cortez, peut fervir 
à diminuer leur honte. Des fenêtres de leur logement , ils découvroient à 
diverfes diftances , & dans plufieurs endroits, des lumieres qui perçoient 
Pobfcurité , avec l'apparence d’aurant de méchesiailumées , qu’ils prirent pour 
celles de plufeurs Trouppes d’Arquebufiers ; c’étoit des vers fuifans, qui 
font beaucoup plus gros & plus brillans que les nôtres, dans cette hemif- 
phere, & qui leur firent croire que l’artaque de Cortez étoit foutenue par 
une puiffante Armée (87). L'arullerie qui fut tournée aufñli tôt contre les 
donjons , la menace du feu qu'on y pouvoit mettre aifément, & le pardon 
qui fut offert à tous ceux qui voudroient s’enrôler fous les Etendards du 
Vainqueur , avec la liberté du départ & Île paflage pour ceux qui fouhaite- 
roient de retourner à Cuba, firent quitter les armes au plus grand nombre. 
Cortez donna ordre qu’elles fufflent reçues & foigneufement gardées , à me- 
fure qu'ils venoient les rendre en trouppes , fans excepter celles de fes 
Partifans fecrets, qu'il ne vouloit pas faire connoïtre , parce que leur exem- 
ple fervoit à déterminer les autres. Ce foin de les défarmer étoit d'autant 
plus important , qu’à la pointe du jour , s’appercevant que leurs Vainqueurs 


(86) On fuit ici Diaz & Solis. Herrera 
s'en écarte un peu. Ces différences méritent 
d'être remarquées, dans un événement fi 
célebre. L'approche , dit Herrera , n'aïant pü 
fe faire fi fecretement qu'on ne s'en apper- 
çût, on en avertit Narvaez , qui fe revétoit 
d'une cote d'armes. I1 répondit ; qu'on ne fe 
mette point en peine; nous y donnerons 
- bon ordre. Aufli-tôt il ft fonner l’allarme. 
Dans le Temple où il étroit, il y avoit deux 
Tours, qui fervoient aufli de logement au ref- 
te de fon armée ; mais iln’en fut pas fecouru. 
Lés uns difent que fes gens firent la fourde 
oreille, & d'autres qu'écant arrêtés par ceux 
de Cortez, ils ne purent approcher. Cepen- 
dant Sandoval étant arrivé, les Sentinelles 
qui étoient au pié des dégrés commencerent 
à s'écarter. Sandoval fe voïant découvert, 
commanda de battre la caifle. Cortez en 
même-tems cria; ferre, feëre; Saint Efprit, 
Saint Efprit; à eux, à eux. Sandoval monta 
viveuent les premiers dégrés, & rencontra 
une chambre pleine de Négres, un defquels 
érant forti avec de la lumiere àla main fut 
tué de deux coups de pique. De-la Sandoval 


& fes gens arriverent à la chambre de Nar- 
vaez. Îls y trouverent l’artillerie en état, & 
ne purent empêcher qu'une piece qui fut tirée 
ne leur tuât deux Homimes. Mais ils ferre- 
rent de fi près, qu'on n'eut pas le rems de 
tirer les autres. Cortez, qui furvint , fit jetter 
toutes les pieces au bas des dégrés. Alors 
on voulut entrer dans la chambre de Nar- 
vaez , qui n'avoit pas avec lui moins de 
quarante Soldats, & Sandoval le fomma de 
{e rendre. Mais , étant Homme de cœur, it 
combattit vaillamment avec les fiens , quoi- 
que leurs lances, n'étant pas fi longues que 
les piques de Cortez , ne fiffent pas tant d'ef- 
fe. Lopez, Soldat de Sandoval , mit le feu 
à la paille dont la Tour étoit couverte ; ce 
qui força NarVaez & fes gens de fortir. Là, 
il reçut un coup de pique dans un œil; ‘an- 
chèz Forfan le ferra de près, avec Sando- 
val, qui lui dit, Je te fais prifonuier. lis 
le traïnerent le long des dégrés en defcen« 
dant, & lui mirentles fers aux piés. Herre- 
ra , Liv. 10. chap. 3. 


rien, 


(87) Solis, chap. 10.; Herrera n’en dir. 
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éroient en fi petit nombre, ils regretterent beaucoup de s’être abandonnés à d’in- 
dignes fraïeurs (88). Cependant les civilités de Cortez, & l'opinion qu'ils pri- 
rent bientôt de fon caractere , devinrent un lien fi puiffant pour les attacher à 
lui, qu'il n’y en eut pas un feul qui acceptat l'offre d’être reconduit à Cuba. 
il ne reftoit à foumertre que la Cavalerie, qui n’aïant pù prendre part au 
combat , en attendoit le fuccès dans la Plaine : mais elle fut réduite aifé- 
ment pat les voies de la douceur. Cortez ne perdit que deux Hommes dans 
lation , & deux autres, qui moururent quelques jours après de leurs bleffures. 
Entre les gens de Narvaez, on compta quinze Morts & un fort grand nombre 
de bleflés (89). 

Cortez ne fe refufa point le plait de voir fon Prifennier, mais loin de 
l'infulter dans fa diforace , il affecta de ne pas lui faire annoncer fon arrivée; 
& Solis affure mème que fon deffein étoit de le voir fans fe faire connoître. 
Mais le refpect des Soldats l’aïant trahi, Narvaez fe tourna vers lui, & lui 
dit d’un air affez fier (90); » Seigneur Capitaine, eftimez l'avantage qui 
» me rend aujourd’hui votre Prifonnier «. Cortez jugea que cet oreueil 
méritoit d’être humilié. 11 répondit fans s'émouvoir : » Mon Ami, il fauc 
» Jouer Dieu de tout ; mais, je vous aflure , fans vanité, que je compte cette 
» Viétoire & votre prife entre mes moindres Exploits «. Après l'avoir fait 
panfer foigneufement , il le fit conduire à Vera-Cruz (91). 

A la pointe du jour , on vit arriver les deux mille Chinantleques , à qui 
toute leur diligence n’avoit pù faire furmonter plutôt les difcultés d’une 
longue route. Cortez leur fit le même accueil que s'il eût viré quelque fruit 
de leur zele, & les renvoïa quelques jours après dans leur Province , avec des 
remercimens & des carefles, qui les difpoferent plus que jamais à lui offrir 
leurs fervices. Le Cacique de Zampoala, qui s'étoit vü long-tems. comme 
Efclave de Narvaez , fit éclater aufli fa,joie, & tous les Habitans du Païs 
célebrerent la Victoire de leurs anciens Alliés (92). Au milieu de ces foins, 
Cortez n’oublia point combien il étoit important pour lui de s’affurer dela 
Flotte. Il dépècha fes plus fidéles Officiers, pout faire tranfporter à Vera- 
Cruz les voiles , les mâts & les gouvernails des Vaifleaux , & pour mettre 
fes Pilotes & fes Matelots à la place de ceux de Narvaez; avec un Com- 
mandant que Diaz nomme Pierre Cavallero , & qu'il honore du titre d’Amiral 
de la Mer. ; 

Le fouvenir d'Alvarado & de fes Compagnons , qui fe trouvoient comme 
abandonnés à la bonne foi de Morezuma , étroit l'unique fujet de chagrin qui 


(88) On lit, dans Herrera, que deux 
Dames Efpagnoles, qui étoient venues avec 
Narvaez , apprenant fa déroute & fa capti- 
vité, fe mirent à une fenêtre & s’écrierent : 
Méchans Soldats , la quenouille vous conve- 
noit bien mieux que l'épée. Malheureules les 
Femmes qui font venues avec vous! Après 
quoi s'étant fait conduire à Cortez, elles 
louerent beaucoup fa valeur, wbi furra, 
chap. 4. 

(89) Solis , après Diaz , wbi fupra. Herrera 
ie met qu'onze mots, chap. 4. 


(90) D'un air, dit Solis , qui faifoit con- 
noître qu'il ne fentoit pas encore toute l'é- 
tendue de fa difgrace, 1b1@. 

(91) Herrera, chap. 3. 

(92) Ces Vainqueurs Efpagnofs ne fe pi- 
quoient pas de continence, Le Cacique de 
Zampoala fit préfent à Cortez d’une Femme 
de condition & forcbelle, qui fut nommée 
Catherine. Il en donna d'autres aux Capitai- 
nes, Cortez {e logea dans la maifon de Ca- 
therine, qui étoit forte, & où il fut traité 
magnifiquement. Herrera, chap. 4. 

- troublit 
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-troublât Cortez (93). Il étoit réfolu dene pas perdre un moment pour fe déli- 
vrer de cette inquiétude , en retournant à Mexico; mais plus de mille Efpa- 
gnols , qu'il voioit réunis tranquillement fous fes ordres , lui parurent une Âr- 
mée trop nombreufe, & capable d’allarmer les Mexiquains. Il n'auroit pas fait 
difficulté d’en laiffer une partie à Vera-Cruz, sil n’eür craint les mouve- 
mens qui pouvoient naître de l’oifiveté , fur-tout parmi de nouvelles Troup- 
pes, qu'il n'avoir point encore eu le tems de former à fa difcipline. Dans 
cet embarras, il réfolut de les emploïer à d’autres Conquêtes. Il nomma 
Jean Velafquez de Leon , pour aller foumettre , avec deux cens Hommes , la 
Province de Panuco; & d’Ordaz, avec le même nombre, pour peupler 
celle de Cuazacoalco. Environ fix cens Soldats Efpagnols , qui compofotent 
Je refte de l'Armée, lui parurent fufifans pour faire fon entrée dans Mexico, 
avec l'éclat d’un Vainqueur qui vouloir conferver quelque apparence de 
modération. 

Mais lorfqu’il fe préparoit au départ, il reçut une Lettre, par un Cou- 
rier d’Alvarado, qui l’obligea de changer toutes fes réfolutions. On l'infor- 
moit que les Mexiquains avoient pris les armes, & que malgré Motezuma, 
qui n’avoit pas quitté le Quartier des Efpagnols, ils y avoient déja donné 
plufeurs affauts. Le Soldat, qui apportoit cette nouvelle , étoit accompagné 
d'un Meffager Impérial, chargé de repréfenter qu'il n’avoit pas été au pou- 
voir de l'Empereur d’arrèter l'emportement des Rebelles; & non-feulement 
d’aflurer Cortez qu'il n’abandonneroït point Alvarado & les Efpagnols, 
mais de prefler fon retour à Mexico , comme le feul remede qu’on püt 
attendre au défordre. Soit que ce Prince füt allarmé pour lui-même, ou 
que fon inquiétude ne regardat que fes Hôtes, cette démarche ne laïfla aucun 
‘ doute de fa bonne foi. 

Onn’avoit pas befoin de délibération, pour fe déterminer dans une con- 
jonéture fi preflante. Les anciens & les nouveaux Soldats de Cortez firent 
éclater la mème ardeur pour fe rendre à Mexico; & cet incident, qui fer- 
voit de prétexte pour éviter le partage de l'Armée, fut regardé comme 
un préfage de la conquête de l’Empire , dont la réduction devoit commencer 
par la Capitale. Rangel fut laiffé à Vera-Cruz , en qualité de Lieutenant 
de Sandoval , avec une affez forte Garnifon, qui n'empêcha point que dans 
da revüe du refte des Trouppes, ilne fe trouyat encore mille Hommes d’In- 
fanterie & cent Cavaliers bien armés. Cortez leur fit prendre différentes 
youtes , pour ne pas incommoder les Peuples. On arriva , le 17 de Juin, 
à Tlafcala , où le Sénat, toujours animé contre les Mexiquains, offrit routes 
fes forces pour la délivrance d’Alvarado. Mais Cortez, qui crut remarquer 
dans le zele des Sénateurs plus de haine contre leurs anciens Ennemis que 
d'affection pour les Efpagnols , fe contenta de prendre deux mille Hommes, 
dans la crainte d’effraïer Motezuma & .de pouffer les Rebelles au dernier 
défefpoir. Son deffein croit de faire une entrée pacifique dans la Capitale, 
‘& de ramener les efprits par la douceur avant que de :penfer au châtiment 
des Coupables. : 


Il fe préfenta devant Mexico , le 24, fans avoir trouvé d'autre embartas, 
(93) Herrera dit néanmoins qu'Alvarado avoit envoïé des informations à Cortez, 
& que Cortez en avoit envoié au Quartier par Olmedo, Liv. 10. chap. 9. 
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dans {à route , que la diverfité & la contradiétion des avis qu'il recevoit. . 


FERNAND L'Armée palla la grande Chaufée du Lac, avec la même tranquillité ; quoi- 
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qu'à la vüe de plufieurs indices qui devoient réveiller fes défiances. Les. 
ù are k à k 
deux Brigantins , fabriqués par les Efpagnols , Ctoient en pieces. Quelques 


Ponts, qui fervoient à la communication du Quartier, avoient été rom- 

pus : les remparts & les donjons paroifloient déferts. Un morne filence re- 

gnoit de toutes parts. Des apparences fi fufpectes obligerent le Général de 

regler fa marche, & de n’avancer qu'après avoir fait reconnoître fuccefli- 

11 arrive àivement tous les poftes. Ces précautions durerent jufqu'’au Quartier des Ef- 
He pagnols , où les Gardes avancées, découvrant le fecours qui leur arrivoit, 


poufferent des cris de joie quirendirent la confiance à Cortez. 

Alvarado vint le recevoir à la porte du Quartier, accompagné de tous fes 

Soldats , dont les tranfports & les acclamations ne peuvent être repréfentés. 

La préfence de Motezuma , qui parut oublier la fierté de fon rang, pour 
accourir avec la même ardeur (94), rerarda de quelques momens les expli-. 

cations. Mais cet empreflement fit connoître qu'il fouhaitoit l'arrivée de 

Conduite de Cortez autant que les Efpagnols mêmes; & fi l’on croioit pouvoir douter de 
Morezuma die fe difpoñrions, il feroit difhicile d'expliquer pourquoi n'étant plus retenu 


cile à expliquer, 
i 


par la force , il n’avoit pas fait ufage de cette liberté, pour retourner dans 


fôn Palais, pendant l'abfence du Général. Tous les Hiftoriens reconnoiffent 
que moitié politique, pour foutenir l'opinion qu'il fe Hlattoit d’avoir fair 
prendre à fon Peuple , & aux Efpagnols mêmes , des motifs qui l’arrètoient 
dans leur Quartier ; moitié crainte, depuis la révolte du Prince de 
Tezcuco ; & peut-être aufhi par attachement pour fes Hôtes, qui étoient - 
parvenus à lui ‘infpirer de la confiance ; & qu'il regardoit comme un appui - 
contre fes propres Sujets, 11 ne varia plus dans les témoignages de fon af- 
fection ni dans l'exécution de fes promelles (95). 


Ce’ qui s'étoit 


Cortez' fe fit raconter ce qui s’éroit pañlé dans fon abfence: Un Corps . 


paifé dans l'ab- Gmbreux de Mexiquains, animés & conduits pat quantité de Seigneurs , 


fence de Cortez. 


avoient attaqué plufeurs fois les Efpagnols dans leur Quartier , fans refpect 


pour la perfonne & les ordres de leur Souverain, qui n’avoit rien épargné: 
pour appaifer la fédition.. Ils avoient tenu long - tems Alvarado comme - 


affiégé ; & quatre de fes plus braves 


Soldats avoient été tués dans le der- 


nier affaut. Les Rebelles s’étoient retirés depuis deux jours ; mais loin d’a- 
voir quitté les armes, leur grand nombre & la mort des quatre Efpagnols 
leur infpiroient tant d’audace , qu'aiant appris le retour de Cortez, ils n'as - 
voient pris la réfolution de s'éloigner du Quartier que pour lui laifler le : 
rems & la liberté d'y revenir, dans la confiance qu'y étant une fois ren- 


(94) Solis, Liv. 4. chap. 11. 

(95) Cependant Diaz & Herrera préten- 
dent que Cortez reçut mal fes premieres hon- 
nérerés, qu'il fe retira dans fon apparte-: 
ment fans lui répondre, & qu'il laiffa mé- 
me échapper quelques termes injurieux pour 
lui, devant les Officiers Mexiquains. Ces 
deux Ectivains. l’accufent : de s'être enor- 
gueilli de fes forces. Mais Gomera .&:Solis 


s'efforcent de laver leur Héros de cette ta- 
che. 1] put affecter quelque froideur , fuivane 
Solis, pour fe donner le tems de prendre - 
des informations; mais outre qu'il ne pou- : 
voit foupçonner l'Empereur de mauvaife foi,:. 
lorfqu'il le retrouvoit parmi les fiens, il 
auroit été indigne de fa prudence de le mai- - 
traiter, dans des. conjon@tures où il avoit: 
beloinde lui , 42 fupra.. 
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“fermé avec tous fes gens , ils réufliroient plus heureufement que le Prince 


: ; ; VA : FERNAND 
de Tezcuco , à détruire les Ennemis de leur Religion & de leur Empire. FOUR 
La caufe d’une fi furieufe animofité ne paroît pas bien éclaircie entre les 1620. 


Caufes de la 
révolte des Me- 
xiquailise 


Hiftoriens (96); & Cortez même en parle avec incertitude , dans la feconde 
de fes deux Relations (97). Solis, qui fait profeflion d’avoir pefé tous les té- 
| moignages , aflure, comme une vérité conftante, qu'après le départ de 
Cortez, les Efpagnols obferverent beaucoup de relâchement dans lattention 
& la complaifance que les Nobles avoient témoignées pour eux, & qu’Al- 
varado , en aïant pris occafñon de veiller fur leurs démarches, apprit de fes 
Emiffaires qu'on faifoit des affemblées dans quelques maifons de la Ville, 
On approchoit d’un jour folemnel , où l’ufage étoit d’honorer les Idolés par 
des danfes publiques. Alvarado , fuivant le mème récit, fut informé que lés 
Conjurés avoient choïfi ce tems pour foulever le Peuple , en l’exhortant à 
prendre les armes pour la liberté de leur Empereur & la défenfe de ‘leurs 
Dieux. Le mème jour au matin , quelques-uns affecterent de fe montrer dans 
le Quartier des Efpagnols, & demanderent même au Commandant la li- 
berté de célebrer leur Fête, dans l’efpoir de lui fermer les yeux par cette 
apparence de foumiflion. Elle le fit douter, en effer , de la vérité de fes 
informations ; & dans cette incertitude il leur accorda ce qu’ils demandoient, 
à condition qu'ils ne portaffent point d’armes, & qu'ils ne répandiffent point 
de fang humain dans leurs Sacrifices. Mais il apprit bientôt qu'ils avoient 
emploïé la nuit précédente à tranfporter fécretement leurs armes dans les 
lieux voifns du grand Temple. Sur cet avis , il prit des mefures pour atta- 
quer les principaux Conjurés pendant leur danfe , c’eft-à-dire , avant qu'ils 
fuffent armés , & qu’ils euflent commencé à foulever le Peuple. Il fortit avec 
cinquante Efpagnols , fous prétexte de fatisfaire fa curiofité en affiftant à la 
Fête. Il s’approcha du Temple, où les Conjurés, qui s'y étoient déja ren- 
dus , la plüpart ivres & fans défiance , fe dif] ofoient à danfer, pour attirer 
le Peuple au fpectacle. Mais, fans leur laïfler le rems de fe reconnoître, il 
les fit charger par fes gens, qui en tuerent une partie, & qui forcerent les 
autres de fe jetrer par les fenètres du Temple. 

Quelque jugement qu'on doive porter de cette entreprife, l'Hiftorien 


Reproches 
confeffe qu’elle fut exécutée avec plus d’ardeur que de prudence , & que les 


qu'on fait à la 
conduite d’Al- 
varado, 

(96) Les uns veulent que ce fut un effet 
des intrigues & des mauvais offices de Nar- 
vaez ; ce qui paroïît fans vraifemblance : 
d'autres, que c’étoit fimplement l'envie de 
rendre la liberté à Motezuma : d’autres, 
que c'éroit pour fe faifir de l'or, des pier- 
reries & des bijoux qui étoient demeurés 
dans le Quartier Efpagnol , & dont on faifoit 
monter la valeur à plus de fept cens mille 
écus ; enfin d'autres encore, que c'étoit par 
‘haine pour les Tlafcalans , mortels Ennemis 


Empereur, avoient préparé une Fête publi- 
que, de l'epece de Danfeurs qu'ils nom- 
moient Miroles, & qu'Alvarado, fachant 
qu'ils s'éroient parés de leurs plus riches 
joïaux , étroit venu les attaquer avec tous fes 
Soldats , qu'il les avoit maffacrés & dépouil- 
lés, & que dans cette occafion plus de deux 
mille Mexiquains avoient été pañlés au fil 
de l'épée. Dans cette fuppofition , la révolte 
n'étoit qu’une jufte vangeance. Mais tous les 
autres Ecrivains Efpagnols ont prétendu 


de la Nation, fur lefquels on rejettoit le 
deffein que les Efpagnols avoient eu de rui- 
mer les Idoles. Barthelemi de Las Cafas, qui 
ae menage point fa Nation, raconte que 
les Mexiquains, aïant voulu divertir leur 


que Las Cafas avoit été mal informé. Solis, 
ibid, page 153. 

(97) Cartas de D. Hernando Cortez al 
Emperador. 
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Efpagnols deshonorerent leur motif , en fe jettant fur les Morts & fur les: 
Bleffés , pour arracher les joïaux dontilsles voroient couverts. D’ailleurs Al-- 
varado fe retira , fans prendre foin d'informer le Peuple des raifons de fa. 
conduite , & Solis lui en fait un reproche. il devoir, ditil, publier la 
confpiration, & montrer les armes que les Nobles avoient cachées. Le Peuple , 
qui ne fut informé que du carnage de fes Chefs & du pillage de leurs. 
joïaux, attribuant cette exécution à l’avarice effrenée des Efpagnols, en 
conçut tant de fureur, qu'il prit aufhi-tôt les armes , fans que les Conjurés 
y euflent contribué par leurs exhortations ou par leurs foins (98). 

La nuit, qui fuivit l’arrivée de Cortez ; ne füt pas moins tranquille que 
le jour précédent. Ce filence, qui duroit encore le lendemain; paroiffant cou- 
vrir quelque myftere, Ordaz fut commandé pour aller reconnoitre la Ville, 
à la tête de quatre cens Hommes , Efpagnols & Tlafcalans. 11 s'engagea dans 
la plus grande rue, où 1l découvrit bientot une trouppe d’Indiens armés, que 
les Séditieux n’y avoient poftés que pour l’attirer dans leurs piéges. Enefer, 
lorfqu'il fe fût avancé, dans le deffein de faire quelques Prifonniers, dont 
il vouloit tirer des informations , 1l fe vit couper le paflage par des Armées 
entieres , qui vinrent le charger de toutes les rues do be ; tandis qu’une Po- 
pulace innombrable , qui fe montra tout-d’un-coup aux fenêtres & aux terraffes. . 
remplit l’air de pierres & de traits... j 

Ordaz eut befoin de toute fa valeur & fon expérience , pour repoufler une. 
fi vive attaque. Ils forma fon Bataillon , fuivant l'étendue & la difpofition 
de l’efpace , avec la précaution de le border de Piquiers , tandis que les Ar- 
quebufiers , qui compofoient le centre , eurent ordre de tirer aux fenêtres & 
aux terrafles. Il lui étoit impoffible de faire avertir Cortez de fa fituation; & 
dans l'opinion, où l’on étoit au Quartier , qu'il avoit affez.de force pour exécu- 
ter fa Commiflion, on ne fe défia point qu'ileüt befoin de fecours. Cepen- 
dant la chaleur des Indiens ne fur pas long-tems à fe-rallentir. L’excès du 
nombre leur 6tant l’ufage de leurs armes , 1ls s’étoient avancés avec une cox- 
fufion qui les livroit fans défenfe aux coups des Piquiers. Ils perdirent tant de 
monde à la premiere charge , que leur retraite devenant aufli tumultueufe 
que. leur approche ; ils fe précipitoient en arriere les-uns fur les autres ; pour 
fe dérobber à la pointe des piques. Les Arquebufiers n’eurent pas plus de peine : 
à nettoier les terrafles. Ordas ; qui n’étoit venu que pour reconnoître, ne 
jugea point à propos de pouifer ju loin fa victoire ; & fans faire changer de - 
forme à fa Trouppe , il chargea fi vigoureufement ceux qui l’avoient coupé par 
derriere, qu’il s'ouvrit le chemin jufqu'au Quartier. Cette aétion lui coûra - 
néanmoins du fang. La plüpart de fes gens furent bleffés. Il le fut lui-même, 
& huit de fes plus braves Tlafcalans furent tués fous fes yeux ; mais il ne 
perdit qu'un Efpagnol, que Diaz nomme Lezcano , & doncil vante beaucoup 
la valeur. 

Cortez avoit penfé à ramener les efprits par des propofitions de paix ; 
mais out quil n’avoit perfonne dont il. püt attendre ce fervice, & que 
Motezuma même fembloit fe défier de fa propre autorité ; le fuccès d'Ordaz 


(98) Page 137.Le même Ecrivain croit fon  &'par l'offre qu'Alvarado lui fit de fe rendre : 
récit bien confirmé par la réfolution que en prifon, pour appaiferle Peuple en jufts- 
Corvez prit de faire publier la vérité du fait,  fiant-fa conduite, 
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Jui fr juger qu’il n’étoit pas tems de s’abbaiffer à des offres qui pouvoient aug- 
‘menter l’infolence des Kebeiles. Il fur confirmé-dans ce fentiment, par la fu- 
reur avec laquelle ils fe raffemblerent , après leur défaire, pour fuivre Ordaz 


jufqu'à la vüe du Quartier. Leur dellein évoit d’y donner un affaut général, 


En vain tenta-von de les effraïer par le bruit de l'artillerie. Leurs umbales 


& leurs cors donnerent aufli-tôt le fignal du combat. Ils s’avancerent , en 
même tems, avec: un emportement fans exemple. Plufcurs trouppes d’Ar- 


chers , dont ils avoient compofé leur avant-garde , tiroient aux creneaux, : 


our facilirer les approches à ceux qui les fuivoient Leurs décharges furent 


fi épaifles & fi fouvent répétées , pendant que les autres pañloient entre leurs 


rangs pour monter à l’affaut , qu’elles cauferent beaucoup d’embarras aux EL 
pagnols, qui fe trouvoient partagés rout-à-la-fois par la néceflité de fe dé 
fendre des fleches,.& par celle de repoufler leurs Ennemis ; fans compter 
un troifiéme foin, qui-confiftoit , s’il faut en croire un de leurs Hifloriens , 
à ramafler ces fleches , dont la multitude bouchoit les paflages (99). L'aruil- 
lerie & les arquebufes ne laifloient pas de faire un affreux carnage ; mais 


ces furieux éroient fi déterminés à mourir ou à vaincre , qu'ils s’emprefloient 


de remplir le vuide que les Morts avoient laiffé , & qu'ils fe ferroient avec le. 
même courage , en -foulant aux piés, fans diftinétion, leurs Bleflés & leurs: 


Morts. Plufieurs s’avancerent jufques fous le canon , où ils s’efforcerent , avec 


une obftination incroïable ,.de rompre les Portes ; & d’abbartre les murs, : 
avec leurs haches garnies de pierre tranchante. Quelques-uns , élevés fur les : 
épaules de leurs Compagnons ; cherchoient le moïen de combattre à la por-” 
tée de leurs armes. D'autres fe fervoient de leurs zagaies, comme d’échelles , : 


pour monter: aux fenêtres & aux terräfles. » Tous enfin > pour emploïer les 
» termes de l’'Hiftorien , fe lançoient au fer & au feu comme des Bètes f1- 
rouches ; & ces effers d’une témérité brutale auroient-pù pafler pour des 
» prodiges de valeur ,- fi la férocité n'y avoit eu plus de part que le cou- 
2 rage. 


y 


Ÿ 


% 


Cependant: après avoir cté repouflés de toutes parts , ils fe retirérent dans : 


leurs rues , pour s’y mettre à couvert des boulets & des balles qui les pour- 
fuivoient.. Leur ufage n'étant point de combattre dans l’abfence du Soleil , 
ils fe féparerent à la fin du- jour ; ce qui n'empêcha point les plus hardis de 
venir troubler , pendant la nuit , le repos des Efpagnols , en mettant’le feu 
à plufeurs endroits-du Quartier. On-1ignote.sils’ l’avoient jetté à force de 
bras , ou s'ils s’éroient fervis de leurs fleches , auxquelles ils pouvoient avoir 
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attaché quelque matiere embrafée ; mais la flamme FnPae tout-d’un-coup ‘ 


des Edifices , & s’y répandit avec tant de violence , qu'on fut obligé d’en abbar- 


tre une partie; après quoi , la néceflité de mettre les breches en défenfe impofa * 


un autre travail, qui fit durer la fatigue jufqu'au jour. - Ni | 
Les Indiens reparurent au lever du Soleil ; mais au lieu de s'approcher des 
Murs , ils fe contenterent d’infulter les Efpagnols par des reproches injurieux, 


en les accufant fur-tout d'être des laches ; qui ne fe défendoient qu'a l'abri - 


de leurs murailles. Cortez, qui s’éroit déja déterminé à faire une fortie , prit 

occalion de ce défi pour animer fes Soldats. Il forma trois Bataillons ; deux 

pour nettoier les rues de traverfe ; &-le troifiéme:, dont'il prit lui-même 
(99) Ibid. 165, a tel 
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la conduite , pour attaquer le principal corps des Ennemis, qu'on découvroir 
petites jaloufies , il fit l'honneur , au brave Ordaz , d'imiter la difpofition 
de rangs qui l’avoit rendu victorieux dans fa retraite. Les trois Bataillons , 
écant fortis enfemble , n’allerent pas loin fans trouver l’occafion de combattre. 
Mais l’'Ennemi foutint cette premiere décharge fans s'étonner. L'action de- 
vint fort vive. Les Mexiquains fe fervoient de leurs maflues & de leurs épées 
de bois , avec une fureur défefperée. Ils fe précipitoient dans les piques & les 
autres armes , pour frapper les Efpagnols au dépens de leur vie, qu'ils paroif- 
foient méprifer. On avoit recommandé aux Arquebufiers de tirer aux fenêtres ; 
mais leurs décharges continuelles n’arrêtant point une grèle de pierres , que 
les Mexiquains avoient trouvé le moïen de faire pleuvoir fans fe montrer, 
on fut obligé de mettre le feu à quelques Maifons , pour faire cefler cette 
importune attaque. Enfin les Rebelles tournerent le dos; mais en fuïant, 
ils rompoient les Ponts & faifoient tête de l’autre côté des Canaux. Cortez 
fit donner la chafle aux autres, dans plufieurs Quartiers. Cependant, par 
pitié pour tant de Miférables , qui fuioient en défordre , 1l rappella fes 
Trouppes, & fe retira fans oppofition. Il perdit douze Hommes , dans certe 
glorieufe journée ; & la plupart des autres ne revinrent pas fans bleflures. 
Du côté des Mexiquains, le nombre des Morts fut fi grand , que les rues 


éroient couvertes des corps qu’ils n'avoient pü retirer , & les Cänaux teints 


_dans.la grande rue (1). Avec la grandeur d’ame qui le rendoit fupérieur aux 


de fang. 


On donna quelques jours au repos , mais toujours à la vüe de l'Ennemi, 
ui révenoit un moment à l'attaque, & qui fe diflipoit avec la même faci- 
cilité. Dans cer intervalle, Cortez hafarda quelques propofitions d’accommo- 
dement, par divers Officiers de Motezuma, qui ne s'étoient point éloignés 
de leur Maïtre. Ce foin ne lui fit pas perdre l’artention qu'il devoit à 
fa défenfe. Il ft conftruire quatre Châteaux mobiles , en forme de Tours, 
qui pouvoient être traînés fur des roues, pour les emploïer dans l’occafion 
d'une nouvelle fortie. Chaque Tour pouvoit contenir vingt ou trente Hom- 
mes. Elles éroient de fortes planches, qui pouvoient réfifter aux plus grofles 
pierres qu'on jetoit des fenêtres ou des terrafles ; & fur routes leurs faces elles 
éroient percées d’un grand nombre de trous ; par lefquels on pouvoit tirer 
fans fe découvrir. Cette invention parut propre , non-feulement à garantir 
les Soldats , mais encore à leur faciliter le moïen de mettre le feu aux Edifices 
de la Ville, & de rompre les tranchées qui traverfoient les rues. Quelques Hif- 
toriens ajoûtent qu'il entroit aufli dans les vües de Cortez , d’épouvanter les 
Mexiquains par la nouveauté de ce fpeétacle. 

De plufieurs Officiers qui étoient fortis pour tenter un accommodement , 
les uns revinrent fort maltraités , & les autres demeurerent avec les Rebelles, 
L'Empereur , qui fouhaitoit la réduétion de fes Sujets, fur fi vivement irrité 
de leur obftination , qu’il confeilla lui-même à Cortez de les traiter fans mé- 
nagement. On réfolut une nouvelle fortie. Cette journée fut terrible. Les 
Ennemis n’attendirent point le coup qui les menaçoit. Ils vinrent au-devant 
des Efpagnols , avec une réfolution furprenante. On s'apperçut qu'ils étoient 
conduits avec plus d'ordre & de juftefle , qu’on ne leur ea connoifloit. Jls 


(1) Elle fe nommoit Tabaca. 
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tiroient enfemble. Ils défendoient leurs Poftes fans confufion. A peine les Ef- 
pagnols furenct-ils engagés dans la Ville, que tous les Ponts furent levés pour 
leur couper la retraite. Il fe trouva des Mexiquains jufques dans les Ca- 
naux , pour les perc2r de leurs fleches ouù de leurs zagaies , lorfqu'ils ap- 
prochoient des bords. Les Châteaux de bois furent brifés, par des pierres 
d'une énorme groffeur , qui devoient avoir été tranfportées dans cette vüce 


fut les terrafles. On combattit pendant la plus grande partie du jour. Les. 


Efpagnols & leurs Ailiés fe voioient difputer le rerrein, de tranchée en tran- 
chée. La Ville en fouffrit beaucoup. Plufieurs Maifons furent brülées ; & les 
Mexiquains , s’approchant de plus près des armes à feu, perdirent encore 


plus de monde que dans les deux aétions précédentes. A l'approche de la nuit , 


Cortez , maître de plufeurs Poftes qu'il ne defiroit pas de garder, conçut 


qu'il avoit peu d'utilité à tirer de fon Expédition , & ne fe fervit de fes avan- 


râges que pour retourner heureufement au Quartier. Il avoit perdu quarante : 


Hommes ,.la plüpart à la vérité Tlafcalans ; mais les deux tiers de fes Efpa- 
gnols étoient bleffés , & lui-même avoit la main percée d’un coup de 
fleche. 
Sa bleffure lui fervit de prétexte pour fe retirer au fond de fon Apparte- 
ment ; mais il reconnoit , dans fa premiere Relation (*), qu'il y porta une plaie 
lus profonde. Il revenoit convaincu , par les événemens du jour , qu'il lui 
étoit impoñlible de. foutenir cette guerre fans perdre fon Armée ou fa répu- 


$ 9. È ; AS, 
tation. 1] ne pouvoit penfer fans une vive douleur à quitter la Capitale du Mexi- 


que, & toutes fes lumieres ne lui offroient aucune reflource pour s'y maintenir, : 
Après avoir paffé la nuit dans cette agitation , il reçut, dès la pointe du - 


jour , un autre fujet de trouble , par la déclaration de Motezuma , qui, défef- 


perant de ramener fes Sujers à la foumifion , tandis qu'ils verroient les Ef- 
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Lificultés qu'il 
trouve à valicre.” 


Craïntes ‘qni 
l'agiteur, 


pagnols fi près d'eux , lui ordonna , d’un ton abfolu , de fe difpofer à parir. - 


Quoique cer ordre parüt venir de fa crainte, plutôt que d’une férieufe con- 
fance à fon autorité , Cortez, perfuadé que la retraite étoit néceflaire , prit 
le parti de lui répondre qu'il étoit prêt d’obéir ; mais qu'il le prioit de faire 
quitter les armes aux Mexiquains avant qu'un feul Efpagnol fortit du Quar- 
tier. Cependant, pour joindre la fierté à la complaifance ; il ajouta que l'obf- 
tination des-Rebelles le touchant moins que fon refpe& pour l'Empereur , 
c'éroir. ce dernier fentiment qui lui faifoit laifer à Sa Majefté le foin de pu- 


Il conûfeut à 
partir, 


nir les. Coupables , & qu'il portoit à la pointe de fon épée le pouvoir de fe : 


fire refpeéter dans fa marche. . Motezuma , qui n’avoit pas compté fur une 


décifion fi prompte ; parut refpirer après cette réponfe , & ne penfa qu'à- 


donner des ordres , pour faire exécurer une condition qu'il trouvoit jufte. : 


Pendant qu'il fe livroit à ce foin ; on entendit fonner l’allarme dans toutes 


les parties du Quartier. Cortez y courut , & trouva fes gens occupés à foute- 
nir un nouvel affaut des Mexiquains , qui, fermant les yeux au péril, s'é- 
toient avancés fi brufquement , que leur avant-garde ; emportée par le mou- 
vement de ceux qui la fuivoient , fe trouva tout-d'uñ-coup au pié du mur, 
Ils fauterent en plufñeurs endroits fur le Rempart. : Les Efpagnols avoient heu- 
reufement, dans [a grande cour du Château, un Corps de réferve , qui fur 
diftribué aux Poftes les plus foibles. Mais Cortez n'avoit jamais eu tant be. 
{*) Cattas al Emperador, 
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foin de fa diligence & de fa valeur. Morezuma , informé de l'embarras des 
Efpagnols , envoïa dire , à leur Général , que dans une conjecture fi pref- 
fante , & fuivant la réfolution qu'ils avoient prife enfemble , il jugeoit à 
propos de fe montrer à fes Sujets , pour leur donner ordre de fe retirer, & 
pour inviter les Nobles à lui venir expofer paifiblement leurs prétentions. 
Cortez approuva d'autant plus cette ouverture , qu’elle pouvoit donner quel- 

ues momens de repos à fes Soldats. 

L'Empereur, quoique fort agité par le doute du fuccès , fe hâta de pren- 
dre tous les ornemens de fa dignité , le Manteau impérial , le Diadème , & 
routes les Pierreries qu'il ne portoit que dans le plus grand étallage de fa 
grandeur. Cette pompe lui parut néceffaire , pour fe faire reconnoître & pour 
Ampofer du refpect. Il fe rendit, avec les Nobles Mexiquains qui étoient 
demeurés à fon fervice , fur le Rempart oppofé à la principale avenue du 
Château. Les Soldats Efpagnols de ce Polte formerent deux haies à fes côtés. 
Un de fes Officiers, s’avançant jufqu’au parapet , avertit les Rebelles , à 
haute voix, de préparer leur attention & leur refpet pour le grand Mote- 
zuma, qui venoit écouter leurs demandes , & les honorer de fes faveurs. 
À ce nom, les mouvemens & les cris s'appaiferent. Une partie des Mutins 
fe mit à genoux. Quelques-uns fe profternerent jufqu’à baifer la verre. L’Em- 

ereur , après avoir parcouru des yeux toute l’Affemblee , les arrèta fur les 
Nobles ; & diftinguant ceux qu'il connoifloit , 1l leur commanda de s’ap- 
procher. Il les appella par leurs noms ; il leur prodigua les titres de Parens & 
d’'Amis. Leur filence paroiffant répondre de leurs difpoftions , il fit violence 
à fon reffentiment jufqu’à les remercier du zele qu'ils faifoient éclater pour 
fa liberté : mais après avoir ajoûté qu'il étoit fort éloigné de leur en faire 
un crime, quoiqu'il y trouvât de l'excès , 1l les affura qu'ils s’étoient trom- 
pés , s'ils avoient cru que.les Efpagnols le retinflent malgré lui ; que c’étoit vo- 
dontairement qu'il demeuroit avec eux, pour s'inftruire de leurs ufages , pour 
reconnoitre le refpect qu'ils lui avoient toujours rendu , & pour marquer une 
jnfte confidération au puiflant Monarque qui les avoit envoïés : qu'il avoit 
pris néanmoins la réfolution de les congédier , & qu'ils confentoient eux- 
mêmes à s'éloigner inceffamment de fa Cour ; mais qu'il ne pouvoit exiger 
avec juftice que leur obéiffance prévint celle de fes Sujets. Là-deffus 1] donna 
ordre , à tous ceux qui le reconnoifoient pour leur Maître , de quitter 
les armes , & de retourner paifiblement à la Ville ; contens, commeils 
devoient l'être , ajouta -til, de fa parole & du pardon quil leur ac- 
cordeit. ; 

Ce difcours , que les Hiftoriens rapportent avec plus d’étendue , fut écouté 
fans interruption;& perfonne n'eut laudace d’y répondre. Mais perfonne aufli ne 
parut difpofé à quitter les armes. Un profond filence,qui continua pendant quel- 

ues momens , fembloit marquer de l'incertitude. Le bruit ne recommencça que 
par dégrés. Il venoit de ceux qui travailloient fourdement à rallumer le feu; 
& le nombre en étoit fort grand , puifque , fuivant quelques Ecrivains, on 
avoit déja fait l’éleétion d’un nouvel Empereur , ou que , fuivant les autres, 
elle étoit du moins réfolue. Enfin la fédition reprit toute fa force , & l'in- 
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folence fut bientôt pouflée jufqu’au mépris. On entendit crier que Motèzs 


ma n'étoit plus Empereur du Mexique ; qu'il étoit un Lâche , un Traître ,.& 
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Le vil Efclave des Ennemis de la Nariôn. En vain s’efforça-til de s'attirer 
de l'attention par divers fignes. Les cris furent accompagnés d’une nuée de 
traits , qui paroifloient lancés contre lui. Deux Soldats Efpagnols , que Cor- 
.cez lui avoit donnés pour Gardes , le couvrirent de leurs boucliers ; mais rous 
leurs foins ne purent le garantir de plufieurs coups de fléches , ni d’une pierre 
ui lPatteignit à la tête, & qui le Hit tomber fans aucun fentiment. Cet ac- 
cident fut ceffenti de Cortez , comme le plus cruel contre-rems qui püt arriver. 
Il fit tranfporter ce malheureux Monarque à fon Appartement ; & dans fon 
premier trouble , il courut à la défenfe avec un emportemént terrible : mais 
sl fe vit privé de la fatisfaction de fe vanger. Les Ennemis n’eurent pas 
lurôt vû tomber leur Maître , que reconnoiffant l’énormité de leur crime, 
ils furent faifis d’une affreufe épouvante , qui les ft fuir & difparoître 
en un moment, comme s'ils euflent été pourfuivis par la colere du Ciel (2). 

L'Empereur étoit revenu à lui , mais avec tant de défefpoir & d'impa- 
tience , qu'il fallut recenir fes mains, pour l'empêcher d’attenter à fa vie. Il 
ne pouvoit foutenir l’idée d’avoir été réduit à cet état.par fes Sujets. Il rejet- 
toit les médicamens. Il poufloit d’effroïables menaces, qui fe terminoient 
pat des gémifflemens & des pleurs. Le coup qu'il avoit reçu à la tête parut 
dangereux ; mais fes agitations le rendirent bientôt mortel. 11 expira le troi- 
fiéme jour , en chargeant les Efpagnols de fa vangeance , & fans avoir voulu 
prêter l'oreille à leurs inftruétions. On regreta beaucoup de n'avoir pù rem- 
porter cet avantage fur l'Idolarrie ; & fi l'on fe rappelle que dans un fi long 
commerce avec des Chrétiens , Motezuma n’avoit pù manquer de lumieres, 
on fera porté à croire que l’endurciffement , dans lequel il mourut, venoit 
moins de fon attachement pour fes Dieux (3) que des tranfports de fureur 
qui avoient obfcurci fa raifon. Diaz affure que tous les Efpagnols furent 
également fenfibles à la’ mort d’un Prince qui s’étoit attiré leur affection par 
fes carelles & fes préfens. Cortez en parut inconfolable. Ses plus hautes ef- 
pérances aïant eu pour fondement la fujettion volontaire à laquelle il avoit 
trouvé le fecrer de l’engager , ce coup imprévu déconcertoit toutes fes mefures, 
& le mettoit dans la néceffité de former un autre plan. 

Il prit d’abord le parti d’affembler les Officiers Mexiquains , qui n’avoient 
jamais quitté leur Maitre , & d’en choifir fix , qu'il chargea de porter fon 
corps dans la Ville. ‘Quelques Sacrificateurs , qui avoient été pris dans les ac- 
tions précédentes , fervirent de cortege, avec ordre de dire aux Chefs des Sé- 
ditieux , » que le Général Etranger leur envoïoit le corps de leur Empereur , 
» maflacré par leurs mains , & que ce crime donnoit un nouveau droit à la 
» juftice de fes armes ; qu'en expirant , Motezuma Pavoit chargé de la van- 
» geance de cer attentat, mais que le prenant pour l'effet d’une brutale im- 
» pétuofité du Peuple , dont les Nobles avotent reconnu fans doute & chârié 
» l'infolence , il en revenoit encore aux propolitions de paix ; qu’ils pouvoient 


(2) Ibid. pages 185 & précédentes. le nommer, paroït perfuadé que ce fut 
_ (3) Quelques Hiftoriens rapportent qu'il Cortez même, qui fit tuer ce Prince; mais 
avoit commencé à marquer du goût pour cette imputation bleffe toute vraifemblance , 
les principes du Chriftianifme : d'autres ont fur-tout dans un tems où Motezuma étroit 
accufé les Efpagnols de négligence pour fa néceffaire aux Efpagnols. Solis la refute avec 
converfion. Un autre, que Solis cite fans indignation, page 196. 
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» envoiet des Députés pour entrer én conférence , & s’aflurer d'obtenir des 
» conditions raifonnebles ; mais que s'ils tardoient à profiter de ces offres, ils 
» feroient traités comme des Rebelles & des Parricides. 

Les Seigneurs Mexiquains partirent , avec le corps de Motezuma fur leurs 
épaules. On remarqua , du haut des murs , que les Séditieux venoient le re- 
connoître avec refpect, & qu'abandonnant leurs Poftes, ils fe raffembloient 
tous pour le fuivre. Bientôt la Ville rerentit de gémifflemens qui durerent 
toute la nuit; & le lendemain , à la pointe du jour , le corps fur tranfporté 
avec beaucoup de pompe à la Montagne de Chapultepeque , fépulture des 
Empereurs du Mexique , où leurs cendres étoient religieufement confer- 
vées (4). : 

Ce Prince avoit regné dix-fept ans. Il étoit l'onziéme Souverain du Me- 
xique , & le fecond du-nom de Motezuma. Si l’on excepte l’orgueil & la 
cruauté , qui avoient commencé depuis long-tems à le rendre odieux à fes 
Peuples , 1l paroït qu'il n'étoit point fans vertus , & que la libéralité , du 
moins, en étroit une, qu'il ne cefla point d’exercer à l'égard des Efpagnols. 
Ils reconnoiffent d’ailleurs qu'il étoit fobre , & fi zelé pour la juftice , que fes 
plus cruelles rigueurs tomboient fur les Miniftres qui la violoient dans leurs 
fonétions. Ils lui attribuent un efprit pénétrant , un jugement folide , de la 
valeur & de lhabileté dans les armes. S'il manqua de prudence & de cou- 
rage en prenant le parti de fe foumettre à Cortez , on a vü qu'outre les pré- 
ventions fuperftitieufes , qui lui faifoient craindre la ruine de fon Empires 
il fut conduit par déorés à des réfolutions fort éloignées de fes vües ; & 
lon ne fera point furpris que la politique d’un Barbare ait été déconcertée par 
celle du plus actif & du plus adroit de tous les Hommes (s). 

Les Mexiquains n’avoient fait aucun mouvement confidérable, pendant que 
l'Empereur avoit langui de fes bleures ; & Cortez commençoit à fe flacter 
que cette fufpenfion d'armes venoit du remord de leur crime ; ou de la crainte du 
châtiment qu'ils devoient attendre de la colere de Motezuma. Mais il apprit,par 
quelques informations de fes Emitfaires , qu’ils avoient emploïé ces trois jours, 
à fe donner un nouveau Maître, & qu’ils avoient couronné Quetlavaca, Ca- 


(a) Quelques Hiftoriens ont écrit que les 
Mexiquains traînerent indignementle corps 
de leur Empereur, qu'ils le mirent en pieces 
& qu'ils netraiterent pas mieux fes Femmes 
& fes Enfans. D'autres ont prétendu qu'ils 
lavoient expofé feulement aux railleries du 
Peuple, jufqu'à ce qu'un de fes Domefti- 
ques, ramaflant.un peu de bois dent il fit 


un bucher, le brüla dans un endroit écarté. 


Mais Solis, qui fait profeflion d'avoir porté 
tous fes foins à vérifier le fait par la com- 
paraifon des témoignages, aflure que le 
fentiment le plus certain eft celui auquel on 
s'attache après lui, bi fupra, p. 195. 

(s) Motezuma.laiffa quelques Enfans. 
Deux de fes Fils furent tués pat les Mexi- 
quains, dans la retraite de Cortez. Trois de 
fes Filles embrafferent je Chriftianifme, & 


farent marices à des Efpagnols. Mais le plus 
illuftre de fes Enfans fut Dom Pedro de Mo- 
tezuma , qui reçut le barème fous ce nom, 
peu de tems après la mort de fon Pere. I} 
étoit né d'une Princefle de la Province de 
Tula; & fa Mere, qui étoit une des Rei- 
nes du Mexique, aïant abjuré aufli les Dieux 
du Païs, prit au batème le nom de Donna 
Maria de Niagua Fuchtil, titres qui mar- 
quoient la nobleffe de fes Ancêtres. Charle- 
Quint donna de grandes Terres à Dom Pe- 
dro, dans la Nouvelle Efpagne, avec la 
qualité de Comte de Motezuma , que fes def- 
cendans confervent encore ; & c'elt de Fun 
d'entreux que Gemelli Carreri obtint la 
lecture d'une Lettre originale de Cortez. 
Voiïez ci-deflus, fa Relation, au Tome XK, 
de ce Recueil. 
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cique d’Iztacpalapa , & fecond Eleéteur de l'Empire. Les Officiers » Qui étoient 
fortis avec le corps de Morezuma , s'étant difpenfés de revenir , cette opinia- 
treté fit mal juger des difpolitions du nouveau Monarque. Cortez ne fouhaitoit, 
au fond , que de faire fa retraite avec honneur. Ses forces ne lui permettoient 
pas d'entreprendre férieufement la conquête d’une grande Ville , où le nom- 
bre des Habitans croiffoit tous les jours, par le foin que les Caciques avoient 

‘eu d’appeller les Trouppes des Provinces ; mais dans la réfolution où il étoit 
de revenir avec une Armée plus nombreufe , & de faire valoir le prétexte de 
vanger Motezuma , 1l vouloit laiffer aux Mexiquains une plus haute idée 
que Jamais de la fupériorité de fes lumieres , & de la valeur des Efpagnols. 
Ce deflein occupoit toutes fes réflexions , lorfqu’il vit recommencer la guerre , 
avec un ordre dont il n’avoit point encore vü d’exemple au Mexique. 

Le jour même des funérailles de Motezuma , toutes les rues voilines du 

Quartier furent garnies d’un grand nombre de Trouppes , dont quelques-unes 


. » o , » , 
s'érablirent dans les Tours d’un Temple peu éloigné , d où l’on pouvoit battre, 


avec l'arc & la fronde , une partie du logement des Efpagnols. Ils auroient pü 
fortifier ce Pofte , s'ils avoient eu affez de force pour les divifer. On montoit 
par cent dégrés à la terraffe da Temple , qui foutenoit plufieurs Tours, où les 
Mexiquains porterent des munitions d’armes & de vivres pour plufeurs jours. 
Cortez fentit la nécefliré de les déloger d’un lieu , d'où ils pouvoient Pin- 
commoder beaucoup. Tous les délais étant dangereux , 1l fe hata de faire for- 
tir la plus grande partie de fes gens, dont il forma plufieurs Bataillons , pour 
défendre les avenues , & couper le paflage aux fecours. Efcobar fut nommé 
pour l'attaque du Temple, avecfa Compagnie & cent autres Soldats d’élite. 
Pendant qu'on fe faififloit des avenues , en écartant les Ennemis à coups d’ar- 
quebufe , il marcha vers le Temple , où il fe rendit maître du Veftibule & 
d’une partie des dégrés, avec fi peu de réfiftance , qu'il jugea que le deffein 
des Indiens étoit de lui laifler le tems de s'engager. En effet , ils pa- 
rurent alors aux Baluftrades , qui leur fervoient de Parapets ; & leur dé- 
charge fut fi furieufe , qu’elle força les Efpagnols de s'arrêter. Efcobar fi 
tirer à ceux qui fe découvroient ; mais il ne put foutenir une feconde dé- 
charge, qui fut encore plus violente. Ils avoient préparé de grolfes pierres & 
des pieces de bois , qu'ils poufloient du haut des dégrés , & dont la rapidité, 
croiflant par la pente, fit reculer trois fois les Efpagnols, Quelques-unes de 
ces pièces éroient à demi enflammées , par une ridicule imitarion des armes 
à feu. On étoit obligé de s'ouvrir, pour éviter le choc ; & les rangs ne pouvoient 
fe rompre fans perdre néceflairement du terrein. 
. Cortez , qui couroit à Cheval dans tous les lieux où l’on combattoit , re- 
connut l’obftacle qui arrêtoit la Trouppe d’Efcobar : fur quoi , ne confultant 
ue fon courage , 1} mit pied à terre , il fe fit attacher une rondache au bras 
où il écoit bleflé , 1l fe jetta fur les déorés, l’épée àla main , & fon exemple 
infpira tant de courage à fes gens, qu'ils ne connurent plus le péril. Dans un 
inftant , les difficultés furent vaincues. On gagna heureufement la terrafle , où 
l'on en vint aux mains à coups d’épées & de maflues. La plupart des Mexi- 
quains étoient des Nobles; & leur réfiftance prouva quelle différence la- 
mour de la gloire eft capable de mettre entre les Hommes. Ils fe laiffoient 
couper en pieces, plutot que d'abandonner leurs armes. Quelques-uns {e 
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précipiterent par-deflus les baluftrades, dans l’opinion qu’une mort de leur 
choix étoit la plus glorieufe. Tous les Miniftres du Temple , après avoir 
appellé par de grands cris , le Peuple à la défenfe de leurs Dieux , moururent 
en combattant ; & dans l’efpace d'un quart d'heure , Cortez fe vit maître de 
ce pofte , par le maffacre de cinq cens Hommes qui le gardoient (6). 

Ïl fit tranfporter à fon Quartier les vivres qu'il trouva dans les Magafns du 
Temple; & les Tlafcalans furent chargés de mettre le feu aux Tours, qui 
farenc confumées en un inftant. Le combat duroit encore à l’entrée des rues; 
fur-tout dans celle de Tacuba, dont la largeur donnoit plus de facilité aux 
Mexiquains pour s'approcher, & par conféquent plus d’embarras aux Efpa- 
gnols. Cortez, qui s'en apperçut , remonta aufhi-tôt à cheval ; & pañant le 
bras bleffé dans les renes , il s’'arma d’une lance, pour voler au fecours de fes 
gens , avec quelques Cavaliers qui Le fuivoient. Le choc des Chevaux OM pit 
d’abord les Ennemis ; & chaque coup de lance éroit mortel pour quelqu'un, 
dans lépaiffeur. de la foule. Cependant Cortez fut emporté fi loin par {on 
ardeur , que fe trouvant féparé de fes gens lorfqu'il fe reconnut, il vit fa 
retraite coupée par le gros des Ennemis, qui fuloient devant fon Infan- 
rerie. Dans cette extrémité , 1l fe hata de prendre une autre rue , qu’il jugea 
plus libre; mais il n’y marcha pas long-tems fans rencontrer un parti d'In- 
diens , qui menoient Prifonnier André de Duero , un de fes meilleurs Amis, 
tombé entre leurs mains par la chüte de fon Cheval. Ils le conduifoient au 
premier Temple, pour le facriñier aux Idoles. Ce deflein, qui avoit fuf- 
pendu leur fureur, lui fauva heureufement la vie. Cortez pouffa au milieu 
de la Trouppe, écarta ceux.qui tenoient fon Ami, & le mit en état de fe 
fervir d’un poignard qu'ils avoient eu l'imprudence de lui laiffer. Duero 
en tua quelques Mexiquains , & trouva le moïen de reprendre fa lance & fon 
Cheval. Alors les deux Amis fe joignirent, & percerent enfemble ; au tra- 
vers de Ja foule, jufqu'au premier corps des Efpagnols, qui avoient faic 
tourner le dos de toutes parts à leurs Ennemis. Cortez compta toujours cette 
avanture entre les plus heureufes de fa vie (7). 11 ft fonner la retraite. Tous 
fes Soldats revinrent accablés de fatigue; mais la joie de fa victoire fut aug- 
mentée par celle qu'il eut de n'avoir pas perdu un feul Homme ; & de ne 
trouver qu'un petit nombre de Bleffés. L’affant du Temple fut d’un fi grand 
éclat entre les Mexiquains qu'ils firent peindre cette aétion avec toutes fes 
circonftances. On trouva, dans la fuite , quelques toiles qui repréfentoienc 
l'attaque des dégrés, le combat fur la cerrafle , & leur défaite entiere , dans 


(6) Plufieurs Hiftoriens traitent de mira- 
cle le bonheur qu'il eut , en montant les dé- 
grés, de ne pas rencontrer une feule piece 
de bois qui ne roulàt dans fa longueur. Elles 
n’auroient pü rouler en travers, fansle pré- 
cipiter ; & c'étoit cette crainte quiavoit at- 
rèté la Trouppe d'Efcobar. Solis rapporte 
un autre événement, qui ne fut pas moins 
miraculeux : deux Indiens entreprirent de 
fe précipiter du haut du Temple avec Cor- 
tez. Ils marcherent unis , & lorfqu'ils virent 
Cortez {ur le bord du précipice ; ils jetterent 


leurs armes à terre, en feignant de fe ren- 
dre. Mais le faififfant, ils s'élancerent par 
deffus la baluftrade, dans l'efpérance de 
l'entraîner par le poids de leur corps. Il 
s'attacha fi heureufement à Îa baluftrade, 
qu'il trouva le moïen de réfifter à cette fe- 
coufle, ®& les deux Indiens acheverent Je 
faut. L'Hiftorien ajoûre qu'il fremit du pé- 
ril, mais que cet attentat lui caufa moins de 
colere que d'admiration, ubi fupra, pages 
106 & 207. 
(7) Solis , uèi fupra; page 210, 
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hquelle ils n’avoient pas fupprimé l'incendie & la ruine des Tours. Mais, 
pour fauver la gloire de leur Nation, ils y avoient joint plufieurs Efpa- 
gnols eftropiés & bleflés; & leur pinceau faifant plus d'exécution que leurs 
armes , 1ls avoient cru rendre leur perte honorable , par le prix qu’elle avoit 
couté (3). 

Le jour fuivant, quelques Députés des Caciques s’avancerent au pié 
du mur , avec des fignes de paix; & Cortez aïant paru lui-même pour'ies 
. recevoir , ils lui déclarerent, de la part du nouvel Empereur , que ce Prince 
étoit réfolu de faire celfer les attaques , & de laitler aux Efpagnols la liberté 
de fe retirer jufqu'à la Mer; mais à condition qu'ils ne prendroient que le 
tems néceflaire pour le voiage, & qu'ils accepteroient fur je champ cette of- 
fre : fans quoi 1l leur juroÿ une haine implacable, qui ne finiroit que pat 
leur deftruction. 11 faifoit ajoter que l'expérience lui avoit appris qu'ils 
n'étoient pas immortels, & que la mort de chaque Efpagnol dür-elle lui 
coûter vingt mille Hommes, 1l lui en refteroit encore allez pour chanter fa 
derniere Victoire. Cortez répondit, avec un mêlange de modeftie & de fierté, 
qu'il n'avoir jamais prétendu à l’immortalité ; mais qu'avec le petit nombre 
de fes gens ," dont il connoïffoit le courage , &-la fuperiorité fur tous les au- 
tres Hommes , il fe croïoit capable de détruire PEmpire du Mexique ; que 
regretant néanmoins ce que les Mexiquains avoient fouffert par leur obftina- 
tion, fon deffein étroit de fe retirer, depuis que fon Ambaflade avoit ceflé 
par la mort du grand Motezuma , dont la bonté le retenoit à fa Cour, & 
qu'il ne demandoit que des conditions raifonnables pour exécuter cette réfo- 
lution. Les Députés parurent fatisfaits de fa réponfe , & convinrent d'une 
fufpenfion d'armes ; en atténdant d’autres explications. Mais rien n’étoit plus 
éloigné de l'intention des Mexiquains , que d'ouvrir le chemin de la retraite 
à leurs Ennemis. Ils penfoient au contraire à fe donner le tems de leur couper 
tous les paflages , pour les reflerrer plus que jamais dans leur Quartier, & 
les affamer par un fiége opiniâtre , qui les livreroit tôt ou tard à leur difcré- 
tion. Îls regretoient à la vérité plufieurs Caciques , du cortege de Motezuma , 
qui fe trouvoient au pouvoir des Efpagnols, & qui éroient menacés de 
périr avec eux par la faim; mais on décida, dans le Confeil du nouvel Em- 
pereur, qu'ils feroient trop heureux de mourir pour la Patrie. Le feul qu'its 
fe crurent obligés de délivrer , par refpect pour leurs Dieux, fut le Chef des 
Sacrificateurs , qui étoit dans la mème Prifon, & qu'ils révéroient comme 
la feconde Perfonne de l'Etat. C’éroit particuliérement dans cette vûe qu'ils 
avoient propofé la fufpenfion d'armes, & leur adrefle eut le fuccès qu'ils 
s'en étoient promis. Les mêmes Députés retournerent le foir au Quartier. 
ïls firent entendre que pour éviter les conteftations & les rerardemens, 
Cortez devoit choifir quelque Mexiquain , d’une confideration qui méritât 
la confiance de l'Empereur, & le charger de fes inftructions. Cet expédienr 
aïant paru fans difficulté, on n’eut pas plus de peine à s’accorder fur le 
choix du grand Sacrificateur. Il fortit , après avoir été foigneufement informé 
des conditions qu'on deliroit pour la facilité du chemin, & de tout ce qui 


(8) Quelques Hiftoriens mettent certe feconde Relation de Cortez même, qu’elle 
fortie entre celles qui fe firent avant la moit  fuivit la mort de l'Empereur. 
de Motezuma; mais on apprend, dans la 
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regardoit les Qtages, dont Cortez regloit le nombre & la qualité. Mais on 
fut défabufé le lendemain, en reconnoiffant que les Ennemis avoient invefti 
le Quarrier, dans une enceinte plus éloignée que les précédentes; qu'ils 
faifoient des tranchées & des remparts, à la tête des Chauflées ; qu'ils rom 
poient tous les Ponts, & qu'ils avoient envoié des Travailleurs en grand 
nombre, pour embarrafler le chemin de Tlafcala. Quelques Hiftoriens ont 
prérendu , à l'honneur de Cortez, qu'il avoit pénétré l’artifice, & qu'il avoit 
cru moins important de fe défaire d’un Prifonnier abominable, que de 
découvrir les véritables intentions de fes Ennemis. 

Lorfqu'il ne put lui en refter aucun doute, 1l revint à fa méthode or- 
dinaire, qui étoit de bannir l'irréfolution, dès qu’il avoit connu les obftacles, & 
de fixer aufli-tôt le choix du,remede. Sans expliquer fon deffein , il commença 
par donner des ordres pour la conftruction d’un Pont mobile, de groffes 
iolives , & de planches affez fortes pour foutenir l'artillerie. Sur le plan qu'il 
en fit lui-même , quarante Hommes devoient fufhire pour le remuer & le 
conduire atfément. Enfuite , affemblant tous fes Officiers, il leur expofa le 
danger de leur fituation , & toutes les voies qu'ils avoient à center dans cette 
extrémité. On ne pouvoir être partagé fur la néceñlité du départ : maison 
axita long-tems s'il falloit prendre le tems de la nuit. Ceux qui préferoient 


E joùr fufoient valoir la difficulté de marcher dans les ténébres , avec l’ar- 


tillerie & le bagage, par des routes -incertaines , élevées fur l’eau , avec 
l'embarras de jeter des Ponts & de reconnoïtre les pañfages. Les autres fe 
formoient des images encore plus terribles d’une retraite en plein jour, 
tandis que les travaux de l’Ennemi devoient faire juger qu'il étoi: réfolu 
d’embarrafler leur fortie. Quel moïen de rifquer'un combat continuel , au 
paflage du Lac, où lon ne pouvoit dreffer les rangs , ni fe fervir de la 
Cavalerie ? fans compter qu'on auroit les flancs découverts aux Canots des 
Mexiquains, dans le tems qu’il faudroit encore les percer en rère & les fou- 
tenir par derriere. La plüpart des voix fe réunirent pour la réfolution de 
partir la nuit; & Cortez , qui n’avoit remis ce point à la pluralité des fuffrages, 
que pour éviter de prendre fur foi l'événement, parut fe rendre à l'opinion 
du plus grand nombre. Une fi grande entreprife ne fut pas renvoïée plus 
loin qu'à la nuit futvaate, dans la crainte de laiffer du tems aux Ennemis 
pour augmenter Les obftacles. On prella fi vivement la conftruétion du Ponr, 
qu'il fut achevé à [a fin du jour. Mais cette précipitation fit oublier que les 
Mexiquains aïant déja rompu la digue en plulieurs endroits ; on avoit befoin 
de plus d’un Pont; ou plurôt, on fe repofa crop fur la facilité qu’on fe 


promettoit , à le tranfporter d’un Canal à l’autre (0). 

(9) Diaz rapvorte qu'il donna quelque que dans la néceflité des circonftances, il 
foi , dans cette occafon, aux Difcours d'un fe fervic habilement de cette vaine pré- 
Aftrologue Efpagnol nommé Zotello , pour  dition pour animer fes Soldats. Ce Botello 
lequel 1l n'avoit jamais eu que du mépris,  étoir Soldat volontaire, & ne portoit depuis 
mais qui, étant venu l'aflurer qu'il falloir par- long tems que le nom de Sorcier, dont il 
tir cette nuit même, & que l'Armée péri- faifoit gloire. Il n'avoit d'ailleurs aucune 
roit fi l'on ne profitoit d'une conftellation connoiflance des lettres ; mais il emploïoit 
qui étoit alors favorable, lui infpira tout des caracteres , des nombres, & des formu- 
d'un coup une confiance qu'il n'avoit jamais les qui contenoient, fuivant l'Hiftorien, 
cus pour fon art. Solis croit plus volontiers d'abominables conventions avec l'Enfer, 
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Vers la nuit, on envoïa deux Prifonniers à la Ville, fous prérexre de 
hâter la conclufion du Traîté, & dans l’efpérance de tromper les Mexi- hs 
quains par cette feinte , en leur faifant juger qu’on attendoit tranquillement  ; ne 
leur réponfe. Mais Cortez ne penfoit qu'à profiter d'un tems précieux. I] ordre quil 
donna fes ordres , avec des foins & des précautions qui fembloient toutem- mt dans fs 
braffer. Deux cens Efpagnols , qui devoient compofer l’Avant-garde avec les "7" 
plus braves Tlafcalans & vingt Cavaliers , reçurent pour Chefs Gonzalez de 
Gondoval , Azebedo , d’Ordaz , André Tapia & Lugo. L’Arriere-garde , un 
peu plus nombreufe , fut confiée aux Officiers qui étoient venus avec Nar- 
vaez , fous lé commandement de Pierre d’Alvarado & de Jean Velafquez 
de Leon. Le corps de Bataille , compofé du refte des Trouppes , fut chargé 
de la conduire de l'artillerie, du bagage & des Prifonniers. Cortez réferva 
près de fa perfonne cent Soldats choifis , fous les Capitaines Alfonfe d’A- 
vila, d'Olid, & Bernardin Tapia, pour être en état de veiller fur fes trois 
divifions, & de porter du fecours aux endroits Les plus preffans. Après avoir 
expliqué fes intentions , 1l fe fit apporter le tréfor, qui avoit été jufqu'alors 
fous la garde de Chriftophe de Guzman, Il en tira le quint de la Couronne, Faute qu'il 
pour le remettre aux Officiers roïaux; & quelques Cheyaux bleffés en furent SR à 
chargés. Le refte montoit à plus de fept cens mille écus, qu'il réfolut d’a- gens de fe char 
bandonner , en déclarant qu'il feroit honteux pour des Guerriers, d'occuper #4 
leurs mains à porter de l'or , pendant qu’elles devoient être emploïées à la 
défenfe de leur vie & de leur honneur. Cependant, la plüpart des Soldats 
paroiffant touchés de cetre perte & n'approuvant point un deflein fi géné- 
reux, il ajoûta quelques mots, par lefquels il ñt concevoir que chacun 
pouvoir prendre ce qu'il fe croïoit capable de porter dans fa marche. C'étoit 
donner trop de confiance à la difcrétion du Soldat. Auf la plüpart fe char- 
gerent-1ls avec une imprudente avidité ; qu'ils reconnurent trop tard & qui 
Jeur coûra cher (10). 

Il étoit près de minuit, lorfque les Efpagnols fortirent du Quartier. Leurs Départ ncaur- 
Sentinelles & leurs Coureurs n'afant découvert aucune apparence de mouve- LR RipAS 
ment du côté de la Ville, ils marcherenr quelque tems, à la faveur des TN | 
ténébres & de la pluie, dans un filence auquel la founuflion n'eut pas plus 
de paït que la crainte. Le Pont volant fut porté jufqu'au premier Canal , & 
l'Avant-carde s’en fervit heureufement. Mais le poids de l'artillerie & des 
Chevaux aïaht engagé. cette mafle dans la boue & dans les pierres, on jugea 
qu'il feroit difhcile de la retirer affez p'omptement pour la tranfporter aux 
autres ouvertures avant la fn de la nuit. Les Officiers donnoïent leursordres,  Horribles dif. 
& l'ardeur étroit extrème à Les exécuter. Cortez, qui étoit paflé avec la pre- ficultés qu'ils o1.r 
miere Trouppe, la fit avancer fous le commandement de fes Chefs, pour ca 
dégager la Chauflée par déorés , & demeura fur le bord du pañfage avec quel- 
ques-uns de fes plus braves gens. Mais avant que le Corps de. bataille eût 
achevé de paffer ; on fe vit dans la néceflité de prendre les armes. 

L'adreffe des Mexiquains caufe ici de l'admiration aux Hiftoriens. Ils 1! font arsqués 


: : ee au paflige 
avoient obfervé tous les mouvemens de leurs Ennemis , avecune diffimula- 1,4 P* *# 


Solis, ubi fupra, page 213. Il paroît aufli battrela nuit, quoiqu'ils s'en fuffent écartés 
que Cortez {e repofoit beaucoup fur l'ufage dans quelques attaques. 
que les Mexiquains avoient de ne pas com- (10) Ibid. page 227. 
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tion dont on ne les avoit pas crus capables. Par quelque voie qu'ils euffent 
appris la réfolution du départ , ils avoient emploié la premiere partie de la 
nuit à couvrir le Lac, des deux côtés de la digue , d’une multitude de Canots 
armés ; & s’aidant aufli de l’obfcurité , ils avoient attendu que lAvant-garde 
fût engagée fur la Chauflée , pour commencer leur attaque. Cette entreprife 
fut conduite avec tant de mefures, que dans le même tems qu'ils firent en- 
tendre l’effroïable bruit de leurs cris & de leurs inftrumens militaires, on 
fencit les atteintes de leurs fleches. D'un autre côté , leurs Trouppes de terre 
étant combées fur l’Arriere-garde , le combat devint général, avec le déf- 
avantage , pour les trois divifions Efpagnoles, de ne pouvoir fe raffembler 
dans leur fituation, ni fe prèter le moindre fecours. Aufli furent-elles fi 
maltraitées , que de l’aveu même de Cortez dans fa feconde Relation , fi les 
Mexiquains , qui avoient des Trouppes de refte, avoient eu la précaution 
d’en jetrer une partie au bout de la Digue, il ne feroit pas échappé un 
feul de fes gens, & tous ces braves Guerriers auroient trouvé leur tombeau 


dans le Lac (11). 


(11) Il n'eft pas furprenant que le récit 
des Hiftoriens fe fente de la confufion & des 
ténébres de cette fanglante nuir. Mais quoi- 
que la vraifemblance n'y manque pas moins 
que l'ordre, on croit devoir le donner , tel 
que Solis l'a réduit fur des Relations encore 
plus confufes. Toute l'Armée, dit-il, étoit 
perdue fans reffource , fi les Indiens avoient 
gardé, dans la chaleur du combat, le bon 
ordre qu'ils avoient tenu en attaquant; mais 
n'étant pas capables de moderation dans Ja 
colere , ils chargerent en foule le corps de 
Bataille, avec une fi horrible confufion, 
que leurs Canots fe briloient en pieces , en 
heuttant contre la Chauflée. On fit un fu- 
rieux carnage parmi des gens nus & en 
défordre. Les forces manquoient aux Efpa- 
gnols, dans l'exercice continuel des pi- 
ques , des épées & des maffes. L'exécution fut 
encore .plus terrible à l’Avant-garde, parce 
que les Indiens, qui étoient éloignés ou 

ui s'impatientoient de la lenteur des rames, 
fe jetterent dans l'eau, & fauterent fur la 
Chauffée en fi stand nombre , qu'ils ne pou- 


voicnt s'y remuer. Ils furent aifément rom-. 


pus par les Efpagnols , qui , après les avoir 
taillés prefque tous en pieces, fe fervirent 
de leurs corps pour combler le Canal, & 
s’en firent un Pont. C'eft ce que plufieurs 
Auteurs ont écrit. Mais d'autres prétendent 
qu'on trouva heureufement une poutre affez 
large , que les Ennemis avoient laiffée en 
rompant le fecond Pont, fur laquelle les 
Soldats pafferent à la file, en menant leurs 
Chevaux dans l'eau par la bride, Ainfi l’A- 
vant-garde ‘continua fa marche, fans être 


arrêtée long-tems par la derniere ouverture, 
parce que le voifinage de la terre caufoic 
une grande diminution aux eaux du Lac. Ce 
qui reftoit fut pallé à gué, avec des remer- 
cimens au Ciel, qui navoit pas permis que 
les Mexiquains, miflent des Trouppes au 
bout de la Digue, pour recevoir des gens 
fatigués ou bleffés, & dans l’eau jufqu'a la 
ceinture. 

Cependant Cortez, quiétoit demeuré fur 
la Chauflée avec Sandoval, d'Olid ,d’Avila, 
Moïla , & Dominiquez, s'étoit jetté, l'épée 
a la main, dans la plus épaifle mêlée , ani- 
mant fes Soldats par {a préfence & par fon 
exemple. Il fit jerter dans l’eau toute l'artil- 
lerie , qui embarrafloit le paffage; & pen- 
dant qu'il repoufloit les Ennemis, il voulut 
que la marche für continuée en défilant par 
le centre. Mais fon cœur eut beaucoup à 
fouffrir , lorfqu'au milieu des ténebres , le 
vent apporta jufqu'a fes oreilles les cris des 
Efpagnols, qui invoquoient le fecours du 
Ciel , aux derniers momens de leur vie, Ces 
funeftes cris venoient d'un endroit de la Ville 
où il étoit d'autant plus impoflible de por- 
ter du fecours, que les Ennemis avoient eu 
l'adreffe de rompre le Pont volant, avant 
que toute l'Arriere-garde fût paflée. Ce fut 
en ce lieu que les Efpagnols firent la plus 
grande perte. Les moins diligens furent tail- 
lés en pieces, & le plus grand nombre fur 
de ceux qui étoient rerardés par le poids de 
l'or dont ils s'éroient chargés. Enfin Cortez 
s'ouvrit un pañlage, avec tout ce qu'il put 
recueillir du débris de fa malkeureufe Arrie- 
Ye-garde. Alvarada , qui en était le princi- 


Le 
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Le jour commençoit à paroître, lorfque tous les débris de l'Armée, raf- en 
femblés fur le bord du Lac, allerent fe pofter près de Tacuba, Valle fort tr 
peuplée, qui donnoit fon nom à la principale rue de la Capitale. On y 1520. 
pouvoit craindre quelque infulte des Habitans; mais Cortez crut devoir 


en courir les rifques, autant pour ôter l'air de fuite à fa retraite, que pour 

recueillir ceux qui pouvoient être échappés au combar. Cette précaution fauva Leur perte dans 
quelques Éfpagnols & quantité de Tlafcalans , qui s'étant jettés à la nage SF SFR 
étoient arrivés au bord du Lac, où ils s’étoient cachés dans les champs voi- 

fins. On trouva, dans la revüe générale de l'Armée, qu'il manquoit deux 

cens Efpagnols, plus de mille Tlafcalans, & tous les Prifonniers Mexi- 

quains, dont les uns éroient échappés à leurs Gardes, & les autres avoient 

péri dans l'obfcurité, par les armes de leur Nation. Aguilar & Marina avoient 

pailé fort heureufement le Lac; & route l'Armée, qui fentoit l'importance 

de leur confervation , revit avec des tranfports de joie deux perfonnes fi 
peéceffaires pour traverfer des Nations inconnues ou fufpectes , & pour fe 

concilier celles dont on efperoit l’afliftance. La plus vive douleur de Cortez 

venoit de la perte de fes Officiers. Pendant que le brave Alvarado regloit 

l'ordre de la marche, il s’aflit fur une pierre, où fe livrant à fes triftes 
réflexions, 1l s’attendrit jufqu'à répandre des larmes. On remarqua fes 
agitations ; & ce témoignage de fenfibilité le fit chérir de fes Trouppes , au- 

tant que fa prudence & fon courage l’en avoient toujours fait refpecter. 

Il eut un bonheur , auquel il s’attendoit peu. Les Mexiquains lui donne- A pus 
cent le rems de refpirer. Cette inaétion de fes Ennemis vint d’un accident se de 
qu'il ignoroit, & qu'il n'apprit que par d’autres événemens. Deux des Fils Morezumas 
de Mortezuma, qui n’avoient pas quitté leur Pere, depuis l'arrivée des 
Efpagnols, fe trouverent entre les Prifonniers qui avoient été maffacrés. Ces 
malheureux Princes aïant été reconnus , le Peuple de Mexico , qui refpec- 
toit le Sang Impérial jufqu'à l’adoration , fut faifi d’une forte de terreur, 
qui fe répandit dans tous les Ordres de l’Etar. Le nouvel Empereur , forcé 
d'entrer dans la douleur publique pour fatter l'efprit de fes Sujets, fit fuf- 
pendre tous les mouvemens de guerre, & donna ordre que les funérailles 
des deux Princes fuffent commencées avec les cris & les gémiffemens ordi- 
naires, jufqu’au jour où leurs corps devoient être conduits à la fépulrure de leurs 
Ancètres. Mais quoique les Efpagnols fuffent redevables de leur repos à cet 
incident , ils regreterent deux Princes, dans lefquels ils refpectoient la 
bonté de leur Pere, & fur les droits defquels ils fondoient une partie de 
leurs efpérances, 


L'Armée fe mit en marche vers Tlafcala , fous la conduite des Trouppes 


pal Officier , dut la vie à un effort de vigueur 
& d'agilité, qui tienc du prodige. Etant 
chargé de toutes parts, voïant fon Cheval 
tué, & devant foi un Canal fort large, il 
appuïa Je bout de fa lance au fond de l'eau, 


&z dans la fuite , Alvarado même, à la vûe 
du Canal, trouva de la différence entre le 
fait & la poflibilité, Jean Velafquez de Leon, 
Amador de Lariz, François de Morla, Fran- 
çois de Salcedo , & d’autres Officiers del'Ar- 


& s'élançant en l'air, foutenu par la feule 
force de fes bras, il fauta de l'autre côté. 
On a regardé cette avanture comme un mi- 
racle. Diaz l'a crue naturellement impofüble:; 


Tome XIT. 


riere - garde , furent tués en combattant. 
L'Aftrologue Botello périt, des premiers , à 
l'atraque de la Digue. Solis, Liv. 4. pages 
230 & fuivantes. * 
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de cette Narion. Elle ne fut pas long-tems fans découvrir quelques Compagnies. 
de Mexiquains, qui, la fuivoienc , fans ofer trop s'approcher. Elles éroient 

forties de Tacuba, d'Efcapulzaco, & de Tenecuyao, par l’ordre de l’'Em- 

ereur, pour arrêter les Efpagnols, jufqu'à la fin des cérémonies funebres; 

& d’abord elles marcherent à quelque diftance , d'où elles ne pouvoient les 
offenfer que par leurs cris. Mais, s'étant jointes à quantité d’autres, qui ve=. 
noient fucceflivement de divers côtés, elles s'approcherent d’un air fi me- 

naçant, qu'on fut obligé de faire face pour les recevoir. Cortez étendit 

autant quil put fes gens fur un même front, & mit aux premiers rangs. 
toutes les armes à feu. Dans la néceflité de combattre en pleine campagne ; . 
il vouloit éviter d’être enveloppé. Ses Cavaliers firent des 1irruptions fan- 
glantes , qui refroidirent beaucoup les Ennemis; & les Arquebufers fai. 
tant tomber les plus ardens, il n’étoir incommodé que de quelques fleches, 
qui lui cauferent peu de mal dans l'éloignement. Mais lorfqu'il vit croître. 
le nombre des Ennemis, il réfolut de s’avancer vers une hauteur, fur la-- 
uelle il découvrit quelques bâtimens, & qui fembloit commander tou-- 
te la Plaine, Ce mouvement fut d'autant plus difficile , . que les Mexi- 
quains , preffant leur attaque aufli-tôr qu'ils le virent en marche , l’obligeoient. 
à tous momens de faire tête, pour les repouffer. Cependant , à la faveur d’un. 
feu continuel , & fur-tout avec le fecours des Chevaux , dont la feule vûe. 
caufoit encore de l’épouvante aux Indiens de la campagne, il arriva heu- 
reufement au pié de la hauteur, où fon dernier embarras ne fut qu'à les 
réprimer , pendant qu’il faifoir vifiter ce Pofte, & que fes gens y montoient 
en confufion par toutes les avenues. Divers pelotons d’Arquebufers ; qu’il 
plaça fur la pente, Ôrerent aux Ennemis le courage de tenter un affaut, & 
donnetent aux Efpagnols le tems de fe fortifier. Ce lieu, qu'ils regarderent 
comme leur falut, évoit un Temple d’Idoles, que les Mexiquains invo- 
quoient pour la fertilité de leurs moifflons. L’enceinte de l'Edifice étoit fpa- 

cieufe , & fermée d’un mur Aanqué de Tours, qu'avec un peu de travail 
on pouvoit rendre capable d’une bonne défenfe. La joie fut fi vive, de fe. 
trouver dans une retraite qu'on crut devoir à la proteétion du Ciel, que 
cetre réflexion fubfftant mème après le péril , Cortez y fit batir dans la fuite 
un Hermirage, fous le nom de N. S. de los Remedios. Les Ennemis , après 
avoir emploïé le refte du jour en cris & en menaces, fe retirerent, fuivanc 
leur ufage , à l'entrée de la nuit (12). 

I étoit queftion de déliberer entre deux partis, dont il fembloit qu'on 
avoit le choix; celui de fe maintenir dans un Pofte, où l’on croïoit pouvoir: 
défiër les Mexiquains, & celui de fe remettre en marche, dans le cours 
même de la nuit. Mais la néceflité des vivres, qui commençoit à fe faire 
fentir ; aïant fait abandonner le premier , on réfolar, malgré la fatigue des : 
Soldats & des Chevaux , de partir après quelques heures de repos. Ce dé- 
laffement fut f court, que l’ordre fut donné ‘avant minuit. Cortez fit al- 
Jumer des féux, pour cacher fa réfolution aux Ennemmis. Il donna le com- 
nandement de l’Avant-garde à d'Ordaz; avec les plus fidéles Tlafcalans : 
pour Guides; .&: l’avanture du Lac, dont il ne pouvoir fe confoler, lui: 
lit prendre: le parti de demeurer lui-même à lArriere-carde , pour aflures: 


(12) Jhidem, pages 244. & précédentes. 
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la tranquillité des autres , aux dépens de la fienne. On fit deux lieues dans MURS 
les ténébress & la pointe du jour aïant fait découvrir un autre Temple, Ériie 
moins élevé que le premier , mais aflez bien fitué pour ny laiffer 1520. 
craindre aucune attaque , on sy arrèta, dans le feul deffein d'obferver la 
campagne, & de prendre de nouvelles mefures pour la marche du jour. 
Quelques trouppes de Païfans , qui couroient en défordre, n'empècherent Extrêmes diff 
oint l'Armée de quirrer ce Pofte, pour continuer fa marche à leurs yeux. “lé de Sue 
Elle efuïa leurs cris, leurs infultes, & les pierres qu'ils jettoient des Mon- 
tagnes, mais fans être obligée d’en venir aux armes. Deux lieues plus loin, 
‘on reconnut un Bourg, dont Cortez réfolut de s'ouvrir l'entrée, pour sy 
procurer des rafraïchiffemens à toutes fortes de rifques. On eut peu de 
peine à mettre les Habitans en fuite ; mais on trouva fi peu de vivres, qu'a- 
près y avoir paifé un jout (13), on continua la marche par un Pais rude & 
ftérile, où les difficultés & le befoin ne firent qu'augmenter. La faim & la 
{oif avoient jetté les Soldats dans le dernier accablement. Ils étoient réduits 
à manger les herbes & les racines, fans en connoïtre la nature, & fur le 
témoignage des feuls Tlafcalans, qu'on dérachéir continuellement pour les 
cueillir. Un Cheval blefflé, qui mourut alors, fut diftribué aux Malades, 
Cette fâcheufe marche aïant duré plufeurs jours, fans autre adouciffement 
que la tranquillité où l'on étoit de la part des Mexiquains (14), on arriva 
vers le foir à l'entrée d’un peut Bourg, dont les Habitans , loin de fe re- 
tirer, comme tous ceux qu'on avoit rencontrés jufqu'alors , témoignerent 
autant de joie que d’empreflement à fervir les Efpagnols. Mais ces foins &c ne biex 
ces carelles étoient un ftraragème pour les arrèter, & pour les faire donner ‘8 
de meilleure foi dans le piege qui les attendoit. Ils ne laifferent pas d’en 
tirer un avantage confiderable, pour rétablir leurs forces. On leur apporta 
des vivres en abondance. Ils en reçurent mème des Bourgs voifins, qui 
contribuerent fans violence au foulagement des Etrangers, & qui fembloient 
vouloir leur faire oublier ce qu'ils avoient fouffert, dans une route fi pé- 
nible (15). 
L'Armée fe remit en marche, vers la Montagne d’Otumba, dont la 
Côte oppofce donnoit fur une Vallée:de même nom, & qu'il falloit né- 
. ceffairement traverfer pour arriver fur les Terres des Tlafcalans. On reconnut, 
en quittant le Bourg, que les Habitans prenoient des manieres fort diffé- 
rentes , & que leurs difcours n’étoient plus que des railleries , qui fembloient 
témoigner une autre efpece de joie. Marina obferva qu'ils répétoient 
entr'eux ; » allez, Brigands, vous ferez bientôt dans un lieu où vous périrez 
» tous «. Un langage de cette nature donna de l'inquiétude à Cortez. Il ne 
douta point que l'Armée ne fut menacée d’une embufcade ou de quelque 
autre trahifon. Il avoit remarqué plus d’une fois, dans les Mexiquains, cet 
€mpreffement imbecille à découvrir ce qu’ils avoient le plus d'intérêt à ca- 
cher. Ses foupçons ne retarderent point fa marche, maisil en pritoccafion Les Ft:goi 
d'animer fes Trouppes ; & s'étant fait précéder de quelques Coureurs, il far tirs 


la Valiée d'O- 
1 É , tumva, 
(13) Quelques Hiftoriens difent deux jours, prendre à l'Armée une route forte déferte. 


-en faveur des Bleffés. Solis dit qu'elle pafla plufeurs nuits à dé- 
(14) Il paroît que pour éviter la rencontre couvert, fbid. page 252. 
des Mexiquains , les Tlafcalans avoient fait (15) Ibid, page 253. 
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apprit d'eux , que du haut de la Montagne on decouvroit dans la Vallée ung 
multitude innombrable d’Ennemis. C’étoit non-feulement la même Armée 
qui séroit retirée la premiere nuit, mais l’aflemblée réauliere des princi- 
cipales forces de VEmpire , qui, aïfant été convoquées à Mexico pour atta- 
quer les Efpagnols dans leur Quartier ;.avoient recu ordre, après leur dé- 
part, de s’avancer, par divers chemins, jufqu'à la Vallée d’Otumba , où 
leurs Ennemis devoient néceflairement pañler , & d'y faire un dernier effort 
pour les accabler par le nombre. Elles avoient marché avec tant de dili- 
gence , qu'elles occupoient déja toute la Vallée. Un projet concerté avec 
cette juftefle paroit digne à Solis des lumieres & de l’expériencedes Nations 
les plus éclairées (16). Ces Trouppes étoienr compofées de différens Peu- 
ples , qui fe faifoient diftinguer par la diverfité de leurs Enfeignes & de 
leurs Plumes. Au centre , le Général de l’Empire , élevé fur une magnifique. 
litiere:, paroifloit donner fes ordres , & les faire exécuterà fa vüe..ll portoit 
fur {à cuiffe l'Etendard Imperial, qui n’étoit jamais confié à d’autres mains. 
que les fiennes, & qu'on n'emploioit que dans les plus importantes occa- 
fions. C'étoit un filet d’or mafhf, pendant au bout d’une pique, & cou- 
ronné de plufñeurs plumes, qui uroient beaucoup d'éclat de la variété de 
leurs couleurs. 

Ce fpectacle , que Cortez eut bientôt [ui-mème , le: jetta dans un éton- 
nement dont il ne revint que pour implorer le fecours du Ciel. Il ne pouvoit 
s’imaginer d'où tant d'Hommes armés étoient fortis ; & lorfque les Tlafca- 
lans lui eurent fait reconnoitre, aux Enfeignes , ceux qu'il avoit déja 
rencontrés, en lui expliquant le: chemin qu'ils avoient dû prendre pour 
une marche fi prompre , 1l comprit à quot 1l étoit redevable du repos dont 
on l’avoit laufé jouir dans la fienne. Toutes fes efpérances ne confiftant plus 
que dans la valeur de fes Trouppes, illeur déclara qu'il étoit queftion de 
mourir ou de vaincre. Sa premiere réfolution fur de s'ouvrir un paflage au 
travers des Ennemis, dans l'endroit le plus étroit de la Vailée , où il fem 
bloit que l’efpace leur manquant pour s'étendre devant lui, 1l- n’auroit à 
forcer que ceux qui occuporent ce terrein, fans craindre l'effort de leurs plus 
nombreufes. Légions ; qui demeureroient inutiles des deux côtés , ou qui ne 
pourrotent l’incommoder beaucoup : dans: l'éloignement. Il forma, fuivant 
cette idce, une feule: colomne de {on Infanterie , dont toutes les files furent 
bordées alternativement d’arquebufes & de piques. La Cavalerie, qui 
étoit en poflefhon d’épouvanter les Mexiquains par le feul mouvement: des 
Chevaux, fut rangée en partie au‘front , pour ouvrir leurs premiers rangs, 
en partie à dos, pour les empècher de fe réjoindre. On defcendit dans cet 
ordre. La premiere décharge des arquebufes & des arbalètes: fe ft avec tant 
d'intelligence & de fuccès , qu’elle Gta le tems aux Ennemis , qu’onavoit en 
face , de lancer leurs fleches & leurs dards: Ils furent chargés aufli-tôt à 
coups de piques :& d’épées, tandis que les: Cavaliers perçoient, en rompant 
tout ce qui fe trouvoit devant eux. On gagna beaucoup de terrein , à cette 
premiere charge. Cependant les Mexiquains combattirent avec tant d’opi- 
niâtreté, qu'à mefure qu'ils étoient forcés de fe retirer, par la Cavalerie & 
par les armes à feu, un autre mouvement les repoufloit fur le rerrein qu'ils: 


(6) Jbidem, page 256. 
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avoient perdu. Ée fond de la: Vallée ; fuivant l'exprefion d'un Hiftorien ;, a 
avoit l'apparence d’une Mer agitée par le flux & le reflux de fes vagues: ÉRAES 
Cortez, qui s’étoit placé à la têre des Cavaliers , où 1l faifoit une exécution 1620. 
terrible avec fa lance, commençoit à craindre que cette continuelle agi- 
tation n'épuisât les forces de fes gens; lorfqu’en jetrant les yeux de toutes 
parts, il fut fecouru par une de ces heureufes réflexions, que la Fortune 
fermbloit lui tenir en réferve , pour l’extrèmuité du-danger. 

A la vüûe de l'Erendard Impérial , qui fe faifoit remarquer à quelque dif- Voie ne 
tance , 1l fe fouvint d'avoir entendu dire que tout le fecret des Batailles a ie fon 
confiftoit , parmi ces Barbares, dans l’Etendard général ; dont la perte ou le Armée. 

ain décidoit de la Victoire entre deux parus; fur quoi , ne pouvant douter 
du trouble & de lépouvante, que: le mouvement de fes Chevaux caufoit: 
aux Ennemis , 1lréfolut: de faire un effort extraordinaire pour enlever cette 
fatale Enfeigne. I appella Sandoval’, Alvarado ,; Ohid & d’Avila, auxquels 
il communiqua fon deflein; & fuivi de ces quatre Braves, avec une partie 
des Cavaliers qu'ils avoienc fous leurs ordres , 1} pouffa au grand galop vers 
le Général des Mexiquauns. Les Chevaux n'afant pas manque de s'ouvrir un 
pallage , il pénétra heureufement jufqu'a lErendard , qui étoit environné 
d’un corps de Nobles; & pendant que fes Compagnons écartoïent cette Garde 
à coups-d’épée , 1l porta au Général un coup de iance, qui le fit tomber de 
fa liiéte. Les Noblesétant déja difperfés , un fimple Cavalier (17) defcendit More du coé 
de fon Cheval, ôta au Général le peu: de vie qui lui reftoir, & prit l'Eten- 5 PEAR 
dard , qu'il préfenta refpeétueufement à Cortez. Ur intsée 

Les Barbaresn’eurent pas plutôt vü ce précieux dépôt au pouvoir del’En ‘il: 
nemi , qu'ils abbatirent les autres Enfeignes , & que jettant leurs armes, ils 
prirent de tous côtés la fuite , vers les bois-qui couvroient le-revers des Mon- 
tagnes Dans un inftant, le champ de Bataille demeura. libre aux Efpagnols. 

Cortez fit pourfuivre les Fuïards, parce qu'il étoitimportant de les difperfer, : 
I avoit reçu à la tête un coup de pierre qui avoit percé fon cafque, & qui 
lur laiflfa une douloureufe contufion.. La vüe de fa bleflure animant fes Soi- 
datsà la vangeance , ils firent main-bafle fur un fi grand nombre de Mexi- 
quains, qu'onne le fait pas monter à moins de. vingt mille. Cette Victoire 
paie pour une des plus célebres que les Européens aient jamais remporices 
dans l'Amérique ; & quelques pieux Ecrivains n'ont pas manqué d’y-faire in 
tervenir l’Apotre Saint Jacques, que plufieurs: Prifonniers , difent-ils , virent 
combattre en faveur des Efpagnols (18). 

Cortez , aïant raffemblé fes Trouppes; ne penfa qu'a profiter de la conf. L'Armée arrive 
ternation des Ennemis , pour continuer fa:marche. 11 fe-trouva le lendemain LEE co 
fur les Terres des Tlafcalans, qu'il reconnut à la grande muraille que ces not 
Peuples avoient élevée pour la’ défenfe de-leurs Frontieres ; & dont les rui-” 


(19) 1 étoit Gentilhomme, & fon nom l'Armée ennemie étoit d'environ deux cens : 
éoit Jean de Salamanque. L'Empereur Char- mille: Hommes , ‘qui avoient apporté ce 
les-Quint récompenfa fon. aétion: en lui qu'ils avoient de plus précieux pour honorer: 
donnant , pour cimier de fes Armes ,le Pana- un triomphe qu'ils crojoient certain, & que — 
che dont l'Etendard du Mexique étoit cou- par conféquent le butin: fat confidérable ; : 
ronné. Solis , bi fupra , page 26. zbid, 

(r8) Jbid, page 262. Ils prétendent que- 
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nes fubfiftent encore. La joie des Efpagnols fut proportionnée aux fouffrances 
& aux dangers donc ils fe voioient heureufement délivrés. Les Tlafcalans 
baifoient la terre de leur Patrie, qu'ils avoient .défefperé de revoir. On pafla 
la nuit près d’une Fontaine, qui acquit dans cette occafion une célébrité, 
qu'elle conferve dans l’Hiftoire. Cortez prit ce tems pour repréfenter à fes 
Soldats , de quelle importance 1l éroit d'entretenir, par toutes fortes d'égards , 
l'amitié d’une République à laquelle 1ls avoient tant d'obligations ; & quoi- 
qu'il y eut la mème confiance, 1l réfolut de s’arrèter en chémin, pour s’af- 
fürer de la difpofñition du Sénar. On alla loger, avant la fin du jours 
Gualipar ; grofle Bourgade, dont les Habitans vinrent au-devant de l'Armée, 
avec des tranfports de joie & d'affection. Cortez accepta leurs offres , & prie 
le parti d'établir fon Quartier dans leurs murs. 

: Son premier foin fut d'informer les Sénateurs de fes Exploits & de fon 
retour; mais la Renommée avoit prévenu fes Envoiés; & dans le moment 
qu'ils partoient, on vir arriver une Députation de la République, compofce 
de Magifcatzin , ami zelé de l’Efpagne , de Xicotencarl laveugle , du Gé- 
-néral fon Fils, & de quelques autres Perfonnes du mème rang. Tous les 
Hiftoriens peignent vivement cette premiere entrevüe (19). Après les fé- 
licitations & les careffes, Cortez apprit, des Députés, que fur le bruit de 
Æon retour la République avoitarmé trente mille Hommes, & qu’elle les auroit 
envoiés au-devant de lui, fi la rapidité de fon triomphe leur eûc laiffé le 
rems d'exécuter ce deflein; maïs qu'illes trouveroitprèts à tout entreprendre 
fous fes ordres. Ils lui offrirent toutes leurs forces, avec de nouvelles pro- 
reftations de zele & de fidelité. Leur plus vif empreflement étoit de le revoir 
dans leur Ville; mais 1ls convinrent d'autant plus aifément de lui accorder 
quelques jours de repos , qu'ils vouloient faire/les préparatifs d’une magnifique 
réception, telle que l'ufage en étroit établi pour le: triomphe de leurs Gé- 
néraux. Il fit éclater à fon tour une vive reconnoiffance pour ces témoigna- 
ges d'affection , qui lui paroifloient autant de nouveaux liens par lefquels 
toute La République s’atrachoit à lui; & commençant à juger mal du fecours 
qu'il s’étoit promis de l’'Efpagne, il ne défefpera point que celui d’une f 
brave Nation ne püt lui fufhire, pour tenter réguliérement la Conquête du 
Mexique. 

Son entrée dans Tlafcalane fut differée que de trois jours , & fe fit avec 
une pompe dont la defcription n’a rien de barbare (20). Mais, au milieu 
des Fêtes, fa derniere bleffure , qui avoit été mal panfée dans un fi conti- 
nuel exercice, porta au cerveau une violente inflammation, fuivie d'une 
fievre qui abbatit entiérement fes forces; &, qui fr tout appréhender pour 
fa vie. Les Efpagnois regarderent ce contrerems comme un malheur qui 


une grande abondance de farmes. Son Fils 
parut moins empreflé;, & foit fierté ou ja- 
loufie, il laiffa remarquer dans fon compli- 
ment quelque chofe de froid. & de farouche, 
qui annonçoit le changement de fes inclina- 
tions. à 


(19) Is rapportent que Magifcatzin s'a- 
vança le premier, pour faluer le Général , 
& qu'après l'avoir ferré long-tems entre [es 
bras, il fe retira de quelques pas, poui le 
regarder avec une rendréfle rouchante, & 
pour fatisfaire fon ‘admiration. |L'aveugle 


Xicotencatl, rendant les imains oùt le fon 
des voix le conduifoit, fit éclater fon’af 
fection par les mêmes embrafflemens & par 


(20) La plüpart des Relations mettent cette 
entrée au mois de Juillet, & quelques-unes 
au mois d'Août: ; 
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enaçoit plus que leurs fortunes , & tomberent dans ane confternation qui 
leur fit enfuite remercier le Ciel de s'être trouvés au milieu d’un Peuple 
ami de la bonne foi. Loin de penfer à tirer parti de leur trouble & de leur 
abbatement , pour fecouer le joug , toute la Nation ne parut pas moins affli- 

ée qu'eux. Non-feulement les réjouiffances furent interrompues , mais on y 
vit fucceder toutes les marques d’une profonde trifteffe. Les Nobies pañoient 
le jour & la nuit dans le Palais de Magifcatzin, où Cortez avoit pris fon 
logement. Le Peuple y venoit en foule, avec des cris & des emportemens 
de douleur, qu’on ne put arrêter qu'en publiant , dans toutes les parties de la 
Ville , que ce bruit écoit mortel au Malade. Le Sénat fit affembler tous les 
Médecins de la République, & propofa de hautes récompenfes à celui qui 
découvriroit un remede fi certain, qu'il püt donner, pour garant du fuccès, 
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fa vie & celle de toute. fa famille. Leur fcience confftoit uniquement dans : 


la connoiffance des Simples , qu'ils appliquoient avec un fage difcerne- 
ment de leurs vertus & de leurs effets, en changeant le remede fuivane 
l'état & les accidens de la maladie. Aufli Cortez ne dür-1l fa guerifon qu’à 
leur habileté ; & la joie publique , qu'on viréclarer aufli-tôt avec autant d’im- 
pétuofité que la douleur , acheva de le convaincre qu’il pouvoit tout attendre 
de l'affection des Tlafcalans. 
Depuis les troubles de Mexico, 1l n’avoit recu aucune nouvelle de fa Co- 
lonie; & cette négligence de Rodrigue Rancel, que Sandoval y avoir laïffé 
our fon Lieutenant, commençoit à lui caufer de linquiétude. Les Couriers 
de la République , aufhi prompts que ceux des Mexiquains , lui rapporterent 
en peu de jours que tout étoit tranquille à Vera-Cruz, & que les Alliés 
voifins vivoient dans une parfaite intelligence avec leurs Hôtes ; mais que cin- 
quante -huit Soldats Efpagnols , qui étotent partis pour le joindre , n’atant pas 
fait connoître ce qu'ils étoient devenus’, il y avoit beaucoup d'apparence qu'en 
traverfant la Province de Tepeaca , ‘ils avoient été maflacrés par les Habi- 
tans.. Cette diforace l’afiligea beaucoup, parce que dans fes projets il avoit 
compté fur ce fupplément, &: que l'expérience Jui avoit appris qu'un Ef- 
pagnol valoit plufeurs milliers d’Indiens (21). Il fentit la néceflité de cha- 
tier les auteurs de cetté perfidie, d'autant plus que la Province de Tepeaca 
fe trouvant dans une fituation qui rompoit la communication de Vera 
Gruz à: Mexico; il falloir s’affurer de ce paflage , avant que de former 
d'autres entreprifes. Cependant 1l fufpendit la propofition qu’il vouloir faire 
au Sénat, d’aflifter les Efpagnols dans certe Expédition ; parce qu'il apprit 
que depuis peu de jours les Tepeaques avoient ravagé quelques Tertes des 
Tlafcalans, & qu'il jugea que la République auroit recours à lui pour vañget 
cetre infulte. En eflet, les principaux Sénateurs l’aïant fupplié d’embraller 
léurs intéièts, 1l fe vit en état d’accorder une grace qu'il penfoit à de- 
mañder, | 
Un autre incident vint troubler fes réfolutions. On recut avis de Gualipar, 
que trois Ambaffadeurs de la Cour Impériale; envoïés à 1a*Répuüblique, 
n'attendoient que la permiffion du Sénat, pour venir exécuter leur Commiflion. 
Cette démarche parur fort étrange. Quoique les’ Sénateurs ne puffent douter 
qu’elle ne regardät les Efpagnols , & qu'ils fuffent bien affermis dans la fidélité 
(25}.1bid. page 287. rs 
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u'ils avoient promife à leurs Alliés, 1ls fe déterminerent à recevoir les Am- 
baffadeurs, pour tirer avantage de cet acte d'égalité, dont l’orgueil des 
Princes Mexiquains n’avoit pont encore fourni d'exemple. Mais on ne fau- 
roit douter qu'ils n’euflent fait approuver leur conduire à Cortez. Les Mexi- 
quains firenc leur entrée avec beaucoup d'éclar. Leurs Tamenes marchoiene 
devant eux, & portoient leurs préfens , compofés de diverfes pieces d’or & 
d'argent, de fines étoftes du Païs, de plumes & d’autres curiofités , avec plu- 
fieurs charges de fel , qui étoit la plus précieufe marchandife du Pais. Ils 
tenoient eux-mêmes les marques de paix entre leurs mains. Leur parure & 
le cortese dont ils éroient fuivis formerent un fpeétacle impofant , pour 
une Nation qui ne connoifloit que l'agriculture & la guerre. Ils furent ad- 
mis dans l’Aflemblée du Sénat. Après avoir nommé leur Maître, avec un 
grand nombre de titres & de profondes foumiflions , ils offrirent de fa part, 
aux Tlafcalans, une paix fincere , une alliance perpétuelle , un commerce 
libre & des intérèrs communs, à condition que la République prendroir in- 
ceflamment les armes contre les Efpagnols, ou que pour s’en défaire plus 


facilement , elle ureroit avantage de l'imprudence qu'ils avoient eue de fe 
livrer entre fes mains. A peine eurent-ils le rems d'achever certe odieufe 
proportion ; ils furent interrompus dès les premiers mots, par un murmure 


confus , d'ou l'on pafla bientôt aux plus vives marques d'indignarion & de 


colere. Cependant, après les avoir renvoiés à leur Logement pour y attendre 


une réponle, le Sénat prit un rempéramment digne de fa prudence & de fa 
bonne foi. Il leur fit déclarer, par quelques Députés, qu'il accepteroit volon- 
tiers la paix , lorfqu’elle feroit propofée à des conditions raifonnables, & glo- 
rieufes pour les deux Etats ; mais que les Tlafcalans refpeétoient les Loix de 
l'hofpitalité, & n’étoient point accoutumés à rendre de la perfidie pour de 
la bonne foi. Diaz ajoute que les Ambaffadeurs partirent fans réplique , 
avec autant de précipitation que de fraïeur; parce que le bruit de leur 
Commiflion aïant foulevé le Peuple , ils fe crurent ménacés de n'être pas à 
couvert fous la dignité de Îeur caractere. 

Quoique cet artifice des Mexiquains n’eût tourné qu'à leur honte, il 
pioduifit un autre effet, qui caufa plus d’allarme à Cortez. Le jeune Xi- 
cotencarl , emporté par le torrent des opinions , n’avoit ofé déclarer la fienne 
au Sénat; mais dans les mouvemens de haine ou d’envie qu'il confervoit 
pour les Efpagnols, il ne pur s'empêcher de répandre fourdement que le 
Sénat avoit oublié les véritables incérèts de la Patrie, en rejetant les offres 
de l'Empereur, & qu'il falloit s’aveugler pour ne pas reconnoïtre que le 
deflein des Efpagnols étoit de renverfer la Religion & la forme du Gouver- 
nement. Ces infinuations n’étoient pas fans vraifemblance. Aufli commen- 
coient-elles à lui faire des Partifans , lorfqu’elles vinrent à la connoiffance de 
Cortez. Il en fit des plaintes au Sénat. L'affaire y fut traitée avec routes les 
précautions qu’elle méritoit par fon impertance. Il éroit impoflible que la 
plüpart des Sénateurs ne reconnuffent point le danger dont la République étroit 
réellement menacée ; & les motifs de Xicotencail , rels que l'Hiftorien les 
{uppofe , ne changeoient rien à la force de fes raifonnemens. Cependant 
J'intérèr de l'honneur & de la bonne foi prévalut dans l’Affemblée. Toutes 
les voix fe déclarerent contre l'attentat d’un jeune Murin , qui vouloit troubler 
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la tranquillité publique , diffamer les Décrets du Sénat, & ruiner le crédit 
de la Nation. Quelques avis allerent à la mort du Coupable; & ce qui 
doit caufer encore plus d’étonnement , le Pere mème de Xicotencatl , que 
cette qualité n'avoit point empêché d’aflifter au Sénat, fut un de ceux qui 
foutinrent cette opinion avec plus de force , facrifiant toutes les affections du 
fang à l'honneur de fa Patrie (22). Mais fa conftance & fa grandeur d’ame 
roucherent fi vivement ceux qui avoient penfé comme lui , qu'ils revinrent, 
en fa faveur , au fentiment le plus moderé. Son Fils fut arrèté par les Excé- 
cuteurs ordinaires de la Juftice. Il fut amené devant fes Juges , fans armes, 
& chargé de chaînes. On lui ôta le baron de Général , avec l'ignominieufe 
cérémonie de le jetter du haut en bas des dégrés du Tribunal (23). Cerre 
humiliation le força de recourir à Cortez , qui s'emprefla aufli-tot de de- 
mander grace pour lui, & de le faire rétablir dans fa dignité. Mais la plaie 
éroit trop profonde pour fe fermer aifément ; & ce cœur farouche ne dé- 
guifa fes projets de vangeance, que pour attendre l’occafñon de les faire 
éclater. 

La guerre, qui fut entreprife aufli-tôt contre les Tepeaques , donna pendant 
quelques femaines un autre exercice à fa fureur. Elle fut pouflée fi vive- 
ment, que malgré le fecours des Mexiquains , auxquels 1l parut fufire que 
les Efpagnols y fuffent mèlés , pour y faire marcher une partie de leurs forces, 
Cortez fe rendit maitre de la Capitale du Païs, après avoir défait, dans plu- 
fieurs combats, les Ennemis de la République & les fiens. Il ne lui reftoit que 
quatre cens vingt Soldats Efpagnols & feize Cavaliers : mais, laiflant à Xi- 
cotencatl le commandement des Trouppes de l'Etat , 1l s’étoit contenté de 
prendre un corps de huit mille Tlafcalans , des mieux faits & des plus réfolus, 
fous des Capitaines dont il avoit éprouvé la valeur à Mexico. Les Tepea- 
ques, forcés dans le centre de leur puifflance, prirent le parti de la fou- 
miflion , & reconnurent qu'ils s’étoient laiflés entraîner à la révolte, par les 
artifices des Mexiquains. Ils éroient fi défabufés des efperances qu'ils avoient 
conçues de leur fecours, qu'après avoir accepté un pardon général au nom 
du Roi d'Efpagne, ils fupplierent Cortez de ne pas abandonner leur Ville : 
fur quoi il forma le deflein d’y conftruire une Fortereffe, en leur faifant 
comprendre qu'il ne penfoit qu’à les proteger : mais il vouloit s’aflurer le 
chemin de Vera-Cruz, par un Pofte que la nature avoit fortifié , & cui 
pouvoit devenir , avec un peu de travail, une reflource pour lui contre tous 
les accidens de la guerre. On ferma l'enceinte interieure par des remparts 
de terre; & pour murailles, on n'eut que le roc à couper, dans quelques 
endroits où la pente étoit moins efcarpée. Au fommet de la Montagne , on 
éleva une efpece de Citadelle, qui dominoit fur la Ville & fur la Plaine. 
L'Ouvrage fut conduit avec tant d’habileté, par les Officiers Efpagnols, & 
pouffé avec tant de chaleur , par les Tepeaques mêmes , qu'il fut achevé dans 
lefpace de quelques jours (24). Cortez laiffa un Sergent & vingt Soldats 


(22) Jbid. Liv. $. page. 286. fa vie. Cortez fui envoïa fon Aumônier, 

(23) Tbidem. qui le difpofa heureufement à recevoir le 

(24) Dans ce court intervalle, on futin+ baptême , & qui le vit mourir avec de grands 
formé que Magifcatzin , le fidéle Ami des  fentimens de Religion. Solis, ibid, pages 
Efpagnols, touchoit au dernier moment de 17 & 318. 
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out la garde de cette Place , qu'il nomma Segura de la Frontera > & qui fut' 
la feconde Ville Efpagnole de l’Empire du Mexique (25). ; 

Une autre Expédition, à laquelle il ne paroïît pas certain que Cortez ait. 
aflifté (26), foumit aux armes de lEfpagne Tecamalchadec. & quelques au-. 
tres Places. Mais il fut bientôt occupé par des foins. plus importans. On: 
apprit que l'Empereur qui avoit fuccedé à Morezuma étoit mort, & que: 
les Mexiquains avoient élevé fur le Trône Guatimofin > jeune Prince dont: 
le caractere fembloit promettre un regne éclatant. Il avoit commencé par fe. 
livrer entiérement au foin des affaires. Plufeurs Réglemens en faveur de: la. 
Milice lui avoient attaché les Officiers & les Soldats. Il ne s’étoit pas moins ef- 
forcé de gagner l'affection du Peuple,en le déchargeant d’une partie des impôts; : 
& prenant avecles Nobles une Méthode. inconnue jufqu’alors au Mexique , il. 
s’érablifloit un nouvel empire fur leurs cœurs, par une familiarité majeftueufe, . 
qui temperoit ces excès d'adoration que fes Prédecefleurs avoient exigés. 


_ 


Cortez regarda ces préludes d'une fage adminiftration , comme autant d’obf- 
tacles qui fe formoient contre fes defleins. Il s’étoit promis la Conquète du. 
Mexique ; & l’inviolablefidelité des Tlafcalans le confirmoit. dans cetre ré- 
folution ; fans compter un grand nombre. de nouveaux Alliés, qui lui of: 
froient de fe joindre à fes Trouppes. Le paflage du Lac faifoit fon principal 
embarras. Cette difficulté lui paroifloit terrible, depuis que les. Mexiquains 
afant trouvé le fecret de rompre les Ponts des Chaullées , il navoit pas d'autre: 
reflource que les Ponts volans. Il s'arrêta au projet de faire conftruire douze 
ou treize Brigantins ; capables de réfifter à leurs Canots, & de conduireforr 
Armée jufqu'au centre. de leur Ville. Quoique des Montagnes de Tlafcala, 
au bord du Lac, on ne comptât pas moins de feize lieues , il fe atra de 
pouvoir faire porter cette petite Flotte, en pieces , fur les épaules des Ta- 
menes indiens. Martin Lopez, dont il connoifloit l’habileté pour ces entrepri- 
fes , aïant trouvé de la vraifemblance à fon deffein , 1l lui donna le comman- 
dement de tous les Efpagnols qui entendoient la Charpente , avec le pouvoir 
d'emploïer les Indiens à couper du bois. L'ordre fut donné en même-tems 
d'apporter de Vera-Cruz le fer, les mârs & vous les agrets des Vaiffeaux 
qu'on avoit coulés à fond. Cortez:avoit obfervé que les Montagnes de Tlaf- 
cala produifoient quelques efpeces d'arbres, dont on pouvoit tirer de la. 
poix ; 1l les ft ébranler ; dit l'Hiftorien ; &. l’on en tira tout le brai.nécef- 
faire pour carener fes Brigantins. . 

La poudre commençoit à lui manquer, Sa pénétration lui ft imaginer le 
moîïen d’en compofer , d’une qualité très fine , en faifant tirer du foufre, . 
dont les Indiens ignoroient l’ufage, de ce Volcan qu'Ordaz avoit reconnu. 
IF jugea qu'une matiere f1 combuftible devoit être un aliment certain., pour 
la amme. Montano & Mefa, Commandans de l’Artillerie, offrirent de 
center l’avanture avec quelques Soldats. Ils revinrent avec une-provifion de 


(25) Ibid. page 190. bre, explique les motifs qui l'obligerent de. 
(26) Diaz del Caftillo dit pofitivement fe mettre à la tête de l'Armée. Solis, qui croit : 
qu'il n'y affifta point , non plus qu'à la Ba- ce témoignage irrécufable,& qui n'ofe rejetver 
raille de Guacachula , contre une Armée Im-  tout-à- fait celui de Diaz, le foupçonne feu- - 
périale de trente mille Hommes. Cependant lement d'avoir ici manqué de mémoire, Ibid, . 

Cortez même, dans fa Lettre du 30 d'Odo- page 314, 
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‘oufre , qui ne demanda point. d’autre préparation , pour fervir à l'artillerie 
comme aux arquebufes à mèche (27). 

Pendant qu'il fe livroit à ces grandes idées , il apprit que deux Vaiffeaux 
Efpagnols , qui apportoient de Cuba un fecours d'Hommes & de munitions 
à Narvaez, avoient été faifis fucceflivement par l’adreffe & le zele de Pedro 
Cavallero, qu’il avoit chargé du commandement de la Côte. Le Gouver- 
neur de Cuba , ne doutant point que Narvaez ne füt en poffeflion de toutes 
les Conquètes de la Nouvelle Efpagne, lui envoïoit Pierre de Barbe , 
Gouverneur de la Havane, le même à qui Cortez, avoit eu l'obligation du 
dernier fervice qui l’avoit dérobbé aux perfécutions de fes Ennemis. Ca- 
vallero étoit allé reconnoitre fon Navire. Il avoit pénétré le deflein qui l'a- 
menoit , à l’empreffement avec lequel on s’étoit informé de la fituation de 
Narvaez. Il avoit répondu , fans héficer , que ce Général étoit en poffefion 
de tout le Païs , & que Cortez fuïoit à travers les Bois avec un petit nom- 
bre de Soldats qui lui éroient reftés. Barba & tous fes gens n’avoient pas 
fait difficulté, fur cette aflurance , d’allër droit à Vera-Cruz, où ils furent 
arrêtés , au nom de Cortez. Mais loin d'en être affligés , ils s’étoient engagés 
volontairement à le fervir; & Barba obtint bientôt le commandement d’une 
Compagnie d’Arbalètriers. Un fecond Vaifleau , conduit par Rodrigue 
Moreyon dé Lobera, tomba de même au pouvoir de la Colonie, & ne 
s’attacha pas moins joïeufement au fervice du Général. Bientôt on eut d’au- 
tres preuves de l’afcendant que la Fortune lui LÉ fur fes plus re- 
doutables Concurrens. Le Gouverneur de Cuba lui avoit fourni jufqu’alors 
du fecours, par les voies mêmes qu'il vouloit emploïer à fa ruine ; & les 
efforts de Garay, pour ufurper une partie de fon Gouvernement, ne tour- 
nerent pas moins heureufement en fa faveur. On doit fe rappeller qu'après 
avoir paru fur la Côte de Vera-Cruz, les Vaifleaux de cet Avanturier 
avoient été repouflés par les Indiens de Panuco. Ils ne s’étoient pas reburés 
de leur difgrace. Garay étoit revenu avec de nouvelles forces : mais la 
feconde Expédition n'eut pas plus de fuccès que la premiere. A peine fes 
gens eurent touché au rivage, que la réfiftance des Indiens les forca de 
rentrer dans leurs Navires. Alors, chacun prenant différentes routes, ils 
coururent pendant quelques jours au hafard ; & fans s'être communiqué leur 
deffein, ils vinrent aborder prefqu'en même-tems à Vera-Cruz , où la feule 
réputation de Cortez les rangea fous fes Enfeignes. Le premier de leurs 
Vaifleaux , commandé par Camargo , portoit foixante Efpagnols. Le fecond, 
qui en avoit cinquante, avec fept Chevaux , étoic beaucoup mieux armé , fous 
le commandement de Michel Diaz d’Aux, Gentilhomme Arragonois ; dont 
la valeur fe diftingua fi finguliérement , que fa feule perfonne auroit tenu 
lieu d'un grand fecours. Un troiliéme , qui arriva plus tard, avec quarante 
Soldats, dix Chevaux , & quantité d'armes & de munitions, étoit conduit 
par le Capitaine Ramirez. Cette Trouppe de Guerriers prit aufli-tôt le che- 
min de Tlafcala, où Cortez fut agréablement furpris de leur arrivée (28). En- 
fin, le hafard amena aufli fur Îa Côte un Navire des Canaries, chargé 
d’arquebufes ; de poudre , & d’autres munitions de guerre, avec trois Che- 
vaux & quelques Paffagers, qui cherchoient l’occafion de vendre leurs mar- 
. (27) Jbidem. pages 324 & précédentes, (28) Ibid, page 329. 
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chandifes aux Conquérans Efpagnols. Non - feulement le Gouverneur de 


su Vera-Cruz acheta d'eux toute la charge de leur Vaiffeau , mais il perfuada 

1520. 4UX Officiers d'aller fervir dans l'Armée de Cortez, avec treize Soldats qui 
venoient chercher fortune aux Indes (29). 

Deuil des Et La joie de tant d’heureux événemens n’empècha point les Officiers Ef- 


paznols pour la 
mort de Magif- 
catzin, 


pagnols de prendre le deuil (30) à Tlafcala, pour la mort de Magifcatzin, 


qui étoit regardé comme le Pere de la Parrie ; & ce témoignage de fenfibilité 


D 


pour la douleur publique fit tant d'impreflion fur les Sénateurs & fur le 
Peuple, qu'ils prierent Cortez de remplir la place qui vaquoit au Sénat. 


Mag 


D 


ifcatzin joignoit à cette dignité celle de Gouverneur du principal Quar- 


tier de la Ville. Deux Offices de cette importance demandant une afli- 
duité qui ne pouvoit s’accorder avec les vies de Cortez, il fe contenta de 
faire tomber le choix de la République fur le Fils ainé du Mort, qui avoit 
hérité de tous les fentimens de fon Pere pour les Efpagnols (31). 


Enfuite, ne s’occupant que de fes 


grands defleins, dont il conçut que 


le faccès dépendoit de la bonne volonté de fes Trouppes , il fit publier que 
ceux, qui commençoient à fe dégouter du métier des armes , étoient libres 
de retourner à Cuba, fur une partie des Vaiffeaux qu'il avoit fur la Côte. 
Plufeurs Soldats de Narvaez accepterent cette offre, & Duero même fuivis 


leur exemple (32). Alvarado conduifirjufqu'à bord ceux que 


crainte du 


danger , ou l'amour du repos , faïfoit renoncer honteufement à la gloire. 

Il ne reftoit qu’un fujet d'inquiétude à Correz. Les Députés qu'il avoit 
envoïés à la Cour d’Efpagne, ne l’informoient point du fuecès de leur Com- 
miflion ; & ce long retardement devoit le faire douter qu’ils euffent obtenu 
toute la faveur qu'il avoit efperée. Avant que de s'engager dans de nouvelles 
entreprifes , il réfolüt de faire partir d’autres Agens , pour folliciter l’expé- 
dition des premiers. Ordaz & Mendoza furent deftinés au vorage de FEu- 
rope, tandis que d'Avila & Chico recurent ordre de fe rendre à l’Ifle 
Efpagnole. Les deux premiers furent chargés d’une Relation en forme de 
Lettre (33), qui contenoit le détail des avantages & des difgraces qui 


(29) Ibid. page 365. 

(30) Ils parurent tous avec des cafaques 
noires qu'on fit teindre exprès, & qu'ils 
portoient par-deflus leurs habits militaires. 
Ibid. page 324. 

(31) Ce jeune Indien reçut le batème , à 
l'exemple de fon Pere, & prit le nom de 
Dom Laurent de Magifcatzin. Le Cacique 
d'Izucan , & le vieux Xicotencatl embraf- 
ferent auffi le Chriftianifme. On ne fit point 
alors d’autres converfions ; ce que les Hif- 
toriens attribuent au bruit des armes, plu- 
tôt qu'à l'éloignement des Efprits pour les 
principes de la Religion. D'ailleurs le Pere 
Olmedo , dit Solis, n'avoir perfonne qui 
pût l'affifter. ubi fupra , page 527. 

(32) On n’a pas fu les motifs de fa re- 
traite; mais il y a beaucoup d'apparence 
qu'il rompit avec Cortez , puifqu'on le vit 


enfuite, à fa Cour d'Efpagne, dans les interèts 
du Gouverneur de Cuba, 1bid. page 333. 

(33) C’eft celle qu'on a déja citée. Cortez 
y rendoit compte auffi des mefures qu'il 
avoir prifes pour retourner à Mexico. Ji 
vantoit la richefle del’Empire , la fertilité de 
fesTerres,& l’opulence des Caciques. Il louoit 
la valeur & la conftance des Efpagnols. Hi 
parloit avec admiration du zele & de la fideli- 
té des Tlafcalans. Il demandoit juftice contre 
l'aveugle perfécution du Gouverneur de 
Cuba. Il failoit de fortes inftances pour 
obtenir un puiffant fecours. Il pefoit encore 
plus fur la néceflité d'envoier des Miffion- 
naires, pour aider au Pere Olmedo. C'eft la 
fubftance de fa Lettre, après le récit de 
fes Exploits militaires, fur lefquels il s’ex— 
pliquoit fort modeftement. Maïs Diaz afflure 
quil eur foiu d'en faire écrire une ane 
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étoient arrivés aux Trouppes Efpagnoles , depuis leur premier départ de Zam- 
poala. On y joignit un nouveau préfent pour l'Empereur , compofé de l'or 
& des raretés qu'elles avoient fauvées dans leur retraite. Les deux autres 
étoient envoiés à l’Audience roïale de San - Domingo, pour en obtenir 
des fecours plus prompts qu'on ne pouvoit les attendre d'Efpagne. 


| His approchoit de fa fin, lorfque Cortez prit ouvertement la 
réfolution d'entrer avec toutes fes forces dans les Terres de l'Empire, & 
de remettre la décifion de: fon entreprife au fort des armes. Ses Brigantins 
n'étoient point encore achevés; maisles Trouppes de la République & celles 
de fes Alliés avoient déja pris pofte aux environs de Tlafcala, & le moin- 
dre délai commençoit à lui faire craindre les inconvéniens de loifiveré. I 
aflembla fes Officiers, pour déliberer avec eux fur fes premieres opérations. 
Tous les avis fe réduifirent à marcher vers Tezcuco. Certe Ville ctant fiuce 
fur le chemin de la Capirale , & prefqu’au bord du Lac, on fe propoloit 
de s'en faifir & de-s’y fortifier. pour en faire une Place d'armes, avec le 
double avantage d'y pouvoir attendre les Brigantins, & d'y être en état 
de défoler ie Païs énnemi par des courfes. C'éioit d’ailleurs une retraite 
aflurée , dans mille fuppofñtions qui pouvoient rendre l'attaque de Mexico 
difficile, ou faire traîner le fiege en longueur. 

Le jour fuivant fut emploié à faire la revüe des Efpagnols, dont le 
nombre fe trouva d'environ fix cens Hommes d'Infanterie & quarante Ca- 
valiers. L’Artillerie de campagne confiftoit en neuf pieces , les plus leceres 
qu'on eût tirées des Vailleaux. Cortez donna tout l'éclat poflible À cette 
Fête militaire ; autant pour la faire fervir d’inftruétion aux Indiens, que 
pour leur en impofer par la pompe du fpeétacle. A cet exemple, le Générai 
Xicotencatl, qui continuoit de commander les Trouppes de la Républi- 
blique , voulut aufli les faire pafler en revüe. Celles que Cortez deltinoit 
à le fuivre ne montoient qu’à dix mille Hommes choifis ; & le refte avoir 
ordre de fufpendre fa marche, pour fervir à la garde & au tranfport des 
Brigantins. Les tymbales, les cors & les autres inftrumens de cette Ar- 
mée, qu'Herrera fait monter à quatre-vingt mille Hommes (34), mar- 
choient à la rète de chaque Bataillon; & les Officiers venoient enfuite y 

arés de plumes de diverfes couleurs, & de joïaux qui leur pendoient aux 
oreilles & aux levres. Ils portoient fous le bras gauche leurs fabres garnis 
de pierre, la pointe en haut; & chacun avoit un Page, dont l'unique of- 
fice étroit de porter la rondache de fon Maïtre , où fes exploits étoienr 
exprimés par diverfes figures. Chaque Compagnie étoit diftinguée par la 
couleur de fes plumes, & par la forme de fes Enfeignes , qui n’étoient que 


par les Officiers municipaux de Vera-Cruz 
& de Segura, où fes louanges ne furent 
point épargnées , & qu'il s'accorda le plaifir 
de la voir. Le même Hiftorien ajoute qu'il 
ne permit point aux Seldats d'écrire à part. 
34) Diaz comprend dans ce nombre 
fes Alliés de Cholula & de Guacoginso, 


qui étoient campés hors: de la Ville. fi pa- 


A “ 
| roîit que Cortez ne femit en marche qu'a- 


vec [oixante. mille, Soldats; mais il fur 
joint, dans la fuite, par tant d’autres Na 
tions alliées, que pendant le ficge de Mexico 
il fe ‘vir dei fois’a latête de deux cens mille 
Homimés.. -e 
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la repréfentation de quelque Animal , au fommet d’une pique. 

Cortez fit publier plufieurs Ordonnances, qui regardoient également 
les Efpagnols & les Indiens. Elles portoient défenfe , fous peine de mort, 
d'emploier les armes dans les différends particuliers, de faire la moindre 
violence aux Femmes, & de s'éloigner du Camp pour le pillage, fans 
l'ordre des Chefs. Elles défendoient aufi les juremens & les blafphèmes , 
fous peine d’infamie & de dégradation. Aguilar & Marina furent chargés 
d'expliquer ces Loix aux Indiens, qui ne firent pas difficulté de s’y fou- 
mettre; à la rigueur que tous les Officiers apporterent à les maintenir 


ë SELS 
fit regner', pendant toute la guerre, une difcipline qui ne fe relâcha pas 


plus que la valeur. Le jour du départ fut confacré par des Prieres publi- 
ques. Ce fut à la fin de cette pieufe cérémonie que Cortez fortit de la 
Ville, à la rète des Efpagnols. Il avoit donné ordre que toutes les Trouppes 
Indiennes fuffent rangées fur fon pañage ; pour leur apprendre , par l’exem- 
le des fiennes, à marcher fans confufion , à garder leurs rangs, à les 
doubler dans le befoin, & d’autres évolutions , dont la feule vüe devine 
une excellente leçon pour ces Barbares (35). 

La marche du premier jour fut de fix lieues, jufqu’à Tezmeleuca, Bour- 
gade confidérable, de la dépendance du Cacique de Guacozingo , dont les 
Terres rouchoient à celles du Mexique. Ony apprit, du Cacique, que les 
Mexiquains , informés depuis long-tems des préparatifs de Cortez , avoient 
des Trouppes nombreufes , derriere une Montagne voifine ; dont plufeurs 


défilés rendoient le pañage fort difficile. Cer avis l'inquieta fi peu , qu'il 


ne lui fit rien changer au plan de fa route. Mais, étant arrivé l'après midi 
au pié de la Montagne, il réfolut d'y paffer la nuit; pour ne pas s'engager , 
pendant les ténébres, entre des Rochers qui pouvoient couvrir plus d'une 
embufcade. Il fit allumer dans le Camp de grands feux, dont la lumiere fe 
répandoit fur tous les pallages, & qui fervirent en mème-tems à garantir 
fon Armée de l’incommodité du froid. Le lendemain, au lever du Soleil, 
fon Avant-garde monta lentement par les premiers détours de la Montagne , 
pour donner à l'artillerie le trems de s’avancer. Elle n’avoit pas faitune lieue , 
lorfque les Coureurs vinrent informer Cortez que les Ennemis avoient em- 
barraTé le chemin par quantité d'arbres ; & par une multitude de pieux 
fort aigus, qu'ils avoient plantés en divers endroits, où la terre paroifloit 
fraîchement remuée , pour y faire enfoncer les Chevaux. Il reçut cer avis 
avec une gaieté, qu'il ft éclater jufques dans fa réponfe : » Ces Braves, 
» dit-il à haute voix, n'ont pas envie de nous voir de près. Ils veulent 
» embarrafler nos piés, parce qu'ils redoutent nos mains «. Aufi-tôr, 
comme s’il eût tenu fes réfolutions prêtes pour tous les obftacles, il fit avancer 
deux mille Tlafczlans à l'Avant-garde , avec ordre d’écarter les arbres. Cette 


exécution fut fi prompte, qu’elle ne caufa pas le moindre retardement à l'Avant- 


garde. Quelques Compagnies acheverent en même-tems de reconnoître les 

défilés; & pendant l’efpace de deux lieues, qui reftoient jufqu’au fommer 

de la Montagne , on courinua de marcher auffi tranquillement que fur les 

Terres de Tlafcala. 

De la hauteur où l’on éroit parvenu, on découvroit dans l'éloignement 
(35) Solis, Liv. $. pages 373 & précédentes. . 
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le grand Lac de Mexico. Le Général ne manqua point d’exciter fes Troup- 
pes par le fouvenir des richefles qu’elles y avoient laïffées, & des injures 
qu’elles avoient à vanger. La fumée qu'on remarquoit dans les Bourgades, 
& qui pañloit fucceflivement de l’une à l'autre, fur prife pour un avis que 
les Mexiquains fe donnoient de l'approche de- l’Armée, On n’avança pas 
avec moins de réfolution , quoique par des chemins fort rudes, & dans l’e- 
paiffeur des Bois. Enfin l'Armée ennemie s’offrit de loin dans la Plaine. 
Les Efpagnols pouflerent des cris de joie; & les Tlafcalans entrerent dans 
une efpece de fureur, que Cortez eut beaucoup de peine à modérer: L'En- 
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nemi écoit en bataille, au-delà d’une grande Ravine , formée par les eaux: 


qui tomboient impétueufement des Montagnes. On la pañloit fur un Pent 
de bois, que les Mexiquains auroient pû rompre; mais Cortez:apprit dans 
la fuite qu'ils lavotent confervé, dans le deflein d'attaquer les Efpagnols 
au paffage. Cependant à peine eurent-ils reconnu la nombreufe Armée qui 
les menaçoit, que le courage paroiffant leur manquer pour la défenfe de 
leur polte , ils firent leur resraire-avec beaucoup de précipitation. Commé 
. ils s'éroient dérobbés prefque rout-d’un-coup , à la faveur des Bois, fans 
qu'on püt juger fi ces apparences de crainte ne couvroiïent pas quelque artifice , 
Cortez ne diminua rien de-fes précautions. Il fe crut fort heureux , ‘en ob- 
fervant les bords efcarpés de la Kavine , qu'on ne lui difputât point le paf- 


Elle fe renire 
avec cffioi, 


fage du Pont. Sa Cavalerie., qu'il fit pafler la premiere, n’alla pas loin fans: 


découvrir. les : Ennenus. Ils s’étoient ralliés derriere les Bois : mais l’appro- 
che des Chevaux, qu'ils n’avoient jamais vüs en fr grand nombre, & quel- 
ues décharges de l’aruillerie ; que Cortez-avoit fait pofter fur un bord élevé 


de la Ravine , leur firent oublier toutes leurs rufes, pour s’abandonner honteufe- 
ment à Ja fuite. Toute l'Armée , aïant palté le Pont avant la nuit, fe logea : 
dans un Bourg défert; fans autre précaution que de placer des Corps-de- 


arde, à toutes les avenues (36). 

Le lendemain , après s’être mis en marche, on vit paroïtre dix Indiens ; 
qui venoient à grands pas vers l’Avant-garde, & qui n’avoient entr'eux 
qu'une feule lance, couronnée d’une lame d’or. Ils la portoient élevée, 
avec tant de refpect & de cérémonies , qu’on la prit pour uñ fipne : de 
paix. C’étoit une Ambaflade du Cacique de Tezcuco , qui envoïoit prier le 
Général d’épargner les Terres de fon Domaine , & l’aflurer qu'il defiroit fon 
alliance. Il lui faifoit offrir, dans fx Ville, un logement commode pour 


HQE S [e È 
tous les Efpagnols ; mais 1l dermandoit que les autres Nations demeuraffent 


Perfide enre- 
prife du Cacique ‘ 
de Tezcuco. 


hors des murs, où 1l promettoit de leur faire porter toute forte de provifions, - 


Cortez examina long-tems ces Envoiés. Ils répondirent à fes queltions , fans 


aucune marque d’embarras. Leur Chef ajouta que fon Maître, aïant à {e 


plaindre. des violences du nouvel Empereur ; qut cherchoit à fe vanger du 
refus qu'il avoit fait de lui donner fa voix dans l’Eleétion ; vouloit s'unir 


avec les Efpagnols pour là ruine de ce Tyran: Quoique les Hiftoriens n’atenc 
pas nommé le Cacique, il paroït que c'étoit Cacumazin , -c’eft-à-dire, le : 


mème à qui Cortez avoit fait ôter fa dignité, pour avoir confpiré con- 


tre Motezuma , & qui avoit été rétabli par l'autorité du nouveau Monarque, - 
Solis en juge par la défiance que fes offres infpirerent aux Efpagnols. Touë : 


(36) Ibid, page 382, & précédentes, : 
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les Officiers , dont Cortez prit l’avis pour fa réponfe , conclurent que cette 

olitefle ne pouvoit être fincere dans un Prince mortellement offenfé ; qu'il 
falloir regarder néanmoins comme une faveur du Ciel la liberté qu'on leur 
offroit d’entrer dansune Ville qu'ils avoient réfolu d’emporter par la force 
des armes, & que lorfqu'ils feroient une fois dans fes murs, ils s’y con- 
duiroient avec autant de précautions , que dans une Place emportée d'affaurt. 
Après cette délibération , Cortez répondit aux Envoïés qu'il: acceptoit l'of- 
fre de leur Maitre , & qu'il regleroit toujours fa conduite fur la bonne foi 
qu'il trouveroit dans fes Alliés. 

L'Armée continua fa marche, jufaqu’au Fauxbourg de la Ville ; mais l’entrée 
fur remife au lendeinain, pour fe donner le rems d’obferver de plus près les dif- 
politions du Cacique. Ce délai fauva les Efpagnols. Cacumazin , commençant 
a craindre que fes noirs defleins ne fuffent éventés , n’eut pas l'audace de 
fe préfenter à Cortez; & l’on s’apperçut, pendant la nuit, que les Habi- 
tans du Fauxbours fe retiroient dans la Ville. Quoiqu'il ne füt arrivé, d’ail- 
leurs , aucun mouvement qui püt allarmer le Général, il n’attendit pas le 
jour pour difpofer fes Trouppes au combat. Il s’'avança vers la Ville, au 
lever du Soleil , dans la réfolution de l’attaquer, s’il ne recevoit pas d’au- 
tres éclaircifflemens. Mais il fut encore plus furpris de trouver les portes 
ouvertes & fans Gardes. Quelques Compagnies détachées s’en faifirent, & 
route l'Armée entra fans réliftance. Cortez , préparé à tout événement , s’a- 
vança dans les rues , fans donner aucune atteinte à la paix. Il arriva dansune 
grande Place, où il forma quelques Bataillons ; tandis que fes Officiers 
plaçoient des Corps-de-garde aux meilleurs Poftes. Les Habitans fe mon- 
troient par intervalles , mais fans armes & d’un air tremblant. On obferva 
qu'il ne paroifloit aucune Femme , & cette circonftance augmenta les foup- 
çons. Le principal Temple étant fitué fur une éminence qui commandoit à 
route la Ville, & d’où l’on découvroit la plus grande partie du Lac, Al 
varado , d'Olid & Diaz , reçurent ordre de s’y établir , avec un bon nombre 
de Tlafcalans & quelques pieces d’Artillerie. Ils trouverent ce Pofte fans 
défenfe; & du haut du Temple, ils découvrirent hors de la Ville une mul- 
titude de Peuple , dont les uns fuïloient vers les Montagnes, & les autres 
fe jettoient dans des Canots, pour fe rendre à la Capitale. Ce fpectacle ne 
Jaïffa plus aucun doute de la mauvaife foi du Cacique. Cortez le fir chercher, 
avec ordre de l’amener à la tère de’l’Armée. On apprit enfin qu'il s’étoit 
retiré, pendant la nuit, vers l’Armée des Mexiquains , avec un petit nom- 
bre de Soldats qui avoient confenti à le fuivre. La Nobleffe & le refte de 
fes Sujets, qui déteftoient fa tyrannie, étoient demeurés dans la Ville, ou 
s'étoient difperfés dans d’autres lieux , fous prétexte de chercher l’occafon 
de le joindre. Maislorfque les foins de Cortez, & la modération de fes 
Trouppes , eurent fait renaître la cranquillité , on fut informé, avec plus 
d'étendue , que le deffein de ce Prince avoit été de carefler les Efpagnols, 
pour les endormir dans la confiance, & d'introduire les Trouppes Mexi- 
quaines, qui devoient les égorger tous dans une nuit; qu'au retour de fes, 
Envoïés, qui lui avoient fait une peinture effraiante des forces de Cortez, 
le courage avoit commencé à [ui manquer; & qu’enfuite la prudence qui 
avoit arrêté fes Ennemis aux portes de la Ville lui aïant fair juger qu'ils 

avoient 
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æyoient pénétré fon deffein, le parti de la fuite lui avoit paru le plus sûr, 
en laiffant fa Ville & fes Sujets à leur difcrérion (37). 

Ainfi la fortune de Cortez lui livra, fans obftacle , une grande Ville qu'il 
evoit crue néceflaire à fes defleins; & le mécontentement des Sujets du 
Cacique les engagea comme volontairement dans le parti des Efpagnols. 
Toute l’Armée pafla la nuit fuivante dans Tezcuco. Le Palais éroir fi 
vafte, que les Éfpagnols y trouverent tous des logemens commodes , avec 
une partie des Tlafcalans ; les autres Trouppes fe cantonnerent dans 
les ruesvoifines. Le lendemain , tous les Nobles, revêtus des habits qui 


diftinguoient leur condition, firent demander une audience à Cortez , avec. 


un jeune Homme de fort bonne mine , qu'ils paroifloient honorer comme 
. Jeur Chef. Un des plus anciens dit au Général Efpagnol , que le Cacique 
fugitif n’étoit pas le Seigneur naturel du Païs, mais un Tyran, qui avoit 
mafacré de fa propre main Nebazal fon Frere aîné, pour ufurper fa Cou- 
sonne ; que le jeune Prince, qui fe préfentoit à latète des Nobles, éroir Fils 
légitime du malheureux Nebazal, & que la fidélité de quelques Sujets l’avoit 
æerobbé au Meurtrier de fon Pere ; que l’affaffinat s’étoit exécuté par le fecours 
de l'Empereur qui regnoit avant Motezuma , & que celui qui gouvernoir 
actuellement le Mexique ne favorifoit pas moins le Coupable , parce qu'il 
efperoit d’emploïer fa perfidie à la deftruction des Efpagnols ; mais que la 
Nobleffe de Tezcuco avoit ce Traître en horreur, & que Le Peuple déref- 
toit fes violences. Cortez avoit été fi charmé de la benne grace du jeune 
Prince , que fans être informé de fa naiflance, & fur quelques civilités 
qu'il en avoit reçues, 1l l’avoit embraflé, dit l’Hiftorien, dans un tranf- 
port de joie dont 1l n’avoit pas été le maître (38). Mais s'étant fait expliquer 
le difcours du Vieillard, il comprit tout-d’un-coup quels étoient les defirs 
de la Nation. Après avoir fait fentir à l’Affemblée des Nobles qu'il pouvoit 
ufer du droit de la guerre & livrer leur Ville à la difcretion de fes Soldats, 
il ajoûta que les Efpagnols ne fouhaitoient que le bonheur des Peuples qui 
vouloient accepter leur alliance , & que pour gage de la fienne , il rendoit à 
la Ville de Tezcuco le Cacique qu’elle avoit reçu du Ciel. Cette déclara- 
tion excita de vifs applaudiffemens. Tous les Nobles s’emprefférent de baifer 
la main de leur Prince, & leur joie fe communiqua bientôt au Peuple. Les 
acclamations furent accompagnées de danfes & de jeux , qui durerent toute 
la nuit. La cérémonie du Couronnement fut remife au lendemain ; & Cor- 
tez y aflifta fans défiance , avec la farisfaction de s'être acquis plus d’empire 
fur les Indiens par cette généreufe conduite , qu'il n’en pouvoit obtenir par 
une victoire fanglante (39). Tezcuco devint une Place de sûreté pour les 
Efpagnols, & difpura toujours aux Tlafcalans l'honneur du zele & de la 


fidélité. 


:. (37) Ibid. pages 387 & précédentes. fat précipitée, & que l’inftruction avoit duré 
(38) Ibid. page 390. peu de jours : mais il prend foin d’avertir 
(39) Jbid. pages 396 & précédentes. H fit que ce Prince, quoiqu'ägé feulement de 

fa converfion du jeune Cacique , qui reçut. dix-neuf où vingt ans , avoit plus d’intel- 
le Barème des mains d'Olmedo , en prenant ligence que le commun des Indiens. Jbid, 
le nom de Fernand , par affection pour Cor- chap. 12, 

£ez. L'Hiftorien avoue que cette cérémonie 
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Le nouveau Cacique, informé du projet de fes Ailiés , qui étoir de rendre- 
l'entrée du Lac navigable pour les Brigantins , emploïa fix ou feptmille de 
fes Sujets à donner plus de profondeur aux premiers Canaux. Pendant ce 
travail , Cortez, dont tous les mouvemens fe rapportoient à fon Expédition, 
réfolut d'attaquer la Ville d’Izracpalapa , avec une partie de fes Trouppes. . 
Ce pofte étant avancé de fix lieues, 1 lui parut important d’ôter leur prin- 
cipale retraite aux Canots des Mexiquains , qui venoient quelquefois troubler: 
les Travailleurs de Tezcuco ; fans compter la néceflité de donner de l’exer- 
cice à fes Trouppes, pour lefquelles 1l craignoit les’ dangers de fination.- 
On a déja fait obferver qu'Iztacpalapa. étoit aflife fur la Chauflée par où. 
les Efpagnols avoient fait leur premiere entrée , & dans une fituation fi bi- 
farre,, qu'une partie de fes Maifons, qui montoient à plus de dix mille, 
étoient bâties dans le Lac même, dont les courans s’introduifoient dans 
la Ville par des canaux fermés d’éclufes, qui lachoient ou retenoient les. 
eaux, fuivant le befoin des Habitans. Cortez , fe chargeant lui - même de. 
cette. entreprife, prit trois cens Efpagnols & dix mille Auxiliaires, dont 
Alvarado & d’Olid eurent le commandement , fous fes ordres. Il s’engagea fur: 
la Chauflée, dans le deflein de former fon attaque par terre , & d’emploïer 
fon artillerie à déloger l’'Ennemi ,. des autres poftes. En approchant de la 
Ville, fes premiers rangs découvrirent , à quelque diftance des murs, un 
gros de fept ou huit mille Hommes , qui fembloient fortis pour les défendre ,. 
& qui attendirent les Efpagnols avec affez de fermeté pour foutenir un com- 
bat de quelques momens. Enfuite faifant leur retraite fans défordre, jufqu’aux. 
portes dela Ville, on fut farpris qu’au lieu de les fermer , ou de continuer 
le combar, ils fe jetterent tous dans le Lac , en pouffant des cris & fecouant 
leurs armes, avec autant de fierté qu'ils en avoient marqué dans l’action. 
Cortez jugea qu'une retraite de cette nature couvroit quelque piege. Cepen- 
dant après avoir fait.reconnoître la Place avec toutes les précautions mi- 
litaires, il réfolut d’y entrer. Les Maifons fe trouverent re Sec 
l’on n’entendoit plus qu'un bruit confus fur le Lac , dans un aflez grand 
éloignement. L'approche de la nuit, qui ne permettoit pointaux Efpagnols. 
de courir les rifques d’un nouveau combat, leur fit prendre le parti de fe 
loger dans un lieu dont on ne leur difputoit point la ‘poffeffion ; & Cortez 
étoit déja réfolu de ‘garder ce pofte. Mais , quelques heures après, on s’ap- 
perçut que l’eau commençoit à déborder des Canaux, avec une impétuofité 
qui lui fit couvrir enun moment les plus baffes parties de la Ville. C’étoit 
le ftratagème que Cortez n’avoit faitque preflentir, & quireduifit la plüpart de: 
fes Soldats à la néceflité de faire leur. retraite dans l’eau jufqu'aux genoux, 
Il fe reprocha beaucoup de n’avoir pas compris qu'en fermant les Eclufes du 
côté du grand Lac, où les eaux fe portoient par leur pente, toute la Ville: 
ouvoit ètre inondée. L'Armée fe logea par dégrés dans la plus haute partie, 
où elle paffa le refte dela nuit, avec beaucoup d’incommodité , & fans. 
aucune défenfe contre le froid. A la pointe du jour , Cortez, défefperant de 
garder fa Conquête & la remettant à l’arrivée des Brigantins, reprit le 
chemin de Tezcuco ,.» avec l’attention, dit un Hiftorien , de faire doubler - 
» le pas à fes Trouppes, pour les réchauffer par ce mouvement «. Mais il. 
paroi que le foin de leur confervation n’y eût pas moins de part, puif- 
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‘qu'aux premiers raïons du Soleil, on découvrit une multitude innombrable TT AEPREES 
de Canots , qui s’avancerent , des deux corés du Lac, jufqu'aux bords de la ou 
Chauffée. Les arbalères des Efpagnols & les fleches de leurs Alliés furent 1520. 
les feules armes avec lefquelles on repouffà le premier effort , parce que la: 
poudre fe trouva mouillée. Cependant l’'Ennemi revint plufieurs fois à 
da charge, & força Cortez de s’arrèter plus d’une fois, pour faire face 
aux plus emportés. Ses Piquiers firent une cruelle boucherie, de ceux 
ui oferent s’avancer jufqu’à terre ; mais plufieurs Efpagnols furent bleflés , 
& les Tlafcalans perdirent quelques Hommes. Un Cheval, percé d’une in- 
finité de fleches, eut la force de foutenir fon Cavalier jufqu'à Tezcuco , où 
il expira prefqu'en arrivant. L'attaque des Mexiquains s'étant rallentie à la D Ne 
vüe de cette Ville , où 1ls n’ignorotent pas que les Efpagnols avoient le gros Mexiquains, 
_.de leur Armée , Cortez y rentra vers le foir; » après avoir effacé , dit Solis, 
#» l’affront de fa retraite , par trois ou quatre viétoires ; remportées comme 
» encourant «. L'expérience qu'il avoit des rufes de fes Ennemis les lui 
avoit fait regarder jufqu'alors avec plus de mépris que d'inquiétude , comme 
des inventions groflieres, qu'il étoit aifé de faire tourner à leur propre 
ruine, & dont la moindre attention fufhfoit pour garantir des Efpagnols : 
mais celle qu'il venoit d'éviter lui parut fi bien concertée , que fuivant le 
même Hiftorien (40) , il n’en fortit pas fans admiration , & fans une efpece 
de jaloufie, 
Les Caciques, & les autres Indiens voifins de Tezcuco, ne tarderent 1! partage fes 
; À Ë da EE Fo forces pour dé. 
point à venir offrir leur obéiffance & leurs Trouppes au Général étranger. fre ie Alliés, 
Ils fe plaignoient des violences de l'Empereur du Mexique, fur-tout les 
Envoiés des Provinces de Chalco & d’Otumba, contre lefquelles ce Prince 
faifoit marcher une puiffante Armée. pour les punir d’avoir ouvert le paf- 
fage aux Efpagnols. Ils témoignoient affez de réfolution pour fe défendre, 
mais ils demandoient quelque En & Cortez fe crut intereflé à l’accorder, son motif, 
parce qu'il étoit important pour lui de fe conferver une communication tou- 
jours libre avec la Province de Tlafcala. Sandoval & Lugo, qui furent 
chargés de cette Expédition avec deux cens Efpagnols , quinze Cavaliers & 
Ja plus grande partie des Tlafcalans , s’avancerent par une marche fi prompte, 
qu'aïant joint l'Armée d'Otumba & de Chalco, avant l’arrivée des Mexi- 
uains, ils allerent au-devant d'eux jufqu'aux frontieres de ces deux Pro- 
vinces. La bataille fut fanglante & fe rermina par la fuite des Ennemis , qui 
laifferent un grand nombre de Prifonniers. Mais Sandoval ne réferva que 
les principaux , dont il efperoit tirer quelques lumieres. Les Peuples, qu'il 
avoit fecourus, aïant été jufqu’alors Énnemis de la République de Tiaf- 
cala, parce qu'ils avoient toujours été foumis aux Empereurs du Mexique, 
il leur fit jurer la paix, fous la garantie du nom Efpagnol; & les Tlafca- 


Vidoire dé 
Sandoval, 


(40) Après avoir fait remarquer l’adref« Solis demande fi ceux , qui cherchent à ob£ 
# qu'ils avoient eue de fañïe une fortie curcir la gloire de fa Nation , peuvent dire 
pour attirer les Efpagnols , de foutenir une à préfent que les Indiens fuffent des Hom- 
charge pour les engager , de feindre une  mesftupides, qui manquaffenc de tête & qui 
retraite , d'abandonner les lieux qu'ils vou-  n’euffent que de la férocité. Liv. $. page 
loient inonder, & detenir une Arméeprête 405. 
pour affurer le fuccès de leur ftratagème, 
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lans , à qui cette reconnoiffance étoit dûe pour leurs fervices, fignerent vo-- 
lontiers le Traité , avec promefe de le faire ratifier au Sénar. 

Le retour de Sandoval à Tezcuco eut tout l'éclat d’un Triomphe. Il avoit 
à fa fuite, non-feulement les Prifonniers Mexiquains , mais tous les Caci- 
ques des deux Provinces , qui voulurent faire leurs remercimens au Général. 
du fecours qu'il leur avoit envoïé , & lui offrir la difpofition de toutes leurs 
forces. Cortez accepta leurs offres , 8 leur recommanda de fe tenir prèrsa- 
marcher au premier ordre. Enfuite ;. s'étant fait amener les Prifonniers Mexi- 
quains, qui s’attendoient à perdre la vie, fuivant leurs ufages , il leur ft 
ôter leurs fers, pour les difpofer , par certe indulgence , à rerenir plus fidé- 
lement le difcours qu’il leur fit par la bouche de fes Interprétes (41). Après 
cette explication, dans laquelle il avoir moins en vüe les Mexiquains, 
dont 1l connotfloit l’obftination , que fes nouveaux Alliés, qu'il vouloit 
perfuader de l'équité de fon entreprife , 1l fit conduire les Prifonniers ju£ 
qu'au bord-du Lac , avec ordre de leur fournir une Barque & des provifñons 
pour fe rendre à. Mexico. Il n’en reçut aucune réponfe ; mais comme ilavoit 
fait peu de fond fur leur fidelité, 1l: fe contenta de faire remarquer aux Ca- 
ciques , qual avoit offert inutilement la paix. 

Dans le même tems, Lopez l’informa , par un Courier, que les Brigantins 
étoient achevés, & qu'il fe difpofoit à fe mettreen chemin pour les conduire 
à Tezcuco. La République de Tlafcala fournifloit dix mille Tamenes, qui 
entreprenoient de porter , fur leurs épaules , planches, mâts, ferrures, & 
tous les autres matériaux néceffaires , avec une-efcorte de vingt mille Sol- 
dats (42), fous. le commandement de Chechimical , jeune. Cacique d’une 


(41) On fe garde toujours de fupprimer ce 
qui porte le caradtere de la vérité. Diaz 
faifant profeflion d’avoir copié ce Difcours, 
tel qu'il fut donné aux Interpréres , & les 
autres Hiftoriens le rapportant après lui, il 
mérite d'autant plus d'être confervé, que 
Cortez affe&ta de le faire publiquement, 
pour jufbifier fon entreprile , aux yeux de fes 
Alliés :°» Vos propres ufages & les loix 
de la guerre me mettent en droit de vous 
punir avec le fer & le feu, pour vous 
rendre le traitement ishumain que vous 
faites à vos Prifonniers. Mais les Efpa- 
gnols ne font point un crime à des Sujets 
d'être pris en fervant leur Prince, & 
favent mettre de la diftinéticn entre les 
Malheureux & les Coupables. Je veux 
feulement vous convaincre de l’avanrage 
que la clemence de ma Nation a fur votre 
barbarie, en vous donnanttout à la fois 
“la vie'& la liberté. Retournez dès ce 

moment à votre Prince; & puifqu'étant 
Nobles vous devez obfervér la loi que 
 J'attache à cette grace, dicéslui de aa 
-part que je viens lui demander raifon de 
l'injufte guerre qu'on m'a faite en rompant 
avec perfdig les Traités [ur la foi def- 


22 
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a quels je m'étois déterminé à fortir de 
Mexico : dites-lui que je viens vanger 
aufli la mort de Motezuma, à qui j'ai 
fait cette promefle, avant fon dernier fou- 
pir ; que je fuis fuivi d'une Armée redou- 
table , non-feulement par le nombre dés 
Efpagnols, dont-il conno la valeur in- 
vincible,. maïs encore par les Trouppes 
de toutes les Nations qui abhorrent Îa 
tyrannie des Mexiquains ; que dans peu 
de tems je l’attaquerai au milieu de fa 
Cour même, & que je ne relâcherai rien 
de ma jufte colere , jufqu’à ce que j'aie 
réduiten cendre toutes les’ Villes de fon 
Empire. Cependant fi, pour éviter fa 
ruine & pour épargner le fang de fes Su- 
jets, il fe fent encore quelque penchane 
pour la-paix, je-fuis prêt à-la lui accorder 
à des conditions raifonnables; parce que 
les armes de mon Roi, que les foudres 
du Ciel afliftent toujours , ne bleffent que 
«ceux qui leur réfiftent , & que je préfére 
l'exercice de l'humanité à la:vangeance. 
(42) Herrera fait fortir de Tlafcala cent 
quatre vingt mille Hommes de guerre avec 
les Brigantins ; ce qui paroit fipeu vraifem- 
blable ; que ce doir être une faute d'impref. - 
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Valeur diftinguée, Mais quoique ces forces euflent paru fufHfantes à Cortez, 
qui les avoit laifées à Tlafcala dans certe vüe , Lopez le prioit d’envoier au- 
devant de lui quelques Compagnies d’Efpagnols , pour ne rien donner au 
hafard , en traverfant les Terres impériales. L'importance d’un fecours, fans 
lequel on ne pouvoit entreprendre le fiege de Mexico , fit détacher aufli-côt 
Sandoval, avec deux cens Efpagnols ; quinze Cavaliers, & quelques Batail- 
loné auxiliaires. Dans fa marche, ce brave Officier réfolut de viñrer Zule- 
peque , petite Ville peu éloignée du chemin , qui non-feulement refufoit 
d’obéir au Général, mais où l’on'avoit appris que plufieurs Efpagnols avoient 
été maflacrés , en paflant de Vera-Cruz à Mexico. L'Armée n'eut pas plutôt 
pris cette route , que les Habitans abandonnerent leurs murs & fe retirerent 
dans les Montagnes. Sandoval les fit pourfuivre par les Tlafcalans ; & lorf- 
qu'il fut entré dans la Place, fa colere augmenta beaucoup en volant des 
preuves de leur trahifon. On trouva, fur le mur d'un Edifice, ces mors 
écrits en Efpagnol avec du charbon : » L'infortuné Jean /aflo & {es Com- 
» pagnons furent pris en ce lieu «. Enfuite on crut reconnoïtre, dans un 
Temple, les têtes de ces malheureufes Viétimes, que leurs Meurtriers avoient 


fair fécher au feu, pour les préferver. de la corruption. Tous les Soldats , fu- 


rieux de ce fpectacle , conjurerent Sandoval de vanger le fang de leur N2- 
tion , avec la derniere rigueur. Il donnoit déja fes ordres, lorique les Tlaf- 


calans revinrent avec un grand nombre de Prifonniers , après avoir fair main-- 
, A CNET - ; 
baffle fur ceux qui avoient refufé de fe rendre. Ces Miferables fe jetterent 


aux piés des Efpagnols, & témoignerent leur répentir , ou leur crainte , pat 
des humiliations & des cris. Qn leur fit grace de la vie , & Sandoval reçut 
le ferment de leur foumiflion , qu’ils exécuterent fidélement. Les reftes des 
Efpagnols ;: qui avoient éré facrifñiés , furent enterrés avec honneur (43). 
L'Armée continua fa marche jufqu’aux frontieres de Tlafcala, où Lopez 
s'étoit avancé avec Chechimical & fes Trouppes. On ne donna-que le tems 
néceffaire au repos. Sandoval ,: hâtant fon départ , pour répondre à lim patience 
du Général ,;. mit les Efpagnols à l’Avant-garde, avec les Tlafcalans qu'l 
avoit amenés. Les Tamenes, efcortés de quelques Trouppes, compofoient le 
corps de: Bataille; & Chechimical fut chargé du foin de l’Arriere-carde. 
Mais ce jeune Cacique , qui joignoit à beaucoup de valeur un caraétere fort 
vain, s’offença de n'être pas au pofte le plus avancé; & fon chagrin fit 
naître une querelle , qui ne fut appaifée que par la modération des Officiers 
Efpagnols. Envain lui repréfenta-t’on que fon pofte -étcitle plus honorable , 
puifqu'il étoit le plus dangereux, & que les infultes des Mexiquains n’é- 
toient à craindre qu'à l4 queue de l’Armée : il répondit qu'un Cheftel que 
Îsi devoit toujours être à la tête, pour donner l'exemple à toutes les Troup: 
pes, & qu'il vouloit être le premier dans les moindres occafons , comme 
il promettoit de l'être à Pafflaut de Mexico. Son obftination allant jufqu’à 
menacer de quitrer l'Armée; Sandoval eut la complaifance de demeurer à 


YArriere garde avec lui, pour donner tout lhonneur à ce pofte. On marcha : 


fans obitacle, quoiqu’à la vüe des Trouppes: Mexiquaines, qui n’oferent 


defcendre de quelques hauteurs éloignées. En approchant de Tezcuco , 


fon: Diaz n'en compte que quinze mille, & (43) Solis, Liv. 5. page 418. 
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» Chechimical demanda le rems de fe parer de fes plus belles plumes & de 
» tous fes joraux, parce que l’occalion de combattre ne pouvant être éloi- 
» gnée, le premier moment d'une fi douce efpérance devoir être un tems 
» de fère pour un Soldat «. Sandoval ; à qui cette ardeur ne déplaifoit point, 
& qui reconnoiffoir peut-être Le caractere de fa Nation dans un langage fi 
nobie, confentit à faire arrêter l'Armée, pour le fatisfaire. Bientôt Cortez 
effuia quelques traits de la mème vivacité. Chechimical fe hâta de lui faire 
demander audience, & lui dit, » qu'étant né pour la guerre il craignoit de 
» languir dans l'oifiveté, fur-tout après avoir paflé cinq jours entiers fans 
une feule occafñon de tirer l'épée; qu'il bruloit de voir les Ennemis, 
& qu'il fupphoit le Général de donner fur le champ quelque exercice à 
» fa valeur «. Un emportement fi peu mefuré , joint aux informations de 
Sandoval , fit craindre à Cortez de ne pas trouver , dans le Chef des nou- 
veaux Tlafcalans,, autant de foumiflion que de courage; & la fuitedes évé- 
nemens juftifia cette crainte. Cependant 1l lui promit de facisfaire fon ar- 
deur ; à condition , lui dit il, que vous combattrez fous mes yeux, & que 
vous me rendrez témoin de vos exploits. Sur quoi l’'Hiftorien cbferve que 
Cortez haïfloit la vanité , dans un Guerrier; parce qu’il avoit reconnu que la 
vraie valeur marche rarement fans la modeftie (44). 

On s’attacha aufli-tôt à la conftruétion des Brigantins ; mais le Général, 
apprenant qu'il ne falloit pas moins de vingt jours pour les rendre capables 
de fervice , réfolut d’emploier cer intervalle à vifiter le Pais qui bordoit le 
Lac, dans la vüe de choifir fes Poftes , & de commencer le ravage fur les 
Terres de l’Empire. Jatolcan, Tenayuca, Cobarilan, Efcapuzalco , furent 
les premieres Villes qu'il reconnut , & dans lefquelles il répandit la terreur. 
Quelques-unes furent pillées & brülées. La fuite fauva le plus grand nombre 
de leurs Habitans; mais aïant tenté de fe raffembler , avec les Trouppes 
qui avoient toujours fuivi les Efpagnols , ils furent battus pilufieurs fois, & 
pouffés jufqu'à Tacuba , où Cortez prit pofte & palla cinq jours à la vüe de 
cette Ville. Elle le difputoit à Tezcuco , pour la grandeur , & pourle nombre 
des Habitans. Son afliere, qui occupoit l'extrémité de fa premiere Chauffée, 
où les Efpagnols avoient elfuié tant de pertes & de dangers dans leur re- 
traite, rendoit ce pofte d’autant plus avantageux , qu’il éroit le-plus proche 
de Mexico, & comme la clé du chemin donr il falloit fe faifir pour eri faire 
le fiége. Aufli Cortez fe difpoloit-il à attaquer, lorfqu'on vit paroître fur 
la Chauffée un gros de Mexiquains , fortis de la Capitale, & conduits par 
l'Empereur même. Comme 1l y avoit apparence que leur deffein étoit de fe 
jeter dans Tacuba, les Efpagnols eurent ordre de les attendre & de leur 


w 
S 
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LA 


laiffer la liberté d'avancer, dans l’efpérance de pouvoir tomber fur eux, 


entre le Lac & la Ville. Mais ils avoient d’autres vües, qu'ils exécuterent 
avec une adrefle extrème, Quelques-uns fauterent négligemment à terre, & 


formerent leurs rangs avec tant de confulion , que Cortez, attribuant cet 


embarras à la crainte, laiffa une partie de fes Trouppes devant la Ville, & 


marcha droit à la Chauffée. Ceux qui étoient à terre parurent déconcertés 


de fon approche , & fe retirerent vers leur gros, qui fit le mème mouve- 
ment, en cédant le terrein par dégrés & dans une efpece de défordre. Leur 


(44) Ibid. page 424. 
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efpérance étoit d'engager les Efpagnols. En effet, le Général fe hâta trop de 
les fuivre , emporté par des apparences qui lui firent oublier l’avanture d’Iz- 
tacpalapa. Lorfqu'ils le virent dans le détroit de la Chauflée, ils fe rallie- 
rent, 1ls firent tête; & pendant qu'ils l’arrêtoient par leur réfftance , un 
prodigieux nombre de Canots, qui fortirent avec une viteffe incroïable des 
Canaux de la Capitale, vint inveftir les deux cotés de la Digue. Cortez 
reconnut fon imprudence. Il fe vit forcé de fe retirer , en combattant de 
frênc & réfiftant des deux côtés à. l’attaque des Canots. Les Mexiquains 
s’étolent pourvüs- de longues piques, dont quelques-unes avoient pour fer 
la pointe des épées que les Efpagnols avoient perdues dans leur premiere 
retraite. Il eut ainfi la douleur de voir un grand nombre de fes gens bleffés 
de leurs propres armes. Mais faifant feu de toutes parts , &s’expofant l'épée 
à la main comme le moindre Soldat, fon courage & fa fortune le firent 
- forvir heureufement d’un fi grand danger (45). Cependant, l’entreprife de 
Tacuba lui paroiffant impofhble , à la vüe des Mexiquains , qui n’abandon- 
nerent point leur Chauffce, il reprit fur le champ le chemin de Tezcuco, tandis 
qu'ils fe bornerent à le fuivre de loin, avec des cris & d’impuiflantes menaces, 

Un fecours confidérable , qui lui étoit arrivé pendant fon abfence , effaça 
le fouvenir de cette difgrace. Julien d’A/derere , Antoine de Carvajal, Ruiz 
de la Mota, Diaz de Reguera, & d’autres Guertiers d’un nom connu, 
avoient mouillé au Port de Vera-Cruz, dans un Vaifleau adreflé à Cor- 
tez (*), avec un fecours de Soldats & de munitions. Ils-s'étorent rendus 
-aufli-tôt à Tlafcala , d’où le Sénar les aïant fait conduire fous une nombreufe 


-@fcorte , ils avoient apporté eux-mêmes à Tezcuco la premiere nouvelle de’ 
leur arrivée. Mais on apprit en même-tems que l'Empereur du Mexique 
faifoit avancer une orofle Armée vers la Province de Chalco , pour ramener: 
ce Païs à l’obéiffance, & pour exécuter le-deflein qu'il confervoit toujours 


de fermer la communication des: Efpagnols avec Tlafcala & Vera-Cruz. 
Certe entreprife. étoit d’une importance qui forcoit Cortez de fecourir {es 
Ê P q Ç 

Alliés, parce qu'il ne pouvoit efperer que de leur fidelité la confervarion da 
fe q Ê P q 

pañlage. D'ailleurs-les Brigantins n'étant point achevés, il eut le tems d’en- 

voïer Sandoval avec la moitié de fes forces, pour faire tête aux Frouppes 

Impériales. Deux outrois Viétoires rendirent la paix aux Provinces ména- 

cées; & tandis que Sandoval prefloit cette Expédition , Cortezne ceffa point 

de ravager les Terres de l’Empire. Il y coururt des dangers, qui menacerënt 
5 P ÿ 5 


(45) Diaz lui reproche vivement cette 
faute. Herrera n’entreprend ‘point de le dé- 
fendrz. Mais Solis, en paflant condamnation 
fur fa témérité, prétend qu'il ne laiffa point 
d'en tirer beaucoup d'avantage, non-feule- 
ment parce qu'il n'en coûta pas moins de 
monde aux Ennemis que dans un bataille 
‘qu'ils auroient perdue , mais parce que la 
réputation des Efpagnols en acquit un nou- 
veau luftre , qui augmenta biéntôc le nombre 
dé leurs Alliés. Liv: s. pages 436 & précé- 
dentes. On ne nous apprend point quelle fut 
leur perte dans cette occafñon. Un Enfeigne, 
nomméJear Volante, fat renverfé dans le 


Lac, d'un coup de pique. Les Indiens les 
plus proches le prirent dans l’eau, & le mi- 


rent dans un Canot, qui prit aufli-tôt la 


route de Mexicô pouremmener fon Prifon- 
nier. Volante fe laïfla conduire, feignant 
d'être hoïs de combat. Mais lorfquil fe 
vit éloigné des autres Canots , il fe faifit 
de fes armes , il tua quelques-nns de ceux 
qui le gardoient , & fe jettant à la nage, 
il arriva au bord du Lac, fans avoir aban- 
dorné fon drapeau , ibid. 
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(*) Il paroi que ce Vaifféau venoir de: 


l'Ifle Efpagnole. - 
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plufeurs fois fa vie & fa liberté , fur-tout à latraque de Suchimilco (46), 
Place confidérable dont il avoit entrepris de fe faifir , & qu'il fur obligé d’a- 
bandonner avec la douloureufe perte de dix ou douze Efpagnols (47). f 
Mais fa conftance fut mife à des épreuves beaucoup plus fenfibles. En 
atrivant à Tezcuco, un defes plus anciens Soldats vint lui demander une 
audience fecrete , & lui apprit que pendant fon abfence, il s’étoit forméun. 
déreftable complot contre fa vie & contre celle de tous fes Amis particuliers. 
L'auteur du crime étoit un autre Soldat, fans aucune confidéracion , fuivAnc 
la remarque de l’Hiftorien , puifque fon nom paroît pour la premiere fois 
avec fon crime. Il fe nommoit Antoine de Villafagna. Sa premiere vûe 
n'avoir été que defe dégager du fiége de Mexico, qu'al regardoit comme 
une entreprife défefperée. Il avoit infpiré fes fentimens à quelques Amis 
du même ordre, en leur repréfentant qu'ils n’étoient pas obligés de fe perdre, 
pour fuivre les emportemens d’un Téméraire, Il leur avoit propofé de re- 
tourner à Cuba ; & c’éroit pour déliberer fur ce deffein qu'ils avoient com- 
mencé à s’affembler. Mais quoiqu'ils euffent vû peu de difficulté à quitter le 
Camp, &-même à traverfer la Province de Tlafcala , ils avoient apprehendé 
d’en trouver beaucoup plus jufqu'à Vera-Cruz; fans compter qu'y arrivant 
fans ordre, où du moins fans un congé de Cortez, ils ne pouvoient efperer 
de n’y.pas être arrêtés. Ils ne fentirent pas moins qu'il leur feroir impoñhible 
d'enlever un Navire, aux yeux de la Colonie. Enfin Villafagna , dont le loge- 
ment fervoit aux affémblées, propofa , comme lexpédient le plus sûr, de 
tuer Cortez & fes principaux Partifans, pour élire un autre Général, qu'il 
eroit plus aifé de done de l’entreprife du Siége , & fous lequel obtenant 
Ja liberté de fe retirer fans fe noircir de la tache de Déferteurs, ils feroient 
yaloir au Gouverneur de Cuba le fervice qu’ils lui auroient rendu, avec 
l'efperance même d’en ètre recompenfés à la Cour d’'Efpagne. Cet avis fut 
généralement approuvé. On dreffa d’abord un A&e, par lequel tous les Con- 
jurés s’engagerent à feconder leur Chef, dans l’exécution de fon crime, &. 
qu'ils fignerent tous de leur nom. Cette horrible trame fut conduite avec 


gnons par un cri terrible; & fans les atten- 
dre, il fondic à l'endroit où les Mexiquains 
étoient prêts à fe faifr de fon Général. Il en 
tua cinq ou fix des plus ardens ; & fecondé 


(45) Il retomba dans une de ces témérités 
qui paroïflent autant de taches pour fa pru- 
dence. S'érant trop éloigné de fon Armée, 
avec quelques Cavaliers, il voulut poufler 


une Trouppe d'Ennemis, & fe jeta au mi- 
lieu d'eux , l'épée à la main. Lorfqu'il voulut 
revenir vers fes gens, il fe trouva feul & 
enveloppé de toutes parts. Il fe maintint 
quelque tems, en combattant avec la der- 
niere vigueur ; jufqu'à ce que fon Cheval 
s'abbattit fous lui de pure Jaffitude & le mit 
dans un extrême danger. Les Mexiquains 
s'avancerent, & comme il étoit trop em- 
barraflé pour fe fervir de fes armes, il 
n'auroit pù manquer d'être accablé. Sa feule 
défenfe fur l'envie qu'ils avoient de le pren- 
dre vivant , pour le préfenter à leur Empe- 
seut. Un Cavalier, nommé Chriftophe 
d'Olea , de Medina del Campo , qui avoit 


apperçu fa chüte, en avertit fes Compa- 


auffi-tôt de fes Compagnons, il le délivra 
du plus grand péril que fa valeur lui eût 
jamais fait courir. Cortez n'avoir reçu que 
deux legeres bleffures. Diaz & Solis, wb£ 
fuprä. Herrera néanmoins prétend qu'il 
fut redevable de fa liberté à un Tlafcalan, 
inconnu, dit-il, avant & après l'action ; ce qui 
femble faire entendre que ce fut un miracle. 
(47) Outre ceux qui avoient été tués à l’atta- 
que de Suchimilco, les Mexiquains en avoienc 
enievé trois ou quatre , qui s'éroient écartés 
pour piller, & deux Valets qui avoienc 
donné dans une embufcade. Le fort de ces 
Malheureux étoit d'être facrifiés aux Iéoles , 
& Cortez ne pouvoit foutenir cecre idée. Solis, 
abi fupra, page 413. 
tant 
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tant d'adreffe, que le nombre des Complices augmenta de jour en jour. 
Ils avoient concerté de fuppofer un paquet, arrivé de Vera-Cruz avec des 
Lettres d'Efpagne, & de le préfenter au Général pendant qu’il feroit à table 


‘avec la plüpart de fes Officiers. Les Conjurés devoient entrer aloïs, fous 
prérexte de demander des nouvelles de l’Europe , & prendre le tems où Cor- 
tez commenceroit fa lecture, pour le poignarder , lui & fes Amis ; après quoi, 


ils étoient réfolus de fortir enfemble, & de courir dans toutes les rues du 


Quartier en criant, Efpagne & Liberté. Les Officiers , qui devoient mourir 
avec le Général, étoient d'Olid, Sandoval , revenu glorieux de fon Expé- 
dition , Alvarado & fes Freres, Tapia, les deux Intendans Louis Marin & 


“Pierre d’Ircio, Bernard Diaz , Hiftorien de [a Conquête, & quelques autres 


Guerriers , Confidens du Général. Villafagna deftinoir le Commandement à 
François Verdugo, Beau-frere du Gouverneur de Cuba ; parce que cette 
qualité fembloit le rendre plus propre à foutenir une faction : mais comme 
on lui connoïfloit de l'honneur , perfonne n’eut la hardieffe de lui commu- 
niquer le fond du complot; & tous les Conjurés jugerent qu'après l’exécu- 
tion du crime ,. il fe croiroit forcé d'accepter un Emploi, qu'il regarderoit 
peut-être comme un remede à de plus grands maux. 

Telle fut la déclaration du Soldat , qui ne demanda point d’autre récom- 
penfe que la vie, parce qu'il étoit entré dans la conjuration. Cortez prit le 


parti de faire arrèter fur le champ Villafagna , & d’aflifter lui-même à l'exé- 


cution de cet ordre. L'importance de l’accufation ne lui permettoit pas 


d’emploïer des informations plus régulieres. Il partit aufli-tôt , accompagné 
des deux Intendans, & de quelques Capitaines. Le trouble du Coupable fut 
fa premiere conviction. Après l'avoir fait charger de chaînes, Cortez fit 
fortir tout le monde, fous prétexte de linterroger en fecret; & profitant 
des informations qu’il avoit reçües, 1l rira de fon fein late du Traité, 
figné de tous les Complices. Il le lut. Il y trouva le nom de quelques Per- 


#onnes , dont l'infidelité lui perça le cœur. Cependant il réferva ce fecret 
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pour lui-même; & fe contentant de faire écarter ceux qui s’éroient trouvés 


chez le Criminel, il ordonna que l'affaire füt promptement inftruite, fans 


ouffer plus loin les recherches & les preuves. Elle ne traîna point en lon- 
ueur. Villafagna , convaincu par l’Adte que fon -Général avoir trouvé fur 
ui, & fe crotant trahi de fes Aflociés , confefla fon crime. On lui laifa le 
tems de fatisfaire aux devoirs de la Religion; & dès la nuit fuivante, il 
fat pendu à la fenêtre de fon logement. Cortez , quoique mortellement tou- 
ché du nombre & de la qualité des Coupables , fe crut obligé, par les circonf 


. tances , de fermer l'oreille au cri de la Juftice : mais, pour éviter tout à la 


fois la néceflité de punir & les conféquences de l'impunité , il publia, fans 
affetation , qu’il avoit pris dans le fein de Villafagna un papier , déchiré en 


-plufieurs pieces , qui contenoit vraifemblablement les noms des Conjurés; 


-qu'il s’eftimoit heureux de n’en avoir pû lire aucun , & qu'il ne chercheroit 


-point à les connoïître; mais qu'il demandoit en grace à fes Amis, de sin- 
former foigneufement fi les Efpagnols avoient se plainte à faire de fa 
conduite, parce qu'il ne defiroit rien de fi bonne foi-que de fatisfaire fes 


Trouppes, & qu'il étoit aufli difpofé à corriger fes propres défauts, qu'à 


recourir aux voies de la rigueur & de la juftice, fila modération du chäti- 


Tome XIT, E ee 
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messes nent affoiblifloit la terreur de l'exemple. D'un autre côté , il déclara que : 
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ceux, auxquels on avoit connu quelque liaifon avec Villafagna, pouvoient 
A . 5° . . ci 
paroitre fans défiance ; & le foin qu'il prit, de ne laifler voir aucune trace 


de chagrin fur fon vifage , aïant achevé de leur perfuader qu’il ignoroit leur - 


crime , 1ls recommencerent à le fervir avec d’autant plus de zele, qu'ils 
croïoient avoir à laver le foupçon d’une noire perfidie. Cependant il prit 
occafion de cet événement, pour fe donner une Garde de douze Soldats 
choifis , fous le commandement d’un des fes plus fidéles Officiers ; & perfonne 
ne condamna ce nouvel air de grandeur (48). 


Peu de jours après, 1l eut une autre occafon d'exercer fa fermeté; fans : 


pouvoir écouter l’inclination qui le portoit à fufpendre le châtiment, lorf- 


qu'il efperoit quelque fruit, de la patience ou de la diffimulation. Xicotencatl, . 


dont il aimoit la valeur, & dans lequel il ne confideroit pas moins l’atta- 


chement que fon Pere avoit eu conftamment pour les Efpagnols , prit tout 


d’un coup la réfolution de fe retirer , avec deux ou trois Compagnies ; qu'il 
obligea, par fes inftances , de nee dans fa défertion. Il paroît incer- 


tain fi c'étoit un refte de fes anciens reflentimens , ou sl avoit reçu quelque : 
nouvelle offenfe que fa fierté ne püt fupporter. On avoit fu , depuis quelque - 


52 27. 5 ! = J J NS 
tems, qu'il s’étoit emporté contre la conduite du Général, & qu’il condam- 
noit l’entreprife du fiége de Mexico. Les Tlafcalans mêmes en avoient averti 
Cortez , qui s'étoit contenté, par ménagement pour fon Pere ou pour la 


République , d’en donner avis aux Sénateurs. Cette fage Affemblée lui avoit : 
répondu » que fuivant les loix de la République , le crime de foulever une : 


» Armée contre fon Général méritoit la mort ; qu'il étoit libre, par confé- 
».quent , d'exercer la plus rigoureufe juftice contre le Chef de leurs Troup- - 


» pes, & que s’il revenoit à Tlafcala, il n’y feroit pas traité avec plus de : 


» faveur (49). Cependant Cortez avoit tenté de le ramener par des voies 


plus douces ; jufqu’à lui faire offrir, par quelques Nobles de Tezcuco , la : 


liberté d’expofer fes raifons ou fes plaintes. Mais apprenant qu'il avoit fixé 
l'exécution de fon deflein à la nuit fuivante , cette audace , à la veille de 
tirer l'épée pour la décifion de l'Empire , lui parut d’une fi pernicienfe con- 
féquence dans le Chef de fes plus anciens Alliés, qu'il lui fit ordonner de 


venir fur le champ juftifier fa conduite. Non-feulement le fier Indien refufa : 


d’obéir ; mais dans le chagrin de fe voir trahi par fes propres Trouppes, il 


à re É 
joignit ‘ouvertement l’infolence à la révolte. Aufli-tôt Cortez détacha une 


partie des Efpagnols ; avec ordre de le faifir vif ou mort. On le-trouva prêt : 


à partir. Il fe défendit jufqu’au dernier foupir ; quoique foiblement fecouru : 
par les Tlafcalans qui le fuivoient. Aufli revinrent-1ils dans leur devoir, après 
da perte de leur Chef; & le Détachement Efpagnol les ramena paifiblement : 


à J'Armée (5j). 


(48) Solis. Liv. $. page 481, & précédentes. 
(49) Diaz & Solis , ubi fupra. 


reçu du Sénat, Île fit pendre en public. D’au-" 
tres foutiennent que les Efpagnols du Déta-: 


(50) C'eft le récit de Diaz. Il ajoûte feu- 
lement que. Xicotencarl, après: avoir été 
tué, fut pendu au premier arbre. Herrera 
prétend qu'il fut amené Prifonnier à Tezcu- 
co , où Cortez , ufant du pouvoir qu'il avoit 


chement le tuerent ou le pendirent après 
l'avoir pris , fuivant l’ordre fecret du Géné- 


ral.-Solis fe déclare pour Diaz, non-feule- - 
ment parce qu'il étoit pour lors à Tezcuco, 


} 


maïs parce quon doit juger, dit-il, que-- 
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Pendant ces agitations, Lopez avoit mis la derniere main à fon tra- 
vail, & les Brigantins fe trouverent achevés. On intéreffla le Ciel au 
fuccès de cette Marine , par des exercices de Religion, dont les exemples 
font rares dans une Armée (51). Enfuite Cortez fit la revüe de fes Efpa- 
gnols , dont le nombre montoit à neuf cens Hommes d'Infanterie bien at- 
més, & quatre-vingt-fix Cavaliers. L'artillerie confiftoit en dix-huit pieces , 
trois grofles de fer & quinze fauconneaux de bronze , avec une abondante 
provifion de poudre & de balles. On mit, fur chaque Brigantin, vingt-cinq 
Efpagnols , fous un Capitaine (52), douze Rameurs indiens, & une piece 
d'artillerie. Le refte de l’Armée fut partagé en trois corps, qui devoient 
s'emparer des trois principales Chauflées, c'eft-à-dire celles de Tacuba, 
d’'Iztacpalapa & de Cuyoacan; fans s'attacher à celle de Suchimilco, parce 
que léloignement de ce Pofte pouvoit mettre trop de difficulté dans la 
communication des ordres. Le premier Corps , compofé de cent cinquante 
Efpagnols & trente Cavaliers, divifés en trois Compagnies, fous les 
Capitaines George d’Alvarado , Guttieres de Badajos , & André de Montaraz, 
eut pour Commandant général Pierre d’Alvarado , & fut foutenu de trente 
mille Tlafcalans , avec deux pieces de canon. Le fecond , qui fut confié à 
Chriftophe d’Olid, pour attaquer la Chauflée de Cuyoacan, étoir de cent 
foixante Efpagnols & trente Cavaliers, divifés aufli fous François Verdugo, 
André Tapia , & François de Lugo , & foutenus d’environ trente mille In- 
_diens alliés ; Sandoval , troifiéme Commandant , & chargé de l’attaque d’Iz- 
tacpalapa , reçut le même nombre de Soldats & de Cavaliers Efpagnols, fous 
es Capitaines Louis Marin & Pierre d’Ircio , deux pieces d'artillerie & 
soutes Les Trouppes de Chalco, de Guacocingo & de Cholula, qui mon- 
toient à plus de quarante mille Hommes (53). Alvarado & d’Olid partirent 
enfemble ; pour fe féparer à Tacuba , où ils fe logerent fans réfiftance. Tou- 
ces les Places qui touchoient au Lac étoient déja défertes. Une partie des 
Habitans avoient pris les armes pour aller défendre la Capitale; & les au- 
tres s’étoient retirés dans les Montagnes , avec tout ce qu'ils avoient été 
.capables d'emporter. 

On fut informé, à Tacuba, que les Mexiquains avoient des forces confi- 


-Cortez étoit trop éclairé pour humilier pu- 
“bliquement les Trouppes Tlafcalanes par le 
fupplice honteux de leur Chef. Il ne pouvoit 
ignorer la différence qu'il y a toujours entre 
- limprefion de la vüe & celle du récit d’une 
ation. Liv. $. pages 485. & précédentes. 
(sx) Le Général & tous les Efpagnols 
communierent. On célebra une Meffe du 
Saint Efprit. Olmedo bénit le corps des 
Vaifleaux , en leur donnant à chacun leur 
nom. Îl lui étoit venu, avec le dernier fe- 
cours , un Vicaire , nommé Pierre Melgareio 
d'Urrea , Religieux Francifquain. Jbid. pages 
486 & 487. 
(52) Ne dérobbons point à l'Hiftoire les 
noms de tant de braves Guerriers. Pierre 
Barba, de Seville. Garçias Holguin, de Ca- 


zeres. Jean Portillo , de Pottillo. Jean Ro- 
driguez de Villaforte, de Medellin. Jean 
Jaramillo , de Salvatierra. Michel Diaz 
d'Aux , Arragonois. François Rodriguez 
Margarino , de Merida- Chriftophe Flores, 
de Valence. Antoine de Caravajal , de Za- 
mora. Jerôme Ruiz de la Motta , de Burgos. 
Pierre Briones, de Salamanque. Rodrigue 
Moreion de Lobera, de Medina del Cam- 
po ; & Antoine Satelo de Zamora. 

(s3) On fuic Herrera dans ce dénombre- 
ment des Indiens alliés qui furent emploïés 
aux troisattaques. Diaz n'en compte point un 
fi grand nombre.Mais Solis l’accufe d'avoir eu 
la vanité d'attribuer route la gloire aux Ef- 
gnols; ce quibleffe, dit-il, route vraifem- 
blance, ubi fupra , page 489. 
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dérables aux environs de cetre Ville, pour couvrir les Aqueducs qui venoiert: 


ERNAND be qe: \ : 
pa de la Montagne de Chapulrepeque , & qui fournifloient de l’eau à Mexico. 
1521. Les deux Commandans Efpagnols {ortirent aufli-tôt, avec la meilleure partie : 


Les Efpagnols de leurs Trouppes ; & chaflant les Ennemis ; de ce Pofte , ils rompirent en 
cRpenr Le fra plufieurs endroits les tuaux de l’Aqueduc, dont l’eau fe perdit alors dans le. 
quains, Lac. Cette expédition , qui fur regardée comme le commencement du Siége, 

réduifit les Affievés à la néceflité de chercher leur eau douce dans les Ruif- 
feaux qui defcendoient de la Montagne, & d'occuper une partie de leurs. 
Canots à l’efcorte des Convois. Olid fe rendit enfuite à Cuyoacan, qu'il . 
trouva aufli fans défenfe. L 

Corezfepré-  Cortez , aïant laiflé à Sandoval le tems de s’avancer vers Iztacpalapa , fe. 
. Fe chargea de la principale attaque , qui étoit réfervée aux Brigantins. Il monta. 
Brigantins, le plus leger , pour être en état de veiller fur tous les Poftes & d’y porter. 

du fecours , accompagné de Dom Fernand, Cacique de Tezcuco, & de 
Suchitl, Frere de ce Prince, jeune Homme plein d’efprit & de feu, qui 

reçut le Batème , après la conquête , fous le nom de.Dom Charles. Les treize: 
Brigantins furent rangés fur une feule ligne , parés de tout ce qui pouvoir. 
fervir à leur donner de l'éclat. Le deffein du Général étoit de s’avancer d’a-.- 

bord vers Mexico , pour s’y faire voir triomphant & Maitre abfolu du Lac. 

Enfuite il fe propofoit de rabbattre fur-Iztacpalapa , où lentreprife de San- 

doval lui caufoit d'autant plus d'inquiétude ; que ce brave Capitaine étoit 

fans Barques & pouvoit trouver beaucoup d’obftacle dans la partie baffe de. 

la Ville , qui fervoit continuellement de retraite aux Canots des Mexiquains. : 

En prenant cette route avec toute fa Flotte , il découvrit , à peu de diftance: 

de Mexico, une petite Ifle , qui n’éroit qu'un Rocher , mais dont le fommet 

11 force un Étoit occupé par un Château affez fpacieux , d’où les Mexiquains , qui le. 
ne gardoient, chargerent les Efpagnoïs d’injures & de menaces, comme d’un. 

UE Pofte qu'ils croïoient à couvert de toute infulte. Il jugea que cette infolence. 

ne devoit pas demeurer fans punition , fur-tout à la vüe de la Capitale, 
dont les terrafles & les-balcons étoient couverts d’une multitude d’Habitans, 
qui obfervoient les premiers exploits des Brigantins. Cent cinquante Efpa-. 
gnols , à la têre defquels il defcendit dans l’Ifle, monterent au Château 
par deux fentiers , & l’attaquerent fi vivement, qu'après avoir fait main- 
baffe fur une partie de la Garnifon , ils forcerent le refte de fe fauver à la. 
ne 

LestreizeBri- Cet exploit ; qui les avoit retardés, fitnaître un incident auquel ils sat 
ne pes tendoient peu, & qui changea toutes les mefures du Général. On vit fortir 
cremille Canows, dela Capitale un .grand nombre de Canots, dont les premiers s’avancerent 

d'abord avec lenteur, pour attendre, ceux qui les fuivoient à la fle. On 
n'en avoit pas compté plus de cinq cens ; à la premiere vüe ; mais lorfqu'ils 
eurent commencé à s'étendre , avec ceux qui s'y joignirent bientôt de tous 
les lieux voifins, on ne douta point qu'ils ne fuflent plus de quatre mille. 
Ce fpectacle, relevé par le mouvement des rames & par l'éclat des plumes. 
&'des armes, parut magnifique & rerrible aux yeux des Efpagnols , qui: 
votoient le Lac comme abîmé tout d’un coup devant eux, & changé dans- 
une Plaine, où l’eau ne paroiffoit plus, fous tant d'Hommes, & de Bâtimens. : 


qui la couvroient. 
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Correz; fans marquer la moindre émotion, & plein de confiance à la - 
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force de fes Brigantins, fe häta de les former en demi-lune , pour faire un re 
plus grand front à l’'Ennemi, & combattre avec plus de liberté. Il s’avança, 15216 
dans cet ordre, contre les Canots des Mexiquains. À quelque diftance, 1l 
fit prendre quelques momens de repos à fes Rameurs, avec ordre de fondre: 
enfuite à toutes rames dans le gros de la Flotte ennemie. Un calme, qur 
s’étoit foutenu tout le jour , n’avoit pas ceffé de donner de l'exercice à leurs 
bras : & les Mexiquains , dans la vüe apparemment de reprendre aufh des 
forces, firent la même manœuvre. Mais la Fortune , qui s’éroit déclarée tant 
de fois en faveur des Efpagnols, fit lever; dans l'intervalle, un vent de 
terre. Les Brigantins , pouflés par les voiles & les rames , tomberent impé- 
tueufement fur cette foule épaiffe de Canots , & commencerent un fracas qui 
fe conçoit mieux qu'on ne peut le repréfenter. L’arillerie, les arquebufes 115 en décrut | 
& les .arbalètes, qui tiroient fans perdre un feul coup, les piques, qui RE grand” 
faifoient une expédition terrible au pañlage , la fumée que le vent portoit É 
devant la Flotte , & qui obligeoit les Ennemis de tourner la tête pour s’en: 
défendre , le feul choc des Brigantins, qui couloit à fond autant de Canots 
qu'ils en rencontroient ou qui les brifoit en pieces, enfin tous les avanta- 
es que la faveur du vent joignoit à la valeur des Efpagnols leur aflurerent 
bientôt la Viétoire ; avec aufli peu de perte que de danger. Quelques cen- 
taines de Canots, remplis de Nobles, fe foutinrent ncanmoins avec beau- 
coup de valeur ; mais tout le refte ne fut qu'une affreufe confufion , entre des 
Malheureux qui fe précipitotent les uns fur les autres , & qui fe renverfoient 
mutuellement dans leur fuite. Il en périt un fort grand nombre; & les 
débris de leur Flotte furent -pourfuivis à coups. de canon & d’arquebufe jut- 
qu'à l'entrée de Mexico (54): - 

Une Victoire de cette importance "rendit les Efpagnols maîtres de la Hafards qui 
Navigation.: Cortez retourna le foir à Tezcuco , pour y faire pañler la nuit eau 
aux Vainqueurs ; & le lendemain , à la pointe du joar , il rourna fes voiles nier Pont de ia 
vers Iztacpalapa : mais’; dans-cette route, il rencontra un corps de Canots,. CAAUES 
qui ramoient avec beauconp de vitefle, du côté de Cuyoacan. Ses allarmes 
pour d'Olid laïant fait voler à fon fecours; 1l le trouva fur la Digue, re- 
duit à combattre de front, contre les Mexiquains qui la défendoient , & des 
deux côtés, contre les Canots qui venoient d’arriver. La néceflité avoit don- 
né, à ces Barbares ; des lumieres qu'ils ne pouvoient tirer de l’art de la 
Guerre, pour la défenfe: de leurs Chauflées. Îls avoient levé'les Ponts juf- 
qu'à la Ville, fur-tout dans les lieux où les courans du grand Lac pverdoient 
leur force, en: pañlant dans l'autre. Ils renoient des planches & des claies 
prêtes, pour s’en fervir à traverfer ces vuidesÿ & derriere l’efpace, ils 
avoient élevé des tranchées ; pour défendre les approches. Ces fortifications 
étant les mêmes fur les trots Chauffées, on avoit pris des mefures commu 
nes, pour détruire un ouvrage qui n’avoit de redoutable que fa fituation. Les 
arquebufes & les arbalètes faifoient difparoître ceux ‘qui fe montroienc fur: 

la tranchée , pendant qu’on faifoit paffer de main en mai des fafcines pour”? 
combler le foffé ; après quoi , l’on faifoit avancer une piece d'artillerie, qui’ ” 
ouvroit le paffage , & les débris d’une fortification fervoient à remplir le ” 
(54} Ibid, pages 495. & précédentes, 
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foffé de l’autre. D’Olid s’éroit faifi de la premiere , lorfque les Canots mexi- 
quains étoient arrivés ; & cette attaque imprévüe commençait à lui caufer 
de l’embarras : mais à peine eurent-ils découvert les Brigantins qu'ils pri- 
rent la fuite. Cortez, excité par les progrès du travail, le fit pouffer jufqu’au 
jour fuivant, & d'Olid fe trouva le matin au dernier Pont , qui donnoit un 
Paflage dans Mexico. 

On le trouva fortifié de remparts, plus hauts & plus épais que ceux 
qu'on avoit renverfés. Les rues, qu'on découvroit facilement , étoient cou- 
pées d’un grand nombre de tranchées, & gardées par tant de Trouppes , 
qu'il y avoit peu de prudence à rifquer l'attaque. Mais Cortez, fe voiant 
engagé fans l'avoir prévü , jugea fon honneur intéreflé à ne pas fe retirer 
fans quelque action d’éclar. Non-feulement, 1l fit une décharge de toute 
fon astillerie, dont le ravage fut terrible dans la foule des Habitans ; qui 
s’étoient rafflemblés de toutes parts; mais en même-tems, d'Olid, aïant 
rompu les fortifications & combié le foffé , chargea ceux qui les défendoient, 
& gagna bientôt affez de terrein avec fon Avant-garde , pour donner le 


cems aux Alliés , qu’il avoit à fa fuite , de fe mettre en bataille fur le Quai. 


Les Mexiquains accoururent au fecours de leurs Ponts, & firent une longue 
réfiftance ; mais Cortez, fautant à terre avec une partie de fes Efpagnols , 
échauffa fi vivement le combat par fa préfence , qu'après avoir fait tourner 
le dos aux Ennemis, 1l fe vit maitre de l'entrée d’une des principales rues. 
Les Fuïards s’étoient jettés dans un Temple peu éloigné ; dont ils couvroient 
les dégrés & les Tours , & d’où ils le défioient par leurs cris. L’indignation 
de leur voir joindre tant d’infolence à leur lâcheté lui fit prendre la réfo- 
Jution de les forcer dans ce Pofte. Il fe fit amener , des Brigantins , quatre 
de fes meilleures pieces, dont le premier fracas mit les Mexiquains en fuite 
& lui affura la poffeflion du Temple. Toutes les Idoles furent jettées au 
feu , & leurs flammes fervirent comme de luftre à la Victoire (55). 

La joie de fe revoir dans Mexico faifoit fouhaiter au Général, non- 
feulement d'y pafler la nuit avec fes Trouppes , mais de fe fortifier dans ce 
Pofte, pour reflerrer les Ennemis, & pour y former fa principale atta- 
que. Ses Officiers , auxquels il communiqua fon deflein, Je combatti- 
rent par des raifons fi fortes, qu'il ne fit pas difficulté de fe rendre à leur 
avis, fur tout en faveur de Sandoval & d’Alvarado , dont on ignoroit la 
fituation. D’Olid retourna le foir à Cuyoacan, fous l’efcorte des Brigantins, 

ui Ôrerent aux Enneïnis la hardieffe de l’inquiéter dans fa marche. Le Gé- 
néral fe rendit le lendemain à Iztacpalapa , & trouva Sandoval , en effet, 
dans lebefoin du plus prompt fecours. Il s’étoit emparé de la partie de la 
Ville qui écoit fur la Digue; mais fe voïant incommodé parles Canots des 
Ennemis, qui étoient demeurés maîtres de la partie baffle & qui ne cefloient 
pas leurs attaques , il avoit entrepris , le même jour , de s'établir dans quel- 

ues édifices, d’où fon artillerie pouvoit les écarter. Il avoit paffé le Canal, 
à l’aide de plufeurs fafcines ; & depuis quelques heures , il s’étoit logé dans 
ce Pofte , avec une partie de fes Efpagnols. A peine y étoir:il entré, qu’une 
multitude de Canots, qui fe tenoient en embufcade , s’étoient avancés au- 


tour de lui; & jetant à l'eau des Plongeurs, qui avoient écarté les fafcines, 


(55) Ibid, page sor. & précédentes. 
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non-feulement ils avoient coupé le paflage au refte de fa Trouppe ;, mais 
ils le renoient lui-même affiegé de toutes parts, & dans l’impoflibilité de faire 
{à retraite. Son embarras ne pouvoir être plus preflant , lorfque Cortez 
arrivant à pleines voiles decouvrit cette foule de Canots, qui occupoient 
tous les Canaux de la baffle Ville. Il ft jouer fon artillerie avec tant de 


on mat 
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fuccès , qu’il ne fut pas long-tems à les difliper ; & les Mexiquains furent fi: 


maltraités dans cette occafon, qu’ils commencerent , fuivant Solis (56), à 
remarquer laffoibliflement de leurs forces, On fit un butin confdérable, 
dans la partie de la Ville qu'ils avoient occupée. Mais la vüe d’une retraite 
fi favorable aux Canots perfuada Cortez , que fans la ruiner entiérement 1l 
feroit impofññble de tirer le moindre avantage de certe Chauflée ; & tous les 


délais étant dangereux pour les autres attaques , il prit la réfolution d’aban- 


donner ce Pofte, & de faire paller Sandoval avec fes Trouppes à celui de 
Tepeaquilla, où la Digue étoit moins large & moins commode, mais plus 
utile au deflein de couper à la Capitale les vivres dont elle commençoit 
à manquer. Cet ordre fut exécuté aufli-tôt, à la vüe des Brigantins, qui 
‘efcorterent Sandoval jufqu’au nouveau Pofte , où il fe logea fans réfiftance. 


| Sandoval prend 
poit: à Tepea-” 
quilla.” 


Le Général fit voguer alors vers Tacuba. Pierre Alvarado, qui étroit chargé 
de cette attaque ; l’avoit pouflée avec divers fuccès , en détruifant des rem- 
parts, en comblant des foflés, & s’avançant quelquefois jufqu’à mettre le 


feu aux premieres maifons de Mexico ; mais 1l y avoit perdu plufieurs Ef- 
pagnols, & fes avantages ‘ne compenfoient point cette perte. Le chagrin 
que Cortez en reffentit lui fit juger que routes les mefures dans lefqueiles 
il s’étoit renfermé jufqu’alors répondoient mal à fon projet, & qu’un fiége, 

ui fe réduifoit à des attaques & des retraites, expofoit inutilement es 
Soldats & fa réputation. Ces tranchées ; que les Mexiquains relevoient fans 


cefle, & la perfécution continuelle de leurs Canots lui parurent deux obf- 


Nouvelles mes 
fures de Cotuz, 7 


tacles qui demandoient une nouvelle méchode. I prit le parti de fufpendre 


toutes les attaques, pour fe donner le tems de raflembler ou de faire conf- 
truire lui-même une Flotte de Canots, avec laquelle il püt fe rendre maitr 
de toutes les parties du Lac. Ses Alliés reçurent ordre de lui envoiïer tous 
les Canots qu'ils avoient en réferve ; pendant que de fon côté il en fit 
bâtir un grand nombre à Tezcuco: & dans l’efpace de quelque jours , ilen 
forma un gros redoutable , qu’il remplit d’Indiens, fous des Capitaines de 


11 fair une Flot. 
te de Canots, 


leur Nation. Illes divifa en trois Efcadres, dont chacune devoit être fou- | 


tenue de quatre Brigantins; l’un pour Sandeval , l’autre pour Alvarado , & 
le: troifiéme pour le conduire lui-même à d'Olid. Aufhi-rôr, les atraques 
furent reprifes avec plus d'ordre & de facilité. On fit, nuit & jour, des 
rondes fur le Lac, par arrêter les forties des Mexiquains. Leurs Canots 


n’eurent plus la hardieffe de fe montrer ; ou du moins on enleva ceux qui 


tenterent de pafler avec des vivres & de l’eau. D'Okd , Alvarado & Sandoval : 


s’avancerent en peu de tems jufqu’aux Fauxbourgs de Mexico, & la face du 
Siége fut changée par ces heureufes expéditions (57). 


Cependant la diligence & linduftrie ne manquerent point aux Affiégés. 
Hs fe réduifirent d’abord à faire leurs forties pendant la nuit, pour tenir les 


Efpagnols en allarme, & les fatiguer par l'inquiétude & les veilles, Enfuite 
(56) Page $o4.- (57) Jbid, pages 508. & précédentes, 
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ils envoïerent , par de longs détours , des Canots chargés de Pionniers, qui 
rraverfant direétement le Lac pendant qu'on étoit attentif à ceux qu’on en- 
tendoit fortit de la Ville, venoient nétoier, dans un inftant , les foflés qu'on 
avoit eu beaucoup de peine à combler. Mais rien ne fait tant d'honneur à 
leur adrefle, qu’un ftraçagème qu'ils imaginerent contre les Brigantins. Ils 
conftruifirent , dans la Ville, trente grandes Barques, renforcées de grofles 
planches, pour s’en faire comme un rempart , derriere lequel ils pouvoient 
être à couvert. Une nuit fort obfcure fut celle qu'ils choilirent, pour aller 
fe pofter dans quelques endroits couverts de grands rofeaux , au travers def- 
quels la vüe ne pouvoit pénétrer. Ils y enfoncerent quantité de gros pieux, 
qui s’élevoient à fleur d'eau, & dont le feul choc étoit capable de nuire aux 
plus grands Vaifleaux. Leur efpérance étroit d'attirer , dans certe forèr de 
rofeaux & de pieux, quelques-uns des Brigantins, qui alloient fucceflive- 
nent en courfe. Ils avoient préparé trois ou quatre Canots chargés de wvi- 
vres , pour. les faire fervir d'amorce. En effet, deux des quatre Brigantins de 
Sandoval donnerent -dans le piége, fous le commandement de Pierre de 
Barba & de Jean Portillo. La vüe des Canots, qui fe préfenterent fort ha-« 
bilemenr & qui feignirent de prendre la fuice , excita {1 vivement les Efpa- 
gnols , que s'élançant vers les rofeaux , à force de rames , ils donnerent au 
travers des pieux. En même-tems, les Mexiquains parurent dans leurs Bar- 
ues, & vinrent à la charge avec une réfolution défefperée. Barba & Por- 
tillo fentirent la grandeur du danger. Ils voïoient les Brigantins comme im- 
mobiles; & le feul effort des rames ne pouvoir les tirer de cette fituation. 


:Éls prirent le parti de foutenir le combat, pour occuper les Ennemis ; pendant 
qu'ils firent defcendre quelques Plongeurs, qui écarterent ou couperent les 


pieux, à force de bras & de haches. La liberté qu’ils eurent bientôt de fe 
remuer les mit en état de faire jouer leur arullerie, & les Barquesn’y reff- 
terent pas long-tems : mais la perte fut extrème pour les Efpagnols. Portillo 
fac tué dans le combat. Barba y reçut plufieurs coups de fleches, dont il 
mourut peu de jours après; & peu de leurs gens échapperent fans bleflures. 
Cortez , furieux de cette difgrace , ne perdit pas un moment pour vanger 
deux Officiers qu'il aimoir. Les Mexiquains, avec une folle fimplicité qui 
répondoit mal à leur invention , s’imaginerent que leurs Ennemis pourroient 
donner deux fois dans le mème piége. Après avoir réparé leurs Barques , ils 


-reprirent leur polte entre les rofeaux. Le Général, averti de ce mouvement, 


n'emploïa contreux que leur propre rufe : c’eft-à-dire, qu'aiant envoié à 
la file fix Brigantins, qui fe pofterent la puit fuivante dans un autre lieu 
couvert de rofeaux , il engagea le combat avec tant de fuccès, qu'il détruifir 
prefqu'entiérement les trente Barques ($ 8). : 

On eut, dans le mème rems, divers avis de ce qui fe pañloità Mexico, 
par les Prifonniers qu'on faifoir continuellement aux attaques; & le Général, 
apprenant que la foif & la faim commençoient à prefler les Habitans, 


apporta plus de foin que jamais à.leur couper les vivres. Mais, pour donner : 


un nouvel éclat à la juftice de fes armes , il rendit la liberté à deux ou trois 
des principaux Prifonniers , en les chargeant de dire à l'Empereur qu'il lui 
offroit la paix, avec promeffe de ne rien entreprendre fur fa Couronne , à 

(58) id, pages sr4 & précédentes nt 1 


as — 


« 


DES VOÏAGE"S Liv: V 


- Ja feule condition qu'il s’engageât à reconnoïtre la Souveraineté du Roi 
. d'Efpagne , dont les droits étoient fondés, entre les Mexiquains , fur leur tra- 
dirion & l’autorité de leurs Ancêtres. D’autres Prifonniers rapporterent que 
Guatimofn avoit reçu cette propolition fans orgueil, & qu'aiant affemble 
-gous fes Caciques , il leur avoit repréfenté le miférable état de la Ville, 
avec des témoignages d’attendriflement qui fembloient marquer de l'incli- 
nation pour la paix. Tout le Confeil évoit entré dans les mèmes fentimens; 
à l’exceprion des Sacrificateurs, qui les avoient combattus avec la derniere 
opiniatreté , en feignant que leurs Idoles leur: promettoient la Viétoire. Le 
refpe& , dont ils étoient en offeffion , avoit ramené tous les Caciques'à leur 
avis; & l'Empereur, pouflé du même efprit, malgré divers préfages par 
lefquels il croïoit fa ruine annoncée ; avoit fait publier qu'il puniroit de mort 
-ceux qui auroient la hardieffe de lui propofer :la paix (59). $ 
Cortez ne fut pas plutôt informé de cette réfolution , qu'il entreprit d’at- 
taquer en mème tems Mexico par les trois Chauflées , & de porter le fer & 
le feu jufqu’au Palais impérial. Après avoir envoïé fes ordres aux Poftes de 
Sandoval & d’Alvarado , 1l fe mit avec d'Olid à la cère des Trouppes de 
Cuyoacan. Les Ennemis avoient r’ouvertleurs foflés , & relevé les autres for- 
tifications de la Digue : mais l'artillerie des cinq Brigatitins ‘de ce Püofte 
rompit aifément de fi foibles remparts , tandis que les :Trouppes’de terre 
combloient les foffés. Ainfi Cortez trouva d’abord peu d’obftacles. Mais il 
“fur arrèté par des embarras d’une autre nature ; près-du dernier Pont ; qui 
touchoit au Quai de la Ville. Les Mexiquains avoient coupé la Chauflée'; dañs 
un efpace d'environ foixante piés de longueur ; ce qui avoit fervi à rendre 
l'eau plus haute & plus groffe vers les Quais. Le bord, du côté de la Ville, 
£e trouvoit fortifié de deux ou trois rangs de poutres & de grofles planches ; 
liées par des traverfes & de longues chevilles ; & cette redoutable barriere 
éroit défendue par une multitude innembrable de: Soldats. Cependant quel- 
ques décharges de l’arnillerie la renverferent , avec un fracas , quien rendit les 
débris mortels à quantité de Mexiquains. Les plus avancés ; fe voïant à la 
‘bouche de ces terribles machines , dont la flamme & le bruit les effraïoient 
autant que l'exécution dont ils avoient été’ témoins ; reculerent'fur iéeux 
qui les fuivoient, & les forcerent de rentrer avec eux dans la Ville. Le 
Quai fe trouvant nettoié dans un‘inftant, Cortez fit approcher les Brigantins 
& les Canots de fes’ Alhés , pour gagner la terre avec fes Trouppes. Il fit 
palfer fa Cavalerie par la même voie. Trois pieces d'artillerie, qu'il fit dé- 
barquer , lui parurent fufire à fon entreprife. SRE For ere 
Avant que d'aller aux Ennemis, qui fe montroient encore derriere quel- 
:ques tranchées ; il chargea Julien Alderete d’emplorer tous fes foins à ‘réparer 
V'efpace rompu de la Chauflée , fous la protection des Brigantins > qui conti- 
nuoient de border le Quai. 'Le combat aïant commencé dans les premiéres 
rues, Alderete , échauffé par le bruit des armes, & craignant peut-être que 
Ÿemploi de combler & de garder un foffé ne’ fit tort à fa gloire ; tandis 
qu'il voïoit fes Compagnons aux mains, fe laïffa tranfporter par une ardeur 
andiferere. Toute la Trouppe qu'il commandoit le :fuivit au combat ; & ce 
fol, qu'on n’avoit pü traverfer en arrivant, fut abandonné avec une im- 
#59) Ibid. page $16. ARRES QVIV SADESIODON LL SSH 
Tome XI. Fff 
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prudence qui coûta cher aux Efpagnols. Les Mexiquains foutinrent fes pres 


FERNAND : / 1 : 
mieres attaques. On força néanmoins leurs tranchées , mais avec beaucoup 
de perte; & le danger devint beaucoup plus grand ; lorfqu’après être entré: 
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dans les rues, on eut à fe garantir des traits & des pierres qui pleuvoient 


des terrafles & des fenêtres. Mais, dans la plus vive chaleur de l’action . . 
Cortez crut s’appercevoir que celle. des Ennemus fe relâchoit; & ce change: 


ment parut venir de quelque nouvel ordre, qui leur fit abandonner le terrein, 
avéc la derniere précipitation. C'étoit aflez pour faire naître le foupçon de 


quelque nouvelle rufe. Le jour éroit avancé , & les Efpagnols n’avoient que le : 


fs font fort tems de retourner à leur Quartier. Cortez, qui ne pouvoit encore penfer à s'éta- 


Santa Dites blir dans la Ville, & qui n’avoit eu deflein que d’y répandre la terreur, . 
donna l’ordre de la retraite , en profitant néanmoins de celle des Ennemis, 


pour faire abbattre & brüler les maifons voifines du Quai, d’où il ne vou- 


loit plus que léurs traits & leurs pierres püffent l’incommoder dans fes atta- 


: À 2 ques. Onfutéclairci, dans la fuite , du motifqui avoit fait difparoître les Me- 
xiquains ; & l'événement mème en donna de triftes indices. Guatimozin:‘avoit 
appris que lag 6 
avis 1l avoit fait ordonner à fes Capitaines de fe rerirer avec leurs Trouppes, 
pour retourner vers le Quai, par d’autres rues, & pour charger les Efpagnols 


à leur paflage.. Auffi Cortez-n’eut-il pas plutôt tourné le dos à la Ville, que : 


es oreilles furent frappées par le fon lugubre d’un inftrument: qui portoit le 


nom de Tocfin:facré ,:parce qu'il n'étoit permis qu'aux Sacrificateurs de le 


fonner , pour annoncer la guerre ; & pour animer Île cœur des Mexiquains 


à la défenfe de leurs Dieux. On entendit auffi-tôt d’effroïables cris ; & les : 
Efpagnols, qui compoloient J’Arriere-garde , virenttomber fur eux des légions . 


0 d'Érinemis:… 
Fanplänt. dés SIDIESS Arquebufiers firent rète ; &:Cortez , fuivi des Cavaliers, repouffa les 
fordre, premiers efortside certe impétueufe attaque. Mais, n'étant inftruit qu’alors 


dé l'indifcrétion d’Alderete ,:1l:tenta inutilement de rallier fes Trouppes 8c 


de les- former en Baraïllons: Ses-ordres furent mal entendus ou peu refpectes. 


Les Indiens, qu'ilavoicfait marcher vers la Digue ;: fe précipiterent confufé- 


ment dâns-Fouverture. Les-uns pañloient fur les: Brigantins & dans les Cas 


nots;!les autres ; en-plus-oerand:nombre, fe jetterent dans l’eau , où ils trou- 
BOLSS plus:e 


voiént.-des ‘Trouppes de: Nageurs mexiquains, qui les perçoient:de leurs 


dards ,-ou-qui lésérouffoient au fongdu:Lac:Correz foutenoit encore ces: Fu- 
riéux, qui continuorent de le preffèr ;: mais fon: Cheval aïant été tué fous 
lui, il fe vit forcé, pour confeiver fa-vie!, d'accepter l'offre de François 
coter  Guzmans;qui luicpréfentade:diem,-&ide fererirer vers -les:Brigantins ;/fur 
“Pererdes-Ef: lefquèls :l-arñiva: couvert: de fang & dé plaies. Cette :généreufe aiomcoûta 
Fanette [a liberte à. Guzman,: Quarante Efpagnols furent enlevés comme lui :par les 


Mexiquains, &c rous les autres revinrent-dangereufement bleffés.-On perdie 


mille. Flafcalans ; & larmeilleure des trois pieces d'artillerie: - 


.: Le,chagtin du Général -fut-plus dangereux pour fa vie, que la multuride - 


de. fes bleffures..Il. ne pouvoir fe confoler de la- perte: de Guzman & des 


quarante. autres Efpägnolse Aldérete:; pénètré.de-douleür ;: à la:vüe de-rant de. 
maux qu'on. ne: pouvoir -reprocher qu'à dui offrit: fa crève. pour -Fexpiation 
Il reçut une vive reprimande aux yeux de. toute Armées 


de {on crime. 


| F 
7 


rande ouverture de. la Digue -étoit. abandonnée ; & fur cet 


DES VOÏAGES. Liv. V. 411 
sais Cortez ne jugea point à propos de faire un exemple, qui ne lui parut 
“propre qu'à décourager fes plus braves Guerriers. Son affliction redoubla le 
our faivant, lorfquil apprit qu'Alvarado & Sandoval avoient perdu vingt 
‘Efpagnols (6e) dans leurs attaques’; & tous les avantages , qu'ils y avoient rem- 
portés, lui parurent un foible dédommagement pour une fi grande perte. Il 
‘fallut fufpendre les attaques. On fe réduifit à ferrer plus étroitement la 
Place , pour couper le paflage des vivres, pendant les foins qu'on ‘étoit 
obligé de donner à la ouérifon des Bleffés (61). 

Les Mexiquains célebrerent leur Viétoire avec des tranfports de joie. 
Tous les quartiers de la Ville furent éclairés, pendant la nuit , par de grands 
feux. On entendit le fon des inftrumens militaires , qui fe répondoient en 
différens chœurs ; & les Temples jettant un éclat particulier, qui paroifloit 
accompagner quelque céremonie barbare, on ne douta point que cer appa- 
teil ne regardat les Prifonniers Efpagnols , & qu'ils ne fuffent facrifiés certe 
nuit aux Dieux de l’Empire. Quelques Soldats, qui s’avancerent vers le 
Quai dans des Canots, crurent entendre les cris de ces malheureufes Vici- 
nes , & reconnoïtre même ceux qui les pouiloient. » Pitoïable fpeétacle, 
s’écrie Solis, qui frappa peut-être leur imagination plus que leurs oreilles 
& leurs yeux; mais fi funefte & fi fenfible ; que Cortez; & trous ceux 
qui fe trouverent près de lui, ne purent entendre ce récit fans verfer des 
larmes (62). 

Guatimozin tira plus heureufement, de fon propre fond , un artifice dont 
le même Hiftorien juge que Le plus grand Capitaine auroit pù s’applaudir. 
il fit courir le bruit que Cortez avoit été tué dans fa retraite ; & cette idée 
n'eut pas peu de force pour infpirer un nouveau courage au Peuple , avec 
l'efpérance de fe voir promptement délivrés. Les tètes des Efpagnols facri- 
£és furent envoiées dans toutes les Villes voifines, comme des témoignages 
fenfibles d’une Victoire qui devoit les ramener à l’obéiffance. Enfin, pour 
confirmer ces heureux préfages , on publia que le Dieu des Armes, principale 
Idole du Mexique , adouci par le fang des Viétimes efpagnoles , avoit annoncé 
à l'Empereur , d’une voix intelligible , que la guerre finiroit dans huir jours, 
& que tous ceux qui mépriferoient cet avis périroient dans l’intervalle (63). 
Guatimozin hafardoit cette impofñture , dans la confiance qu’il avoit à fes 
derniers avantages; & fe perfuadant en effet que la faveur de fes Dieux 


(60) On fuit Diaz. Herrera fe contente 
de dire que Cortez perdit ce jour-là foixante 
Efpagnols. 

(61) Tous les Hiftoriens rapportent qu'on 
-emploïa dans cette occafion une pratique 

u'ils reconnoiffent contraire aux principes 
de la Religion , mais qui eft quelquefois per- 
mife , fuivant Solis, lorfqu'’elle eft emploïée 
par de bons motifs. On ne peut croire, 
ajoûte-t'il pour la juftifier ici, que Le Dé- 
mon concourut à guérir les Efpagnols, qui 
ne s'occupoient qu'a lui faire la guerre. Il 
toir queftion d'un peu d'huile & de quelques 
aerfers de l'Ecriture Sainte, {eul moïen par 


lequelon guérifloit les plaies en fort peu de 


tems. C'eft ce que le Peuple appelle en Ef- 


pagne curar por Enfalmo ; & en France, 


guérir du Secret. Diaz , qui avoit été témoin 


de ces merveilleufes opérations, les attribue. 


à un Soldat, nomine Jean Catalano. Herrera 
prétend qu'on en fut redevable à une Femme 


“Efpagnole , nommée Ifabelle Rodriguez, So- 


lis fe déclare pour le premier. Un autre con- 
cilie tout, en difant que-le remede fat donné 
par une Femme & emploïé par un Soldat. 
(61) Solis, Liv.$. page.$26. 
(63) 1bid. pages 27 & 28. 
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avoit commencé à fe déclarer pour lui, il eut l’adreffe d'introduire , dans. 
le Camp des Alliés de Cortez, plufieurs Emiffaires qui répandirent les mêmes . 
menaces. Les oracles du Dieu des Armes, avoient une réputation fibien 
établie dans toutes ces Contrées , que les Indiens des différentes Nations : 


EURE Fan > E LE 
étoient accourumés à les refpecter. Un terme fi court frappa leur imagination ; 


jufqu’à les déterminer aufli-tôt à quitter les Efpagnols; & dans l'efpace de - 
deux ‘ou trois nuits, tous. leurs quartiers fe trouverent abandonnés. Les 


Tlafcalans mêmes délogerent avec le mème défordre , à l'exception de quel- 


ques Nobles, fur lefquels la crainte n’agifoit pas moins; mais qui {em- - 
bloient préférer l'honneur à la vie. Cortez , allarmé d’un incident qui entraînoit : 


la ruine de fon entreprife ; jugea le remede d’autant plus difficile quil ne 
connoifloit point encore la nature du mal. Mais après s’ètre heureufement 
éclairci , il fe hâta de faire fuivre les Déferteurs, pour les engager à fufpendre 
du moins leur.marche jufqu'à la fin des huit jours, en leur faifant confi- 


derer. que ce délai ne changeroit rien à leur fort, & les afurant d’ailleurs - 


qu'ils regreteroient de s'être laïflés tromper par de faufles prédictions. Ils 


confentirent à paffer le refte de la femaine dans les lieux où ils s’étoient : 


arrêtés ; & reconnoiflant enfin leur 1llufon , ils revinrent à l'Armée, 
avec ce renouvellement de hardieffe & de confiance, qui fuccede or- 
dinairement à la crainte. Dom Fernand, Cacique de Tezcuco , avoit envoié s 


aux Trouppes de fa Nation, le Prince fon Frere, qui es raimena le huiriéme : 


jour, avec de nouvelles levées qu’il trouva prètes à le fuivre. Les Tlafca- 


lans, retenus par la crainte de leur Sénat , autant que par les repréfenra- 


tions de Cortez, ne s'étoient pas beaucoup éloignés ; mais la honte étroit 


capable de retarder leur retour, lorfqu'ils virent arriver un nouveau fecouts 


que leur République envoïoit à Cortez. Ils s’unirent à ce corps ; pour veni£ 
reprendre leur Quartier ; &.le Général, feignant de confondre les Fugitifs ; 


avec ceux dont il devoir louer le zele, affeéta de leur faire le même. 


accueil. 

Ces Recrues qui augmentoient confidérablement les forces des Efpagnols, 
& les honteufes reffources de l'Empereur, qui trahifloient fa foibleile & fon 
embarras, porterent quelques Nations neutres , à fe déclarer en faveur de 
Cortez. La plus confidérable fut celle des Oromies ; Monragnards feroces , 

ui confervoient leur liberté dans des retraites inaccefibles, dont la fteri- 
lité & la mifere n’avoient jamais tenté les Mexiquains d’en entreprendre la 
conquête. Ils avoient toujours. été rébelles à l'Empire , fans autremotif que 
leur averfon pour le fafte & la mollefle. On ne nous apprend point quel 
nombre de Trouppes ils amenerentaux Efpagnols; mais Cortez fe vit encore 
une fois à la tère de deux cens mille Hommes, & paf, fuivant l'expret- 
fion de Solis ; d’une furienfe tempête au plus agréable calme (64). 

Les Mexiquains n’éroient pas demeurés dans l’inaétion, pendant que leurs 
Ennemis avoient fafpendu les hoftilités. Ils avoient fait de fréquentes forties, 
la nuit:& le jour; fanscauferà la vérité beaucoup de malaux Efpagnols, pou 
qua feule préfence'des Brigantins étoit un rempart affuré contre les Canors, 
On apprit, de leurs derniers Prifonniers, que la rareté des vivres augmentant 
dans la Ville, les murmures :du Peuple & des Soldats commençoient. éga- 

(64).Ibidem, page 531 


& 
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lement à s’y faire entendre ; que la malignité de l'eau du Lac, à laquelle 
on étoit réduit, y faifoit périr beaucoup de monde, & que le peu de vivres 
qu'on y recevoit, par quelques Canots qui échappoient aux Brigantins, étant 
partagé entre les Grands , c'étoit un nouveau fujet d'impatience pour le 
Peuple , dont les cris alloient fouvent jufqu’à faire trembler l'Empereur pour 
fa füreté. Cortez affembla tous fes Officiers, pour déliberer fur ces avis, 
-Toutes les opinions fe réunirent , non-feulement à continuer les attaques , 
mais à recommencer celles des trois Chauflées, avec l’efpérance de prendre 
pofte dans la Ville, & la réfolution de s’y maintenir. Les Corps des trois 
Poftes reçurent ordre de s’avancer , à toures fortes de rifques, jufqu’à la 
grande Place , qui fe nommoit Tlareluco , pour s'y joindre, & poufler leurs 
attaques fuivant l’occafon. 

Après avoir fait une abondante provifon de vivres, d’eau , & de toutce 
qui parut néceffaire à la fubfftance des Trouppes dans une Ville où l’on 
manquoit de tout , les trois Capitaines fortirent de leurs Quartiers , à la premie- 
re clarté du jour. Chacun étoit foutenu par fes Brigantins & fes Canorts. Ils 
trouverent les trois Chauflées en défenie , les Ponts levés, les Foflés ou- 
verts, avec un aufli grand nombre d’Ennemis , que fi la guerre eût com- 
mencé de ce jour. On apporta les mêmes foins à furmonter les mêmes obf- 
tacles, & les trois Corps arriverent prefqu'en même-tems à la Ville. On 
s’avança facilement jufqu’à l'entrée des rues, où les maifons étoient ruinées, 
Les Ennemis , défefpérant de fe foutenir dans ce Pofte, fembloient avoir remis 
leur défenfe aux fenêtres &c aux terraffes. Mais les Efpagnols n’emploïerent 
ce premier jour qu'à faire des logemens & à fe retrancher dans les ruines 
des maifons, avec le foin d'établir leur süreté par des Sentinelles & des 
corps avancés (65). - 

Cette conduite jetta les Mexiquains dans la confternarion. Elle rompoit les 
mefures qu'ils avoient prifes pour charger l’Ennemi dans fa retraite ; & la 
naifflance d’un mal imprévu leur fit mettre beaucoup de précipitation dans 
les remedes. Tous les Caciques s’affemblerent au Palais impérial. Ils fup- 

lierent Guatimozin de fe retirer plus loin du péril. Les uns, ne penfant 
qu'à la süreré de leur Maïtre ; demandoient qu'il abandonnât la Villes D'au- 
tres vouloient fortifier fon Palais; &: quelques-uns propoferent de déloger 
les Efpagnols , des Poftes dont ils s'étoient faifis, Guatimozin embraff le plus 
généreux de ces trois partis, & prit la réfolution de mourir au milieu de fes 
Sujets. 11 donna ordre que routes les Trouppes de la Ville fuffent prêtes, le 
lendeinain ; à fondre fur les Ennémis. Elles s’avancerent , à la pointe du jour, 
vers les trois Quartiers efpagnols, où l’on étroit déja informé de leur mou- 
vement. L'artillerie & les arquebufes > qui avoient été difpofées fur toutes 
les avenues , en abbattirent un fi grand nombre, que tous les autres, perdant 
lefpoir d'exécuter l'ordre de leur Maïtre , ne penferent qu'à fe retirer. Leur 
retraite laiffa tant de champ libre aux Efpagnols ; qu'ils s’avancerent l'épée 
à la main; & fans autre fatigue que celle de pouffer des Ennemis qui ne 
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cefloient pas de reculer , ils fe logerent plus avantageufement pour la nuir 
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(65):Solis; Liv. 5. chap. 24: ; 
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pas, en ruinant les Maifons, & de combler une infinité de tranchées , que 
les Ennemis avoient tirées au travers des rues. L'ardeur du travail abrégea 
le tems. Dans l’efpace de quatre jours, les trois Commandans fe trouverent 
à la vüe du Tlateluco , par différens chemins , dont cette Place éroit comme le 
centre. La Divifon d’Alvarado fut la premiere qui s’y établit, après avoir chaffé 


quelques Bataillons que les Ennemis y avoient rafflemblés. On découvroit , à 


peu de diftance , un grand Temple , dont les Tours & les dégrés étoient oc- 
cupés par une foule de Mexiquains. Alvarado , ne voulant rien laiffer der- 
riere ini, fit avancer quelques Compagnies , qui nettoïerent facilement ce 
Poite , tandis qu'il mit le refte de fes l'rouppesen bataille, dans la Place, 
pour y faire un logement. La précaution, qu’il eut en même tems , d’ordon- 
ner qu'on fit de la fumée au fommer du Temple , ne fervit pas moins à gui- 
der la marche des autres Capitaines , qu’à faire connoître la diligence & Le fuc- 
cès de la fienne. Bienrtôt la Divifion d'Olid , commandée par Cortez même, 
arriva au mème lieu ; & la foule des Mexiquains , qui fuioient devant 
elle, venant fe jetter dans le Bataillon d’Alvarado, y fut reçue à coups de 
piques & d'épées , qui en firent périr un grand nombre. Ceux qui fuioient 
devant Sandeval eurentle même fort , & la Divifion de ce Commandant ne 
tarda point à joindre les deux autres (66). ‘Alors tous les Ennemis, qui occu- 

oient les autres Places & les rues de communication , ne douterent point 

ue le deflein des Efpagnols , dont ils voïoient les forces réunies , ne füt 
d'attaquer l'Empereur dans fon Palais. Ils s’emprefferent de courir à fa défenfe ; 
ë& cette perfuafon donna le teins au Général d'établir avantageufement tous 
fes Poites. On emploïa quelques Compagnies des Alliés à jetter les Morts 
dans les plus grands canaux ; mais il fallut mettre des Commandans efpagnols 
à leur tête, pour les empêcher de fe dérobber avec leur charge , & d’en faite 
ces abominables feftins, qui étoient la derniere Fête de leurs victoires (67). 
Cortez envoïa ordre, aux Officiers des Brigantins & des Canots, de courir 
incefamment d’une Digue à l’autre, & de lui donner avis de tous les mou- 
vemens des Affiégés. 1] diftribua fes Trouppes avec tant d'intelligence , qu’à 


o. ê ë D. és 
la faveur de cetre difpoltion , 1l leur promit le repos dont elles avoient befoin 


pour la nuit. En effet, il ne fut troublé que par les fupplications de plu- 
fieurs trouppes d'Habitans , demi-motts de faim , qui s’approchoienc fans 
armes , pour demander des vivres , en offrant de vendre leur liberté à ce 
prix. Quoiqu'il y eût beaucoup d’apparence qu'ils avoient été chaflés des au- 
tres Quartiers , comme des bouches inutiles , ils firent tant de pitié à Cortez , 
qu'il leur fournit quelques rafraïchifflemens , pour leur donner la force d’aller 
chercher leur fubfftance hors des murs (68). 

Le jour fuivant fit découvrir un grand nombre de Mexiquains armés , dans 
les rues dont ils étoient encore en pofleffion ; mais ils n’y étoient que pour 
couvrir divers ouvrages , par lefquels ils vouloient fortifier leur derniere re- 
traite. Cortez , ne leur voiant aucune difpofition à l’attaquer , fufpendic auf 
la réfolurion de marcher à l’affaur. Il fe flatra mème de leur faire goûter de 
nouvelles propofitions , dans une extrémité qui devoit leur donner d’autanc 

(66) Ibid. page 538. & précédentes. mula ce qu'il fut impoñfible d'empêcher. + 


(67) Les Hiftoriens remarquent qu'en ne : (68) Solis, wbi fupra ; page 539. 
put arrêter tout à-faic le mal, & qu'on diffi- FUN NE 


DES V'O L'AGLESS. - Liv." V. 41 
plus de confiance pour fes offres, qu'elles pouvoient leur faire connoître que 
fon intention n’étoit pas de profiter de fes avantages pour les détruire. Il 
chargea de cette commiffion trois Prifonniers d’un nom connu ; & vers 
le milieu du jour, il en conçut quelque efpérance , lorfqu'il vit difparoître 
les Trouppes qui gardoient les rues. 

Le Quartier , où Guatimozin s’étoir retiré avec fa Noblefle & fes plus f- 
deles Soldats, formoit un angle fort fpacieux, dont la plus grande partie 
éroit entourée des eaux du Lac. E’autre , peu éloignée du Tlateluco , avoit 
été fortifiée d’une circonvallation de groffes planches , garnies de fafcines &e 
de pieux, & d’un profond foifé , qui coupoit toutés les rues voifines. Cortez, 
aïant pañlé la-nuit fuivante aufhi tranquillement que la premiere, s'avança le 
: Jendemain dans les rues que les Ennemis avoient abandonnées. Toute la 
ligne de leurs fortifications étoit couronnée d’une multitude innombrable 
de Soldats, mais avec quelques marques de paix, qui confiftoient dans le 
filence de leurs inftrumens militaires, & dans l'interruption de leurs-cris. 1 
s’'approcha deux fois à la portée des fléches, après avoir donné ordre , aux 
Efpagnols qui le fuivoient , de ne faire aucun mouvement d'attaque. Les 
Mexiquains baifferent leurs armes ; 
mème filence , ne lui laiffla aucun doute que fes ouvertures de paix , aux: 
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qu’elle produit, 


& ce repos, qui fur accompagné du: 


quelles il crut devoir l'attribuer , ne fuffent agréables à toute la Nation. Il re-- 


marqua aufli leurs efforts, pour cacher ce qu'ils fouffroient de-la faim , & 


pour faire connoitre qu'ils ne manquoient nt de vivres’, ni de réfolution. - 
Hs affectoient de manger publiquement , fur leurs rerrafles ; &'de jeter leurs : 
De ; 


reftes aux Habitans , qui cendoient les bras; de l’autre côté du foflé, pour rece- 
voir ce miférable fecours. Pendant trois jours , qui fe paflerenr dans cette 
éfpece de trève , plufeurs de leurs Capitaines fortirent de l'enceinte & vin- 
rent défier les plus braves Efpaonols. Leurs inftances duroient peu ; & la plû- 
part fe hatoient de repaffer le foffé , lorfqu’on fe difpofoir à leur répondre. 
Mais ils fé retiroient aufli contens de leur bravade , qu'ils lauroient été de. 
Ja victoire (69). 

. Dans cer intervalle, Le Confeil de l'Empereur n’avoit pas ceflé de déli- 
bérer fur les propoñtions de Cortez ; & la plüpart des Caciques avoient mar- 


(69) Il y eut néanmoins quelques coni- 
bats paiticuliers , qui ne tournerent point à 
leur honneur. Diaz racénte qu'un de ces 
Avanturiers, armé de l'épée & da bouclier 
de quelque Efpagnol qui avoit été facrifié, 


s'approcha fort haïdiment du Qüartier” de 


Cortez , & répéta plufeurs fois fon défiavec 
beaucoup d'arrogance. Plufieurs Efpagnols 
offtirent de fe melurer avec lui. Cortez les 
arrêta 3 & dans fon indignation, il lui fi 
dire , par un Interpréte , que s'il vouloit fe 
faire accompagner de dix autres Mexiquaine, 
on permerttroit qu'un jeune Efpagñol ,qu'ori 
Jui montra, les combattit tous enfemble. Ce 


jeune Homme, âgé de feize ou dix - fept: 


Pet 
ans, étoit un Page de Cortez, & fe nom- 
mdit Jean Nugnez de Marcado, Le Mexi- 


quain parut irrité d'un fangage fi méprifant, 
& recommença fes bravades avec plus d’in- 
folence. Alors, Marcado , qui crut que ce 
combat le regardoit, depuis que fon Géné- 
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ral l'avoit défigné, fe dérobba fi légerement 
qu'on ne purle retenir. Il paffa de mêmele 


RES : : Éepet 
foifé qui bofdoit le Quartier ; & chargeant 
le Mexiquain ; avec autant ‘de force que de 


courage, il le perçä d’un. coup qui le fit 


tomber mort à fes piés.  Cetre action , qui 
eut pour témoins, quantité d'Ennemis & 


d'Efpagnols , lui attira les applaudiffemens 


des deux Partis. Il revint aux piés de fon 
A , Ù " : . 
Maître, avec l'épée & le bouclier du Vaincu: 


Cortez, charmé de fa valeur, l'embraffa * 
plufieurs fois, & lui ceignit de fa mainl'é-” 


pée qu'il avoit gagné f noblement.- 
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que du penchant pour la paix. Elle n'avoit trouvé d’oppoñition que de la part 
des Sacrificateurs , qui croïoient leur ruine attachée à l'alliance des Efpagnols. 
L'adreffe , avec laquelle ils furent mêler les promelles & les menaces de leurs 
Dieux, fit prévaloir enfin le parti de la guerre; & l'Empereur déclara que 
fon refpe& pour la Religion l’obligeoit de fe rendre à leur avis: mais, avant 
que de rompre la trève , il ordonna qu'une partie de la Nobleffe , avec tous 
les Canots qu'il avoit autour de lui, fe rendiffent dans une efpece.de, Port 
que le Lac formoit derriere fon Palais. C’étoit une reflource qu'il ménageoit 
pour fa retraite , fi la fortune l’abandonnoit dans fes derniers efforts. Cer 
ordre fut exécuté avec tant de bruit & de confufion , que les Capitaines des 
Brigantins s'apperçurent aufli-tôt du mouvement qui fe faifoit fur la Digue. 
Ils en informerent le Général, qui pénétra facilement l’objet de ces nou- 
velles mefures. 11 dépêcha fur le champ Sandoval, avec la qualité de Capi- 
traine Général des Briganuins, & la commiflion exprefTe d'afliéger le Port 
avant la fin du jour. Enfuite, aïant difpofe fes Trouppes au. combat, il 
s'approcha des Fortifications, pour häter la conclufion de la paix, par les 
menaces d’une fanglante guerre. 

Les Mexiquains avoient déja recu l'ordre de fe mettre en défenfe, & 
leurs cris annoncerent la rupture du Traité. Ils fe préparerent au combat avec 
beaucoup de: réfolurion : mais , les premiers coups de canon leur aïant fait 
connoître la foibleffe de leurs remparts, ils ne virent plus que le péril dont 
1ls étoient menacés. On ne fut pas long-tems fans voir paroître quelques 
Drapeaux blancs , & fans entendre répéter ,-en Efpagnol , le nom de Paix, 
qu'ils avoient appris à prononcer. Cortez leur fit déclarer , par fes Inter- 
prétes, qu'il étoit tems encore de prévenir l'effufñon du fang , & qu'il écou- 
reroit volontiers leurs propofitions. Après cette affurance, quatre Miniftres 
de l'Empereur fe préfenterent fur le bord du foffé , en habits qui répon- 
doient à leur office. Ils faluerent les Efpagnols ; avec de profondes humilia- 
tions; & s’adreflant au Général, qui s'avança aufi fur le bord oppofé, ils 
lui dirent que le puiffant Guatimozin , leur Empereur, fenfible aux miferes 
de fon Peuple , les avoit nommés pour traiter de bonne foi; qu’il fouhai- 
toit la fin d’une guerre également funefte aux deux Partis, & qu'il n’attendoir 
que les explications du Général efpagnol pour lui envoïer les fiennes. Cor- 
tez répondit que la paix étoit l'unique but de fes armes, & que maloré le 
pouvoir qu'il avoit d'emploïer la force contre ceux qui tardoient fi long-rems 
a connoître la raifon , 1l revenoit volontiers au Traité qu'on avoit rOMPU ; 
mais que pour abreger les difficultés , il lui paroïfoit néceffaire que l’'Ém- 
pereur fe laifsât voir, accompagné , s’il le defroit, de fes Miniftres & de 
fon Confeil; que les Efpagnols accepteroient toutes les conciliations. qui 
ne blefferoient point l'autorité du Roi leur Maïître; & qu'ils engageoient 
leur parole , non-feulement de finir les hoftilités, mais d'emploïer toutes 
leurs forces au fervice de l'Empereur du Mexique. Les Envoïés fe retirérent 
avec toutes les apparences d’une vive fatisfaétion ; & Cortez fe hâta d’en- 
voïer ordre à Sandoval, de fufpendre l'attaque du Port. Un quart d’heure 
après , les mêmes Oficiers reparurent au bord du foffé , pour aflurer le Gé- 


& 


si 
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 qu'afant la paix fort à cœur, il ne fe retireroit point fans lavoir conclue (70). 

Cependant il ne penfoit qu'à faire traîner la négociation en longueur , 
pour fe donner le tems d’embarquer fes richeffes & d’aflurer fa recraite. 
Ses Envoiés revinrent à l’heure qu'ils avoient marquée; mais ce fut pour 
donner avis qu'un accident, furvenu à l'Empereur , ne lui permettoit de nee 
que Le jour d’après. Enfuire l’entrevüe fut remife , fous prétexte d'ajufter 
quelques préliminaires de bienféance , & d’autres formalités. Quarre jours fe 
paflerent en vaines cérémonies : & l'Hiforien le plus déclaré pour Cortez 
convient qu'après tant d'expériences de la perfidie des Mexiquains, il fe 
défia trop tard de leurs arufices. Le fond qu’il faifoit fur un engagement, 
euquel'il croïoit Guatimozin forcé par fa fituation, lui avoit fait prendre 
des mefures pour le recevoir avec éclat ; & ce foin paroit l'avoir occupé tout 
entier. Aufli n’apprit-il ce qui fe pañloit fur le Lac, qu'avec un tranfport de 
colere , & des menaces , par lefquelles 1l s’efforça , fuivant Solis, de déguifer 
fa confufon. ; : 

Le matin du jour marqué pour la conclufion du Traité, Sandoval reconnut 
qu'un grand nombre de Mexiquains s’embarquoient à la hâte, fur les Canots 
qu'ils avoient raflemblés dans leur Port. Il en fit avertit aufli-rôt le Général; 
tandis qu’affemblant fes Brigantins , qui étoient difperfés en différens poftes, 
il leur recommanda de fe tenir prêts à tout événement. Bientôt les Canots 
ennemis fe mirent à la rame. Ils portoient la Noblefle mexiquaine & les 
principaux Chefs des Trouppes de l'Empire, qui s'étoient déterminés à 
combattre les Brigantins , pour favorifer, au prix de leur fang , la fuite de 
JEmpereur. Leur deffein , après le fuccès A cette diverfon , éroit de fe 
difperfer par autant de routes qu'ils avoient de Canots, & d’attendre le 
zems de la nuit pour le fuivre. Ils exécuterent leur entreprife en voguant 
droit aux Brigantins , & les attaquerent avec tant de furie, que fans paroître 
æffraïés du premier fracas de l’arullerie, ils s’avancerent jufqu’à la portée de 
Ja pique & du fabre. Pendant qu’ils combattoient avec cet emportement , 
Sandoval obferva que fix ou fepr grandes Barques Ds tn à force de 


games. Il donna ordre à Garcie Holguin, qui commandoir le Brigantin le 


pe 
FERNAND 
CORTEZ: 
1521. 
L'Empereu£ 
trompe les Ef- 
pagnols. 


il prend lafuitee 


Réfolution de 
fa Nobleffe pour 
le fauves, 


plus leger, de les fuivre avec toute la diligencé des rames & des voiles, 8 


de les attaquer à toutes fortes de rifques ,.mais moins pour les endommager 
que pour les prendre. Holguin les poufla fi vigeureufement , qu’arant bientôt 
affez d'avantage pour tourner la proue, il tomba fur la premiere, qui 
paroiffoit cemmander toutes les autres. Elles s’arrèterent comme de concert. 
Les Matelots mexiquains haufferent leurs rames; & ceux de la premiere 
Barque pouferent des cris confus, dans lefquels plufieurs Efpagnols, qui 
commençoient à favoir quelques mots mexiquains , crurent démè er 
qu'ils demandoient du refpeët pour la perfonne de l'Empereur. Leurs Soldats 
baifferent les armes; & cette foumiflion fervit encore mieux à les faire en- 
æendre. Helguin défendit de faire feu : mais abordant la Barque, 11 s'y 
jerta l'épée à la main , avec quelques Efpagnols. 
Guatimozin, qui étoic effectivement à bord , s'avança Île premier; & 
#æeconnoiffant le Capitaine à la déférence qu’on avoit pour lui, il lui dir, 
d’un air affez noble ; qu’il étoit fon Prifonnier , & difpofé à Le fuivre fans ré- 
(70) Solis , Liv. $, pages 546. & précédentes, 
Tome XI, GpE 


Teft pris par 
GarcieHolguin, 


Sa fermete, 
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e—— fiflance, mais qu'il le prioit de refpecter l’Imperatrice & les Femmes: de fa: 


AND . à x : 
nn faite. Il exhorta cette Princeffe à la conftance., par quelques. mots qui ne 
1$21 furent point entendus. Enfuite , il fui donna la main pour monter: dans le: 


Briganein ; & s’appercevant qu'Holguin regardoit les autres Barques avec 
quelque embarras , il lui dir; foïez fans inquiétude :-tous mes Sujets vien- 
dront mourir aux piés de leur Prince.. En effet, au premier figne qu'il. 
leur fit, ils laifferent tomber leurs armes ;:& fe reconnoiffant: Prifonniers. 
ar devoir , ils fuivirent tranquillementle Brigantin. 
La guerre cefle.  Sandoval continuoit de combattre , &. s’appercevoit, à la réfiftance des: 
suhi-ôt, Caciques,. qu'ils éroientréfolus de l'arrêter , aux dépens: de leur vie. Cepen-- 
dant leur valeur parut les abandonner ; aufli-tôt qu'ils fe crurent certains de: 
-_ la captivité de l'Empereur. Ils pafferent , en un inftanr, de la furprite au: 
défefpoir; & les cris de guerre fe changerent en gémiflemens lamentables. - 
Non-feulement ils prirent le parti de fe rendre, mais la plüpart s’empref- 
ferent de pafler fur les Brigantins,. pour fuivre la fortune de leur Maître. 
Holguin , qui avoit dépèché d’abord un Canot à Cortez, pafla dans ce mo- 
ment à la vüe de Sandoval ; & voulant conferver l'honneur de conduire fon: 
Prifonnier au Général, il évita de s'approcher des Brigantins , dans la crainte: 
d’être arrêté pat un ordre auquel il n’auroit pas obéi volontiers. 11 trouva 
lattaque des tranchées commencée dans la Ville, & les Mexiquains em- 
ploiés de toutes parts à les défendre. Mais l'infortune de l'Empereur , qu'ils. 
apprirent bientôt de leurs Sentinelles , leur fit tomber les armes: des mains. - 
Ils fe retirerent , avec un trouble dont Cortez: ne pénétra pas tout-d’un-coup : 
la caufe , & qui ne fut éclairci qu'à l’arrivée du Canot d'Holguin. Dans le 
premier mouvement de fa joïe, Solis lui fait lever les yeux vers le Ciel , com- 
, Cottez vaaue mme à la fource detous les fuccès humains. Son premier foin fut d’arrêter l’'ardeur 
PRECUR STEm- de fes Trouppes , qui commençoient à traverfer le foffé. Enfuite , aïant envoré: 
deux Compagnies: d’Efpagnols au bord du Lac, pour yprendre Guatimozin 
fous leur garde, il s’avança lui-mème ee eux , -dans-le feul deffein de. lui: 
faire honneur , en allant le recevoir aflez loin (71). 

Circonflances. Il lui rendit, en effet, ce qu'il crut devoir à‘la Majefté impériale ; &:. 
éelkurentrevüe. Gaatimozin parut fenfible à cette attention du ‘Vainqueur. Lorfqu’ils furenc: 
arrivés at Quartier des Efpagnols, toute la ‘fuite de ce Monarque s’arrèta 
d’un air humilié, Il entra le prèemier , avec l’Impératrice. Il s’affit un inftant ; : 
‘mais 1l fe leva prefqu'aufli-tôr , pour faire affeoir aufli le Général. Alors , de-- 
‘mandant les Interprètes, illeur ordonna, d’un vifage affez ferme , de dire. 
à Cortez >» Qu'il s’éconnoit de le voir tarder fi long-tems à lui ôter la vies. 
» qu'un Prifonnier de fa forte ne caufoir que de l’embarras après la Vic- 
» toiré,.& qu'il lui confeilloit d’emploïer le poignard qW’il portoit au-côré, . 
» pour letuer de fa propre main. Mais; en achevant ce difcours, la conftance 
lux manqua ; & fes larmes en étoufferent les derniers mots. L’Impératrice 
iiffà couler les fiennes avec moins dé réferve. Cortez, attéendri lui-même: 
de-ce trifte fpectacle, leur laiffa quelques momens pour foulager leur dou-- 
leur, & répondit enfin » que lEmpereur du Mexique n'éroit pas tom-- 
»: bé dans une difgrace indigne-de lui; qu’il'n’éroit pas:le Prifonnier d’un 
»-fimple Capitaine ; mais celui d'un Prince fi puiffant , qu'il ne reconnoif- 

{a} Soliss Liv..s:-pages s sa. & précédentes ; Hertéra ; Déc, 3, Liv 1. 


DES VOÏAGES. Liv. V. 419 
% foit point de Supérieur au monde, & fi bon, que le grand Guatimozin 
 pouvoit efperer de fa clémence non-feulement la liberté , mais encore la 
» paifble poleflion de l'Empire mexiquain , augmenté du glorieux titre de 
# fon amitié ; & qu’en attendant les ordres de la Cour d'Efpagne ; ibne 
“ trouveroit point de différence entre la foumiflion des Efpagnols & celle 
» de fes propres Sujets. 

Guatimozin étoit âgé d'environ vingt-quatre ans.Sa taille éroit haute & bien 
proportionée. Il avait le teint d’une blancheur , qui Le faifoit paroître Etran- 
ger au milieu des Indiens. Mais quoique fes traits n’euffent rien de défa- 
gréable , une majeftueufe fierté , qu'il affectoit de conferver dans fon malheur, 
fembloit plus propre à lui attirer du refpect que de l'affection ou de la 
pitié. L'Impératrice étroit à-peu-près du même âge. Elle interefloit d’abord 
par la grace & la vivacité de fes manieres; mais fon vifage n’avoit qu'un 
premier air de beauté, qu'il ne foutenoit pas, & qui laifloit découvrir de 
Ja rudeffe dans fes rraits. Elle étoit Niece de Motezuma; & Cortez ne 
Feut pas plutôt appris, que Jui renouvellant fes offres de fervice , il déclara 
‘hautement que tous les Efpagnols devoient refpecter , dans cette Princefe , la 
mémoire & les bienfaits de fon Oncle (72). 

On vint l’avertir que fans continuer le combat les Mexiquains fe mon- 
æroient encore fur leurs remparts, & qu’on avoit peine à retenir l'empor- 
+ement des Alliés. Il mic fes Prifonniers entre les mains de Sandoval: & 
ans s'expliquer avec eux, il fe difpofoit à partir, pour achever lui-mème de 
#oumertre la Ville; lorfque l'Empereur, pénétrant la raïfon qui l'obligeoit 
-de fe retirer, le conjura fort ardemment de ménager le fang de fes Sujets. 
Il parut mème étonné qu'ils n’euflent pas quitté les armes après avoir fù 
qu'il éroit au pouvoir des Efpagnols; & reprenant toute fa liberté d’efprit, 
3l propofa d’envoïer un Müiniftre de l'Empire, par lequel 1l promit de faire 
déclarer aux Soldats & au Peuple qu'ils ne devoient pointirriter les Efpa- 
gnols, qui étoient maîtres de fa vie , & qu’il leur ordonnoit de fe conformer 
à la volonté des Dieux, en obéiffant au Général étranger. Cortez accepta cette 
offre; & le Miniftre n'eut befoin que de paroïtre , pour les difpofer à la 
foumiflion. Ils exécurerent auf promptement l’ordre qu’ils reçurent, de fortir 
fans armes & fans bagage; & le nombre de Trouppes , qui leur reftoit après 
tant de pertes (73), caufa beaucoup de furprife aux Efpagnols. Cortez 
.défendit , fous les plus rigoureufes peines, qu’on leur fit la moindre infulte 
dans leur marche; & fes ordres étoient fi refpeétés, qu'on n’entendit pas 
“un mot injurieux de la part de tant d’Alliés , qui avoient les Mexiquains en 
“horreur (74). 

Toute l'Armée entra , fous fes Chefs, dans cette partie de la Ville, & n°y 
“rouva que des objets funeftes; des Bleffés & des Malades, qui deman- 
-doient la mort en grace, & qui accufoient la pitié des Vainqueurs. Mais 
sien ne parut plus effroïable, aux Efpagnols , qu'un grand nombre de cours 
:& de maifons défertes, où l’on avoit entaflé les cadavres des Morts, pour 
célebrer leurs funérailles dans unautre rems (75). ILen fortoit uneinfe&ion, 


(72) Solis, page $55. Quelques Relations (74) Jbid. page s57. 
Ja font fa Fille; ce qui paroït aflez prouvé (75) Tous les Hiftoriens font monter 14 
dans la fuite. perte des Meriquains, dans la feule Capita= 
(73) Soixante-dix mille Hommes. | G£ggi 
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qu'on ctut capable d’empefter l'air: ce qui ft prendre à Cortez le parti de 
hâter fa retraite. Il diftribua les Trouppes d’Alvarado & de Sandoval dans: 
les quartiers de la Ville, où la contagion lui parut moins dangereufe; &c 
bientôt il reprit le chemin de Cuyoacan ; avec celles d'Olid & fes Pri- 
fonniers.. 

Telle fut la fin du Siege de Mexico (76), & la Conquête abfolue d’un. 
Empire, dont toutes les Provinces ,.entraînées par l'exemple de la Capitale ;, 
fe réunirent fous la domination de Cortez. Jufqu'alors , 1l n’avoit: connu la 
grandeur de fon entreprife , que par les: difficultés qu'il avoit eues à fur- 
monter ; mais la foumiflion volontaire d’un grand nombre de Provinces , &c 
la découverte de quantité d’autres Païs qu'il eut peu de peine à:réduire.. 
lui apprirent mieux que jamais l'importance du fervice qu'il avoit eu le bon- 
heur de rendre à fa Patrie. On n’en porta point un autre jugement en Eu- 
rope; & pendant qu'il s’emploïoit à rétablir le calme parmi tant de Nations 

u'il avoit fubjuguées, à rebâtir Mexico & plufieurs- autres Villes , à con- 
pou fes. Etablillemens par des Loix, en un mot, à jetter les fondemens 
de l'ordre qui regne aujourd’hui dans fes Conquêres, & dont l’article fui- 
vant contient la defcription , tousles efforts de la haine & de l'envie (77) re: 
purent empêcher qu’on ne lui rendit juftice , àla Cour d’Efpagne. 

L'Empereur Charles, libre enfin des grandes occupations qui: l’avoient 
retenu en Allemagne, crut fa gloire intereffée à terminer un différend dont 
il fe reprocha d’avoir abandonné la connoiffanee à fes Miniftres. L'Evèque: 
de Burgos, qui s’étoit déclaré l'Ennemi de: Cortez, comme il l’avoit été 
des Colombs ;. fut éloigné da Confeil.. Un: Tribunal , compofé des plus. 
grands Perfonnages (78) de l'Efpagne, eut ordre d’éclaircir les ténée- 
bres qu'on avoit jettées fur les droits de la valeur & de la Fortune. Les 
Agens des deux Partis afliiterent à routes les Affemblées. On: lur leurs 


d’autres circonftances de fa Vidtoire. 

{77) Diego de Velafquez, Gouvernewr 
de Cuba ; tenta encore de. lui ôter le fruxe 
de fes travaux, par une Flotte. confidérable 
qu'il arma contre lui fous le.commande- 
ment de Chriftophe Tapia ; mais elle trouva 
Cortez fi bien afñermi; qu'elle mofa rien 


le, à plus de cent vingt mille Hommes: 
Cortez n'avoit perdu que cinquante Efpa- 
gnols & fix Chevaux; dans la derniere atta- 
que: mais-la perte dé fes Alliés fac d'envi- 
ron huit mille Hommes. 

(76) :On. fixe. le jour! au 13 d’Aoùt, Fête. 
dé Saint Hippolyte, qui en eft devenu le Pa- 


tron de la Ville. L'anniverfaire d’an figrand 
évérement seit célébré depuis-par une Pio- 
ceffion folemnelle , .où l'on porte la.princi: 
pale Enfeigne de l'Armée viétorieufe. Le 
Blocus de la-Ville: avoit duré trois mois; 
maison ne compte que quatre-vingt jours 
de fiege, pendant lefquels ik y eut foixante 
combats fanglans. Herrera , Déc. 3: Liv. 2: 
chap: 8. Solis, qui termine ici fon Hifoire,. 
paroîc perfuadé que les Mexiquains' furent 
épargnés après leur reddition : mais Diaz 


& Herrera déclarent nettement que la Vilfe- 


fit. abandonnée au pillage, & que tous les: 
Alliés de Cortez. partirent chargés de ri- 
chelfes. On verra, dansla Defcriprion , ce 
quidui revint des: Tiéfors de l'Empereur, &. 


entreprendre. FrañçoisGaray remua aufli dm 
cé dé Panuco, & fur vaincu: dans une Ba- 
taille: D'ailleurs l'Evèque de Burgos & les 
Emiffaires de Velafquez ne cefloient point 
d'agir en Efpagne. 

(78) Solis nomme pour Préfident, Mercure 
de Gattinara, grand Chancelier d'Efpagne, . 
&:pour Confeillers , Hernand: de Vega , le 
grand . Commandeur de. Caftille, le Doc- 
teur Laurent Galindez de Carvajal, François 
de Vargas, Camerier de Sa Majeité, & le 
Docteur Rofe, Flamand & Miniftre d'Etar, 
Diaz :& Herrera fe trompent en y joignant - 
M. de la Chau, qui étoit mort depuis a 
an à Sarragoffe. 
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Mémoires. Ils furent interrogés ; ils répondirent. Enfin quelques jours de 
délibération mirent les Comimiflaires en état de juger » que Velafquez FERNAND 


VE ‘ ; ê Frein : ; CoRTEz, 
» n'aïant point d'autre titre fur la Nouvelle Efpagne que celui d’avoir fait 1521 
» quelque dépenfe pour cette entreprife & d’avoir nommé Cortez, fes pré- 
à € Jugements- 


» tentions devoient fe réduire à la reftitution de ce qu'il y avoit emploïé, 
» après avoir prouvé que ces’ avances’ étoient de fon propre bien , & n'as 
» voient point été prifes fur les effets roïaux , dont. il avoit la difpolition: 
» dans fon Gouvernement ; que la nomination de Cortez lui donnoir 
« d'autant moins de droit fur la gloire & le profit de la Canquêre, que 
# fans la participation de l’Audience roïale de l’Ifle Efpagnole , dont il au 
» roit dû recevoir les ordres , elle avoit manqué de force & d'autorité; que 
# d’ailleurs il étroit déchu de-fon pouvoir, ie jour qu'il avoit: révoqué' 
» Cortez; & que certe.révocarion atant détruit fon unique Tre., qui con< 
» fiftoit dans fes premiers frais ,l-avoir-laiffé à Cortez la liberté- de fuivre 
» {es propres vûes pour le fervice de lEfpagne, fut-touc depuis que cer il- 
#» luftre Avanturier avoit levé à fes dépens la plus grande partie de fes 
», Trouppes , & qu'il avoit équipé la Flotte victorieufe, ou de fon propre 
» fond ,-ou-de l'argent qu’il avoit emprunté de fes Amis. Ces Conclufons 
furent envoiées à l'Empereur , qui ne differa point à les approuver; & par 
‘une Senrence folemnelle , on impofa un éternel filence à Diego de-Velafquez 
fur la Conquète de la Nouvelle-Efpagne , avec réferve néanmoins de-fes 
droits pour les premiers frais de l’Armement.: Il fur fi rouché-d'ine nouvelle: 
fi funeite à fon ambition, & d’une Lettre de l'Empereur qui condamnoit fa’ 
conduite, qu'il.ne furvécur pas long-rems à-cette double. infoftune. Garay' 
n'obtint point un traitement plus favorable. Il fur blâmé,. pär le mème Tri-- 
bunal , d’avoir oféformer: des :entreprifes fur la Nouvelle Efpagne ,-& forcé" 
de renoncer pour jamais à fes prétentions (79). 

Cortez, aufli triomphant par la diforace de fes Ennemis', que par les fa- 
veurs dont il fut comblé perfonnellement, fe vit’ honorer , non-feulement: 
des titres de-grand Capitaine & de fidéle-Sujet de Sa Majefté, mais de la. 
dignité de Gouverneur & de. Viceroi de la Nouvelle Efpagne , avec une 
exhortation de-la main de l'Empereur à terminer glorieufement fes travaux , 
dans l'efpoir certain d’une récompenfe égale à fes’ fervices, Martin Cortez, 
fon Pere, resut les gages de cette promefle par diverfes marques d’une con- 
fidération diftinguée ; & tous les Guerriers, qui ‘avoient eu part à l'Expédi- 
tion, fe reffentirent de la reconnoiflance de leur Maître. On fit efperer , : 
au nouveau: Gouverneur , des fecours qui lui furent envorés fidélement,r- 
Toutes ces faveurs furent confirmées par le Sceau impérial, le 22 d'O&tobre 
1522: Deux'des: Envoïés de Cortez (80), chargés de-ces agréables dépêches, - 


(55) Sois ,-Liv. 4. pâges 362. & précé- faïre François, qui le conduifit en France, : 
déntes. Herrera, Décad. 3: Liv. 2. & que François I, voïant le tréfor qu'il 

(86) Oütre ceux dont on a vü les noms, : portoit en Efpagne, lui dit Votre Maître’ 
if avoit fair partir après la ptife de Mexico, & Île Roï de Portugal ont partagé entr'eux ‘ 
Alfonfe d'Avila & Antonie de Quinones ,: le: Nouveau Monde, fans penfer à moi. 
pour porter à l'Empereur la principale partie Je voudrois qu'ils me fffént Voir le Tefta- 
d fon butin, en plaques d'or. On prétend ment d'Adam , d'où ils tirent apparemment 
que-d'Avila fut pris aux Terceres pat un Cor- leur droit, D’Avilà n’en obtint pas moinsla 

G'g.g.uj: 


422 HISTOIRE GENERALE 


mirent à [a voile aufli-tôt pour Vera-Cruz; & les autres ne furent retenus 


ÉRNAND en Efpagne, que pour prendre le commandement de la Flore qu'on lui 
1521: deftinoit. : 


revers dem , CéPendant après avoir joui, pendant quelques années, de fa gloire & 
Fertune Se fuite de fa Fortune , il fe vit rappeller en Europe , fur quelques accufa- 
de fes Avanu- tions , qui le mirent dans la néceflité de juftifier fa conduite. On ne laiffa 
2 point de le recevoiravec la plus haute diftinétion. L'Empereur le créa Mar- 
“un del Valle, Terre me xiquaine d’unrevenu confiderable, & lui fit l'honneur 
ele vifiter , dans une maladie, dont ileut beaucoup de peine à fe réta- 
blir. Il retourna même aux Indes, avec le titre de Capitaine général de la 
Mer du Sud, & l’ordre de poufler les découvertes. Mais celle de la Cali- 
fornie, qu'on lui verra faire avec la même grandeur d’ame, & qui lui coùûta 
une partie de fon bien , ne le fauva point d’une nouvelle difgrace qui le 

fit mourir dans l’humiliation. Ce récit appartient à d’autres tems. ; 


diberté d'achever fon Voïages mais Quino- Ave Nacio fin par 

LA . * . . e + 
nes étoit mort dans fa navigation. Peu de Yo en ferviros fin fegundo ; 
tems aprés, Cortez, envoïant un autre préfent F vos fin ygual en mundo. 


à l'Empereur , y joignit une Coulevrine d'un  c'eft-à-dire ; comme le Phénix eftun Oifeau 
méêlange d’or & d'argent , qu'il avoit nom- fans pareil, de même perfonne ne vous fere 
mée le Phénix, & qui portoit cetteinfcrip comme moi, & vous.n'avez point d'égal aw 
on à F4 monde. 


li 
sf 
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DESCRIPTION 
BÜ MEXIQUE, 
L À NOUrEËLE ESPAGNE: 


Ux E premiere Defcription du Continent de l'Amérique fembleroit de. Sr 
mander , pour introduction , quelques remarques fur la pofrion générale DE 1a Nou- 

de ce Nouveau Monde, {ur fon étendue , & fur le rapport de fes parties vrize Esras” 
avec celles du: Monde, ancien, c’eft:à dire avec Me > NEUTOpE où HA ErE ON" 

que. Mais fi l’on confidere que jufqu’ici les Européens font comme à l’en- 

trée d’une fi vafte Région, & que tout ce qui n'étoit pas découvert alors ,: 

ou qui ne l’étoit qu'imparfaitement , par des effais & des conjeétures , doit‘ 

encore palfer ici pour inconnu , on approuvera que l’idée d’un meilleur ordre 

me fie remettre , à d’autres rems, des Obfervations qui fuppofent d’autres - 

lumieres. Comment juger, comment efperer de fe- faire entendre en ju- 

geant, d’une infinité de lieux dont on doit fe figurer que l'exiftence & les 

noms font encore ignorés ? C’eft donc par dégrés qu'il faut conduire un 

Lecteur à ces connotflances ; comme c’eft par dégrés que les Voïageurs y 

font parvenus : & le jour ne fera pas plutôt répandu fur la totalité de l’ob- 

jet, qu'il en fera diftinguer aifément toutes les parties. : 

Je me crois ici borné, comme on l’étoit au tems que je repréfente, la suis me 
divifion générale qui diftingue l’Amérique en deux grandes moitiés ; l’une bornes de la” 
Septentrionale, & l’autre Méridionale (81). Les Efpagnols , en entrant dans AE ne 
le Païs auquel ils’ donnerent le nom de Nouvelle’ Efpagne, ne purent si 
ignorer qu'il étoit dans la premiere. Lorfque leur Conquête les eut mis en: 
état d'en connoître l'étendue, ils obferverent bientot qu'il eft fitué entre 
les fept & trente dégrés de latitude du Nord , & entrè les deux cens foixan- 
te-trois & deux cens: quatre-vingt-quatorzé de longitude ; que dans fa 
plus grande étendue, qui eft du Nord-Oueft au Sud-Ouelt , il contient plus 
de fix cens lieues,-& que fa largeur, qui eft fort irréguliere , n’en a pas 
” plus de deux cens cinquante, Mais c’eft dans la fuite qu'ils lui ont reconnu 
pour bornes, au Nord, la grande Contrée qu'ils ont nommée Nouvear 
Mexique, & celle que les François ont nommée la Louifiané ; au Midi, 
la Mer du Sud; &au Couchant , la Mer vermeille. Du côté de l’Oïienr, : 
par leqüel ils étoienr venus, ils ne pouvoient douter qu'il neût la Mer 
qui a pris le nom de Golfe du Mexique , & l’Hthme du‘Darien, qu'ils avoienr * 
déja découvert. Ho 

Ce ne fut pas tout d’un coup qu'ils apprirent aufli le nombre & la di-  5es divifions, 
vifion des Provinces de l’Empire Mexiqtain, foit de célles qu'ils avoient 
trouvées aŒuellement foumifes à fEmpereur Motezuma , foit de plufieurs ” 


(81) On remarquera, dans un autre lieu, ‘les premiers Ecrivains la priffent de la Lis 
que cette divifion fe prend aujourd'hui de gne équinoxiale; + 
l'Hthme du Darien ou de Panama ; quoique 
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autres qui avoient fecoué le joug , fous fon regne ou fous celui de fes 
Prédéceileurs. Il_ne paroït pas mème que leurs Ecrivains en. aient jamais eu 
d’exatte connoiffance ; & quoique la plûpart fe trouvent nommées dans les 
Relations , c’eft avec fi peu d’ordre & de clarté, que pour fe former une 
jufte idée de ce orand Empire, on eft obligé de fuivre la nouvelle divifion, 
c'eft-à-dire , celle qui fut établie par Cortez & fes fuccefleurs , dans laquelle 
une partie des anciens noms ont été confervés. 

Les Efpagnols ont divife la Nouvelle Efpagne en trois Gouvernemens, 
qu'ils appellent Audiences , où Governacions, & qui contiennent enfemble 
vinot-deux Provinces, mais qui reconnoiffent toutes l'autorité d’un feul 
Viceroi. 1. L’Audience de Mexico, qui eft la premiere ,& donc la fituarion 


lt au milieu des deux autres , eft compofée de fept Provinces : celle même de 


Mexico ; Mechoacan; nuco ; Tlafcala ; Guaxaca; Tabafco; Yucatan, 
2. L'Audience de Guadalajara, firuée au Couchant d'Eté de Mexico, 
contient auf fept Provinces : celle de Guadalajara; Los Zacatecas; 
Nueva Bifcaia, ou Nouvelle Bifcaie; Cinaola; Culiacan; Chiamerlan ; 
Xalifco, ou Nouvelle Galice. 3. L’Audience de Guatimala, fituée à l'O- 
rient d'Hiver de Mexico, renferme huit Provinces; Soconufco; Chiapa; 
Vera Paz; Guatimala ; Honduras , ou Hibueras ; Nicaragua ; Cofta ricca, & 


Veragua. 
$ À 


Audience de Mexico. 


Ok concevroit difficilement tout ce qui regarde la premiere Province 
d'où cette Audience tire fon nom, fi l’on n’éroit guidé par la Defcrip- 
tion & par le Plan du fameux Lac, qui fervit comme de champ aux prin- 
cipaux Exploits de Cortez, 

Il eft fitué dans la partie orientale d’une Vallée prefque plate, dont la 
longueur , fuivant Gemelli Carreri (82) , eft de quatorze lieues d’Efpagne , du 


. Nord au Sud , la largeur de fept, & le circuit d'environ quarante. On donne 


plus de cent mille piés de hauteur aux Montagnes qui environnent cette 
Vallée. Le Lac eft compofé de deux parties, qui ne font féparées que par 
un efpace fort étroit; l’une d’eau douce & tranquille, fort poiffonneufe , 
& plus haute que celle de l’autre , dans laquelle elle tombe, fans retourner 
en arriere , comme plufeurs Ecrivains fe le font imaginé. La feconde par- 
tie eft d’eau falée, qui ne nourrir aucune forte de poiflon, & qui eft fujerre 
à des agitations fort violentes. Elles ont toutes deux environ fept lieues de 
Jong & fept de large, quoiqu’avec différentes inégalités dans leur figure; 
& leur circonference commune eft d’environtrente lieues (83). 

= Depuis fi long-tems que les Efpagnols font en poffeflion du Païs, les 


(82) Voïiage autour du Monde, Tome 6. 
page 34. 

(8:) Herrera, Décad. 2. Thomas Gage, 
Livre 1. chapitre 15, leur en donne cin- 
quante; ce qui feroit impoflble , fi la 
Vallée n'en avoir elle-même que quarante : 


Jbidem. 


mais cette difficulté fe trouve levée par Car- 


reri, qui en prenant la Vallée depuis les 
Montagnes lui croit foixante-dix & même 


quatre vingt-dix lieues de circuit, quoi- 


qu'elle n'en ait que quarante de fond plat. 


opinions 
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opinions ne s'accordent point encore fur l'origine de ces eaux. Quelques- 
. uns prétendent qu'elles n’ont qu'une même fource, qui vient d’une grande 
& haute Montagne, fituée au Sud-Oueft de Mexico, & que ce qui rend 
une partie du Lac falée eft le fond de la terre, que cette partie couvre , & 
. qui eft plein de fel. Il eft certain qu'on en fait tous les jours de fon eau, 
_& qu'on en ire aflez, non-feulement pour en fournir à toute la Province , 
mais pour en tranfporter , tous les ans, une quantité confiderable aux Phi- 
lippines (84). D’autres font perfuadés. que le Lac a deux fources, & que 
fi l’eau douce fort dela Montagne qui eft au Sud-Oueft de Mexico, l’eau 
falée viens de quelques autres Montagnes qui font plus au Nord-Oueft. Ils 
ajoûtent que ce qui la rend falée n’eft que fon agitation, ou fon flux & fon 
reflux, qu'on ne doit pas traiter néanmoins de marée réguliere, mais qui 
étanc caufé par le fouffle des vents, rend quelquefois cette partie du Lac 
aufli orageufe. que la Mer mème. Gage, qui fe déclare pour la premiere de 
ces deux opinions, croit renverfer La feconde en demandant pourquoi les 
vents ne produifent. pas le mème effet dans le Lac d’eau douce. Que les 
. deux eaux, dit-il, fortent de la même fource , ou qu’elles aient une fource 
différente , 1l lui paroït également certain que la falure de l’une vient de quel- 
ques terres minérales:qu'elle traverfe en defcendant , & quila chargent d’un 
fel qui.fe fond dans fa courfe (835). Cependant 1l rapporte lui-mème une 
troifiéme . opinion, qui fait venir la partie falée du Lac, de la Mer du 
. Nord ; par des canaux fouterrains (86), & qu'il préféreroit encore à la fecon- 
. de, s’il ne trouvoit pas.une forte apparence de vérité dans la premiere. 
: Quelque jugement qu'on en puiffe porter, conclut-il, .on ne connoît point 
de Lac au monde qui reffemble à celui-ci; c'eft-à-dire, qui foit d’une eau 
douce & d’une eau falée , dont.une partie produit du poiflon, tandis que 
Vautre n’en produit aucune efpece. Mais la Capitale, & quantité d’autres 
Villes, placées fur fes bords , étoient fujetres à des inondations qui en 
rendoient le féjour fort dangereux. Les Digues qu'on a nommées tant de 
fois, & que plufeurs des anciens Rois avoient fait conftruire avec une dé- 
.penfe & des travaux incroïables, ne fuffifoient pas toujours pour arrèter la 
violence des eaux qui tomboient des Montagnes. Cortez éprouva lui-mème 


qu'il y avoit peu de sûreté contre un péril f.preffant , &, ce fur lui qui 


(84) Voïage de Thomas Gage, ubi fupra. 


eft d'une telle propriété qu'il rend la terre 
: Je puis témoigner, dit-il, que j'en ai vü 


même , falée aux environs ; & trous les ma- 


J'expérience. 
(85) Il confirme fon fentiment par ce 
. qu'il a vû dans la Province de Guatimala , où, 
proche d'une’ Ville nommée Amarulan , 
on trouve un Lac d’eau dormante, qui eft 
un peu falée, & qui fort d'une Montagne 
brülante, ou d'un Volcan, dont le feu-eft 
. caufé par des Mines de foufte. Il en fort 


aufi, proche de la même Ville, deux ou : 


trois Fontaines d’une eau extrêmement chau- 
de & foufrée, qui forme des bains. très 
falutaires, Cependant le Lac, qui vient in- 
. conteftablement de la. même Montagne, 


Tome XIL, 


tins, le Peuple va recueillir le {el qui fe 
trouve au: bord de l'eau , en confftance de 


- gelée blanche. féidem. 


(86) Quoique les eaux qui viennent de 


Ja Mer perdent leur falure en paffant dans 


la terre , celle-ci, dit-il, en peut conferver 
une partie, non- feulement parce que le 
Pais eft.rempli de minéraux , mais encore 
plus, parce que les tremblemens de terre y 
fonc fi fréquens , qu'on peur fuppofer qu'ils 


forment de grandes cavirés, par lefquelles 


les eaux de la Mer. palfent fans filration. 


Ibid 
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entreprit le premier. d’y apporter d’autrés remedes. On ne trouve que dans 
Carreri, les grandes opérations , par lefquelles on eft parvenu fucceflivement 
à couper le mal dans fa fource. Ce curieux détail (87) feroit déplacé, dans tout 
autre endroit que cet article. . 

L'année qui fuivit la prife de Mexico, c'eft-à-dire, avant que les Efpa-- 
gnols euffent achevé de rebarir cette Capitale , les eaux s’éleverent avec tant 
de danger , que Cortez abandonna les travaux de la Ville, pour faire conf 
truire une nouvelle Chauffe, qui fut nommée Sains- Lazare. Elle fervit, 
aufli long tems que les inondations -ne furent pas plus violentes : mais en 
1556, fous le Gouvernement de Dom Louis de Velafco, elle ne put em- 
pècher que la Ville ne fût prefqu’entiérement fubmergée. On effuïa la même 
difgrace en 1580. Dom Martin Enriquez, qui gouvernoit alors la Nouvelle 
Efpagne , conçut le deffein de deflécher abfolument le Lac: Il erut avoir 
trouvé, près d’un Village nommé Guegueroca , un lieu par lequel on 
pouvoit faire pafler les eaux dans la Riviere de Tula. Mais lorfque le péril: 
eut ceflé, on perdit l’idée de cette: entreprife. En 1604, l'inondation fut 
fi grande , qu’elle faillit d’abimer toute la Ville. Le Marquis de Montefclaros, : 
qui avoit été chargé de l’exécution du débouchement,, reprit fa Commiflion 
avec beaucoup de chaleur. Il étoit prèt à commencer , -lorfque les eaux atant 
baiffé , le Confeil de Ville repréfenta qu’un travail de cette nature deman-- 
doit un fiécle, & qu’il n’en coûteroit pas moins à conferver l'ouvrage qu'à 
lexécuter, puifqu’il étoit queftion non-feulement d'ouvrir un Canal de 9 à 
10 lieues de longueur, & de 36 jufqu'à 232 piés de profondeur, mais 
d'empêcher conftamment qu’il ne fe remplit; ce qui obligeroit d’y emploïer 
un nombre continuel de 15000 Indiens. L’entreprife fut encore: fufpendue 
jufqu’en 1607, qu'une autre inondation , & l’inutilité de quelques travaux 
qu'on avoit faits dans l'intervalle; ramenerent tout le monde au projet du: 
débouchement. Le Viceroi, le Confeil , tous les Magiftrats de la Ville, & 
le Clergé même, fe rendirent en Corps à Guegueroca:, le 28 de Novembre 
de la même année. L'ouvrage fut commencé le même jour ; & Martinez, 
Ingénieur Efpagnol , en obtint la direction. Une dépenfe , elle qu'on fe la pro-- 
pofoit, mit le Viceroi dans la néceflité d'établir un impôt fans exemple au 
Mexique. Il fit apprecier les Maifons , les Terres, les Marchandifes , en un 
mot , tous les biens connus des Habitans, pour en tirer le centiéme, qui 
rapporta 304013 pieces de huit. FU 

On creufa d’abord un Canal fouterrain depuis le Port de Gueguetoca ; 
jufqu’au Lac dé Zitlalrepeque; & 4711 $ 4 Indiens y furent emploïés pendant fix: 


mois... Mais après tant d'efforts, on reconnut que les mefures avoient man- 


qué de juftefle, & que toute la dépenfe d’un fi long travail étoit inutile. 

Un Ingénieur, nommé Alfonfe d’Arias , jugea que le Canal devoit avoir : 

beaucoup plus de profondeur , & 217500 piés de plus en longueur vers: 

Mexico, pour mettre cette Ville à couvert; que d’ailleurs il étoit impofñible : 
5 q P 

de finir celui qu’on avoit commencé, parce qu'il fe trouvoit trop'étroit , & 


(87) Carreri fait profeflion de l'avoir tiré mé dans certe Ville le 7 d'Avril 1637 ; fans: 
non-feulement du récit. des Efpagnols de compter fon témoignage oculaire, pour : 
Mexico, mais d'un Mémoire qui futimpri- l'écart préfent de l'Ouvrage, . 
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qu'il y avoit encore moins d'apparence de pouvoir l’entretenir. On conclut 
que Martinez s'étoit trompé, pour n'avoir pas fuivi le premier plan. La 
dépenfe étoit déja montée à 413324 pieces de huit. On en écrivit en 
-Efpagne ; & Martinez de fon côté ne négligea rien pour fe juftifer. 

La Cour de Madrid prit le parti d’envoiïer au Mexique Martin Poot, 
Ingénieur François, qui n'y put arriver qu'en 1614. Après avoir fait la 
vilite des Lacs & des Rivieres qui pouvoient incommoder la Ville, il 
déclara que tout ce qu'on avoit fait jufqu'alors n’étoit en effet d'aucune 
utilité , ou ne pouvoit fervir qu'à la garantir des eaux de la Riviere 
de Guautitlan, dont la plus grande païtie fe jette dans les Lacs de Mexico, 
de Zitlaltepeque & de Zumpango. Il propofa au Marquis de Guadalacafa de 
faire multiplier les Digues autour de la Ville : mais fa propofition ne fut 
point écoutée, parce que cet expédient n’avoit produit aucun effet dans d’au- 
tres années. Martinez reçut ordre de reprendre l'Ouvrage fur l’ancien plan; 
.& la Cour d'Efpagne ceda , pour l’exécution , fes droits fur les vins qui fe 
tranfportent à Mexico. 

Le Comte de Priego , Gouverneur de la Nouvelle Efpagne en 1623 , eut 
la curiofité de vouloir éprouver combien l’eau devoit être élevée pour inon- 
der la Ville. Il ft celfer l’ouvrage du Canal & rompre les Digues, pour laif- 
{er entrer la Riviere de Guautitlan , & les autres eaux, depuis le 13 Juin 
jufqu’au dernier d'Octobre. On remarqua que dans cet efpace, l’eau n’avoit crû 
que d’environ deux piés ; mais elle augmenta fi confidérablement au mois de 
Décembre , que la Ville retomba dans un grand danger. Le Marquis de Ser- 
salvo , trouvant les chofes au même état en 1627, fit faire, à l'exemple de 
fes Prédécelleurs , plufeurs Digues, qui n’empêcherent point que dans le cours 
de cette année la Ville ne fût inondée à la hauteur d'environ deux piés. On 
reprit l'ouvrage du Canal ; mais le jour de Saint Matthieu de l’année fui- 
“vante , quelques Digues aïant manqué , l’inondation fut fi confidérable , 
que l’eau montoit à quatre piés & demi dans toutes les rues. Les Habitans , 
menacés de leur ruine , commencerent à fe laffer d’une fi fâcheufe firuation , 
& parlerent de batir la Ville dans un lieu plus élevé. Mais , après l’écoule- 
ment des eaux , on revint, en 1629, à la continuation du Canal de Guegue- 
toca. L’entreprife fut recommencée , au mois de Janvier 1630 , fur un nou- 
veau Plan de Martinez, qui ne devoit.coûter que 280000 pieces de huit , & 
qui devoit être fini dans l’efpace de vingt & un mois. Mais cette nouvelle 
tentative ne promettant pas plus de fuccès , la Cour d’Efpagne fe perfuada 
qu'il évoit impoflible de donner une décharge à toutes les eaux, & régla, par 
une Ordonnance du 19 de Mai 1631, qu'on bâtiroit une nouvelle Ville en- 
tre Tacuba & Tacubaja, dans la Plaine de Sanéforum. Cependant, comme elle 
faifoit dépendre l'exécution d’un fi grand projet , du Confeil général de Mexico, 
es Magiftrats Civils & les Chefs du Clergé refuferent d'y confentir , fous pré- 
æexte qu'il n’étoit pas jufte de facrifier la valeur de plus de cinquante millions 
en Edifices , pour épargner quatre millons en efpeces , au-delà defquels ils 
jugeoient que le deffechement entier du Lac ne pouvoit monter. En vain 
‘Chriftophe Molina , Contrôleur général , s’efforça de leur prouver qu'ils fe 
£rompoient dans le dernier de ces deux calculs, fes raifons ne prévalurent 
point fur l'intérêt particulier. Martinez mourut, en 1632, du chagrin d’'a- 
4 b h ij 
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voir fi mal exécuté fes engagemens, & de voir toutes fes fautes au grand : 

DE 14 Nou- Jour» paf les Obfervations de l’Auditeur Villabuena. 

vice Esra- … Le Marquis de Cadereyra, qui vint prendre le Gouvernement en 1635 , 

GNE, commença par faire nettoïer tous les Canaux de la Ville ; pour faciliter le 

affage des eaux , & pour la commodité des Barques. L'année fuivante , il 

chargea Zepeda & Carrillo de raflembler dans un Mémoire toutes les métho-: 
des qu’on avoit emploïées depuis 1607, datte du premier travail. Trois points. 
furent examinés dans cet Ecrit : 1°. S'il étoic utile de continuer-le Canal de : 
Gueguetoca , c'eft-à-dire , fi ce. Canal fuffifoit, en le faifant plus large & 
plus profond , pour l'écoulement du Lac de Mexico ; & dans cette fuppof- 
tion , s’il étoit poffible de l’entretenir :2°. Si, ne trouvant point, par le Ca- 
nal de Gueguetoca , ou par les autres méthodes qu’on avoit tentées, de for- 
tie entiere pour les eaux, on pouvoir efpérer de conferver Mexico par le feul 
fecours des Digues: 3°. Si, dans l’impoflibilité de l’un & de l’autre , on de- 
voit changer la fituation de la Ville. Enfin, le compte de toutes les fommes 
qu'on avoit emploiïées montoir à 2950164 pieces de huit , fept réales & de-- 
mie ; qui font près de trois millions d’or. 

On ne nous apprend point quelle fut la décifion fur ces trois articles :' 
mais quoiqu'il paroifle que la difficuté du Canal für mieux prouvée que ja-, 
mais , puifque les Géometres affurerent que pour faire fortir feulement dix piés 
& demi d’eau du Lac il falloit enlever 185643193 piés cubiques de térré ,: 
le Marquis de Cadereyra , défefpérant de vaincre la répugnance des Habi- 
tans à quitter leurs murs , fit reprendre l'ouvrage de Guegueroca. Il fal- 
lut rompre les anciennes voutes , pour réparet les fautes paflées, & pour con- 
tinuer le travail dans-une meilleure efpérance. C'eit en 1637 qu'il fut re- 
commencé ; & Carreri, qui fe trouvoit à Mexico, en 1697, c’eft-à-dire, 
foixante ans après , rend témoignage qu'il reftoit plus à faire , pour la perfec- 
tion de l’entreprife , qu’on n'avoit fait jufqu'alors (88). On ne cefla point d'y 
travailler , dir-il , furrout dans les rems de pluie , parce que le courant des 
eaux aide à charier les pierres qu’on tire continuellement. 11 ajoûre que ce 
qu'il y a de plus fâcheux eft la néceñlité d'ouvrir des allées très profondes, 
pour découvrir le lit des anciennes voutes , que les premiers Travailleurs. 
firent, comme des Lapins, en perçant la terre au hafard (89). 

Carreri vifñte : Mais le fpectacle , qu'il fe donna , mérite d’être rapporté dans fes termes :- 
les Ouvrages.  L’envie que j'avois de voir ce grand ouvrage me fit monter à Cheval , 
» le Lundi 15: d'Avril 1697 , fans autre fuire qu'un Efclave. - Après avoir 
» fait trois lieues dans une Plaine , j'arrivai-au Village de Tanipantla. En- 
» fuite, montantla Colline de Varrientos , je metrouvai > après deux autres 
» lieues, à Guautitlan , où l’on fait de la Poterie’, fi eftimée en Europe , 
» queles Dames en rongent les morceaux. Je dinai chez l’Alcalde. Sur le foir 
» je paflai la Riviere, qui tire fon nom de ce Bourg, & qui fe rend dans 
» le Canal du débouchement. Une lieue plus loin , je m'arrêtai à Teplo- 
» fotlan, dans une Maifon de Jéfuires , qui eft leur Noviciat ,; & dont la fi- 
» tuation:eft fur une Montagne, Elle a des logemens commodes pour cin-. 
» quante-deux Religieux. L'Eglife , dédiée à Saint François Xavier , offre 
» fix Autels richement dorés, furtout le grand, qu 1 eft d’une rare magnif. 

(88): Voïage de Gemelli Carreri, Liv. 2, Chap. 8. (89) Jbidem, 
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» ‘cence. Elle contient d’ailleurs une Chapelle de Noire-Dame de Loretre , 
» de la même grandeur & de la même forme que celle d'Italie, Le Jardin, 
» qui eft fpacieux , ne manque d'aucun fruit de l'Europe. 

» Le Mardi, après avoir marché quelque rems par des Plaines bien culti- 
» vées; j'arrivai à Gueguetoca ; premier endroit où les eaux ont leur paflage, 
» fous la direction d’un Guardamayor. Les ordres de ia Cour obligent le Vi- 
» ceroi de faire tous les ans , au mois d’Août , la vifice de ce lieu ; pour obfer- 
» ver les progrès du travail , & pour y donner de nouveaux ordres. Dans l’ab- 
» fence du Guardamayor , je fus reçu civilement par Dom Thomas de Buytron 
» y Moxicea, Curé du Bourg , qui me donna l'Hiftoire des opérations de 
» près d’un fiécle. Il me conduifit lui-même au Canal. Je le trouvai dé- 
» Couvert pendant l’efpace d'une lieue & demie, jufqu’à Guignata , où il fair 
» un coude, le long d’une pierre dure qu'on n’a pu percer ; & de-là tout 
» couvert pendant une demie lieue , jufqu'à la bouche de Saint Grevüire, 
» excepté dans quelques endroits pour les évents. Je remarquai que pour le 
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#» mettre de niveau , il faudroit creufer beaucoup dans ce lieu ; ce qui de- 
P CSSS | 


» manderoit des milliers d'Hommes , & des fommes fort au-deflus des 
# cent mille pieces de huit, que le Roi donne aujourd’hui. Avec ce travail 
# même, on ne préferveroit pas tout-à-fait Mexico de l’inondation; car outre 
» Cela,il faudroit un lit affez large pour recevoir toutes les eaux qui s’aflemblenr 
» dans le Lac après les grandes pluies. J’allai voir enfuitela Digue qu'on 
» a conftruite, une demmie-lieue au-deflus de Gueguetoca , pour empecher 
# que la Riviere de Guautitlan n'entre dans les Lacs, & pour la retenir 
# dansle petit Cuyatepeque , afin qu’elle ne rompe point le Canal, dont 
» le lit n’eft pas capable de la recevoir dans le rems des grofles eaux. Les 
» fiennes fe dégorgent quelquefois dans le Lac de Zumpango, qui eft 
». plus bas , de quatre piés, que celui de Cuyatepeque , & plus haut d’autanr, 
» que celui de Xaltocan ; & c’eft-là qu’elles demeurent, comme dans des 
» réfervoirs jufqu’à la fin des pluies. On entretient foigneufement plufeurs 
»# autres Digues, pour arrêter la premiere impétuofité des eaux, & leur 
» donner le tems de s’écouler par:un grand nombre d’éclufes (50). 

On connoït, par ce récit; qu'outre les deux Lacs d’eau douce & d’eau 
falée, qui: font contigus, & qui forment proprement le grand Eac de 
Mexico , il s’en trouve plufeurs petits à quelque diftance du grand , fat-tout 
au, Nord-Oueft de certe Ville, qui a, de ce côté-là, des Marais: derriere 
elle ; joues pié des Montagnes. Mais la belle perfpé@tive , qu'on a vantée 
plufeurs fois ; eft celle du grand Lac, dont les bords offroient, avant la 
Conquète , ‘plus de cinquante Villes , ou Bourgades confidérables ;° & n'en 
confervent pas aujourd’hui moins de trente (91). ND 

Mexico, que les Indiens nommoient Feruchritlan (92), comme ils don- 
noïent le nom de Themiflitan , à fa Province , eft fitué fur le bord fep= 


(90) Ibidem. Tlarèhico , c'éft-à-dire, fe. Quelques-uns 
(91) Herrera, Décad. 2. Liv.7. chap. 14. font venir Tenuchtitlan de Tenuz , (on pre- 
Thornras Gage ; Tome ‘1. chap. 15.  mier Fondateur ; d’autres, dé nom Mexi-' 


* (92) Le nom de Mexico , que les Efpa-' quainde la Cochenille. Herreïa ; ubi füpra ÿ 
gnols lui ont donné, & qui fignifie fource d’autres encore veulent que Mexico air ré 
d'eau, n'éroit que celui d'une des deux par- le premier nom de toute la Ville ; quoiqu'il 
ties de la Ville, dont l'autre fe nommoit n'ait été donné énfuire qu'à l’une de fes par-: 


H kb ui > 


Belle Perfpeiti- 

Ye du Lac, & 
nemore de fes 
Villes, 
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tentrional du Lac falé, de maniere néanmoins que par fa forme, & pat 
la multitude de fes Canaux, tout le corps de la Ville paroît bâti dans l’eau, 
à peu près comme Venife left dans la Mer. L'ancienne Ville étoit compofée 
d'environ vingt mille maifons , & l’on y diftinguoit trois fortes de rues, 
toutes fort larges & fort belles. Les unes, qui étoient des Canaux, tra- 
verfés de plufieurs Ponts; d’autres , furla terre; les troifiémes, moitié furla 
cerre & fur l’eau, c’eft-à-dire , fur une partie defquelles on ,pouvoit marcher, 
tandis que l’autre partie fervoit aux Canots qui apportoient des vivres. 
La plüpart des maifons avoient deux portes, l’unevers la chauflée & l’autre 
vers l’eau. Elles étoient petites , bafles & fans fenêtres; par une Po- 
ice finguliere, qui ordonnoit que les fimples Habitans fuffent plus humble- 
ment logés que les Seigneurs; mais elles étoient propres, commodes , & 
capables, dans leur peticefle, de fervir de logement à plufieurs ménages. 
Les premieres Relations donnent, à l'ancien Mexico , deux fois la grandeur 
.de Milan. Elles aflurent que par l'apparence 1l lemportoit beaucoup fur 
Venife ; ce qui venoit de la multitude des Palais impériaux , de ceux des 
Seigneurs , qui étoient environnés de jardins, & fur-tout de la hauteur des 
“Temples. Mais, quoique la Ville füc fi remplie d’eau , la principale incom- 
modité des Habitans étoit de n’en pouvoir faire aucun ufage pour les be- 
Soins communs de la vie. Celle qu’ils buvoient leur venoit de Chapultepeque, 
petite Montagne à trois milles de la Ville, par des Aqueducs de terre 
-cuite. Aujourd’hui même , les Efpagnols la tirent encore du même lieu , par 
deux tuïaux, foutenus fur des arches de pierre & de brique , qui forment 
un très beau Pont, Mexico n’avoit proprement que trois entrées, donton a 
dû fe rendre les noms familiers , dans le récit dés trois attaques de Cortez; 


celle de Tacuba, qui regardoit l'Occident , par une Chauflée d’une demie 


lieue de longueur ; celle d’fztacpalapa , dont la Chauffée, longue d’une lieue , 
venoit du Sud-Eft, & de la Digue de pierre qui féparoit la partie d’eau 
douce de celle de l'eau falée; celle de Cuyoacan, par laquelle Cortez fit 
fon entrée, & qui venoit du Sud-Oueft par une Chauflée de deux lieues. 
Les Efpagnols en ont conftruit deux autres; & Carreri nous apprend, fans 
les diftinguer, que les cinq Chaufñlées , qui fervent aujourd’hui d'entrée à 
Mexico, portent à préfent les noms de la Piedad , Saint-Antoine, Guade- 
doupe, St-Côme, & Chiapultepeque. Il ajoute que celle par où Cortez prit la Vil- 
le, & que les Efpagnols avoient nommée del Pegnon, ne fubfifte plus (93). 
Le principal des Palais impériaux, qui fe nommoit Tepac, étoit d’une 
grandeur & d’un magnificence dont la defcription caufe de l’éronnement. 


le) 


On y comptoit vimgt belles Portes, qui donnoient fur autant de rues, 


& dont la principale offroit les armes de l’Empire , déja repréfentées. 
dans la premiere Audience de Cortez. La partie des Edifices, qui fer- 
voit de logement à l'Empereur, renfermoit trois grandes couts, chacune 
ornée d’une belle Fontaine; cent chambres , de vingt-cinq ou trente piés de 


ties, & le font venir de Mexirli, ancien Prin: celui de Themifliran à la Province particu- 
ce, ouancienne idole des Habitans, & la mê- liere de Mexico. Cortez n'emploie lui-même 
me que celle qu'ilsnomment auffi Wizitliputlis que ce dernier nom , dans fes Lettres. 

Il paroït du moins inconteftable qu'ils don- (93) Carreri, Tome 6, chap. 3. page 31e 
noicnt le nom de Mexirl a tout l'Empire , & j 
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long , & cent bains. Quoiqu'il n’entrât pas un clou dans ce vafte Bâtiment, 
tour y écoic d’une folidité que les Efpagnols ne fe lafferent point d'admirer. 
Les murs étoient un mêlange de Marbre, de Jafpe, de Porphyre, & de 
différentes pierres ; les unes noires & raïées de rouge, d'autres blanches , 
qui jettoient un éclat merveilleux. Les roits étoient de planches , jointes 
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avec beaucoup d’art; minces, fans en étre moins fermes. Toutes les cham- 
bres étoient curieufement parquetées de cedre ou de cyprès, & nattées 


à hauteur: d'appui. Les unes étoient enrichies de Tableaux & de Sculp- 


tures , qui répréfentoient différentes fortes d'Animaux ; & les autres revètues” 
de riches Tapifferies de coton , de poil de Eapin, & de différentes fortes” 


de plumes. À la vérité, les lits ne répondoient point à cet air d’opulence 


& de grandeur. C’étoit de fimples couvertures , étendues fur des narres,’ 


Mais-peu d'Hommes couchotent dans ce Palais I n’y reftoit , le  foir , que 

les Femmes de l'Empereur , dont on fait monter le nombre jufau’à trois 
P Juia 

mille, en y comprenant les Suivantes & les Efclaves. Il n’étoit pas rare d'en 


Ses Femmeg.” 


voir cent cinquante, qui fe trouvoient groiles à la fois ; mais l'héritage du: 


Thrône regardant les feuls Enfans des trois Imperatrices , les autres écoient 
dans l’ufage de prendre des médicamens pour faire périr leur fruit. La plüpart 
voient les Filles des principaux Seigneurs, entre lefquelles Motezuma sé: 
toit attribué le droit de choifir celles qui lui plaifoient. Elles éroient entre- 
ténues avec autant de propreté que d’abondance ; mais leurs moindres 
fautes éroient févérement punies. Chriftophe d'Olid, & d’autres Ofhciers 
de Cortez, en épouferent quelques-unes, dont l'Empereur leur fit pré- 
fent, & qui reçurent le baptème pour fe rendre dignes de l'alliance Efpa- 
gnole (94). 

Outre le Tepac, qui fignifie proprement Palais, l'Empereur avoit dans 
la Ville plufieurs autres Maifons, dont chacune offtoit des fpeétacles fort 
finguliers. Dans l’une, qui contenoit de grandes galeries fur des colomnes 


Aütres Maifons 

impériales , & 
leurs fingulari-” 
tés, 


de Jafpe , on voïoit toutes les efpèces d'Oifeaux qui naïffent au Mexique, : 


& dont on eftime le plumage ou le chant. Les Oifeaux marins étoient nourris 
dans un Etang d’eau falée, 8 ceux de Riviere dans de grandes Piecès 
d’eau douce, Mais chaque galerie étoir peuplée de ceux des bois & des 
champs, entre lefquels il s’en trouvoit de fort étranges , dont les Efpagnols 


n'avoient aucune connoiflance. On les plumoïir dans certaines faifons , pour 
urer un grand profit de leurs plumes; marchandife précieufe, qui fervoit à : 


faire des étoffes ,- des tableaux & d’autres ornemens. Plus de trois cens 


Hommes éroient emploïés au fervice de ces Amimaux. Dans une autre Mai- - 


fon ; l'Empereur avoit fon Equipage de chañfe, compofé particuliérement 
d’un grand nombre d’Oifeaux de proie ; les uns dans des cages nattées & 


commodes ; d’autres fur la perche, &c dreflés à tous les exércices de la Faune 


connerie. Une feconde cour de la mème Maifon étoit remplie de Bêtes fé- 


i 


roces , telles que des Lions, des Tigres, des Ours, & diverfes efpeces : 
inconnues en Europe, rangées en fort bel ordre dans de grandes cages de - 


(94) Il patoît que Cortez époufa lui-même, quoiqu'elles fuffent Sœurs. Ce fut l’une de 


où prit pour Maïcreffe, une Fille de ce Prince, ces deux Princeffes, qui fut mariée à d'Olid, 
qüi lui en avoit offeit deux , croïant , dit Het- Herrera, Décad. 3, Liv, 8. page.s35; 
_éra;qu'il poavoitavoir auffi plufieurs Femmes, 
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bois: Quelques Relations vantent, dans ce nombte, un Animal très rare; 
qu'elles nomment le Taureau du Mexique, & qui réunifloit les propriétés 
de plufeurs autres Animaux. Il tenoit , du Chameau , la boile des épaules ; 
du Lion , le flanc fec & retiré, la queue touffue , & le col armé d’une lon- 
gue,, criniere ; du. Taureau , les COIRES , le_pié. fendu , & fur-rout la 
vigueur & la férocité. Les mêmes Ecrivains racontent qu'une troifiéme cour 


renfermoit dans des vafes, dans des caves & d’autres trous, un horrible : 


affemblage de Viperes ,. de Scorpions & d’autres Animaux vénimeux , jufqu’à 
des Serpens à fonnettes & des Crocodiles, qu'on nourrifloit du fang des 
Hommes qui avoient été facrifés (95). - 

Dans les chambres hautes de la Maifon , l'Empereur faifoit nourrir des 
Bouflons & des Bateleurs, des Nains, des Boffus, des Aveugles & tous 
ceux quiavoient appotté , en naifflant, quelque fingularité monftrueufe. Ils 
avoient des Maîtres qui leur faifoient apprendre divers tours de foupleffe , 
convenables à leurs défauts naturels; & le foin qu’on prenoit d’eux rendoit 
leur condition fi douce , qu'il fe trouvoit des Peres qui eftropioient volon- 
tairement leurs Enfans , pour fe procurer une vie pañble & l'honneur de 
{ervir à l’'amufement de leur Souverain. Mais ce qui doit paroïtre encore plus 
étrange, c'étoit cette Maifon que l’Empereur avoit choifie pour exercer 
particuliérement fes pratiques de Religion. On y voïoit une Chapelle , dont 
la voute étoit revèrue de lames d’or & d'argent ; enrichies d’un grand nom- 
bre de pierres précieufes , où 1l fe rendoit chaque nuit, pour y confulter 
fes Dieux, au milieu des cris & des hurlemens qu’on vient de repréfenter. 

Deux autres de fes Maifons tenoient lieu, l’une d’Arfenal pour fabriquer 


. des armes, & l’autre de Magafin pour les conferver. Les plus habiles Ou- 
_.vriers éroient entretenus dans la premiere, chacun à la tête de fonatrelier, 
avec la diftinétion qui convenoit à fes talens. L'art le plus. commun étoic 


celui de faire des leches , & d’éguifer des cailloux pour les armer. On en 


. faifoir de prodigieux amas, qui fe diftribuoient réguliéremerit aux Armées & 


aux Places frontieres, mais dont il reftoit toujours une grande partie dans 
le Magafin., Les autres armes étoient des arcs, des carquois, des mañlues, 
des épées garnies de pierre, qui en faifoit le tranchant; des dards , des 
Zagales; des frondes, & jufqu'aux pierres. qu'elles fervoient à lancer, des 


(95) Solis doute de la vérité de cerécit, s» cupés.dans cette Maifon au foin des 
& ne le croit fondé que fur de faux bruits, » Oifeaux , des Bêtes farouches & des Ser- 
parce que les Hiftoriens de {a Nation, qui » pens. Îls n’entendoient pas d’abord fans 


© J'ont publié, ajoûtent, dit-il, que cet af- » horreur & fans épouvante les fiflemens 
_freux éralage ne parut point aux yeux, des # des Serpens ; les rugiffemens des Lions , 


Efpagnols , qui en trouverent feulement des. » les glapiflemens des Ours & des Tigres, 
veltiges , Tome 1. Cependant voici les pro- » & d'autres cris que la faim ou la con- 
prestermes d'Herrera : » Ils donnoientaux » trainte. de leur captivité faifoit pouffer à 
# Serpens le fang des Viétimés humainés. » tant d'efpeces différentes. Cependant ils 
n Quelques uns difent même qu'on leuren » s’y accontumerent à la fin, & quelques uns 
#». donnoit de Ja chair; ce qui les, faifoit » difoient feulement que cette Mailon était 
a croître prodigieufement. Les Caftillans » une véritable image de l'Enfer. Décad 3. 
» ne leur en virent pas manger; mais ils . Liv. 7. chap. 10. Thomas Gage, qui avoit 


» trouverent le lieu figé de fang & d'une 


a horrible puanteur. Ils admirerent l'em- 
# prefement des Hommes qui étoient oc- 


fait un fi long féjour dans la Nouvelle Ef 


pagne, s'accorde avec Herrera , & ne rabbat 


tien de cette peinture. Liv, r. chap. 16. 


cuirafles, 
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cuirafles , des cafques, des cafaques de coten piqué qui réfiftoient aux RAR BARRE 
fleches , de petits boucliers, & de grandes rondaches de peau, qui couvroient 5. À Nou- 
toutle corps, & qui fe portoient roulées fur l'épaule, jufqu'à l’occafion de verre Esra- 
combattre, Les armes deftinées à l’ufage de l'Empereur éroient dans un ap- enr. 
partement particulier, fufpendues en fort bon ordre : ornées de feuilles d'or 

. & d'argent, de plumes rares &c de pierres précieufes > qui formoient un 
. fpeétacle éclatant. Cortez, & trous les Efpagnols qui l’avoient accompagné 
. dans le premier Voïage, ne s’étoient point laflés d'admirer ce dépôt nuli- 
- taire. Ils l'avoient trouvé digne du plus grand Monarque & de la plus brave 

Nation, 
: Mais de trous les Palais de Motezuma , celui qui leur caufa le plus d’é- 
tonnement fut un grand Edifice , que les Mexiquains nommoient la Maifon 
de trifteffe. C'’étoit le lieu où ce Prince fe retiroit avec peu de fuite, lorf- 
qu'il avoit perdu quelque Femme ou quelque Parent qu'il aimoit, & dans 
- les calamités publiques qui demandoient un one éclatant de douleur 
ou de compañlion. La feule architeéture de cette Maifon fembloit capable 
d'infpirer les fentimens qu'il y portoit. Les murs, le toît, & tous les meu- 
bles , en étoient noirs & lugubres. Les fenêtres éroient perites , & couvertes 
d’une efpece de jaloufies fi ferrées , qu’elles laiffoient à peine quelque paflage 
à la lumiere. Il demeuroit dans cette affreufe retraite , auf long-tems que 

- es regrets lui faifoient perdre le goût du plaifir. 

Toutes les autres Maifons impériales étoient accompagnées de jardins 
fort bien cultivés. Les fruits & les légumes en étoient bannis , par la feule 
raifon qu'il s’en vendoit au Marché, . & que fuivant les principes de la 
Nation, un Prince ne devoit pas chercher du plaifir dans. ce qui faifoit un 
objet de lucre pour fes Sujets. Mais on y voïoit les plus belles fleurs d’un 

‘heureux climat, difpofées en compartimens jufques dans les cabinets , & 
toutes Les herbes médecinales que la Nouvelle Efpagne produit avec autant 
de variété que d’abondance. Motezuma fe faifoir honneur de laiffer prendre 
- gratuitement dans fes jardins tous les Simples dont les Malades de Mexico 
avoient befoin, & dont les Médecins du Païs compofoient leurs remedes. 
Tous ces Jardins & routes ces Maifons avoient plufieurs Fontaines d’eau 
. douce , qui venoient des deux grands Aqueducs, par des conduits détachés. 

Les Maifons de la Nobleffe devoient être en fort grand nombre, puifque Autres Edifices, 
PEmpire wavoit pas moins de trois mille Caciques, ou Seigneurs de Villes, qui SR MO: Gi 
 étoient obligés de venir paffer une partie de l’année dans la Capitale ; fans comp- 

cer la Noblelfe inférieure & les Officiers du Palais. Elles éroient bâties de pierre, 
vaftes , environnées aufli de jardins, & de toutes les commodités qui font 
le partage de la fortune & de la grandeur. Les Edifices publics n’étoient pas 
moins magnifiques , fur-tout les Temples, dont on remet la defcription à 
Particle des Divinités & des Sacrifices. Entre plufeurs grandes Places, qui 
faifoient un des principaux ornemens de Mexico, & qui fervoient de Mar- 
chés , fous le nom général de Tianguiryli, que les Efpagnols ont changé 
-depuis en Tianguez, on vante beaucoup celle qu'on a déja nommée Tlate- 
‘luco. Il ne paroitra point furprenant qu’elle eût pu contenir les trois Divifions Grand Mars 
.de l'Armée eo , à la derniere attaque de Cortez, puifqu’on lui donne re , Ë 
tant détendue, que dans les Foires, qui s’y tenojent à certains jours, il s°y.£s, 
Tome XII. l:1 
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rafflembloit plus de cent mille Hommes. On y voïoit paroître toutes les pro=. 


GENERALE 


duétions de l'Empire. Elle étroit remplie detentes, fi ferrées dans leurs ali- 


nemens, qu'à peine y trouvoit-on la liberté du paffage. Chaque Marchand 
connoifloit fon pofte; & les boutiques étoient couvertes de toiles de coton, 


à l'épreuve du Soleil & de la pluie. Toutes les Relations Efpagnoles s’éten- 
dent beaucoup fur le nombre & la variéré des marchandifes (96). 
Si l'on joint à tous les traits de cette Defcription, deux cens mille Ca- 


(96) Herrera ne fe laffe point de ce dé- 
tail, ubi fupra, chap. 15. & 16. Gage fe 
contente d'en donner une idée qu’on croit 
devoir placer ici, parce qu'elle contient les 
feules lumieres qu'on ait fur le Commerce 
& les Arts des anciens Mexiquains. 

Les Marchandifes les. plus communes 
étoient diverfes fortes de nattes, fines & 
grofles; toutes fortes de vaiffeaux de terre 
peints ou vernis ; des peaux de divers Ani- 
maux, fur-tout de Cerfs, apprêtées fans 
poil & avec le poil, & diverfement colo- 
rées. Des Oifeaux en plumes, de toutes les 
cfpeces & de toutes les couleurs ; des amas 
de plumes , dont on dépouilloit les Oifeaux, 
en certaines faifons ; du fel; des toiles & 
des draps de coton ;. des toiles compofées de 
feuilles & d'écorce d’atbres, de poil de La- 
pin, & de plumes ; du fil de poil de Lapin; 
d'autres fils de routes les couleurs. Il y avoit 
des lieux particuliers pour les chofes qui 
tenoient beaucoup d'efpace , comme la pierre, 
la chaux, la brique, & les autres matériaux 
de conftru&tion. 

Mais la plus riche partie du Marché étoit 
celle où l’on vendoit les ouvrages d'or & 
de plumes. On y trouvoit tout ce qui pou- 
voit demander d’être repréfenté au naturel, 


en. plumes de toutes fortes de couleurs. Les. 


Mexiquains étoient. fi experts dans cetart, 
& repréfentoient fi bien les Animaux , les 
Arbres , les Fleurs, les Herbes & les Ra- 
cines , que ces Ouvrages faifoient l'admira- 
tion des Efpagnols. Ils devoient leur habi- 
leté à leur application ; car fouvent un Ou- 
vrier pafloit un jour entier fans manger, 
pour mettre une plume à fa vraie place, la 
tournant & la retournant une infiniré de 
fois au jour & à l'ombre, pour juger mieux 
de fon effet. Leur Orfévrerie étoir aufli fort 
belle. Ils faifoient d'excellens ouvrages au 
moule, & les gravoient enfuite avec des poin- 
çons de caillou; entr'autres des plats à huit fa- 
ces, chacune d’un métal différent, c’eft-à-dire 
alternativement d’or & d'argent , fans aucune 
foudure,& des chaudrons avec des anfes.Ils jer- 
roicni auf en moule des poiffons dontles écail- 


les étoient mêlées d’or & d'argent; des Per: 


roquets ,. qui remuoient la cête, la langue 
& les aîles; des Singes qui faifoient divers. 
exercices, tels que de filer au fufeau, de 
manger des pommes, &c. Ils entendoient 
aufli fort bien l’art d'émailler , & de mettre 
en œuvre toutes fortes de pierres précieu- 
fes. 
Dans la même partie du Marché, on 
vendoit de l'or , de l'argent , du cuivre, du 
plomb , du laiton & de l’étaim, mais peu 
de ces trois derniers métaux. On y vendoit 


des perles, des pierres précieufes, toutes 


fortes de coquilles & d'éponges, des aman- 


des de cacao, qui fervoient de monneie : 


courante dans le Pais; comme à préfenc 
même fix ou fepc vingt de ces plus groffes 
amandes, & deux cens des moindres, va- 
lent une réale de-cinq fous, & fervent en- 
core, aux Indiens dela Nouvelle Efpagne, 
pour acheter les denrées. On y vendoit di- 
verfes fortes de couleurs & de belles tein- 


rures , qu'ils faifoient avec des rofes & 


d’autres fleurs, avec des fruits, des écorces 
d'arbres & diverfes efpeces de végétaux. 

H y avoit un quartier pour les herbes, 
les racines & les graines, tant celles qui fe 
mangent, que celles quon emploïoit à la 
Médecine ; car ils avoient tous une grande 
connoiffance des Simples , jufqu'aux Femmes 
& aux Enfans. Dans un autre quartier, on 
vendoit toutes fortes de fruits, tant verds 
que murs. Dans un autre, toutes fortes de 
viande , entiere ou par quaïtiers; comme 
des Chevrenils, des Liévres, des Lapins, 
des Chiens fauvages , & d'autres Animaux 
qu'ils prenoient, ou qu'ils tuoient, à la chaffe. 
On y vendoit jufqu’'a des Coulcuvres , aux- 
quelles on avoit coupé la crête & la queue, 
de petits Chiens chatrés, des Souris, des 
Rats & de longs Vers, Une vente confidéra- 
ble étoit celle d’une forte de terre , ou d’un 
limon poudreux, qui s’amafloit, dans une 
certaine faifon de l’année , fur l’eau du Lac, 
& qui reflembloit d'abord à l'écume de la 
Mer; mais qui étant enlevée avec des re- 
feaux, & condenfée en grands tas, feryoica 
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- nots de différentes grandeurs , qui voltigeoient fans ceffe fur le Lac, pour 
. les communications d’un bord à l’autre, & plus de cinquante mille qui 
éroient habituellement océupés dans les feuls Canaux de la Ville (97), on 
ne trouvera point d'exagérarion dans la premiere idée que les Mexiquains 
avoient fait prendre, aux Efpagnols, de la Capitale de leur Empire. Ce- 

endant cette magnificence barbare n’approchoit point de celle où Cortez 
l’'éleva bientôt, en lui donnant une nouvelle forme. 

Pendant qu'il prenoit quelques jours de repos à Cuyoacan > 1 fit faire de 
grands feux dans toutes les rues de Mexico , pour purifier l'air. Un grand 
noinbre d'Habitans , qu'il deftinoit aux travaux publics, fut marqué d’un 
fer chaud (98). Le refte obtint la liberté de fe retirer, ou de contribuer vo- 
lontairement au rétabliffement de la Ville. Tous les Indiens , qui l’avoient 
: fervi pendant le Siége , reçurent des récompenfes proportionnées à leur zele ; 
far-tout les Tlafcalans, qui partirent chargés de richefles , & que la Cour 
d'Efpagne diftingua , dans la fuite, par une exemprion perpétuelle de toutes 
fortes de tributs. Ceux , qui fe trouverent difpofés à s'établir dans la Ville, en 
reçurent la permiflion. Mais entre ces premiers foins , Alderete , qui avoit 
été nommé Tréforier général, n’oublia point les tréfors de Guatimozin , fur 
lefquels il fembloit que les Vainqaeurs pouvoient s’attribuer de juftes droits. 
Le délai , que Cortez apportoit à cette recherche, avoit déja fait naître des 
murmures. On le foupçonnoit de s’entendre avec les principaux Officiers, 
pour détourner l'or & l'argent; & les plus hardis menaçoient ouvertement 
d'en écrire à la Cour. Il y a beaucoup d’apparence qu’un motif d'honneur 
lui fit fermerles yeux fur les moïens qui furent emploïés pour forcer l’Em- 


: faire des gâteaux plats , en forme de brique. 
Cette marchandife n'étoit pasrecherchée feule- 
ment des Habitans deMexico ; elle s'envoïoit 
au loin dans les Provinces , où elle étoit auffi 


pour les herbes, & des mefures de terre 
pour l'huile , le miel & les liqueurs. Toutes 
les infractions de la juftice naturelle étoiene 
punies avec la derniere févérité. L'Empe- 


eftimée que le meilleur fromage l'eft en Eu- 
rope. On croïoit même que c'étoir l'excellence 
de cette écume qui attiroittant d'Oifeaux fur 


Je Lac, particuliérement en Hiver, ou le 


nombre en étoit infini. 
Tous les Marchands du Tiateluco païoient 


à l'Empereur un droit pour leurs Boutiques ; : 


“moïennant lequel ils devoienc être garantis 
des Voleurs , par des Officiers qui veilloient 
inceffamment à la fürerté da Commerce. Il 
ÿ avoit , au milieu de ce grand Marché , un 
Edifice , d'où l’on en pouvoit voir toutes 

“les parties; & dans lequel douze Vicillards 

-tenoient leur Siége, pour juger toutes fortes. 

-de Procès & de différends. Le principal 
Commerce fe faifoit par échange. On don- 
noîit une Poule pour un faifcean de maïz , de 
‘la toile pour du fel, &c. Les cacaos fer- 
“voient de monnoie courante pout les ap- 
points. Ils avoient des mefures de bois, pour 
ies grains & les blés ; des mefures de corde, 


reur traitoit favorablement ceux qui appor- 
toient de nouvelles marchandifes, des Pais 
étrangers. Worage de Thomas Gage, Tome 
1. chapitre 19. Herrera , parlant des ou- 
vrages d'or & d'argent, qui fe vendoient 
au Tlareluco , aflüre qu'ils donnoient de 
l'admiration aux meilleurs Orfévres de Caf- 
tille, qui ne concevoient point comment 
des Barbares pouvoient atteindre à cette per- 
fetion , fans marteau & fans cifeau. Il parle 
des ouvrages de plumes avec le même éron- 
nement, fur-tout des portraits d'Hommes 
& d'Animaux. Il ajoüre qu'on en apporta au 
Pape, dans un tems où la Peinture étoit déja 
fort cultivée en Italie, & qu'il n'y avoit point 
de deffein, ni de coloris, qui les furpafsàe, 
bi fup. chap. 15. 

(97) Herrera, bi fupra , Thomas Gage, 
Tome 1. chap. 19. 

(98) Herrera, ubi fupra, chap. 8. 
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pereur à déclarer fes richefles (99). Après d’inutiles menaces ; on prit le - 
parti de livrer ce malheureux Prince à la queftion, avec un des principaux 
Seigneurs de fa fuite , qui expira dans les tourmens ; fans aucune marque 
de foibleffe. On jugea néanmoins, par les regards touchans qu'il jettoit fur 
fon Maïtre, qu’au milieu de fa douleur il lui demandoit la permiflion de 
parler; & l’on crut comprendre aufli , par ceux de l'Empereur , & par quel- 
ques mots dont ils furent accompagnés , qu’il lui reprochoit de manquer de 
conftance & d'honneur. Enfin Cortez emploïa fon autorité pour faire ceffer 
certe odieufe exécution , & fa conduite fut applaudie de toute l'Armée. Ce- 
pendant il paroït aufli qu'il ne prit cette réfolution , qu'après avoir fait con- 
feffer à Guatimozin qu'il avoit jetté fon tréfor dans le Lac (1). Tous les 
Hiftoriens affurent du moins que les Efpagnols s’attacherent long-tems à 
le chercher au fond des eaux , & que n’en aïant rien découvert, ils demeu- 
rerent furpris qu'on eut trouvé le moïen de leur dérobber tant de richefes. 
Quelques Prifonniers indiquerent plufeurs fépultures , où l’on trouva une 
petite quantité d’or, 


Nouvelle forme de Mexico, après la Conquête. 


ns , s'étant déterminé à rebâtir la Capitale du Mexique fur de 


aouveaux fondemens , commença par y rétablir l'ordre , en créant de nou- 
veaux Magiftrats ; & fur-tout un grand nombre d’'Offciers pour l'entretien de 
la Police. Ses Brigantins ;: qui demeurerent à la vüe du Rivage , {ous le 
commandement de Rodrigue de Villa-Fuerte , & la meilleure partie de 
{on Canen, qu'il mit en batterie dans le Pofte qu'il avoit fait prendre à 
fes Trouppes, lui répondoient de la foumiflion des Habitans. Mais , pour. 
ne rien donner he ard. , 1l fit féparer. la derneure des Efpagnols , de: 
celle des Indiens, par un large Canal ; & cerre féparation a duré jufqu’au- 


-jourd’hui. La promefle qu'il avoit fait publier , de donner à tous les Indiens ; 


qui voudroient s'établir fous fa protection , un fond pour bâtir ; dont leurs En- 
fans hériteroient après eux , & des privileges qui les diftingueroient du refte de 


Ja Nation, lui actira plus de monde qu’il n’avoit ofé l’efpérer. Il donna , aux 
principaux Seigneurs ; des rues entieres à bätir , en les nommant Chefs des 


Quartiers qu'ils auroient peuplés. Dom Pierre Motezuma , fils de l'Empereur 
de ce nom, & Xitivaco , Général des Trouppes de Guatimozin , furent dif- 


_tingués dans certe diftribution. On prit le parti de remplir la plüpart des an- 


ciens Canaux , lorfqu’on eut. obfervé qu’ils jettoient quelquefois une vapeur 


(99) 1bid. L'Hiftorien s’enveloppe ici dans 
des: expreffions afflez obfcures. 1l convient 
que Cortez fut fenfible aux murmures de fes 
Soldats, & qu'il chercha quelque moïen de 
les fatisfaire ; mais il rejette les réfolutions 
violentes » fur plufieurs perfonnes qui demeu- 
» rerent d'accord, dit-il, que Guatimozin de- 


°» voit être mis à la queftion:- 


(1) Jbid. Cortez , ajoûte encore l’Hifto- 
rien," s'excufa du fait, & dit-qu'il avoit 


* été prié, importuné, & même menacé par 
Alderete. Ce qu'il y a de certain; c'eft que 
‘le malheureux Empereur du Mexique ne 


prolongea fa vie que pour en pañer le refte 


dans l'humiliation, & qu'environ deux ans 
après il fut condamné à Îa perûre ‘par un 
- fupplice honteux , fur Îla dépofrion d’un 
- Seigneur du Païs ; qui l’accufa d’avoir conf- 
piré contre les Efpaonols. Herrera, Déc. 3 :- 
Liv. 7. chap. 9. 
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incommode. Le travail fut pouflé avec tant d’ardeur , que dans l'efpace de 
peu de mois, on vit naître environ cent mille Maifons , beaucoup plus belles, 
_& dans un meilleur ordre que les anciennes. Les Efpagnols batirent à la ma- 
niere d'Efpagne ; & Cortez fe fit élever , fur les débris du Tezpac ; un Pa- 
lais f fomptueux (2), qu'aujourd'hui mème, qu'il continue de fervir de lo- 
_gement aux Vicerois, 1l n’eft pas loué moins de quatre mille ducats , au profit 
de fes Defcendans. Pour faire prendre une forme folide à fon Etablifflemenr , 
il engagea tous les Efpagnols mariés à faire venir leurs Femmes ; & quantité 
d’autres familles Caftillanes y vinrent à fa follicitation. Le Commandeur 
Leonel de Cervantes donna l'exemple ; avec fept Filles &-plufieurs Fils qu'il 
avoit eus d’un feul mariage , & qui trouverent aufh-tot l'occalion de s'établir 
avec honneur. On fit apporter, des Ifles conquifes, un grand nombre de Vaches, 
de Truies , de Brebis , de Chevres, & de Jumens ; des cannes de fucre , & 
des Meuriers pour les Vers à foie. Plufeurs Flottes , arrivées fucceffivement 
de Caftille , répandirent dans la Colonie une grande abondance des plus 
utiles provifions de l’Europe. Il y arriva des Ouvriers , qui formerent toutes 
fortes de Manufatures. L’Imprimerie mème y fut introduite , & l’on y fa- 
briqua de la Monnoie. Cortez ; n'ayant pas manqué de faire travailler aux 
Mines, en tira beaucoup d’or & d'argent. Il découvrit des Mines de fer & de 
cuivre , qui le mirent en état de faire fondre de l'artillerie : & dès l’année fui- 
vante , 1l s’en trouva trente-cinq pieces de bronze , & foixante de fer. Enfin, 
peu de tems après la conquête, Mexico étoit la plus belle Ville des Indes ; 
Herrera dit ; la plus grande & la plus peuplée (3) ; & par dégrés , elle eft deve- 
nue , fuivant le témoignage de tous les Voiageurs , une des plus riches & des 


plus magnifiques du Monde. 


Quoiqu’ils s'accordent rous dans cet éloge , leurs Defcriptions fe reffemblent 
moins. Comme cette différence femble venir de celle des tems , qui changent 
la perfpective par des progrès & des embelliffemens continuels, on ne voit 
point de meilleure méthode, pour lever les doutes du Lecteur & lembarras 
de ceux qui feront le mème Voïage , que de rapporter chaque peinture à l’an- 
née qu’elle regarde. Commençons par celle de Gage (4) ; qui paroît la plus 


ancienne, 


(2) Gage, nbi fupra, page 157. Ilrap- 


porte, après Herrera , qu'on y avoit em- 
ploïé fepr mille groffes poutres de cedre. 
(3) Herrera Décad. 3. Liv. 4. ch, 8. 
(4) Voïage de Thomas Gage, Jacobin 
Anglois, qui s'étant embarqué à Cadix en 
162$, pour les Miffions des Philippines, 


trouva tant d'agrément dans la Nouvelle: 


Efpagne, qu'il prit le parti d'y demeurer. 
* Après y avoir fait un long {jour , il revint 
en Angleterre, on fa Famille tenoit un rang 
“ corifiderable: Sa Relation , qu'il publia bien- 
tôt en Anglois, eut un- füccès étonnant; 
parce qu'il étroit le premier Etranger qui eût 
parlé, avec connoiffance, d'un Païs dont 
les Efpagnols ferment foigneufement \'en- 


trée. L'Auteur de la Préface nous apprend 


que cette raifon porta Mr Colbert à charger 
Mr de Carcavi de la faire traduiraen Fran- 
çois par Beaulieu , Hues o Neil. Thevenot l’a 
donnée aufli én François dans le fecond Tome 
de fon Recueil, avec‘une Hiftoire des Mexi- 
quains ; en Figures hieroglyphiques, dont on 
a l'obligation au même Voiageur. C'eft l'E- 
dition d'Amfterdam de 1721, à laquelle ox 
s'attache ici, Gage eft un Ecrivain affez ju- 
dicieux, dont on ne peut foupçonner rai- 
fonnablément la bonne foi. $es avantures 
particulieres n'aïant rien d'utile ni d'inceref- 
fant, on fe croira difpenfé d'en faire un ar- 
ticle particuliers mais fes remaiques enri 

chiront fouvent nos Defcriptions. 
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Defcription de Mexico en 1625. 


M Exico, dit-1l, eft à préfent une des plus grandes & des plus riches 


Villes du Monde. Comme les Indiens des Païs voifins ont été fubjugués , & 
la plüpart mème anéantis, les Efpagnols y vivent dam une fi grande fécuri- 
té , qu'ils n’ont point de Portes , de Murailles , de Baftions, de Tours & de Plate- 
formes , non plus que d’Arfenal , d’Artillerie & de munitions. Saint-Jean 
d'Ulua leur paroit fufire, pour les défendre contre les invafions des Etrangers. 


. On peut dire que la Capitale de la Nouvelle Efpagne a été rebâtie une feconde 


fois , depuis Cortez ; car perfonne n’oferoit prétendre qu’elle contienne cent 
mille Maïfons , comme elle les contenoit après la conquête , c’eft-à-dire , 
dans un tems où Cortez en faifoit habiter la plus grande partie par des Indiens. 
Ceux, qu'on y voit auiourd'hui , demeurent dans un des Fauxbourgs de la 
Ville , nommé Guadalupa , qui pouvoit avoir , en 162$, environ cinq mille 
Habitans. Plufeurs pauvres Efpagnols époufent des Indiennes. D’autres les 
débauchent. Ils ufurpent, de jour en jour , les fonds fur lefquels leurs Mai- 


ons font bâties; & de trois ou quatre Maifons d’Indiens, ils en bâtiflent une 


grande , à la maniere d’Efpagne, avec des Jardins & des Vergers: de forte 
que la Ville eft prefqu'entiérement rebârie de beaux & grands Edifices de 
pierre & de brique , mais peu élevés, parce qu'il y arrive fouvent des trem- 


‘blemens de terre qui les metrroient en danger, s'ils avoient plus de trois éta- 


ges. Les rues font fi larges , que trois carofles peuvent aller de front dans 
les plus étroites, & fix au moins dans les plus larges; ce qui fait paroître la 
Ville beaucoup plus grande qu’elle n’eft en effet. On m'aflura (*) que fes Habi- 
tans Efpagnols étoient environ quarante mille ; la plüpart fi riches, que plus 


_de la moitié de ce nombre entrerenoit de fomptueux équipages. Il eft certain 


qu'on comptoit dans la Ville plus de quinze mille caroffes. 
Les rues des Villes de l’Europe n’approchent point de la netteté de celles de Me- 
xico. La plus grande Place elt celle du Marché, qui fe nommoit Tlateluco, avant 


‘a conquête, Quoiqu’elle ne foit plus fi fpacieufe que du tems de Morezuma, 
elle eft encore fort belle & d’une finguliere étendue. Un des côtés eft bari en 


> À ; 
arcades, fous lefauelles on eft à couvert de la pluie,& qui font bordées de Bou- 


-tiques , où l’on trouve toutes fortes d'étoffes de foie. Devant ces Boutiques ÿ 


il y a toujours des Femmes qui vendent des légumes & des fruits. Du côté 
qui fait face aux arcades , la Place offre le derriere du Palais , qui contient 
grefque route fa longueur avec les Cours & les Jardins qui en dépendent. 
Au bout du Palais, ou trouve la principale Prifon de la Ville. Proche de-là 
eft la belle rue , qui fe nomme Plateria , ou rue des Orfévres, dans laquelle 
on peut voir , en moins d’une heure , plufieurs millions en or , en argent, 
en Perles & en Pierres précieufes. La rue de Saint Auguftin , qui contient la 
plüpart des Marchands de foie , eft auffi fort riche & fort agréable. Mais une 
des plus longues & des plus larges rues de la Ville eft celle qu'on nomme Ta- 
cuba, où prefque routes les Boutiques font remplies d'ouvrages de fer, d'acier & 
de cuivre. Elle s'étend jufqu’à l’Aqueduc , qui conduit l’eau des Montagnes à 
Mexico ; & fon nom lui vient de l’ancien Bourg de Tacuba, dont elle eft le che- 
(*) Quoïqu'on faffe parler Gage, ceci n’eft qu'un extrait de plufieurs Chapitres. 
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min. $a longueur & fa largeur la rendent encore moins célebre que les ai- 
guilles qui sy vendent, & qui paffent pour les meilleures de l'Amérique. 
Une autre rue, qui tient le premier rang par la magnificence de fes Maifons, 
eft celle de lÆigle , ainfi nommée d’une ancienne Idole , qui eft une groffe 
Aigle de pierre , placée au coin dela rue, où l’on affure qu’elle s’eft confervée 
fans altération depuis la Conquête. C'eft dans cette rue que demeurent la 
plûpart des Seigneurs Efpagnols & les Officiers de la Chancellerie. On y 
voit aufli la façade du fameux Palais des Marquis del Valle, Defcendans de 
Cortez. 

On compte ; dans Mexico, plus de cinquante Eglifes, foit des Paroiffes 

ou des Monafteres. Je n'ai vü nulle part de fi beaux Couvens. Les toits & les 

outres en font dorés ; la plüpart des Aurels , ornés de colomnes du plus beau 
marbre , & leurs dégrés, de divers bois précieux ; avec de fi riches Taberna- 
cles , que le moindre eft eftimé vingt mille ducats. Les richeffés intérieures, 
en Chaffes d’or & d'argent ; en Couronnes , en Joïaux, en Ornemens, en 
Tapifferies , feroient l’opulence d’une grande Nation. L’Eglife des Jacobins 
poflede un Candelabre d'argent à trois cens branches , & cent Lampes du 
même métal , d’un travail fi exquis qu’on fait monter leur valeur à quatre cens 
mille ducats. 

La Ville étant bâtie fur des Canaux comblés , & fur des terres defléchées , 
qui ont fait partie du Lac, l’eau paffe fous toutes les rues. Je puis affurer que 
vers la rue Saint Auguftin , & dans les lieux aufli bas , les Cadavres font plu- 
got noïés qu’enterrés dans leurs fépultures. On ne peut creufer une foffe fans 
trouver l’eau ; & j'ai vu des cercueils y difparoïtre tout-d'un-coup. $i le 
Couvent des Auguftins n’avoit été fouvent réparé, & prefqu'entiérement re- 
bâti , 1l feroit aétuellement abimé. On y travailloit , pendant mon {éjour à 
Mexico ; &:je remarquai que les anciennes colomnes éroient tellement enfon- 
cées , qu'on les faifoit fervir de fondemens pour le nouvel Edifice. C’évoir la 
troifiéme fois qu’on avoit pofé de nouvelles colomnes fur les anciennes ; & tous 
ces matériaux s’abîimoient comme à la file. 

L'ufage des Habitans eft d'aller fe promener tous Les jours , vers quatre 
heures du foir , les uns à cheval , les autres en caroffe , dans un fort beau 
Cours, qui fe nomme la Æ/ameda, & dont les arbres forment des allées 
impénétrables au Soleil, On y voit réguliérement plus de deux mille caroffes, 
Ceux des Hommes font fuivis d’un grand nombre d'Efclaves Mores , en riches 
“livrées d’or & d'argent, en bas de foie, avec des nœuds de ruban à leurs 
fouliers , & tous l'épée au côté. Le cortege du Viceroi , qui fe fait voir fou- 
vent dans cetté promenade , n’a pas moins de magnificence & d'éclat que 
celui du Roi d’Efpagne. Les Dames font efcortées aufi d’une trouppe d’In- 
diennes , la plüpart mulâtres , vètues d’étoffes de foie, & couvertes de pierres 
précieufes. L'ajuftemenr de ces Créatures ef fi lafcif, & leurs manieres ont 
tant d'agrément , que la plüpart des Efpaonols les préferent à leurs propres 
Femmes. ‘Elles portent ordinairement une juppe chamarrée de galons ou de 
dentelles d'or & d’argent , avec un grand ruban de couleur vive, & frangé 
d’or ; dont les bouts leur defceñdent jufqu’aux piés. Leurs corfets font fans 
manches, & lacés de rubans d’or ou d'argent. Leurs ceintures font d’un tiflu 
d'or ; enrichi de perles: & de pierreries. Leurs manches font de toile d'Hal- 
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lande ou de la Chine, fort larges & fort ouvertes, enrichies d’une broderie 
de foie, ou d’or & d'argent , & pendantes de la longueur de jeur juppe. Elles 
couvrent leuts cheveux d’une coeffe ouvragée ; & par-deflus, elles mettent un 
rézeau de foie , attaché néglipgemment avec un beau ruban d’or , ou de couleur, 
qui croife fur le haut du front, & fur lequel il y a toujours quelques lertres en 
broderie , qui expriment une maxime ou un fentiment d'amour. Leur fein 
eft couvert d’une toile fine, qui prend au-deflus du cou , en forme de men- 
toniere. Cette parure eft celle qui ne les quitte pas , dans l’intérieur même 
des Maifons ; car , lorfqu'elles en fortent , elles prennent une mante de la 
plus fine toile , garnie de rubans; & la plüpart fe la font pafler fur la tête, 
de maniere qu'elle ne defcende pas au-deflous du milieu du corps , pour laifler 
voir leur ceinture & leurs autres ornemens. Quelques unes ne portent leur 
mante que fur une épaule ; & la pafflant fous le bras droit , elles rejettent 


l’autre bout fur l'épaule gauche , pour conferver la Hberté de reimuer les deux 


bras, & de montrer leurs belles manches. D’autres fe fervent , au lieu de 
mante , d’une riche juppe de foie, dont elles jettent une-partie fur l'épaule ; 


& foutenant l’autre de la main , elles accordent librement la vûe de leurs 


jambes. Leurs-fouliers font fort hauts. Ils ont plufieurs femelles , garnies 
d'un bord d'argent , qui eft attaché avec de petits cloux de même métal , 
dont la ère eft très large. La plüpart de ces Femmes font des Efclaves , 


ou l'ont été, & ne doivent la liberté qu’à l’Amour. En général , le goût du 

gne à Mexico dans toutes les conditions. Les caroffes y font beau- 
coup plus riches que dans les principales Cours de l’Europe. On n’épargne 
point , pour les embellir , l'or , l'argent , les pierres précieufes, le drap 
d'or, & les plus belles foies de la Chine. Les brides des Chevaux font en- 
richies de pierres précieufes ; & tout ce qui eft de fer ailleurs eft ici d’ar- 
gent. Il eft pañlé en proverbe qu'il y à quatre belles chofes à Mexico ; les 
Femmes, les-habits, Le équipages & les rues. Le Viceroi, qui gouvernoit en 
562$ , fit faire un Oiïfeau , plus grand qu'un Faifan , d’or , d'argent & de 


_ pierres précieufes, dont toutes Les parties éroient ajuftées avec tant d'art, pour 


repréfenter naturellement le plumage , qu'il fut eftimé quinze cens mille ducats 
(*). C'étoit un préfent qu’il deftinoit au Roi d'Efpagne. Rien n’eft fi commun 
que de voir des cordons & des rofes de diamans aux chapeaux des Perfonnes de 


condition , & des cordons de perles à ceux des plus-vils Artifans. Mais, quoi- 


que tous les Habitans paroiffent livrés aux plafirs ,-1l n’y a point de Ville au 


Monde où le Clergé foit traité avec plus de faveur. Chacun afpire à fe dif- 


tinguer par les libéralités qu'il fait aux Eglifes & aux Couvens. Les uns font 
bâtir de riches Autels, dans les Chapelles des Saints qu’ils prennent en affec- 
tion ; les autres préfentent des Couronnes d’or , des Chaïnes & des Lam- 
pes , aux Images de la Vierge, batifflent des Couvens , ou les font rebâtirà 
leurs frais , & leur donnent jufqu’à deux ou trois mille ducats de revenu. 
Je ne m’étendrai pas fur les Religieux de cette Ville: mais qu'il me foit 
permis d’obferver , qu'ils y ont beaucoup plus de liberté qu’en Europe. C'eft 
ün ufage établi pour eux de viliter les Religieufes de leur Ordre , & de don- 
ner une partie du jour au plaifir d'entendre leur Mufique & de manger leurs 
confitures. Les Couvens de Filles ont des apppartemens fort ornés , qui font 
-#) C'eft peut-être unc faute d'impreffion ; car cette fomme paroîc exceffive. 2 
; _partagés 
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- partagés par des grilles de bois, pour la fparation des deux Sexes. Tous les 
Habitans d’une naiffance honnète font élever leurs Filles dans ces lieux ; & l’é- 
. ducation qu’elles y reçoivent confifte à faire routes fortes de confitures & d’ou- 
- vrages à l'aiguille » à fe perfectionner dans la Mufique , qui eft fort en hon- 
neur à Mexico , & à jouer des Comédies , qui fe repréfentent dans les Eglifes, 


aux grandes Fêtes. 


La Capitale de la Nouvelle Efpagne reçoit un grand luftre de fon Univer- 
fité, dont les Edifices font l'ouvrage de Dom Antoine de Mendoza. Outre le 
fomptueux Palais que les Vicerois ont dans la Ville , on leur en a fait bâtir 
-un à Chapultepeque ; ancienne fépulture des Empereurs Mexiquains. Ce lieu 
_eft devenu comme l’Efcurial de l'Amérique, depuis qu'on y enterre les Vi- 
_cerois qui meurent pendant leur adminiftration. Les Bâtimens en font ma- 

gnifiques , & les Jardins y répondent , par la beauté de leurs parterres , de leurs 


allées & de’ leurs eaux. On aflure que la Chapelle vaut plus d’un million d'or. 


En 1625, Mexico n’avoit encore que trois entrées , par les trois anciennes 
: Chauflées qui fervirent aux attaques de Cortez (5). 


Deftriprion de Mexico en 1678. 


M Ex1co eft bat (6) fur un Terre-plein, & fitué au bord d’un Lac , qui 


-par fa vafteérendue forme une efpece de Mer; ileft entouré , des autres côtés, 


de quatre autres plus petits Lacs , qui ne font féparés les uns des autres que pat 


de larges Chauflées pavées & revêtues de pierre de taille. 

Le Plan de cette Babylone Indienne eft uni. Elle a trois lieues de longueur , 
à prendre depuis Guadalupa jufqu’à Saint Antoine , & prefqu’autant de large, 
-depuis l’Arfenal & l'Hôpital de Saint Lazare jufqu'à Tacuba. Les rues font fi 
droites, qu’elles paroilent tirées au cordeau, & fi larges que fix carofles de 
front peuvent y paffer fans embarras. Quelques-unes font divifées en trois 
parties égales , dont celle du milieu eft le lit d’un des cinq Canaux qui fortent 
d’un des Lacs, & qui arrofent la Ville, par plufieurs détours, dans fes diffé- 
sens Quartiers. C’elt à ces Canaux que les Habitans doivent l’abondance & 
les commodités dont ils jouiffent , par un Commerce continuel. Chaque jour 
de la femaine a fes différenres marchandifes ; mais le Samedi fe fait diftin- 
guer. C'eft le jour où l’on voit arriver de toutes parts, à Mexico, des Flottes 
de fruits & de fleurs , qui donnent à toute la Ville l'apparence d’un Jardin. 
.La- grande Place eft d’une fi vafte étendue , qu'aux jours deftinés pour les 
courfes de Taureaux & pour les Jeux de cannes, le Peuple en remplit à peine 
la troifiéme partie. L’Eglife Cathédrale , bâtie d’un mêlange de pierre de 
taille , & de brique , borne le milieu d’une de fes faces , du côte du Nord. A 
L'oppofñire , du côté du Midi., font l'Hôtel de Ville, la Maifon du Juge de 


(5) Voiïage de Gage , Tome 1. Part. prem. 
séhap 21. &fuiv. & Part. 2. chap. r. 

(6) Cet article eft tiré de Lionnel Waffer, 
autre Voïageur Anglois, qui étant parti 
d'Angleterre en 1677 , pour Bantam dans 
Fifle de Java, fit l’année fuivante le Voïage 
de la Jamaique, & delà , par diverles 

Tome X1T, 


avantures, cèlui de plufeurs Etablifflemens 
Efpagnols. On loue beaucoup l’exäétitude 
de fes connoiffances , & nousaurons fouvent 
l’occafñon de les emploïer. Sa Relation fut 
traduiteen 1706 par Montirat, Interpréte 
des Langues , & publiée à Paris chez Claude 
Cellier , 42-12, 
Kkk 
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Police , les Greniers publics, & la Prifon. Chacun de ces Edifices offre un* 
grand Portail de pierre de taille, foutenu de deux Piliers de la même pierre. . 
& tout d’une piéce. On trouve enfuite les Boutiques & les Magafins de plu- 
fieurs riches Marchands. Le côté du Couchant eft prefqu'enriérement occu- 
pé par un grand nombre de Maifons , qui fervent de demeure aux plus riches 
Particuliers de la nouvelle Efpagne. Elles font fuivies de cinq ou fix grands 
Magañns d’étoffes d’or, travaillées en Europe. Du côté de l'Orient font le 
Palais du Viceroi, l’Audience roïale , l'Univerfité , le Collése des Religieux 
de Saint Dominique, & le faint Office, c’eft-à-dire , la Maifon de l’Inqui- 
fition. L’encognure eft remplie par l'Hôtel de la Monnoie. Cinq rues, par lef- 
quelles on entre fur la Place , font toutes fi larges , qu’un caroffe à fix Chevaux 
y tourne fans peine. ire 

Le Palais du Viceroi eft un Edifice de Fernand Cortez. Il eft plus grand 
& plus magnifique que le Palais roïal de Madrid. La Cour , qui eft fort fpa- 
cieufe , eft entourée de riches balcons de fer ; & l’on voit au centre un fort 
beau Cheval de bronze , fur un large piédeftal. Le Portail de la principale 
Eglife foutient une efpece de petite Tour , où le Duc d’Albuquerque fit pofer 
un fanal de cryftal , dans lequel on allume tous les jours , à l'entrée de la 
nuit, un Flambeau de cire blanche. Le centre de la Place eft marqué par un 
très beau Pilier de marbre, au fommet duquel un Aiolé de bronze fe fait 
admirer par l’excellence du travail. Autour du Pilier , quatre rangs de petites 
Boutiques de bois , d’une extrème propreté , offrent tout ce qu’on peut defirer 
de curieux en foie, en or , en linge, dentelles , rubans , gazes, cotflures, & 
autres marchandifes de mode. 

En fortant de la Place par le CÔTÉ oppofé à l’Eglife, on entre dans la rue 
des Orfévres, qui eft extrèmement longue , & d’une richéffe furprenante. 
Elle conduit dans une grande Aulnaie , dont les arbres font très hauts, & 
forment un charmant Quinconce ; au milieu duquel fort une très bellé Fon- 
taine d’eau vive & pure. Il y a peu de promenades aufli délicieufes. Le 
terrein ; qu'occupe à préfent la Maifon profelle des Jéfuites ; contenoit autre- 
fois un des Palais de Motezuma , qui fervit long-tems de demeure à Cortez 
avec les Efpagnols & les Tlafcalans. On y conferve encore , dans une petire 
partie de l’ancien Edifice , la fenêtre où ce Prince fut tué d’un coup de 
pierre. Elle a fix piés de hauteur. Sa forme eft en arc , foutenue d’un pilier 
de marbre blanc. Il y a ; dans Mexico , deux très beaux & très fpacieux Am- 
phithéatres , deftinés pour la Comédie & d’autres fpectacles. Cette infigne 
Capitale de la Nouvelle Efpagne-eft remplie de Noblefle , & de gens confidé- 
tables par leurs richeffes ; leur mérite, & leurs fervices. On nommoit, entre. 
les principaux , Dom Fernand d’Altamirono , Comte de Saint-Jacques de Co- 
limaya , & Sénéchal des Philippines ; Dom Garcie de Valdez Oforio, Comte 
de Peñalva, & Vicomte de Saint-Michel ; & Dom Nicolas de Bivero Peredo, 
Comte d’Orizalva. Je n’entreprens point de rapporter les noms de plus de cent 
Chevaliers de tons les Ordres militaires d’Efpagne. Le nombre des caroffes 
montoit à quatre (*) mille. On comproit dix-fept Couvens de Religieufes, & un 
figrand nombre de Monafteres ou deCouvens d’'Hormmes, que je pourrois nom- 
mer jufqu’à quatre-vingt-neuf grandes & fomptueufes Eglifes(**), fans parler de 

(°) Diminué par conféquent des deux tiers  (**) Augmentation de nombre, depuis : 
depuis Gage. le même terms, - 


D'E S V:O: L'A:G E S.:L:r v. V, 4.43 


celles des Mandians , qui font moins fuperbes , mais fort propres. Mexico n’a 
qu'un Collège pour l’éducatian de la jeuneffe. 

La beauté des Maifons eft incomparable, foit qu’on en confidere l'étendue, 
ou la matiere, la figure & la commodité, Les plus hautes n’ont pas plus-de trois 
étages. Toutes les murailles fonc incruftées , en dehors , de petits cailloux de 
diverfes couleurs, taillés , les uns en cœur, d’autres en foleils , en étoiles , en 
roues, en fleurs de toutes les efpeces, & d’autres figures , dont la variété 
forme un agréable fpectacle. Les Portes font fort grandes & fort hautes, 
Prefque toutes Îles fenêtres ont des balcons de fer, dont la plüpart tiennent 
route la face de l’Edifice. Ils font ornés , dans toutes les faifons, d’un grand 

15 
nombre de caifles d'Orangers & de toutes fortes de fleurs ; car le Printems 
regne fans ceffe à Mexico. Le climac y eft fi doux & fi remperé , qu'on n’y 
reflént jamais de chaleur incommode , ni de froid qui oblige d’y allumer 
du feu. L'eau d’ailleurs y eft très faine ; & le grand Aqueduc , foutenu de trois 
cens foixante & cinq arcades de pierres de tatlle , qui l’amene au travers du Lac, 
fait un des principaux ornemens de cette partie. 

La Ville eft divifée en dix-fept Paroifes , cinq d’Efpagnols & douze d’In- 
diens. On y compte vingt-deux mille Efpagnols habitués avec leurs familles , 
environ vingt mille qui n’y font que pour un tems, & trente mille Femmes 
de la mème Nation, qui font généralement belles, & d’une magnificence 
farprenante. Les Indiens établis ne montent pas à plus de quatre-vingt mille ; 
mais le nombre de Paffagers va toujours beaucoup plus loin. Si l’on y joint 
plus de cent mille Efclaves & Domeftiques , de l’un & de l’autre fexe , on 
doit fuppofer que Mexico ne contient pas moins de quatre cens mille Ames , 
fans y comprendre les Enfans. Pedro Ordognez aflure , dans fon Voïage au- 
tour du Monde, qu'il y avoit, de fon tems , deux cens mille Indiens, & 
un plus grand nombre d’Indiennes ; vingt mille Negres , & plus de Femmes 
-du même fang ; trente mille Efpagnols , & plus de Femmes de leur 
Nation. 

Les Mexiquains, qui habitent la Ville , font dociles , bons Catholiques , 
& prefque tous riches, parce qu’ils s’attachent beaucoup au Commerce, d’une 
Province à l’autre. Les principaux ne font pas moins confiderés que les Habi- 
tans de race Efpagnole. Il n’eft refté du fang de Motezuma , que Dom Diego 
Cano Motezuma, Chevalier de Ordre de Saint-Jacques ; fon Fils, Dom Juan; 
fon Neveu, Dom Dieso , & fa Niéce, Donna Leonof ; Enfans de Dom Antoine 
Motezuma. Ils jouiffent rous d’une penfion , fur la Caifle roiale , qui aide à les 
faire fubffter avec honneur. ME 

On ne fera point furpris que Mexico foit dans l'abondance de tout ce qui 
peut fervir au luxe comme aux befoins de-la vie, fi l’on confidere qu'outre 
la merveilleufe fécondité du Païs il y arrive tous les ans deux Galions d’'Ef 
pagne , avec une Frégate légere , qu'on nomme la Patache du Roi, & plus 
de quatre-vingt Vaifleaux marchands, qui lui fourniflent ce qu'il y a de plus 
précieux en Europe; & que de l’autre côté, une Flotte » Qui part réguliére- 
ment des Philippines , lui apportant les rarerés de la Chine , du Japon , de 
lJIndouftan &c de la Perfe , 1l jouit continuellement de toutes les richeifes 
de l'Europe & des deux Indes. 

C’eft une tradition du Païs , qu'il y avoit autrefois des Géans , aux environs 
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de Mexico. J'y ai vu , fous le Gouvernement du Duc d’Albuquerque , des : 
offemens & des dents d’une prodigieufe grandeur ; entr’autres, une dent de: 
trois doigts de large, & longue de quatre. Les plus habiles gens du Païs , qui : 


furent confulrés , jugerent , fur les proportions ordinaires , que la tête ne de- 


voit pas avoir moins d’une aulne de largeur ; & le Duc sattachant à 
leurs idées , fit faire deux Portraits de cette énorme tête, dont il envoiïa l’ur 


au Roi d'Efpagne (7). 


Defcription de Mexico en 1693.. 


C ARRER1 eft le dernier Voïageur qui ait publié fes Obfervations fur la : 


Nouvelle Efpagne. Il reconnoïît , dans la Capitale , coute la magnificence qu’on 


y admiroit avant lui. Il joint même, à cet aveu, des remarques qui doivent : 


faire fuppofer que dans l'intervalle , elle a reçu de nouveaux accroiflemens. 


Cependant, on eft furpris de fe voir ennuïé (3) d’un fi beau féjour ; & l’on : 
croit pouvoir conclure qu’en s’embelliffant par une augmentation d’Edifices , - 


crandeur. 


elle a perdu des avantages plus éflentiels à fa véritable 9 


Mexico, dit-il , eft fitué proche du Lac , dans une Plaine fort maréca- - 


geufe , à dix-neuf dégrés quarante minutes de latitude du Nord. Quelque 
foin que les Habitans apportent à faire de bons fondemens , leurs Maifons 
font à demi enfevelies , dans un terrein qui n’eft pas capable de les foutenir. 
La forme de cette grande Ville eft quarrée ; & fes rues droites, larges & bien 
pavées , qui répondent aux quatre Vents principaux , lui donnent quelque 
reffemblance avec un Echiquier. Aufli la voit-on toute entiere ; non-feule- 
ment du centre , mais de toutes fes parties. Son circuit eft de deux lieues, 
&.fon diametre, d'environ une demie. On y entre aujourd’hui par cinq Chauf- 
fées , qui fe nomment la Piédad , Saint-Antoine, Guadalupa ; Saint-Côme, 
& Chiapaltepeque. Celle de Cuyoacan ; ou del Peñon, par laquelle Corvez y 
fit fon entrée, ne fubffte plus. ï 

On peut dire que Mexico le difpute aux meilleures Villes d'Italie, par les 


Edifices; & qu'il l'emporte , par la beauté des Femmes. Elles font pañlion- 


nées pour les Européens, qu'elles appellent Cachopins ; & quelque pauvres 


(7) Lionnel Waffer, wbi fupra, pages 
367 & fuivantes. On a donné en Hollande 
une traduétion du même Voiage, dans le 
Recueil de Paul Maret, à la fuite du Voïa- 
ge de Dampier aux Terres auftrales. Elle 
contient quantité de defcriptions ; fur-tout 
d'Animaux.& de fruits, qui ne font point 
dans l'original Anglois, & qui paroiffent 
empruntées de divers autres Ecrivains; tandis 

u'au contraire , on y a fupprimé tout ce qui 
regarde la Nouvelle Efpagne , apparem- 
ment parce qne Waffer fait profeffion de le 


tenir d'un autre. Mais l'éclairciflement, qu'il : 


y joint, doit donner beaucoup de poids à 
fon récit. fbid. page 253. Montirat, dont la 


bien de faire le même vol au Public, & 
loue particuliérement, dans Waffer , fa def- 


cription de Fifthme du Darien & celle de la.-- 


Nouvelle Efpagne. Celle-ci d’ailleurs eft con- 
firmée par François Correal, Efpagnol, né 


NUNREE er se 
a Carthagene, qui étant parti En 1666 pour 


voïager en Amérique, fe trouva dans la 
fuite, à Mexico, vers le tems que Wafer 
reprélente ; & fi l'on ne donne point place 
ici à la defcription de Curreal ; c’eft qu’elle 
ne contient prefque rien qui ne foit dans 


l’autre , avec un détail plus inftruétif Mais 


x 


on en tirera quelques lumieres pour la def: 


cription des Provinces. 
; à ls 
(8) Tome 6. page 236,:- 


ttaduction parut l'année d'après, fe garda. 


es) 
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qu'ils foient , elles préferent leur main à celle des plus riches Créoles. De- 
là vient que les Créoles ont tant d’averfion pour les Européens , qu'ils les in- 
fultent par des railleries continuelles. Les Efpagnols, qui arrivent, s’en 
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trouvent quelquefois offenfés jufqu’à répondre à leurs plaifanteries par des enr. 


coups de piftoler. 

: On compte aujourd’hui, dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne, en- 
viron cent mille Habitans, dont la plus grande partie eft de Noirs ou de 
Mulâtres; ce qui paroïît venir, non feulement du grand nombre d’Efclaves 
qu'on y a menés, mais encore de ce que tous les biens étant paffés entre 
les mains des Ecclefiaftiques, les Efpagnols & les autres Européens, qui ne 


trouvent plus moïen de fe faire un fond certain, ont peu de goût pour le 


mariage, & fe jettenteux-mèmes, à la fin , dans l’Etar ecclefiaftique. Quoique 
la Ville n'ait pas moins de 29 Couvens d'Hommes & 22 de Filles, ils 
{ont tous d’une opulence qui caufe de l’éronnement aux Etrangers (9). On 
prendra quelque idée des ‘richefles de l’'Eglife Mexiquaine , par celles du 
Chapitre de la Cathédrale, qui n’eft compofé que de neuf Chanoines , & 


d’une dixiéme place, qu'on nomme le Canonicat du Roi; mais dont le 


revenu fe paie au Tribunal de lInquifiion , comme dans tous les Diocefes 
de la Nouvelle Efpagne; de cinq Dignités , qui font le Doyen, l’Archidia- 
cre , le Maître d'école , le Chantre & le Tréforier ; de fix Chapelains , & fix 
demi-Chapelains, un Sacriftain principal, quatre Curés que le Viceroi 
nômme , douze Chapelains roïaux à la nomination du Chapitre, & huit au- 
tres, qui portent le titre de Laurenzana. Leurs rentes annuelles font de 
300000 pieces de huit, dans lefquelles il faut comprendre à la vérité le 
revenu de l’Archevèque qui eft de foixanté mulle piéces : mais le Doïen en 


- (9) Il s'eft formé, dans le cours de ce 169$, & fonda le Convent des Capucines. Si- 


fiecle ; un grand nombre de ces Etabliffemens. 
Dom Melchior Quallar emploia fix cens 
mille piaftres, tant à bâtir qu'a dotter le 


Couvent des Carmes , qui fe nomme l'Æer- 


mitage ou le Defert, à peu de diftance de 
Mexico; & fa Femme fonda, pour le mé- 
me Ordre, un College qui porte le nomde 
Saint Ange. Dicgue del Caflillo, qui étoit 
venu d'Efpagne, très pauvre, & qui avoit 
commencé fa fortune par le métier de Chau- 
dronnier , bâtit le grand Couvent des Peres 
de Saint Pierre d’Alcantara, celui des. Reli- 
gieufes de. Saint François , & celui de Sainte 
Agnès : ce qui ne l'empêcha point de laiffer, 
en mourant, un million à une Fille qu'il 
avoit élevée par charité. Jofeph de Reres, 
après avoir fair bâtir un fuperbe Couvent 
de Reéligieufes, fous le titre de Saint Ber- 
natd, laifa auffi un million à fa Fille. 
Doin François Cenales, Chevalier de Ca- 
Jatrava, aïant laiffé à fa Femme cout fon 
bién, qui étoit de ‘fix cens mille pieces ; 


cette Dame , quoique jeune, méprifa tous 


ceux qui s'offroient pour l’époufer , diftribua 


fon: bien aux Pauvres; fe fc Relisieufe en- 


mon de Æuro , qui étoit venu d'Efpagne avec 
la cappe & l'épée, fonda celui de la Concep- 
tion. Dominique Laurenfana , pauvre auffi à 
fon arrivée,bâtir le fameux-Couvent des Filles 
de l'Incarnation. Enfuite une Religieufe de 


ce Couvent fonda celui des Religieufes de 


Valvaneda. Jean Navarro Preflana, gœaona 
tant de bien dans la profeflion de Maitre 


Carofier, qu'il fit bâtir le Couvent de saint 


Jofeph de Gratias, & celui de la Concep- 
tion, tous deux de Filles. Etienne de Molina 
Mofchera, après avoir bâti le Couvent des 
Carmelites, Jaiffa encore en mourant cent 


mille pieces de huit. Dom Marc de Guevara, 


fit faire les Aqueducs de Mexico, dont les 
arcades font en fi grand nombre, dans l'ef- 
pace d'une lieue , que la dépenfe doit en avoir 
RS TN co AE : : 

été prodigieufe. En récompenfe , il obtint 


la Charge d'Alguañl Major, avec une place 


a À ec ui 
dans le Chapitre pour lui & fes Defcendans. 


J'omets une infinité d'autres exemples : mais 
on voit que tout ce qu'il y a de magnifique, 


à Mexico, eft: l'ouvrage des Particuliers. 


Carreri, Tome 6. chap. 4. 
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tire onze mille ; chacune des quatre autres Dignités huit mille ; les Chanoï: 
nes, chacun fix mille; les Chapelains, cinq mille ; les demi-Chapelains 
3000 ; chaque Curé 4000 mille , & les CADATE roiaux 300. Le refte pafle 
aux Sacriftains & à d’autres Clercs , qu'on fait monter à trois cens. Mexico 
eft une petite Ville , pour le nombre de fes Eglifes. La plüpart des Habi- 
tans ne peuvent plus s'y faire des ‘logemens commodes. Cependant on y 


vit à fort bon marché. Une demie piece de huit fuffir chaque jour pour la 


dépenfe d’un Homme. Mais comme il n’y a point d’efpeces de cuivre, 
& que la moindre piece d'argent eft une démie-réale , on eft dans un em- 
barras continuel pour le commerce des denrées, tels. que les fruits & les 


légumes. Aujourd’hui, comme avant la Conquête, les noix de cacao font. 


la monnoie courante du Marché aux herbes , fur le pié de 6o ou 80 pour 
une réale, fuivant le prix actuel du cacao , qui n’eft jamais fixe. 


L’Eglife Cathedrale eft fort grande. File a trois nefs, foutenues par de 
hauts piliers de belle pierre. Le Bâtiment n'étoit point encore fini; mais. 


il fe continuoit aux dépens du Roi , qui faifoit joindre néanmoins, aux 
fommes tirées du Trélor, une taxe d’une demi-réale par tête , fur tous les 
Diocéfains. Le Chœur eft orné de quantité d'ouvrages de fculpture , en bois 
aromatiques , & de quatre Autels qui forment les coins du quarré , indé- 


sndamment du grand, dont la. magnificence eft furprenante. Plufieurs, 


Chapelles , richement dorées , augmentent l'éclat du fpectacle. Le Portail eft 
fomptueux : il eft compofé de trois portes ; & l'Eglife en a cinq autres dans 
les côtés. Quelques-uns prétendent qu’elle fut commencée par Cortez, fur 
les débris du grand Temple des Mexiquains ; mais d’autres prouvent, par 
d'anciennes peintures , que ce Temple étoit dans le lieu que le College de 
faint Alfonfe occupe aujourd’hui. Le Siége archiepifcopale de Mexico a 
onze Suffragans; la Puebla de los Angoles, Mechoacan, Guaxacca, Gua- 
dalaxara, Guatimala , Jucatan, Nicaragua, Chiapa , Honduras , & Nueva 
Bifcaïa. On fait monter le revenu de ces onze Evêchés à plus d’un million 
deux mille piaftres; & la dépenfe pour le Bâtiment de la Cathedrale de 
Mexico , jufqu’au tems de Carreri, à.un million cinquante-deux mille. 

Le College des Carmes Defchaux, qui fe nomme Saint Ange, poffede 
une des plus belles Bibliocheques de l'Amérique. Elle contient douze mille 
volumes. Le jardin, qui s'étend hors de la Ville dans une circonférence d’en- 
viron trois quarts de lieue, eft artrofé par une grofle Riviere; ce qui le 
rend fi fertile , que fes Arbres fruitiers rapportent plus de treize mille piaf- 
tres au Couvent. 

La Conception eft un célebre Couvent de Filles, dont le nombre n'eft que 


d'environ quatre-vingt-cinq : mais elles ont plus de cent Domeftiques à leur 


fervice ; parce que dans la plüpart des Monaïteres de la Nouvelle Efpagne, 
on ne vit point en Communauté. Chaque Religieufe reçoit , de la mafle 
commune, de quoi fournir à fon entretien, & peut avoir jufqu’à cinq ou 
fix Servantes. Les Edifices & l’Eglife de cette Maifon font magnifiques. Le 
Couvent de lIncarnarion eft d’une grandeur extraordinaire. Auf contient-il 
cent Religieufes & plus de trois cens Domeftiques du même fexe. 

… Carreri fuit, dans fes defcriptions, l’ordre de fes vifites. Il vit le Tréfor 


roïal , qui eft dans le Palais du Viceroi. Trois Officiers en ont la garde, 
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fous les titres de Contador, ou Contrôleur, de Facteur & de Tréforier. 
L'argent qu'ils reçoivent, pour les droits du Roi & pour le cinquiéme de 
la marque, ou du controle des monnoies , monte annuellement à 660000 
marcs : mais il s’y comrnet beaucoup de fraude; & l’Effaïeur ne fit pas dif- 
ficulté d’avouer à Carreri, qu'en 1691 , il en avoit marqué 800000 marcs. 
On frappe cet argent au coin de Sa Majefté lorfqu’on en a féparé l'or ; c’eft-à- 


dire, s'il sen trouve 40 grains par maïc, car autrement on ne croit pas 


qu'il vaille la peine de le féparer. 
Le Canal de Xamaica eft une promenade charmante', qu’on peut nommer 
le Paufvlipe de Mexico. On s’y promene également fur l’eau, & fur fes 
ÿ ie e8 > 
bords. Quantité de petites Barques, remplies de Muficiens, fonr entendre 
des concerts de voix & d’inftrumens. Les bords du Canal font couverts de 
petites maifons & de cabarets d’Indiens , où l’on prend, pour rafraïchifle- 
mens , du chocolat, de l’atole & des tamales. L’atole eft une liqueur com- 
J # 2 D e / a 
pofée de blé d'Inde, dont Carreri fe fit expliquer la préparation. Elle con- 


fifte, ditil, à faire bouillir le maïz avec de la chaux; & lorfqu'il eft res 


pofé, à le broïer comme le cacao. On pañle cette pâte, avec de l’eau , au 
travers d’un tamis. Il en fort une liqueur blanche &'épaifle, qu'on faitun 
eu bouillir, & qui fe boit , ou feule, en y mettant du fucre, ou mêlée de 
chocolat. Elle eft affez nourriflante. De la même pâte , bien lavée , on fait 
des tamales, avec un mêlange de viande bien hachée , de fucre & d'épiceries. 
L'atole & les ramales font d'un goùt fort agréable, 
L’Eglife de faint François le grand renferme le Tombeau de Fernand’ 
Cortez , Conquérant du Mexique. Son Portrait eft à la droite de l’Autel , 
fous un dais ; & près du même lieu, on montre un Tombeau, peu élevé, 


où l’on prétend que fes os furent apportés d’Efpagne : mais Carreri ne le: 


trouva pas digne d'un fi grand Homme. 
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Le College de l'Amour-de-Dieu ; eftune forte d’Hôpital , fondé par les - 


Reis. d'Efpagne ; avec 36000 piaftres de revenu, pour la guérifon des: 


maux vénériens. On y enfeigne d’ailleurs les Marhématiqnes. Dom Carlos de: 


Syguenza y Gongora, revêtu alors du double emploi de Directeur & de 
Profefleur , éroir un fort favant Homme , dont Carreri reçut quelques Anti- 
quités Indiennes qu'il a fait graver dans fà Relation. 

Dans l’'Eglife de faint Dominique on voit la Chapelle d’un Fils de l’Em- 


ereur Motezuma; & fon Tombeau , avec linfcription fuivante : » Dom 


» Pierre Motezuma, Prince, Héritier de l'Empereur Motezuma , & Sei- 
» gneur de la plus grande partie de la Nouvelle Efpagne «. L'Eolife eft fort 


riche ; & le Couvent, d’une fi grande étendue , qu'il contient 130 Religieux, 


dans des dortoirs fort commodes. C’étoit un des defcendans de Dom Pierre, 
qui remplifloit alors la dignité de Viceroi, fous le titre de Comte de Mo- 
tzuma. Il perdit, pendant le féjour de’Carreri à Mexico, l’Aînée de fes 
deux Filles ; nommée Donna Faufta Domenica , qui mourut à l’âge de huit 
ans, & dont la mort fit hériter à fa Sœur un revenu-de 40000: piaftres. 


Carreri en prend. occafion de nous donner la généalogie dé cette Maifon' 


roïale. Entre les Femmes de l'Empereur Motezuma, il y en avoit une qui : 


fe nommoit Miyahuaxochitl, & qui étoit en même-tems fa Niece, comme 


Fille d'Ixilicuechahuaque , Frere de ce Prince. Il eut d’elle un Fils, qui fu 
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nommé Tlaca Huque Pantzin Yohualica Hua-catzin , & qui reçut le baprème 
après la Conquête, fous le nom de Dom Pierre. Ce Fils époufa Donna Mas 
delaine Quayouhxocitl, fa Coufine germaine, c’eft-à dire, Fille de Tlaca 
Huc Pan, troiliéme Frere de l'Empereur Motezuma ; d’où vint Dom Diego 
Louis Ihuil Temoétzin, qui fe maria en Efpagne. De lui font defcendus 
les Comtes de Motezuma, Tula, &c, auxquels le Tréfor roïal de Mexico 


‘paie tous les ans quatre mille piaftres. Les Armes de cette Maifon font une 


Aigle, regardant le Soleil , les aïles éploïées, & plufieurs figures des Indes 
à l’entour. Motezuma eut d’une autre Femme, nommée Teiralco , une Fille 
qui prit au baprème le nom de Donna Ifabelle, pour celui de Tecubich- 
potzin , qu’elle avoit porté jufqu’alors. Elle eut pour premier Mari fon 
Oncle Cuitlahuatzin , qui auroit dû fucceder à Motezuma, fi Quauhrimoque 
n’eût profité des troubles publics pour s'emparer du Trône. Son fecond Marti 
fut Guatimozin (10), après la mort duquel Fernand Cortez la fit époufer à 
Grados , qui n’en eut point d'Enfans. Elle fe maria, pour la quatriéme fois, 
avec Pierre Galloo d’Andrada , d’où font venus les Andradas Motezumas , 
qui ont leurs Etabliffemens dans la Nouvelle Efpagne; & pour la cinquié- 
me , avec Jean de Cano , d’où defcendent les Canos Morezumas. 

On pañle fur quantité d’autres Couvens & d’Hôpiraux de Mexico que 
Carreri eut la curiofité de vifiter , mais dans lefquels 1l n’obferva rien qui 
merite la nôtre. Ce qu'il rapporte des Mines de Pachuca , & des Cous ou 
des Pyramides de faint Jean Teftiguacan, qui font à peu de diftance de 
cetre Capitale, a déja trouvé place: dans fa propre Relation (11), dont ces 
deux Articles ne pouvoient être détachés. Il fait après une bifarre peinture 
des Proceflions de la Nouvelle Efpagne , qui ne donnent pas une honnète 
idée de la Religion des Habitans (12) ; au milieu de tant d'Eolifes & de 
Prètres. 

Le Roi d’Efpagne donne ordinairement, aux Vicerois , cent mille ducats à 


-prendre fur les revenus de la Couronne , pendant la durée de leur Gouverne= 


ment , qui eft ordinairement de cinq années. Mais la plüpart obtiennent, par 


(ro) Cette remarque éclaircit le doute 
des Hifloriens fur cette Princefle, que les 
uns font Niece de Motezuma , & confirme le 
fentiment de Solis, fur la diftin@ion de 
Quauhtimoc & de Guatimozin. 

(11); Tome IX. de ce Recueil. 

(12) Il fuffira d'en rapporter quelques 
traits : Un jour, ilen vit pañler trois l'une 
après l’autre 5 celle des Freres de la Trinité; 
celle des Freres de Saint Gregoire , & celle 
des Freres de Saint François, qu'on appelle 
la procefhon Chinoife, parce qu'elle eft 
compofée d'Indiens des Philippines. Chacun 
portoit fes Images, avec quantité de lu- 
mieres, &c. lorfqu’elles furent arrivées au 
Palais, les Freres Chinois 8: ceux de la 
Trinité prirent querelle pour la preffléance ; 
& l'on fe batrit fi vivement, qu'il y eut 
beaucoup de Bleffés. Le jour du Vendredi 
Saint, Carreri vit pafler une fameufe Procef- 


fion, qui fortit de Saint François le Grand, 
avec l'Enfeigne du fainr Sépulcre. A huie 
heures du matin, on avoit entendu trois 
Trompettes , qui fonnoient des airs fort 
lugubres. Bientôt on vit marcher un grand 
nombre de Confreres , avec des cierces en 
main , & quantité de Pénitens, qui fe don- 
noient la difcipline. Ils étoient fuivis d'une 
Compagnie de gens armés, quelques-uns à 
cheval, portant la Sentence, l'Ecriteau , la 
Robbe & les autres fymboles de la Paffion. 
Puis venoient plufieurs perfonnes , qui figu- 


soient le bon & le mauvais Larron, Notre- 


Seigneur , la Sainte Vierge, Saint Jean, la. 
fainte Véronique, deux Prêtres Juifs montés 
fur des Mules, &c. Au retour , on repréfenta 
au naturel les crois chûtes de Nocre Sei« 
, » N LAN 10 

neur, & d’autres fpe‘tacles. L'après-midi, 
les Indiens, les Négres & les Efpagnols 
donnerent fucceffivement de nouvelles fcenes. 
les 
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Îes préfens qu’ils font au Confeil des Indes, que leur Commiffon foit con- 
tinuée jufqu à dix ans; & la part qu’ils peuvent prendre au Commerce leur 
donne continuellement l’occafion d'acquérir d’immenfes richefes ; fans comp- 
ger queles Gouverneurs particuliers des Audiences & des Villes étant dans leur 
dépendance , ils tirent des fommes confidérables de ceux qu'ils nomment à 
ces Emplois (13) , ou qu'ils fe difpenfent de révoquer à la fin du terme. 
Gage nomme un Viceroi, qui mettoit un million , chaque année , dans fes 
un (14), & qui exerça l’Adminiftration pendant dix ans. Elle n’eft pas 
fi abfolue, que’le Confeil, qui eft compofé de deux Préfidens , de fix Affeffeurs , 
& d’un Procureur du Roi, n’ait le pouvoir de s’oppofer à tout ce qui bleffe 
les Loix & le bien public : mais ces Officiers , qui ont un intérêt continuel 
à ménager leur Chef, n'ufent de leur autorité que pour juger avec lui les Cau- 
fes civiles & criminelles (15). 

La Province de Mexico contient plufieurs autres Villes , dont la plüpart 
ont confervé les nems qu’elles porroient avant la Conquête , fur-tout celles 
qui environnent le Lac : mais , loin d’être aujourd’hui plus riches & plus peu- 
plées , l’incroïable diminution des Indiens , par les rravaux exceflifs auxquels 
ils ont été forcés , en a fait autant de folitudes ; & le plus grand nombre ne 
peut paller que pour de médiocres Bourgades, dont les Habitans fufhfent à 
peine pour la culture des Terres voifines. Tezcuco , qu'on a repréfenté fi grand 
& fi oriffant , ne contient pas à préfent plus de cent Efpagnols & de trois 
<ens Indiens , dontles chere viennent uniquement des fruits & deslégumes 
qu'ils envoient chaque jour à Mexico. Tacuba n’eft plus aufli qu'un Bourg 
agréable. La Piedad en eft un autre , que les Efpagnols ont bati aflez ré- 
guliérement , au bout de la nouvelle Chauflée de ce nom, & qui s’eft accru 
L la dévotion des Mexiquains pour une célebre Image de la Vierge, à 

aquelle ils ne ceffent point de porter de riches préfens. Toluco eft un Bour 
fitué vers le Midi , où il fe fait un riche commerce de Jambons & de Porc 
alé. Efcapuzalco, célebre encore par le Palais de fon ancien Cacique, 
n'eft qu'un Village, & ne feroit rien, fans un Couvent de Dominiquains 
qui aide à le foutenir. En un mot, d'environ trente Villes, Bouros on Vil- 
ages, qui reftent autour du Lac, il n’y en a pas fix qui contiennent plus de 
cinq cens maifons. Gage affure que deux ans avant fon départ de Mexico, 
un travail extraordinaire, pour faire un nouveau chemin au travers des 
Montagnes , avoit fait périr un million d'indiens (16). 

Tous les Voïageurs , comptent dans la même Province , le fameux Port 
d’Acapulco , quoiqu'il foir à quatre-vingt lieues dela Capitale (17) fur le 


(x3) Il y en a de fi lucratifs , qu'en moins 
de deux ans ils rapportent deux cens mille 
écusa ceux qui les obriennenr. Il en eft de 
cent mille & cinquante mille, de 40 , de 30, 
de 20, de 10, de 6 & de 4. Ceux, qui com- 
mencent par les petits, fe metrent peu-a- 
peu par leurs profits cafucls & leurs épar- 
gnes ,en état d'afpirer aux p'usconfderables. 
Lionnel Waffer, wbi fup. pages 351 & 362. 

(14) Le Marquis de Serialvo. Ce fut lui 
qui envoïa au Roi un Papegay de 1500000 


Tome Xi, 


livres, & plus d'un million aux Miniftres, 
pour faire prolonger fon Gouvernement 
Gage, Part. 1. page 183. 

(15) Jbidem. Correal, Voïageur Efpae 
gnol , reni Je même témoiynage dans ur 
tems poftérieur , bi fupra , page 52. 

(26, Paït. 1. page 117. 

(17) Il devroit appartenir naturellement 
à la Province de Guaxaca , ou à celle de 
Mechoacan , entre lefquelles il eft firué, 
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bord de la Mer du Sud , c’eft-à-dire, à-peu-près au même éloignement de 
Mexico , que le Port de Vera-Cruz. On n’entrouve point d'autre raifon, que: 

_ fa dépendance immédiate du Viceroi de la Nouvelle Efpagne , comme la: 
plus importante Place de fon Gouvernement, par lavantage qu’elle a de 
fervir d'entrée aux richefles des Indes orientales & des parties méri- 
dionales de PAmérique , qui viennent tous les ans à Mexico par les Vaif- 
feaux des Philippines & du Perou. Cependant la defcription, que Carrert 
nous en donne , répond mal à cette grande idée. 

Acapulco, dit-il , mérite plutôt le nom d’un pauvre Village-de Pècheurs.. 
que celui de premiere Foire de la Mer du Sud & d’Echelle de la Chine. 
Ses Maifons ne font que de bois, de boue & de paille. Il eft fitué au dix- 
feptiéme dégré de latitude, moins quelques minutes, & au deux cens. 
foixante-quatorziéme de longitude (18) , au pié de plufieurs Montagnes fort 
hautes , qui le couvrent du côté de l'Eft, mais quiexpofent fes Habitans à de 
grandes maladies, depuis le mois de Novembre jufqu’à la fn de Mai. 
J'y arrivai au mois de Janvier, & j'y fentis la même chaleur que celle de 
la Canicule en Europe. Elle vient de ce qu'il n’y tombe aucune pluie pen- 
dant ces fept mois, & que le refte même de l’année 1l n’en tombe poins 
affez pour y rafraîchir l'air. Cette mauvaife qualité du climat & la féri- 
lité du terroir obligent de tirer d’affez loin toutes les provifions néceffaires 
à la Ville, & les y rendent par conféquent fortcheres. On n’y fauroit vivre 
à moins d’une piaftre par jour; & les logemens n’y font pas moins in-- 
commodes par leur mal-propreté que par leur chaleur. 

La Ville n’eft habitée que par des Noirs & des Mulâtres..Il eft rare qu’on: 
y voie des Originaires du Païs, avec leur teint olivätre ; & les Marchands 
Efpagnols fe retirent dans d’autres lieux’, lorfque le Commerce eft fini avec. 
les Vaiffeaux des Philippines. & ceux du Perou. Les Officiers du Roi, &c 
le Gouverneur même du Château, prennent le même parti, pour ne pas: 
demeurer expofés au mauvais air.. Acapulco n’a de bon que fon Port, dont 
le fond eft égal, & dans lequel les Vaiffeaux font renfermés comme dans 
une cour ; & amarrés. aux arbres du rivage. On yentre par deux embou- 
chures; l’une au Nord:Oueft, & l’autre au Sud-Eft. II eft défendu par un 
Château , qui a 42 pieces de canon de fonte , & 6o Soldats de Garnifon (19), 


(18) D'autres mettent dix-(ept dégrés: 


jaftes , & deux cens foixante-feize de longi- 
tude. 


(19). Dampier, qui avoit vifité ce Port 


avec beaucoup de foin, en fair la défcrip- 
tion fuivante : Il eft également large & 
commode. On rencontre à lentrée une pe- 
tite Ifle baffe, qui s'étend d’un demi mille 
& demi de l'Eft à l'Oueft ,.& qui n'a pas 
plus d'un demi mille de largeur. Le Canal 
eft bon de chaque côté, en-prenant l’avan- 


tage du vent: On’entre par un vent de mer. 


comme of fort par un Vent de terre ; & 
ces deux vents font favorables tour à:tour ; 
Fun de jour & Vautre de nuit. Le Canal 
occidental eft le plus étroit; mais il eft-fi 


profond, qu'on ne peut y mouiller C’eft 
celui par lequel paflent les Vaiffeaux de Ma- 
nille ; au lieu que ceux de Lima prennent 
le: Canal du Sud-Eft. Le Pott s'étend d’en- 
viron trois milles au Nord; enfuire, s'é- 
tréciffant beaucoup , il tourne à l'Oveft , & 
regne encore l'efpace d'un mille. La Ville 
eft au Nord-Oueft, à l'entrée de ce pafla- 
ge étroit. Elle eft défendue, vers le rivage, 
par une plate-forme, montée de plufeurs: 
jeces de canon. Sur la rive oppofte, du 
côté de l'Eft, on a bâti un Fort, qui na 
pas moins de 40 pieces de gros calibre, 
Les Vaiffleaux pañfent ordinairement vers le 
fond du Havre , entre le canon du Fort & 
celui-de la-plate forme: À une liene d'A, 
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“Cette Place rapporte annuellement au Gouverneur , qui eft aufli Alcalde 
Major, vingt mille piaftres, & prefqu’autant à fes principaux Officiers. Le 
‘Curé, qui n’a que 180 piaftres du Roi, en gagne quelquefois dans une an- 
mée jufqu'à 14000 , parce qu'il fait païer fort cher la fépulture des Etran- 
gers; non-feulement de ceux qui s’arrècent dans la Ville, mais de ceux 
mème qui meurent en mer fur les Vaiffleaux des Philippines & du Perou. 
Comme le Commerce y monte à plufieurs millions de piaftres , chacun 
fait en peu de tems d’immenfes profits fuivant fa profeflion. Enfin , tout le 
monde y vit du Port. Les Vaiffeaux du Perou , qui apportent des marchan- 
difes de contrebande, vont mouiller, pour les vendre, dans le Port Mar- 
quis, qui n’eft qu’à deux lieues d’Acapulco. Malgré la ftérilité des Mon- 
tagnes voifines , on y trouve une grande abondance de Cerfs, de Lapins, 
& de plufeurs autres Animaux , fur-tout des Perroquets , des Merles à longue 
queue, des Canards, & des Tourterelles plus petites que les nôtres, qui 
ont la pointe des aîles colorée , & qui volent jufques dans les maifons (20). 
Mechoacan, feconde Province de la premiere Audience, au N. ©. de Mexico, 

a 80 lieues de tour. C’eft un Païs File en foie, en miel , enfoufre , en cuirs, 
en indigo, en laine, en coton, en cacao, en vanille, en fruits, en cire, 
en munes d'argent & de cuivre. On y excelle d’ailleurs à fabriquer ces 
ouvrages & ces étoffes de plumes, dont l'invention eft particuliere aux 
Mexiquains, & que tous les Voïageurs ne fe laffent point de vanter. Le 
langage de cette Province eft le plus élegant de la Nouvelle Efpagne; & fes 
Habitans l’emportent fur le commun des Indiens, par la taille & la force, 
autant que par l’efprit & l’adreffe. Elle s'étend jufqu’à la Mer du Sud, par 
quelques Villes qu’elle a fur fes bords , telles que Sacatula & Colima ; fans 


&apulco , à l'Eft , on trouve un bon Havre, 
mommé Port Marquis. En cotoiant l'Oueft 
vers Acapulco, on découvre , à la diftance 
d'environ douze lieues, une Montagne ron- 
de , entre deux autres, dont la plus occi- 
dentale, qui eft fort groffe & d'une hauteur 
extraordinaire, fe termine par un double 
fommet de la forme de deux mammelles, 
Celle qui regarde l'Orient eft plus haute 
& plus pointue que celle du milieu. De- 
puis la derniere de ces trois Montagnes, 
da terre s'allonge en panchant du côté de 
da Mer, & finit par une pointe haute & 
xonde. Voiage autour du Monde, Tom. I. 
chap. 9. Le Plan qu'on donne, iciavec les 
nouveaux ouvrages , eft tiré d'Anfon. 

(2e) La route, d'Acapulco à la Capitale de la 
Nouvelle Efpagne, eft dans le Tome XI de ce 
Recueil,mais un peu allongée,avecdes circon- 
Atances qui n'ont pas permis de la détacher de 
a Relation de Carreri. Il fufira de raffembler 
ici les noms de lieux & leur diftance. Le pre- 
mier jour, il fit trois lieues jufqu'à Arraxo, 
& trois d'Atraxe à Lexido. Le fecond jour, 
# lieues jufqu'à Jos Arroyos, & 4 enfuite 


jufqu'a los Pofuelos. Le troïfiéme, fix lieues 
jufqu'à Caccavotal. Le quatriéme , quatre 
lieues jufqu'àa los Caminos , & quatre autres 
jufqu'a Accaguifotta. Le cinquième, qua- 
tre lieues jufqu'a Trapiche de Maffatlan , & 
deux de-là jufqu'à las Pataquillus. Le fixié- 
me, deux lieues jnfqu'à Cipancingo, & 
deux jufqu'a Zumpango , dans la Vallée que 
les Efpagnols nomment Cañada. Le fep- 
tiéme, 14 lieues jufqu'à Nopalillo, dans 
la Vallée del Carizal. Le huitiéme, quatre 
lieues jufqu'à Rancho de Palula, & trois 
autres juqu'àa Pueblo-nuevo, Le neuviéme, 
douze lieues jufqu'à Amacufac. Le dixié- 
me, trois lieues jufqu'à Ægvaguezinga, 
deux enfuite jufqua Æ/pugleco. Le onzié. 
me, une lieuc jufqu'à Cucitepeque , & quatre 
jufqu'à Cornavacca , Capitale d'une Prévôté 
de ce nom qui appartientau Marquifat del 
Valle. Le douziéme , une demie lieue juf- 
qu'a Talrenanpo , une lieue jufqu'à Guifilac, 
& fept jufqu'a Sairt Aupuflin de las Cuevas. 
Le treiziéme, trois jufqu'à la Chauffée du 
Lacde Mexico. Vorages de GemelliCarreri ; 


Tome VI, chap. 2. 
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compter deux fort bons Ports, qui fe nomment Saint-Antoine & Sant-Fago» 
ou Sant Jacques. Sa Capitale, qui portoit autrefois le nom de Mechoacan; 
a reçu: des E pagnols celui de Valladolid. C’eftun riche Evêché. Pafcuar, 
Saint Miguel & Saint Philippe font trois autres. Villes bien peuplées, & 
fituées fort avantageufement dans les terres.. 

La troifiéme Province eft celle de Panuco. Elle. tire ce nom d’une an- 
cienne Ville Indienne, qui le conferve encore, quoique les Efpagnols aient 
voulu lui faire prendre celui de San-Srilvara del Puerto, en lui donnant 
le titre de Capitale de la Province. Sa fituation eft à deux cens foixante- 
a dégrés de longitude , & trente dégrés vingt-quatre minutes de 
latitude du Nord, fur une belle Riviere qui fe nomme aufi Panuco, & qui 
va fe jetter dans le Golfe du Mexique, dont la Ville eft éloignée de quel- 
ques lieues. Tampice, Saint Jacques de los Valles, & quelques autres Places 
du même Pais méritent à peine le nom de Villes. 

Cette Province, célebre dans les Annales de la Nouvelle Efpagne, par 
les fervices que Cortez reçut de fes Habitans , s'étend fort loin dans les terres x: 
c'eft-à-dire, qu'étant bordée au Nord-Eft. par le Golfe du Mexique, elle 
court jufqu'’au Mechoacan, & jufqu'aux. Montagnes.qui. environnent le Lac 
de Mexico. Ses principales Places font la Puebla de los Angeles, qui a dé- 
robbé le titre de Capitale à l’ancienne Ville de Tlafcala, Cholula , Tlafcala , 
Goacocingo , Segura. de ia Frontera , Tepeaca, Xalappa,.& Vera-Cruz, prin- 
cipal Port de la Nouvelle Efpaone fur le Golfe: du Mexique. 

Angeles eft devenue une Ville confidérable , depuis que le. Siège Epif: 
copal y a été transferé de Tlafcala. Elle eft fituée à 25 lieues de Mexico, 
& trois lieues de Tlafcala , dans une agréable Vallée, éloignée, d’environ 
dix lieues , d’une fort haute Montagne qui eft toujours couverte de nege (21), 
Tous les Edifices en font de pierre , & ne le cedent pas à ceux de Mexico: 
mais, en 1697, tems de fa derniere defcription (22)', fes rues, quoique 
droites & fort propres ,, n’étoient point encore pavées. Elles fe crorfenc les 
unes les autres , versles quatre Vents principaux. La grande Place eft fermée 
de trois côtés par des portiques uniformes , fous lefquels- on voit de riches 
boutiques. La quatriéme face eft remplie par PEclife Cathedrale, qui of- 
fre un Portail. magmfique & des Tours fort élevées. On doir juger de fi 
fplendeur par les revenus. du. Clergé, qui produifent à l’'Evèque 80000 piaf- 
tres;, $ooo à chacun. des dix Chanoines,. 14000 au Doien, 8000 .au 
Œhantre, 7000 à l’Ecolâtre, & prefque autant à l’Archidiacre & au Tré- 
forier: La Ville a plufieurs Paroïfles, & quantité de Couvens & d'Eglifes’, 
dont Carreri.rapporte les noms (23). On ne comptoit, du tems de Gage, 
que dix mille Habitans dans certe Ville :.mais le. nombre enceft fort augmenté, 
depuis: la.dernière inondation de Mexico ; &. cette raifon explique en même. 
tems’ la- diminution ‘extraordinaire des Habitans de la Capitale. L’air d’An- 
geles eft d’une pureté qui rend les maladies fort rares, On y fait des Draps 


(21) Elle fut bâtie enr 530: fur les rui- (22) Par Carreri. j 

nes. d'une Ville Indiènne, nommée. Cue- (23) Tome 6. page 240. & précédentesz 
ilaxcoapan ; par l'ordre de Dom Antoine de Voïez fon Journal au Tome XI. de ce Res 
Mendoza ; Viceroi. de la Nouvelle Efpagne, cueil. 

ubz-fupra , page 89%- 
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qui ne font pas moins eftimés que ceux de Ségovie , d’excellens Chapeaux , 
& des Verres, dont le Commerce eft d'autant plus confiderable, que c’eft 
la feule Verrerie de certe Contrée. Mais rien ne fert tant à l’enrichir que 
fa Monnoie, où l’on fabrique la moitié de l’argent qui fort des Mines de 
Zacatecas , comme l’autre moitié fe fabrique à Mexico. Le terroir eft fertile 
en toures fortes de grains, en légumes, en cannes de fucre; & la came 
pagne eft remplie de belles Fermes , entre lefquelles Gage vante celle de 
{on ordre, où l’on entretient plus de deux cens Négres , de l’un & de l'autre 
fexe, fans comprendre leurs Enfans dans ce nombre. 

Tlafcala eft fituée fur le bord d’une Riviere qui fort d’une. Mortagne 
nommé Atlancatepeque ; & qui, arrofant la plus grande partie de la Pro<- 
vince , va fe jetter dans le Golfe par Zacatulan. Les-Indiens de la Ville 
obtuinrent de Charles-Quint ; après la Conquête, une exemprion perpétuelle’ 
‘de toutes fortes d'impôts & de cributs: mais , quoique cette faveureür dû 
fervir à la rendre long-tems foriffante, il paroïît que rien n’a pu l'emporter 
fur les incommodités de fa fituation. Elle a néanmoins quatre belles rues, 
qui fe nomment encore Teperiepaque , Ocotelulco, Tizatlan, & Quiahuirzlar, 
La premiere eft fur un côreau , éloignée d’une demie lieue de la Riviere :: 
une autre eft fur le revers d’une feconde hauteur, & defcend jufau’au bord 
de l’eau. Cette feconde rue-étoit anciennement fort habitée, On y voïoit une 
grande Place , qui fervoit de Marché, fous le nom de Tianguitzli. La 
troifiéme & la quatriéme font dans la Vallée. Tous les anciens Batimens ont 
été changés fous la: domination des Efpagnols. L'Hôtel de Ville & d’autres 
Edifices publics font dans la Plaine, fur le bord même de la Riviere, On 
voit encore, à Tlafcala, des Orfévres, des Plumafliers, &  fur-tout des: 
Potiers, qui font d’aufli belle Terre qu'il s'en faffe en Efpagne; mais tous 
Indiens, qui-ne fe fentent plus de l’ancienne noblefle de ‘leur Nation. On: 
parle , dans cette Ville, trois langues différentes :: l’une qu'on nomme 
Nahuahl , langue des Empereurs:& des Couùftifans ; qui eft encore aujour+ 
d’hui celle des principaux Indiens; la feconde , nommée Oroncir, qui eft 
le langage commun ; & le Pinomer, qui étoit particuliérement en ufage 
dans la République de Tlafcala, mais qui paffänt pour la plus grofiere ne: 
s’eft confervée que dans une feule rue d’Artifans. Au refte, on a trouvé par 
d’exactes obfervations , que cette République , f formidable & fi vantée, ne 
comprenoit que vingt-huit Bourgades, où l’on comproit environ cent cin-- 
quante mulle Chefs de. famille. Ocotelulco & Tizatlan font à préfent les 
deux rues les plus habitées. 11 y'a dans la premiere un Couvent de: Fran-- 
cifcains , & deux Chapelles-dans celles de‘Tepetiepaque & de Quiahuitzlan, - 
Les Habitans font un mêlange d’Efpagnols &c d’Indiens, qui menent une- 
vie affez douce, parce que les campagnes voifines leur fourniffent du blé 
& des fruits, & que l'herbe croïfflant dans les Bois entré les plus grands * 
arbres , ils y-élevent des Beftiaux à peu de frais. Gage apprit que la premiere 
caufe de la décadence de Tlafcala fut la rigueur des Officiers Efpagnols, qui 
fous prétexte que cette. Ville éroit exempte de-tribut , emploïotent le Peuple’ 
à toute forte de travaux , fans aucun falaire. Quarante ans après, Carreri® 
voulut voir aufli les reftes d’une République , qui avoit réfifté de tout remse: 
aux armes de l’Empire Mexiquain, & -qui avoir aidé Cortez à le détruire, 
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En venant de Mexico, il avoit pañlé par Mexicalfingo , qui n’eft aujourd’hui 
qu'un Village ; par Iztacpalapa & Chalco , qui ne foutiennent pas mieux 
leur ancienne réputation; par Cordova, Rio Frio, Tefmolucca & San- 
Martino , qui ne font que des Hameaux ou de mauvaifes Hôtelleries. I] 
ne lui reftoit que trois lieues , qu'il fit par des Plaines marécageufes ; & 
affant la Riviere à gué , il entra dans une Ville qu’il ne trouva pas diffé- 
rente d'un Village. Le Couvent des Cordeliers , & la figure du Vailleau qui 
apporta Cortez à la Vera-Cruz, gravée {ur les murs de l'Eglife Paroifliale, 
furent les feuls objets qui lui parurent dignes de fon attention. Cholula, 
que fa curiofité lui fit auf vifiter, entre Tlafcala & Puebla de los Angeles, 
a du moins l’avantage d’être rempli de beaux Jardins ; & quoiqu'il ne mé- 
rite pas non plus lenom de Ville, il eft habité par quantité de riches Mar- 
chands. On voit , au centre de cette Place, une ancienne Pyramide, dont 
le fommet étroit alors la retraite d’un Hermite (24). 

Guacocingo , qui eft un peu au Nord, entre Tlafcala & les Montagnes 
qui féparent cette Province de celle de Mexico, eft peuplé d’environ cinq 
cens Indiens & cent Efpagnols. Cette Ville jouit de prefqu’autant de pri- 
vileges que Tlafcala , parce qu’elle joignit aufli fes forces à celles des premiers 
Conquérans. | 

Segura dela Frontera , qui fut bâtie par Cortez , pour faciliter aux Ef- 
pagnols le paffage de Vera-Cruz à Mexico, eft dans une fituation fort 
avantageufe , un peu au Sud-Oveft de Tlafcala. La Plaine, qu’elle commande 
par fon élévation , produit en abondance toute forte de vivres & de fruits, 
On compte, dans fes murs, mille Habitans , Efpagnols & Indiens. 

Tepeaca & Culhua , font deux anciennes Bourgades , qui fubfiftent avec 
peu de changement, parce qu’elles n’ont que des Indiens pour Habitans. 

Xalappa, derniere Place de la Province du côté de Vera-Cruz (25), dont 
elle n’eft éloignée que de cinq ou fix lieues, eft une Ville Epifcopale , qui 
n'a pas plus de deux mille Habitans, Son Siege eft un démembrement de 
los Angeles; mais 1l ne laiffe pas de valoir dix mille ducats, parce qu'il 
eft fitué dans un canton également fertile en froment , en maïz, en coche- 
nille & en fucre. Certe Ville eft environnée de plufieurs Bourgades , où l’on 
éleve un grand nombre de Mules & de Beftiaux , qui fervent aufli à l’en- 
richir. 

Vera-Cruz ou Saint-Jean d'Ulua , Port moins célebre par fa beauté que 
par fon Commerce, n'eft pas la premiere Ville du même nom, que Cortez 
bâcit en arrivant fur cette Côte. Elle fut fondée après la Conquête, à fix 
lieues de la premiere , dont les débris fubfftent encore , avec un fort petit 
nombre d'Habitans. L'ancien Port étoit fi dangereux par la violence des 
vents du Nord, que les Efpagnols prirent le parti de tranfporter un Eta- 
blifement de cette importance vis-à-vis de l'Ifle d'Ulua, où la Rade eft plus 
sûre , & défendue d’ailleurs par quelques Forts. On y comptoir , du tems de 
Gage, environ trois mille Habitans, parmi lefquels il s’en trouvoit plufieurs 
qu'on eftimoit riches de trois & quatre cens mille ducats. Mais tous les Edi- 


(24) Carreri, Tome 6. pages 223 & fui- autre chemin, fur lequel il rencontra quel 
vantes. ques autres Places. Voiez fon Journal. 
(25). Gage, wbi fupra, Carreri prit un 
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fices, fans excepter les Couvens & les Eglifes, éroient de bois; & la prin- 
cipale force de la Ville confiftoic , dit-il, en ce que l'entrée du Havre étoit 
très difficile. On a vu, dans le Journal de Carreri, l’état où 11trouva cetre Place 
en 1697. Il refte à la repréfenter telle qu’elle eft aujourd’hui, fur les Mémoires 
d'un Voïageur Anglois, qui paroït avoir apporté beaucoup d'exactitude à fes 


obfervations. 


L'ancienne Vera-Cruz , qui dans fon origine avoit été nommée aufli Villa’ 
ricca , & qu’on appelle aujourd’hui plus ordinairement Wera-Cruy vieja , pour 
la diftinguer de la Nouvelle, eft fituce dans une grande Plaine, Elle a d'un: 
côté la Riviere, & de l’autre des Campagnes couvertes de fable, que la vio= 
lence du vent y pouile des bords de la Mer. Aïnfi le terroir eft fort inculte 
aux environs. Entre la Mer & ia Ville eft une efpece de Bruiere, remplie de: 


Daims rouges. La Riviere coule au Sud ; & 
elle eft prefqne fans eau ; mais elle eit aflez 


toute forte de Vaiffeaux.. 


ne une partie de l’année ;: 
orte ; en hiver, pour recevoir 


La Ville contient encore quatre ou cinq cens Maïfons.: Urie grande Place 


qui en fait le centre , offre 


quelques arbres d’une prodigieufe grandeur, L'air 


eft fi mal fain , dans l’intérieur des murs, que les Femmes quittent toujours 
la Ville dans le rems de leurs couches, parce que nielles', ni les Enfans qu’el- 
les mettent au monde ,. ne peuvent réfifter alors à l’infeétion; &, par un uf2- 
ge extrèmemerit fingulier, on fait pañfer le matin , dans toutes les rues, des 
trouppes de Beftiaux fort nombreufes , pour leur faire emporter les pernicieu- 
fes vapeurs qu'on croit forties de la terre. 

Villa ricca ;,- ou la vieille Vera-Cruz, étant dans certe Mer le Port le plus 
voifin de Mexico ; qui n’en eft-éloigné que de fotxante lieues d'Efpagre (26), 
on a continué fort long-tems d’y décharger les Vaifleaux. Enfuite les dangers: 
du Portont fait penfer à choifir uti'autre lieu. Avant qu’on fe fût déterminé à ce 
changement, les plus riches Négociaris ne venoient à l’äncienne Ville que’ 
dans le rems où les Flottes arrivoient d’Efpagne. Ils faifoient leur féiour ha 
bituel à Xalapa, Ville fituée à feize milles de la Mer, fur le chemin de Me 
xico ; mais comme ils:avoient befoin , à cette diftance ,-de quatre ou cinq! 
mois pour décharger les Vaiffeaux & pour tranfporter les marchandifes, 


une incommodité fi nuifñible au Commerce, les fit penfer à prendre un: 


lieu nommé Buytron (27), firué dix-fept où dix-huit milles plus bas fur la: 


(26) La plüpait des Voïageuis difent 80 
lieues. à 

(27) Il s’eft gliffé beaucoup d'erreurs , dans 
la Géographie, fur la fituation de cette fa- 
meule Place. Quelques-uns la metrent au 
dix-huïtiéme dégré de latitude du Nord , & 


d'autres au dix-huüitiéme trente minuces. La: 


Carte dé Popple marque dix-huit dégrés 
quarante huit minutes. Hawkinos veur dix= 
nèuf dégrés. Maïs, fuivant les obferva- 
tions dé Caranza, Pilote dé Ïa Flotte en 
1718, Vera Cruz eft au dix-neuviéme dé- 
gté dix minutes ; & fuivant celles du célebre 
Halley , qui font poltérieutes , à dix - neuf 
dégrés douze minutes: : Quantité de Carces 


ont commis une faute beaucoup moins ex: 


cufable , en confondant l’ancienne & 14° 


nouvelle Vera-Cruz. Dans l'Atlas maritime, 


& dans la Carte de Popple , l’Ifle dé Saints” 


Jean d'Ulua eft placée, avec fon Château, 
vis-à vis de l’ancienne Ville ; & l'Ifle des Sa= 


crifices , qui n'eft qu'à deux milles de celle‘ 
d'Ulua & à un mille de la Côte, : eft reculée” 


de quarante milles, & féparée de la Côté: 
d'environ trente milles. Quoique l’Auteur 
dû Géographe complet diftingue par leurs. 
nôms Vera-(iuz & Saint-Jean d'Ulua , it 
femble néanmoins qu'en mettant le Château 
à Vera-Crux, il confond mal-à-propos ces’ 
deux lieux 
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même Côte, vis-à-vis de l'Ifle Saint-Jean d'Ulua , qui n’eft gueres à plus de 
huit cens pas du rivage. Outre la défenfe que le Port y recoit de cette Ifle, 
contre la fureur des vents du Nord, on trouva qu'il n’y falloit que fix {e- 
maines pour décharger les Vaifleaux; & ces deux avantages firent prendre la 


réfolution d'y bâtir une Ville, qui eft aujourd'hui Vera-Cruz. 


En approchant de l’'Ifle d'Ulua , qui eft à l'entrée du Port, ou plutôt qui 


fert à le former, fa fituation fait juger qu'il feroit dangereux d'y vouloir en- 


trer dans l’obfcurité. On découvre , à fleur d’eau, quantité de petites Roches, 
qui n’ont au dehors que la groffeur d’un tonneau. L’Ifle n’eft elle mème qu'un 
Rocher fort bas, qui n’a que la longueur d’un trait de fleche dans routes fes 


dimenfions. Ces défenfes naturelles font la force de la Ville, Cependant l’'Ifle 


d'Ulua contient un Château quarré , qui en couvre prefque toute la furface. 
1 eft bien bâti, & gardé par quelques Soldats, avec quatre-vingt-cinq pie- 
ces de Canon & quatre Moruiers. Les Efpagnols confeffent qu’il doit fon ori- 
gine à la crainte qu'ils eurent, en 1568, d’un Capitaine Anglois nommé 
Hawkings ; & Tomfon nous apprend en effet, dans la Relation de fes Voia- 
ges, qu'en 1556 il ne trouva dans l’'Ifle qu'une petite Maifon , avec une Cha- 
pelle. Seulement , du côté qui fair face à la terre, on avoit conftruit un Quai 
de groffes pierres , en forme de mur fort épais , pour fe difpenfer d’y entre- 
tenir , comme on l’avoit fait long rems, vingr Negres des plus VIgOUreux ; 
qui réparoient continuellement les bréches que la Mer & le mauvais tems 
faifoient à l’Ifle. Dans ce mur , ou dans ce Quai, en avoit entremèlé des bar- 
res de fer, avec de gros anneaux, aufquels les Vaiffeaux éroient attachés par 
des chaînes; de forte qu'ils éroient fi près de l’Ifle, que les Mariniers pou- 
voient fauter du Pont furle Quai. Il avoit été commencé par le Viceroi Dom 
Antoine de Mendoza , qiiavoit fait conftruire deux Boulevards aux extrèmités, 
Hawkes, qui fr un Voiage dans le Golfe en 1$72 , rapporte qu’on s’occupoit 
alors à bâtir le Château ; & Philips rend témoignage qu'il étoit fini en 1582, 
C'eft donc certe Ifle, qui défend les Vaiffeaux contre les vents du Nord , dont la 
violence eft extrème fur cette Côte. On n’oferoit mouiller au milieu du Port mè- 
me, ni dans un autre lieu qu'à l'abri du roc d’Ulua. À peine y eft-on en sûreté 
avec le fecours des ancres & l'appui des anneaux qui font aux murs du Châ- 
teau. [l arrive quelquefois que la force du vent rompt tous les liens, arra- 
che les Vailleaux & les précipite contre les autres Rochers, ou les poulfe 
dans l'Océan. Ces vents furieux ont quelquefois emporté des Vaiffeaux & 
des Maïifons , bien loin dans les terres. Ils caufenr les mèmes ravages 
dans toutes les parties du Golfe. Une tempête en fait fouvent traverfer 
toute l'érendue au Navire le plus péfant (28). Depuis le mois de Mars 
fjufqu'au mois de Septembre , les vents de bife y foufflent entre le Nord- 
Eft & le Sud-eft : mais, depuis Seprembre jufqu'au mois de Mars, c’eft le 
vent du Nord qui regne, & qui produit d’affreux orages , fur-tout aux mois 
de Novembre , de Décernbre & de Janvier. Cependant il y a des intervalles 


(28) Hawkes rapporte qu'aïant vu nager qu'étant à Vera-Cruz en 162$, il fut té- 
quantité d'arbres vers le rivage de Vera- moin des horribles effets d'un o iragan ; qui 
Cruz , on l'affura qu'ils y avoient éré pouf- renverfa la plus grande partie des maifons , 
fés par quelque orage, dela Floride, qui æbifupra , Part. 1. chap. 8. 
cn ft à crois cens lieues ; & Gage raconte 


de 
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de beau tems , fans quoi l'on n ’oferoit entreprendre de naviguer dans cette 
Mer. Les marées mêmes & les courans y ont peu de. régularité. En général 
le vent du Nord fait remonter les flots ves les Côtes; ce qui rend l’eau beau- 
coup plus haute alors le long du rivage. 

Le Port de Vera-Cruz ne peut contenir à ’aife plus de trente ou trente-cinq 
Vaifleaux. On y entre par deux Canaux , lun au Nord , l’autre au Sud. Outre 
l’Ifle de Saint-Jean d’Ulua, il en Ex trois Ou.quatré petites , que les 
Efpagnols nomment Cayos , & les Anglois Keys , .ou Clés. A deux milles, 
au Sud , eft celle dés Sacrifices , où Gijalva & Fernand Cortez aborderent , 
& dans laquelle ils trouverent des figures afireufes , des papiers enfanglantés , 
& des reftes de Victimes humaines. On découvre à peu de diftance , en venant 
du Nord, les Ifles de Gallega ; d’ Anagada : & quelques autres.. 

La figure de Vera-Cruz A ovale ,-mais plus. large dans. la partie du Sud: 
Eft que dans celle du Nord-Oueft., Sa longueur 2 d’un demi-mille , :& fa 
largeur, de la moitié. Les rues font droites, & les Maifons régülieres, quoique 
la plüpart des Edifices foient de bois , jufqu aux Eglifes ; ce qui a produit 
fouvent des incendies terribles ; qui n’ont point empêché qu’on ne les, ait 
rebatis de la même, matiere. Au, Sud-Eft coule une Riviere ,. qui prenant {2 
fource au Sud , defcend vers le Nord ; fort près de la Ville, & de-là fe jette 
dans la Mer, au Nord-Eft, par deux de qui: forment une petite Ifle à fon 
embouchure. La Ville eft Abe dans une Plaine fabloneufe & férile,  Envi- 
ronnée de Montagnes ; au- delà defquelles.on trouve des Bois remplis de Bêtes 
fauvages, & des Prairies pleines de Beftiaux. Du côté du Sud font de grands 
Un ; qui contribuent beaucoup à à rendre l'air mal fain. Le vent du Nord 

poufle , comme à Villa-Ricca, ; tant de fable du bord de la Mer , que les murs 
de la Ville en font prefqu'entiérement couverts. Les E lifes font fort ornées 
d’argenterie, & les Maifons, de porcelaine & de meubles de la Chine. 1l y a peu 
de Nobleffe à Vera-Cruz; mais les Négocians y font fi riches, qu’il y a peu 
de Villes aufi opulentes de l'Univers. Le nombre des Efpagnols ne pañle 
pas trois mille, la plüpart Mulâtres , quoiqu’ils affectent de fe nommer Blancs, 
autant parce qu'ils fe croient honorés de. ce titre , que pour fe diftinguer des 
Indiens & des Efclaves Négres. On ne palfe point pour-un Homme ia confi- 
dération parmi eux: Jorfqu on n’eft pas riche de cinq où fix cens mille praftres. 
Leur fobrieté va fi je qu'ils fe nourriffent prefqu’ uniquement de chocolat & de 
confitures. Les Hommes font fiers ; &.les Femmes vivent retirées dansleurs ap- 
partemens d'en-haut, pour éviter la vue des Etrangers , qu’elles verroient 
néanmoins volontiers, fi leurs. Maris leur en laifloient la liberté. Si elles 
fortent quelquefois , c’eft dans une voiture ; & celles, qui.n’en ont point, font 
couvertes d’une grande mante de foie , qui leur pend de la tête jufqu’aux piés, 
avec une petite ouverture du coté droit, pour les aider à.fe conduite. Dans 
l'intérieur des Maifons , elles ne portent, fur leur chemife , qu'un petit cor- 
£et de foie,lacé d’un. trait d’or ou d afgent; & pour toute coeffure, leurs cheveux 
font noués d’un ruban fur la tète. Avec un habillement fi fimple,, elles ne 
laffent pas d’avoir une-chaîne d’or, autour du cou, des braffelets du même 
métal aux poignets, & des émeraudes fort précieufes aux oreilles. Les Hom- 
mes entendent fort bien le Comimerce ; mais leur indolence naturelle leur 
‘donne de l'averfion £ pour le travail. On leur voit fans celle des Chapelers & 
Tome ÆIT, Mmm 


DESCRIPTION 
DE LA Noëu- 
VELLE EsP4s 
GNE. 


DESCRIPTION 
pe LA'NOy- 
VELLE ESpa- 


458 | HISTOIRE GENERALE 
des Reliquaires aux bras & au cou. Toutes leurs Maifons font remplies de Sta- 
tues & d'Images de Saints (29). 
L'air eft auf chaud que mal fain , à Vera-Cruz , dans toutes fortes de vents, 
excepté celui du Nord , qui fouffle ordinairement une fois tous les. huit ow: 
quinze jours , & qui dure l’efpace de vingt ou vingt-quatre heures. 11 eft 
alors fi violent , qu'on ne peut pas fortir d'un Vaifleau pour aller au rivage ; 
& le froid qu'il porte avec lui eft très perçant. Le tems, où l'air eft le plus. 
mal faïn ; eft depuis le mois d'Avril jufqu’au mois de Novembre , parce qu’a- 
lors les pluies font continuelles. Depuis Novembre jufqu’au mois d'Avril, le: 
vent & le Soleil, qui fe‘temperent mutuellement ; rendent le Pais fort agréable. 
Ce climat chaud & mal fain regne dans l’efpace de quarante ou quarante-cinq: 
milles vers Mexico ; après quot l’on fe trouve dans un air plus temperé. Les: 
fruits , quoiqu'excellens ; y caufént des: flux dangereux ; parce que tout le: 
monde en mange avéc excès ; & qu’enfuite on boit trop avidement de l’eau. 
La plüpart des Vaiffeaux étrangers perdent ainf , dans le Port de Vera-Cruz,. 
une partie de leurs Equipages ; maisles Habitans mêmes ne tirent, l-deflus,. 
aucun avantage de l'expérience. On découvre de la Ville deux Montagnes cou- 
vertes de nege:, dont le fommet eft caché dans les nues, & qu'on voir dif 
tinctement dans un tems clair , quoiqu’elles foient à plus de quarante milles 
fur la route de Mexico. C’eft-là que commence proprement la différence du 
climat: Na < 
Vera-Cruz eft non-feulement le principal , mais , à parler proprement, Fu 
nique Port de la Nouvelle Efpagne dans le Golfe. Les Efpagnols , & peut- 
être le Monde entier , n’ont point de lieu dont le Commerce aît tant d'éten- 
due. C’eft-là que fe rendent toutes les richefles des. Indes orientales par les 
Vaïffeaux qui arrivent des Philippines au Port d'Acapulco: C’eft le centre na- 
turel de toures celles de l'Amérique ; & la Flotte y apporte annuellement , de 
la Vieille Efpagne , des mafchandifes d’une immenfe valeur. Le Commerce de 
Vera-Cruz, avec Mexico ; & par Mexico , avec les Indes orientales ; avec le 
Perou , par Porto-Bello ; avec toutes les Ifles de la Mer du Nord , par Catha- 
gene ; avec Zapotecas ; Saint-Alphonfe & Guaxaca, par la Riviere d’Alvarado; 
avec Tabafco ; los Zeques & Chiapa dos Indos ; par la Riviere de Grijalva ; 
enfin, celui de la Vieille Efpagne, de Cuba, de l'Efpagnole, de l'Yucatan, &c. 
rendent cette petire Ville fi riche ; qu’elle peut paffer pour le’ centre de tous 
les créfors & de toutes les commodités des deux Indes. Comme le mauvais. 
air caufe le petit nombre de fes Habitans, leur petit nombre fair auf qu'ils 
font extrêmement riches , & qu’ils le feroient encore plus , s'ils n’avoient pas 
Houffert dés pertes irréparables, par le feu. Les marchandifes , qui viennent de- 
‘FEurope; font tranfportées de Vera-Cruz à Mexico ; Xalippæ; Puebla de los 
Angeles, Zacatecas, San-Martino!, -& d’autres lieux ; fur le dos-des Chevaux 
& des Mulets , ou fur des Chariors traînés par des Bœufs. La Foire reflemble: 
4: celle: de Porto-Bello , mais elle dure plus long-tems; car le départ de la 
Flotte , quoique fixé au mois de Mai , eft quelquefois différé jufqu’au mois 
d’Août. On n’embarque l'or & l'argent, que peu de jours avant qu’on mette 
‘4 la voile. ‘Autrefois le Tréfor roïal: étoit envoré de Mexico , pour attendre: 

_ (9) Carrerï, nommeun Efpagnol dont la dévotion lui avoit fait raffembler tous les Saiars- 
di Calendriers. WRBE ï 
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à Vera-Cruz l'arrivée de la Flotte : mais depuis que cette Place fut furprife 
& pillée, en 1683 , parles Boucanniers (30), 1l s'arrête à Puebla de los An- 
geles , où il demeure jufqu'à l’arrivée des Vaifeaux ; & fur l'avis qu’on reçoit 
de Vera-Cruz, on l’y tranfporte pour l’embarquer fur le champ. 

La cinquiéme Province de l’Audience de Mexico eft firuée au Sud-Eft, & 

orte le nom de Guaxaca, qu’elle tire de fa Capitale. Elle contient quelques 
autres Villes, dont les principales font , Antequera ; Nixapa , San-Jago, 
Aguatulco ou Guatulco, Tuculula, Capalita & Tecoantepeque. Le Païs eft 
extrèmement fertile en Froment , en Maiz , en Cochenille & en Cacao. Quel- 
ques Ports, qu’il a fur la Mer du Sud , le mettent en Commerce avec le 
Perou. Il s’y trouve d’ailleurs des Mines d’or , d’argent & de cryftal. 

Plufieurs Géographes, qui n’ont pas confulré les Voïageurs , nomment An- 
£equera pour la Capitale de cette Province : mais fur quelque autorité qu’ils 
fe fondent, ils n’en trouveront point de comparable à celle de Gage qui défigne 
Guaxaca , & qui n’en parle que fur le témoignage de fes propres yeux, après 
avoir vifité ces deux Places & la plüpart des autres Villes du Païs. Cetterai- 
fon fera trouver ici beaucoup-d’utilité à fuivre fon Journal. 

Il partit de Mexico , vers le milieu de Février, en fe détournanr un peu 
du chemin ordinaire, pour fe dérobber à quelques Importuns qui vouloient s’op- 
pofer à fon Voïage. Il étoit à cheval , avec deux ou trois Amis. Ses deux pre= 
-mieres marches, qu’il fit pendant les deux nuits fuivantes , le conduifirent à la 
petite Ville d’Atlizco , fituée dans une Vallée de fept lieues de tour, qui porte 
le même nom, & qui eft fi fertile en Froment, que Mexico & plufieurs Villes 
voifines en tirent leur fubfiftance. On y voit quantité de riches Bourgs , Ef- 
pagnols & Indiens. De-là, commençant à marcher de jour, 1l arriva dans une 
autre Vallée, qui fe nomme Saint-Paul , & qui, fans ètre fi grande que celle 
d’Atizco , eft plus riche encore , parce qu'on y recueille , chaque année , une 
double moiflon de Froment. On le feme, la premiere fois , dans la faifon or- 
dinaire des pluies ; & la feconde fois, en Eté , lorfque la premiere moiffon eft 
recueillie. Les pluies ceffant alors, on emploie , pour arrofer la Vallée , un 
grand nombre de ruiffeaux qui tombent des Montagnes dont elle eft environ- 
née , & qu’on a trouvé l’art de conduire & de retirer par de petits Canaux. Les 
Fermiers de cette heureufe Vallée font dans une fi Do opulence , qu'un 
d’entr'eux , chez lequel Gage & fes Compagnons paflerent trois jours, ne les 
fit fervir qu’en vaiflelle d’argent , les logea dans des Chambres parfumées , 
& leur fit donner un concert par fes Filles , qui favoient parfaitement la Mu- 
fique (31). 

Ils continuerent leur marche, en tournoïant , jufqu'à Tafco, Bourgade 
d'environ cinq cens Habitans , qui font un grand commerce de coton avec 
leurs -Voifins. Enfuite , étant entrés dans la route de Guaxaca , ils fe rendirene 
à Chautla , qui n’eft pas moins riche en coton. Après ce Bourg , 1ls trouverent 
une Ville nommée Zumpango , compofce d’un mélange d'Efpagnols & d’In- 
diens, la plüpart fort riches. Leur principal commerce eff celui du Coton, 


(30) Elle a effuié la même difgrace en des Sentinelles, qui les garantiflent de ces 
17123, & depuis ce tems-là les Efpagnols terribles furprifes. 
ont bâti, fur la Côte, des Tours fort éle- 31) Voïages de Thomas Gage, Part, 2a 
vées , où ils entretiennent continuellement chap. 7. page 61. 
m m ij 
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du Sucre , & de la Cochenille. Au-delà de cette Ville ; on découvre leg 
Montagnes de Mifteque ; remplies de grands & riches Bourgs d’Indiens, où 
fe fait la meilleure foie du Païs , & qui produifent aufli beaucoup de miel & 
de cire. Une partie de ces Montagnards exercent leur commerce à Mexico. 
D'autres parcourent le Païs , en négociant , avec trente ou quarante Mulets. 
Depuis les Montagnes jufqu'à Guaxaca , Gage ne vit rien de plus confidérable 
‘ie quelques Bourgades de deux ou trois cens Habitans , qui ont des Eplifes 
ort bien baries , ornées de Lampes & de Chandeliers d'argent , & de riches 
Couronnes fur les Images des Saints. Mais, dans rout le chemin , il obferva 
que le terroir eft extrèémement fertile en Froment d’Efpagne , en Maïz , en 
Sucre, en Coton, en Miel , en Cochenille, en Fruits de plufieurs efpeces , 
& fur-tout fort abondant en Beftiaux , dont les cuirs paflent pour excellens, & 
font une des principales marchandifes qui fe tranfportent de ce Païs en Efpagne. 
On lui dit qu'autrefoisles Montagnes de Mifteque fourniffoient beaucoup d'or ; 
& que les Indiens en faifoient un ufage fort commun; mais que dans la crainte 
d’être tyrannifés par les Efpagnols , ils feignent à. préfent d’avoir perdu la con- 
noiffance des Mines. 

Gage arriva heureufement à Guaxaca , que fa Defcription fait reconnoitre 
pour la Capitale de la Province , fur-tout lorfqu’on la compare à celle qu'il 
fera bientôt d’Antequera. C’eft, dit-il , non-feulement le Siége épifcopal , 
mais encore la réfidence de l’Alcalde Major , dont lautorité s'étend jufqu'à 
Nixapa, & prefque jufqu’à Tecoantepeque, Place maritime furla Mer du Sud... 
Sans être une grande Ville , Guaxaca lui parut très agréable. Sa fituation ef à 
foixante lieues de Mexico , dans la bélle Vallée dont Charles-Quint fit préfent 
à Cortez , avec le vitre de Marquis del Vallé. Cette Vallée , qui a quinze 
milles de long & dix de large , eft arrofée par une Riviere fort poiffoneufe, 
donc les bords font toujours couverts d’un grand nombre de Beftiaux , fur-tout 
de Brebis qui fourniflent d'excellente laine aux Manufactures de los Angeles. 
Les Chevaux de ce Canton paflent pour les meilleurs de la Nouvelle Efpagne. 
On n’en eftime pas moins les fruits & le fucre ; & de-là vient que les. 
confitures de Guaxaca l’emportent fur celles de toute l'Amérique. La Villen’a 
pas plus de deux mille Habitans. Elle eft ouverte , c’eft-à-dire , fans murail- 
les , fans baftions & fans artillerie; comme toutes les Villes du Païs, à la 
réferve des Places maritimes. On y compte fix Couvens des deux Sexes , qui 
font tous d’une opulence extraordinaire , mais entre lefquels celui de Saint 
Dominique tient le premier rang , par fon Tréfor , qu’on eftime deux ow 


trois millions , & par la beauté de fon Egclife. Guaxaca doit fes richefles à. 


‘la grande Riviere d’Alvarado, où la fienne fe jette, & qui lui ouvre un 


Commerce sur avec Vera-Cruz , par las Zapotecas & Saint-Alphonfe ; fur 
quoi Gage obferve qu'il eft étonnant que les Efpagnols n'aient pas une feule 
Place de défenfe , ni la moindre garde, le long de cette Riviere , qui mon- 
te jufques dans le centre du Païs. Quoiqu'elle ne foit pas navigable pour 


‘les grands Navires, il feroit aifé, dit-il, d'y pénétrer avec des Brigantins 


ou du moins avec des Barques de la srandeur de celles. qui fervent au tranf- 
port des marchandifes, Enfin, l'air. de Guaxaca eft fitemperé, les provifions: 
y font dans une fi grande abondance, & la fituation en eft fi commode, 
entre le Port de Tecoantepeque fur la Mer du Sud, & Vera-Cruz fur celle: 
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du Nord ; qu'il n'y a point de Ville en Amérique où Gage & fes Compa- 
gnons fe fuffent établis plus volontiers (32). 

La premiere Place qu'ils rencontrerent , en continuant leur Voïage, fut 
Antequera, grand Bourg d'Indiens, dans lequel Gage ne loue que la charité 
avec laquelle il y fut reçu, De-là il fe rendu à Nixapa, Ville bâtie fur un 
des bras de la Riviere d'Alvarado , & par conféquent d’un riche Commerce. 
Le nombre de fes Habitans eft d'environ mille Efpagnols & Indiens. On y 
recueille beaucoup d’indigo , de fucre, de cochenille, & particuliérement de 
cacao & d’Achiote , dont on fait le chocolat. Gage obferve que les Anglois 
& les Hollandois , qui enlevoient des Navires Efpagnols chargés de cette 
marchandife, croïoient faire un butin méprifable, parce qu'ils ne favoient 
point encore qu’elle a la vertu de fortifier l’eftomac (33). 

De-là , 1l s'avança vers Aguatulco & Capalita , deux Villes affez grandes, 
fituées dans un Païs bas & marccageux , où l’on nourrit quantité de Éetiaux > 
& où les fruits font excellens. Tecoantepeque, qui fui Capalita, eft une 
Place maritime, dont le Port fert de retraite aux petits Bâtimens qui font 
le Commerce d’Acapulco , de Realejo , de Guatimala, & de Panama. Les 
Vaiffaux , qui viennent de Callao & des autres Ports du Perou à celui d’A- 
capulco , relâchent aufli à Tecoantepeque , lorfqu'’ils ont le vent contraire. 
Hs n’y font défendus par aucune forte de fortification. C’eft une Rade ou- 
verte , par laquelle il eft toujours facile aux Etrangers de faire des courtes 
dans les Terres. Toute la Côte de la Mer du Sud, depuis Acapulco jufqu’à 
Panama , c'eft-à-dire , dans une étendue de plus de fix cens cinquante lieues, 
n'a point d’autres Ports que celui-ci, pour Guaxaca , celui de la Trinité pour 
Guatimala Realejo ; pour Nicaragua , & le Golfe des Salines pour les petits 
Vaiffeaux qui vont à Cofta ricca. Ils font fans défenfe, & véritablement 
ouverts à tous les Avanturiers qui ne craindroient pas de faire le tour du 
Monde pour s'enrichir aux dépens des Efpagnols (34). Tecoantepeque ef le 
meilleur de tous les Ports du Païs pour la pêche. Gage rencontra fouvent ; 
dans fa route, des Convois de quatre-vingt & cent Mulets, chargés de 
Poiffon falé pour Guaxaca , Mexico & los Angeles. Depuis ce lieu jufqu'à 
Guatimala , le chemin eft plat & fort uni le long des Côtes de la Mer du 
Sud , par les Provinces de Seconufco & de Suchutepeèque (35). 
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(32) Ui fuprà, page 67. 

(33) lbidem, page 72. 

(34) Gage , ibid. page 73. 1] paroïît que 
c'eft fur ce récit que plufieurs Avanturiers 
Angloïs ont entrepris de chercher fortune 
dans la Mer du Sud. Dampier avoue plu- 
fieurs fois qu'il avoit profité de la Relation 
de Gage. 

(35) Le mème Dampier, parcourant les 
Côtes méridionales dela Nouvelle Efpagne, 
en 168$, entra dans le Port de Tecoantepe- 
que ; mais {e rappellant mal, apparemment, 
le récit de Gage, il lui donne le nom de 
‘Gatulco , & femble prendre l'un pour l’autre, 
Voici la defcription qu'il fait de ce Port. 
» Ileft à quinze désrés trente minutes de 


latitude du Nord, & un des meilleurs du 
Mexique. À la diftance d'environ un mille 
de l'entrée du Havre , on trouve, du côté 
de.l'Eft , nne petite Ifle fort proche de 
la cerre; & du côté de l'Oueft, un gros 
Rocher creux, où la Mer, qui y entre 
& qui en fort continuellement, fait un 
bruit qu'on entend de fort loin. Chaque 
vague, qui entre dans cette Roche , fair 
fortir l’eau par un petit trou qui eft au 
fommet, comme par un tuiau, & lui 
fair faire , en fortant ,à-peu-près la figure 
de l’eau que jettent les Baleines. Les Ef- 
pagnols la nomment le Bufladore. Dans 
le calme même, la Mer fait fortir l’eau 
par ce trou 5 de forte qu'en tout tems, 
M m m uj 
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Quoiqu'on ignore les bornes exaétes de la Province de Guaxaca, & que 
le Voïageur , auquel on s'attache ici, n'eût pas d'autre deffein, dans cette 
route , que de fe rendre à Chiapa , on ne peut manquer l’occafion de nom- 
mer après lui quatre Bourgs fort riches , qu'il place aux environs de Tecoan- 
tepeque. Il fait obferver que tous les noms des Places de ce Quartier, fe 
terminent de même. Ainfi les quatre Bourgs qu'il vifita fucceflivement s’ap- 
pellent, Eftepeque , Ecatepeque , Sanatepeque & Tapanatepeque. Cerre Plaine, 
dit-il , eft fi découverte du côté de la Mer, & le vent y foufle avec tant de 
violence, que les Voïageurs ont peine à fe foutenir fur leurs Chevaux ou 
leurs Mulets; ce qui n'empêche point qu’elle ne foit remplie de Beftiaux. 
Gage eut beaucoup à fouffrir pendant deux jours, pour fe rendre du premier 
de ces Bourgs au fecond , quoique la diftance foit médiocre. D’Ecatepeque, 
1l découvrit les hautes Montagnes des Quelenes. On l’avoit averti qu’elles 
étoient dangereufes , parce qu'il s'y trouve des pañlages fort étroits, & d’une 
élévation qui expofe les Voïageurs à des coups de vents fi furieux , que les 
Hommes & les Chevaux font quelquefois renverfés de cette hauteur, & 
périffent miférablement dans les précipices qui font au-deflous. La feule vue 
de ces affreux Rochers caufe de l’épouvante. Gage ne pouvoit les éviter 
qu'en fuivant la Mer par la Province de Soconufco ; mais c’étoit fe détourner 
beaucoup , & fe mettre dans la néceflité de prendre enfuite par Guatimala. 
1l réfolut , à toutes fortes de rifques , d’aller jufqu'à Tapanatepeque , qui eft 
au pié des Quelenes, en remettant à déliberer, dans ce lieu, fur les lu- 
mieres qu’il y recevroit des Habitans. Il y arriva le foir , après avoir pañlé 
par Sanatepeque. Depuis Guaxaca , il n'avoit rien vu de plus agréable que 
le Païs qui eft bordé par les Montagnes ; comme fi le Ciel, dit-il, avoit 
voulu raflembler , à l'entrée d’un fi terrible paffage > tout ce qui peut en 
adoucir lhorreur. Les Beftiaux y font en fi grand nombre , qu’une feule 
Ferme Indienne nourrit trois & quatre mille Bœufs. La Volaille & le Gibier 
n'y font pas moins abondans. Il n’y a point de Canton , depuis Mexico , où 
le Poiflon foit meilleur & fi commun. Les Ruifleaux, qui defcendent des 
Montagnes apportent une eau charmante, dont il eft fi facile aux Habitans 
d’arrofer leurs Jardins, qu'ils y ont continuellement toutes fortes d'herbes & 
de légumes. Les oranges, les limons, les figues , & quantité d’autres fruits, 
s’y préfentent de toutes parts; & leurs arbres y fourniflent aflez d'ombre, pout 
faire fupporter aifément la grande chaleur du climat. 

L'air évoit fi tranquille , que Gage & fes Compagnons y prirent confiance ; 


. Cv Fe) 
& fe déterminerent à tenter le pallage. On les aflura que le fommet le plus 


» c'eft une bonne enfeigne', pour trouver le » d'eau douce, qui fe jette dans la Mer. Il 
» Havre, qui a trois milles de long, & un de » y avoit autrefois là un Village d'Efpa- 
» large, tirant au Nord-Oueft. Le côté de » gnols; mais à préfent, il n'y refte qu'une 
» l'Ouefteftle meilleur mouillage pourlespe- > petite Chapelle, entre des arbres, à 200 
» tits Vaiflaux ; on y eft fort à couvert :au » pas de la Mer. Le Pais eft orné de fort 
» lieu qu'ailleurs on eft fouvent expoféaux » grands arbres fleuris, qui font de loin 
» vents du Sud Oueft. Le fond.eft bon par » un effet très agréable. Je n’ai rien vu 
» tout, depuis fix brafles jufqu'à feize. Le » de pareil ailleurs. Dampier ,  Voiage 
» Havre elt borné par une terre unie & autour du Monde, Tome I. pages 248 &, 
# fabloneufe, très propre au débarquement. 249, 

# On crouve, au fond, un beau ruifleau | 
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haut n’écoit que de fept lieues , & qu’une lieue au-delà, ils trouveroient à 
Fentrée de la Province de Chiapa une des plus riches Fermes du Païs, où 
Fon nourrifloit quantité de Chevaux, de Mulers & de Beftiaux, & qui étoit 
la demeure habituelle d’un Efpagnol noinmé Dom Juan de Tolede, chez 
lequel ils comptoient d’être bien reçus. Les Habirans de Tapanatepeque leur 
donnerent deux Guides Indiens, avec une provifion de vivres, qui devoir 
fufire pour un jour. Ils paruirent bien montés. Leurs avantures , & la naïveté 
de Gage à peindre fes craintes , jetteront quelque agrément fur une defcrip- 
tion , dont la fécherefle fe fait quelquefois trop fenuir. Emploïons jufqu’à fes: 
termes. 

Quoique ces Montagnes fe faflent affez remarquer par le grand nombre 
de leurs pointes aigües, & qu’elles foient compofées de quantité de têtes ; 
qui fe joignent, fous le nom de Quelenes, on ne connoît bien que celle. 
qu'on appelle Maquilapa ; parce que c'eft la feule qu'on puifle traverfer, 
pour entrer dans la Province de Chiapa. Après diner, nous commençimes. 
à montrer cette haute & raboteufe Montagne ; & nous nous arrètâmes le foir, 
dans un lieu plat, qui refflemble à un Pré, fitué fur le penchant. Nos Guides 
nous firent obferver qu'il y avoit apparence de beau tems pour le lende- 
main. Nous foupâmes joïeufement, & dans cetre efperance , les provifions 
furent peu ménagées. Nos Mulets trouverent aufli de quoi paitre. La nuit étant 

venue, nous nous endormimes agréablement, au bruit des Fontaines qui 
couloient entre les arbres. L'air du. matin nous paroïflant aufli calme que 
celui du jour précédent, nous achevimes de manger ce qui nous reftoit de: 
vivres , pour être en état d'avancer plus légerement. Mais nous n’eûmespas- 
fait mille pas , en continuant de monter, que nous entendimes le vent, 
qui commencoit à foufiler. IL devint plus impétueux , à chaque pas que nous. 
faifions ; & bienrôt il le fut tellement, que nous demeurimes incertains fi 
nous devions retourner fur nos traces, ou nous-arrèter. Cependant les Guides: 
exciterent notre courage, en nous difant que nous avions déja fait la moitié 
du chemin. Ils nous affurerent que ce qui pouvoir nous: arriver de pis étoi. 
de nous voir forcés de nous repofer un mille plus loin , près d’une Fontaine ,. 
& dansune Loge qu’on avoit drelfée fous des arbres , pour les Voïageurs qui: 
fe trouvoient furpris par la nuit , ou arrêtés par la force du vent. 

Nous montimes , avec beaucoup de peine, jufqu'au lieu qu’on nous an- 
nonçoit , & nous le trouvâmes tel qu'on nous lavoir repréfenté. La Fontaine: 
& la Loge nous furent également agréables :-mais le vent., dont. la violence: 
ne faifoit qu'augmenter ;. redoubla fi vivement nos craintes, qu'aucun de: 
nous ne fe fentit la hardieffe d'avancer , ni de retourner en arriere. La nuit: 
approchoit. H ne nous reftoir rien pour fouper. Tandis que nous nous regar- 
dions lesunsles autres, fans favoir comment nous appaiferions. la faim qui: 
commençoit à nous prefler, nous apperçümes entre les arbres, un citronier: 
chargé de fruits. Les citrons. étoient aigres; mais. nous-ne. laiffâmes point: 
d'en manger avidement , aflez: fatisfaits de la facilité que nous avions à les: 
cueillir. Vers la pointe du jour, le vent devint plus impétueux que jamais. 
Il étoit impoflible d'avancer en montant, & prefque: aufli. dangereux-de def-- 
cendre. Nous nous dérerminämes, par le confeil. mème de nos Guides, À: 


paller plurôc le jour entier dans la Loge, que de. hafarder témérairemenc: 
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notre vie. Les citrons aigres & l’eau de Fontaine furent notre feule nourri- 
ture. Cependant j'obfervai que les Indiens mettorent , dans leur eau, une 
poudre dont ils avoient quelques fachets pleins. Ils avouerent que c’étoit de 
la poudre de leurs gâteaux de Maïz , dont ils étoient accoutumés à faire une 
petite provifion pour ce Voïage. Nous en achetâmes d’eux un fachet, qu'ils 
nous firent païer vingt fois au-deffus de fon prix. Ce foible fecours nous 
foutint pendant tout le jour; & vers le foir , nous nous endorimiîmes dans 
la réfolution de braver le lendemain tous les dangers, foit pour arriver au 
fommet de la Montagne, ou pour retourner à Tapanatepeque. Le vent aïant 
paru diminuer un peu, dans le cours de la nuit fuivante , nous nous dif- 
pofions à partir le matin pour avancer, lorfqu'l redevint plus violent. 
Nous attendimes jufqu'à midi. Comme il ne faifoit qu'augmenter , l’impa- 
tience d’un de mes Compagnons lui fit prendre le parti de monter à pié un 
mille ou deux plus haut, pour obferver les pallages & nous en faire fon 
rapport , dans l’idée qu'on avoit pu groflir le danger. Il revint deux heures: 
après , & nous dit que nous pouvions monter fans crainte , en conduifant nos 
Mulets par la bride. Mais les Indiens étoient d’un autre avis; ce qui nous 
fic pañler le refte du jour en conteftation. L'eau , les citrons aigres & la pou- 
dre de maïz furent encore notre unique reflource. Mais on ne s'endormit , 
qu'après avoir abfolument réfolu de méprifer toutes les difficultés fi le vent 
n'étoit pas changé le lendemain. Il fe trouva le même, Jeudi au matin , qui 
étoit le cinquiéme jour. Alors, notre vourage fut excité fi vivement par la 
faim , qu'après avoir invoqué celui qui commande àla Mer & aux Vents, 
nous montèmes fur nos Mulets, pour nous avancer vers le fommet de la 
Montagne. Ce ne fut pas fans avoir écrit, fur l'écorce d’un grand arbre, nos 
noms , & le nombre des jours que nous avions pallés à jeun dans la Loge. 
Nous marchames affez long tems, avec le feul embarras de réfifter au vent. 
Les bords de quelques fentiers étroits & taillés dans les Rochers fervoient à 
nous foutenir , & nous caufoient moins de crainte que de fatigue. Aufl 
uittimes nous nos Mules , pour marcher à pié ; &le chemin nous en parut 
plus facile. Mais lorfque nous fumes au fommet de Maquilapa , qui fignifie 
dans la langue du Païs , une rête fans poil , nous reconnümes la grandeur du 
péril dont on nous avoit menacés. Nous resrettames la Loge & nos Citrons 
aigres. Cette terrible hauteur eft véritablement chauve, c’eft-à-dire, fans ar 
bres, fans pierres & fans la moindre inégalité qui puifle fervir d’abri. Elle 
n'a pas plus de deux cens cinquante pas de long ; mais elle eft fi étroite , fi 
rafe & fi élevée , qu'on fe fent tourner la tète en y arrivant. Si l’on jette les 
yeux d’un côté, on découvre la vafte Mer du Sud , fi fort au-deffous de foi ; 
que la vue en eft éblouie. De l’autre côté, on n’apperçoit que des pointes de 
rochers & des précipices de deux ou trois lieues de profondeur. Entre deux 
fpectacles , fi capables de glacer le fang , le pallage oule chemin n'a pas, 
dans quelques endroits , plus d’une toife de largeur. Quoique le vent fût di- 
minué, nous n’eümes pas la hardieffe de paffer fur nos Mulets. Nous en lai 
fâmes la conduite aux Indiens ; & nous courbant fur les mains & les genoux, 
fans ofer jetter un regard de l’un ni de l’autre côté , nous paffämes aufli vite 
qu'il nous fut poffible , l'un après l’autre ; fur les traces & dans la pofture des 
Bêtes qui pafferent devant nous, Aufli-tôt que nous nous vimes dans un lieu 


plus 
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‘plus large, entre des arbres À où la crainte nous permit de nous relever ; nous 
‘regardâmes plus hardiment derriere nous; mais nos premieres réflexions tom- 
berent fur notre folie, qui nous avoit fait prendre un fi dangereux chemin, 
pour gagner quelques jours que nous n'avions pas moins perdus. De-là nous 
nous rendimes fans peine à la Ferme de Dom Juan de Tolede , où , dans 
l'affoibliffement de nos forces , par le jeûne , la fatigue & la crainte , notre 
eftomac eut befoin de quelque tems pour fouffrir d’autres nourritures que des 
“bouillons & du vin (36). 

La fixiéme Province, qui porte le nom de la feule Ville qu’on y connoiffe , 
occupe une grande Côte du Golfe de Mexique, à laquelle on donne environ 
quarante lieues de long, fur la même largeur. Elle eft bordée , au Nord, pat 
‘la Baie de Campeche; à l'Eft, par V'Yucatan ; au Sud , par la Province de 
“Chiapa , & à l'Oueft, par celle de Guaxaca. On vante fa fertilité, fur-rout 
en Cacao , qui fait fa principale richefle ; mais les pluies , qui durent neuf 
mois de l’année , y rendent l’air extrèmement humide. La Ville de Tabafco, 
dont elle tire fon nom, fut la premiere Conquête des Efpagnols fur cette 
Côte ; ce qui la fait nommer auf Nueflra Signora de la Vidoria. Elle eft à 
dix-huit dégrés de latitude du Nord , & deux cens quatre- vingt-cinq de 
longitude. Sa Riviere, qui fe nomme aufli Tabafco, ou Grijalva, forme, avec 
celle de Saint-Pierre & Saint-Paul , une Ifle d'environ douze lieues de long & 
quatre de large. a 

Dampier eft le feul Voiageur qui ait obfervé foigneufement cette Côte, 
pendant une année de féjour dans la Baie de Campeche. Il nous apprend que 
la Riviere de Saint - Pierre & Saint - Paul vient des hautes Montagnes de 
Chiapa, qui commencent à plus de vingt lieues dans les rerres, & qui tirent leur 
nom d’une Ville qui n’en eft pas éloignée. Elle coule d’abord affez loin vers 
V'Ef, jufqu’à d’autres Montagnes qui la font tourner au Nord. A douze lieues 
de la Mer , elle fe divife en deux bras. Celui de l’Oueft fe jette dans la Ri- 
viere de Tabafco ; l’autre fuit fon cours jufqu’à quatre lieues de la Mer, où 
il fe divife auili en deux branches , dont la plus avancée à l’Eft forme l’Ifle des 
Bœufs ; qu’elle fépare du Continent , & va fe jerter dans un Lac qu’on nom- 
me des Guerriers. L'autre, gardant fon cours & fon premier nom , fe jette 
dans la Mer , entre l’Ifle des Bœufs & celle de Tabafco. Son entrée eft bou 
chée par une barre , qui n’empèche point les petits Vaiffeaux d’y pañler avec 
e fecours de la Marée , & le mouillage eft excellent au-delà , fur quinze ou 
feize piés d’eau. Quelques Boucaniers , qui avoient remonté cette Riviere . 
afluroient qu’elle eft fort large avant fa divifion ; & que plus loin , dans le 
Païs, elle a fur fes bords plufeurs grandes Bourgades Indiennes , dont la prin- 
cipale fe nomme Summafenta ; qu'on y trouve de vaftes allées de Cacaotiers 
& de Planrains , & que le Païs eft d’une extrème fertilité fur les deux rives. 
Les terres les plus inculces y font chargées d’arbres fort hauts, & de plufieurs 
éfpeces ; & dans quelques endroits , peu éloignés de la Riviere , on voit 
de grandes Savanes , remplies de Vaches , de Chevaux , & d’autres Bètes 
fauvages. 

Le Bras occidental de la Riviere de Saint-Pierre & Saint-Paul ne fe jette 
ans celle de Tabafco qu’à quatre lieues de la Mer, après avoir coulé huit ou 

{36) Ibid. pages  ‘& précédentes, 
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neuf lieues vers le Nord-Oueft. Elle aide ainfi à former l’Ifle de Tabafco 3. 
qui eft longue de douze lieues, & large de quatre, à fon Nord; du moins,. 
on compte quatre lieues depuis la Riviere de Saint-Pierre & Saint-Paul juf- 
qu'à l'embouchure de celle de Tabafco, & le rivage s'étend de l’Eft à l'Oueft. 
Pendant la premiere lieue , vers l’Eft, le cerrein eft couvert de Mangles, &. 
l'on trouve quelques Baies fabloneufes. Le côté de l’Oueft eft fabloneux auf. 
jufqu’à la Riviere de Tabafco, & la Mer y eft fort groffe.. Le Nord-Oueft eft. 
rempli de ces arbres qu'on nomme Guavers , dont on y trouve quantité d’ef- 
peces , qui donnent toutes un fruit excellent. Cet endroit parut délicieux à 
Dampier. Il y vit des Cocos & du Raïfin. Les Savanes y font naturellement 
environnées de Bocages , de Guavers, & très bien fournies de Vaches fauva- 
ges, qui s’engraiflent de leurs fruits. Ces fruits, dit-il, étant remplis de pe- 
ttes graines , que les Vaches avallent entieres, & qu’elles rendent de même, 
rennent racine dans leur fiente ; & de-là vient l'étrange multiplication de 
Dia (37): 
La Riviere de Tabafco, ou de Grijalva, qui eft La plus remarquable du Golfe de 
Campeche , prend auffi fa fource dans les hautes Montagnes de Chiapa , mais 
beaucoup plus à lOueft que celle de Saint-Pierre & Saint-Paul. De-là , elle 
coule vers le Nord-Ef jufqu’à quatre lieues de la Mer , où elle recoit le bras de 
l'autre. La largeur de fon embouchure eft d'environ deux milles. Elle n’a qu'onze 
ou douze piés d’eau fur fa barre ; mais le mouillage eft commode au-delà , 
fur trois braffes , dans un enfoncement qu’on apperçoit à la rive de l’'Eft. Le: 
flot de la Marée y monte près de quatre lieues dans la faifon fèche ; au lieu 
qu’à peine y entre-til dans le rems pluvieux, où les rorrens d’eau douce ont 
la force de le repoufler. Pendant la durée des Vents du Nord , cette Riviere 
inonde tout le Païs , jufqu’à douze ou quinze lieues du rivage; & l’on trouve 
alors de l’eau fraîche au-delà de la barre. Dans quelques endroits néanmoins, 
une fuite de petites Collines, qui demeurent toujours à fec, & qui font re- 
vêtues d'arbres , forment un Païfage agréable. Toute la Côte eft déferte jufqu’à : 
huit lieues de l'embouchure de la Riviere; mais à cette diftance on rencontre : 
un Parapet, gardé ordinairement par un Efpagnol & huit ou dix Indiens, . 
pour veiller fur les Barques qui prennent cette route ; & de ce Pofte , on. 
place des Sentinelles dans quelques Bois voifins , d’où l’on a vu des Savanes, 
Quatre lieues au-delà du Parapet, on rencontre , fur la rive droite de la Ri- 
viere, une Bourgade Indienne, nommée Villa de Mofe. Quoiqu'il y ait peu: 
d’Efpagnols , elle eft défendue ; à fon Oueft, par un Fort qui commande la: 
Riviere. Les Vaiffeaux apportent leurs marchandifes jufqu’à ce lieu , furtout 
celles qui viennent de l’Europe. Ils y arrivent dans le cours de Novembre: 
& de Décembre. Ils y demeurent jufqu’aux mois de Juin ou de Juillet, pour 
fe défaire de leur charge, qui confifte en draps, en ferges, en bas de fil, 
en chapeaux, &c.; & celle qu’ils prennent eft ordinairement du Cacao. Tous: 
les Négocians du Païs fe rendent à Villa de Mofe vers Noel , pour ce com- 
merce , qui en fait le plus gros Marché du Païs après Campeche. Lorfque- 
les Vaiffeaux ne trouvent pas à charger du Cacao, ils prennent des peaux & 
du fuif : cependant le principal endroit pour les peaux eft une autre Bourgade,. 
fituée , fur un bras de la mème Riviere, qui fe détache trois milles au-defs- 


(37) Voïages de Dampier, Tome 3. Part, 2. page 325. 
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Sous du Parapet. Les Barques Efpagnoles y vont charger une fois tous les 
ans. 

Effapo eft encore une Bourgade fur laRiviere , quatre lieues au-delà de Villa 
.de Mofe. Elle eft habitée d’un mélange d’Efpagnols & d’Indiens ; quoique les 
derniers y foient en plus grand nombre , comme dans la plüpart des autres 
Habitations du Païs. Dampier ne pénétra pas fi loin ; mais 1l apprit qu’elle eft 
riche ; qu’elle eft au Sud de la Riviere, tellement fituée entre deux anfes, 
qu’elle n'a qu'une avenue ; qu’elle eft défendue d’ailleurs par un bon Parapet, 
_& qu’un Armateur Anglois , à la rère de deux cens Hommes , y fut repouflé avec 
perte. Ce Capitaine , qui fe nommoit Æewir , s'étoit faifi de Villa de Mofe, 
où 1l avoit laiffé un Dérachement pour favorifer fa retraite. S'il euc pris Efta- 

o , fon deflein étoit de s’avancer vers Aalpo, Bourgade opulente, à trois lieues 
plus haut fur la Riviere, & de pafler enfuite jufqu’à Tacatalpo, qui eft plus 
loin encore de trois ou quatre lieues , & qui pañle pour la plus riche des trois. 
Les Efpagnols la nomment Tacatalpo de Sierra ; fans qu'on fache fi c’eft pour 
la diftinguer d’une autre Place de même nom, ou pour marquer feulement 
qu’elle eft fituée près des Montagnes. 

Depuis la Riviere de Tabafco jufqu’a celle de Checapeque on compte fept 
lieues. La Côte s'étend de l’Eft à l'Oueft. Le terrein en eft bas & couvert d'arbres, 
On trouve le mouillage bon dans la Baie ; mais les vagues y font fi fortes, 
qu'il n'eft pas aifé d'aborder au rivage. Il n’y a point d’eau douce entre les 
deux Rivieres. Celle de Checapeque ne mérite que le nom d’Anfe; car fon 
embouchure n'a pas plus de vingt pas de large , ni plus de huit ou neuf piés 
d’eau fur la barre. Cependant un demi-mille au-delà , le mouillage eft bon 
pour les Barques. Cette Riviere, ou cette Anfe , s’érend deux milles à l'Eft- 
Sud-Eft ; après quoi , elle tourne vers le Sud & s’avance dans les terres. On re- 
marque une propriété finguliere d’une Pointe fabloneufe & ftérile , qui s’avance 
entre fon embouchure & la Mer. En creufant dans le fable , avec les mains, 
fur le côté qui touche à la Riviere , on y trouve de l’eau douce ; mais fi l’on 
n'approfondit gueres , elle devient falée prefqu’aufli-tôt. Il ne fe préfence 
point d’'Habitation plus proche qu’une Ferme de Beftiaux , qu'on découvre à 
la diftance d’une lieue , & qui paroït dépendre de quelque Village Indien. 
Les Bois voifins font remplis de Guanas , de Tortues de terre , & de Per- 
roquets, 

. Une lieue plus loin , à l'Oueft de Checapeque , on remonte une petite 
Riviere , qui fe nomme Boccas , mais qui ne peut porter que des Ca- 
nots, pour lefquels mème fa barre n’eft pas fans danger. L’eau en eft falée, 
jufqu’à un mille de fon embouchure. Enfuite , on trouve un beau courant 
d’eau douce & très claire, qui s’avance une lieue dans le Païs , & l’on décou- 
vre de vaftes Campagnes , dont le terroir paroïît extrèmement fertile. Il n’y 
a point de Villages Indiens à quatre ou cinq lieues de la Mer ; mais plus 
loin, ils font en aflez grand nombre , à deux ou trois lieues les uns des au- 
tres. Les Indiens de ce Canton ne culcivent pas plus de terres qu'ils n’en 
ont befoin pour la fubfiftance de leurs familles, & pour païer le Tribut. Ce- 
pendant ils nourriffent quantité de Volaille, telle que des Coqs d'Inde, des 
Canards & des Poules , & quelques-uns entretiennent des allées de Cacao- 
tiers. Une partie de leur Cacao eft embarqué pour Villa de Mofe. Le reïte fe 
Nnai) 
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vend à des Courtiers errans , qui voïagent avec des Mules, & qui atrivent- 
ordinairement ici aux deux derniers mois de l’année, pour s’y arrêter juf- 
qu'au mois de Mars. Ils emploient huit ou quinze jours dans chaque Village 
à 1e défaire de leurs marchandifes , qui font, pour les Indiens , des coupe- 
rets, des haches , des couteaux fort longs, des cifeaux , des aiguilles, du fit 
& de la foie pour coudre , du linge & des bijoux de Femmes , de perirs 
miroirs, des chapelets , des bagues d’argent ou de cuivre doré , montées de 
verre, desimages de Saints, &c ; & pour les Efpagnols , du linge , des habits de 
laine, des étoftes de foie, des bas de fil, de vieux chapeaux raccommodés , 
dont ont fait ici beaucoup de cas. Ces Courtiers font ordinairement païés en 
Cacao, qu'ils tranfportent à Vera-Cruz, 


Depuis Boccas jufqu'à la Riviere de Palmas , on compte quatre lieues, 


d’un terrein bas & fabloneux ; & deux lieues de Palmas à Halover (38) , petit 
Ifthme qui fépare la Mer, d'un grand Lac du même nom. De Halover , il y: 
a fix lieues jufqu'à Sainte-Anne , qui eft l'embouchure du Lac , où l’on ne 
trouve pas plus de fix ou fept piés d’eau. De Sainte-Anne à Tondelo, la dif 


tance eft de cinq lieues , toujours à l’Oueft; Païs bas & Baie fabloneufe :. 
mais , à quelque diftance de la Baie , on découvre des Dunes affez. hautes. 


Les Savanes du Canton font remplies de Vaches fort graffes. La Riviere de 
Fondelo , quoiqu’aflez étroite , & fermée d’une barre , reçoit des Barques de 


cinquante ou foixante Tonneaux. Son Canal eft tortueux. On peut mouiller. 


en fureté , du côté de l’'Eft, à un quart de mulle de l'embouchure ; mais il faut 


tenir aufli le côté de l’Eft à bord pour y entrer: Quatre ou cinq lieues plus. 


loin , cette Riviere eft guéable. De Tondelo à Guañckevalp ; il y a huit 
lieues de plus, toujours à l'Oueft, & Baie fabloneufe. La Riviere de Guañic- 
kevalp eft une des principales de certe Côte , moins large que celle de Ta- 
bafco , mais plus profonde ; fa barre à quatorze piés d’eau , & l’on en trouve 
beaucoup plus au-delà , fur un fond de vafe. Elle prend fa fource fort près 
de la Mer du Sud ; & les Barques y peuvent remonter fort loin. Celle de 
Tecoantepeque , qui fe décharge dans la même Mer , a fon origine aufli dans 
le même Canton ; & l’on raconte que les premiers agrets pour les Vaiffeaux 
de Manille furent envoiés de la Mer du Nord à celle du Sud par ces deux Ri- 
vieres, dont les fources ne font qu’à dix ou douze lieues l’une de l’autre. 
Keyhooca eft la Ville la plus proche de embouchure du Guañckevalp. Elle 
en eft à quatre lieues vers l’'Oueft. On vante fa grandeur & fes richefles. Ses 


Habitans Efpagnols font en petit nombre; mais elle eft fort bienepeuplée d’In- 


diens & de Mulâtres, la plupart Marchands V oïageurs , qui vifitent tout le 
Païs entre Villa de Mofe & Vera-Cruz, pour y acheter lé Cacao. 


Depuis la Riviere de Guañckevalp , la Côte continue de s'étendre deux ou. 
trois lieues vers l’'Oueft. Leterrein eftbas & couvert d'arbres, Baie fabloneufe. 
A cette diflance, la Côte tourne vers le Nord ; & courant du même côté: 


Fefpace de feize lieues , elle s’éleve infenfiblement depuis le rivage, pour: 


former un fort haut Promontoire , qu’on nomme Terre de Saint-Martin, mais 


qui fe termine par une Pointe affez large. C’eft-là que le Golfe de Campeche 
fe termine à fon Oueft. On compte près de vingt lieues, de cette Pointe à 


(33) C'eft un nom Angloisque les Boucçaniers lui ont donné, & qui fignifie celui qui: 


tire où qui hale une Barque. 
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la Riviere d’Alvarado. Pendant les quatre premieres, le rivageeft haut, pier- 
reux, efcarpé , & le Païs couvert de Forêts. Enfuite , on trouve de hautes Coili- 
nes de fable , qui bordent la Mer; & les vagues y font fi violentes, qu'il eft 1m- 
pofhible d'y aborder avec les Chaloupes. Au-delà, le Païs eft bas, affez uni, 
& fertile en gros arbres. 

La: Riviere d’Alvarado a plus d’un mille de large , à fon embouchure. L’ene 
trée eft pleine de bas-fonds , qui continuent l’efpace d’environ deux milles 
à quelque diftance du bord , & qui traverfent d’un côté à l’autre. Cepen- 
dant elle a deux Canaux entre ces écueils. Le plus commode, qui eft celui 
du milieu , n’a pas moins de treize ou quatorze piés d'eau. Les deux Rives 
font bordées de Dunes, auxquelles Dampier donne plus de deux cens piés de 
hauteur. Cette Riviere fe divife, dans fon cours, en trois bras, qui fe re-: 
joignent à fon embouchure. L'un vient du côté de l'Eft ; un autre, de l'Oueft ; 
& le troifiéme, qui eft le plus grand-& le véritable Alvarado , defcend di- 
rectement vers la Mer. Il a fa fource fort loin; & les fertiles Païs qu'il ar- 
rofe font remplis de Bourgs Efpagnols & Indiens. La Rive de lOuelt, vis-à- 
vis de l'embouchure, eft défendue par un petit Fort , muni de quelques pieces 
de canon , qui commande une Ville voifine. Il fe fait ici une pêche confi- 
dérable ; & par conféquent un affez grand Commerce de Poiffon falé, que 
les Habitans changent contre d’autres marchandifes : mais la Ville n’en eft 
pas moins pauvre , quoiqu’elle y joigne celui du Poivre fec, tant en goufle, 
que confit au fel & au vinaigre. 

A fix lieues d’Alvarado vers l'Oueft , on trouve une grande ouverture qui 
fe joint à la Mer, & qui communique avec certe Riviere, par une pente 
Crique où les Canots peuvent pañler. On voit, près de l'ouverture , un Village 
Indien , qui n’eft compofé que de Pècheurs. Le bord de la Mer eft une haute 
Colline de fable ; & les vagues y font fi groffes , qu’il eft impoffible aux Cha- 
loupes d’y aborder. Il ne refte, de-là , que fix lieues jufqu'a Vera-Cruz, 
toujours à l’'Oueft. Une chaîne de Rochers, qui s'étend d’Alvarado à Vera- 
Cruz , c’eft-à-dire l’efpace de douze lieues (39); n'empèche point que les 
petits Vaifleaux ne ie dans le Canal qui eft entre ce récif & la 
Côte, quoiqu’elle foir auf fort pierreufe. L'Tfle des Sacrifices n’eft qu'à deux 
lieues de Vera-Cruz à l’Eft. 

” Après avoir pañlé les deux Vera-Cruz, qui font à cinq lieues Pune de l’au- 
tre, on a quinze lieues jufqu'à Tifpo, petite Ville aflez jolie, fituée au 
bord de la Mer, fur:un Ruifféau qui ne forme point de Havre. Aufli n'a- 
t-elle aucun Commerce maritime. La Côte, depuis Villa ricca, ou la 
vieille Vera-Cruz, s'étend Nord & Sud. De Tifpo , on compte environ vingt” 
lieues jufqu’à la Riviere de Panuco, Nord & Sud , au plus près. Cette Ri- 
viere, qui eft fort grande, vient du cœur du Pais, êc 18 jette dans lé Golfe 
du Mexique, à vingt & un dégrés quatre-vingt minutes dé latitude du Nord, . 
Elle a dix ou douze piés d’eau fur fa barre; & les Barques peuvent la re 
monter jufqu’à la Ville de même nom, qui eft fituée à près de vingt lieues : 


(39) Dampier prend parti contreles Car- tion, Jbid, page 3433 & pour toutes {es 
tes ; qui mettent vingt-quatre lieues entre la remarques, il donne en preuve les courfes : 
. » . »* A 
Riviere d'Alvarado & Vera-Cruz. Il croic, qu'il fit fur certe Côte pendant une année. 
dis-il, que douze .eft La meilleure fupputa- entiere, page. 346. Re 
n -N 114; 
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de la Mer. C'eft la Capitale de cette Province, avec un Siége Epifcopal, 
deux Paroifles , un Couvent & une Chapelle. Elle contient environ cinq cens 
Familles d’Efpagnols , de Mulâtres & d’Indiens. Ses maifons font grandes , bâ- 
ties de pierre, & couvertes de feuilles. Quatre lieues plus loin, la Riviere dePa- 
nuco, en reçoit uneautre, qui vient du Lac de Tompeque , fitué au Sud , avec 
une Ville de fon nom , donc les Habitans n’ont pas d'autre exercice que la 
Pêche. Au-delà de ce Lac , on en trouve un plus grand , qui contient une 
Ifle avec un Bourg nommé Haniago , dont toute la richeile confifte aufli 
dans le commerce du Poiffon. On y prend , fur-tout, quantité de Chevrettes, 
qu'on fait fécher au Soleil, après les avoir fait cuire au fel & à l’eau, & 
qu'on tranfporte dans les meilleures Villes de la Nouvelle Efpagne , où elles 
font fort eftimées. 
L'Yucatan , feptiéme Province de l’Audience de Mexico, eft une Pref- 
u’lile découverte en 1517, c’eft-à-dire avant la Nouvelle Efpagne, par 
Hernand de Cordoue , & fituée entre les Golfes de Campeche & de Honduras. 
Sa Capitale, nommée Merida , réñidence du Gouverneur & de l’Evèque de 
la Province, eft à douze lieues de la Mer, à vingt dégrés dix minutes de 
latitude du Nord. Elle eft peuplée d’un mélange d’Efpagnols & d’Indiens. 
Campeche , Valladolid & Simancas font fes autres Villes. La premiere, qui 
fe nomme aufli $s-Francifco , eft célébre par le Commerce du bois de 
teincure. Sa fituation eft fur la Côte orientale de la Baie de Campeche, à 
dix-neuf dégrés vingt minutes de latitude. Quoique les Efpagnols l’euffent 


rendue capable de défenfe, elle n’a pas réfifté aux Avanturiers qui l'ont 


furprife pluñeurs fois , fur-tout en 168$ , qu'ils la brülerent après en avoir 
fait fauter la Citadelle. On place Valladolid fur les confins de Nicaragua à 
treize dégrés trente minutes. Quoique la jaloufie des Efpagnols ne permette 
gueres aux Etrangers de connoîïtre l’intérieur du Païs, quelques Voïageurs 
ont trouvé le moïen d’y pénétrer; & c’eft ici l’occafion d’emploïer leurs 
lumieres (40). | 

Dampier , étant parti de la Jamaïque pour aller charger du bois de tein- 
ture à Campeche, fit des obfervations , fur cette Province , qui obligent de 
le fuivre dans fa route. Il arriva au Cap de Cotoche. Depuis ce Cap, dit- 
il, la terre s'étend vers le Sud environ quarante lieues ; & d’ici elle con- 
cinue au Sud-Oueft jufqu’à la Baie de Honduras. Entre le Cap de Cotoche 
& l’Ifle de Cozumel , on trouve une perite Ifle, que les Efpagnols ont nom- 
mée l’/fle des Femmes,parce que dans l’origine de la Colonie ils y laifferent leurs 
Femmes, pour chercher plus loin des habitations commodes. Cependant ils 
n'ont à préfent aucun Etabliffement de ce côté-là, quoiqu'ils puiffent en avoir 
eu dans les premiers tems. À trois lieues & vis-à-vis du Cap de Cotoche, 
eft une autre petite Ifle, que les Anglois ont nommée Logpgerhead , parce 
qu'on y voit une forte de Tortues à grofle tête, auxquelles ils donnent ce 


nom. Les vagues font toujours fort agitées près de cette Ifle. Quoiqu’elle 


paroiffe toucher au Continent, elle en eft féparée par une Anfe forcérroite, 
Le terrein du Cap eft fort bas proche de la Mer; mais il s’éleve à mefure 


qu’il s'éloigne. IL eft couvert de différentes fortes d'arbres, fur-tout de bois: 


(40) Voïages de Dampier, Tome III. Part. 2. pages 212. & fuivantes. 
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de teinture , dontles Anglois de la Jamaïque ont coupé une fi grande partie, 
que ce qui en refteeft forc éloigné du rivage. 

De ce Cap, Dampier rangea la Côte au Nord de l’Yucatan , vers le Cap 
Concededo. Elle approche de lOueft; & la diftance , entre ces deux Caps, eft 
d'environ quatre-vingt lieues. Le rivage eft affez égal, On n’y voit pas de pointe 
ni d’enfoncement confidérable. Il eft bordé de Forêts , & routes {es Baies font 


fabloneufes. Le premier endroit remarquable ; à l'Oueft du Cap de Cotoche ,. 


eft une Colline , qu’on appelle fimplement le Mons, & qui eft éloignée de 


la Mer d'environ quatorze lieues. C'eft la feule hauteur qu'il y ait fur cette: 


Côte. Tous ceux qui l'ont obfervée de près font perfuadés qu’elle eft un ou- 
vrage de l’art. Il y a mème affez d'apparence qu'elle écoit autrefois habitée ; 
puifqu'on y trouve quantité de Citernes , qui doivent avoir été faites pour 
recevoir l'eau de pluie, dans un Canton qui n’a point d’eau douce, & dont: 
la terre même eft fi falée, que les Efpagnols en vont prendre pour faire du 
Salpètre. Peut-être ces Citernes ne fonr-elles que d'anciennes Salpètrieres. 
Entre le Mont, & le Cap Concededo, on découvre plufieurs petits Bois de 
Mangles , qui reflemblent de loin à de petites Ifles. Le Païs, qui préfente 
de loin une face fort unie, eft inégal & rompu lorfqu’on s’en approche. 

Rio de Lagartos , qu’on rencontre prefqu’à moitié chemin , entre les Caps 
de Cotoche & Concededo , arrofe un fort beau Païs , qui préfente deux pe- 
tits Bois de Mangles fort hauts, de chaque côté de la Riviere. Elle a peu de 
largeur , mais elle eft affez profonde pour les Chaloupes. L’eau en eit bonne; 
& depuis le Cap de Cotoche jufgu’à trois ou quatre lieues de la Ville de Cam- 


peche , Dampier ne connoît point d’autre eau douce fur toute certe Côte. Il. 


fe fait une Pêche confidérable à l’Eft de Rio de Lagartos.. Les Pècheurs In- 
diens , Sujets du Roi d’Efpagne , y ont des Cabanes , pour la.faifon , des 
pieux auxquels ils fufpendent leurs filets, & de petites couches pour y faire 
fécher leur Poiflon. Depuis que les Etrangers , qui vont charger le bois de 
Campeche , ont pris cette route, les Indiens font devenus fi timides , qu'auf- 
fitôt qu'ils découvrent un Vaiffeau en Mer , ils enfoncent leurs Canots à 
fleur d’eau (41); & ne montrant eux-mêmes que la têre, ils attendent que le 


Vaiffeau foit pailé ou que la nuit foit venue. Dampier Îles a vus quelquefois. 


à la voile, & difparoitre ainfi tout-d'un-coup. À l'Oueft de la Riviere, on 


voit une Guérite , nommée Selam , que les Efpagnols entretiennent fur le 
bord de la Mer, pour y mettre leurs Indiens en fentinelle. La Côte en a plu-- 


fieurs autres ; les unes bâties à terre, en bois de charpente, & d’autres 


placées fur des arbres , comme des cages, mais affez grandes pour contenir 


Le 
deux Hommes , avec une échelle pour monter & defcendre. Une de ces Gué-- 


0 


rites, à trois ou quatre lieues de Selam , porte le nom de Zinchanchi, de ce-- 


lui d’une Ville Indienne , qui eft quatre lieues plus loin dans les terres. Une : 


autre , à deux lieues de celle-ci, fe nomme Chinchanchi. J'ai pristerre, dit 
PAuteur , vers ces lieux d’obfervation, & j'ai parcouru toute cette Côre , - 
foit par Mer dans un Canot, ou par terre à pié , depuis Rio de Lagartos : 


© 
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jufqu'au Cap Concededo : mais je n'y ai pas vu de Villes, ni de Villages , - 


ni d'autres Maifons que des Cabanes de Pêcheurs , à la réferve de Sifal. On 


(41) Un grand avantage des Canots, c'eft que lorfqu'ils: font ‘pleins d'eau , ils: ne:- 


peuvent aller plus bas, . 
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trouve, entre Selam & Linchanchi, plufieurs petits Réfervoirs falés, d’une 
figure aflez réguliere , & féparés les uns des autres par de petites levées de 
terre. Le plusgrand n'a pas plus de dix verges de long , fur fix de large. Les Ha- 
bitans de ces deux Villes fe rendent à ces Réfervoirs , aux mois de Mai , de Juin 
& de Juillet, pour en recueillir le fel, dont ils fourniffent tout le Païs d’a- 
lentour; mais 1ls y viennent à la faveur des Bois , qui Les dérobbent, eux & 
leurs Villes , à la vue des Vaiffeaux. 

Trois ou quatre lieues plus loin , vers l'Oueft , on trouve une autre Guérite, 
nommée S1/a/, qui eft la plus haute & la plus remarquable de cette Côte. 
Elle eft bâtie de bois , & fort proche de la Mer. On la prend quelquefois 
pour un Vaifleau, jufqu’à ce qu'on foit détrompé par la vue des Mangles voi- 
fins. Les Efpagnols ont, près de-là , un Fort, gardé par quarante ou cin- 

quante Hommes, qu'ils y envoient de Mérida. Cette Ville, la plus confi- 
dérable de l’Yucatan , n’en eft éloignée que de douze lieues; & la plüpart de 
fes Habirans font Efpagnols. On met beaucoup de différence entre les Parties 
de l’Eft & du Nord de la Province , & celle de l'Oueft , dont le terroir eft 
incomparablement plus fertile : cependant elle eft par-tout affez bien peuplée 
d'Indiens, qui font raflemblés dans des Villes & des Bourgs, fans qu'on 
trouve une feule Habitation moins éloignée de la Mer que de cinq ou de fix 
milles. La diftance de Sifal au Cap Concededo, eft d’environ huit lieues, 
Vingt lieues plus loin, vers le Nord , on trouve une petite Ifle , que les Ef- 
pagnols appellent 7/a des Arenas ; nom que les Anglois ont défiguré en De- 
Jares, & d'autres en Defarcuffes. Depuis le Cap de Cotoche jufqu’à celui de 
Concededo , la Mer devient infenfiblement plus profonde, à mefure qu'on 
s'éloigne du Rivage ; &les Vaiffeaux peuvent mouiller fur un fond de fable à 
toute forte de profondeur , depuis fept ou huit piés jufqu’à dix ou douze brafles 
d'eau. Dans quelques endroits, on juge de l’éloignement où l’on eft du rivage 
par la profondeur dela Mer , à compter quatre braffes pour la premiere lieue , 
& enfuite une lieue de plus pour chaque braffe (42). 

C’eft au Cap Concededo que commence la Baie de Campeche. Cette Baie 
eft un enfoncement affez confidérable , qui eft renfermé entre le Cap , du côté 
de l'E, & une Pointe qui s’élance du Païs montagneux de Saint-Martin à 
l'Ouett. Dans cette diftance , qui eft d’environ cent vingt lieues , il fe trou- 
ve plufieurs grandes Rivieres navigables , de grands Lacs, &c. Concededo 
eft éloigné de quatorze ou quinze Heues du perit Havre de la Saline. La Baie 
eft route fabloneufe dans l'intervalle, & la Core s'étend vers le Sud. Quoique 
le terrein: du Païs foit aufli couvert de fable, fec, & fans autres productions 
que de perits arbres informes , fi l’on y creufe à moitié chemin entre ces deux 
Places , au-deflus de la marque de la haute Marée, on y trouve d'excellente 


eau douce. Le Havre de la Saline eft une retraite fort coinmode pour les Bar-. 


ques; mais il n’a pas plus de fix ou fept piés d'eau. On voit, près de la 
Mer, un grand Etang falé qui appartient à la Ville de-Campeche , & qui rap- 
porte beaucoup de fel. La méthode ef finguliere pour le faire. Dans le tems 
w'il fe grene, c'elt-à-dire aux mois de Mai & de Juin, les Indiens s’affem- 
lent fur les bords de l’Etang , & ramaffant le fel en gros monceaux , de for- 
me pyramidale , ils les couvrent d'herbe feche & de rofeaux , auxquels ils 


(42) Îbidem, page 251. 
mettent 
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mettent le feu. La fuperficie brûlée forme une croute noire , & fi dure, qu’elle 
garantit ces males de {el contre les pluies , qui commencent alors , & qu’elle les 
tient fort feches dans une faifon très humide. 

Depuis les Salines jufqu’à la Ville de Campeche » on compte près de vingt 
lieues. Dans l’efpace des quatre premieres , en fuivant la Côte, qui s’érend 
au Sud-quart-à-l'Oueft , le Païs eft fubmergé & couvert de Mangles ; maïs à 
deux milles au Sud de la Saline , & à deux cens verges de la Mer, on trouve 
une fource d’eau douce, qui eft la feule du Canton. Un petit fentier y con- 
duit au travers des Mangles. Enfuite, la Côte s’éleve de plus en plus, & l’on 
rencontre quantité de Baies fabloneufes , où les Chaloupes peuvent aborder ; 
mais il ne faut plus efpérer d’eau fraiche jufqu’à la Riviere qui eft proche de 
Campeche. Au-delà , route la Côte eft couverte de Mangles , le terroir fec, 
& fans bois de teinture. Six lieues en-deçà de Campeche , on trouve une Col- 
line , nommée Hina , d’où l’on peut découvrir les Vaiffeaux à la voile, & 
qui produit d’excellent bois de chauffage , mais fans eau ; & la Mer, près du 
rivage , offre une grande abondance de ces coquilles , que les Anglois nom- 
ment dans leur Langue Pies de Cheval , parce que le deffous en eft plat & 
reflemble , par fa figure & fa groffeur, à la corne du pié d’un Cheval ; mais le 
dos eft rond, comme celui d’une Tortue , & fon écaille eft aufli mince que 
celle des Ecrevifles de Mer. Elles ont aufñli plufeurs petits bras, & leur Poif- 
fon eft un mets fort vanté. Trois petites Ifles , baffes & fabloneufes , à vingt- 
cinq ou vingt-fix lieues de Hina vers le Nord, & à 30 de Campeche, préfentent 
un fort bon ancrage, du côté du Sud ; mais elles font fans eau , fans bois, & 


fans autres Animaux que de gros Rats, des Boubies & des Gueniers. Ces: 


Ifles ont reçu le nom de Triangle , parce qu’elles forment cette figure, par leur 
fituation. 
Campeche eft une fort belle Ville , fituée au bord de la Mer , dans un 
etit enfoncement ; & cet la feule qu'il y ait fur toute cette Côte , depuis 
le Cap de Cotoche jufqu’à Vera-Cruz. Elle eft bâtie de bonnes pierres , qui 
lui donnent beaucoup d'éclat. Ses Maifons ne font pas hautes , mais les mu- 
railles en font très fortes, les toits plats & couverts de tuiles. Elle eft défen- 
due par une Citadelle (43) , où le Gouverneur fait fa réfidence avec une petite 
Garnifon. Quoiqu’elle foit Le feul Port de cette Côte, on vante peu fes richefles. 
La principale Manufacture du Païs eft de toiles de coton , dont les Efpagnols & 
les Indiens font également vêtus , & qui fe vendent au-dehors pour faire 
des voiles de Navires. Si l’on excepte cette vente & celle du fel, Campe- 
che n’a jamais eu d’autre avantage que de fervir de centre au Commerce 
du bois de teinture; & de-là vient le nom de Bois de Campeche , quoiqu'il 
ne s’en trouve qu'à plus de douze ou quatorze lieues de la Ville. Les Efpa- 
gnols l’ont coupé long-tems , à cette diftance , près d’une Riviere nommée 
Champeton , du côté du Sud, dans un terrein haut & pierreux. Ils y em- 
ploïoient les Indiens du Canton , pour une réale par jour ; & le tonneau va- 
loit alors jufqu’à cent dix livres ferling. Lorfque les Anglois fe furent éta- 
blis à la Jamaïque , & qu'ils commencerent à croifer dans le Golfe de Cam- 
peche , ils y trouverent plufeurs Barques chargées de ce bois; mais n’en con- 
noiffant point encore le prix , ils fe contentoient de prendre les cloux & 
(43) On a remarqué que les Boucaniets l'ont fair fauter & qu'ils ont brülé la Ville. 
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tout _ la ferrure des Barques. Un de leurs Capitaines, aïant enlevé un gros Vaif-. 
feau qui navoit pas d'autre charge , le conduifit en Angleterre, dans le feul! 
deffein de l’armer en courfe ; &, contre fon attente, il y vendit fort cher un: 
bois dont il avoit fair fi peu d’eftime , qu'il n'avoir pas ceffé d’en brûler pen- 
dant fon Voïage. Alors , les Anglois de la Jamaïque découvrirent bientôt 
le heu où il croifloit ; & lorfqu'ils ne faifoient aucune prife en Mer, ils al- 
loient à la Riviere de Champeton , où ils étoieni furs d'en trouver de gran- 
des piles , déja tranfportées au bord de la Mer, qui ne leur coütoient que lai 
peine de les embarquer. Cette pratique fe foutint, jufqu’à ce que les Efpa- 
gnols y mirent une forte Garde. Mais les Anglois, qui n’ignoroient plus la va- 
jeur de ces arbres ; vifiterent les autres Côtes du Païs pour en chercher. Ils 
en trouverent d’abord au Cap de Cotoche , d’où ils en tirerent la charge de 
plufieurs Vaifleaux ; & lorfqu'il y devint rare , ils découvrirent un Lac, nom- 
mé Trifle, dans la Baie mème de Campeche, où leur travail fut continué avec 
le même fuccès. 
De la Riviere de Champeton à Port-Raïal, on compte environ dix-huir. 
lieues. La Côte eft au Sud-Sud-Oueft , ou Sud-Oueft-quart-au-Sud. Le ter- 
rein , qui eft bas vers la Mer , s'ouvre par une Baie fabloneufe , où l’on voit 
quelques arbres, & de petites Savanes mèlées. de Buifflons. On ne trouve, 
entre Champeron & Port-Roïal , qu'une feule Riviere , qui fe nomme Porto: 
Efcondido. Port-Roïal eft une grande entrée, dans un Lac falé, de neuf ou. 
dix lieues de long , fur trois ou quatre de large , avec deux embouchures .. 
c'eft-à-dire , une à chaque bout. Celle de Port-Roïal eft refferrée par une 
barre , fur laquelle on ne laifle pas de trouver neuf ou dix piés d’eau. Le 
mouillage eft bon de l’un & de l’autre côté ; & l'entrée n’a pas moins de deux 
milles de long , fur un de large , avec quelques anfes fabloneufes , où l’on 
entre fans danger. Les Vaiffeaux mouillent ordinairement du côté de l’'ER , 
après Champeton ; autant pour la commodité des Puits qu'on y a creufés, 
que pour fe mettre à couvert de la Marée, quieft ici très violente.. Cet en-- 


- droit eft remarquable par le détour de la terre ; qui prend tour-d’un-coup: 


vers l'Oueft, & qui s'étend l’efpace de foixante & cinq ou foixanre & dix. 
lieues dans cette direétion. Une petite Ifle baffle , qu’on nomme l’Ifle de Pors… 
Roïal , forme, à l'Oueft , un des côtés de l'embouchure , & le Continent: 
fait l’autre. A l’Oueft de cette Ifle , on en trouve une autre , petite & baffle. 
qu'on nomme Trffe. Un Canal fort étroit les fépare. L’Ifle Trifte eft, en: 
quelques endroits , large de trois milles , & longue de quatre. Elle s'étend de. 
PER à l'Oueft. 4 

La feconde embouchure , qui conduit dans le Lac’, eft entre l'Ifle Trifte & 
une autre Ifle , qui fe nomme l’Ifle des Bœufs. Sa largeur eft d'environ trois 
milles. Elle eft remplie de-bancs de fable au-dehors , qui ne laïffent que deux 
Canaux pour y entrer. Le plus profond eft vers le milieu de l'embouchure , 
& n’a pas moins de douze piés d’eau dans la haute Marée. Celui de lOueft- 
en a près de dix. Il n’eft pas fort éloigné de l’Ifie des Bœufs. On y entre par: 
une Brife de Mer, la fonde à la main, fur tout du côté de cetre Ifle. A fa: 
pointe, on a-trois braffes d’eau ; & l’on peut tourner alors vers Trifte, juf-. 


qu'affez près du rivage , où rien n'empêche de mouiller librement. Quoique. 


ie. mouillage foir bon par-tout ; au-delà de la barre, entre Trifte & l'ifle.des: 
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Bœufs , la Marée y eft beaucoup plus forte qu’à Port-Roïal. Cette embou- = 


“chure a reçu des Efpagnols le nom de Laguna Termina, Les petits Bâtimens, 


DESCRIPTION 
DE LA Nou- 


tels que les Barques , les Chaloupes & les Canots, trouvent une égale füreté verre Esra- 
‘dans toutes les parties du Lac. Ils peuvent paflèr d’une embouchure à l’autre, Ge. 


‘aller dans les Anfes, les Rivieres, & les autres petits Lacs qui fe déchargent dans 
le grand. 

La premiere Riviere confidérable qu’on rencontre à l’Eft de ce Lac, en 
æntrant à Port-Roïal, eft celle de Summafènta. Elle eft aflez grande pour 
recevoir des Chaloupes. C’eft du côté du Sud qu’elle fe décharge, vers le 
milieu du Lac. On voïoit autrefois , à fon embouchure , un Village du même 
nom. Sept ou huit lieues plus loin dans les terres, on trouve une grande 
Ville Indienne, compofée d’environ deux mille familles , & de quelques 
Moines Efpagnols , qui leur fervent de Curés dans deux ou trois Eglifes , 
fans qu’il y ait d’autres Blancs. À quatre ou cinq lieues de la Riviere de Sum- 
mafenta , où le rivage s'étend vers l'Ouelt , on rencontre une petite Ifle, 
qui fe nomme Ze Buffon, & vis-à-vis de cette Ifle une Crique fort étroite, 
& longue d’un mille , qui conduit dans un autre grand Lac, qu'on nomme 
Lac de l'Eff. I a près d’une lieue & demie de large, fur trois de long , & 
fes bords font couverts de Mangles. Une autre Crique , qui s'ouvre à fon Sud- 
Eft , & quis’avance fix ou fepc milles dans les terres , offre quantité de bois de 
teinture fur fes bords. Au bout de cetre Crique eft une grande Savane , remplie 
de Vaches fauvages , de Chevaux & de Daims. Du côté feprentrional , & 
vers le milieu du Lac de l'Eft, on trouve une autre petite Crique, qui com- 
munique à Laguna Termina , vis-à-vis d’une nie Ifle fabloneufe , que les 
Anglois nomment l’Ifle de Ferles. À l'Oueft du même Lac, un petit Bois de 
Mangles le fépare d’un autre Lac , qui lui eft parallele , & qu’on nomme le 
Lac de l'Oueft. Il eft à peu près de la grandeur du premier ; & vers fon Nord 
äl fe joint avec lui par un Canal , qui eft aflez profond pour les Barques. Au Sud 
de ce dernier Lac une Crique, dont lembouchure eft d’un mille, fe divife 
en deux branches, où l’on trouve de l’eau douce pendant dix mois de l’an- 
née. La terre, affez près de leur divifion , produit, non-feulement quantité 
de bois de teinture, mais de gros Chênes, les feuls que Dampier ait vus, 
dit-il, entre les Tropiques. À trois milles de la branche orientale , une Sa- 
vane fort graffe eft ordinairement remplie de Bères à cornes ; ce qui attire les 
Coupeurs de Bois dans cette Crique. 

Toutes ces Terres, près de la Mer ou des Lacs, font chargées de man- 
gles , & toujours humides; mais un peu plus avant, le terrein eft fec & 
ferme , & n'eft jamais inondé que dans la faifon des pluies. C’eft une ar- 
gile forte & jaunâtre , dont la fuperfcie eft d’une terre noire , fans profon- 
deur. Il y croît quantité d’arbres, de différentes efpeces, qui ne font ni 
hauts, ni fort gros. Ceux qui fervent à la teinture & qu’on appelle Bois de 
Campeche, y profitent le mieux; & l’on n'en trouve pas même dans les 
dieux où la terre eft plus orafle. Ils reffemblent affez à notre aubépine ; 
mais ils font généralement beaucoup plus gros. L’écorce des jeunes branches 
æft blanche & polie, avec quelques pointes, néanmoins, qui fortent de 
&ôté & d'autre; mais le corps & les vieilles branches font noirätres, l’é- 
corce en ft plus raboteufe, & prefque fans aucune pointe. Les feuilles font 
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etites , & teffemblent à celles de l’aubépine. Leur couleur eft d’un verd 
pâle. On choifit, pour la coupe , les vieux arbres, qui ont l'écorce noire, 
parce qu'ils ont moins de féve , & qu'ils donnent peu de peine à les couper, 
ou à les réduire en morceaux. La féve en eft blanche, & le cœur rouge, 
C’eft le cœur qu’on emploie pour la teinture. On abbat toute la féve blanche 
pour le tranfporter en Europe. Quelque rems après qu'il eft coupé , il devient 
noir ; & s'il eft mis dans l’eau, 1l lui donne une fi vive couleur d'encre, 
qu’on s’en fert. fort bien pour écrire. Entre ces arbres, 1l s’en trouve de cinq 
ou fix piés de circonférence , dont on a beaucoup de peine à faire des buches 
qui n’excedent point la charge d’un Homme ; & aufli les fait-on fauter avec 
de la poudre. Le bois eft fort péfant. Il brüle fort bien , & fait un feu clair, 
ardent & de longue durée. Les Flibuftiers fe fervent de ce feu pour endur- 
cir le canon de leurs fufils , lorfqu’ils s’apperçoivent de quelque défaut dans 
le fer. Dampier eft perfuadé que le véritable bois de Campeche ne croît 
que dans l’Yucatan. Les principaux endroits , où 1l fe trouve , {ont celui qu’on 
a décrit , le Cap de Coroche, & la partie méridionale du Païs, dans le Golfe 
de Honduras. 

Le commerce de ce bois étoit devenu fort commun parmi les Angloisen 
167$ ; lorfque Dampier arriva dans le Golfe de Campeche. Il y trouva plus 
de 260 Travailleurs de fa Nation , qui s’éroient établis autour du Lac Trifte, 
ou dans l’Ifle des Bœufs. Ce négoce, dit-il, doit fon origine à la déca- 
dence de la. Piraterie. Aufli-tôt que les Anglois fe virent maitres de la Ja- 
maïque & qu'ils eurent conclu la Paix avec l’Efpagne , leurs Boucaniers, 
qui n’avoient vècu jufqu’alors que du pillage des Efpagnols , fe trouverent 
dans le dernier embarras. Les uns fe retirerent au petit Gouave , où la Pi- 
raterie fubfftoit encore, & les autres prirent le parti de s'établir dans la 
Baie de Campeche pour y couper du bois. Ils y auroient pu faire un. profit 
confiderable ; mais l'habitude de l’oifiveré rendit leur travail fort lent. La 
plüpart étant bons Tireurs , ils pafloient le tems à la chaffe ; & leur ancien 
gout pour le brigandage fut réveillé par cer exercice. Bientôt ils commence 
rent à faire des courfes dans les Villes Indiennes, dont ils enlevoient les. 
Habitans. Ils gardoient les Femmes, pour les fervir dans leurs cabanes. Les 
Hommes étoient vendus à la Jamaïque & dans les autres Ifles. Enfin, ces 
Avanturiers prirent tant d’averfion pour la difcipline , que n’aïant -pu fe re-- 
duire fous aucune forme de Gouvernement , il fut aifé aux Efpagnols de les 
furprendre au milieu de leurs débauches , & de les enlever prefque tous dans. 
leurs cabanes. Ils furent conduits Prifonniers à Campeche & à Vera-Cruz, 
où ils furent vendus aux Marchands de Mexico. 

Ajoûtons, après le même Voïageur, que cetre partie du Golfe de Cam- 

eche, eft à près de dix-huit dégrés de latitude du Nord. Dans le beau tems, 
les Brifes de mer y font au Nord-Nord-Eft, ou au Nord, & les vents de 
terre font Sud-Sud-Eft & Sud. La faifon feche y commence en Septembre, 
& dure jufqu’à la fin d'Avril. Alors, les-pluies arrivent & commencent par 
des ouragans , dont on n’efluie d’abord qu'un feul par jour, mais qui aus- 
mentent comme par déorés jufqu'au mois de Juin, où les pluies deviennent 
continuelles , pour ne finir que vers la fin d’Aoûr. Ce déluge d’eau fair dé. 
border. les Rivieres. Toutes les Savanes s'en trouvent couvertes ; &. l’inone- 
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datioh re croît & ne diminue point jufqu’à ce que les vents du Nord foient 
fixés; ce qui arrive ordinairement vers le mois d'Oétobre. Ces verts fouf- 
flenc vers la terre avec tant de violence , que pendant le rems qu'ils rêgnent 
ils troublent le cours des marées , ils arrêtent celui des Rivieres ; & quoi- 
qu'il y air moins de pluie qu'auparavant, les débordemens ne laiffent pas 
d'augmenter. L'impétuofité des mêmes vents croït encore , aux mois de Dé- 
cembre & de Janvier. Mais enfuite elle diminue ; & les eaux commencent 
à s’écouler dans les lieux bas. Versle milieu de Février tout eft fec ; & dès le 
mois de Mars, on a quelquefois de la peine à trouver de Peau pour 
boire , dans ces imêmes Savanes , qu’on prenoit fix femaines auparavant pour 
une Mer. Vers le commencement d'Avril tous les Etangs ne font pas moins à 


fec ; & les Etrangers, qui ne connoîtroient point Les reflources du Pais (44) + 


feroient menacés d’y mourir de foif.. 
$& If 
Audience de Guadalajara. 


Lz. Provinces de cette Audience font peu connues des Etrangers & des: 


Efpagnols mêmes , qui n’em ont jamais fait de defcriprion réguliere. Leur 
fituation vers le Nord ne tente point la curiofité des Voïageurs; & les pre- 


imiers Hiftoriens , aïant écrit fur des Relations aflez confufes , n’ont pu 


nous donner plus de lumieres, qu'ils n’en ont trouvé dans leurs Mémoires. 
Ceux qui font venus après eux, tels que Laet, Ogilby , & les Compilateurs: 
Hollandois , n’ont fait qu'augmenter l’obfcurité , en altérant quelquefois les: 
noms & les diftances, pour concilier les témoignages oppofés, où pour fuppléer. 


Ë ge 1 
aux omiflions par des conjectures.. Ainfi l’on eft réduit à des bornes fort 


étroites, quand on n'y veut rien faire entrer d’incértain. 

La premiere Province qui donne fon nom à l’Audience, & qui tire le 
fien de fa Capitale, eft repréfentée comme un Païs fain & fertile, où 
Von trouve quelques Mines d'argent. La Ville de Guadalajara eft fituée fur 
la Riviere de Barania , qui va fe perdre , foixante lieues au-deflous, dans 
la Mer du Sud, C’eft le Siége du Gouverneur de la Province, & d’un 
Evèque Suffragant de l’Archevèché de Mexico: On: la place à vingt dégrés 


vingt minutes de latitude, & à deux cens foixante & onze dégrés quarante. 


minutes de longitude. Son éloignement de. Mexico eft d'environ quatre- 
vingt-dix lieues. | 

Cette feconde Province de l’Audience de Guadalajara , tire fon nom de 
celui de fes anciens Habitans. Sa Capitale qui eft un Siége Epifcopal & la. 


(44) La principale’ eft de fe retirer dans 


les Bois, pour fe rafraîchir de l’eau qu'on 


trouve alors dans les feuilles d’un arbre que 
Dampier nomme Pin fauvage ; parce qu'il 


a quelque -reffemblance avec le. véritable. 


Pin. Son fruit, qui croît fur les bofles, les 
nœuds & les excrefcences de l'arbre, eften- 


vironné de feuilles épaifles , & longues de. 


dix ou douze pouces , fi ferrées entr'elles & 
fi droites, que retenant l’eau de pluie lorf- 
qu'elle tombe, elles en contiennent jufqu'à 
une pinte-&-demie. Il fufit d'y enfoncer un 
couteau vers le bas-pour la faire-fortir, Dam- 
pier cite fa propre expérience, ubi fuprä 
page 266%. \ 
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réfidence du Gouverneur, fe nomme aufli S. Luis de Zacatecas » & es äu: 
tres Villes font, Xeres de la Frontera , Erena où Ellerena, Nombre de Dios, & 
Avino , célebre par fes Mines d'argent. Quelques-uns y mettent aufli Duran- 
go , que d’autres font Capitale de Nueva Bifcaia. Le Païs eft fec & monta- 
gneux , mais fertile dans les Vallées, & riche par fes Mines d'argent. Il 
s'étend du Sud au Nord, depuis la Province de Guaxaca vers le Golfe du 
Mexique. 

La troifiéme Province, nommée MVueva Bifcaia , ou Nouvelle Bifcaie , eft 
contigüe au Nouveau Mexique ; vafte Païs feptentrional, dont les bornes 
ne font pas encore connues , mais qui paroit fuivi du Qivira & de la Mer 
de l'Oueft, & dont on remet à parler dans l’article des Voïages au Nord. Le 
Mémoire de Lionnel Waffer (45) nomme Durango pour Capitale dela Nouvel- 
le Bifcaie & donne plufieurs Mines d’argent à cette Province. Ses autres Villes 
font Barros, Sainte-Barbe ou Barbola Endehe, & Saint-Juan. On la place à vingr- 
cinq dégrés vingt-huit minutes de latitude, fans expliquer de quel lieu l’on 
ne cette poñtion. Une grande partie du Païs eft arrofce par la Riviere de 

alias. 


La Province de Cinaola eft la plus feptentrionale de toute la Nouvelle 


ÆEfpagne. Sa fituation , fur la Mer de Californie, la fait toucher aufli au 


nouveau Mexique ; mais dans cet éloignement elle contient fort peu d’Ef- 
pagnols , quoique l'air y foit fort fain , & qu'on vante fa fertilité en fruits, 
en légumes & en coton. Ils yont néanmoins deux Villes, qui fe nomment 
Saint-Jacques & Saint-Philippe, & dont on ne connoît gueres que le 
noms. 

La cinquiéme Province , qui fe nomme Culiacan ; n’eft pas mieux con- 
nue que celle de Cinaola. On lui donne néanmoins quelques Mines d’ar- 
gent , & deux Villes; Culiacan, fa Capitale, & Saint-Miguel. Comme elle 
eft bordée aufli par la Mer Vermeille , ou de Californie, on trouve quelques 
détails , fur fes Côtes , dans les Vorages de Dampier , de Cooke , de Rogers 
& des autres Avanturiers Anglois qui les ont vifitées en divers tems. Mais, 
à l’exceprion des vues & des diftances , qui paroiflent aflez fidélement re- 
cueillies dans la Relation d’Edouard Cooke (46) , il y a peu d'utilité à tirer 
pour la Géographie, de la pos de ces Obfervations , où l’ordre manque tou- 
jours, & quon à peine d’ailleurs à concilier avec d’autres lumieres, par la 
difficulté de reconnoître des noms que chaque Nation défigure ou change en- 
tiérement dans fa langue. 

Cette fixiéme Province, fituée fur le bord de la même Mer, eft peu- 
plée prefqu'uniquement d'ndiens. Les Efpagnols y ont néanmoins deux 
Villes ; Saint-Sebaftien , qui en eft la Capitale, & Aguacera. On vante la 
fertilité du terroir , fon miel , fa cire, & fur-rout fes Mines d’argent , qui 
firent établir ces deux Colonies Efpagnoles en 1554. Les Ifles de Chameïly, 
qui paroiffent tirer leur nom de cette Province , ont été décrites dans la 
Relation de Dampier. 

La derniere Province de la feconde Audience s'appelle Xu/fco ; de fon an- 
cien nom.Elle eft fituée en partie fur la Mer du Sud. Sa Capitale eft Compoffella 


(45) Ubi fupré , page 334. On donnera les diftances , d'après lui & 
(46) Voïages d'Edouard Cooke, TomeIl. Woodes Rogers, 
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pueva , bâtie en 1531 par Nugnez Guzman, qui conquit une partie de 
certe Région. On place certe Ville à vingt & un degrés de latitude du Nord, 
& deux cens foixante & dix degrés quinze minutes de longitude. C’éroit au- 
trefois un Siege épifcopal , que le mauvais aïr du Païs a fait transferer à Gua- 
dalajara , dont elle eft éloignée. d'environ trente lieues. Xalifco & la Purifi- 
cation font deux autres Villes de la même Province. 

C’eft dans cette Province , à vingt degrés vingt & une minutes du Nord 
- fuivant Dampier (47), qu'on place le Cap de Corrientes, d'où la plüpart 
des Avanturiers ont marqué le point de leur départ , pour pañler de la Mer du: 
Sud aux Indes orientales. En approchant de ce Cap, les terres font affez éle- 
vées & bordées de Rochers blancs. L'intérieur du Païs eft rempli de Monta- 
gnes fteriles & defagréables à la vue. Une chaine d’autres Montagnes , paral- 
leles à la Côte , finit à l'Oueft par une belle pente ; mais, à l'Ef , elles con-- 
fervent leur élévation , & fe terminent par une hauteur efcarpée qui fe di- 
vife en trois perits fommets pointus , auxquels cette figure , qui approche af. 
fez d’une couronne , a fait donner par les Efpagnols le nom de Coronada.. 
La hauteur du Cap eft médiocre , & le fommet plat & uni ; mais il eft remar-. 
quable par quantité de Rochers efcarpés, qui s’avancent jufqu’à la Mer. A 
deux lieues du Cap, entre lui & la Pointe de Pentique , quien eft à dix lieues. 
on trouve une profonde Baie, fabloneufe & commode pour une defcente , 
au fond de laquelle eft une grande Vallée de trois lieues de long , qui fe 
nomme Valderas ,.ou Val d’Iris. Une belle Riviere, qui en fort pour fe jet-- 
ter dans la Baie , reçoit facilement les Chaloupes ; mais vers la fin de la fai- 
fon feche, qui comprend Février, Mars & une partie d'Avril, l’eau n’eft 
pas fans un petit. goût de fel. La Vallée eft enrichie de Päturages fertiles, mè- 
lés de Bois, entre lefquels on voit croître une fi grande abondance de Gua- 
ves , d'Oranges & de Limons, qu'il femble que la Nature en ait voulu faire 
un Jardin. Les Pâturages font remplis de Beftiaux , fans qu’on y découvre une 
Maifon. 

On ignore fi c’eft dans la Province de Chiametlan , ou dans celle de Xa- 
lifco, qu’il faut placer la Riviere & la Ville Indienne de Rofario, dont le 
même Écrivain fixe la hauteur à vingt-deux degrés cinquante minutes, & le 
Village maritime de Maffatlan. On voit, dit-il , dans l’interieur des terres... 
une Montagne en forme de pain de fucre,. au Nord-Eft Quart de Nord; &- 
vers l’Oueft de cette Montagne , on en découvre une autre de forme longue, : 
que les Efpagnols nomment Cabo del Caval!o.. 

À l'Eft de Rofario , il trouva la Riviere de Sant-ITago , où l’on peut mouil-. 
ler, près de l'embouchure , à fept braffes d’eau fur un bon fond. On voit: 
de-là, fur la Côte , à crois lieues Oueft-Nord-Oueft, un Rocher blanc nom 
mé Maxcutelba ; & dans le Païs, au Sud-Eft, la haute Montagne de Zelif-. 
co (48) , dont le milieu s'enfonce en forme de felle: La: Riviere de Sant-- 
lago, qui eftune des principales de certe Côte , eft à vingt-deux degrés quin- 
ze minutes. On y trouve dix piés d’eau à la barre, après le départ mème: 
de la Marée. Elle n’a gueres moins d’un demi-mille de large , à l'embouchu-- 


(47) Table du Sillage, Tome L page pour Xalifco, comme il ya beaucoup d'ap-- 
301; parence, il fera certain que tous ces lieux: 


(48) Si Zelifco eft une faute d'orthographe font de cette Province. . 
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re; & fa largeur augmente au-delà, par la jonétion de trois ou quatre Ri- 
vieres qui s’y jettent. L'eau en eft un peu falée ; mais en creufant deux ou 
crois pics à l'embouchure mêine , on trouve de l’eau douce. A quatre lieues 
de la Côte, les Efpagnols ont une Ville nommée Sarnte-Pecaque , fituée 
dans une Plaine , proche d’un Bois. Sans être grande, elle eft extrèmement 
réouliere; & la plüpart de fes Habitans font leur principale occupation de 
l'Agriculture, à la réferve de quelques Voituriers, que les Marchands de 
Compoftelle emploient au fervice des Mines. On compte vingt & une lieues 
de Sainte-Pecaque à Compoftelle, & cinq ou fix jufqu’aux Mines. L'argent 
de ce Canton, & généralement celui de la Nouvelle Efpagne, eft eftimé 

lus fin que celui du,Perou. Les Voituriers de Sainte-Pecaque le tranfportent 
à Compoitelle pour y être rafiné, & fourniflent aux Efclaves qu'on fait tra- 
vailler aux Mines , leur provifion de Maïz, dont le Païsabonde. On y trou- 
ve aufli du fucre, du fei & du poiflon falé. 

Enfin, c’eft à l’autre extrèmité de cette Province ; ou dans la partie de 
celle de Mechoacan, qui touche aufli à la Mer du Sud, qu'il fauc placer le 
Voican de la Ville Efpagnole de Colima, & dont le même Voïageur fait la 
defcription fuivante. (49) » Nous vimes le Volcan de Colima. C’eft une fort 
» haute Montagne, vers les dix-huit degrés trente -fix minutes du Nord, à 
» cinq ou fix lieues de la Mer, & au milieu d’un agréable Vallon. On y voir 
# deux petites Pointes, de chacune defquelles fortent toujours des flammes 


» ou de la fumée. La Ville du mème nom eft dans une Vallée voifine, qui 


» pale pour la plus agréable & la plus fercile du Mexique. Elle n’a pas moins 
»“ de dix lieues de large, près de la Mer, où elle forme une petite Baie. On 
»“ aflure que la Ville eft grande, riche & Capitale du Païs. Les Efpa- 
# gnols ont deux ou trois autres Villes aux environs ; entre lefquelles on 
» diftingue Sallagua, qui eft à l'Oueft de la Baie de Colima, avec un petit 
5: Port au dix-huitiéme degré cinquante-deux minutes. 

Chequetan ; que Dampier nomme aufli , fans en déterminer la poftion, 


fe trouve foigneufement décrit dans le Voïage d’Anfon, & paroït apparte- 


mir au Mechoacan. » Ce Port , ou certe Rade, eft à dix-fept degrés trente- 


» fix minutes du Nord, & à trente lieues d’Acapulco, du côté de lOueft. 
» Dans l'étendue de dix-huit lieues , depuis Acapulco , on trouve un Riva- 
» :ge fabloneux., fur lequel les vagues fe brifent avec tant de violence, qu’ik 
» eft impoflible d’y aborder. Cependant le fond de la Mer y eft fi net, que 
# dans la belle faifon , on peut mouiller fürement à un mille ou deux du 
: Rivage. Le Païs eft affez bon. Il paroit bien planté , rempli de Villages ; 
» 8 fur quelques éminences on voit des Tours, qui fervent apparemment 
x d’Echauguettes. Cette perfpective n’a rien que d’agréable. Elle eft bornée , 
» à quelques lieues du Rivage, par une chaîne de Montagnes, qui s'étend 
» fort loin à droite & à gauche d’Acapulco. Cinq milles plus loin , on 
+ trouve un Mondrain, qui fe préfente d’abord comme une Ifle. Trois mil- 
» les au-delà, vers l'Oueft, on voit un Rocher blanc aflez remarquable , à 
: deux cables du Rivage, dans une Baie d'environ neuf lieues d'ouverture. 
# Sa Pointe occidentale forme une Montagne qui fe nomme Peraplan. C’eft 
» proprement une Prefqu'ifle, jointe au Continent par une langue de terre 


(49) Dampier , ubi fupra , page 3.68. ho 
l ° » bañle 
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% baffe & érroite, couverte de broffailles, & de petits Rochers. Ici com- 


mence la Baie de Seguataneio , qui s'étend fort loin à l'Oueft de celle de 
Petaplan, & donc celle-ci n’eft qu'une partie. À l'entrée de cette Baie, & 
à quelque diftance de la Montagne, on découvre un amas de Rochers , 
blanchis des excrémens de divers oifeaux. Quatre de ces Rochers , qui 
font plus gros que les autres, & qui ont affez l'apparence d’une croix ; 
s'appellent Les Moines blancs. Ils font, à l'Oueft vers le Nord de Petaplan ; 
& fept milles à leur Oueft, on entre dans le Port de Chequeran, qui eft 
encore mieux marqué par un gros Rocher à un mille & demi de fon en- 
trée , au Sud-demi-quart-à-l'Oueft. 

» Si l’on côtoie la terre d’aflez près , 1l eft impofñlible de ne pas reconnoi- 
tre le Port de Chequetan à routes ces marques. La Côte eft fans danger, 
depuis le milieu d'Octobre jufqu’au commencement de Mai; quoique dans 
le refte de l’année elle foit expofce à des rourbillons violens , à des pluies 
abondantes , & à des vents impétueux de toutes les pointes du Compas. 
Ceux, qui fe tiendroient à une diftance confidérable dela Côte , n’auroient 
pas d'autre moïen de trouver ce Port , que par fa latitude. Le dedans du 
Païs a tant de Montagnes , élevées les unes au-deflus des autres, qu’on 
ne diftingue rien par les vues , prifes d’un peu loin en Mer. L’entrée du 
Port n’a qu’un demi-mille de largeur. Les deux pointes qui la forment , 
& qui préfentenc deux Rochers prefque perpendiculaires, font, l’une à 
à l'égard de l’autre, Sud-Eft & Nord -Oueft. Le Port eft environné de 


‘hautes Montagnes, couvertes d'arbres, excepté vers l’'Oueft. Son entrée eft 


fûre, de quelque côté qu'on veuille paffer du Rocher, qui ef fitué vis-à- 
vis de fon embouchure. Hors du Port, le fond eft de gravier, mêlé de 
pierres. Mais dans l'interieur, 1l eft de vafe molle. La feule précaution 
néceffaire , en y mouillant , regarde les groffes houles , que la Mer y pouffe 
quelquefois. La Marée eft de cinq piés, & court à-peu-près Eft & Oueft. 
L’Aiguade ne paroït qu’un grand Etang , fans décharge , & féparé de la 
Mer par le Rivage. Il eft rempli par une fource, qui fort de terre, un de- 
mi-mille plus loin dans le Païs. L'eau en eft un peu faumache , fur-rout 
du côté de la Mer; car plus on avance vers la fource, plus elle eft dou- 
ce & fraîche. Cette différence oblige de remonter aufli haut qu'il eft pof- 
fible pour remplir les tonneaux. Quoique cet Etang n'ait aucune commu- 
nication avec la Mer , il peut en avoir dans la faifon des pluies; & Dam- 
pier en parle comme d'une grande Riviere. Cependant le terrein ef fi 
bas, aux environs, qu'il doit être prefqu'entiérement inondé , avant que 
l’eau puiffe déborder par-deffus le Rivage. On ceffe ici de voir des Tor- 
tues, après en avoir trouvé une grande abondance devant la Baie de Pe- 
taplan. La terre ne fournit gueres d'autres animaux que des Léfards, qu'on 
y trouve en grand nombre ; & qui ne font pas un mauvais aliment. Tous 
les jours, au matin, on apperçoit fur le fable de l'Aiguade , les traces 
d'un grand nombre de Tigres; mais loin d'être aufli dangereux que dans 
l'Afrique & l’Afe, ils n’attaquent prefque jamais les hommes. Les Fai- 
fans font fort communs fur la Côte; mais leur chair eft feche & fans 
goût. On y voit d’ailleurs une grande varieté d'autres oifeaux de moin- 
dre groffeur , particuliérement des Perroquets, que les Anglois tuoient 
Tome XIL. Php. 
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fouvent pour s’en nourrir. Les fruits, les racines & les herbages y font ra- 
res. Les Bois foutniflent quelques Limons , des Papas , & une efpece de 
Prunes. La feule herbe, qui mérite d’ètre nommée, eft la Morgeline , qui 
croit fur les bords des ruifleaux , & que fon amertume n’empèche point 
les Marelots de manger avidement, parce qu’elle pafle pour un antifcor- 
burique. On prend , dans la Baie , diverfes fortes de Poiffons, telles que 
des Maquereaux, des Brèmes, des Mulets, des Soles & des Homars. C'eft 
le feul endroit de ces Mers, où les Avanturiers Anglois aient pris des 
Torpilles. A l’Oueft du Port, on trouve une Ville, ou un Bourg, qui 
n’eft éloigné que de deux milles de l'endroit où le chemin fe divife. Du 
même côté, le Païs eft aflez étendu , & préfente une efpece d'ouverture, 
qu'on prendroit de loin pour un fecond Port; mais, en approchant, on 
ne voit que deux Montagnes , qui rendent ce terrein comme double , & qui 
» étant jointes par une Vallée , ne laiffent entr’elles ni Port , ni Rade (so). 
Il a paru néceffaire de rappeller ici cette defcriprion, parce que, de l’a- 
veu de tous les Vorageurs, la connoiffance du Port de Chequetan eft d’une 
extrème importance pour la Navigation. C’eft le feul mouillage sûr pour les 
Etrangers , dans une fort grande étendue de Côtes , à l'exception d’Acapul- 
co, qui eft occupé qar les Efpagnols. On y peut faire tranquillement de 
l'eau & du bois , malgré les Habitans du Païs. Les Bois, qui l'environnenc, 
n'ont qu'un chemin étroit , du Rivage aux Terres voifines; & ce paflage 
peut être gardé par un Parti peu confidérable , contre toutes les forces que 
les Efpagnols font capables de raffembler dans ces Mers (51). 
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Audience de Guatimala. 


Ok donne le premier rang , dans cette Audience , à la Province de So- 
conufco , qui eft bordée au Nord par celle de Chiapa, à l'Eft par celle de 
Guarimala, au Midi par la Mer du Sud, & à l’'Oueft par la Province de 
Guaxaca. Sa longueur eft d’environ trente-cinq lieues , à-peu-près fur la: 
méme largeur. Quoique le Païs foit ouvert & plat (52), on n’y connoît aux 
Efpagnols que la Ville de Soconufco. Coaevarlan eft un petit Port que les 
Cartes placent à dix-huit dégrés de latitude ; & Schurepeque , une groffe 
Bo Indienne, dans l’intérieur des terres (53). 


Cooke obferve qu'on ne trouve aucune 
defcription qui aille plus loin vers le Nord, 
Tome IT. page 309. 

De Matanchel ou Maxantella, la Côte 
court au Sud-Oueft l’efpace de vingr lieues, 
jufqu'aux Rochers de Ponteque. À quatorze: 


(so) Voïage d'Anfon, Tome III. pages 
399 & précédentes. Ona, ci-deflus ,la vue 
de Chequetan avec celle d'Acapulco. 

(51) Tbidem. 

(52) Gage , Part:13 page 9. 

(53) Suppléons à ce qui manque dans les 


Voïageurs, pour la connoïffance de cette 
Côte, depuis le Port de Matanchel dans 
Xalifco, jufqu'a l'extrémité de Soconufco, 
par la mefure des diftances qui ont été an- 
noncées dans le Journal de Rogers, au To- 
me XL de ce Recueil, page 76, Edouard 


lieues au Nord-Oueft-quart-d'Oueft de ces: 
Rochers , on rencontre trois Ifles affez grañ- 
des & une petite, dont les trois premieres: 
fe nommenr les srois Maries , &la derniere, 
Baxa. De Ponteque, qui eftla Pointe d'une 
grande Baie, jufqu'au Cap Coxriente au 
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La Province de Chiapa eft aflez connue par la Defcription de Gage , qui 


LE 
CS , - : Descrirriow 
profita, dit-il, d’un allez long féjour dans la Capitale , pour connoître Îles 


DE LA Nou- 


fait l’autre Pointe, il y a dix lieucsen tra- 
verfant l'embouchure de la Baie, c’eft-à-dire 
d’une Pointe à l’autre. On trouve enfuite, 
fort près du Cap, un petit Port, nommé 
las Salinas del Piloro, parce qu'il eft voi- 
fin de quelques Salines , & quatre lieues plus 
loin , une Pêcherie, qui appartient à la Ville 
de la Purification De-là on rencontre fuc- 
ceflivemeut , dans l'efpace de quarre ou cinq 
lieues , les deux petits Ports de Malaque & 
de la Nativité. A fepr lieues du dernier ,on 
arrive au Port de Salaoua, qui offre une 
petite Riviere d'eau douce. Huit lieues plus 
loin eft la Vallée de Colima, dont on lit 


la defcription dans le Journal de Dampier ; - 


avec celle de plufieurs aurres lieux qui font 
ici nommés ( Voiez le Tome XI. de ce Re- 
cueil, page 383). On trouve enfuite à trois 
lieues, la Bourgade Indienne de Pomero, 
fituée fur une haute Pointe, & f2 Riviere 
d’eau douce, qui ne coule qu'en hiver. Huit 
lieues au-delà , on arrive à Turapan, Ville 
fndienne de bonne grandeur. On a de-là 
douze lieues jufqu’a la Riviere de Sacatula, 
qui eft accompagnée d'une Ville Efpagnole 
du même nom. Iftapa eft une Ville Indienne. 
Trois lieues plus loin eft le Port de Segua- 
taneio ; ou de Chequetan, fuivi, quatre 
lieues après, de la Pointe de Petaplan ; & 
dix lieues au-delà, de celle de Tequepa, 
après laquelle il ne refte que dix-huit lieues 
jufqu'au Port d'Acapulco. De la Nativité, 
jufqu'à ce dernier Port, on compte ainfi en- 
viron quatre-vingt lieues de Côte, fans y 
comprendre apparemment les détours des 
Baies, 

Rogers n'entreprend point de décrire les 
Anfes, les Rivieres & les Ifles, qui fe 
trouvent entre Acapulco & Puerto Efcondi- 
do, dont le nom vient d’une petite Ifle 
qui le couvre. Il lui fufhir, dit-il, de les 
nommer : Le Port Marquis eft une petite 
Baie, qu'on découvre par quelques Brifans 
blanchâtres qui s'élevent vis-à-vis de fon 
entrée. Pefqueria de Dom Garcie eft une 
Anfe ou une Riviere fort poifloneufe ; 
Rio de Taquelamena & Rio de Maflia font 
deux autres Rivieres; les Ifl:ss nommées 
Alcatraces font à l'embouchure de la der- 
niere. On compte d'Acapulco au Port Mar- 
quis deux fort petites lieues. Si l'on entre 
âe.ce côté là dans Acapulco , il faut être fur 
fes gardes avant que d'arriver à Punta del 
Marquis, où le rivage cft haut & fablo- 


neux. On doit fe tenir à l'Eft vers la chaîne 
des Montagnes d'ou l'on voit le Port Mar- 
quis ; ranger enfuite la Côte jufqu'à ce 
qu'on découvre un haut Rocher blanc à 
l'entrée du Port d'Acapulco , avec une Ifle 
pleine d'éminences rouges; amener la Pointe 
Et & Oueft avec l'Ifle , & courir droit vers 
le Rocher blanc. Alors on verra le Grifo, 
qui eft un Banc au-deflus de l'eau, dont il 
faut fe tenir à peu de diftance; & l’on ÿ 
trouve aflez de profondeur. On doit courir 


enfuite vers Punta Morrilio, qui eft un petit. 


précipice 3. & cette route conduit à Boca- 
chicca , ou la petite Entrée, d'où l'on voit 
le Château & la Ville , & où l'on peut mouil- 


ler. Mais file ventde Mer fouffle avec trop. 


de violence & qu'on ne puifle pas gagner le 
Port, il faut donner fond, & attendre la 
brife de terre, avec laquelle on eft sûr d'y 
entrer. C'eft un excellent Havre:,, & un fond. 
de fable net. Lorfqu'on vient de la Mer, 
droit vers Acapulco , on voit plufeurs Mon- 
tagnzs, dont la premiere eft un peu haute. 
Celles qui font derriere s'élevent les unes 
au-deffus des autres, & la plus exhauflée à 
un Volcan au Sud-Eft. Le Havre eft au pié 
de ces Montagnes , couvert par une Ifle 
vers le .Nord-Oueft , entre laquelle & ja 
haute Mer il y a un Canal. L'entrée au Sud- 
Eft ef large. Le plus grand danger qu'on y 
trouve eft un petit Banc, qui fe nomme El 
Grifo, dont une partie fe montre au-deflus 
de l'eau. Il faut le laiffer fur la gauche , à 
une petite diftance ; & l'on voit deux Ro- 
chers , qui s'élevent à quelque hauteur fur le 
rivage. Voiez ci-deflus, le Plan & la Defcrip- 
tion de ce Port. 

D'Acapulco jufqu’aux Barrancañes, c’eft-à- 
dire aux Monticules, on compte 25 lieues. 
Ces Monticules font au nombre de 1$ où 16. 
Toutle rivage, dans l'efpace de 30 lieues juf- 
qu'à Puerto Éfcondido , eff d’ailleurs couvert 
de monceaux de fable, fans aucun Havre. De 
ce Port à Rio Galera , on compte treize 
lieues, d'une Côte fort faine, & treute-une 
jufqu'a Puerto de los Angeles , d'où l’on 
en compte trente-huit jufqu'aux Salines. 
Mais, dans l'intervalle, on trouve à trois 
lieues au Sud-Eft de Puerto de los Angeles, 
une Anfe nommée Calluia, devant laquelle 
eft une chaîne de Rochers qui s'étendent une 
lieue en Mer.. Deux lieues plus loin, on 
rencontre la Riviere de Julien Carafco, & 
un Banc à demi-lieue de laterre. Un peu 
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richeffes & le Gouvernement du Païs (54). On doit fe rappeller que dans.la 
Defcription de la Province de Guaxaca , nous l'avons fuivi jufqu'au fommer 
des Quelenes. 11 defcendit de- là au Bourg Indien d’Acapala, fitué fur la 
mème Riviere qui palfe à Chiapa dos. Indos. Enfuite , aïant traverfé Chiapa 
el Réal , il pafla par deux petites Villes Efpagnoles ; nommées. Saint-Chrif- 
cophe &c Saint-Philippe, d'où il fe rendit à Chiapa dos Indos, qui eft à douze 
lieues de l'autre. 

On conçoit d’abord que cette Province a deux Villes principales , qui lui. 
donnent leur nom , ou dontelle tire le fien. Quoique dans l'opinion des Ef- 
pagnols elle foic une des plus pauvres de l'Amérique , parce qu'on n’y a point 
encore découvert de Mines , ni trouvé de fable d’or dans les Rivieres , & 
qu’elle n’a aucun Port fur la Mer du Sud. , Gage aflure qu’elle: l'emporte fur 
beaucoup d’autres par la grandeur de fes Villes & de fes Bourgs ; fans compter 
qu'étant placée entre celle de Mexico, de Guaxaca:, de Soconuico, de Guatima-- 
Ra , de Vera-Paz d’'Yucatan , & de Tabafco., elle tire un grand avantage de certe: 
ficuation. Le mème Voiageur ajoûte que c’eft de fa force ou de fa foibleffe que 
dépend toute la Nouvelle Efpagne , parce qu’on y peut entrer par la Riviere de: 


plus au Sud-Eft , on peut mouiller sûre- 
ment fous une: Iflé nommée Sacrificios. A 
trois lieues de Calleita-, on arrive à Gua- 
tulco , Port de la Province de Guaxaca , au 
Sud-Eft, duquel on voit une Ifle haute & 
ronde , qui fe nomme Tongolotanga , éloi- 
gnée d'une lieue & demie du Port, & deux 
lieues plus loin une grande Riviere nommée 
Capalita. A fix lieues de Çapalita, tou- 
jours au Sud:Eft , on trouve le Morro, ou 
Pointe d'Aytula: L'Ifle d'Iftapa eft fept 
Heues plus au Sud; & le: Cap de Bamba trois 
Hieues au delà de cette Ifle. La Côte eft ici 
forc haute, avec un: grand Banc d'une lieue 
de long, qui court du Nord au Sud: 

C'eft dix lieues plus loin, vers l'Eft; qu'on 
trouve les Salines ; & pour marque de Mer, 
deux grands Rochers , fort près l'un de l’au- 
tre , où. la terre haute fe rejoint & court 
jufqu'à Puerto de los Angeles. Des Salines., 
à Puerto-Ventofo, ainfi nommé parce que 
le vent y foufflé avec plus de violence, que 
fur tout le refte de la Côte , on compte qua- 
tre lieues. Depuis le Port Ventofo: jufqu'à 
la Riviere de Tecoantepeque , on en compte 
aufliquatre: La Côte court aw Nord-Oueft & 
Sud-Oueft. Entre la Riviere de Tecoante- 
peque & la Barre du Port Mufqueito, ily 
a huitlieues, & la Côte court Nord-Oueft 
& :ud-Eft. De cette Barre au Cap Bernal', on 
en compte fept ou huit, Eft-Sud'Eft & 
Oueft-Nord-Oueft. Depuis lé Port du Cap 
Bernal , la terre commence à baifler , & ne 
séleve point dans le Païs ni le long du riva- 
ge... qui eft celui dela Provincede Soconuf 


co. Tout l’efpace, qui eft entre Guatulco &: 
le Cap Bernal, forme un Golfe d'environ 
quarante lieues, qui porte le nom de Golfe: 
de Tecoantepeque. On: y peut mouiller par 
tout ,aflez près du rivage. 

Depuis le Cap Bernal jufqu'à: celui d'In-- 
comienda , on compte fix lieues , &la Côte: 
court-Nord-Oueft & Sud-Eft. De la-derniere 
de ces Montagnes à celle qu'on nomme le 
Volcan de Soconufco,. parce qu'elle jette: 
effetivement des flammes, il:y a fix autres 
lieues, dans la même direétion. Incomienda: 
n'eft qu'a trois lieues au Sud-Eft du Port 
Bernal. Du Volcan:a las Milpas, on compte 
douze lieues , Nord-Oueit & Sud-@ueft. De 
las Milpas au-Volcan de Zapoticlan , on en 
compte huit, & même gifement de Côte, 
De ce dernier Volcan à celui de Saclantepe- 
que,ilyen afix: & fept de celui-ci à celui 
d’Atilan.Enfuite laCôte court Oueft-quart-au- 
Nord-- Oueft & EFfi-quart au Sud-Fft juf-- 
qu'aux Anabacas , qui terminent vraifembla- 
blement: la Province de Soconufco , en Ia: 
féparant de celle de Guatimala. On donne le 
nom d'Anabacas à de petites Plaines divifées 
en monticules, & couvertes de petits Buif 
fons. Le rivage , qui eftélevé, & qui fe re- 
tire pour former une Baie, offre quantité 
de. beaux arbress On découvre, dans le 
Païs, trois Volcans , à la-diftance d'environ. 
huitlieues l’un de l'autre ; & c’eit celui du 
milieu qui fe nomme Zatipoclan. Worage de: 
Woodes Rogers , Tome. pages 8: & pré- 
cédentes du Supplément. 


(54) Gage, ubi fupra, page 2. ch. ras 
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Tabafco & par l’Yucatan , & fe trouver ainfi comme au centre de cette grande : 


Région (55). 
La Province de Chiapa eft divifée en trois parties , qui fe nomment Chia- 
pa, les Zoques & les Zeldales. La premiere contient les deux Villes de Chiapa ; 


tous les Bourges & les Villages fitués au Nord , vers les Quelenes , & à l'Oueft: 


de Comitlan; la grande Vallée de Capanabañtla, qui s'étend vers Soconuf- 


co, & qui eft arrofée par une belle Riviere, fortie des Mont:gnes de Cu- 


chumatlanes , d’où , fuivant cette Vallée , elle va paffer à Chia a dos Indos, 
& fe rendre dans la Mer du Nord par la Province de Tabafco , dont elle 
prend le nom. Quoique l’air de Chiapa el Real & de Comitlan foit très 
froid , à caufe du voilinage des Montagnes , il eft fort chaud dans toute la 
Vallée ; & depuis le mois de Mai jufqu'au mois de Septembre, elle eft fu- 
jette à de grands orages , aceompagnés de tonnerres effraïans. Sa longueur 
eft d'environ quarante milles, fur dix ou douze de large. Le principal 
Bourg , qui lui donne fon nom , contient plus de huit cens Familles Indien- 
nes. Celui d’Izquintenango , qui eft fitué au fond de la Vallée, versle Sud ; 
c'eft-à-dire, au pié des. Montagnes de Cuchumatlanes , eft beaucoup plus 
grand. Le Bourg de Saint-Barthelemi , qui eft à l’autre bout vers ie Nord , 
l'emporte encore par fa grandeur & par le nombre de fes Habitans. Tous les 
autres Bourgs fonc fitués vers Soconufco , où la chaleur va toujours en aug 
menant, parce qu'ils approchent plus des Côtes de la Mer du Sud. Une pro- 
digieufe quantité de Beftiaux , qu'on nourrit dans cette Vallée ; le Poiflon qui: 
foutmille dans la Riviere, le coton, principale marchandife du Pais, le 
maiz , qu'on y cultive de toutes qu , le gibier , la volaille , les fruits, le: 
miel, le tabac & les cannes de fucre , y mettent tous les Habitans dans l'a 
bondance. Mais l'argent y eft beaucoup moins commun que dans les Pro- 
vinces.de Mexico:& de Guaxaca. D'ailleurs cette même Riviere , qui répand, 
ha fertilité fur fes bords , eft remplie de Crocodiles, dont les: dents font’ 
terribles pour les Enfans & les jeunes Beftiaux. 

Chiapa des Efpagnols , ou Ciudad Réal , eft une des: moindres Villes de: 
FAmérique (56). Elle ne contient pas plus de quatre cens Familles Efpa- 
gnoles , avec environ cent Maifons Indiennes, qui font jointes à la Ville .. 
& qui en compofent le Fauxbourg. Ellé n’a point d'autre Paroiffe que l’E- 
glife Cathédrale; mais on y voir deux Couvens d'Hommes, l'un de Saint 
Dominique & laure de Saint François. & un Couvent de Religieufes affez: 
pauvres, qui font à charge aux Habitans. Le principal commerce eft en: 
cacao , en coton, & quelquefois en cochenille , que les Marchands de la: 
Ville vont acheter dans les campagnes voifines, & qu'ils paient en Merce- 
sies. Ils. ont leurs. Boutiques dans une feule perite Place ;: qui eft devant 
l'Eglife Cathédrale, & où les Indiens vendent auñi diverfes fortes de dro- 
gues & de liqueurs. Cependant quelques Marchands plus riches vont à Ta- 
bafco , d’où ils rapportent des marchandifes d'Efpagne, telles que des vins. 
des toiles, des figues , du raifin, des olives & du fer : mais ils n’ofent en: 
prendre beaucoup, dans la crainte de ne pas trouver à s'en défaire; & la: 
plus grande partie: de’ ces. petits convois eft deltinée aux deux Couvens: 


(55) Ibid. chap. 14. 
(56) On le place à feize dégrés vingt minutes du Nord. 
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d'Hommes , qui fontles Maifons du Païs où l’abondance & la joie reonent le 
plus (57). Le Gouverneur ne laïffe pas de s'enrichir par le commerce du 
cacao , & fur-tout par celui de la cochenille , qu'il fe réferve prefqu’entié- 
remenr. On fait monter les revenus de l’'Evèque à huit mille ducats, dont 
la meilleure partie lui vient des offrandes qu’il va recevoir chaque année 
dans les gros Bourgs Indiens , en donnant la confirmation aux Enfans (58). 
Chiapa dos Indos mérite plus d’éloges. C’eft une des plus grandes Villes 
ue les Indiens aient dans toute l'Amérique. On y compte au moins quatre 
mille Familles, & les Rois d'Efpagne l'ont diftinguée par divers Privileges. 
Mais quoiqu'elle foit gouvernée par des Indiens , elle dépend du Gouver- 
neur de Chiapa el Réal , qui nomme à fon gré des Officiers de cetre Na- 
tion, & qui doit veiller fur leur conduite. Le principal , qu'on honore 
auffi du titre de Gouverneur, eft en poffeflion, depuis long-tems , du droit 
de porter l'épée & le poignaïd. Celui qui étoit revêtu de cerre dignité , du 
tems de Gage, fe nommoit Dom Philippe de Guzman. Il étroit fi riche , 
qu’aïant gagné un procès à la Chancellerie de Guatimala pour la défenfe des 
privileges de fa Ville, 1l fit faire, fur terre & fur l’eau , des Fètes aufli ma- 
gnifiques que celles de la Cour d'Efpagne. Il n'ya point de Ville où l'on 
trouve autant de Noblefle Indienne qu’à Chiapa dos Indos. Comme elle eft 
fituce fur le bord d'une grande Riviere, c’eft un théâtre continuel où les 
Habitans exercent leur courage & leur adrefle. Ils font des Flottes de ba- 
teaux, ils combattent entreux , ils attaquent & fe défendent , avec une 
habileté furprenante. Ils n'excellent pas moins à la courfe des Taureaux, 


autre Chapelain, de compter l'argent avant 
que de le porter à la chambre de l'Evêque, 
je trouvai qu'à la fin du mois il avoit reçu 


(57) Les Gentilshommes de Chiapa , dit 
Gaze , paffent en proverbe pour repréfenter 
des Fanfarons, qui font les grands Seigneurs 


ou les Capables, quoiqu'ils {oient tour à la 
fois pauvres & ignorans. Ils fe prétendent 
tous defcendus de quelques Ducs d'Efpagne 
ou des premiers Conquérans. Rien , néan- 
moins, n'eft fi groflier que leur efprit & 
Jeurs manieres.- Les Principaux portent des 
noms magnifiques, tels que ceux de Cortez, 
de Velafco, de Tolede, de Zerna & de Men- 
doze : ce qui n'empêche point qu'ils ne 
vivent très pauvrement , & que leur unique 
occupation ne foit d'élever des Beftiaux. 
Quelques uns demanderent à Gage fi le So- 
leil & la Lune étoient de la même couleur 
en Angleterre qu'à Chiapa, & fi les Femmes 
d'Angleterre portoient leurs Enfans aull 
long-tems que celles des Efpagnols > | Ce 
Jbid. 

(58) L'Evêque, dit Gage, qui fe nom- 
moit Pom Bernard de Salazar, me pria de 
l'accompagner pendant l'efpace d'un mois 
dans la vifite des Bourgs qui font proche 
de Chiapa, où il me chargea de tenir le 
ballin des offrandes , candis qu'il confirmoit 
les Enfans. Comme j'avois foin, avec un 


feize cens ducats , pour les feules offrandes, 
fans compter fes droits pour la vifire des 
Conficries, qui font fort riches en ce Païs- 
là.... Je vis mourir ce pauvre Prélar. Les 
Femmes de la Ville fe prétendent fujettes à 
de fi grandes foibleffes d'eftomac , qu'elles 
ne fauroient entendre une Meflebaffe, & 
bien moins la grand-Mefle & le Sermon, 
fans boire un verre de chocolat chaud & 
manger un peu de confitures. Leurs Servan- 
tes leur apportoient du chocolat dans l'E- 
glife ; ce qui ne fe pouvant faire fans quel- 
que confufion , l'Evèque voulut remédier à 
cet abus. Après avoir emploïé inutilement 
les voies de la douceur , il publia une ex- 
communication. Perfonne ne vint plus à 
l'Eglife. I] publia une autre excommunica- 
tion pour faire rentrer tout le monde dans 
le devoir ; mais on n’en fut pas moins obf- 
ciné à lui défobéir ; & pour finir cette que- 
relle , on prit le parti de le faire empoifon- 
ner. Il mourut en demandant pardon à Dieu 
pour les auteurs de fa mort. bïd. ch, 16. 
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au jeu des Cannes, à dreffer un Camp, à la Mufique, à la Danfe, & à 
tous les exercices du corps. Ils bâuiffent des Villes & des Châteaux de bois, 
qu'ils couvrent de toile peinte, & qu'ils afliegent. Gage appréhende que les 
Éfpagnols ne fe repentent un jour, de leur avoir infpiré des goûts , qui 
peuvent devenir funeftes au repos de la Province. Enfin ils ont aufli des 
Théâtres & des Comedies , qui font leur amufement ordinaire. Il n'y épar- 
gnent point la dépenfe , pour traiter les Religieux de leur Ville & les Habi- 
trans des Bourgs voifin$; fur-tout aux jours de Fête , où leu: géncrofité les 
porte à raffembler une multitude de Spectateurs. La Ville eft riche, par le 
commerce & l'induftrie avec laquelle ils cultivent tous les Arts. On n’y 
manque d’ailleurs d'aucune commodité néceflaire à la vie. Entre un grand 
nombre de Religieux , qui s’y font formé des Etabliflemens, ceux de Saint- 
Dominique tiennent le premier rang par leur opulence & par la beauté de 
leur maifon. Ils ont, à quelques lieues de la Ville, deux Fermes à fucre , qui 
en fourniflentc à cout le Pais, & dans chacune defquelles ils emploient aw 
travail près de deux cens Négres & quantité d’Indiens. Ils y font élever auflt 


un grand nombre de Mulets & d’excellens Chevaux. Chiapa dos Indos n’a 


befoin que d’un air plus temperc > pour ètre une des plus agréables Villes: 


de la Nouvelle Efpagne. Mais la chaleur y eft exceflive pendant le jour ; & 
les Habitans n’ont point d'autre reflource que la fraicheur des foirées, qu'ils 
emploient aux exercices qu'ils aiment , ou à fe promener dans les Allées & les 
Jardins qu'ils ont au bord de leur Riviere. 

Le Pais des Zoques , qui fait la plus riche partie de la Province , s'étend 
d’un côté jufqu’à celle de Tabafco , d’où les marchandifes du Païs fe tranf- 
portent à Vera-Cruz par la Riviere de Grijalva. Icommerce auf avec l'Yu- 
catan par le Havre de Port-Roïal. Mais les Efpagnols y vivent dans la 


crainte continuelle de quelque invafñon , à laquelle 1l leur feroit difficile de 


> : / D° > A : D A o , / 
s’oppofer. Gage eft perfuadé qu ils n’ont dù leur tranquillité, jufqu’à pré- 


fent , qu'à la chaleur du climat, à l’incommodité des Moucherons , & peut- 
être au peu de profondeur de la Riviere de Grijalva , ou Tabafco, qui ont 


empèché les Anglois & les Hollandois de pénétrer jufques dans le fein du: 


Païs ; obftacles legers , ajoüte le même Voïageur , & qui ne devoient pas leur 
faire abandonner un fi belle entreprife (su). 
Les Bourgades des Zoques ne font pas grandes ; mais elles font riches . 


parce qu’elles recueillent quantité de foie, & la meilleure cochenille de 
toute l'Amérique. On y voit peu d’Indiens dont les Vergers ne foient bien: 
lantés des arbres qui nous fournifflent ces deux précieufes marchandifes.. 


Ils font des tapis de toutes fortes de couleurs, que les Efpagnols achetent 


pour VPEfpagne. Ces ouvrages font d'une beauté, qui pourroit fervir de 


modele aux meilleurs Ouvriers de l'Europe, Les Habitans des Zoques font 


ingénieux & de fort belle taille. Le chmat eft chaud vers Tabafco ; mais: 


l'intérieur du Païs jouit d’un air plus temperé Il y croi peu de froment 
quoique le maïz y vienne en abondance. Auf n’y voit-on pas tant de: 
Beftiaux que dans le Païs de Chiapa; mais la Volaille & le Gibier y font aufli 
communs que dans aucune autre partie de la Nouvelle Efpagne. 
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Le Païs, qu'on nomme les Zeldales , eft fitué derriere celui des Zoques, paix désetdates: 


(59) Zbidem, chap: 18; 
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1l s'étend depuis la Mer du Nord jufqu'à la partie de Chiapa ; & dans 
quelques endroits, vers le Nord-Oueft , il touche au Canton de Comitlan. 
Vers le Sud-Oueft, il touche à des Terres Indiennes qui n’ont pas encore 
recu le joug de l'Efpagne, & dont les Habitans font fouvent des courfes fur 
les Indiens foumis. La principale Ville des Zoques fe nomme Ococingo , 
& fert de frontiere contre ces Barbares. Ce Païs eft eftimé des Elpa- 
gnols , parce qu'il produit quantité de cacao , qu’ils recherchent beaucoup, 
& de graine d’achiote , qu'ils emploient à colorer le chocolar. Ce qu’on nom- 
me Achiote , dansla Nouvelle Efpagne , eft la teinture qui fe nomme Rocou 
dans d’autres lieux, ou plutôr, la graine dont elle fe fair (6o). Les Bef- 
tiaux, la Volaille, Le Gibier , le Maiz & le Miel , font fort communs dans 
les Zoques. Quoique la plus grande partie du Païs foit haute & monta- 
gneufe , Ococingo eff fitué dans une belle Vallée , où fe réuniffent plufieurs 
Ruiffeaux d’eau douce, qui ont fait croire ce lieu propre à la culture du 
fucre. Gage y vit commencer une Machine , dont on fe promertoit autant 
de profit que des Moulins à fucre de, Chiapa dos Indos. On y avoit femé 
auf du froment, qui croît fort bien, & dont la qualité fe trouve excel- 
lente. 

À toutes ces lumieres, joignons celle qu’on peut tirer de la route de 
Gage, depuis Chiapa dos Indos jufqu’à l'entrée de la Province de Guati- 
imala. Il fe rendit le premier jour à Teopifca, par une marche de fix lieues. 
C’eft une grande Ville d’Indiens, qui ont non feulement un fort belle Egli- 
fe, mais une très bonne Mufique. De-là , il prit le chemin de Comitlan , 
autre Ville ndienne, dont il nemarque point la diftance, Huit jours , qu'il 
y emploia fort agréablement à fe promener dans les Bourgs voifins & dans 
la Vallée de Capanabaitla, lui apprirent , dit-il, qu'on n'y eft pas moins 
verfé dans la fcience d’Epicure , que dans les me Îleurs Pais de l'Europe. Il 
ajoûte , comme on l’a déja fait obferver , que les Efpagnols ont appris des 
Mexiquains plufieurs manieres d’apprèter les viandes, qu'ils ignoroient avant la 
Conquête. 

De Comitlan, Gage fe fit conduire à Izquintenango , pour fe procurer 
diverfes commodités , fans lefquelles on ne paffe pas facilement les Monta- 
gnes de uchumatlanes. Cette Bourgade Indienne, dont on a repréfenté la 
fituarion, au bout méridional de la Vallée de Capanabañtla, eft une des 
plus belles & des plus riches de la Province. Comme elle eft fur la routede 
Guatimala , rous les Marchands du Païs, qui fonc le commerce avec leurs 
Mulets, y paffent continuellement , & l’enrichiffent des marchandifes ou de 
l'argent des Provinces plus éloignées. On y trouve quantité d’excellens fruits, 
fur-tout des ananas. La Riviere, qui ne fair que fortir des Montagnes de 
Cuchumatlanes , eft déja large & profonde dans cette partie de la Vallée; & 
les Bateaux, qui fervent à la palfer , font une autre fource de richeffes pour 
les Habitans. Gage, aïant pris fon logement chez les Religieux de fon Or- 
dre, apprit que le Superieur de cetre Maifon, nommé Jerdme de Guerrera , 
venoit d'envoier fix mille ducats à La Cour d'Efpagne, pour obtenir l’'Evèché 
de Chiapa. 

Les fecours qu’on fe procure à Izquintenango , pour traverfer les Montagnes, 

(60) dbidem. 

font 
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font un Mulet, un lit renfermé dans une malle de cuir, un Indien qui 
porte la provifion de chocolat avec les uftenciles qui fervent à le faire, & 
trois autres Indiens dont lunique emploi eft de faciliter le paflage & d’écarter 
les dangers. Ces Montagnes paroiflent fort hautes à quelque diftance, mais 
le chemin n'y feroit pas défagréable , s'il n'étoit extrémement raboteux dans 
la belle faifon, 8 rempli de tange pendant la faifon des pluies. Le premier 
Village qu'on y rencontre fe nomme Saint-Martin, On s'y apperçoit que 
Vair y eft beaucoup plus froid que dans la Vallée de Capanabaitla. Le len- 
. demain, entre ce lieu & l'Habitation fuivante , qu'on appelle le grand Cx- 

chumatlan , les Guides de Gage lui montrerent la fource d’où fort la grande 
Riviere de Chiapa dos Indos. Tous les Indiens du Païs marquent de lem- 
preffement à fervir les Voïageurs; & fuivant l’ufage établi dans la Nou- 
velle Efpagne, ils leur fourniflent gratuitement des vivres, avec l’unique 
foin de conferver par écrit les noms & la dépenfe , dans un Regiftre public 
qu'ils préfentent aux Officiers roïaux , & qui leur fait obtenir une déduc- 
tion proportionnée , fur les impôts. 

C'eft dansles termes de Gage qu’il faut achever cerécit. » En pañant, dit-il, 
» pour aller au prochain Village, je ne voulus pas fuivre le chemin ordinaire, 
» non-feulement parce qu’il falloit faire fept ou huit lieues fans trouver le 
» moindre rafraichiflement, mais parce qu'on m'avoit dit qu'entre ces 
» Montagnes il y avoit une Image miraculeufe, dans un Village d’Indiens, 
» nomme Chiantla. Je n’avois qu’une lieue de détour; & quoique les che- 
#» mins fuflent très rudes, j'arrivai à Chiantla vers midi. Ce Village ap- 
» partient aux Religieux de la Merci, qui n’auroient pu fubffter dans un 
» lieu fi pauvre, s'ils n'avoient eu l'Image à laquelle ils attribuent des 
5 vertus furprenantes , & qui leur attire fans celle un grand nombre de 
» Pélerins. Cette dévorion les a tellement enrichis, qu'ils {e font trouvés en 
» état de faire bâtir un Couvent , où l’on voit , dans une fomptuenfe Eglife, 
» l’Image qui fait le fond de leur revenu , couronnée d’or, de diamans & 
» d’autres pierres précieufes. Douze lampes d'argent pendent devant l’Aurel. 
» Les chandeliers, les encenfoirs & les autres ornemens de même métal , 
» les dais , les tapifleries , enfin un air de magnificence dont je fus frappé , me 


le) 


» firent dire de ce Couvent que c’étoit un grand tréfor caché dans les Monta- 


» gnes. Pendant tout le jour, les Religieux ne m’entretinrent que des mi- 
» racles de leur Image. 

» Le lendemain , aïant repris la route commune, j’arrivai au dernier 
» Village des Cuchumatlanes, qui fe nomme Chaurlan. Qn ÿ mange d’ex- 
: cellent raifin de treille , qui me fit juger que files vignes y étoienc culti- 
» vées, elles donneroient d’aufhi bon vin qu'en Efpagne. Il fe tranfporte 
» jufqu'à Guatimala, qui eft éloigné d'environ quarante lieues. Le jour fui- 
» vant, après trois lieues de marche, je commençai à découvrir une Vallée 
» fort agréable , & coupée d’une belle Riviere, Au bas de la Montagne, je 
» trouvai le Prieur de Scapula , Bourg voifin , & plufieurs Indiens du Can- 
# ton, qui m'attendoient avec des rafraïchiffemens. Leur premiere vue me 
# caufa une forte d’horreur. Ils avoient d'énormes loupes , qui leur tom- 
» boient du menton; & celle du Prieur étoit fi grande, que lui defcendant 
# jufqu'à la ceinture, il ne pouvoit remuer la tête que pour regarder le 
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Ciel. Il me dit que cette incommodité lui venoit d’avoir bu, depuis dix 
ans , de l'eau de la Riviere, & que la plüpart des Habitans du Bourg s’en 
reflentoient comme lui. Ce difcours me donna tant d’averfon pour le Pais, 

ue dans la crainte du même mal, je réfolus de n’y rien manger qui fut 
apprèté avec de l’eau. Cependant le Prieur m'aïant affuré qu’elle ne pro- 
duifoit cer effet que fur ceux qui la buvoient froide, je confentis , pen- 
dant quatre ou cinq jours de repos , à prendre du chocolat. Quoique Chau- 
tlan ne foit pas un lieu riche, on y trouve plufieurs Marchands Indiens 
qui font le commerce du cacao, & qui le tirent particuliérement de Su. 
chutepeque dans la Province de Soconufce. D'autres trafiquent en vaiffeile 
de terre , qui fe fait dans le Canton; & en fel, qu’ils recueillent le matin 
fur les bords de la Riviere. L'air eft fort chaud dans cette Vallée, parce 
qu’elle eft environnée de hautes Montagnes. Entre plufieurs fruits dont 
on vante la beauté, il y croît des dattes, qu'on n’eftime pas moins que . 
celles de Barbarie. 

De Scapula, je me rendis à Saint-André , grande Bourgade qui n’en eft 
qu’à fix ou fept lieues, & qui n’a de remarquable que l'abondance de fon 
coton, de fes Beftiaux & de fes Coqs d'Inde. Elle termine la Vallée , qui 
eft bordée dans ce lieu , par une fort haute Montagne. I] fallut prendre , le 
lendemain , une route fi difficile, pour faire neuf orandes lieues, qu'on 
compte de Saint-André à Sacualpa. Ce Bourg, qu’on nomme auñli Suznte- 
Marie de Zoiaba , me parut fuir long-tems devant moi, fur-tout lorfque 
j'eus commencé à le découvrir du fommet de la Montagne. Le chemin 
va toujours en ferpentant; & je fremiflcis, en jetrant les yeux vers la. 
Vallée , de ne découvrir de toutes parts que d’affreux Rochers. Quelques In- 
diens de Zoiaba , que jefis avertir par un de mes Guides, vinrent au-devant 
de moi avec deux Mules. La defcente étroit très rude , & bordée par un pré 
cipice d’une lieue de profondeur. J'étois porté à defcendre à pié : mais 
les Indiens m'aïant raffuré, je me laiffai perfuader par leurs confeils. 
Cependant je ne fus pas plutôt monté fur une des Mules qu’ils m'avoient 
amenées , & dont ilsmm'avoient répondu, que s'étant cabrée avec beaucoup: 
de furie, elle me précipita le long des Rochers, c’eft-à-dire dans le che- 
min d’une mort inévitable , file Ciel n’eüt permis que je fuffe arrêré par 
un arbrifleau. Les Indiens fe mirent aufli-tôt à crier, Miracle! & dans: 
l'opinion qu'ils conçurent de ma fainteté, ils fe mirent à genoux devant 
moi pour me baifer les mains. Ceux qui arriverent les premiers dans le 
Bourg y répandirent le bruit de mon avanture, qui fit prendre à tous les 
Habitans la même idée de moi. Elle me valut des préfens fi confidérables, 
qu'en faifant le compte de mes richefles, dans le Couvent de mon Ordre, 
je me trouvai quarante réales en argent, & la valeur de cette fomme en 
œufs, en miel, en étoffes, en fruits & en volaille. Le Bourg de Zoiïaba 
ou Sacualpa, qui eft le dernier de la Province que je quittois, me parut 
riche & bien peuplé d’Indiens. Il refte cinq lieues d’un Païs plats mais 
défert , jufqu’à la Montagne qui fépare la Province de Guatimala, de celle 
de Chiapa (61). 


(61) Voiage de Thomas Gage, feconde fur quelques circonftances indécentes , aux- 


Partie, page 171 & précédentes. On pale quelles ce Voïageur Jacobin s'arrête trop 
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On donne, à la Province de Vera-Paz , environ trente-cinq lieues de long 
fur la mème largeur. Elle eft bordée au Nord par l’Yucatan , à l’Eft par le 
Honduras & la Province de Guatimala, au Sud par celle de Soconufco & à 
l'Oueft par celle de Chiapa. C'eft un Païs montagneux & rempli de Bois, 
qui produit néanmoins du maïz & tout ce qui eft nécellaire à la vie. Son 
nom lui vient de la facilité avec laquelle 1l fe foumit aux Efpagnols , lorf- 
qu’ils eurent achevé la Conquête de Guatimala & des Païs voilins. Cepen- 
dant il eft refté, entre cette Province & celle d'Yucatan , un grand nombre 
de Barbares qu'ils n'ont encore pu fubjuguer , malgré l’intérêr qu'ils ont à 
s'ouvrir un chemin de ce côté-là, jufqu'àa Campen , Ville de lYucatan , qui 
fourniroit aux Négocians de Vera-paz & de Guatimala, une voie plus sûre 
que le Golfe, pour conduire leurs marchandifes à la Havane. Gage raconte 
qu'un Religieux de fes Amis , nommé François Moran , hafarda de traverfer 
avec deux ou trois Indiens, tout ce Païs jufqu'à Campen, où il trouva 
quelques Efpagnols , qui admirerent fon audace. Etant retourné enfuire à 
Vera-Paz, 1l fe loua du traitement qu'il avoit reçu des Barbares; mais 
comme 1l entendoit leur langue, 1l avoit découvert que le motif qu'ils 
avoient eu pour le traiter avec tant de douceur , étoit la crainte d’exciter les 
Efpagnols à reprendre les armes contre leur Nation. Il affura que leur Païs 
étoit incomparablement meilleur que la partie de cette Province, dont les 
Efpagnols font en poffeffion , & qu'il y avoit vu, dans une belle Vallée fur 
le bord d’un grand Lac , une Ville Indienne qui ne contenoit pas moins de 
douze mille Habitans. La connoiffance qu’il avoit acquife du Païs le fit pafler 
en Efpagne , pour engager la Cour à tenter encore une fois cette Conquète. 
On n’a point appris que fon zele ait eu le fuccès qu'il s’étoit promis. Mais 
quoique cette barriere fubfifte toujours entre Vera-Paz & l’Yucatan , les Ef- 
pagnols de Vera-Paz ont d’un autre côté le pañlage libre , pour fe rendre au 
Golfe , d’où ils apportent affez facilement les marchandifes qui leur viennent 
par les Vaifleaux d'Efpagne (62). 

La Capitale, que nos Géographes nomment aufli Vera-Paz, & dont ils 
font un Sicge Epifcopal , porte le nom de Coban ; dans Gage , & n’avoit 
plus d'Evèque long-rems avant lui, c’eft-a-dire, il y a plus de cent trente 
ans. Elle eft gouvernée par un Alcalde Major , qu'on y envoie d'Efpagne , 
& qui ne laiffe pas de dépendre de l’Audience roïale de Guatimala. Elle 
n'a qu'un feul Couvent, qui eft de l'Ordre de Saint-Dominique. Quoiqu’on 


volontiers; telles que le confeil qu'il reçut, >» tant Hommes que Femmes & Enfans ; 
d'un autre Religieux du même Ordre, de » vinrent dans le Chœur, trois à trois, 
recevoir par politique tous Les honneurs » quatie à quatre, & même des Familles en- 
que les Indiens lui rendoient. » Tant que » tieres, fe mettre à genoux à mes piés 
» nous pafferons pour Saints, me difoit-il, » pour recevoir ma bénédiction ; & m'aïant 
» nous ferons toujours en état de les gou- » baïfé les mains , ils me faifoient descom- 
» verner , & de difpofer de leurs perfonnes » plimens à leur mode , difant que leur 
# & de leurs biens. Làa-deflus, je m'en allai » Bourg étoit beni du Ciel par mon arrivée, 
5 à l'Eglife, & m'aflis avec lui fur une » & quils efperoient de nouvelles graces 
» chaife, dans le Chœur;,repréfentant le Saint » pour leurs ames, fi je voulois prier pour 
# qu'ils s'imaginoient, quoiqu'en vérité je » eux. {bid. pages 168 & r69 
s ne fuffe qu'un miférable Pécheur. Aufli-tôt (62) Gage , Part. 3. pages 61 & précé- 
# que nous eùmes pris place, les Indiens, dentes. É D 4 v 
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ne compte point d'autre Ville dans la Province , il s’y trouve des Bourges 
allez confiderables pour mériter ce nom, fur-tout dans les Montagnes qu’on 
nomme Sacatepeques , c'eft-à-dire Montagnes d'herbes, qui la féparent de 
celle de Guatimala. On en diftingue quatre , dont le premier , qui fe nomme 
Saint-Jacques, contient plus de cinq cens Familles. Le fecond, nommé Saint 
Pierre, en a fix cens. Saint-Jean , qui eft le troifiéme , à le mème nombre; 
& le quatrième, qui s'appelle Sainr-Dominique de Senaco, peut en avoir 
environ trois cens. Ces quatre Villages font très riches. L'air eft froid, 
dans les deux premiers.Il eft plus chaud, dans les deux autres; & l’on recueille 
aux environs beaucoup de Re & de maïz. Leurs Habitans ont une 
réputation de courage & d'honneur. Les Eglifes y font extrèmement riches ; & 
Gage parle d’un Indien du Village de Saint-Jacques, qui fans avoir renoncé 
à l'Idolâtrie , & par vanité feule , donna fix mille ducats à l’Eglife du Bourg. 
Les Marchands de ces quatre Habitations gagnent beaucoup à louer de 
grands panaches, qui fervent aux danfes. Ces panaches ont fouvent foixan- 
te plumes de diverfes couleurs ; & le loïer de chaque plume eft d’une 
demi-réale. Depuis le Village de Saint-Jean , qui ef le plus avance au Sud, 


0 / É » . : © : 
on ne trouve qu'un chemin agréable jufqu'au Village de Saint-Raimond. 


Mais enfuite, pendant une bonne journée , il faut monter & defcendre par 
de véritables précipices, pour arriver au bord de la même Riviere qui paffe 
dans la Vallée de Cabanañtla. De-là , on rencontre une Montagne fort pier- 
reufe, où l’on a taillé des marches dans le Roc, pour la commodité des 
Mulets, qui font menacés, à chaque pas, de tomber d’une affreufe hauteur. 
Mais ce danger ne dure pas plus d’une lieue & demie , après laquelle on 
rencontre une fort belle Vallée , qui fe nomme Saëme-Nicolas, & qui appat- 
tient aux Dominiquains de la Capitale. Cette Vallée contient le grand Bourg 
de Robinal , compofé de plus de huit cens Familles Indiennes , & plufieurs 
Fermes , qui s'enrichiffent continuellement par la vente d’un excellent fucre, 
& par celle d’un grand nombre de Chevaux & de Mules. On y trouve tous 
les fruits d'Efpagne , avec ceux des Indes, du maïz que la terre y produir, 
du pain de froment qu’on y apporte en deux jours des Bourgs de Sacatepe- 
que , toute {orte de Beftiaux , de Volaille & de Gibier, & quantité de Poif- 
fon, que la Riviere offre continuellement. Les Habitans de ce Bourg ref. 
femblent beaucoup à ceux de Chiapa dos Indos , par leur induftrie & leurs 
goûts d’amufemens. Depuis cette Vallée jufqu'à la Capitale , on ne rencontre 
qu'un {eul Village , nommé Sairt-Chriflophe, & litué près d’un grand Lac, dont 
on attribue la formation aux tremblemens de terre. De-là jufqu’à Coban, le Païs 
eft montagneux , fans aucune difficulté qui puifle couper le paflage aux Mulers. 
La Province de Guatimala eft une des plus grandes & des plus riches 
de la Nouvelle Efpagne. Depuis fa Capitale , qui porte le même nom (63), 
& qui eft le Siége de l'Audience , fa Jurifdiétion s'étend , fuivant Gage, 
lefpace de trois cens lieues au Sud vers Nicaragua , Cofta-ricca & Ve- 
ragua , cent lieues au Nord vers les Zoques de Chiapa, foixante vers Vera- 
Paz & Golfo dolce à l'E, & dix à douze à l’Oueft , vers la Mer du Sud. 
Depuis Tecoantepeque ; dans Guaxaca , il y a fix-vingt lieues de Côte fans 
aucun Port, jufqu’au Havre de la Trinité. Cependant , toute cette Cûre et 


(63) On la place à quatorze dégrés cinq minutes de latitude du Nord. 
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fort riche pat la culture de lindigo , qui palfe dans le Golfe de Honduras 
pour être tranfporté en Efpagne, & par la multitude de fes Beftiaux. Mais 
la principale partie de Guatimala eft celle qui s'étend à l’'Eft vers Golfo dolce, 
grand Lac navigable, qui a fon embouchure dans le Golfe de Honduras. C’eft la 
plus fréquentée des Marchands & des Voïageurs , parce que Mexico eft à rrois 
cens lieues au Nord de la Capitale de cette Province , & que ce Lac n'en eft 
éloigné que de foixante, fans aucun embarras fur la route , avec l'avantage 
d'ouvrir une voie continuelle pour le commerce avec l'Efpagne. Dans le 
cours de Juillet & d’Août, 1l y aborde ordinairement deux ou trois Navires 
qui déchargent leurs marchandifes au Bourg de Saint- Thomas de Caftille, 
dans de grands Magañns, bâtis exprès pour la confervation de ce dé- 
pôr. Ils fe chargent de celles qu'on y envoie de Guatimala, & qui atten- 
dent quelquefois leur arrivée pendant deux ou trois mois. Gage admire que 
les Efpagnols ne fortifient pas mieux l’entrée du Lac, qui eft fans celle 
expofé aux invafions des Etrangers. Ils le pourroient , dit-il, d'autant plus 
facilement que certe entrée eft retrécie par deux Montagnes, ou deux Rochers, 
qui s'avancent des deux côtés à la portée du canon, & qui étant capables 
avec un peu d'artillerie , d'arrêter toute une Flotte , aflureroient la Province 
de Guatimala , & mème une grande partie de l'Amérique Efpagnole. Le 
Lac forme une Rade fi fpacieufe , que mille Navires y peuvent être à l’ancre, 
Ceux , qui croient le chemin fort difficile , de St Thomas jufqu’à Guatimala 
ignorent qu'après les pluies , c’eft-à-dire depuis la Saint Michel jufqu'au mois 
de Mai , les terres font fechées par le vent. D'ailleurs , le plus mauvais 
tems n'empêche point que les Mulets, chargés de quatre quintaux, ne paf- 
fent aifément les Montagnes qui bordenc le Lac. Les routes y font fort 
larges; & dans l’efpace de quinze lieues, qui en font la plus dangereufe 
partie, on trouve , de diftance en diftance , des Loges pour fe repofer , des 
Beftiaux & des Mules entre les Bois & les Montagnes , & d’autres commodités 
pour le foulagement des Voïageurs. Enfuite le chemin s’adoucit; on y rencoritre 
quantité de Villages Indiens. 4ca/abaftlan eft un grand Bourg, à quinze lieues 
des Montagnes, fitué fur le bord d’une Riviere fort poifloneufe , & renommé 
par fes Beftiaux & fes fruits Tout le refte du Pais, jufqu’à Guatimala , eft 
fort cultivé (64). 

Les principales Villes de la Province, après la Capitale , font S. Salvador , 
S. Miguel, la Trinité, Acaxutla , Amatitlan , Mixco , Piñola , & quelques 
autres. Reprenons Gage à Sacualpa , ou Zoiïaba , derniere Bourgade de Chia- 
pa , pour le fuivre dans fes obfervations. Il pafla une Montagne fort pier- 
reufe , à l’extrèmité de laquelle il rencontra un Village fitué fur la hauteur, 
d’où la vue s'étend fort loin dans un Païs très fertile. Ce lieu , qui fe nomme 
Saint-Martin , eft le premier de la dépendance de Guatimala. On arriveen- 
fuite dans une belle Vallée, où l’on trouve Chimaltenango , un des plus 
grands Bourgs de ce Canton, & célebre par la Foire du 26 de Juillet, qui 
raffemble une infinité de riches Marchands. Une lieue plus loin, la Vallée 
fe reflerre entre des Montagnes , qui ne ceflent point de reoner des deux 
côtés jufqu’à la Capitale , mais qui n'empèchent point que le chemin ne foit 
fort uni. On y rencontre un autre Bourg , nommé Æocoenango , d'un fruit 

(64) Gage, troifiéme Partie, chap. 29. 
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eftimé qui s'appelle Xocotte , & qui eft une efpece de prune dont tous les 
environs font remplis. Gage n'eut pas fait mille pas hors de ce Bourg , qu'il 
lui fembla que les coteaux fe féparotent , pour laffer un efpace plus libre à 
fa vue. Il lui reftoit deux lieues, jufqu'à Guatimala , qui g'eft éloigné de 
Saint-Martin que d’une bonne journée. La réputation de cetre Ville lui 
avoit fait juger qu'elle devoit être revètue de bonnes murailles; mais lorf- 
qu'il s’y attendoir le moins, il fe trouva dans la premiere rue, fans avoir 
pañé la moindre porte. Quelques maifons mal bâties ne lui en donnerent 
pas une bonne idée : cependant ilentra bientôt dansune rue plus large , où il 
découvrit un magnifique Couvent, qui étoit celui de fon Ordre. Cette rue, 
qui fe nomme Saint-Dominique , & celle qui la précede ne font proprement 
qu'un Fauxbourg de Guatimala , ou plutôt un refte de l’ancienne Ville (65). 
Saint-Jacques de Guatimala , c’eft le nom que lui donnent les Efpagnois , 
eft fitué dans une Vallée qui n’a pas rout-à fait une lieue de largeur , & qui 
eft bordée des deux côtés par de hautes Montagnes. Elle s'élargit un peu, 
au-delà du Fauxboure ou de la vieille Ville, dans le lieu où la nouvelle 
commence ; & par dégrés les Montagnes s’écartent, pour laiffer entr'elles un 
Païs fort ouvert jufqu a la Mer du Sud. Quoiqu’elles paroiffent pendre fur 
la Ville , du côté de l'Orient, on y a fait des chemins fort commodes. En 
venant de Mexico par la Côte de Soconufco & de Suchutepeque, c’eft-à- 
dire du côté du Nord-Oueft, on arrive par une route large, ouverte & 
fabloneufe; & de mème en venant de l’Oueft : mais du côté de Chiapa, 
qui eft au Nord-Eft, on a vu qu'il faut pafler, comme de celui de l'Eft, 
entre des Montagnes. Au Sud & au Sud-Eft , le chemin eft beaucoup plus 
diflicile. C’eft un terrein fort rude & fort élevé, qui eft la route de Co- 
mayagua, de Nicaragua, & de Golfo dolce. Les deux Montagnes , qui s’ap- 
prochent le plus de la Vallée & de la Ville, porteritle nom de Volcans, quoi- 
qu'il convienne peu à l’une, qui n'eft, fuivant l’expreflion de Gage, qu'un 
Volcan d’eau; mais l'autre eft un Volcan réel, qui brûle, & qui jette du 
feu. Elles font à-peu-près vis-à-vis l'une de l’autre , des deux côtés de la 
Vallée. La Montagne d’eau , qui eft du côté du Sud , pend prefque perpen- 
diculairement fur la Ville; celle de feu eft un peu plus bas, & plus proche 
du Fauxbourg ou de la vieille Ville. La premiere eft plus haute que l’autre, 
& fort agréable à la vue par la verdure dont elle eft prefque toujours cou- 
verte. On y trouve des champs femés de blé d'inde; & dans quantité de 
setits Villages, qui occupent les pentes & les fommets , des rofes, des lis 
& d’autres fleurs , avec une grande abondance d’excellens fruits. Les Efpa- 
gnols lui donnent le nom de Volcan d’eau, parce qu'il en fort. quantité de 
ruifleaux, vers le Bourg de Saint-Chriftophe, & qu'il fe forme de fes 
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grand Lac d’eau douce, proche d’Amatitlan & de Petapa. Du 
côté de Guatimala & de la Vallée, elle produit un fi grand nombre de 


(65) Il y auroit peu d'utilité à tirer des 
avantures monaftiques de Gage , qui raconte 
ici comment il fut reçu dans fon Couvent, 
les études auxquelles il sy appliqua , les 
thefes qu'il y foutint contre les Jéfuites , le 
choix qu'on fit de lui pour enfeigner fucceffi- 
vement la Philofophie & la Théologie, & 


# 


pour prêcher avec commiflion de l'Evêque 
&c. Maïs on en doit conclure, comme il 
le defire , qu'aïant paflé fept années en divers 
lieux de la Province, il a pu mettre autant 
d'exa@itude, qu'il garantit de fidelité dans 
fes remarques. Jbid. chap. 4. 
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Fontaines ;, qu'elles compofent une Riviere qui court dans la Vallée , & 
qui faictourner les Moulins de Xocotenango. Cette Riviere n’étoit pas 
connue au tems de la Conquête ( 66). Mais autant que la Montagne 
d’eau a d'agrément , autant l'afpeét de l’autre eft épouvantable. On n’y 
voit que des cendres, & des pierres calcinées. Jamais il n’y paroît 
de verdure. Nuit & jour, on y entend le bruit d'une efpece de ton- 
nerre , que les Habitans attribuent aux métaux qui fe fondent. On en voit 
fortir des flammes , avec des torrens de foufre , qui brülent fans celle, & 
qui rempliffent l'air d’une mortelle infeétion. Ainfi Guatimala eft fitué , fui- 
vant le proverbe du Païs , entre le Paradis & l'Enfer ; fans que les bouches 
infernales s'ouvrent jamais affez, pour englouur le corps de la Ville. 11 s’é- 
toit fait néanmoins, avant l’arrivée de Gage , une fort large ouverture , par 
laquelle il étoit forti tant de cendres ardentes, que non-feulement toutes les 
maifons voifines en avoient été couvertes , mais que les arbres & les plantes 
s'en étoient reflentis. Une nuée de pierres qui les avoient accompagnées , 
n'auroit pu manquer de ruiner la Ville , fi l’action du feu les eût portées vers 
les Edifices : mais elles romberent à côté, dans un fond où elles {ont encore, 
& où ceux qui les voient ne fe laffent point d'admirer que la feule impé- 
tuofité des flammes ait pu tranfporter des malles de la groffeur d’une maifon, 
que vingt Mulets, comme on l’a tenté plufieurs fois, n’ont pas la force 
de remuer. Cette violence du feu n’eft pas toujours égale; & celle du bruit 
ne left pas non plus : mais 1l augmente en Eté, c'eft-à-dire , depuis Octo- 
bre jufqu’à la fin d'Avril. Gage , qui s’y étoit accoutumé par un long féjour, 
ne regarde pas moins Guatimala comme la plus agréable Ville qu'il ait vue 
dans tous fes Voïages. Le climat y eft fort temperé. Mexico & Guaxaca ne 
jouiffent pas d’un air fi fain, & ne reçoivent pas avec plus d’abondance 
toutes les commodités de la vie. Il n’y a point de Beftiaux , de Volaille & 
de Gibier, qui ne foient communs dans la Province. La Mer du Sud, les 
Rivieres, & les Lacs d’eau douce fourniflent toute forte de Poiflons. Le 
Bœuf y eftà fi bon marché , que le poids de treize livres & demie fe donne 
pour une demi-réale; c’eft-à-dire, du tems de Gage, deux fous fix 
deniers de France. Il n’y a point de Fermes où l’on ne nourriffe une prodi- 
gieufe quantité de ces Animaux. Un feul Fermier , connu du même Voïa- 
geur , en comptoit plus de quarante mille dans fes terres; fans y comprendre 
ceux quon nomme Srmarrones où fauvages » Qui ne quittent point les Mon- 
tagnes , où l’on emploie les Négres à les tuer , dans la crainte qu’ils ne de- 
viennent incommodes ou dangereux par l'excès du nombre (67). 
La nouvelle Ville de Guatimal:, n’eft pas fort éloignée de Fancien- 
ne, puifqu'elle s’y joint par la rue qu'on a nommée Saint-Dominique ; 
& fa plus belle partie eft celle qui touche à certe efpece de Fauxbourg. 


(66) Gage raconte, fur la tradition des 
Efpagnols, qu'en 1534, une Dame nommée 
Marie de Caftille, qui avoit perdu fon Mari 
à la guerre, & qui avoit vu mourir tous fes 
Enfans dans le cours de la même année, 
s'abandonna aux blafphèmes. A peine eur- 
elle fini, qu'un gros torrent d'eau , forti du 


Volcan, lemporta, elle & fa maïlon, & 

forma une Riviere qui a confervé fon cours. 

La vicille Ville fut alors abandonnée de fes 

Habitans . qui allerent s'établir dans le liew 

où la Viile de Guatimala eft aujourd'hui, 

Ibid. chap. 1. Herrera fait le même récit, 
(67) Jbid, 
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C’eft- [à qu'on voir les plus beaux Edifices & les plus riches Boutiques, 
Il s’y tient vous les jours un Marché , où rien ne manque pour les be- 
foins & l'agrément de la vie. On compté dans toute l'étendue de la 
Ville & des Fauxbourgs environ fept mille Familles , entre lefquelies 
il s'en trouve pluleurs dont le bien monte à cinq cens mille ducats. Aufli 
le Commerce y elt-il foriffant. Elle tire par terre les meilleures marchan- 
difes de Mexico, de Guaxaca , de Chiapa, de Nicaragua & de Cofta ricca. 
Du côté de la Mer , elle communique avec le Perou , par le Port de la Trinité, 
qui appartient à la Province , & par Realejo, Port de Nicaragua fur la 
même Côte. On a parle de fon Commerce avec l’Efpagne , par Golfo 
dolce & le Golfe de Honduras. Le Gouvernement de toutes les Provinces 
qui lenvironnent dépend de fa Chancellerie, ou fon Audience. Cerre 


Cour eft compofée du Gouverneur , de deux Prélidens , de fix Confeillers & 


d’un Procureur du Roi. Quoique le Gouverneur n’ait pas le titre de Viceroi, 
comme ceux de la Nouvelle Éfpagne & du Perou, fon pouvoir n’eft pas 
moins abfolu. Si fes appointemens ne montent qu'à douze mulle ducats, il 
peur gagner le triple, par le commerce & par d’autres voies. Les autres 
Officiers du Tribunal ne reçoivent point annuellement plus de quatre mille 
ducats , de la recette du Domaine ; mais les préfens, dont l’ufage eft établi, 
font regarder leurs Charges comme les plus lucratives de l'Amérique Efpa- 
gnole, quoique celles de Mexico & de Lima paflent pour les plus hono- 
rables. 

Guatimala n’a qu'une Eglife Paroifliale, qui fait le principal ornement de 
la grande Place; maison y compte un grand nombre de Couvens. Ceux des 
Jacobins, des Cordeliers, & des Peres de la Merci font d’une magnificence 
extraordinaire, & contiennent chacun cent Religieux, Le revenu annuel des 
Jacobins eft de trente mille ducats. Les richeffes de leur Eglife, en or &en 
argent, montent à cent mille; & Gage avoue qu'il ne manque rien à leurs 
plaifirs (68). Mais quelque riches que les autres foient aufli, aucun de ces 
Etabliffemens n’approche de celui des Dames de la Conception, où l’on ne 
compte pas moins de mille perfonnes, foit Religieufes (69), ou jeunes Filles 
qu'elles inflruifent, ou Domeftiques emploïés à les fervir. À Guatimala 
comme à Mexico, les richefles & le goût du luxe font regner le vice dans 
toutes les conditions, fur-tout parmi les Femmes, fans diftinétion d'Efpa- 
gnoles & d’Indiennes. 

_ Gage continue de donner les feules [lumieres qu'on ait fur l’intérieur de 
la Province. Il place entre Acafabaftlan & Guarimala une Riviere nommée 
Agua Caliente, qui charioit autrefois de la poudre d’or; & quatre lieues plus 
loin , vers Guatimala, celle qui fe nomme Waccas , où quantité de Mulâtres 


(68) ! fait une délicieufe peinture de 
leur jardin. 

(69) Gage raconte l'Hiftoire d'une jeune 
Religieufe, nommée Jeanne Maldonado de 
Paz, qui iéunifloit toutes les perfeétions 
de l'efprit & du corps. Elle étoit aimée de 
l'Evêque, qui vouloit la faire Abbeïfe de 
fon Monaftere ; & cette entreprife faillit de 


couter du fang. Mais pour ne prendre de ce 
récit que ce qui convient à mon fujet, cette 
belle Religieufe étoit fi riche, des préfens 
qu'elle recevoit, qu’elle fit bâtir à fes frais 
un magnifique appartement pour elle ;, avec 
des galeries, & un jardin particulier, où 
elle étoit fervie par fix Négreffes. bid. pages 
25 & [uive 


qui 
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qui nourriflent des Beftiaux fur fes bords , s’emploient encore à chercher des 
pailles d’or dans le fable. De la Riviere de Vaccas, on découvre la plus agréable 
Vallée de la Province , à fix lieues de la Capitale. Sa longueur eft d'environ 
‘cinq lieues, fur trois ou quatre de large. On y recueille le meilleur froment de 
la Nouvelle Efpagne; & c'eft de là qu'on tire tout le bifcuit néceffaire , pour 
les Vaifleaux qui viennent chaque année dans le Golfe du Mexique. Cette 
Vallée porte le nom de Mixco & Pinola, deux grofles Bourgades fituées 
vis-à-vis l’une de l’autre , aux deux extrémités de ce grand efpace ; Piñola, 
du côté gauche de la Riviere, & Mixco , de l’autre. Les Négocians Efpagnols 
y font fi riches, qu'un des Amis de Gage, nommé Jean Palomeque, en- 
tretenoit pour fon commerce trois cens Mulers & une centaine de Négres. 
On trouve , dans la Vallée, trente où quarante Fermes, d’où l'abondance fe 
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répand dans tous les lieux voifins. Le feul paffage des Voïageurs.& des Mar- 


chands du Païs apporte beaucoup d'argent à la Bourgade de Mixco , qui 
ne produit d'elle-même , avec le froment , qu’une forte de terre dont on fait 
de la vaiflelle & des uftenciles. Les Femmes Créoles mangent de cette terre 
à pleines mains , fans ménager leur fanté , dans la feule vue de paroïtre plus 
blanches ; quoiqu’au jugement de Gage elles ne parviennent qu'a fe rendre 
plus pâles (70). Piñola eft célebre par fon Marché, où l'on trouve fans ceffe 
toute forte de viandes, de volaille & de fruits. Le Nord de la Vallée n’a 
que des côteaux femés de froment. À l'Oueft ; on trouve deux autres Bour- 
gades, plus grandes encore que Mixco & Piñola. La premiere, qui fe nom- 
me Petapa , contient environ cinq cens Familles, Efpagnoles & indiennes, 
& tire beaucoup d’avantages d’un Lac voifin , qui fournit d’excellent Pojf- 
fon. C’eft le chemin qui conduit de la Capitale à Comayaga , San-Salvador, 
Nicaragua & Coftaricca. Elle eft gouvernée , de Pere en Fils, par une Fa- 
mille qu’on croit defcendue des anciens Rois du Païs, & que les Efpagnols 
ont honorée du noble nom de Guzman. Ils n’accordent point au Gouverneur 
de Petapa, comme à celui de Chiapa dos Indos, la permiflion de porter 
l'épée; mais entre fes privileges , il peut nommer chaque jour un certain 
nombre d'Habitans Indiens pour le fervir à table, pour lui apporter du 
poiffon , du bois , & d’autres commodités ; & fon pouvoir n’eft limité que 

ar un Religieux Efpagnol , qui tient le premier rang après lui, & dontil 
eft obligé de prendre l'avis & le confentement dans tout ce qui regarde l’ad- 
miniftration. Gage obferve que ce Confeiller Ecclefaftique vit avec la magni- 
ficence d’un Evèque (71). Petapa eft arrofé d'une petite Riviere, qui aug- 
inente la fertilité naturelle du Canton. 

Amatitlan, feconde Bourgade à l’Oueft de la Vallée, n’eft éloignée de 
Petapa , que d’une lieue. Les rues y font larges, droites & régulieres. L’E- 
glife des Dominiquains pafle pour une des plus belles de la Province; & 
eur Couvent eft fi riche qu'ils l’ont érigé en Prieuré, dont l'autorité s’é- 
tend fur tous les Villages de la Vallée. D’Amaritlan , le chemin qui conduie 
à Guatimala pañle par un grand Bourg nommé San Lucar, où l'air eft rou- 
jours froid , fans qu'on en connoiffe d’autre raifon que la fituation de cette 
Place, qui eft fur un côteau vers le Nord. Elle en tire l'avantage d’être le 
Magafn du Pais. Non-feulement le blé s’y conferve mieux que dans tous Les 

{70) Ibid. page 46. . (71) Ibid. page 49. 
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= Bourges de la Vallée; mais Gage vérifia, par fa propre expérience, qu'il y 
. augmente confidérablement ; & que fi l’on en met deux cens boiffeaux dans 
veuce Espa- un grenier, 1l s’en trouve près de deux cens vingt au bout de l’année, 
GNE. _Aufi San-Lucar n’eft-1l compofé que de granges, qui s'appellent Trojas, & 
ui confiftent dans un plancher, haut d’un ou deux piés & couvert de nat- 
tes, fur lequel on met le blé, qui fe conferve ainfi deux ou trois ans (72). 
Dans le refte du chemin , qui n'eftque de trois lieues jufqu’à la Capitale, on: 
rencontre plufieurs perits Villages, quiportenrle nom général de Milpas, accom- 
pagné de celui d’un Saint, & dont chacun ne contient pas plus de vingt maïfons, 
Gage acheve fa defcription par celle du côté méridional de la Pro: 
vince, qu'il parcourut, en fe rendant de Perapa au Port de la Trinité , pour 
entrer dans la Province de Nicaragua par Kealejo. Il traverfa d’abord un 
Païs montagneux, qui le fit arriver au fommet de Sierra redonda, c'eft-à- 
dire la Montagne ronde , lieu fort renommé par l'excellence de fes pâtu- 
ges, où lufage du Païs eft de conduire les Beftiaux , lorfqu'il ne refte plus 
d'herbe dans les Vallées. Cetre Montagne eft aufli d’un grand foulagement 
pour les Voïageurs. On y trouve des Hôtelleries , qui ne manquent d'aucune 
commodité , & des Fermes où fe fait le meilleur fromage de la Province, 
Elle eft à cinq lieues de Petapa. Quatre lieues plus loin , on rencontre un 
grand Village d’Indiens, qui fe nomme Los Efclavos. Quoique {es Habi- 
tans ne foient point aujourd'hui dans l’efclavage , ce nom s’eft confervé d’un 
ancien ufage, qui les affujetifloit , avant la Conquête , à porter les fardeaux. 
& fur-tout les Lettres de ceux d’Amatitlan : fur quoi Gage obferve que le 
nom d'Amatitlan eft compofé de deux mots; Amar, qui fignife Lettre ;,. 
& Itlan, qui fignifie Ville. 11 ajoùte que fous le regne des Rois ou des. 
Caciques qui dépendoient de l'Empire Mexiquain, Amatitlan méritoit em 
effet le nom de Ville des Lettres, parce qu'on y excelloit dans l’art d'écrire 
fur de l'écorce d'arbre; c’eft-à-dire d’y graver les caraëteres hieroglyphiques. 
qui compofoient l'écriture de cette Contrée. Le Village de los Efclavos eft 
fitué proche d’une Riviere , fur laquelle les Efpagnols ont fait bâtir un 
fort beau Pont de pierre, pour la feule commodité des Marchands & des: 
Voiageurs , qui n’y pouvoient pañler fans péril avec leurs Mules. Dix lieues. 
au-delà, on trouve un Bourg nommé ÆAguachapa, fi voilin de la Mer du. 
Sud , que Gage arriva le même jour à la Trinité. 
Ce Port (73) eft moins renommé par fes avantages maritimes, quoiqu'il 
foit le feul où les grands Vaiffeaux puiffent aborder fur la Côte de Gua- 
timala, que par une efpece de Volcan qui n’en eft éloigné que d’une demi- 
lieue, & que les Efpagnols croient une des bouches de l'Enfer (74). Ce 
n'eft point une Montagne, comme la plüpart des lieux auxquels on donne 
le mème nom ; au contraire le terfein en eft forr bas & n’eft voifin d’au- 
cune hauteur : mais il en fort continuellement un fumée noire & épaifle, 
qui jette une forte odeur de foufre, & dans laquelle il fe mêle fouvenr 
des flammes. Les Indiens mêmes n'ofent s’en approcher; & ceux qui l’one 
entrepris ont paié leur hardiefle par une mort fubite, ou par d’affreufes 
maladies dont ils ont eu beaucoup de peine à fe rétablir. Un Religieux , 
(72) Ibid. page s9. dans fon Supplément, Fome II. page 8. 
(73) Wodes Rogers le nomme Sonfonate, (74) Gage 4. Partie , chap. 2. page136, 
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Ami de Gage, n'aïant pas laiffé de tenter l'avanture, fut arrêté, à la 
diftance d'environ deux cens cinquante pas, par l'épaiffeur d’une puante 
fumée , qui le fit tomber prefque fans force & fans connoiffance. Il fe releva 
néanmoins ; mais 1l revint avec une fiévre chaude, qui mit fa vie fort en 
danger (75). Gage, qui n’afpiroit point à ces téméraires expériences, reñd 
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témoignage feulement qu’il vit de loin beaucoup de fumée. La Trinité eft- 


célebre aufli par fa Poterie, qui pafle pour meilleure encore que celle de 
Mixco. 

De-là, fuivant la route qui conduit à San-Salvador , on arrive par quatré 
ou cinq lieues de marche à Chalevapan, grand Bourg d’Indiens. San-Salva- 
der, ou Cuzcatlan , n’en doit pas être fort éloigné, puifque dans l'intervalle 
Gage ne nomme point d'autre lieu où il ait pafié la nuit. Cerre Ville, dit-il, 
eftà vingt-quatre lieues de Guatimala. Sa grandeur eft ä-peu-près celle de 
Chiapa. Elle eft peuplée d’Efpagnols, fous un Gouverneur de leur Nation , 
avec un Couvent de l'Ordre de Saint-Dominique. De hautes Montagnes, 
qui l’environnent du côté du Nord, fe nomment Chuntales : & les Indiens 
font fort pauvres. On cultive des cannes de fucre autour de la Ville, & l’on 
y fait mème de Pindigo; mais , dans les principales Fermes , on nourrit des 
Beftiaux. Dix lieues plus loin, Gage arriva fur les bords d’une grande Ri- 
viere , qu'on nomme Rio de Lempa, Il obferve comme un privilege fingu- 
lier de cette Riviere , que fi l’on a commis quelque crime, ou contracté 
des dettes du côté de Guatimala ou de San-Salvador , oæ:eft en sûreté fur 
autre bord, qui appartient à la Province de Nicaragua , & d'où l’on compte 
dix lieues juiqu’à St Michel, premiere Place de cette Province. 

Mais , en fuivant la Côte , les deux Provinces font féparées par le Golfe 
d’Amapalla (76), qui s'étend de huit ou dix lieues dans les Terres. On 
découvre à fon entrée , du côté méridional , la Pointe de Cofébina ou Cofivina , 
& les Montagnes de St Michel au Nord-Oueft. Cofivina eft à douze déprés 
quarante minutes de latitude Seprentrionale. C’eft une Pointe haute & ronde, 
qui fe préfente comme une Ifle, du côté de la Mer , parce que les Terres en 
font fort baffes. Les Chuntales, ou les Montagnes de St Michel, font fort hautes, 
mais peu efcarpées. Les Terres , qui les bornent au Sud-Ef, font baffes & unies, 
& c’eft à ces Terres balles que commence le Golfe d’Amapalla. On rencontre , 
à l'entrée, deux Ifles aflez confidérables , l'une à deux milles de l’autre , 
dont la plus méridionale fe nomme Mangere , & l’autre Amapalla. Mangera 
eft ronde, & d'environ deux lieues de circuit. Elle paroît comme un grand 
Bois environné de Rochers, avec une petite Baie fabloneufe du côté du 
Nord-Eft. La terre en eft noire , peu profonde , & mêlée de pierres, qui ne 
lempèchent pas de produire de fort gros arbres. Les Indiens ont une Ville au 
centre, d’où l’on fe rend à la Baie par un chemin étroit & pierreux. L’Ifle 
d'Amapalla , eft plus grande ; mais bn terroir eft à-peu-près le mème. Elle 
contient deux Villes , l’une au Nord & l’autre à l'Orient. La derniere , qui 
n'eft pas à plus d’un mille de la Mer , eft fituéeau fommet d’une Montagne; 
& le chemin, par lequel on y monte, eft fi difficile , qu'un petit nombre 
d'Hommes la défendroit à coups de pierres contre de nombreufes Trouppes. 


(75) Ibid. de fes Ifles, Wodes Rogers le nonime Fon- 
(76) Dampier lui donne ce nom, d'une feca. 
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On découvre au milieu de la Ville une fort belle Eglife, que les Compa- 
gnons de Dampier eurent l’occafion de vifiter : & fur leur récit, il obfervæ 


que dans toutes les Villes Indiennes qui font fous la domination des Efpa- 


gnols , les Images & les Statues des Eglifes font vètues à l’Indienne; aw 
lieu que dans les Villes où les Efpagnols font le plus grand nombre, elles 
font vêtrues à l’Efpagnole. La Rade de lifle eft à l'Orient, vis-à-vis d’une 
terre baffle. Un peu plus haut, on peut mouiller auñfi fort près de terre au 
Nord-Eft. C’eft le lieu que les Efpagnols fréquentent le plus, & qu'ils nom- 
ment Port de Martin Lopez. Le Golfe a plufeurs autres Ifles, plus baffes 
& moins habitées ; mais 1l a fi peu d’eau vers le fond, qu'il eft impoñlible 
aux Vaifleaux d’y pénétrer (77). 
La cinquiéme Province, qu'on nomme Honduras & Hibueras , eft fituée 
fur le Golfe du mème nom, qu’elle à prefqu’au Nord , comme elle eft à, 
peu près au Sud-Eft de Guatimala, à V'Eft de Vera-Paz, & au Nord-Eft de 
Nicaragua. On ne lui donne pas moins de cent cinquante lieues de long , 
fur quatre-vingt de large. Dans cette étendue elle eft prefque déferte , quoi- 
que très fertile en maiz & en Beltiaux; mais, fi l’on en croit Barthelemi 
de Las Cafas, c’étoit autrefois un des Païs les plus peuplés de l'Amérique , 
lorfqu'il fut découvert en 1602 dans le quatriéme Voïage de Chriftophe 
Colomb, & la diminution de fes Habitans né doit être attribuée qu'à la 
cruauté des Efpagnols. Correal , Voïageur de cette Nation , avoue de bonne 
foi que de fon tems (78), on n'y auroit pas trouvé quatre cens Indiens, 


(77) Voïage de Dampier autour du Mon- 
de, Tome IL. pages 32 & fuivantes Wodes 
Rogers & Cooke continuent de donner les 
mefures de la Côte, & de nous apprendre 
quelques autres noms de lieux. Des Ana- 
bacas à Ia Barre d'Eftapa , on compte en- 
viron vingt-trois lieues ; de la Barre d'Efta- 
pa ; dix lieues à la Riviere de Meticalco; 
de cetre Riviere au Volcan du Sud-Eft, 18 
lieues; & dix-huit jufqu’au Port de Sonfo- 
hate ou de la Trinité. Entre la Barre d'Ef- 
tapa , & la Trinité, le rivage court Oueft- 
quart-au-Nord-Oueft & Elt-quart-au-Sud- 
Éf. Il y a une Riviere à fix lieues de celle 
de Meticalco. Si l'en veut mouiller au Port 
de la Trinité, 1l fau venir la droite , où la 
terre eft plus baffe , avoir toujours le plomb 
à la main, jufqu'à ce qu'on ait douze braf- 
fes d’eau, courir droit vers les Magafns, 
& laiffer tomber l'ancre au Sud-Eft ; avec 
de grandes précautions néanmoins , parce 
qu'il ya plufeurs Bancs jufqu'à la. hauteur 
de Punta de los Remedios, qui court Nord 


& Sud. Depuis ce Havre de la Trinité, aux- 


Volcans Ifalcas, quatre lieues , & de-là huit 
à Rio Lempa; de Rio, Lempa jufqu'a la 
terre bafle- d'Ibaltique, cinq lieues, avec 
des bas-fonds & une Mer rude. Il faut cou- 
tir Eft-quart-au-Sud-Eft pour ailer à la Barre 
d'Ibaltique, qui eft quatre lieues plus loin, 


& d'où quelques Bancs s’avancent plus de 
deux lieues en Mer. Trois lieues à l’'ER 
au-delà de cette Pointe , on voit la Monta- 
gne Vernel, qui eft d’une hauteur médio 
cre, deux lieues plus loin, à l'Eft, on 
trouve le Volcan de Coteculo ; & trois lieues 
Nord & Sud de la Barre d'Ibaltique, on 
voit un autre Volcan , qui porte le nom de 
Saint-Michel. Là eft une Riviere de même 
nom. De cette Riviere au Port Martin Lo 
pez, ou El Condadillo, environ dix-huit 
lieues. On peut connoître ce Port à fes ri- 
vages blancs, les feuls qu'il y ait fur certe 
Côte , qui fe joint ici au Golfe d'Amapallas 
De: cette jonction à la Pointe de Cofivina, 
il. y a neuf lieues. On connoît cette Pointe, 
à de petits Rochers qui vont jufqu'au riva- 
ge. D'ici jufqu'a la Âfefa, ou la Table de 
Voldan ; petite Montagne entre Cofivina & 
Realejo, on comptefept lieues, Oueft-quarr: 
au-Nord-Oveft & route Eft-quart-au-Sud-Efts 
de Mefa de Voldan aux Æ/exadoes , ou aux 
Scieurs , quatre lieues ; c’eft-à dire environ 
douze de la- Pointe de Cofivina au Port de 
Rialexa ou Realejo , dans la Province de 
Nicaragua: Supplément au Voiage de Voodes 
Rogers, Tome. II. & Voïsge d'Edouard 
Cooke Tome II. 


(78) Voïages de François Correal , pages: 


83 & fuivantes. 
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capables de porter les armes; que le fer, le feu, le travail des Mines & 
les rigueurs de l’efclavage en avoient fait périr un nombre infini, & que 
le refte s’éroit fauvé dans des Bois & des Rochers impénétrables. Cepen- 
dant les Efpagnols ont bâti plufieurs Villes dans cette grande Province. Les 
principales font Truxillo, Valladolid ;, ou Comayaga Siége Epifcopal , dont le 
Prélat porte ordinairement le titre d’Evèque de Honduras; San- Pedro ; 
Puerto de Cavallos, Naco & Triomio de la Cruz. Gage y joint Saint- 
Thomas de Cafille, qu’il traite de vieux château ruiné, & le Village In- 
dien de Saint-Pierre , qui fervent au Commerce entre la Province de Gua- 
timala & les Vaifleaux du Golfe de Honduras. 
Correal fe fuppofe placé à la Pointe de l’Yucatan , pour mefurer [a grandeur 
du Golfe. Il y a cent lieues, dit-il, de cette Pointe à Rio grande, dont le 
Cap fait l’autre Pointe; & dans l’intervalle on laifle Punta de las Mugeres 
& la Baie de l’Afcenfion. Rio grande eft entre feize & dix-fepr dégrés de 
latitude du Nord. De Punta de Higueras , qui eft au fond du Golfe , & 
qui fépare l’Yucatan de Honduras, Païs habité par les Indiens libres, 
il y a trente lieues à l’Eft jufqu'au Cap de tres Puntas; & de ce Cap 
on compte trente autres lieues, jufqu’à Puerto de Cavallos, ou Waco, qui 
et le nom de fa Ville , fituée fur la Riviere de Sol. San-Pedro n’eft qu’à 
une journée de Naco, dans une Plaine bordée des.Montagnes; & Rio 
d’'Allua, Rio Baxo , & la Ville de Gracias à Diosne font pas éloignés de 
San-Pedro. De Puerto Cavallos au Port qui fe nomme Triomfo de la Cruz, ik 
y a trente-deux lieues. On rencontre Truxillo , à cinquante lieues de ce dernier 
Port; & la Côte tourne enfuite au Nord-Eft jufqu'au Cap de Honduras, 
qui eft proprement l'entrée du Golfe, du côté de la Province dont il porte 
le nom. Cependant il refte de-là vingt lieues jufqu'a Rio grande & au Cap 
de Camaron , vers lefquels la Côte court à l'Eft; & c’eft entre cette Pointe 
& celle d'Yucatan, que Correal a compté cent lieues. De-là jufqu’au Cap 
de Gracias à Dios, qui eft à quatorze dégrés de latitude du Nord, il y a 
foixante-neuf lieues ; & à finit la Côte de Honduras , après laquelle on 
trouve celle de Nicaragua. Le même Voïageur , rapportant les Colonies Ef- 
pagnoles à Pordre des tems, nomme Truxillo pour la premiere, Puerto de 
Cavallos pour la feconde , San-Pedro pour la troifiéme ; Gracias’ à Dios 
pour la quatriéme, &c. 
La Ville de Truxille.eft fituée fur une Colline, à peu de diftance de la 
Mer. Gage , qui s’y rendit de Coban, Capitale de: Vera-Paz, dans-le tems 

ue les Vaifeaux d'Efpagne arrivent au Golfe, n’en donne pas une haute 
idée. Cette Place, dit-il, eft fans réfiftance, comme on en doit juger par 
la facilité que les Anglois & les Hollandois ont eue à s'en fair. Elle eft 
à quatre-vingt ou cent lieues de Guarimala, par térre. Le Païs eft plein de 
Bois & de Montagnes , incommode pour les Voïageurs, pauvre, & fans 
autres marchandifes que des cuirs, de la caffe & de la Salfepareille. On ne man- 
ge , autour de Truxillo , que de la caffave , & fi féche, que pour l’avaller onlæ 
trempe dans de l’eau, du bouillon, du vin où du chocolat. Le maïz eft plus 
commun du côté de Valladolid, ou Comayaga, qui eft ja Ville Epifcopale . 
quoiqu’elle n’ait pas plus de cinq.cens Habitans. Il s’eft raflemblé , dans les 

(79) Ibiders, à 

Rr rt uÿ, 
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Campagnes voilines, un affez grand nombre d’Indiens qui les culrivent, & 
qui ont formé plufieurs Villages. Cette Contrée, ajoûte Gage, me parut 


vezce Esra- la plus pauvre de l'Amérique. Sa partie la plus faine, & la plus commode 
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pour les Habitans, eft la Vallée de Gracias à Dios, qui contient quelques 
riches Fermes de Betail & de Froment : mais comme elle eft auf proche 
de Guatimala , que de Comayaga & de Truxillo, & que les chemins font beau- 
coup plus aifés vers Guatimala, on y tranfporte plus, volontiers ces riches 
produétions (80). 

De Honduras, dit Correal, on prend par les Mines de Chalatecca (81} 
pour entrer dans la Province de Nicaraoua, qui s'étend jufqu’à la Mer du 
Sud. Gage y entra, comme on l'a rapporté d’après lui, par Saint-Michel pre- 
miere Ville de la Province du côté de Guarimala; & s'étant embarqué fur 
Île Golfe d’Amapalla, il arriva le foir à Realejo, premier Port qui fe préfente 
fur cette Côte. En général , cette Province a pour une des plus belles 
de la Nouvelle Efpagne. Mais la chaleur y eft fi grande, qu’on n’y peut 
Voïager de jour en Eté. Il y pleut l’efpace de fix mois; & cette faifon, qu'on 
y nomme l'hiver , commence ordinairement au mois de Mai. Le refte de 
l’année fe pafle dans une continuelle féchereffe; ce qui n’empèche point que 
la cire, le miel, & les fruits n’y foient en abondance. Il s’y trouve de fi gros 
arbres , que s’il en faut croire un célebre Voïageur , douze Hommes peuvent 
à peine les embrafler (82). On y voit peu de gros Beftiaux; mais les Porcs, 
dont les premiers y font venus d'Efpagne , ont extrèmement multiplié. Cor- 
real, qui paroït avoir obfervé fort foigneufement le Païs, ne croit point 
qu'il ait jamais produit d’or , quoique les premiers Voïageurs de fa Narion 
fe vantent d’y en avoir trouvé. Mais 1l convient que l'abondance & la tran- 
quillité, qui regnent dans cette Province, la rendent digne du nom de 
Paradis terreftre qu’on lui donne. Aufli les Habitans y font-ils fort volup- 
tueux. On y parle quatre Langues, dont la principale eft le Mexiquain , qui 
s'étend , fuivant le même Ecrivain, dans une grande partie des deux Ameri- 
ques ; il ajoûte, dans l’efpace de quinze cens lieues à la ronde (83). La 
Capitale de Nicaragua fe nomme Leon ; & fes autres Villes, fur la Mer du Sud, 
font Grenade, Segovia Nueva, Nicaragua , Realejo , où Rialexa , Nicoya , 
Mafoya ou Majava, Jaën & Porto San-Juan , à l'embouchure du Lac, fur la 
Mer du Nord. 

Leon eft firué (84) entre Realejo & Grenade, à la diftance d’une journée 
de ces deux Places, fur le bord & comme à la naiffance d’un grand Lac, qui 
traverfant la Province dans fa plus grande longueur, va fe jetter dans l'Océan 
feptentrional, par une embouchure qui fe nomme le Defaguadore. Les Mai- 
fons de cette Ville font fort bien bâties , mais baffes, parce qu’on y eft dans 
la crainte continuelle destremblemens de terre. On en compte plus de douze 
cens , la plüpart accompagnées de jardins & de beaux vergers. Le Commer- 


ce des deux Mers y fait regner l'abondance ; & la beauté du climat fe joi- 


(8o) Gage, 3. Part. chap. 19. fupra , page 322. 
(81) Les deux Provinces font féparées par (82) Correal, ubi fupra. 
une chaine de Montagnes que Wafer nom- (83) Jbidem. 


me Tegufgalpa, & qu'il traite auffi de Pro- (84) A douze dégrés vingt-cinq minutes 
vince , riche, dit-ilen Mines d'argent , wi de latitude du Nord, 
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gnant aux commodités de la vie, pour faire un heureux fort aux Habitans, 
1ls s’abandonnent à la molleffe , dans leurs délicieux jardins, où ils paflent 
la plus grande partie du jour à dormir, à nourrir des Oifeaux , à faire 
bonne chere du poiflon du Lac, & des autres productions admirables du 
Pais. Ce voluptueux repos n’eft troublé que par la crainte d’un Volcan voi- 
fin, qui leur a fouvent caufé beaucoup de mal , quoiqu'il foit devenu moins 
ardent, & qu'il n’en {orte aujourd'hui que de la fumée : mais elle fait juger 


qu'il y refte encore du foufre ; & tôt ou tard on s'attend à de nouvelles. 


érupüions (85). 

De Leon à Grenade , le chemin eft d’une beauté qui caufe de l’adimira- 
tion aux Voïageurs ; & tous les agrémens de la nature s’y trouvent joints à 
l'abondance. Grenade eft une Ville mieux bâtie encore & plus peuplée que 
Leon (36). Les Négocians y font plus riches , les Eglifes plus belles, & les 


(85) Suivant Gage & Correal, plufeurs 
Efpagnols fe font imaginé que la matiere 
du feu étoit de l'or, & n’ont pas manqué de 
faire inutilement de grandes recherches , zbi 
Juprä. Gage raconte qu'un Religieux de la 
Merci fic faire un chaudron fort épais, & 
qu'il le fit defcendre, foutenu par une chai- 
ne de fer, dans l'ouverture du Volcan. Il 
efperoir de le retirer plein d'or fondu ; mais la 
force du feu déracha le chaudron & le fondit 
auffi tôt. Ibid. 

(86) Outre les ravages du Volcan, Leon 
eft plus expofé que Grenade aux infulres des 
Ennemis de l'Efpagne ; témoin le malheur 
qu'il eut d'être brulé , en 1684, par quel- 
ques Avanturiers Anglois. Dampier , qui 
étoit de l'expédition en fait un récit quifert 
à faire connoître mieux ce Canton. Il ya, 
dit.il , au Sud-Eft de Realejo ,. un petit bras 
de Mer qui s'approche de Leon. Nous en- 
âmes, à la pointe du jour, dans cette 
anfe, qui eft extrêmement ferrée, & fibafle 
des deux côtés, que la marée couvre les deux 
rives. Le Païs produit des mangles rouges, 
en fi grande abondance qu'il n'y a pas moïen 
d'y pafler. Au-delà des mangles, les Efpa- 


gnols ont une Redoute, près de la Riviere ,. 


pour empêcher l'Ennemi d'y faire defcente. 
Quand nous fûmes à la vue de la Redoute, 
nous fimes force de rames pour gagner la 
terre. Le bruit de nos avirons donna j’al- 
larme aux Gardes, qui prirent aufli-côt la 
fuite. Nous defcendimes, pour les fuivre. 


On ft un Détachement de 470 Hommes, 


our marcher droit à la Place. 

La Ville de Leon eft à vingt milles de la 
Mer dans les terres. On y va par un che- 
min uni, au travers d'un Païs plat, compofé 
de grands pâturages, & de quelques Bois 
de haute futaie. À cinq milles du lieu de 
notre débarquement , il y a une. Manufac- 


ture de fucre , & trois milles plus loin une 
autre , à deux milles de laquelle on rencon= 


tre une belle Riviere, qu'il faut paffer, mais 
qui n'eft pas fort profonde. Après cette Ri- 
vicre, on ne trouve d'eau que près d'une 
Ville Indienne , qui eft à deux milles de 
Leon. Dela, le chemin eft agréable, {ablo- 
neux & étroit. La Ville de Leon eft dans 
une Plaine, à peu de diftance d'une haute 
Montagne , qui vomit fouvenc du feu & de 
la fumée. On la voit de la Mer, Les mai- 
fons de Leon ne font pas hautes; mais elles 
font fortes, grandes & entourées de jar- 
dins. Les murailles font de pierre, & la 
couverture de tuiles. Il ya trois Eglifes.. 
outre la Cathedrale. Notre Compatriote Ga- 
ge, qui avoit voiagé dans ce Païs, en parle 
comme du lieu de l'Amérique le plus agréa- 
ble. A la vérité, fi l’on confidere la firua- 
tion de la Ville , il fe trouvera peu de Places: 
dans l'Amérique, que celle-ci ne furpañle 
pour le plaifir & la fanté. Le Païs des envi- 
cons eft fabloneux & boit incontinent les: 
pluies, qui font fréquentes dans ces Con- 
crées. La Ville eft environnée de pârarages 3 
de forte qu'on y a l'avantage de tous les: 
vents ; ce qui épure beaucoup l'air. Elle n’eft 
pas d'un grand commerce. Auffi n'eft-elle pas: 
fort riche en argent. Ses richefles confiftent: 
en Reftiaux & en canneé de fucre. On dit: 


qu'on y fait aufli des cordes de chanvre :. 


mais cette Manufaéture doit être à quelque 
diftance de la Place, car je n’y aï rien vu: 
de femblable, Dampier continue de raconter 
comment les Anglois firent leurs approches, 
la réfiftance qu'ils trouverent dans la Ville... 
& la convention à laquelle ils la forcerent, 
mais qui ne les empêcha point d'y mettre le: 
feu en fe retirant. Wozage autour du Monde. 
Tome I. ch. 8. 
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Couvens y jouiffent d’un immenfe revenu. Gage en vante quatre; deux de 
la Merci, un de Saint François, & celui des Religieufes, qui eft le feul de 
ce fexe, mais dont l’opulence eft extraordinaire. L’Eglife Paroifliale l’éem- 
» A / Je 
porte fur la Cathedrale de Leon, parce que l’Evèque préfere le féjour de 
Grenade à fon Siese. Le principal Commerce de certe Ville eft à Carthagere, 
à Guatimala, à San-Salvador , & à Comayagua. Le même Voïageur y 
vit entrer, dans un feul jour, plus de trois cens Mulets, qui venoient de 
San-Salvador & de Comayagua , chargés d’indigo, de cochenille & de cuirs. 
Deux jours après, 1l y en vit arriver, de Guatimala , trois autres trouppes, 
dont l’une portoit les revenus du Roi; la feconde , une grande quantité de 
fucre, & la troifiéme, de l’indigo. Il ajoùre qu'au départ des Frégates, 
Grenade eft une des plus riches Villes de l'Amérique feptentrionale. L’in- 
quiétude des Négocians pour leurs marchandifes , qu’ils craignent de voir 
tomber entre les mains des Ennemis de l’Efpagne dans le Golfe de Hon- 


duras , porte le plus grand nombre à les envoïer par le Lac à Cartha- 


gene ; & fouvent même on fait prendre la même route aux revenus de la 
Couronne, Cependant quoique ces Navires faflent voile en affurance fur le 
Lac de Nicaragua , leur defcente eft retardée fi long-tems par la chüte des 
eaux, qui les oblige fouvent de décharger & de recharger , à l’aide des 
Muleis , donc ils fe font fuivie pour tranfporter alors une partie des mar- 
chandifes , que cette incommodité détermine les plus hardis à prendre la 
voie du Golfe (87). | 

Segovie & les autres Villes n’ont rien de remarquable , à l'exception de 
Nicaragua , qui étant fituée fur les bords du Lac, vers le milieu de fon 
cours ,a vis-à-vis d’elle une très belle Ifle, dont un Voïageur vante la fer- 
tilité en auatte, en cacao, en teinture d’écarlate, &en fruits d’un excellent 
goût (838). 

Les Ports de cette Province font plus célebres dans nos Relations. Celui 
qui fe nomme Realejo, ou Rialexa, eft à trente lieues de Saint-Michel, à 
quatre de Leon , & à treize de la Pointe de Cofivina. Il fe fait reconnoître 
par fa Montague ardente, que les Efpagnols nomment Wolcano Vejo. I 
n’y a point, aux environs , de Montagne fi haute , ni de la mème forme ; 
fans compter qu’elle jette de la fumée pendant tout le jour , & quelquefois 
des flammes pendant la nuit. On l'apperçoit de vingt lieues en Mer; & 
’érant qu'à trois lieues du Havre, elle en fait découvrir aifément l'entrée. 
Ce Havre eft formé par une petite Ifle, platte & balle, d’un mille de 
long, & d’un quart de mille de largeur , éloignée de la Côte d’environ un 
mille & demi. Les deux côtés de l’Ifle ont leur canal, & celui de l’Occi- 
dent eft le plus sûr. Cependant, à la pointe de l’Ifle, vers le Nord-Ouefr, 
l'eau eft fi baffle , que les Vaiffeaux doivent s’en garder. Du côté de l'Orient, 
le Canal eft moins large, & les courans y font fi forts qu'il n’y a jamais 
de sûreté pour la navigation. Deux cens voiles feroient à l’aife dans le 
Havre. Le mouillage eft près de la terre, fur un fond de fable clair & dur, 
à fept ou huit brafles d’eau. La Ville du même nom en eft à deux lieues; 
& l'on peut s’en approcher par deux anfes, qui baiffent du même côté. 
La plus occidentale defcend derriere la Place, & l'autre conduit jufqu'au 

(87) Gage, Ibidem. | (88) Lionnel Wafer, wbt fupra, p. . 
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pié dés murs; mais le paffage à fi peu de largeur, & fes bords font fi cou- 
verts de mangles, que l'accès n’en eft pas plus facile aux Chaloupes qu'aux 
Vaifleaux (89). 

A trois lieues au-deflus de Realejo, on trouve un grand Bourg d’In- 
diens, que Gage nomme /a Weja, & Rogers, Pueblo vejo (90), dans 
lequel Waffer aflure qu'on ne compte pas moins de vingt mille Ames. On 
y voit, dic-il, dans un Couvent de Saint François, une Image de Nortre- 
Dame , dont les fréquens miracles donnent encore plus de célébrité à ce 
lieu que le nombre de fes Habitans. . 

Nicoya et un autre Port, à neuf dégrés dix-huit minutes de latitude du Nord, 
dans le Golfe de Salinas , ou /a Caldera , qui termine la Province de Nicaragua 
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vers celle de Cofta-ricca. On n’en trouve point de defcription , dont il y ait 


beaucoup de lumiere à recueillir. Dampier l'appelle une petite Ville de Mu- 
ltres (or) , fituée furle bord d’une Riviere de mème nom. Elle eft fort propre, 
dit-il, à la conftruction des Vaiffeaux. Aufli la plüpart de fes Habitans font-ils des 
Charpentiers , dont toute l’occupation eft de baur des Vaiffeaux neufs ou de ra- 
douber les vieux. Ce fut dans ce Port que Scharp, celebre Avanturier, fit réparer 


(89) Dampier, wbi fup. page 129. 

(90? Supplément de Rogers , page 12. Le 
Traducteur de Wafer l'appelle , en François, 
Île Vieux Bourg , page 320. 

(91) Dampier, ubi fupra, pages 124 & 
125. Gage nomme Nicoya un fort beau 
Village , gouverné néanmoins par un Alcalde 
Efpagnol. Il ajoute qu'on y file une herbe 
nommée Pite, qui eft une marchandife fort 
eftimée en Efpagne, particuliérement celle 
qui eft teinte à Micoza, en couleur de 
« pourpre; & qu'on emploie quantité d'In- 
diens à chercher fur le bord de la Merune 
efpece de coquillage qui fert à cette tein- 
ture. On en teint auffi le ‘drap de Ségovie , 
qui eft fort cher en Efpagne. Ce poiffon à 
coquille fe cache pendant trois cens jours de 
J'année , & ne fe trouve qu'au Printems. C'eft 
le fang de fa têre qu'on emploie. 3. P. p. 276. 

Les diftances de cette Côte, fuivant Ro- 
gers &rCooke , font de Realejo à Rio de 
Tofta , huit ou neuf lieues, Sud-Eft-quart- 
au-Sud. De cette Riviere à Mefa où Table 
de Sutiabo, dix lieues, Nord-Oueft, On 
voit paroître le Volcan Anion, au Sud-Eft 
de la même Riviere , à trois ou quatre lieues 
dans le Païs. De la Table de Sutiabo au 
Volcan de Leon, il y a quatre lieues. Dece 
Volcan à celui de Telica , douze lieues ; de 
£e dernier à la Table de Moliafe , deux ; & de 
‘cette Table à la terre haute de Sinotepe, trois ; 
de Sinotepe à Mafaca , ou Port Saint-Jean, 
quatre ; & de ce Port à la Pointe de Sainte- 
Catherine dix-huit , qui font la largeur d’un 
Golfe qu'on nomme Papagaio, ou des Per- 


Tome XIT, 


roquets. Il faut courir Nord-Oueft & Sud- 
ER, même route qu'il faut tenir pour aller 
de Rio Tofta au Port Saint-Jean. La Côte 
eft fort faine, mais la Mer eft rude; il 
y a d'ailleurs une Table, d'environ deux 
lieues de long. Les vents du Nord font très 
orageux dans ce Golfe ; & l'on ne s’en ga- 
rantit qu'en rangeant de près la Côte. 

La Poïnte de Sainte - Catherine eft fous 
l'onziéme dégré de latitude. A la hauteur de 
cette Pointe, on trouve un gros Rocher, 
qui en couvre de plus petits. D'ici au Cap 
Guiones, il y a trente-deux lieues Nord- 
Oueft. Dans l'intervalle, on rencontre le 
Port de Velas à huit lieues, & l’on voir au- 
deflus de ce Port deux grandes Montagnes, 
avec une profonde ouverture entre deux ; une 
lieue ou plus, au Sud-Eft, il ya quelques Ro- 
chers qui reffemblent à des Navires fous les 
voiles,& de-là vient fon nom. Du Port de Velas 
jufqu'au Cap Hermo/fo, on compte douze lieues, 
Nord-Oueft-quart-au-Nord & Sud-Eft-quart- 
au-Sud. Il refte environ douze lieues du Cap 
Hermofo au Cap Guiones, Nord-Oueft & 
Sud-Eft, fond de fable , Côte faine. Du Cap 
Guiones au Cap Blanc , il y a quinze lieues 
Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord Oucft On peut 
connoître le Havre à une pctite Ifle qui eft 
à fa Pointe , & que les Cartes Efpagnoles 
nomment Chira. C'eft ce dernier Cap qui 
forme la Pointe du Golfe de Salinas, où 
Nicoya eft fituée dans une petite Baie qui 
prend fon nom. Supplément de Wood Ro: 
gets, ubi fupra. 
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le fien en 1681, pour abandonner la Mer du Sud, où il s’étoit fait redoutet 
par fes brigandages. Quelques Indiens, enlevés par Dampier, lui diren 
que les campagnes voifines éroient foigneufement cultivées, & qu’on y 
élevoit quantité de Beftiaux dans des pâturages d’une grande étendue ; qu’en 
plufieurs endroits voifins de la Mer, 1l croifloit du bois rouge, propre à la 
teinture , dont ils ne tiroient pas beaucoup de profit, parce qu'ils étoient 
obligés de le voiturer au Lac de Nicaragua , qui fe jette dans la Mer du 
Nord ; & qu'ils y envoïoient aufli des peaux de Taureaux & de Vaches, pour 
lefquelles ils rapportoient, en échange , des chapeaux , des toiles & des laines 
de l’Europe. 

Ee Cap Blanc, qui fait la pointe du Golfe de Salinas, & qui termine la 
Côte de Nicaragua , eft foigneufement décrit par Dampier. Il Jui fait tirer 
fon nom de deux Rochers blancs, qui fe découvrent de loin. A les voiren 
Mer, & vis-à-vis de la Côte , il femble qu'ils en faffent partie. Mais 
plus proche de terre, foit à l'E ou à l'Oueft du Cap, on les prendroit 
pour deux Vaiffeaux à la voile. A Les voir de plus près encore, on croiroit 
que ce font deux hautes tours. On les trouve petits, hauts, efcarpés fur 
toutes leurs faces, à la diftances d’un demi - mille du Cap. Sa fitua- 
tion eft à neuf dégrés cinquante-fix minutes de latitude du Nord. C'eft 
une Pointe complette , où des Rochers efcarpés regnent jufqu'à la Mer. 
Son fommet eft plat & uni, l’efpace de près d’un mille ; après quoi il com- 
mence à baifler peu-à-peu , en formant de chaque côté une très agréable 
pente. De grands & magnifiques arbres, dont 1l eft couvert, augmentent 
fa beauté de la perfpective. La Côte, qui regne du Nord-Oueft au Nord- 
Eft , pendant quatre lieues , forme la Baie que les Efpagnols nomment Ca/- 
dera. Du fond de cetre Baie jufqu’au Lac de Nicaragua , on ne compte que: 
quatorze ou quinze lieues (92). 

En avançant de la Province de Nicaragua au Sud-Eft vers lIfthme de Da- 
rien , on entre dans la fepriéme Province , qui s'appelle Cof/a-ricca nom que 
Lionnel Waffer prend pour une ironie , parce que loin d'y avoir obfervé des 
‘marques d’opulence , 1l la trouva pauvre & ftérile , ou du moins fans autre ri- 
chefle qu'une grande quantité de Beftiaux. Elle dépend pour le fpirituel , de: 
VEvèché de Éeon ou de Nicaragua. Sa Capitale fe nomme Carthago ; & {es. 
autres Villes , fans mériter beaucoup ce titre , font £/parza , Aranjuez & Caflro: 
d’Aufiria. On doit juger par fa fituation , qui eft refferrée entre la Mer du Sud 
& celle du Nord, qu'elle a des Ports fur l’une & fur l’autre ; cependant on n’y 
connoît fur la Mer du Sud, que le Havre de Caldera , dans la Baie de même 
nom; & fur celle du Nord, trois Rivieres nommées Suere, los Anyzuelos & Vafe 
quez ; qui forment, à leur embouchure , des anfes aflez commodes pour fervir 
de retraite aux petits Vaiffeaux. Porto San-Juan , petite Place maritime dela 
Province de Nicaragua , eft fitué entre la Riviere de Vafquez & le Defagua- 
dor , auquel il fert de Port. 

On connoit peu l’intérieur de Cofta-ricca. Waffer qui fit naufrage (93) fur 
fa Côte méridionale , à crois ou quatre lieues de la Caldera, fait le récit d’un pé-. 
ible Voïage de fept ou huit jours , qu'il fr par terre jufqu’au bord d’une belle 

(92) Voïage autour du Monde, Tome I. page 127. 

(93) Voïage de kionnel Waffer , pages 281 & fuivantes, 
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Riviere qu'il nomme Saint-Antoine , à quatre lieues de laquelle il trouva une 

rofle Ferme, d'où il fe rendit à Éfparza, petite Ville voifine: mais il ne traver- 
fa dans cette route, qu’un Païs inculte & fans Habitans; &c tout ce qu'il nous 
apprend d’Efparza mème , où il paffa plus de trois femaines , c’eft qu'elle n’a 
qu'une Paroifle & deux Couvens : mais Gage , qui n’eut pas moins à fe plaindre 
de la fortune dans cette Province , donne plus d’étendue à fes obfervations. 

Il partit de Grenade; & pendant deux jours de marche fur le bord du 
Lac ie Nicaragua, il ne cefla point, dit-il, de jouir des délices d’un Païs 
qu'il croit digne du nom de Paradis terreftre , par la beauté de fes campa- 
gnes, de fes Villages & de fes chemins. Un monftrueux Crocodile , forti 
du Lac , l’expofa au plus mortel danger. Il en fut pourfuivi avec tant de 
vitefle , que fi les Efpagnols qui l’accompagnoient ne lui euffent crié de fe 
déteurner du chemin, & de marcher en tournoïant , lui, ou fa Mule, au- 
roit été la proie de ce terrible Animal. En avançant ainfi par divers détours, 
il eut enfin le bonheur de le laiffer bien loin derriere lui. Le troifiéme jour, 
1] avoit encore la vue du Lac , après lavoir eue pendant plus de vingt lieues. 
Enfuite 1l entra dans un Païs difficile & pierreux , qui panchoit plus du 
coté de la Mer du Sud , que de celle du Nord. Dans tour Le refte du Voïage 
jufqu'à Carthago , il ne vit rien de plus remarquable que de grands Bois, 
dont les arbres lui femblerent propres à conftruire des Vaifleaux. Il traverfa 

: ; ne à he 
plufieurs Montagnes & des lieux déferts , où il fut quelquefois obligé de 
pafler deux nuits confécutives , fans rencontrer le moindre Village ; mais 
on y trouve des cabanes, que les Magiftrats des Habitations voifines ont 
fair bâtir pour la commodité des Vorageurs. Cette ennuïeufe & pénible 
route le conduifit enfin à Carthago. 

Cette Ville, qui eft la Capitale de la Province , contient environ quatre 
cens Familles & quantité de riches Marchands , fous un Gouverneur Efpa- 
gnol. Elle avoit alors un Evèque & trois Couvens. Dans limpatience de 
s'embarquer pour Carthagene ou Porto-bello , Gage n'eut pas plutôt appris 
qu'il en pouvoit trouver l’occafñion dans la Riviere de Suere ou de los An- 
zuelos, qu'il fe remit en chemin. On lui confeilla d'aller à Suere , parce 
qu'on rencontre, fur cette route, plus de Villages Indiens & de Fermes 
Éfpagnoles. Le Païs eft montagneux ; mais on y trouve des Vallées fertiles & 
d'excellentes Fermes, où l’on nourrit quantité de Porcs. Les Indiens y font 
moins civilifés que dans les autres Provinces de la Nouvelle Efpagne, quoi- 
qu'ils y portent le joug d'auffi bonne grace. Une Ferme Efpagnole fervit de 
retraite à Gage fur la Riviere de Suere, jufqu'au départ d’une Fregate , 
chargée de miel, de cuirs & d’autres provifions. On l’affura que le plus 
grand danger de la navigation, qu'il alloit entreprendre ; étoità fortir de la 
Riviere , qui eft fort rapide en quelques endroits, bafle en d’autres, & 
pleine de Rochers jufqu’à fon embouchure. Cependant , après en être forti 
fort heureufement , il eut le malheur de tomber , à deux lieues de la Côte, 
ous le canon de deux Vaiffeaux Hollandoïis , qui trouverent peu de réfiftance 
dans fa Fregate. Environ huit mille piaftres , qu'il avoit amaffées depuis douze 
ans, & quil devoit à la bonne volonté des Indiens de Mixco , de Pi-. 
fola, d’Amatitlan & de Petapa (94) lui furent enlevées par ces Pirates. On 

(94) Cela me fic appliquer à moi-même , dit-il naturellement, le proverbe, que le 
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ne Jui laiffa d’abord que fes Livres, quelques tableaux peints fur du cuivre 
& fes habits, que fa qualité de Religieux lui fit obtenir ; mais aïant pris 
droit de cette indulgence pour demander auf fon lit, qui lui fut accordé, 
il fauva près de mille écus en doubles piftoles , qu'il avoit eu la précaution 
de coudre dans fes matelats. Le Capitaine de la Fregate & les autres Efpa- 
gnols furent traités avec tant de rigueur, qu'on ne leur rendit que le corps 
de leur Bâtiment , après lavoir déchargé de tour ce qu'ilsavoient de précieux 
ou d’utile. 

Ils prirent triftement leur route vers los Anzuelos; mais apprenant que 
les Fregates de cerre Riviere étoient parties, Gage réfolut de retourner à 
Carthaco. La compañlion , qu'il trouva dans Les Efpagnols & les Indiens, 
lui procura des fecours qui réparerent une partie de fa perte. Il arriva, 
dans le même rems, à Carthago, trois cens Mulets fans charge, avec quel- 
ques Marchands de Comayaga & de Guarimala, qui les conduifoient par 
terre au-delà des Montagnes de Veragua, pour les vendre dans l'Ithme de 
Darien. Ce Commerce, qui fe fair tous les ans , eft le feul qu'on ofe hafarder 
par terre avec Panama. Le chemin eft également dangereux, parles Monta- 
gnes qu'il faut traverfer , & par le voifinage de pluheurs Nations barbares, 
que les Efpagnols n’ont point encore affujerties. Gage nen étroit pas moins 
difpofé à prendre cette route, avec trois Marchands, qui témoignoient le 
mème courage. Quelques Amis, que fes prédications lui avoient faits à 
Carthago , lui firent perdre ce deffein. Bien:ôt1l regarda leur confeil comme 
une faveur du Ciel, en apprenant que tous les Muleriers avoient été maf- 
facrés par les Barbares, & qu'il n’auroit point évité le même fort. On lus 

ropofa de tenter fi la Mer du Sud ne lui feroit pas plus favorable que 
celle du Nord, & de fe rendre dans certe efpérance à Nicoya, au Gol- 
fe des Salines & à Chira, où l’occafion ne lui manqueroit point de s’em- 
barquer pour Panama. li faifit avidemment cette ouverture. Le chemin par 
lequel 1l fe rendit de Carthago à Nicoya eft montagneux, & d'une diffi- 
cuité qui lui fit dire, en arrivant dans ce Port, qu'il nomme un fort beau 
Village, c'elt mon 707 plus ulera. I] parla d'y ériger une colomne , avee 
cetre infcription, parce qu'il n’efperoit plus de trouver d’aurre Port où il 
pûr s'embarquer pour Panama. Perfonne, ajoûte-r'il , n'avoit jamais rien exé- 
cuté avec plus de courage. Il avoit fait par terre, depuis Mixco jufqu'à 
Nicoya, environ fix cens lieues , ou dix huit cens milles d'Angleterre, du Nord 
au Sud; fans compter ce qu'il avoit fait depuis la Vera-Cruz jufqu’a Mexi- 
co, de Mexico à Guatimala, enfuire à Vera-Paz , à Golfo dolce , jufqu'à 
Puerto de Cavallos , & de-là, dans fon rerour à Guatimala; ce qu’il fair monter 
encore à treize ou quatorze cens nulles d'Angleterre, & ce qu'il penfoit à faire 

raver à N' coya fur une colomne , pour en éternifer la mémoire (95). 

Correal, qui avoir traverfé , comme Gage , cette partie dela Province , dit 
que les Indiens des Montagnes , entre Carthago & Nicoya, font exrrèmement 
barbares, & qu’ils haïffent morteilement les Efpagnols ; qui les appellent 4» 


bien mal acquis ne profire jamais , voïant (os) Ubi fupra, 4e Part. chap. 7. CE 
que je perdoïs rout d’un coup ce que l’a- Voïageur s'embarque ici & quitte la Now 
veuyle dévotion des Indiens m'avoir fait velle Efpagne. 

acquérir parmi eux, 4bi fupra, page 263. 
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dios bravos , parce qu’on n’a point encore trouvé le moïen deles foumettre (96). 
La derniere Province de l’Audience de Guarimala , eft celle de Weragua, 
qui touche à l’Iffhme de Darien, & qui eft fituée comme la précédente 
_entreles Mers du Nord & du Sud. On lui donne environ rs lieues , de 
VER à l'Ouelt, & vingr- -quaire , du Nord au Sud, Ses principales Viiles font la 
Conception , qui porte le titre de Capitale , avec un Port allez confiderable 
fur la Mer du Nord; la Trinidad & Santa Fe , qui font dans les Terres ; 
“Carlos , petit Port de ia Mer du Sud; & Parica, autre Port de la même 
Mer, qui donne fon nom au Go!if: ne lequel 1l eft firué. Cerre Province, 
alant été découverte dès l'an 592 » par Chriftophe Colomb , reçut en {a 
faveur le titre de Duché; & de toutes les récompenses qui lui furent ac- 
cordées par la Cour d’ Efpagne , c'eft prefque la feule qu'il ait tranfmife à 
fes Delcendans. Mais l'inté:ieut du Pais, eft peu connu des Errangers. Les 
Efpagnols- le font toujours réfervé des lumueres , qu'ils craignent dé ne pou- 
voir communiquer fans nuire à leur Commerce , où fans ouvrir un paflage 
de la Mer du Nord à celle du Sud. Cependant quelques Avanturiers l'ont 
tenté avec fuccès ; comme on le rapportera dans la Defcription de l’Hthme, 
11 n’eft queftion 1 ici que de recueillir des éclaircilemens fur le Veragua. 
Dampier » Qui avoir entrepris de traverfer l’Hthme de Darien en 1681 , ra- 
conte qui ’alant pris rerre au Cap de Lorenzo dans la Mer du Sud , il emploïa 
vinge jours à fe rendre au bord du Chepo , derniere Riviere . il rencontra , 
de lle de lPifthme qui coulent au Sud. De-là il fit neuf milles, pour tra- 
verfer une fort haute Montagne. Le lendemain il en affa une autre , {urle 
fommet de laquelle il ft quelques milles. Il en defcendit; & la marche de 
‘ce jour aïant encore été de neuf milles, 1l trouva une belle Fontaine , 
auprès de laquelle il paffa la nuit. Le jour d'après, il traverfa une troifiéme 
Montagne, fur le fommet de laquelle il fit cinq milles. En arrivant à {à 
ente , co côté du Nord, il découvrit la Mer. Une Riviere, qu'il rencontra 
Eee dans la plaine, & la premiere qui fe jette dans D Mer du Nord, 
traverfe des champs d’une fort large étendue. C’eft celle de la Conception 
de Veragua. Ses Compagnons prirent des Canots dans une Habitation d’In- 
diens. Il defcendic avec eux jufqu'à l'embouchure de cette Riviere; & de 
puis le pié de la Montagne , cette journée fut d'environ fept mulles. Il 
trouva , vers l'embouchure quantité d’Indiens , qui s'y étoient établis, pour 
tirer avantage de l’arrivée des Avanturiers, auxquels ils Centers des 
yames, des plantains, du fucre, des cannes, des oifcaux, & des œufs; 
mais Dampier ne parle point de 4 Ville, ni méme de fa fituation. Les LE 
diens li dirent qu'ils voioient fouvent des Avanturiers Anglois & François; $ 
qu'à crois lieues de l'embouchure , on trouvoit une Ifle, nommée la Clé, 
ou le de la Sonde , qui eft la derniere des Sambales (*) àl'Ouelt. Depuis 
PAnfe du Cap Lorenzo, où il avoir pris terre avec fes Com agnons ; il 


avoit emploié vingr-crois jours, pendant lefquels 1l n'avoir pas fait moins de 
P q P 


cens dix milles ja qu'à La Conceprion ; mais la nécelliré de ‘uivre fouvent les 
Valiées , pour éviter hautes Montagnes, leur en avoit fait faire inutuile- 
ment ci inquante, qu'ils auroient évirés, dirul , s'ils avoient pu remonter de 

(96) Ubi fupr& ; page a6 (*) Nous les nommons Zembles, & les Ffpagnols Sur 
Bla , dont Sambales & Zembles fonc une corruption. 
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la Baie de Panama par la Riviere de Chepo. Il ajoûte que de cetteRiviere, où 
de celle de Sainte-Marie , on n’a pas befoin de plus de trois jours pour paller de 
la Mer du Sud à celle du Nord , & qu'un Parti de fix cens Hommes peut 
exécuter cette entreprife fans la permiflion des Indiens (97). IL place, dans 
la Province de Veragua , une Riviere qu'il appelle Blewfeld, du nom d’un 
fameux Avanturier de fa Nation, qui demeuroit dans l’Ifle de la Provi- 
dence, une des Sambales, habitée autrefois par des Anglois. Cette Riviere, 
dit-il, a fon embouchure dans une belle Baie fabloneufe. L'entrée en eft 
profonde ; mais plus loin , elle ne peut recevoir que des Barques de foixante 
à foixante & dix tonneaux. On y trouve beaucoup de Lamantins, ou de: 
Manates, qu'on nomme aufi Vaches marines. Bocca Toro eft une ouverture, 
ou une anfe, vers dix dégrés dix minutes de latitude du Nord , entre la 
derniere Riviere de Veragua & celle de Chagre. Les Indiens de Bocca Toro 
font très barbares & n’ont aucun Commere avec les Efpagnols. Leur Côte 
produit quantité de Vanille (98). 

Ocxmelin (99) , dont les defcriptions font ordinairement très fidelles , 
par l’intérèc que les Voïageurs de fon Ordre ont toujours eu à connoître 
exactement la fituation des lieux , nous donne aufli quelques lumieres 
fur la Côte occidentale de Veragua. Il place Bocca Toro à trente lieues 
de la Riviere de Chagre , & tout cet efpace eft habité , dit-il , par des 
Tndios Bravos , ou des Indiens Guerriers; nom que les Efpagnols donnent 
à ceux qu'ils n’ont encore pu réduire. La Baie de Bocca Toro a vingt-cinq 
ou trente lieues de circuit , & quantité de petites Ifles , dont l’une eft 
pourvue d'excellente eau. La Pointe, qu'on nomme Diepo, eft arrofée d’une 

etite Riviere d’eau douce, où l’on trouve dans le fable , quantité d'œufs 
de Crocodiles, d’aufli bon goût que des œufs d’Oie. Les Indiens du Canton 
portent encore des ornemens d’or; ce qui femble prouver qu'il s’en trouve 
dans leur Pais, qui s'étend aflez loin ; & peut-être pourroit-on s’y établir 
malgré les Efpagnols, qui n’y ont pas plus de droit que toute autre Na- 
tion (1). Le terroir en eft humide, parce qu'il y pleut trois mois de lan- 
née ; mais il ne lailfe pas d’être merveilleufement bon. La terre en eft noire, 
& produit de très grands arbres. Bocca del Drago communique avec Bocca 
Toro. On eft perfuadé qu'une partie des petites Îfles ; qui n’eft éloi- 
née de la terre que d'environ deux lieues , eft habitée par des Indiens. L’o- 
deur de leurs fruits , ou de leurs alimens, fe fait fentir à ceux qui s'en 
approchent. Mais jamais les Européens n’ont pu faire d’alliance avec eux. 
Les Flibuftiers même n’ofent prendre de l’eau fur leurs Terres ; & ceux, 
qui l'ont tenté avec un nombreux Dérachement , ont été forcés de fe retirer, 
après avoir perdu beaucoup de monde, qu'on leur tuoit à coups de fleches, 
fans qu’ils puffent découvrir d’où elles partoient. Ces Indiens courent avec 
une extrème agilité dans les Bois. Ils menent une vie errante, depuis que 
les Efpagnols ont entrepris de les fubjuguer. Elle eft partagée entre les 
Ifles, où ils s’exercent à la pèche, & la partie de la Terre-fe:me qu'ils oc- 
cupent, où ils paffent le tems à la chaffe. Ils font continuellement en guerre 


(97) Voïage autour du Monde , Tome I. (99) Hiftorien des Flibuftiers. 
Chap. 2. (1) Le même , Tome II. page 211, 


(98) Ibid, chap. 3. 
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avec les Indiens foumis; parce qu’ils ne les croient pas moins Ennemis de 
leur liberté, que les Efpagnols. 

En quictant Bocca del Drago , les Avanturiers fuivirent la Côte jufqu’à el 
Portere, qui eft une petite Baie où l’on eft à l'abri de tous les vents, à 
l'exception de celui de l’Oueft. El Portete fignifie petit Port. Celui-ci fert 
aux Efpagnols, lorfqu’ils arrivent avec des Vaiffleaux chargés de marchan. 
difes de l'Europe a la Riviere de Suere , où ils ont des Habitations , & cù ils 

lancent du cacao qui pañle pour le meilleur des Indes. De-là leurs mar- 
chandifes font portées par rerre à Carthago. ls entretiennent à l'embouchure 
de cette Riviere une Garnifon de vingt-cinq ou trente Hommes , avec un 
Sergent , & une Vigie qui découvre en Mer. Les Avanturiers ont donné le 
nom de Pointe blanche à la Riviere de Suere. On y trouve des Bananes en 
abondance. Nous fortimes de Suere, continue Oexmelin , & nous pafñfimes 
devant la Riviere de Porto San-Juan , qu’on nomme le Defaguador (2) où 
nous primes quelques Requins. Enfuite nous entrâmes dans la grande Baie 
de Blukfvelt, ainhi nommée d’un vieil Avanturier Anglois qui en faifoit fa 
retraite. Cette Baie a peu de largeur à fon embouchure, mais elle eft fort 
étendue dans l’intérieur , quoiqu’elle ne puiffe recevoir que de petits Bàti- 
mens, parce qu'elle n’a pas plus de quatorze à quinze pieds d’eau. Le Païs 
qui l’environne eft marécageux & coupé d'un grand nombre de Rivieres. 
ile contient une peute Ifle, qui nourrit d'excellentes Huitres. Nous mouil- 
limes vis-à-vis de cette Ifle, en terre-ferme, près d’une Pointe qui fait une 
Peninfule. On n’y trouve point d’eau douce ; mais nous creusämes des puits, 
qui nous en donnerent de très bonne. Nos Chafleurs ruerent une Biche & 
quelques Faïfans. Ils avoient vu quantité de Singes , qui nous firent naître 
l'envie d'en manger. Leur chair reemble à celle du Liévre; mais elle de- 
mande d’être cuite avec beaucoup de fel. La graifle en eft jaune & de fort 
bon goût. La rareté du gibier nous réduifant à vivre de ces Animaux, j’eus 
la curiofité d’aller à la chafle, fur le récit que j’entendois faire de l’inftiné 
qui les porte à fe défendre. Eorfqu'ils voïoient approcher les Chaffeurs , ils 
fe joignoient en grand nombre , en pouflant des cris épouvantables. Ils jet- 
toient fur leurs Ennemis des branches feches, qu’ils rompoient avec beau- 
coup de force. Quelques-uns faifoient leur fente dans leurs pattes & nous la 
jettoient à la tête. Fe remarquai qu'ils ne s’'abandonnent jamais, & qu'ils 
fautent de branche en branche avec une legereté qui éblouit la vüe. On 
n'en voit pas tomber un feul; s'ils gliffent quelquefois , en s’élançant d'un 
arbre à l’autre, ils s’accrochent avec les pattes ou la queue. Aufh ne gagne- 
t'on rien à les blefler. Un coup de fufñl, qui ne les tue pas fur le champ, 
n’empèche point qu'ils ne demeurent accrochés à leur branche. Ils y meu- 
rent, & n’en tombent quepar pieces. Mais je vis, avec plus d’étonnement , 
qu'aufhi-tôt qu'on en bleffoit un, fes voifins s'affembloient autour de lui. 
mettoient leurs doigts dans fa plaie, comme s'ils euffent voulu la fonder. 
& que s’il en couloit beaucoup de fang ils la tenoient fermée, pendant que 
d’autres apportoient quelques feuilles qu'ils machoient un moment, & qu'ils 
poufloient fort adroirement dans ouverture. C’eft un fpectacie que j'ai eu 
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pa C'eft l'emboushure du Lac de Nicaragua, qui fe refferre beaucoup vers la 
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plufieurs fois, & qui m'a toujours caufé de l’admirarion (3). 

On trouve fur toute cette Côte , jufqu’à celle de Honduras, une efpece 
de Singes qu'on a nommés Pareffeux , parce qu’ils ne quittent point le même 


arbre aufli long-rcems qu'il y refte une feuille à manger, & qu'ils mettent 


plus d’une heure à faire un pas, lorfqu'ils levent les pattes pour fe remuer. 
Leurs cris font fort perçans. Ils ne font différens des autres que par une ex- 
trème maigreur, qui rend leur figure hideufe. Oexmelin juge qu'ils font 
fujets à quelque mal des jointures , tel que la goutte. Il en prit plufieurs , 
qu'il eut foin de bien nourrir , & qui n’en conferverent pas moins leur 


fécherefle & leur lenteur. Les jeunes ne font pas plus agiles que les vieux. 


On les prend aufli facilement avec les mains, fans qu'ils fe défendent au- 


trement que par des cris (4). 

Les Indiens du Païs doivent être fort fauvages , puifque fans avoir reçu la 
moindre offenfe , ils eurent la perfidie de s'approcher ; à la faveur des ar- 
bres, & de faire furles Avanturiers une décharge de fleches, qui en tua 


à : D 
plufieurs. Après leur retraite, qu'ils firent très légerement, Oexmelin ob- 


ferva la forme de leurs fleches. Non-feulement elles n’avoient aucune pointe 
de fer , ou d'autre métal , mais elles fembloient faires fans le fecours d’auz 


cun inftrument. Elles étoient longues de cinq ou fix piés, de la groffeur 
du doigt, pliantes, & bien arrondies. L'un des bouts étoit armé d’une 
pierre à feu, fort aigüe , enchaffée dans le bout mème, avec un petit croc 
de bois en maniere de harpon, & liée d’un fl fi fort, qu’elles pouvoient 
être lancées fans fe rompre contre les corps les plus durs. La pierre cafloit 
plutôt que de quitter le bois. L'autre bour éroit pointu. Il s’en trouva quel- 
ques-unes de bois de palmier , travaillées plus curieufement , & peintes en 
rouge. L'un des bouts étoit armé aufli d'une pierre à feu , mais l’autre étroit 
garni d’un morceau de bois creux, de la longueur d’un pié, dans lequel 


étoient renfermés de petits cailloux ronds, qui faifoient un bruit affez {o- 
nore, au moindre mouvement qu'on donnoit à la fleche. Oexmelin croit 
que ces cailloux ne fervoient qu’à lui donner du poids ; mais 1l remarqua 


aufli que pour les empêcher apparemment de faire du bruit, on avoit eu l’a- 
dreffe de mettre des feuilles d'arbre dans la partie creufe du bois. 


Les Avanturiers , remettant à la voile, traverferent quantité de petites 


Jfles, qu'on nomme Zs Perles, & qui forment une efpece de labyrinthe , 
fort agréable à la vue, où l’on trouve des Tortues en grand nombre. Le 
lendemain, ils fe trouverent devant les Ifles de Carneland ; & fans ceffer 
de fuivre la Côte, avec un vent favorable , ils arriverent en peu de jours 
au Cap de Gracias à Dios. De ce Cap au Defaguador , Correal répéte plu- 
fieurs fois (5) qu'il y a foixante-dix lieues. 

C’eft au Cap de Gracias à Dios qu’on trouve une Nation d’Indiens , cé- 
Jebres dans les Relarions Angloifes fous le nom de Mojquires (6) , & qu'Oex- 


(3) Jbid. page 214 & Suiv. aufli avec affez d'étendue, Tomel. page 12 
(4) Ibid. & fuivantes ; mais il ne leur donne de l'af- 
(5) Voïages de François Correal, pages feétion que pour les Anglois. Ils n'aiment 
85 & 94.: pas les François, dit-il, & leur haine eft 


(6) Onen trouve un détail curieux dans morgelle pour les Efpagnols, 
le Voiage de Robert Lade. Dampier en parle : a 
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melin nomme Moufliques. Ils ont toujours réfifté aux armes des Efpagnols ; 
mais ils traitent fans répugnance avec les François & les Anglois. Cette 
efpece d'alliance vient d'un Avanturier François , qui n’aïant pas fait difH- 
culté d'aller à terre & d’offrir quelques préfens à ces Indiens, reçut d'eux 
des fruits & d’autres provifions en échange. Enfuite, étant prêt à lever 
l'ancre , il enleva deux Hommes de leur Nation, qu'il traita bien, & qui 
apprirent affez facilement la Langue Françoife. Deux ans après, il les recon- 
duifirt lui-même dans leur Païs, où ils rendirenc un fi bon témoignage des 
Avanturiers, qu'ils infpirerent les mêmes fentimens à toute la Nation, fur- 
tout lorfqu'ils eurent ajouté que les Avanturiers tuoient les Efpagnols. Les 
Mofquites s’empreflerent alers de careffer les François, qui leur donnoient 
de leur côté des haches , des ferpes:, des clous, & d’autres uftenciles. La con- 
fiance s'établit mutuellement, jufqu’à vivre dans une étroite familiariré. On 
parvint à s'entendre , par l’ufage commun des deux Langues, & les Avantu- 
riers demanderent des Femmes Indiennes , qui leur furent accordées. Ils ne 
partoient plus fans quelques Indieus, qui les accompagnoient volontairement, 
& qui leur étoient d’une grande utilité, par l’adrefle extraordinaire qu'ils 
ont à la pêche (7). Dans la fuite , les François en donnerent quelques - uns 
aux Anglois , avec lefquels ils étoient liés , dans ces Mers, par l’intérèc 
commun de la Piraterie. Ils leur apprirent la maniere dont 1l falloic les 
traiter, comme ils affurerent les Indiens qu'ils feroient bien traités des 
Anglois. » Aujourd’hui, fi l’on en croit Oexmelin, ils ne font aucune dif- 
» ficulté de s’embarquer fur les Vaiffeaux de l’une & de l’autre Narion. 
Lorfqu'ils ont fervi trois ou quatre ans, & qu’ils favent la langue Fran- 
çoife ou l’Angloife, ils retournent chez eux, fans demander d'autre 
récompenfe que des inftrumens de fer , méprifant l'or & tour ce qui paffe 
pour précieux en Europe (8). Dampier , fans remonter jufqu’à la fource de 
leur liaifon avec les Anglois , prétend » qu’ils reconnoiflent le Roi d’An- 
» glererre pour leur Souverain. Ils regardent, dit-il, le Gouverneur dela 
Jamaïque comme le plus grand Prince du monde. Pendant qu'ils font 
avec les Anglois, ils portent des habits, & fe font mème honneur de 
leur propreté; mais ils ne font pas plutôt retournés dans leur Païs, que 
reprenant leurs ufages , ils ont pour route parure une fimple toile attachée 
au milieu du corps, qui leur pend jufqu’aux genoux (9). Quelque parti 
qu'on prenne entre Oexmelin & Dampier , qui exerçoient à peu près dans 
le mème tems la profeflion d'Avanturiers, 1l paroît , par des Relations 
plus récentes , que l'affection & les fervices des Mofquites fonc aujourd’hui 
déclarés pour les Anglois. 
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(7) Dampier dit qu'ils ont la vue extraor- 
dinairement perçante, qu'ils découvrent un 
Vaiffeau de beaucoup plus loin que nous , & 
qu'ils voient bien mieux toutes fortes d'ob- 
jets Ils font exercés dès l'enfance à fe fer- 
vir du harpon pour pêcher. Leur adreffe eft 
fi finguliere, que tout nus qu'ils font, ils 
prénnent plaifir à fervir de but aux fleches 
qu'on veut leur tirer. Pourvu qu'on n'en 
tire qu'une à la fois, ils font sùrs de parer 
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le coup ; avec une petite verge, aufli dé- 
liée que la baguette d'un fuñl. Ils font 
grands , bienfaits, agiles & vigoureux. Ils 
ont le vifage long, les cheveux noirs & 
luifans, l'air rude, & le teint bafanné, 
ubi fuprà 

(8) Oexmelin, ubi fupra, pages 231 & 
orécédentes. 


(9) Dampier, page 15. ubz fu; ra. 
Tec 
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Oexmelin ajoûte que le Gouvernement de cette Nation eft abfolument 
Républiquain. Elle ne reconnoît aucune forte d'autorité. Dans les guerres 
qu'elle a fouvent contre d’autres Indiens, & qui nuifent beaucoup à fa 
multiplication , elle choifit pour Commandant le plus brave & le plus ex- 
perimenté de fes Guerriers , celui , par exemple , qui aïant fervi long-tems 
fousles Avanturiers eft revenuavec des témoignages de prudence & de valeur. 
Après le combat , fon pouvoir ceffe. Le Païs que les Mofquires occupent n’a 
pas plus de quarante ou cinquante lieues d’étendue , & la Nation n’eft com- 
pofée que d’environ quinze cens Hommes, qui forment comme deux Co- 
lonies; l’une , qui habite le Cap ; l’autre, établie dans le Canton qui fe 
nomme proprement Mo/quire où Mouflique. Mais dans les deux Habitations, 
il y a beaucoup de Négres, libres ou efclaves , dont la race eft venue de 
Guinée par une avanture extraordinaire. Un Capitaine Portugais, qui ap- 
portoit de Guinée des Négres au Brefil , les obferva fi mal, qu'ils fe ren- 
dirent maîtres du Vaiffeau. Ils jetterent leurs Conducteurs dans les flots. 
Mais , ignorant la Navigation, ils fe laïfferent conduire par le vent , qui les 
porta au Cap de Gracias à Dios , où ils tomberent entre les mains des Mof- 
quites. Ils ne purent éviter lefclavage ; mais ils fe crurent plus heureux que 
dans le fort ane ils s’étoient délivrés. On en compte encore plus de deux 
cens , qui parlent la langue du païs, & qui menent une vie aflez douce, 
fans autre aflujetifement que d’aider leurs Maîtres à la pèche, & de par- 
tager les travaux communs de la Nation (10). 

Dampier avoue , comme Oexmelin , que les Mofquites n’ont aucun prin- 
cipe de Religion. Cependant on a découvert que leurs Ancètres avoient des 
Dieux & des Sacrifices. Ils donnoient , tous les ans, à leurs Prètres, un 
Efclave qui reprefentoit leur principale Divinité. Après lavoir lavé avec 
beaucoup de foin, on le revêtoit des habits & des ornemens de lIdole. 
On lui impofoit le mème nom. Il recevoit, pendant toute l’année, le 
même culte & les mêmes honneurs. Une Garde de douze Hommes veilloit 
fans cefle autour de lui, autant pour. l'empêcher de fuir, que pour fournir 
à fes befoins, & lui rendre un hommage continuel. Il occupoit le plus hono- 
rable appartemenc du Temple. Les principaux Mofquites l’y fervoient régu- 
liéremenrt. S'il lui prenoit envie d’en foruir , il étoit accompagné d’un grand 
nombre de Courtifans ou d’Adorateurs. On lui mettoir entre les mains une 
petite flutte, qu'il touchoit par intervalles, pour avertir le Peuple de for 
paffage. À ce fon, les Femmes fortoient, avec leurs Enfans dans les bras, 
& les lui préfentoient pour les benir. Tous les Habitans du Bourg mar- 
choient fur fes traces. Mais on lui faifoit paffer la nuit dans une étroite 
prifon, à laquelle on donnoit le nom de Sanétuaire, & dont la fituation 
répondoit de fa perfonne autant que la vigilance de fes Gardes. Ces foins 
& ces adorations duroient jufqu’au jour de la Fête. On le facriñoit alors, 
dans une Affemblée générale des deux parties de la Nation (11). 

Une autre bifarrerie de la Religion de leurs Ancètres, qui ne paroifloit 

oint abolie depuis long-tems , étoit d’enterrer avec chaque Pere de Fa- 
mille , non-feulement fes Efclaves , mais fon Prêtre, & tous ceux qu’il avoit 
entretenus dans fa maifon en qualité de Domeftiques. Oexmelin raconte 


(10) Oexmelin , wbi fupré ; page 243. ‘ (11) Jbid, page 242, 
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qu'un Portugais , devenu l’Efclave de ces Barbares , après avoir perdu un œil 
dans le combat, eur le malheur de furvivre à fon Maïître, & d’être nommé 
pour l'accompagner au tombeau. Il touchoit au moment d’être égorgé , lorf- 
qu'il lui vinc à l’efprit de repréfenter que le Mort feroit peu confidéré dans 
l'autre monde , sl y paroïfloit avec un Borgne à fa fuite. Les Indiens gou- 
terent cette raifon , & firent choix d’une autre Viétime. Un deleurs ufages, 
qui n’eft pas moins fingulier , eft celui qui regarde les Femmes veuves. Après 
avoir enterré leurs Maris , & leur avoir porté, fur la foffe, à boire & à manger, 
pendant quinze Lunes, elles font obligées à la fin de ce terme , d’exhumer 
leurs os, de les laver foigneufement , & de les lier enfemble, pour les 
porter fur leur dos aufi long-tems qu'ils ont été en terre. Enfuite elles les 
placent au fommer de leur cabane, fi elles en ont une , ou fur celle de leur 
plus proche Parent. Elles n’ont la liberté de prendre un autre Mari , qu’a- 
près s'être acquittées de ce devoir (12). Tous ces Indiens ont fi peu de goût 
pour ce que nous appellons les Richefles , que ceux qui accompagnerent les 
Avanturiers au pillage de Panama, leur apportoient l'or & l'argent qu'ils 
pouvoient découvrir, & refufoient même de prendre des habits & des éroffes, 
par la feule raifon qu'ils n’en avoient pas befoin dans leur Païs, où l'air 
ne leur paroifloit point incommode. Ils ne recherchent que ce qui eft abfo- 
lument néceffaire à la vie (1 3). 
Du côté dela Mer du Sud , Waffer raconte qu’étant parti de Panama le 10 
: Ére à Né : L : 
de Mai 1678, pour fe rendre à Nicoya, il fut obligé de jetter l'ancre à 
l'embouchure d’une Riviere qu'il nomme Manglares , dans la Province de 
Veragua, & qui defcend de Chiriqui, haute Montagne , fameufe par fes 
Mines d’or. Il y prit des provifions , qui s’y trouvent en abondance , telles 
que des Veaux, des Porcs, de la Volaille, du Maïz & des fruits. En re- 
mettant à la voile, il fut battu d’une tempête , qui ne l’empècha point d’ar- 
river à la Pointe du Cap de Borica , où le calme le retint vingt-deux jours. 
Avec un meilleur tems , 1l n’auroit eu befoin que de quatre jours pour arriver 
À la Caldera; mais aïant été forcé de retourner à l’embouchure du Fleuve 
de Chiriqui, 1l revint par la Pointe de Borica jufqu’à la vue de l'Ifle del 
Caño, ou du Chien, d’où fes Matelots l’affurerent qu'il ne reftoit que deux 
jours jufqu'à la Caldera. Cependant un nouvel orage l’aïant repouflé encore 
à Chiriqui, il revint, pour la troifiéme fois , vers Borica , aptes avoir déja 
compté 85 jours dans une navigation qui n’en prend pas ordinairement plus 
de huit ou neuf, Le vent devenoit quelquefois favorable ; mais par la force 
des coutans contraires , on reculoit prefqu'autant la nuit qu'on avoit avancé 
du matin au foir. Douze jours fe pafferent encore, & les provifions commen- 
çoient à manquer. Il n'étoit plus rems de retourner à Chiriqui. La né- 
ceflité devint fi preffante, qu'elle mérite d’être repréfentée (14), comme 


(12) Oexmelin, ubi fupra, page 240 & » une capilotade des membres coriaces d'un 
précédentes. » vieux Barbet, qui avoit fait jufques-la mes 
(13) /bid. page 145. » délices. Le jour fuivant, on prépara un 
(14) » Il ne reftoit qu'un peu de Maïz, » nouveau feftin d'un cuir de Taureau, qui 
n dans l'auge aux Porcs, que ces vilains » avoit fervi de coucher à mon Chien, 
# Animaux avoient remplie de fiente. Ce » & qui par fa mort étoic devenu un meu- 
3 défagréable mets fur partagé entie nons, » ble inutile. On le fit bouillir long-tems 
# à portions égales. Enfuite il fallut faire » à gros bouillons, jufqu'a ce qu'il füùe 
Tri 
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un exemple fingulier des Avantures de Mer, à la vue des Cotes, & dans 
un trajet fi court. Cependant un Vaiffeau Mexiquain , qu'on découvrit fort 
heureufement, & qui étoit chargé de vivres, arrêta les derniers effets du 
défefpoir. On relâcha dans l’Ifle del Caño, qui eft devant la Pointe de la 
Caldera, & que Waffer nomme une Jfle délicieufe, par la fraîcheur de fes eaux 
& de fon ombrage. Le lendemain , aïant remis à la voile , il fe trouva vers le 
foir à la vue du Port qu'il cherchoit; mais la joie qu’il en reffentit lui 
couta cher. Il fit préfent, à fes Matelots, de ce qui lui reftoit de vin. 
Dans le trouble de l’ivrefle , les ordres furent mal donnés & mal entendus. 
Le Pilote cria , Nord-Ouef? ; le Timonier entendit Nord-Nord-Oueft , & porta 
vers la Côte, au lieu de gouverner vers le Port. L'effet de cette fatale mé- 
prife fut de donner contre un écueil , qui mit la Fregate en pieces. Ne 
dérobons point au Lecteur la peinture d’un naufrage. Tout le monde, 
raconte Wafier, évoit plongé dans un profond fommeil. Cependant je fus 
éveillé par le bruit des vagues, qui fe brifoient impétueufement contre les 
Rochers de la Côte; & je m'écriai, Qu’eft-ce donc, Seigneur Pilote, En- 
trons - nous déja dans le Port? À cet avis, répeté deux ou trois fois , le 
Pilote, fortit de fa léthargie , ouvrit les yeux pour s’éclaircir, & vit avec 
épouvante un Roc, que l’obfcurité d’une haute Montagne, couverte d'arbres, 
n'avoit pas permis de reconnoître. Il cria , Tourne en arriere, mais il étoit 
trop tard; & la Frégate, pouffée avec une égale violence par le vent & la 
marce, heurta fi furieufement , qu’elle s’ouvrit de toutes parts. Une Monta- 
gne d’eau, qui venoit de fe brifer contre le Roc , fe releva dans fon retour, 
entra dans la chambre de pouppe , & l’inonda prefqu’entiérement. Aufli-tôt 
les lamentations fe firent entendre. La confufion & les ténébres augmenterent 
leffroi. Chacun fe crut au dernier moment de fa vie; & perfonne ne pou- 
voit s’imaginer par quel étrange revers il fe voïoit englouti dans les flors, 
lorfqu'il avoit cru toucher au Port. Les uns s’abandonnoient au défefpoir; 
d’autres , à genoux & les mains jointes , imploroient la mifericorde du Ciel ; 
d’autres confeffoient à haute voix leurs péchés les plus fecrets. Pour moi, 
qui n’étois pas mieux informé de la caufe du mal , je confervai le fang froid 
que j'ai le bonheur de ne jamais perdre; & nous voiant prêts à périr, faute 
du fecours qui pouvoit nous fauver , j'encourageai mes malheureux Compa- 
gnons à donner toutes leurs forces au travail. Je leur perfuadai d’abord de 
couper les mats, & de nous faifir de toutes les planches & les poutres qui 
pouvoient nous foutenir fur l'eau. Enfuite, je fis jetter dans la Mer tout 
ce qui pouvoit fubmergerle Vaifleau par fa péfanteur. Certe reflource , avec 


celle des pompes, retarda le naufrage jufqu’à l'arrivée du jour. Mais leplus 


# converti en colle noirâtre. Maïs loin d'en » devora fort avidement, dans la crainte 
n être désoûtés , notre faim éroit devenue fi +» que quelqu'un ne la lui vint arracher. Il 
» dévorante, qu'il fut mangé comme la plus » eft certain que fi nous avions pu aborder 
» délicieufe gelée. Ce même jour , un Ma- » à quelque terre peuplée de Sauvages In« 
» telot Négre qui avoit tenu cachés juf- + diens, qui font fur cette Côte irrécon- 
æ qu'alors deux de ces fruits qu'on nomme » ciliables Ennemis des Efpagnois , nous y 
» Plantains, en mangea un, pelure, coque » ferions defcendus à toutes fortes de rifi 
» & tout. Il vint fecretement me préfenter » ques, pour nous délivrer de cette cruelle 
» l'autre , me priant de lui en donner feu- » extrêmité. Worages de Lionnel WVaffer, pa- 
n lement la coque ; & for qu'ill’euc, illa ges 271 & précédentes, 
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utile de mes confeils far de prendre , deux à deux , une longue corde, que 
j'exhortai chacun à tenir par un bour. Cer expédient fauva la vie au plus 
grand nombre. Lorfque la Frégate eut coulé à fond, malgré le fecours des 
pompes , tout le monde étant forcé de fe jetter à la nage fur les planches 
dont on avoit pu fe faifir, le premier qui abordoit au rivage tiroit après lui 


fon Aflocié , qui tenoit l’autre bout de la corde, & qui étoit quelquefois: 


prèc à fe noïer. Nous échapaämes au plus redoutable de tous les dangers , à 
l'exception de cinq ou fix Malheureux , qui périrent moins dans l’eau, qu’en 
donnant de la tête contre les écueils, & contre les débris mèmes du Na- 
vire (15). 

Waffer ne fut point abbatu de fa diforace. 11 eut le bonheur de recueillir 
une partie de ce qu'il avoit jetté dans les flots; & le corps même du Bâti- 
ment aïant été tiré fur le fable, il le fit brüler, pour en fauver tout le fer. 
Ona déja remarqué que le récit, qu'il fait de fa marche jufqu’à Efparza , a 
fait peu connoître un Païs défert qu'il traverfa pendant plufieurs jours , fans 
rencontrer une feule Place qu'il ait pu nommer. Mais comme on r’a repré- 
fenté fa navigation & fon naufrage , que pour fe donner l’occafion de re- 
prendre les diftances de la Côte, 1l fufhit de l'avoir conduit, le long des deux 
Provinces de Veragua & de Cofta-ricca, jufqu’au Golfe des Salines , où l’on 


s'eft arrêté avec Cooke & Woodes Rogers (16). 


(zs) Lionnel Waffer, pages 282 & pré- 
cédentes. 

(16) Du Cap Blanc à celui de Herradu- 
ra, on compte dix-huit lieues , Nord-Oueft 
& Sud-Eft. Le Golfe des Salines, dans le- 
quel eft la Baie de Nicoya, & dont la par- 
tie du Sud-Eft fe nomme Caldera , eft entre 
ces deux Caps; mais ce Golfe n'eft pas dé- 
crit. Du Cap Herradura à Rio de la Steila, 
onze lieues Nord-Oucft & Sud Eft, & d'ici 
à Rio del Caño , huit lieues en fuivant la 
même route. De la Pointe Mala à Goifo 
dolce ou Baie d'eau douce, fept lieues & 
même route. Du Cap Blanc à l'ifle del 
Caño , trente-huir lieues Sud ER & Nord- 
Oueft. Cette Ifle n'eft qu'a une licue du 
Continent , fous le huitième dégié trente- 
cinq minutes de latitude du Nord. 

Cook marque 15 lieues, Nord-Nord-Oueft 
& Sud-Sud-Eft , d'Herradura à l’ffle de Chi- 
ra qu'on a déja nommée , & place à moitié 
chemin, {ur la Côte , une Ville Efpagnole 
qu'il appelle Zandecho , où les Beitiaux font 
en abondance. La Côte eft baffle , avec quan- 
tité d'anfes bordées de mangles, jufqu'a la 
Riviere de Cipanfo, qui eft deux lieues au- 
delà de Chira , où les Vaiffeaux, dit-il, vont 
prendre les chargemens qu'on ÿ apporte de 
Nicoya; ce qui s'accorde avec la Relation 
de Gage. Certe Ifle eft habitée par des In- 
diens & ne manque point d'eau ni de pro- 
vifons.Elle 2, fort pres, à l'EfF, une autre Île, 


baffe & ronde, &au Nord-Eft, un Banc deffa- 
ble couvert d’eau. A huit lieues de l'Ile deChi- 
ra eft celle de Saïnt-Luc ; & dans l'intervalle 
on rencontre trois autres ffles qui fe nom- 
ment Îflas en medio, environnées de bas 
fonds. Proche de la plus avancée de ces 
trois Ifles eft celle de Guayavas. L'Ifle Saint- 
Luc forme un Port, où l’on charge des Mu- 
leis & d'autres marchandifes pour Panama. 
Il fe nomme Foro , avec un Bourg Indien à 
une demi - lieue de l'Ile. 

De l'Ifle del Caño à la Pointe de Borica, 
qui eft fous le huitiéme dégré vingt minutes, 
il faut courir Nord-Oueft-quart-au-Nord & 
Sud Eft-quart au-Sud. De cette Pointe au 
Golfo dolce , on compte quatre lieues, Nord- 
Ouecft & Sud-Eft, & d'ici à la Pointe Mala 
fix lieues, dans la même direttion. De Ja 
Pointe de Borica, où commence une autre 
Baie, il y a fix lieues ju‘qu’aux Ifles de Chiri- 
qui. Du côté Nord de cette Pointe on trouve 
un Port'où l'on peut mouiller & faire de l’eau. 
Au Nord-Oueft de la même Pointe , après 
avoir pailé quelques Rochers, on découvre 
un autre Port, qui fe nomme Port des Li- 
mons. Enfin deux lieues à l'Oueft de la 
Pointe de Borica, près d’un petit Bois de 
mangles blancs , on tiouve un troifiéme 
Port , où les Mariniers s'occupent à ramafler 
des noix de coco, lorfqu'ils font arrêtés par 
le vent. Les Ifles de Chiriqui, au nome 
bre de neuf, font rangées trois à trois, 
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Raveneau de Luflan , Flibuflier François, dont la Relation compofe le 
troifiéme Tome de i Hiftoire de ces Avanturiers (17) , décrit plufieurs Places 
de la même Côte, mais avec auff peu d'ordre, qu’il en merroit dans fes cour- 
fes. On doit regretter qu’en traverfant la terre-ferme pour paffer de la Mer 
du Sud dans celle du Nord, il nait pas nommé d'autre lieu que Segovie La 
Neuve, une des Villes de Nicaragua que nous avons laiffées fans defcrip- 


tion. Il avoit pris terre au Golfe d'Amapalla, (*) d'où il ne compte pas 


moins de quarante lieues jufqu'a cette Ville. La route de deux cens quatre- 
vingt Hommes au travers d’un Pats qu'ils ne connoifloient point, & fans celle 
à la vue des Efpagnols qui ne leur laifloient pas un moment de repos ; pa- 
roîrroit incroïable dans le récit de Luflan , s'il n'étoit vérifié par d’autres 
témoignages. Ils emploierent près de deux mois & demi à fe rendie au 
Cap de Gracias à Dios, qui fépare la Province de Nicaragua de celle de 
Honduras; fur quoi Luffan obferve qu'aïant prefque toujours marché au Sud- 
ER , ils avoient fait plus de trois cens lieues, fuivant leur eftime , quoiqu'en 
droite route les Efpagnols n'en mettent qu'environ quatre-vingt de ce Cap, 
ou de l'embouchure de fa Riviere, à la Mer du Sud. Mais il y a peu d’u- 
tilité à tirer de fes Obfervations , dans des lieux dont il ignoroit les noms. 
A l'égard de Ségovie, que les Géographes placent à treize dégrés vingt-cinq 
minutes de latitude du Nord & deux cens quatre-vingt-treize de longitude, 
fur la Riviere d'Hyare, » elle eft afife, diril, dans un fond, & comme 
5 ‘prifonniere au milieu des Montagnes qui l’environnent. Les Eglifes ÿ font 
5 mal bâties : mais fa Place d'armes eft fort belle, aufñli bien que les Mai- 
» fons dela Ville. On compte, de-là, quarante lieues jufqu'à la Mer du 
» Sud. Le chemin, du lieu d’où il étoit parti, eft d’une extrême difficulté. 
» On n’y trouve que des Montagnes d'une prodigieufe hauteur, fur le 
» fommet defquelles il faut monter fans ceffe, avec beaucoup de danger; 
» & les Vallées y ont fi peu d’étendue, que pour une lieue en Païs plat, . 
5 onena fix à monter ou à defcendre. Le froid y eft piquant, & le brouil- 
5 lard ordinairement fi épais pendant la nuit, qu’à l’arrivée du jour les 


» Avanturiers ne fe reconnoiffoient qu’à la voix. Il y a vingt lieues de Sésovie 


prefqu'à même diftance entr'elles, mais fort 
petites ; & la dixiéme, qui peut avoir une 
lieue de tour, eft plus proche de la Côte, 
vis-à-vis de l'embouchure d'une Riviere de 
même nom, fur laquelle eft une Bourgade 
Efpagnole qui fe nomme aufli Chiriqui , 
ou Cherique. On peut entrer, dans cerre Ri- 
viere , des deux côtés de l'Ile. Toutes les 
ffles de Chiriqui ont de l'eau douce & des 
noix de coco. On rencontre plus loin à 
l'E quatre petites Ifles , qui fe nomment 
Secas , ou Îfles feches, & au Nord Ef trois 
ou quatre autres qu'on appelle Conrreras. 
De Chiriqui aux Secas, on compte quatre 
lieues , & une lieue des Secas aux Contreras ; 
quatre enfuite des Secas à Pueblo Nuevo , 
qui eft un Bourg Efpagnol avec une Ifle & 
yne Riviere. Pucblo Nuevo ft à fepr dé- 


grés vingt deux minutes du Nord. De-fà 
jufqu'àa Baya Honda , fept lieues. A deux 
lieues de certe Baie , au Sud , eft une Ifle qui 
fe nomme Canales. On rencontre enfuire les 
Iles de Coyba ou Quibo vers fept .désrés 
trenre minutes. Il ny a que vingt lieues 
Sud-Eft, de la Pointe de Borica aux Ifles de 
Quibo. Il faut courir dans cette dire@tion 
jufqu'à ce qu'on découvre celle de Quicara, 
qui eft au Sud de toutes les autres. De l'Ifle 
de Quicara jufqu'a la Pointe Mariato , ilne 
refte que dix-lieues. Supplément de Woodes 
Rogers; pages 14 & 15. Voïages d'Edouard 
Cook, Tome IE. pages 264 & fuiv. 

(17) Hiftoire des Avanturiers Flibuftiers, 
en Anglois, par Oexmelin , & publiée en 
François en 1744, à Trevoux, 4 vol. 2#-12, 

(f) À 12 décrés 20 minutes du Nord. 
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» jufqu'à la Riviere qui defcend à peu de diftance du Cap de Gracias à 
» Dios (18). 

Luffan décrit la Caldera , dont Rogers & Cook fe plaignent de n'avoir 
pas trouvé la defcriprion dans leurs Mémoires Efpagnols; mais il femble 
donner ce nom à tout le Golfe que d’autres nomment Salinas , & dontils 
prétendent que la Caldera n’eft qu'une partie. C'eft une Baie, dit-il, qui 

orte le nom de fix Magafins , qui font à la diftance d’environ trois lieues 
de fa Bouque, & fur le bord de l'Æwbarcadore d'Efparfa , Ville qu'on a 
vue décrire par Waffer (19), & qui n'en eft aufh qu'à trois lieues, » Certe 
» “Baie, où Nicoya eft fituée au Nord-Eft , & que cette raifon a fait nommer 
» Baie de Nicoya par quelques Géographes , eft un des plus beaux Ports du 
» monde. Son entrée eft pourtant fort large; mais en récompenie, elle a 
» pour le moins douze lieues de profondeur, & elle renferme quantité 
» d'Ifles, de différentes grandeurs. Il n’y a, de tous les vents, que celui de 
» ES qui puiffe y nuire aux Vaiffeaux. Le fond de la Baie eft ouvert par 
» de très belles Rivieres qui s’y déchargent, & qui conduifent à des Su- 
» creries, dont ce Païs eft rempli. On peut ne les mouillages, fuivant 
» la longueur des cables; c’eft-à-dire depuis dix braffes, en augmentant par 


s : ONE 
» cinq, jufqu'à cent. Les fix Magafins de la Caldera ont été bâtis par les 


+ Habitans de Carthago (210), pour le Commerce qu’ils entretiennent avec 
5 le Perou. On trouve, dans la même Baie, une groffe Bananerie ; c’eft le 
» nom que Luffan donne à un beau Plant d’arbres à fruits , fur-tout de Ba- 
» naniers , qui offrent des rafraïchiffemens continuels aux Vaifleaux (21). 11 
fait auffi la defcription de quelques Villes & Bourgades de la mème Côte. 
Chiriquita eft une petite Ville, aflife dans une Plaine , dont la vue n’eft 
bornée que par de petits Bois fort agréables , & qui eft coupée en divers 
endroits par différentes Rivieres. Elle n’a point d'autre commerce que celui 
du fuif & des cuirs. Son Port eft dans une aflez grande Riviere (12), qu'il 
faut remonter près d’une lieue pour y arriver, & qui n’a qu'une Paffe à fon 
embouchure. Les Efpagnols mêmes n’y ofent entrer fans une Balife. De ce 
Port il refte encore trois lieues jufqu'’à la Ville, mais le chemin eft d’une 
finguliere beauté. À deux lieues de fa Riviere, on rencontre une petite Ifle 
nommée San- Pedro. 

Luffan confirme (23) qu'£fparfa, n’eft qu'à trois lieues de la Mer, & que 
le chemin eft rempli de petites Montagnes, d’où l’on découvre néanmoins 
un très beau Païs. La Ville eft bâtie fur une éminence , qui fait appercevoir 
tout ce qui fe palle dans la Baie. Elle eft environnée d’une petite Riviere, 

ui en fait exactement le tour ; & du côté de Carthago on rencontre de très 
belles Plaines, coupées par des chemins roïaux , qui ne le cedent point à ceux 
de l’Europe. 


w 
v 


(18) Zbid. Tome III. page 305. ainf fort mal-à-propos avec Carthago , Capis 
(19) Waffer la nomme Efparza; mais fui- tale de Cofta-ricca. 
vant [on récir elle doit être beaucoup plus (21) Jbid. page 96. 
loin de la Mer 35à moins qu’il n’eüt marché (22) A huit dégrés trente - fept minutes 
plufñeurs jours fur les bords du Golfe. du Nord. 
(20) L'’Auteur, ou le Traducteur, met- (23) Ibid, page 114. 
tent toujours Carthagene , qu'ils confondent 
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San-Lorenzo eft une Ville , à la diftance d’une lieue & demie de la Mers 
proche du Cap ou de la Pointe du même nom (24). Elle eft habitée par des 
Efpagnols & des Indiens. On la prendroit pour Chiriquita, tant il y a de 
reffemblance entre ces deux Places , foit par leur fituation , foit pour le cours 
des Rivieres dont elles font environnées. Le Païs eft fort découvert. 

Pour aller à Pueblo Nuevo , il faut monter deux lieues dans une fort belle 
Riviere, Cette Ville, ou cette Bourgade, n'eft pas des mieux fituées , quoi- 
qu'aflife fur le bord de la Riviere. Elle eft environnée de marécages. On 
trouve fur le chemin un retranchement pour fa füreté , mais peu capable d’une 
longue défenfe (25). 

Bocca del Toro de Coffa ricca , eft une grande Baïe , à dix lieues de la Pointe 
de Borica (26).La largeur de fon embouchure eft de quatre ou cinq lieues d’une 
Pointe à l’autre, &fa profondeur d'environ huit lieues. Il y a du péril à 
ranger à l'Eft; mais on y trouve par-tout un bon mouillage; & dans le fond 
de la Baie on peur jetter l'ancre fort près de terre. Quatre ffles, qu’elle con- 
tient dans fon enceinte, aflez proche du rivage de l’Eft-Nord-Eft, font en- 
vironnées de Roches aui en rendent l'accès difficile. Plufieurs belles Rivieres 
fe déchargent dans la Baie , & conduifent , en les remontant, à diverfes 
Habitarions d’Indiens qui n'ont pas reçu le joug des Efpagnols; ce qui 
n’empèche point que es Caravanes de Carthago ne prennent cette route pour 


fe rendre à Panama , mais bien efcortées, & par un chemin qui pafle à fix 


lieues du bord dela Mer (27). 

On compte vingt-fept lieues d’'Efparfa à Carthago (28). 

Luffan fait obferver que depuis Realejo jufqu'au Golfe de Panama, on 
palle devant quantité de petits Ports, dont 1l faur avoir une parfaite connoif- 
fance pour les trouver. La Bouque, dit-il, en eft fi cachée, que lorfqu'on 
les manque, il eft abfolument impoflible de mettre à terre le long de la 
Côte. Non-feulement la Mer y eft toujours émue ; mais aux moindres vents 
de Sud-Eft & de Sud-Oueft , elle y eft affreufe. Ilcomote de l’Ifle de Quibo, 
où les Avanturiers avoient choifi leur retraite, quatre-vingt lieues jufqu’à 
Panama , dix à Pueblo Nuevo, & cinq jufqu’à la Côte. 

Entre les Ifles qui bordent la Côte de la Mer du Sud, depuis le Cap 


Blanc jufqu'au Golfe de Panama, Dampier fait une curieufe defcription de 


celles de Quibo. La Côte, diril, s'étend à l'Oueft, depuisle Golfe jufqu’à 
ces Jfles. Elle eft en partie montueufe , en partie bafle, & couverte de bois 
fort épais. Mais, quelques lieues plus loin dans les Terres, la campagne n’eft 
compofée que de pâturages, bien pourvus de Beftiaux. Certe Côte eft médio- 
‘crement habitée. Les Efpagnols peuvent aller par terre de Panama par tout 
le Mexique , où n’y trouvent pas d'autre obftacle , que la barbarie de quelques 
Nations Indiennes du Veragua, qu'ils n’ont point encore fubjuguées : mais 
vers la Côte du Perou , ils ne fauroient aller plus loin que la Riviere de 
Chepo, parce que le Païs eft couvert de Bois {1 épais, & traverfé par tant 


de grofles Rivieres , fans parler des petites & de plufeurs bras de Mer, 


{{24) À huit dégrés dix minutes du Nord. (27) fbid. page 190. 

(15) Jbid, page 70. (28) {hid. page 103. 
pas L 5 

(26) À fept dégrés vingt-deux minutes, 


que 
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que les Indiens mêmes qui l'habitent ne peuvent y pénétrer fans beaucoup 
-de peine. Ron qe + que 

La principale des Ifles qui portent le nom de Quibo eft à fept dégrés 
quatorze minutes de latitude du Nord. Sa longueur eft de fix ou fept lieues, 
fur trois ou quatre de large. Ses terres fonc balfes ,à l'exceprion de celles qui 
fonc l'extrèmiré Nord-Eft. On y trouve plufieurs fortes de grands arbres, 
de l’eau excellente, à l'Eft & au Nord-Eft, quelques Bêres fauves ,; & quantité 
‘de gros Singes noirs, dont la chair eft un fort bon aliment. On y rencontre 
aufli des Guanas & d’autres Serpens. Le Sud-Eft de la Pointe de lfle a fes 
-dangers par un banc de fable, qui s'étend d’une demi-lieue en Mer, & par 
un Kocher éloigné d’un mille de la Côte , une lieue au Nord-Eft de ce Banc. 
Si l’on excepte ces deux écueils, on peut mouiller aurour de l'Ifle, à 6,8, 
10, ou 12 brafles d’eau, fur un fable clair & de bonne tenue. 

On découvre plufieurs autres Ifles, les unes au Sud-Oueft, les autres au 
Nord & au Nord-Oueft de celle-ci, telle que Quicaro, qui en eft une aflez 
‘grande au Sud-Ouelt. Au Nord de ot , où trouve celle de Ran- 
cheria , qui eft couverte d’une efpece d'arbres qu'on nomme Palma Maria. 
Cet arbre eft droit & d’une grande hauteur. La reflemblance des noms n’em- 
pêche point qu'il ne foit fort différent du Palmier. 1l eft eftimé pour les mars. 
Ses veines, au lieu d’aller droit comme celles des autres arbres, circulent 
autour du tronc. Les Cañales & les Cantarras font d’autres petites Ifles au 
Nord Eft de Rancheria, toutes féparées par des canaux où l’on peut mouiller. 
Elles font toutes comprifes fous le nom général d’Ifles de Quibo (29). 

Il ne refte, pour achever ce tableau de la Nouvelle Efpagne, que d'y 
joindre quelques traits de Lionnel Waffer , qui ne fe trouvent dans aucune 
autre Relation. Il affure que cette vafte Région contient plus de quarante mille 
Eglifes, quatre-vingr-cinq Villes confidérables , cirquante-huit petires, & 
un nombre infini de Bourgs & de Villages. Aux trois Audiences qui for- 
ment fon Gouvernement , 1l ajoute celles de lifle Efpagnole & des Philip- 
pines , auxquelles il prétend que le Viceroi peut nommer provifonnelle- 
ment des Gouverneurs & d’autres Ofhciers , lorfque ces Places deviennent 
vacantes par la mort de ceux qui les polfedent. Indépendamment de cette 
‘prérogauve , 1l compte cent rente- cinq Villes (30), où ce Dépofiraire de l'au- 


(29) Voiage de Dampier autour du Monde, 
Tome I. chap. 8. 

(30} On ne peut fe difpenfer de les nom- 
mer, parce qu'une partie ne fe trouve point 
dans les autres Voïageurs & n'a point paru 
dans la Defcription. St Iidefonfe , Xigoyan, 
Mexapa, Tlapa, Terules , los Angeles , Me- 
. choacan , San Luis, Tafco, Xiquilpar la 
grande , Chilchota, Tainftaro, Pintzardaro, 
Colima, Sayula, Chametla , Motinez, Amu- 
Ja, Zamora, Xacona, Aguatla, Miagu- 
atlan, Tinguindin, Salaya, St Michel & Saint 
Philippe, Guanaguato , Cinaloa, Meftitlan, 


peque, Tepeaca, Teguacan, Tulanfingo, Chi- 
chicapa, Oaxaca, Kilotepeque, Panuco, 
Irampico ou Tampica , los Valles, Villa 
ricca, qui eft l'ancienne Vera-Cruz, Xalappa, 
Mexicalfingo, Tacubaya , Coantnavat, Teu- 
titlan, Acatlan, Serrogordo , El Saliille, 
Agualulcos , Sultepeque, Tlafafalou, Ifte- 
pec , Izucar, Yapotlan, Guatulco, Titzla, 
Chantla de la Sal, Tetela, Itmiguilpa ,. Xi- 
guilpa, los Lagos, Leon , Pachuca , Toto- 
nicapa, Guadalcazar, Xiouipila, Teutila, 
Otifaha, Xalofingo , Papantla, Quantitlan 
de los Jarros, Tezcuco, San-Juan de los 


Queretaro , Alaaullo , Sombrerere , Cholula, 

Ehalco , Sechimilco, Auwifca, Guacoxingw, 

Zapotlan, Sacatula , Tutepeque , Tecoançe- 
Tome X1L pu 


Llanos , St Jacques de Tecalinutlan, Sainc- 
Antoine, Guatifco, Tulpa, Petaltepeque , 
Zapotiçlan , Cuiguacan, Xafoirremendo, 
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torité fuprème établit des Chefs Civiles & Militaires par fon propre choix, 
& fans la participation de la Cour. Il en nomme quatorze, dans lefquelles 
il comprend à la vérité Manille , Saint Domingue , la Havane & Portoric , 
où il met des Tréforeries roïales. Les autres font Mexico, Guaxaca, Vera-Cruz, 
Merida , Guadalacara, Guatimala , Chiapa, Durango , San-Luis, Zacatecas 
& Tafco. Les Tréforiers généraux de ces quatorze Villes ont chacun leur 
Jurifdiétion , qui s'étend fur un grand nombre de Tréforiers fubalternes. 
C'eft par cette voie que les Tributs, les Impôts & les autres Droits de la 
Couronne font raffemblés, tous les ans, pour attendre l’arrivée de la Flotte 
qui les tranfporte en Efpagne. Tout ce qui concerne d’ailleurs l’Adminiftra- 
rion , le Commerce, la Religion &les Ufages, eft renvoié aux Articles qu’on 
va donner fucceflivement fous ces titres. 


Supplément pour la Province de Guaxaca. 


LE doute qu'on a fait naître fur le récit de Dampier, dans une Note qui 
appartient aux Ports de cette Province, eft heureufement levé par Luffan ; 
& l’on ne regrete que d’avoir eu fa Relation trop tard, pour joindre cer 
éclairciffement à l’article qu'il regarde. 

La Baie de Tecoantepeque , où il arriva le 28 d’Août 1687, eft, dit-il, 
à vingt lieues du Port de Guatulco, qu'il nomme arulco (31). Il y pritterre , 
pour fe rendre à la Ville , qui eft à quatre lieues de la Baie, On la découvre 
à demi-lieue ; d’une élévation , d'où l'on diftingue huit Fauxbourgs qui l’en- 
vironnent. Elle eft commandée par une très belle Abbaïe, bärie en plate- 
forme , qui pafferoit plutôt pour un Fort que pour une Maifon Religicufe, 
& qui porte le nom de Saz-Francifto. Depuis le Port Sonfonate, ou la Tri- 
nité, dans la Province de Guatimala , jufqu'a celui d’Acapulco , il eft im- 

offible d'aborder dans d’autres lieux que les Baies; & quoique celle des 
Salines foit petite & de dificile accès , parce que la Mer y eft trés groffe ; on 
ne laiffe pas de la compter pour un Port. Elle eft la premiere après Sanfonate, 
à vingt lieues au vent de celle de Tecoantepeque , que Îles Éfpagnols mar- 
quent auffi pour Baie dans leurs Cartes , quoiqu'elle ait fi peu de profondeur 
qu'à peine Ja diftingue-r'on fi l'on n’eft à rerre. Elle eft rerminée par un petit 
Lac qui porte fon nom , avec lequel elle communiquoit autrefois, & dont 
l'embouchure eft aujourd'hui bouchée de fable. Le Vaiffeau d’Acapulco y re 
lchoit anciennement , à fon retour de Manille; & quelques Efpagnols 
apprirent à Luflan qu'il aboutit par fon autre extrèmité à la Riviere de Vafta- 
gua , qui va fe rendre dans la Mer du Nord (32). 

Le Port de Guatulco, dont on répete que la fituation eft à vingt lieues, 
fous le vent de la Baie de Tecoantepeque , n’a d’étendue que pour contenir 


Yurirapundaro , Topila, Teuficalco , Mara- 
batio, Tuximatca, Guaufacalco, Xitope- 
que , Zumpango , Guauchinango , Simatlan, 
Xiquililco, Otumba, Saint - Chriftophe, 
Chacalluta, Cempuala, Yauritlan , la Mit 
teca, Teutitlan du chemin , Tepabotiflan , 
Culiacan , Zapotecas, Petatlan , Compoltela, 


Quatagualpa , Cofamaluapa, & quelques 
autres dont Waffer n'a pu retrouver les noms, 
ubi fupra, page 349. 

(31) À quinze dégcrés cinquante minutes 
du Nord. 

(32) Raveneau de Luffan, wbi fupra, 
page 276. 
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onze où douze Navires; encore doivent-ils être amarrés, devant & derriere» 
car s'ils n’avoient que leurs ancres , ils fe briferoient les uns contre les autres 
au changement des marées & du vent. C’eft à l'entrée de ce Port qu’eft le 
Goufre, dont on a donné la defcription d’après Dampier , & dont le 
bruit fe fait entendre à plus de quatre lieues. Luffan le nomme Bofadora. 
Quatre lieues plus bas, on trouve un autre Port, très dangereux par fes 
Rochers, & dans la Pafle duquel un Rocher, qu'on nomme le Forillon, 
eft fans celle couvert de Boubies , de grand-Gofiers & d’autres Oifeaux de 


Mer. Un peu plus loin, on rencontre l'Ifle dos Sacrificios. Huit lieues au-. 


2 , . 5 . 
plus beau porte le nom de los Angeles. Son entrée ne s’apperçoit qu'en fui- 


vant la terre, & préfenteun Rocher , percé comme une porte cochere. De 
ce Port à celui d’Acapulco , c’eft-à-dire dans une diftance de foixante lieues, 
on n’en trouve aucun autre que le Port Marquis (33), à deux lieues du dernier. 


delà, font trois petits Ports, éloignés d’une lieue l’un de l’autre , dont le 


ORIGINE, MONARCHIE, CHRONOLOGIE, 


Cour Impériale, Revenus de l'Empire, 6 Gouvernement 
des anciens Mexiquains. 


Le anciennes Hiftoires des Mexiquains rapportent, dit-on, quelques 
circonftances d’un Déluge qui fit périr tous les Hommes & les Animaux, 
à l'exception d’un Homme & d’une Femme, qui fe fauverent dans une 
de ces Barques qu'ils nomment ÆAcalles. L'Homme, fuivant le caractere qui 
exprime fon nom, s’appelloit Coxcox, & la Femme Chichequerzal. Cet 
heureux couple arriva au pié de la Montagne de Culhuacan , une de celles 
qui environnent la vallée du Lac. Il y mit au monde un grand nombre 
d'Enfans , qui naquirent tous muets , & qui reçurent un jour la faculté de 
parler , d’une Colombe qui vint fe percher fur un arbre fort haut. Mais l’un 
n'entendant point le langage de l’autre, ils prirent le parti de fe féparer. 
Quinze Chef de famille , qui eurent le bonheur de parler la même langue , 
s’unirent pour aller chercher une nouvelle Habitation. Après avoir erré pen- 
dant l’efpace de cent quatre ans, ils arriverent dans un lieu qu’ils nomme- 
rent Aztlan ; & de-là , continuant leur voïage, ils vinrent d’abord à Chia- 
pulrepeque , enfuite à Culhuacan , & pour terme, au bord du Lac où ils 
fonderent une Ville qui eft aujourd’hui Mexico. On trouve dans Carreri 
la copie d’un ancien Tableau du Païs, qui contient leur route, avec les 
hieroglyphiques qui marquent les noms des lieux, & d’autres fingulari- 
tés (34), dont chacune porte fon explication. L'objer de l’Auteur Mexiquain 
étoit de faire voir que fa Nation écoit aufli ancienne que le Déluge , & que 
1a Ville de Mexico avoit eu fon origine dans l’année que fes Habitans nom- 
moient Omeccagli , qui répond à l'an 1325 de la création du Monde. Mais 


(33) {bid. page 274. marque le chemin des Fondateurs , les fisu- 
(34) Carreri obtint cette copie à Mexico, res voifines font les lieux ou ils s’arréterent ; 
äe Dom Charles de Siguenza , qui confer- les cercles, le nombre d’années qu'ils y paf- 
voit précieufement le Tableau. La ligne ferent. | 
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cette Chronologie ne peut être exacte, puifqu’elle met fi peu d’années entre 
le Déluge & la fondation de leur Ville. 

Il paroït évident à tous les Hiftoriens Efpagnols (35), que les premiers 
Habitans de la Nouvelle Efpagne ont été des Sauvages , qui habiroient de 
rudes Montagnes , fans cultiver la terre, fans Religion & fans Gouverne- 
ment , fe nourriflant de leur chafle & de racines, d’où leur font venus les 
noms d'Otomies & de Chichimeques, & dormant dans des grottes ou des 


buiffons. Les Femmes s’occupoient des mêmes exercices , & laifloienc leurs: 


Enfans attachés à des arbres. On trouve encore aujourd’hui, dans le Nou- 
veau Mexique, aes Hommes de cette race, qui fe prétendent defcendus de 
Coxcox & de Chichéquetzal, & qui font reftés dans un Païs fiérile & 
montueux , fans penfer à chercher des habitations plus douces. Ils vivenc 
aufli des Animaux qu'ils tuent dans leurs chafles, & ne s’aflemblenr que 
pour voler & iuerles Vorageurs. Les Efpagnols n’ont pu les fubjuguer , dans 
l'épaiffeur des Bois qui leur fervent de retraite. 
On donne le nom de Navatlaques, pour les diftinguer des Chichimeques, 
à cette race d’Hommes plus polis & plus fociables , qu’on fait defcendre de 
fept des quinze Chefs qui fe dérerminerent à chercher de meilleures terres. 
Ils vinrent, fuivant les mêmes Hiftoriens, d’un Païs éloigné vers le Nord, 
qu'on prend pour celui qui porte aujourd’hui le nom d’Aztlan , ou Teukul, 
dans le Nouveau Mexique. Quelques-uns les font fortir de cette Contrée 
en 820, & les font errer l’efpace de quatre-vingt ans , avant que d’arriver 
à Mexico, où ils s’arrèterent en 900. Mais ces fuppofitions s'accordent mal 
avec le Tableau & les Hiftoires Mexiquaines. La raifon, qui les obligeoit 
de s'arrêter par intervalles, étoit leur foumiflion pour une de leurs Idoles, 
qui leur ordonnoit de peupler certains lieux, & qui regloir enfuite le rems 
de leur départ. Ils n’arriverent pas tous enfemble au Lac de Mexico. Les 
Suchimilques , dont le nom figmfie Jardiniers de fleurs, furent les premiers 
ui fe logerent fur la rive méridionale, où ils fonderent une Ville de leur nom. 
Les feconds furent les Chalques, c’eft-à-dire, Peuples des Bouches, qui vinrent 
long-tems après , & qui fonderent une Ville de leur nom, aflez proche de 
Suchimilco. Les Tepeaneques, ou Peuples du Pont, vinrent enfuite , & peu- 
leurent fi heureufement, que leur principale Ville fatnommée Æzcapuzalco, 
c’eft-à-dire Fourmilliere. Les Fondateurs de Tezcuco, nommés Cx/huas, ou 
Peuple boflu, parce qu’ils avoient une Montagne boffue dans leur Canton, 
s'éablirent vers l'Orient. Ainfi le Lac fut environné par ces quatre Narions. 
La cinquiéme , qui portoit le nom de Tatluques , trouvant à fon arrivée toute 
la Plaine remplie, fe retira au-delà des Montagnes, dans un Canton très 
fertile , où elle fonda la Ville de Quahuac , qui figmifie Aigle, & que par 
corruption , on appelle aujourd’hui Guernavacca. C'eft à préfent la principale 
Place du Marquifat del Valle , dont on a déja remarqué que Charles-Quint 
fit préfent à Cortez. La fixiéme Narion fur celle des Tlafcalans, ou Peuple 
du Pain, qui paffant les Montagnes vers l'Orient alla fonder plufieurs Villes, 
dont la Capitale fut nommée Tlafcala. Les anciens Sauvages , qui portoient le 
nom de Chichimeques & d'Otomies, voulurent s’oppofer à fon érabliffe- 
ment ; mais ils furent vaincus dans cette entreprife , & voïant vivre les fix 


(35) Herrera , Décad. 3. Liv. 2. Gomara , Liv. 2. Acofla, Liv. 6 & 7. ÿ 
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Nations dans une imtelligence qu ls attribuerent à la fagefle de leur Gou: . ——. 
verneinent , 1ls En néon à changer aufli de mœurs & d’ufages. Ils bâ- a 
tirent des cabanes , ils reconnurent des Superieurs ; fans quitter néanmoins ver LET EcraS 
leurs Montagnes , & fans lier aucun commerce avec leurs Voifins. On croit cwr. 
que c’eft d'eux que les Habitans de toutes les autres Provinces virent leur 
origine. 
Les fix Nations étoient en poffeflion depuis 302 ans , fuivant Acofla (36), 
des Etablhiffemens qu’elles avoient choifis, lorfque celle des MONQuaIns À qui 
turoit ce nom de Mexi , fon Chef ou fon Prince , partit du Pais qu’elle avoit 
occupé jufqu'alors , fur un oracle de l’Idole Virzilipuzth ; quil lui avoit promis 
un grand Empire. Quatre Prètres, Interpretes des volontés de l'idole, fai- 
HO arrêter en divers lieux cette Trouppe errante, pour cultiver pendant 
quelque tems les terres ; & commencerent l'ufage de facrifier des Victimes 
humaines. En partant, ils laifloient derriere eux les Vicillards & les Infir- 
mes , qui n'en peuplerent pas moins plafieurs Cantons. Les Mexiquains s'arrè- 
terent , entr'autres lieux, dans le Païs qu'ils nommerent Mechoacan, c’eft- 
à-dire Païs de Poiflon , parce qu'il s’y en trouve beaucoup dans fes Lacs, 
Après ÿ avoir fondé plufeurs Habitations ; ils pafferent à Molinalco ; & 
de-lai s'étant rendus à Chapultepeque , 1ls s’y fortifierent avec tant d’audace 
& de fuccès , qu ’en peu de tems ils réduifirent les fix Nations, fur-toutles 
Chalques > qui. entreprirent de leur réfifter. Le tems, fixé pat l’Oracle , ar- 
riva. Vaitzilipuztli leur ordonna, par la bouche des Prètres, d'établir le 
Siege de leur puiffance dans un endrit du Lac où ils trouveroient une Aigle, 
erchée fur un figuier qui avoit pris racine fur un Rocher. Ils en virent une ; 
que les Prètres avoient fans doute obfervée avanr eux. À cetre vue, 1ÂS  pondarion de 
s'inchinerent tous; & ce fur dans ce lieu même qu ils commencerent à bâtir Tetnuchitlan où 
La Ville, à laquelle ils donnerent le nom de Fernu ichitlan ; c'eft-à- dire) "#- 
dans leur langue, le Figuier fur un Rocher. De-là vient que juf qu’ à préfent les 


le] 
Armes de Mexico out toujours été une Aigle , regardant le Soleil, les aîles 


éploïées , tenant un ferpent dans une de fé griffes , & l’autre patte apputée 

di une branche de figuier des Indes (37). On éleva un Temple pour l'Idole, 
& la Ville fut divifée en ne. quartiers , dont les deux principaux prirent 
les noms de Mexico & de Tlateluco. Les Efpagnols confervent encore cette 
divifñon , fous les noms de Saint-Jean, de  . Marie la ronde, de Saint- 

Paul & de Saint-Sebaftien. 

Les Mexiquains , aïant perdu leur Chef, & fenrant l'import: ince d’un. Formation de 
fage Gouvernement pour saffermir dans leurs poffeflions , élurent Acama- ou . 
pitchli, né parmi eux d’un de leurs Princes & d’une Fille du Roi de Cu- Rois. 
chuacan. Ils continuerent néanmoins de vivre en forme de République, 
après avoir confenti, pour éviter la guerre dans l’origine de leur Ville, à 
paier un tribut au Roi des Tepaneques d’ Azcapuzalco, comme les derniers Acamapichli, 

ui s’étoient établis dans cette Contrée. Mais bientôt ils acquirent tant de 


puiffance & de gloire , que leur profperité réveilla la jaloufie de leurs Voi- 


(36) Ubi fupra, Liv.7. trois Ponts, für deux defquels font deux 
(G7) Cependant Charles-Quinr y en joi- Lions rampans ; en pointe, deux feuilles de 
gnit d'autres, qui font un Château or sen figuier finople , en champ d'or. 
champ d'azur > pour fignifier le Lac , avec 
Vuuu 
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fins. Le Roi d'Azcapuzalco , cherchant des prétextes pour rompre la paix, 
leur fit déclarer que le tribut ne lui fuffoit point, & qu'il exigeoit d’eux 
des matériaux pour bâtir fa Ville, avec une certaine quantité de plan- 
tes nées dans l’eau même du Lac. Le premier de ces deux ordres fut 
exécuté , mais le fecond paroifloit impollible. Cependant l’induftrie des Mexi- 
quains leur fit imaginer de porter au Roi un jardin Hotant, plein de légu- 
mes (38). Ce Prince , extièmement furpris de leur adrefle , les mit encore à 
l'épreuve , en leur demandant une Canne, couvant des œufs, qu'il vouloit 
voir éclore au moment qu'elle lui feroit préfentée. 11 fut obéi; & dans l’ad- 
miration qu'il conçut pour eux , 1] dit hautement que leur Empire s'éten- 
droit un jour fur toutes les Nations. 

Acamapichtli mourut , après une adminiftration de 40 ans, fans avoir 
nommé d'Héritiers. La République, par reconnoifflance pour fa fagefle & fon 
défintéreffement , élut pour lui fucceder un de fes Fils, avec le titre de Roi, 
& lui fit époufer la Fille du Roi d'Azcapuzalco , qui engagea fon Pere à 
convertir le tribut en quelques Oifeaux & quelques Porflons du Lac. Ce 
fecond Roi de Mexico, qui fe nommoit Viczipolutzli, mourut dans la trei- 
ziéme année de fon regne , & lai un Fils agé de dix ans, qui lui fucceda 
par élection , fous le nom de Chimalpopoca. Dans une grande diferte d’eau 
douce, il obtint du Roi d’Azcapuzalco, fon aïeul , la permiflion d’en tirer 
de la Montagne de Chapulrepeque : mais les Mexiquains, manquant de 
materiaux pour leurs Aqueducs , eurent la hardiefle d'exiger de leurs Voifins, 
des pierres , de la chaux, du bois & des Ouvriers, par repréfailles du tribut 
qu'ils avoient païé long-tems aux Tepeaneques. Il s'éleva une guerre fi fan- 
glante, que le vieux Roi d’Azcapuzalco prévoiant la ruine de fon Perit-fils 
en mourut de chagrin; & ce jeune Prince, incapable en effet de réfifter à 
fes Ennemis , fut afafliné dans fon propre Palais. Ses Sujets lui donnerent 
pour fucceffeur, Ytzcoail, Fils d'Acamapichtli , leur premier Roi, & d’une 
fimple Efclave. Ils y trouverent un Vangeur. À peine Ytzcoatl fut fur 
le Trône , qu'il défit les Tepeaneques, dans une bataille fanglante ; & s’é- 
tant faifñi de leur Ville, il les força de le reconnoître pour leur Souverain. 
Tacuba, Tezcuco , Cuyoacan, Suchimilco , & Cutlavaca , éprouverent le 
mème fort. Ainfi, dès la premiere année de fon regne, Yezcoarl fe vit 
maitre de tous les Etablifflemens qui s’étoient formés autour du Lac. Il mou- 
rut après dix ans de profperité , pendant lefquels il avoit contraint Les Su- 
chimilques de faire une Chauflée de communication entre leur Ville & 
Mexico. Tlacaellel, fon Général, propofa de remettre PEletion d’un nou- 
veau Roi à fix Caciques, entre lefquels 1l n’y avoit de fixe que ceux de 
Tezcuco & de Tacuba. Cette méthode, établie pour éviter la confufion 
des fuffrages, dans une Nation qui commençoit à devenir fort nombreufe, 
fubfftoit encore à l’arrivée des Efpagnols. Le choix des Electeurs tomba fur 


(38) Que ce récit foit fabuleux où non, qu'ils y ont femés font mürs, ils coupent les 
Carreri affure que jufqu'à préfent on a racines des joncs & des rofeaux, qui font 
gonfervé l’ufage de culriver fur le Lac quel- nés dans l'eau, & conduifent fans peine le 
ques pieces de ces terres flottantes. Les Mexi jardin flottant dans tout autre endroit du 
quains font un ciffu de joncs & de rofeaux, Lac. Tome VI, page jo. 
qu'ils couvrent de terre ; & lorfque les srains 
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un neveu de Tlacaellel, qui prit le nom de Morezuma, c’eft-à-dire Prince 
couronné, & qui donna naiflance au barbare ufage de ne pas couronner 
les Rois fans avoir facrifié quelques Prifonniers, qu'ils devoient faire eux- 
mêmes après leur élection. Le deffein de fon Oncle, auquel on attribue ce 
confeil , étoit d'entretenir le goût de la guerre dans la Nation. Motezuma 
ne manqua point de prétexte pour attaquer les Chalques, & leur enleva 
quantité de Victimes, dont le fang fut verfé au pié des Idoles, le jour de 
fon couronnement. La forme de ce Sacrifice, qui fut reglé dans le même 
tems, confiftoit à fendre l’eftomac du Prifonnier avec un couteau de pierre, 
pour en tirer le cœur, & pour en frorer la face de l'idole. Tiacaellel , par 
une autre politique , réprima l’ardeur qui portoit fon Neveu à foumettre la 
Province de Tlafcala. Il lui fit comprendre que le nouvel Empire ne pou- 
vant fe foutenir que par les armes , 1l étoit important de fe conferver tou- 
jours des Ennenus belliqueux , pour aïguifer le courage des Mexiquains ; 
fans compter la néceflité qu'il avoit impofée à fes Succelleurs de fournir des 
Victimes pour les Sacrifices. Ce fur le premier de ces deux motifs qui lui fit 
inftituer aufli l’ufage de fe tirer un peu de fang de quelque endroit du corps, 
dans les baflins qui fervoient au culte des Idoles. Il falloit que les offrandes 
fuflent toujours fanglantes ; & lorfque le fang ennemi manquoit dans les 
Temples , 1l n’y avoit point de Mexiquain qui ne für prèt à répandre une 
partie du fien. 

Motezuma I. un des plus grands Empereurs du Mexique, car c’eft de fes 
Conquères que les Hiftoriens commencent à leur donner ce ture, établit des 
tributs dans les Provinces qu'il avoit aflujetties , fe fr bâtir un magnifique 
Palais, éleva un fuperbe Temple pour fa principale Idole, & forma divers Tri- 
bunaux de Juftice, qui reçurent leur perfection fous fes Succeffeurs, Il regna 20 
aus. Après fa mort, les fix Electeurs défererent la Couronne à Tiacaellel ; mais 
1l refufa de laccepter , en répondant que l’interêt de la République demandoict 
qu'elle für fur la têre d’un autre, auquel 1l continueroit de fe rendre utile par 
fes fervices & fes confeils. Cette générofité porta les Eleéteurs à lui donner 
le pouvoir de choifir.un Roi. Il nomma Tico-cic, Fils d’Itzcoatl. Mais les 
Mexiquains, qui ne connoiffoient point de vertus militaires à ce Prince, 
Pempoifonnerent , & mirent fur le Trône Axayacac, fon Frere, de l'avis 
même de Tlacaellel , qui mourut refpecté , dans une extrême vieilleffe. 
Axayacac déclara la ouerre, avant fon couronnement, à la Province de 
Tecoantepeque ; & la foumit route entiere danñs la feule vue de faire hom- 
mage à fes Idoles du fang de fes Prifonniers. Son regne ne fur que d’onze 
ans. 

Ahuirzot!, qui lui fucceda , ne fe fit point couronner fans avoir cimenté 
fon Trône par la mort d’un grand nombre de Victimes , qu'il enleva dans 
plufieurs guerres , fur-tout contre les Quaxaterlans , qui s’étoienr attiré certe 
punition en pillant le Tribut que diverfes Provinces envoïotent à Mexico. Il 
étendit les limites de l'Empire jufqu'au Païs de Guatimala; & ne perdant 
point de vue fes avantages domettiques , il environna d’eau fa Capitale, 
en y faifant amener, à grands frais, un bras de la Riviere qui pañle à 
Cuyoacan. On aflure que pour la confecration d'un Temple qu'il ft élever 
à la principale Idole du Mexique, il fit facrifier dans l'efpace de quatre 
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jours, 64080 Hommes. Ce Neron de Amérique, illuftre d’ailleurs par 
fes exploits, & par les dépentes extraordinaires qu'il fit pour l’embelliffement 
de Mexico , mourut dans l’onziéme année de fon regne. 
Il eut pour fuccelleur Motezuma , fecend du nom, que les Efpaonols 
trouverent fur le Trône, & qui le perdit avec la vie, dans la plus grande 
fplendeur de l'Empire. 
Quauhtimoc prit fa place & la conferva fipeu , que fon nom s’eft à peine 
fauvé de l'oubli (39). 
Guatimozin, dernier Empereur da Mexique, ne fut couronné après 
Quauhrimoc , que pour offrir une viétime plus 1lluftre aux Efpagnols. 
Tous les Hiftoriens s’accordent far cetce fucceflion (40) ; & la croïant bien 
établie par les Faftes des Mexiquains, il ne refte qu’à donner quelque idée 
de leurs calculs chronologiques, tels qu'on prétend les avoir tirés de leurs pro- 
pres Tables, pour faire juger de la confiance qu'ils méritent. Ces ingenieux 
Indiens, n’aïant point de leitres, emploïoient des figures hieroglyphiques pour 
exprimer les chofes corporelles qui ont une forme, & fe fervoienr de di- 
vers caracteres pour l’expreflion des fimples idées. Leur maniere d'écrire 
étoit de bas en haut, c’et-à-dire contraire à celle des Chinois. Ils avoient 
une forte de roues peintes, qui contenoient l’efpace d’un fiécle, diftingué 


par années avec des marques particuheres , pour y defliner avec les caracteres 


établis le tems où chaque chofe arrivoit. Ce fiécle éroit compofé de cin- 
quante-deux années folaires , chacune de 36$ jours. La roue étoit divifée en 
quatre parties, dont chacune contenoit 13 ans, où une indiction, & ré- 
pondoit de la maniere fuivante à une des quatre parties du Monde. 

Cette roue , ou ce cercle étoit environné d’un Serpent , & c’étoit le corps 
du Serpent qui contenoit les quatre divifions. La premiere, qui marquoit 
Je Midi, nommé Vurglampa, avoit pour hieroglyphique , un Lapin fur un 
fond bleu, & s’appelloit Tochrli. La feconde , qui fignifioit l'Orient , nom- 
mé Tlacopa où Tlahuilcopa , étoit marquée par une Canne, fur un fond 
rouge, & s’appelloit Acarl. Le hieroglyphique du Nord, où Micolampa , 
étoit une Epée à pointe de pierre, fur un fond jaune, & fe nommoit 
Tecparl. Celui de l'Occident , ou S’hvatlampa , étoir une Maïfon fur du verd, 
& portoit le nom de Cagi. 

Ces quatre divifions étoient le commencement des quatre indiétions qui 
compofoient un fécle. Il y avoit , entre l’une & l’autre , douze autres petites 
divifions, dans lefquelles les quatre premiers noms étoient fucceflivement 
diftribués, chacun avec fa valeur numerale, jufqu'à 13, qui étoit le 
nombre dont ‘une indiction étroit compofée. Cette maniere de compter par 
53 s’obfervoit non-feulement dans les années, mais de même dans les mois; 
& quoique le mois des Mexiquains ne für que de 20 jours, ils recommen- 


(39) On a fait remarquer qu'il paroît in- 
certain fi ces deux derniers Princes ne font 
pas le même dont le nom fe trouve écrit 
différemment par les premiers Hiftoriens ; 
ou sil y eut ee deux éle“ions 
après la mort de Motezuma; lune de Quauh- 
timoc, qui vécut peu de jours , fuivant l'o- 


pinion qu'on a cru devoir embraffler avec 
Solis ; l'autre de Guatimozin , qui furvécut 
quelque terms à la ruine de l'Empire. 

(40) Herrera ; Décade 3. Liv. 2. chap. 12. 
& fuiv. Acofta, liv. $ & 6. Gomara , iv, 2. 
& plufieurs autres, ; 
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çoient lorfqu’ils arrivoient à 13. Si l’on demande , d'où leur venoit cet ufage, 
&n répond qu'ils fuivoient apparemment leur calcul de la Lune. Ifs divifoient 
le mouvement de cette Planette en deux tems; le premier, du réveil, 
depuis le lever folaire jufqu’a l’eppolition , qui étoit 13 jours, & l’autre du 
fommeil , d'autant de jours, jufqu'à fon coucher du matin. Peut-être auñfli 
n'avoient-ils pas d'autre vue que de donner à chacun de leurs Dieux du 
premier ordre, qui étoient au nombre de 13, le gouvernement des années 
& des jours. Mais ils ignoroient eux-mêmes l'origine & le fondement de 
Jeur méthode. 

Il naît d’autres difficultés : la premiere , pourquoi ils commençoient à 
compter leurs années du Midi; la feconde, pourquoi ils fe fervoient des 
quatre figures d'un Lapin , d’une Canne , d’une Pierre & d’une Maiïfon. 
lis répondoient , à la premiere, par des traditions fabuleufes , qui leur fai- 
Soient conclure que la lumiere du Soleil avoit commencé dans fon Midi. 
D'ailleuis, ils crotoient que l'Enfer étoit du côté du Nord; & cette idée 
fufhloit feule pour leur perfuader que le Soleil n'avoir pu naître que du 
côté le plus oppofé , qu'iis regardoient comme la demeure des Dieux. Ils 
ajoutoient que le Ssleil {2 renouvelloit à la fin de chaque fiécle , fans quoi 
e tems auroit fini avec un vieux Soleil. C’étoit un ancien ufage, dans la 
Nation, de fe mettre à genoux, le dernier jour du fiécle, fur le toît des 
maifons , le vifage tourné du côté de l'Orient, pour obferver fi le Soleil re- 
commenceroit fon cours , ou fi la fin du Monde étoit arrivée. Le Soleil d’un 
nouveau fiécle étoit un nouveau Soleil, qui, fuivant l’ordre de la Nature, 
devoit reproduire tous les ans, après le mois de Janvier, la verdure fur les 
arbres : & poullant encore plus loin cette analogie entre le fiécle & l’année, 
ils voulurent que comme il y a quatre faifons dans l’année, il y en eùt quatre 
aufi dans le fiécle; Tochrli fut établi pour le Printems, où la jeuneffe de 
l’âge du Soleil, comme fon commencement dans la partie méridionale; 
Acatl, pour fon Eté; Tecparl pour fon Automne, & Cagli pour fon Hiver 
ou fa vieiliefle. Ces quatre figures , dans le même ordre , étoient encore les 
fymboies des quatre Elémens; c’eft-à-dire que Tochtli étoit confacré à 
Tevacayohua, Dieu de la Terre; Acatl à Tlalocatetuhthi , Dieu de Eau; 
Tecparl à Chetzalcoarl, Dieu del’air, & Cagli à Xinhtecuhil , Dieu du Feu. 

A l'égard de leur mois, qu’ils ne compofoient que de vingt jours , il eff 
clair que ce calcul étoit fort régulier , puifqu'ils en comptoient dix-huit, 
qui reviennent aux douze mois Égyptiens de trente jours. Leurs noms éoient; 
x Tlacaxipehualizrli, 2 Tozoztlhi, 3 Hueyrozoztli, 4 Toxcatl, ç$ Etzalcua- 
hizch, 6 Tecuylhuitl, 7 Hueytecuylhuitl, 8 Micayihuitl , 9 Hueymicay- 
Ahuitl, 10 Ochpanizcli , 11 Pachtli, 12 Hueypachdli , 13 Checiooli , 14 Pan- 
chetzaliztli, 1$ Aremoztli, 16 Tiutl, 17 Izcagli, 18 Atlacoalo. Ils font repré- 
fencés dans le cercle intérieur de la figure. Chacun des vingt jours avoi: auffi fon 
nom particulier, favoir; Cipa&li, Cecarl, Cagli, Cuetzpaglin, Coatl, Michizrli, 
Mazarl, Tochtli, Acl, fezcuintli, Ozomatli, Malinagli, Acaël, Ocelotl, Quaulitli, 
Cozcaquauhtli, Oglin , Tecpatl, Quiahuitl, & Xocitl, Ces mois nefe divifoient 


pas en femaines (41), Quoiqu'il n’y eüt que 20 jours dans ceux des Mexiquains, 


fat) Carreri qui paroît avoir étudié foigneufement la Chronologie des Mexiquains, 
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leur divifion étoit aufñli par 13 ; apparemment pour éviter la confufon , car 
avec cette méthode, il fufhifoit de donner le nom de quelque jour que ce 
füt , avec fon nombre correfpondant felon cette diftribution de 13 en 13, 
pour favoir à quel mois il appartenoit, fans aucun rifque d’erreur. Mais 
outre la divifion des jours par 13, il y en avoit une autre de sens, qui 
fervoit à regler les Tianguez, c’eft-à-dire les Marchés. C’éroir le 3, le 8, 
le 13 & le 18 de chaque mois; jours comme dédiés aux quatre figures 
Tochtli, Acatl, Tecparl, & Cagli. Cette regle étoit invariable, quand 
même les années n’auroient pas commencé par Tochtli. 

Aux dix-huit mois, qui faifoient 360 Jours, les Mexiquains ajoutoient 
à la fin de chaque année, cinq autres jours , qu'ils appelloient Nenontemi. 
Non-feulement ces cinq jours avoient leur nom propre ; mais ils entroient 
aufi dans le compte des 13 (42). Ceux qui favent dans quelles erreurs la 


obferve que fuivant Berofe ( s’il eft vrai que 
les Livres que nous avons fous fon nom 
foient de lui ) les Egypriens devoient à Noé 
la forme de leur année folaire , qui étoit de 
365 jours, & que routes les Narions qui 
ont fuivi cette doctrine , devoient la tenir 
apparemment de la même fource ; mais qu'il 
n'eft pas étonnant que les Mexiquains ne divi- 
faffenc point leurs mois en femaines, parce 
que cette divifion ne commença chez les 
Hebreux qu'au tems de Moïfe , en mémoire 
des jours de la création, lono-tems après 
l'origine du cercle des Mexiquains. D'autres 
veulent même qu'elle ait été inventée par les 
Babyloniens, quelque teins après, pour dif. 
tinguer les jours par les fept Planetes , aux- 
quelles ils attribuoient le gouvernement des 
heures inégales, dont ils ont été les premiers 
Obfervateurs. Tome VI. pages 71 & fuiv. 
(42) Le même Voïageur obferve que plu- 
fieurs Hiftoriens fe font trompés en croïant 
que ces cinq jours étoient hors du nombre 
des mois ; qu'ils n'avoient point de nom, 
& que Le premier jour de chaque année étoit 
toujours Cipadli. Iéclaircit ce point par une 
fuppofñition. Imaginons -nous, dit il, un 
fiécle dont la premiere année foit un Tochtli, 
à laquelle réponde un Cipaëlli pour Île pre- 
mier jour du mois. Siles 360 jours, qui ré- 
fultent des 18 mois, fe comptent de 13 en 
13 , le dernier jour du dernier mois fera 9 
Xocitl. Mais files cinq jours de Nenontemi 
n'avoient pas eu de nom; on auroit eu à 
commencer l’année fuivante par deux Acatl 
avec 10 Cipaétli, & le compte de 13 auroit 
été interrompu avec Cipaétli. Les Mexiquains 
répondent à cette difficulté, en difant que 
les jours Cipadli, Michiztli, Ozomatli & 
Cozcaquauhtli , font compagnons, c’eft- 
à dire, fuivent en tout l'ordre des quatre 


figures Tochtli , Acatl, Tecpatl & Ca- 
gli, qui marquent les années d'un fiécles 
que chaque année, par exemple, dont le 
fymbole eft Tochtli, aura Cipa@li pour 
le premier du mois; qu'Acatl aura Michiz- 
di; Tecpatl, Oxomatli; & Cagli, Cozca- 
quauhtli. On doit remarquer encore que la 
valeur numérique , felon les 13, comprée 
réouliérement depuis le commencement du 
fiécle, en y comprenant les $ Nenontemi, 
répondra à celui qui appartient au premier 
jour de l'année , fuivant la fucceflion de 
Tochtli On le verra clairement dans la 
figure où les mois de la premiere année du 
fiécle propofé finirent avec 9 Xocitl, Les 
noms comme Îles nombres, répondant aux 
$ jours Nenontemi , étoient 10 Cipaëli , 1x 
Cecarl , 12 Cagli, 13 Cuetzpaglin, & 1 Coatl, 
qui firent l'année de 365 jours. Enfuite, 
fans rompre l'ordre des noms, l’année (ui- 
vante commença par Michiztli, qui eft le 
jour d'après Coatl. Continuant avec les 13, 
le premier jour de la feconde année fera le 
2 Michiztli, parce que le dernier des cinq 
Nenontemi a été le x Coatl. Cela n’eft pas ac- 
cidentel, mais très régulier dans toutes les 
années d'un fiécle. Aiïnfi cette feconde année 
aiant commencé par 2 Michiztli, elle fniræ 
fes mois par ro Coatl, & fes 365 jours pat 
2 Jezcuintli. De même la troifiéme année: 
Tecpatl commencera par 3 Ozomatli ; la 
quatriéme, qui eft Cagli, par 4 Cozca- 
quauhtli, & ainfi des fuivantes jufqu'à la 
fin des 13. On voit par-la, conclut Carre: 
ri, que les 4 jours Cipaëtli, &c. ne répon- 
doient pas feulement aux quatre fymboles 
des années Tochtli, &c. mais, qu'ils avoient 
aufli la même dénomination numérique , for- 
mée par les 13. Übi fupra , pages 75 & fui- 
Vantes. 
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plupart des Narions orientales font tombées fur cerre matiere, ñne verront 
point fans admiration le cercle artificiel des Mexiquains. Leur année bifex- 
tile avoit aufñli fes regles. La premiere année du fiécle commençoit le 10 
d'Avril ; la feconde & la ttoifiéme de même; mais la quatriéme , qui eftla 
biflextile , commençoit au 9 , la huitiéme au 8 , la douziéme au 7, la fei- 
ziéme au 6, & de mème jufqu’à la fin du fiécle, qui fe terminoit le 28 de 
Mars, jour auquel on commençoit la célebration des Fêtes, qui duroient les 
13 jours de biffextile, jufqu'au 10 d'Avril. 

Avant que de commencer le nouveau fiécle , on rompoit tous les vafes , & 
l’on éteignoit le feu ; dans l’idée quele Monde devoit finir avec le fiécle. Mais 
aufli-tôt que le premier jour commençoit à luire, on entendoit retentir les 
tambours & les autres inftrumens , pour remercier les Dieux d’avoir accordé 
au Monde un autre fiécle. On achetoit de nouveaux vaifleaux, & l’on alloit 
recevoir du feu des Prètres , dans des Proceflions folemnelles (43). 

La magnificence, qu'on a vantée dans Les Palais des Empereurs Mexiquains, 
étoit foutenue par l'appareil faftueux avec lequel ils fe faifoient fervir. Mo- 
tezuma IT, qui s'étoit attaché plus que fes Prédécefleurs à relever la majefté 
de l'Empire, avoit inventé de nouvelles céremonies; ou du moins il s’en 
attribuoit l'honneur ; & les Ecrivains Efpagnols font regarder cette pompe 
comme une gloire particuliere à fon regne. On a déja fait obferver qu’en 
montant fur le Trône, non-feulement il avoitaugmenté le nombre des Officiers 
de fa Maifon , mais qu’il en avoit exclu les perfonnes d’une naiffance commu- 
ne, & qu'il ne vouloit voir autour de lui que des Seigneurs du premier ordre. 
En vain fon Confeil lui avoit repréfenté le danger d’un changement, qui 
pouvoit lui faire perdre l'affection de fes Peuples. On lui donne pour maxi- 
me » que la confiance des Princes n’eft pas faite pour le vulgaire, & qu'ils 
» ne doivent favorifer que dans l'éloignement ceux. à qui la mifere ôre 
» le fentiment, ou le pouvoir de reconnoïtre le bien qu’on leur fait (44). Il 
avoit deux fortes de Gardes; l’une de Soldats , qui occupoient toutes les cours 
de fon Palais ; l’autre intérieure , & compofée de deux cens Nobles, qui en- 
croient chaque jour au matin dansles appartemens. Leur fervice fe faifoit tour 
à tour, & par brigades, qui comprenoient toute la Nobleffe de l’Empire. 
Ils venoient fucceflivement des Provinces les plus éloignées. Leur principal 
polte étoit les antichambres , où ils étoient nourris de tout ce qui fortoit de 
la table de leur Maître, qui leur permettoit quelquefois d’entrer dans fa 
chambre , ou qui les y faifoic appeller. Son dellein , comme il apprit lui- 


premiers Efpagnols , prenant tous ces titres 
pour des objets de fuperftition , parce qu'ils 
n'y voioient que des figures bifarres , brû- 
lerent tout ce qu'ils en purent decouvrir 3 
& le premier Evêque de Mexico , nommé 
M. de Sumarica, fe fit un point de conf- 


(43) Carreri , dont on emprunte les recher- 
ches , les devoit à D. Carlos de Siguença y 
Gongora , Profeffeur de Mathématiques dans 
l'Univerfité de Mexico , qui s'étoit artaché à 
secueillir les traditions Indiennes , des pein- 
tures & des hieroglyphiques , dont la plüpart 


lui venoient de Dom Juan d'Alva, Seigneur 
de Catzicazgo & de St Juan de Teotihuacan , 
defcendant en droite ligne mafculine des 
anciens Rois de Tezcuco. Ce Seigneur Îles 
avoir hérités de fes Ancètres. On n’en trouve 


point d’autres dans la Nouvelle Efpagne. Les 


cience d'achever de les détruire. Jbidem, 
page 77. Acofta, Liv. 6. ch. 2, parle aufi 
des Roues Mexiquaines ; & Solis après lui, 
Liv. 3. ch. 17. mais tous deux avec moins 
d'explication. 

(44) Ibidem, chap. 15. 
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meme aux Efpagnols , étoit moins de les favorifer , que de Les accoutumer 
à la foumiflion, & de connoître par fes propres yeux ceux qui méritoient 
d’être emiploiés. Ses Audiences publiques étoient rares ; mais elles duroient 
une grande partie du jour ; & les préparatifs en éroient impofans. Tousles 
Grands, qui avoient l'entrée du Palais, recevoient ordre d'y aflifter ; & les 
Conteillers d'Etat y devoient être rangés autour du Trône, pour être prêts 
à donner leur avis fur les points importans ou difhciles. Quantité de Sécre- 
taires, placés fuivant leurs fonctions , marquoient avec les caracteres. qui 
leur fervoient de lettres , les demandes des Supplians, & les réponfes ou les 
Arrêts du Prince. Ceux, qui vouloient fe préfenter , avoient donné leurs, 
noms à des Officiers, chargés de ce foin. Ils étoient appellés. Pun après 
l'autre. Chacun entroit nus piés, & les yeux baïffés, en faifant fucceflive- 
ment trois réverences, à la premiere defquelles il difoit Seigneur ; à la fe- 
conde, Monféigneur ; à la troifiéme, Grand Seigneur. Après avoir expofé 
fa demande, & reçu la réponfe, à laquelle il ne lui étoit pas permis de rè- 
pliquer , il fe retiroit fur les mêmes pas, en répérant les trois réverences ,, 
fans tourner le dos, & fur-tout fans ofer lever la vue. La moindre faute, 
dans l'obfervationde ces céremonies, étoit punie fur le champ avec une ex- 
trème rigueur, & les Exécuteurs du châtiment atrendoient le Coupable à la 
porte. L'Empereur écoutoit les. moindres affaires avec beaucoup d'attention 3. 
mais 1l affectoit de répondre avec févérité. Cependans, s’il remarquoit quel- 
que trouble dans le vifage ou la voix de celui qui parloit , il l’exhortoit à 
fe raflurer ; & lorfque cette exhortation ne fufhloit pas , il nommoit un des 
Miniftres pour l'écouter dans un autre lieu. Motezuma faifoit beaucoup va- 
loir, aux Efpagnols., la patience avec laquelle il écoutoir les plus ridicules de- 
mandes de fon Peuple. 


(45) Ibid. page 533. : » éroient de coton, fort déliées, plus blan- 

(46) Herrera fait un affez curieux détail » ches que la nége , & ne fervoient qu'une 
de la maniere dont Motezuma étoit fervi. » feule fois pour lui ; mais elles fervoient 
» La table, divil, n'étoit qu'une forte de » après cela aux Officiers. Quatre cens Pa- 
» couflin, où une pare de peaux rouges. ». ges, tous Gentilshommes, portoient les: 
» La felle , fur laquelle il étoit aflis, étoit » viandes, & les metroient tour de fuite 
» un petit banc tout d'une piece, creufé à » dans une falle ; puis l'Empereur les con- 
» l'endroit où il s’afleioit, façonné &riche- » fideroit ; & d'une baguette, qu'il avoir à 
» ment peint. Les nappes & les ferviettes » la main, il défignoit celles qu'il vouloiz 
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colat, qui confiftoit dans la fimple fubftance du cacao, battue en écu- 
me. Enfuite 1l fumoit du Tabac, mêlé d’ambre gris; & cette vapeur l'ex- 
citoit à dormir. Lorfqu'il avoit donné quelques nomens au repos, on fai- 
foit entrer les Muficiens, qui chantoient , au fon des inflrumens, diverfes 
Poéfies, dont les vers avoient leur nombre & leur cadence. Le fujet ordi- 
naire de ces compolitions étoit quelque trait de l’ancienne Hiftoire du Païs , 
ou des Conquèêtes du Monarque & de fes Prédecelleurs (47). | 

Les revenus de la Couronne devoient être immenfes ; puifqu'’avec tant de 
frais pour l'entretien & les délices de la Cour , elles fufhfoient non-feule- 
ment à tenir fans cefle deux ou trois groffes Armées en campagne & des 


Garnifons dans les principales Villes, mais encore à former un fond confi 


dérable, qui croifloit , chaque année , de ce qu’on mettoit en réferve. Les 
Mines d'or & d'argent apportoient beaucoup de profit. Les Salines & tous 
les anciens droits de l'Empire n’en produifoient pas moins : mais les prin- 
cipales richelles venoient des nouveaux tributs, que Motezuma poufloit à 
l'excès. Tous les Paifans païoient le tiers du revenu, des terres qu'ils fai- 
foient valoir. Les Ouvriers rendoient autant , de la valeur de leurs Manu- 
factures. Les Pauvres mêmes éroient taxés à des contributions fixes , qu'ils 
fe mettoient en état de païer, foit en mandiant , foit par de rudes travaux. 


Il y avoit divers Tribunaux, répandus dans toutes les parties de l'Empire, 


qui recueilloient les impôts avec le fecours des Jurifdiétions ordinaires , & 
qui les envoroient à la Cour. Ces Miniftres , qui dépendoient du Tribunal 
de l'Epargne, anciennement établi dans la Capitale, rendoient un fi rigou- 


qu'on lui préfentàt. Enfuite les Maîtres >» 


fons. Les plats & le fervice n'étoient que’ 


nm d'Hôtei les mettoient réchaufler fur des » de terre ; & quoique fort bien travaillés, 
» brafiers. Avant qu'il fe mit atable, il fe +» ils ne paroifloient qu'une fois devant l'Em- 
æ préfentoit vingc Femmes des plus belles, :5 pereur : maïs les vafes & les coupes 
» avec des baffins, pour lui donner à laver. » étoient d'or avec leurs foucoupes de mé- 
» Lorfqu'il étoit aflis, un Maître d'Hôtel » me métal; ou quelquefois, c'étoit des: 
» tiroit une balufirade de bois quidivifoit » coquilles, richement,garnies. On tenoit 
» la falle, pour empêcher que ceux qui > prêtes plufieurs fortes de boiffons, quel- 
» venoient le voir dîner ne luï caufaflenc de >; ques-unes relevées par de bonnes odeurs ; 
# l'embarras. On obfervoit un grand filence, + & l'Empereur défignoit celles qu'il vou- 
» excepté quelques Bouflons , qu'il prennit » loir boire. Il mangcoit rarement de la 
» plaifir à faire parler. Les Ecuiers le fer >» chair humaine, & il falloir qu’elle eût 
» voient à genoux, fans hauffer les yeux, » été facrifiée. Lorfqu'on avoit levé le cou- 
# &nus piés; car il n’entroit perfonne dans » vert, les Dames qui lui avoient donné à 
» Ja falle, qui ne fit nas piés, fous peine » laver, & qui étoient demeurées debout 
» dela vie. Six Seigneurs, qui étoient obli- » pendant rout le repas, fortoient, comme: 
» gés d'affifter roujours à fes repas, quoi- » tous ceux auxquels il avoit été permis d'y 
» qu'un peu éloignés de la table, recevoient » affifter. 11 ne reftoit ;. dans la falle, que 
» quelques plats qu'il marquoït pour eux, » Îles Officiers de Garde; & fi l'Empereur 
» & les mangcoïient refpeétueufement. 11y + avoir envie de dormir , il s'appuïoit con- 
# avoit ordinairement une Mufique de flü- » tre le mur, aflis {ur le banc quilni avoir: 
» tes, de cornemufes, de hautbois d'os, » fervi à dîner. Décade 2. Liv. F7. chap. 7. 
n» & de petits raxbours de cuivre ; dont le. (47) Solis, Liv. 3. chap. 15. Herrera die 
» fon avoit peu d'agrément pour les Efpa qu'aufli-rôr après fon fommeil l'Empereur: 
» gnois. Il y avoit aufli des Nains, des dopnoit audience aux Seigneuis ; que la 
» Boffus & d'autres gens contrefaits, pour Mufique venoit enfuite, & que les Speta 
exciter àrire, qui mangeoient quelques cles lui fuccedoient, wbz fupra , chap. 7. 

» geftes au bout de la table avec les Bouf- 
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reux compte du revenu des Provinces , que leurs moindres négsligences étoient 
punies. De-là toutes les violences qu'ils exerçoient dans la levée des droits 
Imperiaux, & la haine qu'elles avoient attirée à Motezuma , fous le reone 
duquel l’indulgence dans ces odieufes commiflions n’étoit pas un moindre 
crime que la fraude & le larcin. Motezuma n'ignoroit pas la mifere & les 
plaintes de fes Sujets; mais 1l mettoit l’oppreflion entre les plus fines maxi- 
mes de fa Politique. Les Places voifines de la Capitale lui fournifloient des 
matériaux & des Ouvriers pour fes Edihces , qu'il multiplioit par des travaux 
continuels. 

Le tribut des Nobles , outre l'obligation de garder fa perfonne dans lin. 
térieur du Palais, & de fervir dans fes Armées avec un certain nombre de leurs 
Vaflaux, confiftoit à lui faire quantité de préfens, qu'il recevoit comme 
volontaires, mais en leur faifant fentir qu'ils y étoient obligés. Ses Tréfo- 
riers , après avoir délivré tout ce qui étoit néceflaire pour la dépenfe de fa 
Maifon & pour l'entretien des Troupes , portoient le refte au Tréfor , & le 
réduifoient en efpeces, fur-tout en pieces d'or, dont les Mexiquains con- 
noifloient la valeur, fans en faire néanmoins beaucoup d’ufage ; foit qu’ils 
n’en confideraflent que la beauté, ou que, fuivant la réflexion de l’Auteur 
Efpagnol , la deftinée de ce métal foit d’être plutôr l’objet de l’avarice des 
Hommes , que le fecours de leurs véritables befoins (48). 

Le Gouvernement de l’Empire étoit remarquable par le rapport de toutes 
fes parties. Comme il y avoit un premier Confeil des Finances, dont toutes 
les Cours fubalternes étoient dépendantes , il y avoit un Confeil fuprème de 
Juftice , un Confeil de Guerre, un Confeil de Commerce , & un Confeil 
d'Etat, où non-feulement les grandes affaires éroient portées direétement, mais 
où les Sentences des Tribunaux inferieurs pouvoient être relevées par des ap- 
pels; ce qui n’empèchoit point que chaque Ville n’eût d’autres Miniftres parti- 
culiers, fous l'autorité de fon propre Tribunal, pour toutes les caufes qui 
demandoient une prompte expédition. Ces Officiers, qui répondoient aux 
Prevôts de l’Europe, faifoient régulierement leurs rondes, armés d’un 
bâron , qui étoit la marque de leur charge , & fuivis de quelques Sergens. 
Quoique leur pouvoir ne regardat que la Police , 1ls avoient une Cour , dont 
les Jugemens étoient fommaires & fans écriture. Les Parties s’y préfentoient 
avec leurs Témoins ; & la conteftation étoit décidée fur le champ. Mais il 
reftoit toujours la voie de l’appel au Tribunal fuperieur ; & le feul frein de la 
chicane étoit une augmentation de peine ou d'amende , pour ceux qui sobf- 
tinant à changer de Juges étoient également condamnés dans tous les Tri- 
bunaux. L'Empire n’avoit point de Loix écrites. L’ufage tenoit lieu de Droit ; 
& ne pouvoit être alteré que par la volonté du Prince. Au refte tous les 
Confeils éroient compofés , non-feulement de Citoïens riches ;, qu’on fuppo- 
foit à l'épreuve de la corruption, mais de ceux qui s’étoient diftingués par 
leur conduite dans les tems de paix ou de guerre. Leurs fonctions ne s’é- 
gendoient pas moins à récompenfer le mérite , qu'à punit le crime. Ils de- 
voient connoître & vérifier les talens extraordinaires , pour en informer la 
Cour, Le principal objet de leur zele étoit la punition de l’omicide, du 
vol , de l’adultere, & des moindres irréverences contre la Religion & la 


(48) Solis, Liv. 3. page 545e 
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majefté du Prince. Les vices fe pardonnoient aifément, parce que la Reli- 
gion défarmoit la Juftice en les permettant. Mais on pumifloit de mort tous 
les défauts d’integrité dans les Miniftres. Il n’y avoit point de faute légere, 
pour ceux qui exerçoient des Oflices publics. Morezuma pouffoit la rigueur 
fi loin, qu'il faifoit lui-même des recherches fecretes fur la conduite des 
Juges , jufqu’à les tenter par des fommes confidérables, qu'il leur faifoit 
prélenter fourdement , par différentes mains dont ils ne pouvoient fe défier ; & 
le fupplice du Coupable faifoit éclater aufli-tôt fon crime. 

Le Confeil d'Etat n’étoit compofé que des Electeurs de l'Empire , dont 
les deux principaux étoient les Caciques de Tezcuco & de Tacuba , par une 
ancienne prérogative , qui fe tranfmettoit avec le fang. Ils n'étoient appellés 
néanmoins que dans les occafions extraordinaires, & pour les affaires de la 
plus haute importance ; mais les autres, au nombre de quatre , étoient logés 
& nourris dans le Palais , pour fe trouver toujours prèts à paroïtre devant 
l'Empereur , qui n’ordonnoit rien fans les avoir confultés. C’étoient ordinai- 
rement des Princes du Sang Imperial, qui remplifloient ces grandes dignités. 
Ils éroient diftingués par des titres fort étranges, compofés de plufieurs 
idées, qui ne formoient qu'un mot dans la langue du Pais. L'un fe nom- 
moit Prince des Lances à jetter , un autre Coupeur d’Hommes ; le troiliéme, 
Æpancheur de farg; & le quatriéme, Seigneur de la Maifon noire. Tous les 
autres Confeils relevoient d'eux. Il ne fe pafloit rien dans l’Empire donton 
ne leur rendit compte. Leur principale attention regardoit les Sentences de 
mort , qui ne s’exécutoient que par un ordre formel de leur main (49). 

On à déja remarqué que les Empereurs Mexiquains ne recevoient la Cou- 
ronne que fous des conditions fort onéreufes. Après l’éleétion , le nouveau 
Monarque étoit obligé de fe mettre en campagne à la tête de fes Trouppes, 
& de remporter quelque victoire fur les Ennemis de l'Etat , ou de con- 
quérir quelque nouvelle Province. C’étoit par cette Politique militaire, que 
l'Empire avoit reçu tant d'accroiflement , dans les derniers regnes. Aufli-tôr 
que le fuccès des armes avoit juftifié Le choix des Electeurs, l'Empereur rentroit 
triomphant dans la Capitale. Tous les Nobles ;, les Miniftres & les Sacrifica- 
teurs l’accompagnoient au Temple du Dieu de la Guerre. On y facrifioir, 
fous fes yeux , une partie des Prifonniers. Il étoit revêtu du Manteau Im- 
périal, On Jui mettoit dans la main droite une épée d’or , garnie de pierre 
à fufil, qui étoit le fymbole de la Juftice; & dans la main gauche ur arc & 
des fleches, qui défignoient le commandement fuprème. Alors le Cacique 
de Tezcuco lui couvroit la tète d'une riche couronne. Un des principaux 
Seigneurs, que fon éloquence faifoit choifir pour cette fonction , lui adref- 
foit un long difcours, par lequel non feulement il le félicitoit de fa di- 
gnité au nom de fes Peuples, mais il lui repréfentoit les devoirs qui s’y trou- 
voient attachés. Enfuite le Chef des Sacrifñicateurs s’approchoit, pour rece- 
voir un ferment, dont on ne connoït pas d'autre exemple dans tous les 
Gouvernemens humains. Outre la promelle de maintenir la Religion de fes 
Ancètres , d’obferver les loix de l'Empire, & de rendre la juftice à fes Sujets, 
on lui faifoit jurer que pendant tout le cours de fon regne, les pluies tom- 
beroient à propos, les Rivieres ne cauferoient point de ravages par leurs dé- 


(49) Acofta , Liv. 6. ch. 25.3 Herrera, 3e Décade, Liv. 2. ch. r$. 
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bordemens, les campagnes ne feroient point afligées par la ftérilité, ni Îes 
Hommes par les malignes influences de l'air & du Soleil (so). Un Hifto- 
rien (51) prétend que l'intention des Mexiquains, dans un ferment fi bi- 
farre , n'étoit que de faire comprendre à leur Souverain , que les malheurs 
d'un Etat venant prefque toujours du défordre de l’'adminiftraien, il devoit 
reoner avec tant de modération & de fasefle , qu’on ne pèt jamais regarder les 
calamités publiques comme l’effer de fon imprudence, ou comme une jufte 
punition de fes déreglemens (52). $ 

On ne connoiffoit point de plus grand bonheur , au Mexique, que celui 
de plaire à l'Empereur , & fur-tout d'obtenir fon eftime par la voie des ar- 
mes. C'étoit l'unique chemin qui füt ouvert au Peuple pour s'élever au rang 
des Nobles, & aux Nobles mêmes pour arriver aux plus hautes dignités de 
l'Empire. Motezuma Il, aïant compris de quelle importance il étoit, pour 
le foutien de fa grandeur, d’entrerenir cette idée parmi fes Sujets, avoit 
inventé des prix d'honneur pour ceux qui fe diftinguoient à F4 guerre. C’étoit 
une efpece de Chevalerie, où d'Ordres militaires, qui étoit diftinguée par 
un habillement particulier & par d’autres marques. Les Hiftoriens nomment 
trois de ces Ordres , fous les titres de Chevaliers de l’Aigle, du Tigre, & 
du Lion , qui portoient la figure de ces Animaux , pendue au cou, & peinte 
fur leurs habits. Le même Prince avoit fondé un Ordre fuperieur, pour les 
Princes & les Nobles, où 1l s’éroit enrollé lui-même , pour lui donner plus 
de confideration. Les Chevaliers avoient une partie de leurs cheveux liée 
d’un tuban rouge & de gros cordons de même couleur, qui fortant d’en- 
tre les plumes dont leur tête éroit ornée, pendoient plus ou moins fur leurs 
épaules , fuivant le mérite de leurs exploits, qu'on diftinguoit par le nombre 


(so) Gomara , Liv. 2. ch. 77. 
(51) Solis, Liv. 3. ch. 17. > 
(52) Gomara, qui paroît s'être attaché 
beaucoup à larecherche des cérémonies du 
Couronnement, en rapporte de fort fingu- » 
lieres. » On portoit, dit-il, le nouveau Prin- » 
92 


fortilege, de pefte, & de tout autre mal. 
Enfin, il lui attachoit au bras gauche un 
fachet plein d’encens , & lui mettoit dans 
la main droite un encenfoir, rempli de 
charbons ardens. L'Empereur fe levoit : 
alors, encenfoit l'Idole , & s'afferoit pour 


#2 


ce au grand Temple, tout nu, avec un 


profond filence. I s'y profternoit à terre, 


entendre le difcours qui lui étoit adreffé 
par un Seigneur , &c. {l étoit conduit en- 


» & baifoit le pavé, devant l'Idole de Vitzi- » fuite dans une grande falle du Temple, 
# lipuztli. Le grand Prêtre , en habits » & chacun s'étant retiré , il fe plaçoit fur 
» Pontificaux , & fuivi de plufeurs autres » un lit; pour ne pas fortir de quatre jours, 
= Prêtres vêtus de longues robbes, lui ve- » qu'il emploïoit en orailons , en penitences 
» noit oindre tout le corps d'une teinture »# & en facrifices. Il ne mangeoïit qu'une 
5 fortnoire. Enfuite, faifant fur lui quel- » fois je jour. I fe baignoit la nuit en gran- 
» ques bénédiétions, il l'arrofoit d'une eau s de eau, & s'y tiroit du fang des oreilles. 
»> mêlée de feuilles de cedre, qui étoit gar- » Les offrandes de pain, de fleurs & de 
» dée dans le Temple. Ji lui mettoit , furla » fruits, qu'il faifoir aux Idoles, devoient 
» tête, un manteau blanc, tout femé de figu- » être ceintes du fang de fa langue , de fon 
» res de cêces deMorts,fur lequel ilen mercoit > nez, de fes mains, & d’autres parties. 
>» un autre de couleur noire, & furcelui-ci >» Après les quatre jours , on le venoie 
# an autre encore, blanc céiefe. Il lui met- : prendre pour le conduire à fon Palais avec 
# toit au col certains lacets rouges, aux- » des réjouiffances fort éclarantes, Ces 


n 
6? 


quels étoient attachées les marques roïales, 
& furles épaules, une petite coquille pleine 
de poudre, qui dévoit le préferver de 


cérémonies, que Gomara nomine {on Sa- 
cre , le rendoient fi refpe“tible qu'on n’e- 
foir plus le regarder au vifage, se 

É des 
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des cordons. On augmentoit ce nombre , avec beaucoup d’appateil , à mefure 
que le Chevalier fe diftinguoit par de nouvelles vertus; réferve fortadroite, 
qui metroit des dégrés dans l’honneur même, & qui ne laifoir jamais re- 
froidir l’'émulation. Gomara, qui ne pouvoir tenir le détail du Couronne- 
ment que du témoignage d'autrui » affure qu'il fut témoin des cérémonies 
avec lefquelles on créoit les Chevaliers du grand Ordre, On les nommoït, 
dit-il, Tecuirles ; & cette dignité , qui étoit la premiere , après l'Empereur, 
n’éroit accordée qu'aux Fils des principaux Seigneurs de l’Empire. Trois 
ans avant l'initiation, celui qui étoit deftiné à la Chevalerie invitoit à la 
Fête, fes Parens, fes Amis, les Seigneurs de fa Province, & tous les 
anciens Tecuitles. Il paroït que cet intervalle étoit établi, pour donner le 
tems au Public de faire des recherches fur la conduite du Novice, & pour 
former des objections contre fon courage & fes mœurs. On n’obfervoit pas 
moins , fur-tout entre les Parens & les Amis, s’il narrivoit rien dans un fi 
long efpace , qui düt paller pour un mauvais augure. Le jour de l’Affemblée , 
tous ceux qui la compofoient , parés de leurs plus riches ornemens, condui- 
foient le Novice à l’Autel. Il fe metroit à genoux, avec une égale affectation 
de grandeur d’ame & de piété. Un Prètre , qui fe préfentoit aufli-tôt, lui 
perçoit le nez , d'un 05 pointu de Tigre , ou d’un ongle d’Aigle , & mettoit 
de petites pieces d’ambre noir dans les trous. Après cette douloureufe ope- 
ration, qu'il devoit fouffrir fans aucune marque d'impatience , le Prêtre 
lui adrefloit un difcours aufli ennuïeux par fa longueur, que piquant par les 
injures dont il évoit rempli; & paflant des paroles aux actions , il lui faifoit 
diverfes fortes d’outrages , qui aboutifloient à le dépouiller de tous fes habits. 
Il fe retiroit nu dans une Salle du Temple, où il s’affeioit à terre, pour y 
palfer le refte du jour en prieres. Pendant ce tems-là, toute l'Affemblée 
faifoit un grand feftin, auquel 1! n'avoit aucune part; & quoique la joie 
füt pouffée fort loin en fa préfence, c’étoit fans lui adrefler un feul mot. A 
l'entrée de la nuit , tout le monde fe retiroit , fans le regarder & fans lui 
dire adieu. Alors les Prêtres apportoient un manteau fort groflier , pour le 
vèur ; de la paille , fur laquelle 1f devoit coucher , & une piece de bois fort 
dur , pour lui fervir de chevet. Ils lui donnoient de la teinture , pour fe frotter 
le corps ; des poinçons pour fe percer les oreilles, Les bras & les jambes ; un 
encenfoir & de la poix grofliere pour encenfer les Idoles. Ils ne lui lafloient 
pour compagnie que trois vieux Soldats , des plus endurcis aux fatigues de 
la guerre, qui étoient chargés, non-feulement de l'inftruire , Mais de trou- 
bler continuellement fon fommeil , parce qu'il ne devoit dormir que quel- 
ques heures , & aflis , pendant lefpace de quatre jours. Sil paroifloit un peu 
s'affoupir, ils le piquoient avec des poinçons pour le réveiller. À minuit , il 
devoit encenfer les Idoles, & leur offrir quelques gouttes de fon fang. Il 
fxifoit , une fois pendant la nuit , le tour de l’enclos du Temple; & creufant 
la terre en quatre endroits , il y enrerroit des cannes & des cartes teintes du 
fang de fes oreilles , de fes piés, de fes mains & de fa langue, Enfuite il pre- 
noit fon repas, qui confiftoit en quatre épis de maïz & un verre d’eau, 
Ceux, qui vouloient fe diftinguer par leur force & leur courage , ne pre- 
noient rien pendant quatre jours. À la fin de ce pénible terme , le Chevalier 
demandoit congé aux Prétres, pour aller continuer fon Noviciat dans les 
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autres Temples. Ses exercices y étoient moins rigoureux , mais ils duroient 
pendant tout le refte de l'année ; & dans une fi longue pénitence il ne pou- 
voit aller à fa Maifon, ni s'approcher de fa Femme. Vers la fin de l'an, 
il commençoit à chercher un jour heureux, pour fortir avec des augures 
aufi favorables qu'il étoit entré ; & lorfqu'il crotoit avoir fait un bon choix, 
il en faifoit avertir fes Amis, qui venoient le prendre à la pointe du jour. 
On le lavoit , on le nétoïoit foigneufement. On le remenoit , au milieu des 
inftrumens & des cris de joie , au premier Temple , qui étoit celui de l’Idole 
Camartlé. Là, fes Amis le dépouilloient de Fhabit groflier qu'il avoir porté 
fi long-tems , & lui en faifoient prendre un très riche. Ils lui lioient les 
cheveux d’un ruban rouge, & le couronnoient des plus belles plumes. On 
lui mettoit un arc dans la main gauche, & des fieches dansla droite. Le 
grand Prêtre lui faifoit une longue barangue > qui ne contenoit que des élo- 
ges de fon courage , & des exhortations à la vertu. Il lui recommandoit par- 
ticuliérement la défenfe de fa Patrie & de fa Religion; & lui rappellant 
qu'il avoir eu le nez percé d'un os de Tigre & d'une griffe d’Aïgle, le 
nez, C’eft-à-dire la pius haute partie de l'Homme, & celle qui fe préfente 
la premiere , 1l l’avertifloit qu'aufli long-tems qu'il porteroit les cicatrices de 
ces glorieufes bleflures , il devoir faire éclater dans toutes fes actions la 
nobleffe de l’Aigle & Pintrépidité du Tigre. Enfin, le grand Prêtre lui don- 
noit un nouveau nom, & le congedioit en le béniffant. 

Gomara palle, de ce récir, à celui dela Fête qui fuivoit l'initiation du 
nouveau Tecuitle. Après avoir décrit les viandes , les préfens, les réjouit. 
fances & toutes les folemnités de ce grand jour , il craint que fa relation ne 
paroiffe incroïable ; mais 1l n’en aflure pas moins qu’elle eft certaine, & 
qu'il ne la donne que fur le témoignage de fes propres yeux. Il ajoute que 
les Tecuirles fe mettoient , dans les trous que le Prêtre leur avoit fait aunez, 
des grains d'or, de petites perles, des turquoifes, des émeraudes, & d’au- 
tres pierreries; qu'avec cette principale marque de leur Ordre, ils fe lioient 
les cheveux au fommer de latète , forfqu'ils alloient à la guerre; qu'ils jouif- 
foient d’ailleurs du droit de prefléance dans toutes les Aflemblées de guerre & 
de paix, & du privilege de pouvoir faire porter un fiege à leur fuite, pour 
s’afleoir lorfqu'ils le defiroient (53). 


(53) Gomara, ubi fupra , Liv. 2. ch. 78. 
Acoîta parle d'un Monument de Chapultepe- 
que, où l'on voïoit encore Morezuma & 
fon Fils en habits de Chevaliers. Il compte, 
entre les diftin@ions du premier Ord'e, le 
droit d’avoir tout le corps armé en tems de 
guerre; au lieu que les Chevaliers des autres 
Ordres n'étoient armés, dit-il, que jufqu'à 
la ceinture. Les Chevaliers de tous les Or- 
dres pouvoient porter de l'or & de l'argent, 
fe vêcir de riche coton, fe fervir de vales 
peints & dorés, & porter des fouliers ; mais 
sl n'étoit pas permis au Peuple d'avoir les 
piés chauffés, ni d'emploïer d'autres vafes 
que de verre , ni de fe couvrir d'autre étoffe 
que de Neguen , qui étoit un drap fort grof 
fier. Chaque Ordre de Chevalerie avoit fon 


logement au Palais, diftingué par (a mar- 
que : le premier fe nommoir le quartier des 
Princes ; le fecond celui des Aigles ; letroi- 
fiéme celui des Lions & des Tigres, & le 
quatriéme des Gris, qui étoit le dernier 
Ordre , diftingué par la forme de leurs che- 
veux, qu'ils portoient coupés en rond par 
deffus l'orcilie. Les autres Officiers occupoient 
des logemens inférieurs; & perfonne ne 
pouvait changer le fien, fous peine de mort, 
Acofla, ubi fup. Liv. 6. chap. 26. C'eft cer 
étallape de grandeur qui fait dire au même 
Ecrivain , que les Peruviens étoient le plus 
riche Peuple de l'Amérique en or & en ar- 
gent , mais que les Mexiquains l'emportoienr 
par la magnificence de leur Cour ; & par la 
beauté de leurs Palais, 
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RELIGION. DIVINITÉS, TEMPLES, PRÈÊTRES, 
Sacrifices , & Fêtes des Mexiquains. 


So Lis prétend que malgré la multitude des Dieux du Mexique, que 
les premieres Relations font monter jufqu'i deux mille , on ne laïfloit pas 
de reconnoitre , dans toutes les parties de l'Empire , une Divinité fuperieure, 
à laquelle on attribuoit la création du Ciel & de la Terre ; mais que cette 
premiere caufe de tout ce qui exifte éroit pour les Mexiquains un Dieu fans 
nom; parce qu'ils n’avoient point , dans leur langue , de terme pour lex- 
primer (54). Ils faifoient feulement comprendre qu'ils la connoifoient , en 
xegardant le Ciel avec vénération. Certe idée > ajoute le mème Hiftorien , 
fervit peu à les défabufer de l’idolâtrie. Il fut impoñible de leur perfuader 
tout d’un coup que le même Pouvoir qui avoit créé le Monde fût capable 
de le gouverner fans fecours. Ils le croioient oifif dans le Ciel. Ce qui pa- 
roît de plus clur dans leurs opinions, fur l'origine des Divinités qu'ils 
adoroient, c’eft que les Hommes commencerent à les connoître à mefure 
qu'ils devinrent miferables , & que leurs befoins fe multiplierent. Ils Les re- 
gardotent comme des Génies bienfaifans , dont ils ignoroient la nature, & 
qui fe produifoient lorfque les Mortels avoient befoin de leur afliftance. 
Ainfi c'étoient les néceflités de la race humaine qui donnoient l'être, fui- 
yant des notions fi confufes, aux différens objets de leur culte. 

Ils ne laifloient pas de reconnoître l’immortalité des Ames, & de les croire 
deftinées à des punitions où à des récompenfes. Toute leur Religion , dit Go- 
mara (55), étoit fondée fur cé principe; mais ils expliquoient mal leurs 
motifs d'efpérance & de crainte, c’eft-i-dire, en quoi confiftoit le mérite 
ou l’offenfe qui devoit décider de leur fort. Cependant ils diftinguoient 
quantité de lieux où l'ame pouvoit paffer en fortant du corps. [ls en mettoient 
un , près du Soleil , qu'ils nommoient la Maifon du Soleil mème, & qui étoit 
le partage des gens de bien, de ceux qui étoient morts au combat , & de 
ceux qui avoient été facrifiés par leurs Ennemis. Les Méchans croient rele- 
gués dans des lieux fouterrains. Les Enfans, & ceux qui naifloient fans vie, 
avoient leur demeure marquée. Ceux qui mouroient de vieilleffe ou de ma- 
ladie en avoient une autre. Ceux qui mouroient fubitement, ceux qui s'é- 
toient noïés , ceux qui étoient punis de mort pour le vol ou l’adultere , ceux 
qui avoient tué leur Pere , leur Femme ou leurs Enfans, leur Seigneur , ou 
un Prêtre, enfin tous avoient leur deftination dans des lieux féparés , qui 
convenoient à leur âge, à la conduite de leur vie & au genre de leur mort 


(54) Ubi fupra , Liv. 3. chap. 17. Her- 


cette raifon qu'ils appellerent Cortez Fils 
sera dit qu'ils confeffoient un Dieu fuprème , 


du Soleil 3 que d’ailleurs , ils fe faifoient 


& que c'éroit le principal point de leur 
croïance ; qu'ils contemploient le Ciel, & 
awils lui donnoient les noms de Créateur, 
& d'Admirable ; mais qu'outre leurs Idoles , 
is adoroîent le Soleil , la Lune, l'Etoile du 
jour, la Mer & la Terre, & que c'étoit par 


fouvent de nouveaux objets de culte & des 
Images de diverfes figures , fur-tout à Mexi- 
co , à Tezcuco , à Tlafcala & à Cholula, où 
la fuperitition étoit plus ardente que dansles 
Provinces éloignées, wbi fupra chap, 15. 


(55) Ubi fupra, Liv. 2. chap. 79. 
y 
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La principale Idole des Mexiquains, qu'ils traitoient , fuivant Acofta ( SG}> 
de Tout-puiflant Seigneur du Monde, étoit adorée fous le nom de Vityilipuzli, 
C’éroit une Statue de bois, tatliée en forme humaine, aflife fur une boule 
couleur d'azur, pofée fur un Brancaïd , de chaque coin duquel fortoit un 
Serpent de bois. Elle avoit ie front azuré, & par-deflus le nez une bande 
de la mêine couleur , qui s'érendoit d’une oreille à l’autre. Sa cète éroircou- 
ronnée de grandes plumes, dont les pointes éroient fort bien dorées. Elle portoit 
dans la main gauche ue rondache blanche, avec cinq figures de pomme de 
Pin difpofées en croix , & au fommer une forte de cimier d’or accompagnc 
de quatre fleches, que les Mexiquains croïoient envoïées du Ciel. Dans la 
main droite, elle avoit un Serpent azuré, Wisgiiputli (57) éroirle Dieu de la 
Guerre. Tefcatilputza, qui paroit avoir tenu le fecond rang , étoitlé Dieu de la 
Pénitence ; c’elt-à-dire que les Mexiquains s’adreffoient à lui pour obtenir le- 
pardon de leurs fautes. Cerre Idole étoit de pierre noire, aufli luifante 
qu'un marbre poli, vêtue & parée de rubans. Elle avoit, à la lévre d'en. 
bas, des anneaux d’or & d'argent, avec un petit tuïau de cryftal, d'où for- 
toit une plume verte, qu'on changeoit quelquefois pour une bleue. La trefle. : 
de fes cheveux, qui lui fervoit de bande , étoit d’or bruni ; & du bout de cette 
trefle pendoit une oreille d’or, un peu fouillée d’une efpece de fumée , qui 
repréfentoit les prieres dés Pécheurs & des Affligés. Entre cette oreille & 
Fautre, on voïoit fortir des aigrertes ; & la Statue avoit au cou un lingot 
d’or, qui defcendoir aflez pour lui couvrir tout le fein. Ses bras étoient ornés. 
de chaînes d’or. Une pierre verte , fort précieufe, lui tenoit lieu de nombril. 
Elle portoit dans la main gauche, un chaffe-mouche de plumes , vertes, 
bleues & jaunes, qui fortoient d'une plaque d’or fi bien brunie, qu'elle 
faifoit l'effet d’un miroir; ce qui figmiñoit que d’un feul coup d'œil, l'Idole 
voioit tout ce qui fe faifoit dans l'Univers. Elle tenoit dans la main droite 
quatre dards, qui marquoient le châtiment dont les Pécheurs étoient mena- 
cés. Tefcaulputza étroit le Dieu le plus redouté des Mexiquains , parce qu'ils 
appréhendoïent qu'il ne revelàt leurs crimes ; & fa Fête, qu'on célébroit de 
quatre en quatre ans, étoic une efpece de Jubilé , qui apportoit un pardon: 
général. I pañloit auffi pour le Dieu de la ftérilité & du deuil. Dans les Temples. 
où il étoit honoré à ce-titre, ïl étroit affis dans un fauteuil avec beaucoup 
de majefté, entoure d’un rideau rouge, fur lequel étoient peints des cadavres. 
& des os de Morts. On le repréfenroit auffi tenant de la main gauche un 
Bouclier , avec cinq ponimes de pin, & de la droite un dard prérà frapper. 
Quatre aucres dards fortoient du Bouclier. Sous toutes ces formes, ilavoic 
l'air menaçant , le corps noir, & la rète couronr ce de plumes de Caille. 

Les Cholulans, Peuple affez voifins de Mexico, adoroïent une Idole 
dont la répurarion attiroit des Pelerins de routes les Provinces de l’Empire. 
C'éroit la Diviniré des Marchands, qui fe nommoit Quarzalcoalr. Elle étoic 
dans un Temole fort élevé , au milieu d’un tas d'or & d’argent, de plumes. 
rares & de marchandifes d’un grand prix. Sa taille éroit celle d’un Homme, 


{6 Ubi fupraà , Liv. $. chap. 4. ficulré d'écrire & de prononcer le nom Mexi- 
(57) Diaz de Caftro dit que les premiers quain. Il Sonifioit , fuivant Acofta , Maifon 
Efpagnols l'avoient nommée Æuchilobos, reluifante de plames; & fuivant Herrera», 
& n'en apporte pas d'autre raifon que la dif- Fenêtre de plumes reluifantes. 
Fc 
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fais avec une tête d'Oifeau, qui avoit le bec rouge; & fur ce bec, une 
crèce & des verrues , avec piufeurs rangées de dents & la langue en dehors. 
Sa rète étoir couverte d'une efpece de mitre, qui fe terminoit en pointe, 
& fa main étoit armée d’une fauix. On lui tenoit les jambes ornées de di- 
vetfes fortes de bijoux d’or & d'argent , pour exprimer les faveurs qu’elle 
avoit le pouvoir d'accorder. Son nom fignifñoit, Serpent de plume ri- 
che (53). Le Mexique avoit aufli des Déefles , dont la principale fe nom- 
moit Tagi, c’eft-à-dire , F'Aïeule commune. Marlalcuia éroit Déefle de Peau , 
comme Qmetochrli éroit le Dieu du vin. Elle étroit revêtue d’une chemife 
de couleur bleu célefte. On uouva, du côté d’Acapulco ; des Idoles qui por- 
toient des bonnets de la forme des nôtres. Il paroït d’ailleurs que le Peuple 
adoroit tout ce qu'il croïoit utile où nuifible aux Hommes (59). 

Il eft dificile de donner une jufte idée des Temples Mexiquains. Tous les 
Hiftoriens conviennent que leur forme étoit d’une fingularité , dont l’Ido- 
lâtrie n’a jamais rien eu d’approchant. Mexico en contenoit un grand nom- 
bre , difperfés dans les différens quartiers, auxquels Herrera ne fait pas 
dificulté de donner le nom de Paroifles. Ils avoient tous leurs Tours , où 
lon montoit par des dégrés. On y voioit, non-feulement quantité d'Au- 
tels , qui offroient les Images & les Statues des Dieux , mais plufeurs rangs 
de Chapelles, qui fervoient de fépultures pour les Seigneurs; comme les 
cours & les efpaces voifins du Temple éroient le Cimetiere du Peuple. 
Tous ces Edifices étoienr bâtis dans le mème goût, excepté que les uns 
étoient plus fpacieux, plus hauts & plus ornés que les autres. On trouve, 
dans les premiers Hüiftoriens , une defcription du grand Temple, qui étroit 
confacré à Vivzilipuztli, & qui portoit, par excellence le nom de Teurcalli , 
c'eft-à-dire, Maifon de Dieu. Donnons celle d'Herrera , mais fans en ga- 
rantir la juftefle (60). 

Sa forme générale étoit quarrée ; & d’angle en angle, il avoit en lon- 
gueur la portée d’une balle de moufquer. L’enceinte étoit de pierre , d’en- 
viron fix piés de hauteur. Quatre orandes portes, qui fervoient d’entrce 
répondoient aux trois Chauflées du Lac, & du côté de la-terre , à la 
plus large rue de la Ville. Au milieu de cet efpace quarré, qui étoit dé- 
couvert & fort uni, s'élevoit une plate-forme, fur laquelle étoit un bati- 
ment de pierre , quarré comme la cour , & long de quinze toifes d’angle en 
angle, avec plufeurs faiilies , qui fourenoient autant de pyramides , de la 
forme qu’on donne à celles d'Egypte. L'Edifice diminuoit en largeur, comme 
les pyramides, à mefure qu'il s’élevoit : mais, au lieu de fe terminer en 


(58) Acofta & Herrera, ubi fupra. géesz Îles Puces & les Mouches, pour nent 


{s9) Ils adoroient, dit Gomara, le So- 
leil, le Feu , l'Eau & la Terre pour le bien 
qu'ils en recevoient ; le Tonnerre , les Eclairs 
& tous les Méréores, parce qu'ils les redou- 
toient ; quelques Animaux, à caule de leur 
douceur , & d'aurres à caufe de leur fierté. 
Je ne fais dans quelle vue ils avotenr des 
Xdoles qui repréfentoiens des Papillons. Ils 
aderoient des Saurerelles, & des Grilions, 
afin que leurs moifflons n'en fuflent pas man- 


être pas piqués pendant la nuit; jes Gre- 
nouilles ; afin qu'elles leur donnaffent du: 
poiffon, dont ïls les reconnoiffoient pour 
les Déeffes , parce que c’efk le feul poifors 
qui ait uné forte de voix , wbi fupra, Liv. 2. 
chap. 90. 

(6o) Celle d’Acofta eft pew différente ;: 
mais il paroït qu'elle réunit deux Tempies . 
& Solis,. qui l'adopte , n'a pas fair cette ob 
fervation, 
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pointe , le fommer étoit plat & uni, & formoit un efpace quarré de fix 
ou fept toifes. La face de l'Occident étoit fans faillie ; mais elle avoit des 
dégrés , pour monter à découvert jufqu'au fommet. Ces dégrés étoienr d’en- 
viron huit pouces, & l’on en comptoit cent treize ou cent quatorze; quel- 
ques-uns difent, cent trente. Ils étoient de très belle pierre, & faits avec tant 
d'art, qu'ils paroiïfloient également beaux, de près & dans l’éloignement. 
C'étoit un fpetable magnifique , que d'y voir monter & defcendre les Prè- 
tres, vècus des habits qui répondoient à [leurs fonctions. L’efpace , qui for- 
moit le fommet du Temple , contenoit deux grands Autels, féparés l’un de 
l'autre , & fi proches du mur d’appui, qu'il ne reftoir de place entre deux 
que pour le paflage d’un Homme. L'un des deux Autels étroit à droite, & 
l’autre à gauche. Leur hauteur n’étoit que de cinq palmes : mais chacun étoit 
adoffé contre fon mur de pierre, qui fe courbant en ceintre formoit une 
Chapelle; & fur les deux Chapelles, comme fur une bafe commune, on 
avoit conftruit trois planchers de charpente , l’un fur l’autre à diftance égale, 
revêtus & lambriflés avec tant d’art, qu’on auroit pu les prendre pour un 
ouvrage de maçonnerie. Ce furcroïit d'édifice, qui s’élevoit par-deffus la 
pyramide, lui donnoit l'apparence d’une très haute Tour. Aufli la voroit-on 
de fort loin ; comme on découvroit de ce lieu toute la Ville & le Lac, 
avec les Villes & les Bourgades voifines, qui compofoient une des plus 
belles perfpectives du monde. Motezuma y conduifit Cortez & fes Officiers, 
peu de jours après leur arrivée. Certe vue les frappa d’admiration. Cortez 
en loua Dieu, fuivant les termes de l'Hiftorien. Il demanda aux Efpa- 
gnols qui l’accompagnoient , s'ils ne fe croïoient pas dédommagés de tous 
leurs travaux par un fi beau fpeétacle ? & cette idée lui échauffant l’imagina- 
tion , il fe promit, du mème lieu, la Conquête de l’Empire , comme du 
centre d’une vafte contrée, dont fon courage lui faifoit embraffer toute l’é- 
tendue (61). 

Pendant les Prieres & les Sacrifices, c’étoient les Prètres feuls qui occu- 

ient le fommet du Temple. Tous les Affiftans fe tenoient au bas des dé- 
grés , les Hommes d’un côté & les Femmes de l’autre , le vifage tourné au Le- 
vant. Chacun des deux Autels avoit fa Statue. La principale étoit celle de Vitzi- 
lipuztli ; mais on lui afocioit Tlaloch , autre Divinité qui partageoit les mêmes 
honneurs (62). Outre la Tour que les deux Chapelles formoient fur la grande 


(61) Herrera , Décade 3. chap. 17. candelabres d’une forme extraordinaire. Plus 


(62) Suivant Acofta & Solis le plancher 
éroit fort proprement couvert de carreaux 
de jafpe de diverfes couleurs. Les piliers 
d’une forte de baluftrade, qui regnoit autour 
de cet efpace , éroient tournés en coquille de 
Limaçon, & revêtus, fur les deux faces, 
de pierres noires femblables au jais, ap- 
pliquées avec art, & jointes avec un bitume 
rouge & blanc. Aux deux bouts de la ba- 
Juftrade , c'eftà-dire dans l'endroit où les 
dégrés finiffoient , deux Statues de Marbre 
foutenoïent, dans une attitude qui exprimoit 
fort bien la péfanteur du poids , deux grands 


avant, une pierre verte, haute de cinq pal- 
mes , taillée en dos-d'âne, & placée entre 
les deux Autels, étoit le lieu ou l'on placoit 
fur le dos les Viimes humaines , pour leur. 
fendre l’eftomac & leur arracher le cœur, 
Le tréfor des deux Chapelles étoit d’un prix 
ineftimable. Les murs mêmes, comme les 
Autels , étoient couverts de pierres précieu- 
fes & de joïaux d'or & d'argent fur des. 
plumes de toutes fortes de couleurs. Acoffa, 
Liv. ç. ch. 133 & Solis, Liv. 3. ch. 13. À 
la defcription qu’on 2 faite de la grande Idos 
le , telle qu'elle évoic dans tous fes Tempgles, 
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pyramide, on en comptoit plus de quarante autres, de différentes grandeurs, 
fur les pyramides des faillies, & dans plufieurs autres petits Temples qui 
étoient autour du grand. Quoiqu'ils fufient de même fhucture , ils n'étoient 
pas tournés vers l'Orient, mais vers d'autres endroits du Ciel ; pour ho- 
norer Vitzilipuztli par certe diftinétion. Ceux qui étoient confacrés à Quatzal- 
coalt éroient ronds dans leur forme , & leur porte reffembloir à la gueule 
œuverte d’un Serpent. À chacune des quatre portes du grand Tempie, on 
trouvoit une valte falle, & des chambres hautes & bafles, qui fervoienc 
de Magañns d'armes : car les Temples étoient tout à la fois des lieux de 
prieres & des Forterefles , où l’on portoit pendant la guerre toutes fortes 
de munitions pour la défenfe de la Ville. Quantité d’autres Edifices abou- 
tifloient de toutes parts aux murs d’enclos, & fervoient de logement aux 
Miniftres des Idoles. On y voioit de grandes cours, des jardins, des 
étangs, & routes les commodités néceflaires à plus de cinq mille perfonnes, 
qu'on y entrerenoit pour le fervice de la Religion. Ils jouifloient du revenu 
de plufeurs Villages, qui les mettoit dans une abondance , réfervée dans 
toutes les Nations pour les Chefs du Clergé. 

Quoique Virzilipuztli fût le principal Dieu des Mexiquains, on con- 
fervoir, dans un des étages qui étoient au deflus des deux Autels du grand Tem- 
ple, une Idole plus chere encore à la Nation, mais dont le culte étoit 
moins réoulier, & n’avoit que des jours folemnels, où la dévotion du 
Peuple éclatoit avec beaucoup d’ardeur. Elle étroit compofée de toutes les 
femences des chofes qui fervent à la nouiriture des Hommes, moulues & 
paîtries enfemble avec du fang des jeunes Enfans , des Veuves & des Vierges 
facrifiées. Les Prètres la failoient fécher foigneufement; & toute grande 

u’elle étoit, elle pefoit peu. Le jour de fa confécration, non-feulement 
tous les Habitans de Mexico, mais ceux de toutes les Villes voifines af- 
fiftoient à cette Fête, avec des réjouiffances extraordinaires. Les plus dévôts 
approchoient de l'Idole, la rouchoient avec la main, appliquoient à fes 
principales parties divers bijoux ; qu'ils croïoient fanctifiés par fa ver , & 
les regardoient comme un préfervatif contre toutes fortes de maux. Après 
cette cérémonie, l’Idole étoit renfermée dans un Sanctuaire , dont l'entrée 
étoit interdite aux Séculiers, & même au commun des Prêtres, On bé- 
niffoit en même tems , avec de grandes cérémonies, un vafe plein d’eau, 
qu’on gardoit dans le même lieu. Cerre eau facrée n'avoir que deux ufages, 
l’un pour le couronnement de l'Empereur, & l'autre pour léle&ion du 
Général des Armées. On les arrofoit par afperfion, & l’on en faifoit boire 
au Général. L'Idole étant d’une matiere que le tems ne manquoit point 
d’alterer, on la renouvelloit quelquefois avec les mèmes formalités. Alors 
la vieille étoit mife en pieces, qu'on diftribuoit comme de précieufes 
reliques entre les premiers Seigneurs de l'Empire, fur-rout aux Gficiers 
militaires. On faifoit aufli dans le grand Temple, à certains jours de 


Herrera joint, dans celui de Teut:alli , une Statues avoicnt, pour yeux , des pierres fore 
g'offe chaine d'or, qui la ceignoit au milieu  Juifanres, qui caufoient beaucoup d'effroi , 
du corps, & un gros collier d’or qui s'éten- fur tout pendant la nuit; & fur la nuque du 
doit jufques (ur les épaules, orné de dix cou, un vifage de Mort , auf épouvantable 
cœurs d'Hommes du même métal, Les deux que toutle refte. bi fupra, ch. 18, 
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l’année , une Idole dont la matiere pouvoit fe manger, & que les Prètres 
dépeçoient ; pour en donner les fragmens à ceux qui venoient les recevoir. 
C'étoit une efpece de communion , à laquelle on fe prépatoit par des prie- 
res & des purifications établies. L'Empereur même afliftoit à cette céré- 
monie, avec une paitie de fa Cour (63), 

Solis ne mer pas moins de deux mille Temples (64) dans la Capitale du 
Mexique, fans y comprendre le grand, & huit autres qui étoient, dit-il, 
aufli riches, & bâtis à peu près fur le même modele. Mais il y a beau- 
coup d'apparence qu'il a pris le nombre des Divinirés pour celui des Tem- 
ples, ou qu'il à cru que les Mexiquains comptant environ deux mille 
Dieux, ils devoient leur avoir élevé le même nombre d’'Edifices. Acofta , 
qu'il fait profeflion de fuivre, n’en nomme (65) que huit avec le grand. 
Herrera n'en compre pas plus (66) ; & Gomara dir encore plus fimplement 
qu'il y avoit plufieurs autres Temples dans Mexico (67). On a fait obferver 
auf que dans la Deicriprion du Teutcalli, Solis avoit confondu les propriétés 
de quelques autres Erabliffemens politiques ou Religieux. Tel eft celui 

u’Herrera nomme le Cimeriere des Sacrifices | & dont les premieres Rela- 
tions Efpagnoles ont donné la repréfentation. 

Quoiqu'’une partie des Viétimes humaines für facrifiée dans le grand Tem- 
ple (68), & que les Mexiquains euffent l’horrible ufage d’en manger la 
chair , ils réfervoient les rères , foit comme un trophée qui faifoit honneur 
à leurs Victoires, foit au jugement d'Herrera, pour fe familiarifer avec 
l'idée de la mort. Le lieu , qui contenoir cet affreux dépôt, étroit devant 
la principale porte du Temple, à la difiance d'un jet de pierre. C'étoit 
une efpece de Théâtre , de forme longue , bati de pierre, à chaux & à ci- 
ment. Les dégrés, par lefquels on y montoit, étoient aufli de pierres , mais 
entremèélées de rètes d'Hommes, dont les dents s’offroient en dehors. Aux 
cotés du Théâtre, il y avoit quelques Tours, qui n’étoient fabriquées que 
de têtes & de chaux, Les murailles éroient revèrues , d’ailleurs , de cordons 
de tères , en plufieurs compartimens ; & de quelque côté qu'on y jertar les 
yeux, où ne voioit que des images de mort, Sur le Théâtre même > plus 
de foixante poutres , éloignées de quatre où cinq palmes les unes des autres, 
& liées entrelles par de perites folives qui les traverfoient, offroient une 
infinités d’autres têtes , enflées fucceflivement par les temples. Le nombre 
en étoit fi grand , que les Efpagnols en compterent plus de cent trente 
mille , fans y comprendre celles dont les Tours étoient compofées. La Ville 
entretenoit plufeurs perfonnes , qui n’avoient point d'autre fonction que de 
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quel en étoit quelquefois le nombre. Aufli 
Herrera, ditil ici, que ces facrifices fe 
faifoient dans le Cimetiere même. Cepen- 
dant il dit, dans un autre lieu, qu'on fen- 
toit à l’entrée du Temple une puanteur jin- 
fupportable, qui venoit du maflacre des 
Viétimés ; qu'on frottoit de fans tous les 
murs des cabinets ou des Chapelles, & qu'il s'y 
étoit formé une croute noire, épaifle de deux 


(63) Herrera, ibid. On fe baignoit, la 
nuit précédente ; on fe lavoit plufieurs fois 
fa'rêre & les mains; on s'ajuftoir les che- 
veux, & l'on ne dormoit prefque point juf- 
qu'à l'heure dela Fête, ibid. 

(64) Tome I. Liv. 3. ch, 13. page $16. 

(65) Liv. $. page 220. 

(66) Décade, 3. Liv. 2. page 175, 

(67) Liv. 2. chap. 4. 


(68) On ne peuts'imaginer qu'elles y fuf- 
fent facrifiées toutes, quand on confidere 


doigts par le haut & de fix pouces par le 
bas, &c, wbi fipra, chap. 57. 
Dar replacer 
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teplacer Îles rères qui tomboient , d'en remettre de nouvelles, & de con- 
{erver l’ordre établi dans cer abominable lieu. 

Après avoir parlé tant de fois des Sacrifices du Mexique & des Victimes 
humaines , on doit au Leéteur une peinture de ces abominables Fêtes. Tous 
les Hiftoriens conviennent qu'il ne s’en trouve point d'exemple aufli révol- 
tant pour l'humanité, dans les plus barbares Nations de l'Afrique & des 
deux Indes. C’éroit dans la vue d'immoler paifiblement des Hommes à leurs 
Dieux, que les Mexiquains épargnoient le fang de leurs Ennemis pendant 
la guerre, & qu'ils s'efforçoient de faire un grand nombre de Prifonniers 
vivans. Motezuma ne fit pas difficulté d’avouer, à Cortez, que malgré le 
pouvoir qu'il avoit continuellement de conquerir la Province de Tlafcala, 
il fe refufoit cette gloire, pour ne pas manquer d’Ennemis, c'eft-à-dire, 
pour aflurer des Victimes à fes Temples; & l'on a vu que le premier de- 
voir des Empereurs, après leur élection, étroit d'enlever des Capufs & de 
les préfenter au couteau des Prètres. 

Herrera donne les cérémonies du Sacrifice. On faifoit une longue file 
des Victimes, environnée d’une multitude de Gardes. Un Prêtre defcendoit 
du Temple, vêtu d'une robbe blanche, bordée par le bas de gros floccons 
de fil, & portant dans fes bras une Idole compofée de farine de maïiz & 
de miel. Elle avoit les yeux verds & les dents jaunes (69). Le Prètre def- 
cendoit les dégrés du Temple avec beaucoup de précipitation. Il montoit 
fur une grande pierre, qui étoit comme attachée à une plate-forme fort 
haute, au milieu de la cour , & qui fe nommoit Quahtixicali (70). II pañloit 
fur Ja pierre par un perit efcalier , tenant toujours l’Idole entre fes bras ; & 
fe cournant vers les Captifs, il la montroit à chacun, l’un ‘après l’autre , er 
leur difant ; c’eft ici votre Dieu. Enfuite, defcendant de la pierre par un fecond 
efcalier oppofé à l’autre, 1l fe mettoit à leur tête, pour fe rendre par une 
marche folemnelle au lieu de l’exécution , où ils étoient attendus par les 
Miniftres du Sacrifice. Le grand Temple en avoit fix, qui étoient revètus 
de cette dignité; quatre pour tenir les piés & les mains dela Viétime , le 
cinquiéme pour la gorge, & le fixiéme peur ouvrir le corps. Ces Offices 
étoient héréditaires, & pafloient aux Fils aïnés de ceux qui les poflédoient. 
Celui qui ouvroit le fein des Victimes renoir le premier rang ,.& portoïit 
le titre fuprème de Topilzin. Sa robbe étroit une forte de tunique , rouge 
& bordée de floccons. Il avoir, fur la tête, une couronne de plumes 
vertes & jaunes, des anneaux d'or aux oreilles, enrichis de pierres vertes ; 
& fur la lévre inferieure , un petit tuïau de pierre, de couleur bleu:célefte. 
Son. vifage étroit peint d'un noir fort épais. Les cinq autres avoient la tête 
couverte d’une chevelure artificielle , fort crépue , & renverfée par des ban- 
des de cuir qui leur ceignoient le milieu du front. Ces bandes foutenoient 
de petits boucliers de papier, peints de différentes couleurs, qui ne paf- 
foient pas les yeux. Leurs robbes étoient des tuniques blanches, entremelées 
de noir. Le Topilzin avoit la main droite armée d’un couteau de caillou , 
fort large &c fort aigu. Un autre Prêtre portoit un collier de bois, de la 
forme d'un Serpent replié en cercle. 

(69) Les yeux étoient des pierres vertes , très fines ; & les dents, des grains de maïz, 

(70) Ceft-à dire, en Mexiquain, Pierre d'Aigle. 

Tome X11, Z'2Zz 
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Aufli-tôt que les Captifs étoient arrivés à l’amphithéâtre des Sacrificess 
on les faifoit monter , l’un après l’autre, pal un petit efcalier, nus & les 
mains libres. On étendoit fucceflivement chaque Viétime fur une pierre. 
Le Prêtre de la gorge lui merttoit le collier; & les quatre autres la tenoient 
par les piés & les mains. Alors le Topilzin appuïoit le bras gauche fur fon 
eftomac ; & lui ouvrant le fein , de la main droite , 1l en arrachoïitle cœur, 
qu'il préfentoit au Soleil, pour lui offrir la premiere vapeur quis'en exha- 
loit : après quoi fe tournant vers l’Idole , qu'il avoit quitrée pendant l’opera- 
tion , ii lui en frottoit la face, avec quelques invocations myfterieufes. Les 
autres Prêtres jerroient le corps , du haut en bas de l'efcalier , fans y toucher 
autrement qu'avec les piés; & les dégrés éroient fi roides , qu’il étroit préci- 
pité dans un inftant. Tous les Capuis deftinés au Sacrifice recevoient le 
même traitement jufqu’au dernier. Enfuite, ceux qui les avoient pris, & 
qui les avoient livrés aux Prêtres , enlevoient les corps, pour les diftribuer 
entre leurs Amis , qui les mangeoient folemnellement. Dans toutes les Pro- 
vinces de l'Empire, ce cruel ufage étoit exercé avec la même ardeur. On 
voïoit des Fêtes, où le nombre des Viétimes étroit de cinq mille, raffem- 
blées foigneufement pour un fi grand jour. Il fe faifoit des Sacnfices à 
Mexico, qui coutoient la vie à plus de vingt mille Captifs. Si l’on mettoit 
trop d'intervalle entre les guerres, le Topilzin portoit les plaintese des 
Dieux à l'Empereur, & lui repréfentoit qu'ils mouroient de faim. Aufñli-tôc 
on donnoit avis à rous les Caciques , que les Dieux demandoient à manger. 
Toute la Nation prenoit les armes; & fous quelque vain prétexte, les 
Peuples de chaque Province commençoient à faire des our fur leurs 
voifins. Cependant quelques Hiftoriens prétendent que la plüpart des Mexi- 
quains étoient las de cette barbarie , & que s'ils n’ofoient témoigner leur 
dévoût , dans la crainte d’offenfer les Prètres , rien ne leur donna plus de 
difpolition à recevoir les principes du Chriftianifme (71). 

Îl y avoit d’autres Sacrifices, qui ne fe faifoient qu’à certaines Fêtes, & 
qui fe nommoient Racaxipe Veligli, c’eft-à-dire , écorchement d’'Hommes. 
On prenoit plufieurs Captifs, que les Prêtres écorchoient réellement; & 
de leur peau ils revêtoient autant de Müiniftres fubalrernes, qui fe diftri- 
buoient dans tous les quartiers de la Ville, en chantant & danfant à la porte 


(71) Herrera, Décade 3. chap. 16. Acofta, » dis 3 parce que je t’apprens que nous 
Liv. $. chap. 20. & 22. Sur ce propos, dit s» étions déja mécontens des chofes que les 
Acofta dans le vieux ftyle de fon Traduc- +» Idoles nous commandoient, & que nous 
teur,» un Religieux grave en la Neu- > avions déja parlé deles laifler & prendre 
» ve Efpagne, me contoit que quand il » une autre Loi Et comme nous trouvä 
» fut en ce Roïaume, il avoit demandé à » mes que celle que vous prêchiez n'avoir 
» un vieil Indien, Homme de qualité, » point de cruautés, & qu'elle nous étoit 
5» comment les Indiens avoient reçu la Loi » convenable, jufte & bonne , nous enten- 
» de Jefus-Chrift & laiflé la leur, fans » dîmes & crûmes que c'étoic la vraie Loi, 
» faire davantage de preuve , d'effai, nide » & ainfi la reçûmes fort volontairement, 
s difpute fur icelle, car il fembloit qu'ils ‘ Jhidem. Le même Ecrivain obferve qu'après 
» s'étoient changés fans y avoir été efineus tout les Mexiquains étoient moins cruels 
» par raifon fuffante. L'Indien répondit, que les Peruviens, qui facrifioient leurs pre 
# ne croi point, Pere, que nous prenions pres Enfans. dbid, 

æ fi inconfidérément cette Loi comme tu 
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des Maifons. Chacun devoit leur faire quelque liberalité ; & ceux qui ne 

leur offroient rien étoient frappés au vifage , d’un coin de la peau, qui ne MANS 
leur laifloit quelques traces de fang. Cette cérémonie, qui ne finifloit que verre Espa- 
lorfque le cuir commençoit à fe corrompre , donnoit le tems aux Prètres ee. - 
d’amaffer de grandes richefles. Dans quelques autres Fêtes, on faifoit un  comar entre 
défi entre le Sacrificateur & la Viétime. Le Captif étoit attaché , par un pié, TL EN 
à une grande roue de pierre. On l’armoit d'une épée & d’une rondache. ÿ 

- Celui qui s’offroit pour le facrifier paroïfloit avec les mêmes armes; & le 

combat s’engageoit à la vue du Peuple. Si le Captif demeuroit vainqueur, 
non-feulement il échappoit au facrifice , mais il recevoir le titre & les hon- 

neurs que les Loix du Païs accordoient aux plus fameux Guerriers ; & 

le Vaincu fervoit de Victime. Enfin l’ufage qu'on a décrit , en parlant des 

Mofquites , & que Luffan traite de fingulier , s’obfervoit aufli chez les Mexi- 

quains; c’eft-à-dire, que dans les grands Temples on nourrifloit pendant  Efclave réverë 
toute l’année un Efclave qui repréfentoit la principale Idole, & dont le mmeun Die, 
fort , après avoir joui des honneurs de l’adoration , étoit d’être facrifié , à la 
fin de fon regne (72). 

L'ordre des Fêtes Religieufes n’étoit pas moins bifarre. La principale, 
qui fe faifoit à l'honneur du Dieu Vitzilipuztli , étoit célebrée réguliérement 
au mois de Mai. Quelques jours auparavant , deux jeunes Filles , confacrées au 
fervice du Temple , païtrifloient , avec du miel, de la farine de maïz, dont 
on faifoit une grande Idole. Tous les Seigneurs affiftoient à La compofition. 
Enfuite, on paroit l’Idole d’habits & d’ornemens magnifiques. On la plaçoit 
dans un fauteuil bleu, pofé fur un brancard, avec des allonges qui le 
rendoient facile à porter. Le jour de la Fête, aux premiers raïons du Soleil, 
toutes les jeunes Filles paroifloient au Temple, vètues de robbes blanches, 
couronnées de maïz rôti, avec des bracelets de grains de maïz enfilés, 
le refte des bras couvert jufqu’au poignet, de plumes rouges , & les joues 
peintes de vermillon. On les nommoit , pendant tout ce jour , Sœurs du 
Dieu dont elles animoient le culte. Elles portoient l’Idole, fur le brancard , 
jufqu’à la cour du Temple. De jeunes Hommes la recevoient de leurs 
mains, pour l'aller placer au piés des grands dégrés, où le Peuple venoit 
fe profterner devant elle , en fe mettant fur la tèreun peu de terre, que chacun 
devoit prendre fous fes piés. La proceflion commençoit alors, vers la Mon- 
tagne de Chapultepeque. On y faifoit un Sacrifice qui duroit peu. Avec la 
même précipitation, l’Affemblée fe rendoit dans un autre lieu, nommé 
Atlacuya, célebre par les traditions de leurs Ancèrres, & de-là dans une 
troifieme ftation, qui fe nommoit Cuyoacan. On revenoit à Mexico fans 
s'arrêter; & cette Proceflion, qui étoit de quatre lieues, devoir fe faireen 
quatre heures ; d'où lui venoit le nom d’Ypaina , qui fignifie chemin pré- 
cipité. Les jeunes Hommes portoient le brancard au pié des grands dégrés, 
où ils l’avoient pris, & l’élevoient au fommet du Temple avec un grand ap- 
pareil de poulies & de cordes, au bruit de toutes fortes d’inftrumens. Les 
adorations du Peuple redoubloient pendant cette céremonie. L’Idole étoit 

ofée dans une riche caffette, au milieu des parfums & des fleurs. Dans 
l'intervalle, de jeunes Filles apportoient des morceaux de la même pare 


(72) Acofta, Liv, $.ch.213 Herrera, wbi fupra. 
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dont elles avoient fair la Statue , paîtris en forme d'os , qu'elles nonmoiene 
la chair de Vivzlipuztli. Les Sacrificateurs venoient à leur côté , parés de 
guirlandes & de braflelers de fleurs, faifanc porter à leur fuite les figures de 
leurs Dieux & de leurs Déefles. Ils fe plaçoient autour des morceaux de 
pâte, qu'ils bénifloient par des chants & des invocations. Cette bénédiction 
étoit fuivie des Sacrifices; & dans une fi grande folemnité, le nombre 
des Victimes étroit toujours plus grand qu'aux autres Fêtes. Il fe faifoic, 
pendant ce tems-là, des danfes & d’autres cérémonies dans la cour du 
Temple. Les jeunes Filles chantoient au fon d’un tambour; & tous les 
Seigneurs répondoient à leurs chants, en maniere de chœur. Le Peuple 
jouifloit du fpectacle , mais à quelque diftance, & ne s’y mêloit que par 
fes acclamations. Après les Sacrifices, on voïoit revenir les Prètres, qui 
fe mettoient à couper en pieces tous les morceaux de pâte, & qui les diftri- 
buoient enfuite au Peuple, fans diftinétion d'age & de fexe. Chacun rece- 
voit le fien avec des apparences de piété qui alloient jufqu’aux larmes, le 
mangeoit avec la mème dévotion, & crotoit avoir mangé la chair de fon 
Dieu. On en portoit même aux Malades. C’éroit un peché du premier or- 
dre , de prendre quelque autre nourriture avant midi. Tout le monde étoit 
averti de s’en garder; & chacun prenoit foin de cacher jufqu’à l’eau , pour 
en priver les Enfans. La folemnité finifloit par un fermon du grand Prêtre , 
qui recommandoit lobfervarion des Loix & des cérémonies (73). 

De quatre en quatre ans, les Mexiquains célébroient une Fête , qu'A- 
cofta nomme Jubilé (74). Elle commençoit le 10 de Mai, & fa durée 
éroit de neuf jours. Un Prètre fortoit jouant d’une flûte, & fe rournoit fuc- 
ceflivement vers les quatre parties du Monde. Enfuite, s'inclinant vers 
l'Idole , il prenoit de la terre & la mangeoir. Le Peuple faifoir la mème 
chofe après lui, en demandant pardon de.fes pechés .& priant qu'ils ne 
fuffent pas découverts. Les Soldats demandoient la viétoire dans leurs 
guerres, & des forces pour enlever un grand nombre de Prifonniers qu'ils 
puffent offrir aux Dieux. Ces prieres fe faifoient pendant huit jours, avec 
des gémiffemens & des larmes. Le neuvieme , qui étoit proprement celu 
de la Fête, on s’afflembloit dans la cour du grand Temple ; & le principal 
objet de la dévotion publique éroit de demander de l’eau : ce qui faifoic 
donner à cette Fète le nom de Toxcoar! , qui fignifie fécherelle. Quatre Prê- 
tres portoient l’Idole autour du Temple fur un brancard, & les autres lui 


» nour & Île fervice qui eft dû à Dieu feuf ; 
» quoiqu'il y mêle toujours fes cruautés & 
» fes ordures. Il pouffe cette idée beauconp 
plus loin , lorfqu'il prétend reconnoître, dans 


(73) Herrera , .wbi fupra, chap. 17. 
Acofta, Liv. $: chap. 24 On aüroit eu 
peine à rapporter cette efpece. d'imitation 
du plus faint de nos Saciemens, fur tout 


autre témoignage que celui du Pere Acofta. 
Mais il inffte fur ces récits, avec d'autant 
plus de force, qu'il croit trouver une preuve 
de la fainteté même de nos inftitutions ; 
dans la malice de l'Efptit d'erreur -à les 
contrefaire. » Parcela feul , dit-il ,on voit 
» clairement vérifié que Satan s'efforce au- 
# tant quil peut d'ufurper pour foi l'hon- 


diverfes pratiques de l'Idolâtrie Indienne 
les Sacremens de la Penitence & de l’Extré- 
me-Onion , la Confeffion auriculaire, le 
Myftere de la Sainte Trinité, & la plapare 
des objets de nocre Foi. {bidem. chap, 25, 
26 , & fuivans. 

(74) Ubi fupra , chap. 29. 


DIE SiVIO LAIG'EISNCE 1 y. IV. $49 


ptéfentoient de l'encens ; tandis que le Peuple fe frappoit les épaules avec à 

un fouet de cordes. Après cette procellion , le Temple éroit parfemé de sn 
fleurs , & l’Idole demeuroit découverte jufqu'au foir. On lui offroit diverles 5:15 Espas 
fortes de pierreries, de la foie, des fruits & des Cailles. Tour le monde GNE. 

fe retiroir, vers l’heure du diner, à l'exception des Femmes qui avoient 

fait vœu de fervir l’Idole pendant ce jour , & des Miniftres ordinaires du 

Temple, qui continuoient leurs cérémonies. Au retour du Peuple , on fai- 

foit paroître le Captif qui avoit repréfenté l’Idole pendant cette année ; on 

le facrifioit, avec des chants & des danfes. Enfuite , on plaçoit quelques 

mets devant l’Idole ; & toute l’Afflemblée fe retirant à quelque diftance, 

les jeunes gens couroient pour s’en faifir. Il y avoit des prix , pour les quatre 

premiers qui arrivoient; & jufqu'au renouvellement de la même Fête, ils 

obtenoient plufieurs marques de diftinétion. A la fin du jour & des céré- 

monies , les Filles & les Garçons qui avoient fervi le Temple fe retiroient 

dans leurs familles, comme à l'expiration du terme. Ils pouvoient alors 

s'engager dans le Mariage; mais ceux qui prenoient leur place les pourfut- 

voient avec de grands cris , en leur jettant des pelotes d'herbe, & leur re- 

prochant d’abandonner le fervice des Dieux (75). 

Les Marchands avoient une Fête annuelle, qui portoit leur nom, & qui  Fére des Mar: 
s’obfervoir à l'honneur de Quatzalcoatl, Dieu des Marchandifes. Quarante hands. 
jours avant la célébration , 1ls acheroient un Captif de belle taille. Ils le 
paroient des habits de l’Idole ; & dans cet intervalle, ils s’attachoient foi- 
gneufement à le purifier, en le lavant deux fois chaque jour dans l’Etang 
du Temple. Il étoit traité avec toutes fortes d'honneurs & de friandifes. La 
nuit , on le tenoit enfermé dans une cage ; & pendant le jour, on le con- 
duifoit par la Ville , au milieu des chants & des danfes. Neuf jours avant 
le Sacrifice , deux Prêtres venoient lui annoncer fon fort. Il devoitrépondre 
qu'il lacceptoir avec foumiflion. S'il s’en affligeoit , fon chagrin pafloit pour 
un mauvais augure; & les Prètres faifoient diverfes cérémonies , par lef 
quelles on fappofoit qu'ils avoient changé fes difpofirions. Le Sacrifice fe 
faifoit à minuit, & fon cœur étoit offert à fa Lune. On portoit le corps 
chez le principal Marchand. Il y étoit rôt1, & préparé avec divers aa 
fonnemens. Les Convives danfoient, en attendant le Feftin. Après avoir 
mangé leur part de cet horrible mets, ils alloient faluer lIdole au leverdu 
Soleil, & continuant leurs réjouiffances pendant le reïte du jour, ils pa= 
roïfloient déguifés en diverfes formes; les uns d'Oifeaux, de Papillons , 
de Grenouilles, de Guêpes, & d’autres infeétes ; les autres, de Boiteux, 
de Manchots, & d’Eftropiés. Ils faifoient des récits agréables de leurs ac- 
cidens, ou de leur métamorphofe, & la Fête fe rerminoit par des dan- 
fes (76). 

Outre les fix Sacrificareurs- du grand Temple, dont la fuccefion étoir  Prêtres du 
héréditaire , chaque Quartier & chaque Temple avoient leurs Prètres , qui Fi 
étoient appellés à cet Cflice par életion, où qui sy confacroient, dans 
leur jeuneffe , par un vœu particulier. Leur fonction ordinaire étoit d’en- 
cenfer les Idoles. Ils renouvelloient cer exercice quatre fois Le jour ; c'eft-à- 


{75) Herrera, Dec. 3. chap. 17. ront pas, en trouveront plufeurs autres dans 
(76) Ceux a qui ces trois Fêtes ne fufh- Les Hiftoires & les Relations qu'on citées, 
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dire au lever du Soleil, à midi, au Soleil couchant, & à minuit. À 
chacune de ces heures , on entendoit dans les Temples le fon des trom- 
pettes , des tambours & d’autres inftrumens, qui formoient un bruit fort 
lugubre. C'étoit le fignal auquel le Prêtre, défigné pour la femaine, fe 
mettoit en marche, vètu d’une robbe blanche , avec fon encenfoir à la main. 
JL prenoit du feu, dans un grand brafier qui brüloit continuellement de- 
vant l’Autel ; & de l'autre main il tenoit un vaifleau, dans lequei étoit l’en- 
cens. Il encenfoit feul, quoiqu'il fût accompagné de tous fes Collegues, 
Enfuite , on lui préfentoit un linge , dont il frottoit l’Autel & les rideaux, 
Après cette cérémonie, ils alloient enfemble dans un lieu fecret, où ils fai- 
foient quelque rude pénitence , celle que de fe meurtrir la chair & de fe tirer 
du fang de quelque partie du corps. L'Office de la nuit s’obfervoit fcrupus 
leufement, Chaque Temple avoit fes revenus; & les Prètres éroient bien 
païés pour les rigueurs qu'ils exerçoient fur eux-mêmes. D'ailleurs, on à 
déja remarqué qu'une partie commune de la piété des Mexiquains confiftoit 
à fe tirer du fang. 

L'ufage des Prètres étoit de s’oindre , depuis les piés jufqu’à la tête, & 
les cheveux mêmes, d’une graifle claire & liquide, qui leur faifoit croître 
le poil dans toutes les parties du corps, & qui le faifoit dreller comme le 
crin des Chevaux. Ils en étoient d'autant plus incommodés , qu'il ne leur 
étoit pas permis de le couper jufqu'à la mort, ou du moins jufqu'à leur 
derniere vieilleffe , où ceux qui vouloient quitter leur profeffion étoient 
exempts de toute forte de travail, & jeuifloient d’une diftin&ion propor- 
tionnée à l’opinion qu'on avoit de leur vertu. Ils treffoient leurs cheveux 
avec des bandes de coton, larges de fix doigts. L’encens qu'ils emploïoient 
ordinairement n'étant que de la réfine, leur teint, naturellement bafanné, 
en devenoit prefque noir. Lorfqu'ils alloient rendre hommage aux Idoles 
qu'ils tenoient dans des Caves, dans des Bois touffus, ou fur les Monta- 
gnes , ils s’y difpofoient par une autre onction, compofée de la céndre de 
plufieurs Bêtes venimeufes, de tabac & de fuie, païtris enfemble {77). Le 
Peuple étoit perfuadé que cette préparation les élevoit au-deffus du com- 
mun des hommes & les mettoit en commerce avec les Dieux. 11 y a même 
affez d’apparence que leur propre imagination fe remplifloit de la même 
idée, car ils perdoient alors toute forte de crainte ; & fe croïant refpecté, 
de toute la nature, ils fe hafardoient la nuit au milieu des Bois les plus 


(77) Acofta nous donne exactement cette procurer des vifions; parce que l'effet de 


étrange compofñtion. Ils prenoient, dit-il, 
des Araignées , des Scorpions , des Clopor- 
tes, des Salamandres, des Viperes, qu'ils 


faifoient amafler par de jeunes Garçons ; ils 


les brüloient au brafier du Temple jufqu'a 
ce qu'elles fuffent réduites en cendres, puis 
les mettoient en des mortiers avec beaucoup 
de tabac , ou betun. Avec cette cesdre. ils 
mettoient quelques Scorpions, Araignées 8e 
Cioportes vives , mêlanc.le tout enfemble ; 
puis ils y mettoient d'une femence toute 
moulue , qu’ils appelloïent Ololuchqui, de 
quoi les Indiens font un breuvage pour fe 


cette herbe eft de priver l'Homme du fens. 
Ils mouloient aufli avec ces cendres, des 
Versnoirs & velus, defquels le poil feule- 
ment eft venimeux, & ramaflant tout cela 
enfemble avec du noir ou fumée de réfine, 
ils le mettoient en de petits pots, qu'ils po- 
foient devant l'Idole, dont ils difoient que 
c'étoit la viande. Auflil nomimoient-ils 
cela, dans leurlangue, manger divin. Etant 
barbouillés de cette pâte , ils perdoient toute 
crainte, & prenoient un efprit de cruauté , 
Liv. s. ch. 26. On a vu que fuivant Herrera, 
l'onétion étoic claire & liquide, 
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fauvages , dans la confiance que les Tigres, les Ours & les Lions ne pou- 
voient leur nuire. Ils emploïoient aufh cette efpece de bitume , pour forti- 
fier les Enfans & pour guerir les Malades. Toute la Nation en vantoit Îles 
effeis. Un Hiftorien juge que fa vertu pouvoit venir du tabac, & des autres 
mélanges , dont la plupart avoient quelque propriété falutaire. 

L'enceinte du grand Temple de Mexico contenoit deux Monafteres , ou 
deux Maifons de retraite; l’une de jeunes Filles, entre dcuze & treize ans, 
& l’autre de jeunes Garçons. Ces deux Etabliffemens, qui regardoieur le 
fervice du Temple , étoient vis-à-vis l'un de l’autre, mais fans aucune 
communicarion, Ils avoient leurs Superieurs du même fexe. L'emploi des 
Filles étoit d’apprèrer à manger pour les Idoles, c'eft-à-dire pour les Prè- 
tres , auxquels 1] n’étoit permis de rien avaller qui n'eut été préfenté devant 
l’Aurel. La plupart de ces alimens étoient un efpece de Beignets, les uns paitris 
en forme de mains & de piés, d’autres en maniere de Tourteaux ; ordi- 
nairement de maïz & de miel , & quelquefois fricaflés avec des légumes 
& d’autres herbes. Ces jeunes Filles fe faifoient couper les cheveux, en 
entrant au fervice des Idoies; enfuite , on leur permettoit de les laiffer 
croitre. Elles fe levoient la nuit, pour prier , & pour fe tirer du fang, 
dons elles étoient obligées de fe frotter les joues; mais elles fe lavoient aufli- 
tôt, avec de l’eau confacrée par les Prètres. Leur habillement éroit une 
robbe blanche. On les occupoit à faire de la toile pour le Temple. Elles 
étoient élevées d’ailleurs dans une fi grande retenue, que leurs moindres fautes 
étoient punies avec la derniere rigueur; & la mort étoit infaillible pour 
celles qui manquoient à l'honneur. S'il fe trouvoit, dans le Temple , quel- 
que chofe de rongé par un Rat ou une Souris, c’étoit un figne de la co- 
lere du Ciel, qui faïfoit juger qu'il étoit arrivé quelque défordre parmi les 
jeunes Religieufes, On recherchoit les Coupables ; & malheur , dans ces cir- 
conftances, à celles qui étoient foupçonnées de quelque déréglement. On ne 
recevoit dans ce Monaftere , que des Filles de Mexico. Leur clôture duroit 
un an, au bout duquel elles fortoient pour fe marier. 

Les jeunes Garçons devoient être âgés de dix-huit à vingtans. Ils avoient 
les cheveux coupés en couronne , & ne les laifloient croître que jufqu’à la 
moitié de l'oreille, mais plus longs fur la nuque du cou, jufqu'à les pou- 
voir mettre en trefle. Leur nombre éroit de cinquante, & leur clôture ne 
duroit qu'un an, comme celle des Filles. Mais ils étoienta flujettis , dans 
cet efpace, aux plus rigoureufes loix de la chafteté , de l'obéiffance & de la 
pauvreté. Leur office particulier étoit de fervir les Prètres dans tout ce qui 
concernoit le cuite. Ils balaïoiïent les lieux faints. Ts fournifloient de bois 
le brafier qui brüloit fans cefle devant la grande Idole. La modeftie leur 
étoit recommandée fi foigneufement , que c’étoit un crime pour eux de lever 
les yeux devant une Femme. On les emploïoit à demander laumône , dans 
les maifons de la Ville. Ils marchoient quatre ou fix enfemble d’un air 
humble & mortifié. Cependant, s'ils n’obrenoient rien de la charité d’au- 
trui , ils avoient droit de prendre ce qui leur étoit néceffaire pour fe nourrir ; 
parce qu’aïant fait vœu de pauvreté, on fuppofoit leurs befoins toujours 
preffans. On favoit d’ailleurs que leur pénitence étoit continuelle. Iiséroient 
gharoés de fe lever la nuit pour faire retentir les trompettes & les autres 
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inftrumens. Ils veilloient fuccefivement autour de l'Idole, dans la crainte 
que le brafier ne s’éceignir. Ils afliftoient à l’encenfement des Prètres ; après 
lequel 1ls entroient aufli dans un lieu qui leur étoit deftiné , pour s’y tirer 
du fang avec des pointes aigües, & s'en frotter les temples jufqu’au bas des 
oreilles. Leur habit étoit un cilice blanc , mais fort pre. ; 

A certaines Fètes de l’année, les Prètres du grand Temple & tous les 
jeunes Religieux du Monaftere s’affembloient dans un lieu environné de 
fieges , armés de cailloux pointus & d’autres lancerres , avec lefquelles ils fe 
tiroient , depuis l'os de la jambe jufqu'au mollet , quantité de fang , dont 
ils devoient non-feulement fe frotter les temples, mais enfanglanter les lan- 
cettes, Ils les fichoient enfuite dans des boules de paille, entre les creneaux 
de la cour , afin que le Peuple jugeat de leur ardeur pour ia Pénirence. Le 
lieu où 1ls fe baignoient , après cette opération , portoit le nom d’£E;apan, 
qui fignifie eau de fang. Une même lancette ne fervant jamais deux fois , ils 
enavoient un grand nombre en réferve. Avant les mêmes Fêtes, ils jeûnoient 
rigoureufement cinq ou fix jours ; ils fe réduifoient à l’eau, ils dormoient 
peu, ils fe mortiñoient le corps par de fréquentes difciplines. On à vu que 
le Peuple avoit aufli cer ufage aux Proceflions folemnelles , fur-rour pendant 
la Fête du Toxcoarl , ou du Jubilé. Leurs difciplines éroient compoftesde fil de 
Maguey (78), toutes neuves, longues d'une brafle, & terminées par des 
nœuds, dont ils fe donnoient de grands coups fur les épaules. Quoique les 
Prètres ne fuflent obligés, par aucune loi , de fe priver du commerce des 
Femmes, ils y renonçoient dans ces grandes occalions ; & quelques-uns s’y 
formoient des obftacles invincibles , par des bleffures volontaires, qui leur 
Ôtoient pour quelque tems l’ufage & le goût du plaifir (79). 

Le foin des Funérailles appartenoit aufli aux Prêtres ; mais leur méthode 
n’avoit rien d’uniforme , & dépendoit prefque toujours de la derniere vo- 
Jonté des Mourans. Les uns vouloient être enterrés dans leurs héritages , ou 
dans les cours de leurs maifons. D’autres fe faifoient porter dans les Mon- 
tagnes , à limitation des Empereurs , qui avoient leurs Tombeaux dans celle 
de Chapuirepeque. D'autres ordonnoient que leurs corps fuffent brûlés, & 
que leurs cendres fuflenct enterrées dans lies Temples, avec leurs habits & 
ce qu'ils avoient dé plus précieux. Aufli-rôt qu'un Mexiquain avoit rendu 
l'ame, on appelloit les Prètres de fon quartier , qui le mettoient à terre 
de leurs propres mains, afflis à la maniere du Païs, & revêtu de fes meil- 
leurs habillemens. Dans cette pofture , fes Parens & fes Amis venoient le 
faluer &lui faire des préfens, Si c'éroit un Cacique, ou quelque autre Sei- 
gneur , où lui offroir des Efclaves , qui étoient facrifiés fur le champ , pour 
l'accompagner dans un autre Monde. Chaque Seigneur alant une efpece de 
Chapelain , pour le diriger dans les cérémonies religieufes, on tuoit aufi 
ce Prètre domeftique & les principaux Officiers qui avoient fervi dans la 
même Maifon; les uns pour aller préparer un nouveau domicile à leur 
Maître, les autres pour lui fervir de cortege; & c'étoit dans la même 
yue que toutes les richees du Mort étoient enterrées avec lui. Si c'étoit 
un Capitaine, on faifoit autour de lui des amas d'armes & d’enfeignes. Les 

(78) Le Traduéteur d'Herrera veut que (79) Herrera, wbi fupra , ch. 16 ; Acoftas 
ce foic l'arréte-Bœuf. Liv. 5. ch. 17. & fuiv. Gomara , Liv. 2. 
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obleques duroient dix jours, & fe célebroient par un mêlange de pleurs & 
de chants. Les Prètres chantoient une forte d'Office des Morts, tantôt al- 


un grand nombre de cérémonies. Ils faifoient de longs encenfemens. Ils 
jouoient des airs lugubres fur le tambour & la flûte. Celui, qui tenoit le 
premier rang , étoit revêtu des habits de lIdole que le Seigneur mort avoit 
particuliérement honorée, & dont il avoit été comme l'image vivante : car 
chaque Noble repréfentoit une Idole; & de-là venoir l’exrrème vénération 
que Le Peuple avoit pour la Nobleffe. Lorfqu’on brüloit le corps , un Prètre 
recueilloit foigneufement fes cendres; & fe couvrant d’un habit terri- 
ble (So), il les remuoit long-tems avec le bout d’un bâton, & d’un air qui 
répandoit Îa fraïeur dans toute l’Affemblée (81). 

Lorfque l'Empereur paroiffoit atteint d’une maladie mortelle , on mertoit 
des mafques fur la face des principales Idoles , & cette cérémonie duroit 
jufqu'à fa mort ou fa ouérifon. S'il mouroit , on en donnoit avis aufli-tot 
à toutes les Provinces de l’Empire , non-feulement pour rendre le deuil 
public, mais pour convoquer tous les Seigneurs à la cérémonie des fune- 
railles. Ceux , qui n’étoient éloignés que de quatre journées du lieu de fa 
moit , devoient s’y rendre les premiers. C’éroit en leur préfence, qu'après 
avoir lavé le corps , & lavoir parfumé pour le garantir de toute pourriture, 
on le plaçoit afis fur une natte, où il étoit veillé pendant quatre nuits 
avec beaucoup de pleurs & de gémiflemens. On coupoit une poignée de fes 
cheveux, qui fe confervoit fous une Garde , pour l'ufage qu'on en devoit 
faire. On lui mettoit, dans la bouche, une groffe émeraude; & dans la 
pofture où il étoit, on lui couvroit les genoux de dix-fept couvertures fort 
riches , dont chacune avoit fon allufon. Par-deflus, on attachoit la devife 
de l’Idole , qui étoit l’objet particulier de fon culte, ou dont 1l avoit été 
l'image. On lui couvroit le vifage d’un mafque, enrichi de perles & de 
pierres précieufes. Enfuite on tuoit, pour premiere Viétime , l'Officier qui 
avoit eu l'emploi d’entretenir les lampes & les parfums du Palais ; afin que 
le voïage du Monarque dans un autre Monde ne fe fit point dans les téne- 
bres, n1 fur une route où fon oderat für bleffé. Alors on portoit le corps au 
grand Temple ; & tous ceux qui compofoient le cortege éroient obligés de 
donner des marques extérieures d’afflition , par des cris ou des chants 
lugubres. Les Seigneurs & les Chevaliers éroient armés; & tous les Do- 
meftiques du Palais pottoient des Mafles, des Enfeignes & des Panaches. 
On arrivoit dans la cour du Temple, où l’on trouvoit un grand bucher, 
auquel les Prêtres metroient le feu ; & pendant que la flamme s'y répan- 
doit , le grand Sacrificateur proferoit , d’une voix plaintive , des prieres & des 


(80) » Incontinent, dit Acofta, fortoit qui défignoit leur genre de mort. » Celui 
# un Prêtre en habits & ornemens de Dia- » qui mouroit pour adultere éroit vêtu 
» ble, aïant des bouches & des yeux’ de >» comme le Dieu de la Luxure, qui fe 
> miroirs à toutes les jointures , avec des >» nommoit T/exoteurl; celui qui étoit noté, 
s> geftes & des repréfentations terribles, » comme Tlaloc, Dieu de l'Eau; celui qui 

(81) Herrera, wbi fupra, chap. 183 » mouroit d'ivrognerie, comme Omerochii, 
Acofta , Livre $. chapitre 8. Gomara dit >» Dieu du Vin, Le Soldat étoit vêtu comme 
que ceux qui ne mouroient pas d'une mort Witgiipuztli, Liv. 2. chap. 79, 
gaturelle , étoient enterrés fous un habit 
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invocations. Enfin, lorfque le bucher étroit bien allumé, on y jettoir le. 
corps , avec tous les ornemens dont il étoit couvert ; & dans le mème inf- 
tant , chacun y jettoit aufh fes armes , fes Enfeignes & tout ce qu'on avoit 
apporté dans le convoi. On y jettoit un Chien, pour annoncer par fes 
aboiemens l’arrivée de l'Empereur , dans les lieux par lefquels il devoit paffer. 
C'étoit alors que les Prètres commençoient le grand Sacrifice. 1] falloir que 
le nombre des Victimes füt au moins de deux cens. On leur ouvroit la 
poitrine , pour en arracher le cœur , qui étoit jetté aufli-tôt dans le feu; & les 
corps étoient dépofés dans des Charniers , fans qu'il füt permis d'en man- 
ger la chair. Ceux qui avoient l'honneur d’être {acrifiés étoient non-feule- 
ment des Efclaves, mais des Ofhciers du Palais, entre lefquels il y avoit : 
aufli plufieurs Femmes. Le lendemain on fe raffembloit , après avoir fait 
garder le bucher pendant toute la nuit. On ramafloit la cendre du corps ; 
fur tour les dents, qui ne fe confument point par le feu , & l'émeraude 
qu'on avoit enfoncée dans la bouche. Les Prêtres mertoient ces refpectables 
dépouilles dans un vale, qu'ils portoient folemnellement à la Montagne de 
Chapultepeque. Ils les y renfermoient , avec la poignée de cheveux, & 
quelques autres qu'on avoit coupés à l'Empereur le jour de fon Couronne. 


ment & qu'on gardoit toujours pour cette derniere cérémonie, {ous une 
petite voute, dont l’intérieur étoir revêru de bifarres peintures. Ils en bou- 
choient foigneufement l'entrée; & par-deffus, ils plaçoient une Statue de 
bois, qui repréfentoit affez naturellement la figure du Mort. Les folemnités 
continuoient lefpace de quatre jours, pendant lefquels fes Femmes, fes 
Filles & fes plus Adeles Sujers venoient faire de grandes offrandes, qu'ils 
mettoient devanr la voure, fous les yeux de la Statue. Le cinquiéme jour, 
les Prêtres faifoient un Sacrifice de quinze Efclaves. Le vingtieme , ils en 
facrifioient cinq ; trois, le foixantieme ; & neuf, vingt jours après , pour 
terminer la cérémonie (52). 

Celle du Mechoacan , pour les funérailles du Cacique, avoir quelques 
circonftances, d’une fingularité extraordinaire. Lorfque ce Prince , dont 
la puiffance ,n’éroit gueres inferieure à celle de l'Empereur du Mexique, fe 
fentoit proche de la mort, fon unique foin étoir de nommer entre fes En- 
fans, celui qu'il deftinoir à lui fucceder. Enfuire, l'Héritier qu'il s'écoir 
conné affembloir tous les Seigneurs de la Province & rous ceux qui 
avoient exercé quelque Emploi fous l'autorité de fon Pere. Ils commencoient 
par lui apporter des préfens, qui paffoient pour une reconnoiffance de {es 
droits. Si le Cacique n'éroit pas mort, fes anciens Sujets ne paroiffloient 
plus devant fui. Son appartement étoit fermé avec foin, & l’on metroit 
fur la porte fa devife & fes armes. Aufli-rôr qu'il avoir rendu le dernier 
foupir, il fe formoit une Affemblée fort nuombreufe de l’ancienne Cour., 
& de rous ceux ai /avoient été convoqués. Leur premier devoir éroit de 
pouffer enfemble des cris & des gémillemens, avec d’autres marques de 
douleur que eux. Après ce lugubre 
exorde, on leur ouvroit la porte de l'appartement. Ils 


F4 
rs 


l'Hiftorien nomme un deuil merveilleux. 
y entrotent. Chacun 

touchoit le Mort , de la main, & fui jertoir quelques gouttes d’ure eau par- 
fumée. Gn lui mettoir une chauffure de peau de Chevreuil, qui étoit celle 
(82) Gomara, ubi Juprä, Liv. 2. chap. 80, Re 
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‘des Caciques. On lui atrachoit aux genoux des fonnertes d’or, des anneaux 
aux doigts , des bracelets d’or aux poignets , une chaïne de pierres précieufes 
au cou , & des pendans aux oreilles. Ses levres mêmes éroient couvertes de 
pierreries ; & fes épaules , de plufieurs trefles des plus belles plumes. Dans 
cette parure , on le plaçoit aflis fur une efpece de litiere découverte, avec 
un arc & des fleches d’un côté , & de l’autre une grande Figure artificielle, 
qui repréfentoit l’Idole à laquelle il avoit été le plus artaché , & qu'on fup- 
pofoit empreffée alors à récompenfer fa piété. Pendant ce teins-là, fon 
Succeffeur nommoit ceux qui devoient aller fervir fon Pere dans un autre 
Monde. Quelques-uns regardoient comme une faveur d’être choilis pour ce 
miniftere , & d’autres s’afiligeoient de leur fort; mais on prenoit foin de 
leur faire avaller aufli-tôt toutes fortes de viandes & de liqueurs, pour les 
fortifier contre la crainte & les autres foibleiles de la nature. On choififloit 
particuliément fept Femmes, d’une haute naiffance ; l’une pour garder tout 
ce que le Cacique emportoit de précieux ; une autre, pour lui préfenter la 
coupe; la troifieme , pour laver fon linge , & les quatre autres pour divers 
offices. Outre les Victimes nommées paï le nouveau Cacique, on raflem- 
bloit pour le Sacrifice un grand nombre d’Efclaves, & de perfonnes libres. 
Chaque condition étoit obligée de fournir une Viétime de fon Ordre, 
fans compter celles qui avoient le courage de s'offrir volontairement, On 
apportoit beaucoup de foin à les laver. On leur teignoit le vifage de jaune. 
On leur mettoit fur la tète une couronne de fleurs; & fur-tout , on les 
enivroit aflez pour ne rien craindre de leur inconftance. La marche funebre 
commençoit par cette trouppe de Malheureux, qui paroiïflant fermer les 
yeux fur le terme, faifoient retentir leurs inftrumens d'os & de coquilles, 
comme dañs une Fête de joie. Gomata, qui les avoit entendus, obferve 
néanmoins que le fon de cette mufique étoit crifte. Après eux, venoient 
les Parens du Mort. La litiere étoit portée par les principaux Seigneurs du 
Pais , & fuivie de tous les autres, qui chantoient une efpece de Poëfie fort 
trifte, fur des airs aufli mélancoliques. Ceux qui avoient pofñledé des em- 
plois s’avançoient enfuite; & la marche étoit fermée par les Domeftiques du 
Palais, chargés tous d’Enfeignes & d’Eventails de plumes. Une multitude 
infinie de Peuple, qui formoit comme un cercle autour du Convoi, trou- 
bloit moins l’ordre, qu’elle ne fervoit à l’entretenir, par le foin qu’elle 
avoit de veiller fur les Victimes , & de fermer le paffage à celles qui au- 
roient voulu fe fauver par la fuite. 

Cette Proceilion partoit à minuit, éclairée d’une infinité de lambeaux. 
Les tues de la Ville avoient été nettoïées avec mille formalités fuperftitieufes. 
En arrivant au Temple, on faifoit quatre fois le tour d’un grand bucher, 
qui fe trouvoit prèt à recevoir le feu de la main des Prètres. Le corps étoit 
placé au fommet, dans fa litiere, & brülé avec tous fes ornemens. Pendant 
qu'il étoit en proie aux flammes , on aflommoit toutes les Victimes; & fans 
les ouvrir, comme à Mexico , on les enterroit derriere le mur du Temple. 
A la pointe du jour, les Prètres ramafloient la cendre & les os du Cacique. 
Ïls ÿ joignotent l'or fondu , les pierreries calcinées, & tout ce qu'ils pou- 
voient recueillir du corps & de fa parure. Ces reftes étoient portés dans le 
Temple, & bénis avec des invocarions & des cérémonies myiterieufes , 
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après lefquelles on y mêloit différentes fortes de pate, pour en compofer, 
une grande Idole de forme humaine, qu’on paroit de plumes , de colliers; 

de bracelets & de fonnetres d’or ; & l’aïant armée d’un arc , de fleches & 

d'un bouclier , on la préfentoit dans cet état aux adorations du Peuple. 

Enfuite les Prètres ouvroient la terre, au pié des dégrés du Temple. Ils 
faifoient une large foie , dont toutes les parties interieures étoient aufli-rôe 

revèrues de natres. ils y dreffoient un lit, fur lequel ils plaçoient la Statue, 

les yeux tournés au Levant. On fufpendoit , autour d'elle, plufieurs petits 

boucliers d’or & d'argent, des arcs, des fleches & des panaches. On met- 

voit près du lit, quantité de baflins, de plats & de vales. Le refte de l’ef- 

pace étoir rempli de coffres , pleins de robbes, de joraux & d’alimens. En- 

in les Prètres couvroient la folle , d’un grand couvercle de terre, au-deffus 

duquel on plaçoit diverfes figures, qui fembloient veiller à la confervation 

d'un fi refpeétable Monument. Il paroït qu'après la Conquête mème, les 

Efpagnols ne purent abolir tout d’un coup cet ufage. Mais il a cede, par 

dégrés, aux inftructions du Chriftianifme , avec les autres fuperftitions 

de lIdolâtrie (83). 


FIGURE, HABILLEMENT, CARACTERE, 
Ufages, Moœurs, Arts & Langues des Mexiquains. 


Uorque l’efpace d'environ deux fiécles n’ait pu rnettre beaucoup de 
changement dans les qualités naturelles des Mexiquains , la domination & 
le commerce de l'Efpigne atant prefqu'entiérement changé leurs ufages , il 
n'eft pas furprenant qu'une fi grande révolution, dans leurs habitudes mo- 
rales, ait eu quelque influence fur le fond de leur caractere & fur leur 
figure même , qui dépendent afflez fouvent, dans les Hommes, des occu- 
pations & du genre de vie dans lefquels ils fe trouvent engagés. Aufñli les 
peintures des Hiftoriens & des Voïageurs different-elles beaucoup , fuivane 
la différence des tems. On lit, dans les premrieres Relations , que les: 
Hommes du Mexique éroient d’une taille médiocre, & plus gras que 
maigres ; que la couleur de leur teint tiroit fur celle du poil de Lion; 
qu'ils avoient les yeux grands, le front large, les narines fort ouvertes, 
les cheveux gros, plats & diverfement coupés ; qu'ils étoient fans barbe, 
ou qu'ils en avoient fort peu, parce qu’ils fe larrachoient , ou qu'ils s’oi- 
gnoient la peau, d’un onguent qui l’empêchoit de fortuir. Il s’en trouvoie 
d’aufli blancs que les Européens. Leur ufage commun étoit de fe peindre le 
corps , & de fe couvrir la tête , les bras & les jambes , de plumes d’oifeaux, 
ou d’écailles de poifion , ou de poil de Tigres & d’autres Animaux. Ils fe 
perçoient les oreilles, le nez, & le menton même, pour y porter, dans de 
grandes ouvertures , des pierreries, où de l’or , ou quelques offemens. On 

voïoit, aux uns , les ongles & le bec d’une Aigle ; aux autres, les dents 
machelieres de quelque Animal , ou des arrêtes de divers Poiflons. Les Sei- 
gneurs y portolent des pierres très fines, & de petits ouvrages d’or d'um 


travail forc recherché, 
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{83) Gomara , 3bid, chap. 81. 
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La taille & la couleur des Femmes étoient peu différentes de celles des 
Hommes; mais elles entretenoient leurs cheveux dans toute leur longueur, 
avec un foin extrème de les noircir, par diverfes fortes de poudre & d’on- 
guent. Les Femmes mariées fe les lioient autour de la rêre, & s’en fai- 
{oient un nœud fur le front. L’ufage des Filles étoit de les porter flottans, 
fur le fein & fur les épaules. A peine éroient-elles devenues Meres , que 
leurs mammelles croifloient, jufqu’à pouvoir en nourrir les Enfans qu’elies 
portoient fur le dos. Elles mettoient leur principale beauté dans la peureffe 
du front ; &-par des onétions contiruelles, elles faifoient croître leurs che- 
veux jufques fus les temples. IL ne manquoit rien à leur propreté. Elles fe 
baignoient fouvent ; & cette habitude étoit fi forte, qu’en fortant d’un bain 
chaud , eiles entroient fans danger dans un bain froid , pour fe farder en- 
fuite avecun lait de grains & de femences , qui fervoit moins à les embellir, 
qu’à les garantir , par fon amertume, de la piquure des Mouches , & d’au- 
tres infectes. 

Le commun des Mexiquains avoit le corps & Îles piés nus, à l'exception 
des Soldats, qui pour fe rendre plus terribles fe couvroient de la peau entiere de 
quelque animal , dont ils ajuftoient mème la tête fur laleur. Cette parure, avec 
un cordon de cœurs , de nez & d'oreilles d’Homimes , en bandouliere, terminé 
par une tête qu'ils y portoient fufpendue, leur donnoit un air de ferocité qu’on 
peut fe repréfenter. Mais ordinairement le Peuple Mexiquain étoit nu; 
les Empereurs mème & les Seigneurs ne fe couvroient que d’une forte de 
manteau , compofé d’une piece de coton quarrée, & noué fur l'épaule 
droite. Ils avoient , pour chauflure, des fandales , affez femblables à celles 
que les Efpagnols nomment Apoffoliques. Sur la tête ,1ls ne portoient que des 
plumes , & quelques legers cordons qui fervoient à les foutenir. Les Femmes 
du Peuple étoient aufli prefque nues. Elles avoient une efpece de chemife , à 
demi-manches , qui leur tomboit fur les genoux , mais ouverte fur la poi- 
trine, & fi legere qu'étant ajuftée fur la peau à peine en parouffoit-elle 
diftinguée. Elles ne portoient pas d’autre coeffure que leurs cheveux; fur 
quoi les Efpagnols obferverent qu’elles avoient la rète plus forte & le crâne 
plus endurci que les Hommes (84). 

Si l’on confulte des Relations plus modernes, tous les Mexiquains 
Hommes & Femmes, font naturellement d'une couleur brune. La plüpart 
font d'afl2z haute taille, fur-tour dans les Provinces qui regardent le Nord. 
Ils fe garantiffent les joues , du froid & de la piquure des mouches, en fe 
les frottant avec des herbes pilées. Ils fe barbowilent, auf d’une terre li- 

uide ; pour fe rafraîchir la tère , & fe rendre les cheveux noirs & doux. 
» Leur habillement confifte aujourd'hui dans un pourpoint court, & des 
> haut-de- chauffes fort larges. Ils portent fur les épaules un manteau de 


L} 


> diverfes couleurs ; qu'ils appellent Ti/ma , & qui paffant fous le bras droit 


» fe lie fur l'épaule gauche par les extrémités. Ils font chauflés; mais ils 
»7 fe fervent de focs, au lieu de fouliers. Jamais 1ls ne quitrent leurs che- 
» veux, quand la pauvreté les obligeroit d’être nus; ou de fe couvrir de. 
# haïllons. Les Fermes portent le Guaipil, qui eft une efpece de fac, 


» fous la Cobixa , fine étoffe de coton; à laquelle elles en ajoutent une: 


(84) Ibidem , chap. 83. & 84.- 5 
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» autre fur les épaules, lorfqu’elles paroïffent en public. A l'Eclife, elles 
» relevent la derniere , jufqu'à s’en couvrir la tête. Leurs juppes font étroi- 
» tes, ornées de figures de Lions, d’Oifeaux , ou de fleurs, & comme 
» tapiflées , en plufieurs endroits ; de belles plumes de Canards. Les Femmes 
» des Metices , des Noirs, & des Mulâtres , qui font en fort grand nombre, 
» ne pouvant prendre l'habit Efpagnol , & dédaignant celui des Indiennes, 
» ont inventé le ridicule ufage de porter une efpece de juppe en travers, 
» fur les épaules ou fur la tête (85). Mais leurs Maris, & leurs Enfans du 
» même fexe, font parvenus par décrés à s’attribuer le droit de fuivre tous 
» les ufages d’Efpagne. Eeur infolence va fi loin, que fans poffeder aucun 
» emploi, ils s’honorent entr'eux dutitre de Capitaine ($6). 

Un des premiers Hiftoriens attribue aux Femmes Mexiquaines deux 
pernicieufes pratiques, dont la figure & la fanté de leurs Enfans ne pou- 
voient manquer de fe réffentir. Pendant leur groffefle , elles fe médicamen- 
toient les unes les autres avec différentes herbes, qui produifoient d’aufli 
mauvais effets fur les Meres, que fur le fruit qu'elles portoient dans leur 
fein; & lorfque les Enfans commençoient à voir le jour , non-feulement 
elles s’efforçoient de leur raccourcir la nuque du cou, en la comprimant 
vers les épaules , mais elles la lioient dans le berceau , d'une maniere qui 
l'empèchoir de croître. On n'en apporte pas d’autre raifon qu’un préjuoé 
naturel, qui leur faifoit attacher des graces à cette difformité (8-). À peine 
les Garçons étoient nés, qu'on appelloit un Prètre pour leur faire, aux 
oreilles & aux parties viriles, une petite incifion de laquelle il devoit couler 
quelques gouttes de fang (88). Après les avoir lavés lui-même , le Prêtre 
mettoit à ceux des Nobles & des Guerriers une petite épée dans la main 
droite, & un petit bouclier dans la gauche. Aux Enfans du commun, 
il mettoit les outils de la profeflion de leur Pere (89). Toutes les Filles 
recevoient des inftrumens pour filer , pour coudre & pour d’autres occu- 
pations de leur fexe. C’éroit la Mere qui devoit les nourrir de fon lait. 
Mais fi quelque accident la forçoit d'emploïer une Nourrice , elle faifoit 
tomber fur fon ongle quelques gouttes du lait étranger; & fi fon épaifleur 
l’empèchoit de couler , la Nourrice étroit reçue fans objection. Une Femme, 

ui nourrifloit un Enfant, devoit toujours manger des mêmes viandes juf- 
qu'à ce qu'il für fevré; & ce tems étoir de’ quatre années entieres, pendant 
lefquelles Herrera fair admirer l'amour maternel, qui faifoit éviter aux 


(85) Voïez ci-deffus la defcription de 
Mexico en 1625. 

(85) Gemelli Carreri, Tome VI. page 
82 & fuivantes. Cette canaille de Noirs & 
de gens au teint brûlé , difenc les Efpagnols, 
s'eft fi fort accrue, qu'on apprehende qu'ils 
ne fe revoltent un jour & qu'ils ne fe ren- 
dent maîtres du Païs. Jbid. page 83. Gage 
en parloient de même , dés l'année 1625. Il 
ajoutoit que les Efpagnols les plus pieux 
& les plus fenfés craignoient que Dieu ne 
détruisit Mexico & le Païs, en punition de 
la vie fcandaleufe de ces gens-là , Tome I. 


pages 167 & 168. 

(£7) Gomara, Liv. 2. chap. 82. Herrera 
dit qu'on jettoit l'Enfant dans l'eau froide, 
au moment de fa naïflance , en lui difant; 
tu viens au monde pour fouffrir; endurcis- 
toi. 

(88) Acofta s’obftine toujours à faire 
venir ces ufages, de la Religion des Juifs, 
ou de celle des Maures, ou du Chriftianif- 
me. Il trouve ici la circoncifion, comme il 
veut que le lavement foit une efpece de 
Baptème. Liv. 4. chap. 27. 

(89) Herrera, Déc. 3. Liv. 2. ch. 17. 
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Femmes toute forte de commerce avec leurs Maris , dans la crainte d’une 
nouvelle groffefle (90). Il ajoute quecelles , qui devenoient veuves dans cet 
intervalle, n'avoient pas la liberté de fe remarier. Tous les Enfans éroient 
foigneufement recommandés à la proteétion des Dieux. On faifoit des of- 
frandes, des vœux & des facnifices, pour leur fortune & leur fanté, On 
leur mertoit au cou des billets & d’autres amuletes qui contenoient des 
figures d’idoles & des caracteres myfterieux. 

Chaque Temple avoit une Ecole, où les jeunes Garçons du quartier al- 
loient recevoir les inftructions des Prêtres. On leur apprenoit , non-feule- 
ment la Religion & les Loix, mais trous les exercices qui pouvoient être 
utiles à la Nation, tels que la danfe , le chant, l’art de tirer des fleches , 
de lancer le dard &c la zagaie , de fe fervir de l’épée & du bouclier, &c. 
On les faifoit concher fouvent fur la dure, manger peu, & fe remuer 
beaucoup. Il y avoit un Séminaire particulier pour les Enfans nobles, 
où leur nourriture évoit portée de leur Maifon. Ils y étotent inftruits 
& gouvernés par d'anciens Chevaliers , qui les élevoient dans les plus 
rudes travaux, & qui joignoient à leurs leçons de grands exemples de 
toutes les verius. On les envoioit, dès leur premiere jeunefle , au milieu des 
armées , pour y porter des vivres aux Soldats. Ce prérexte, qui leur donnoit 
occafion de prendre quelque idée des exercices &. des-périls militaires, 
fervoit aufi à faire connoitre leur vigueur , leur courage & leurs inclina- 
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tions. Ils trouvoient fouvent, dans ces effais, le moïen de fe diftinguer : 


par des actions d'éclat; & celui qui étoit parti fous un vil fardeau, reve- 
noit quelquefois avec le titre de Capitaine. Après le cours des inftruétions, 
ceux qui marquoient du penchant pour le fervice du Temple, entroient 
dans le  Monaftere de leur fexe ;° &:s1ls fe deftinoient au:Sacerdoce , ils 


avoient des Maïtres particuliers , qui leur apprenoient les fecrets & lesicé- ! 


rémonies de la Religion. Mais lorfquiils s’érorent éonfacrés à cette profeflion, 
ils devoient y perfeverer jufau'à la vieilleffe (ox). 

Les Filles n'étoient pas élevées avec moins d'honneur & de retenue. Dès 
l'âge de quatre ans, on les formoir , dans la folirude , aux travaux de leur 
fexe, à la pratique de la vertu;-&. la plüpart ne fortoient point de la 
maifon de Îeur Pere jufqu’au rems du mariage. On les menoit rarement 
aux Temples. Ce n’étoir que pour accomplir les vœux de leurs Meres, ou 
pour inplorer le fecours des Dieux dans leurs: maladies. Elles y étoient 
accompagnées de plufieurs vieilles Femmes, qui ne leur permetroient point 
de lever les yeux, n1 d'ouvrir la bouche. Jamais les jeunes Filles & les 
Garçons ne mangeoiént enfemble, ‘avant que de fe maïier, L 


es Seigneurs 
obfervoienc cette loi jufqu'au férupule. Leuts maifons étant fort grandes, 
il y avoient des jardins à des vergers, où l’apparrement des Femmes étoi 
féparé des autres édifices. Celles, qui failoient. un pas: hors de leur en- 
ceinte , évoient châtiées féverement. Dans leurs promenades mêmes, elles 
ne devoienr j mais hauffer les yeux, n1 tourner la tête en arriere. Ell 


éoient punies lorfqu'elles quitroientle travail fans permifion. On leur faifoir 


{so) Ibidem, Liv.4. eh 16, (or) Herrera, ibid, Liv. 2. ch. 15. 
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regarder le menfonge comme un fi grand vice, que pour une faute de cette 
nature on leur fendoit un peu la levre (92). 

L'âge de fe marier , pour les Hommes , étoit vingt ans; & quinze, pour 
les jeunes Filles. Cette cérémonie fe faifoit par le miniftere d’un Prêtre, 
qui prenoit les deux Parties par les mains, en leur demandant quelle 
étoit leur intention ? Sur la réponfe du jeune Homme , il prenoit le bord 
de la robbe dont il devoit être revêtu pour la Fête, & le bout d’un voile 
que la jeune Fille portoit aufli dans cette occafion , il lioit l’un à Pautre; 
& conduifant les Mariés à la maifon qu'ils devoient habiter, il les faifoit 
tourner ept fois autour d’un fourneau (*). Rien ne manquoit alors à leur 
union : mais ils devoient avoir obtenu la permiflion de leurs Peres & 
celle du Capitaine de leur quartier. Si leurs Peres étoient pauvres, ils s’en- 
gageoient , en les quittant , à leur faire part du bien qu'ils pourroient ac- 
querir; comme les Peres , qui étoient riches, joignoient au bien, qu'ils leur 
donnoiïent , la promefle de ne les jamais laifler tomber dans la mifere. Un 
Homme avoit la liberté de prendre plufieurs Femmes; & quoique la plûpart 
n’en euffent qu'une, on ne s’étonnoit point d’en voir quelques-uns qui n’en 
avoient pas moins de cent cinquante (93). Les dégrés de Mere & de Sœurs 
étoient les feuls défendus. On n’a point connu d’Indiens plus délicats fur la 
virginité. Une Femme fufpecte étoit renvoïée à fes Parens, le lendemain de 
fes nôces ; & celle, dont le Mari étoit fatisfait, recevoit des préfens & des hon- 
neurs extraordinaires à cetitre (94). Aufhi la crainte d’y être trompés faifoit- 
elle tenir aux Hommes un compte exact de tout ce qu’ils donnoient dans 
l’engagement , pour fe faire reftituer jufqu'aux moindres bijoux, fi la fa- 
gelle de leurs Femmes ne répondoit point à leurs efpérances. Après le di- 
vorce , il leur étoit défendu de fe rejoindre , fous peine de mort; mais les 
Femmes avoient la liberté de fe remarier , lorfqu'elles en trouvoient l’oc- 
cafion; & ceux, dont la délicateffe alloit fi loin pour les Filles, prenoient 
fans peine une Veuve, ou la Femme qu’un autre avoit répudiée. Une Mere, 
en mariant fa Fille, lui recommandoit particuliérement la propreté , le 
culte des Dieux, & les foins interieurs de fa Maifon. Un Pere exhor- 
toit fes Fils à bien vivre avec leurs Femmes , à fe rendre aimables à leurs 
voifins, & fur-tout à refpecter leurs Superieurs. Il y avoit des formules 
d’exhortations , pour les Peres & les Meres , comme des regles de con- 
duite pout les Enfans. Elles fe confervoient dans les Familles; & les jeunes 


(92) Îbidem, pages 188 & 365. 
(*) Un Hiftorien ajoute qu'il y avoit 
des tems où le Mariage éroit prohibé ; qu'il 
fe faifoit par l'entremife de quelques vieil- 
les Femmes ; que les Peres ne devoient ja- 


! Pere, fous prérexte d’avoir des Enfans. Lor(- 
qu'il en naïffoit un Fils, le Pere prioit 
l'Homme d'époufer fa Fille , ou l'obligeoic 
de la lui renvoïer ; & fi l'Homme prenoit 
le fecond de ces deux partis, il ne pouvoit 


mais y confentir tout d'un coup; que pen- 
A ss s Ÿ 
dant la négociation, les deux jeunes gens 
obfervoient un jeûne de quatre jours , & de 
vingt dans quelques endroits; qu'on les te- 
. s\ 
noit enfermés jufqu'à la conclufion, &c. 
A l'égard des Concubines, ceux qui defi- 
goient une Fille à ce titre la demandoient au 


ni] 


plus avoir de commerce avec elle. Herrera, 
Dec. 2. Liv. 4 chap. 16. 

(93) Gomara, Liv. 2. chap. 83. 

(94) » Les Maris, dit Acofta, le res 
» connoiffoient par fignes ou par paroles 
efnoncées, wbi fuprà , chap. 27. 
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gens ne quittoient point la maifon paternelle, pour s'établir ou pour 
changer d'état , fans en prendre une copie dans les caracteres qui fervoienc 
d'écriture à la Nation (95). 

Acofta ne parle jamais fans étonnement , de l’art avec lequel un Peuple, 
enfeveli d’ailleurs dans les plus épailles ténebres de l'ignorance & de la 
barbarie, avoit trouvé le moien de fuppléer à l’ufage des lettres. Il yavoit 
au Mexique une forte de Livres, par lefquels on perpétuoit non-feulement 
la mémoire des anciens tems, mais encore les ufages, les loix & les céré- 
monies. On a vu que la Ville d'Amaritlan, dans la Province de Guatimala, 
étoit célebre par l’habileté de fes Habitans à compofer le papier & les pin- 
ceaux. On trouvoit dans plufieurs autres Villes, des Bibliotheques , ou des 
amas d'Hiftoires , de Calendriers, & de remarques fur les Planetes & 
fur les Animaux. C’éroient des feuilles d'arbres , équarries, pliées & raf- 
femblées (96). Quelques Efpagnols, qu’Acofta traite de Pedans , prirent 
les figures qu’elles contenoient pour des caracteres magiques, & livrerent 
au feu tout ce qu'ils en purent découvrir. Les plus fenfés, après avoir 
reconnu l'erreur d’un faux zele, en regretrerent beaucoup les effets. Un Jefuite, 
dont on ne rapporte point le nom, aflembla, dans la Province de Mexi- 
que ; les Anciens des principales Villes, & fe fr expliquer ce qu'il yavoic 
de plus curieux dans un peut nombre de Livres qui leur reftoienr. Il y vic 
plufieurs de ces roues , qui repréfentoient leurs fiécles , & dont on à donné 
un exemple après Carreri. Il y admira d’ingenieux hieroglyphiques , qui 
repréfentoient tout ce qui peur être conçu. Les chofes , qui ont une forme, 
paroifloient fous leurs propres images ; & celles > Qui n'en ont point, éroient 
repréfentées par des caracteres qui les fignifioient. C’eft ainfi qu'ils avoient 
marqué l’année où les Efpagnols étoient entrés dans leur Païs, en peignane 
un Homme avec un chapeau & un habit rouge, au fige de la roue qui 
couroit alors (97). Mais, ces caracteres ne fufhlant point pour exprimer tou 


(95) Voïez ci-deffus la Figure œcono- 
mique. 

(96) Herrera, 
Liv. 6. chap. 7. 

(97) C'eft pour en donner une jufte idée, 
qu'on à fait graver ici quelques pages d’une 
Hiftoire Mexiquaine que Purchas & The- 
venot ont publiée dans leurs Recueils. Ce 
ne fut pas fans peine , dit Thevenot, qu'un 
Gouverneur du Mexique la tira des mains 
des Indiens , avec une traduétion, en langue 
Mexiquaine, des figures qui la compofent. 
Xl la fit traduire en Éfpagnol, Le Vaiffleau, 
qui l’apportoit à Charles Quinr, fut pris 

ar un François, & tomba entre les mains 
d'André Thevet. Hackluyt, qui étoit alors 
Aumônier de l'Ambañffadeur d'Angleterreen 
France , l'acheta depuis, des Héritiers de 
Thevet, & la fit traduire d'Efpagnol en 
Anglois par l’ordre de Walter Raleioh. En- 
fuite Henri Speelman, fi célebre par fes 


Tome XII, 


Ibid. chap. 143 Acofta, 


Ouvrages , obligea Purchas d'en faire tailler 
les figures, qui fe font ainfi confervées. 
Thevenot , 4e Partie, Ce Recueil eft divifé 
en trois Parties. La premiere contient les 
Annales de l'Empire du Mexique; la fe- 
conde, fes revenus, c'eft-à-dire, ce que 
chaque Ville ou Bourgade païoit de Tribut, 
avec._les richeffes naturelles de chacune 5 la 
troifieme , l'œconomie Mexiquaine, la dif. 
cipline de l'Empire, en paix & en ouerre, 
& fes pratiques Religieufes & Politiques. 
On donne ici unexemple de chaque Partie; 
& voici l'explication avec les lertres qui ré- 
pondent aux Figures. 

L Figure. En 1417, Chimalpupuea PB, 
fucceda à Huicilihuitel fon Pere. 11 conquit 
par les armes C les Villes de Texquiquiac 
D, & celle de Chalco Æ, qui éroit fort 
grande. Quelques années après, Chalco fe ré- 
volta, G,& cinq Mexiquains furent tués, Z, 
dans la édition. Les Habitans de Chalco bris 
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tes les paroles, ils ne rendoient que la fubftance des idées, Cependant, comme 
les Mexiquains aimoient à faire des récits & à conferver la mémoire des 
événemens , leurs Orareurs & leurs Poètes avoient compotfé des Difcours, des 
Poèmes & des Dialogues, qu'on faifoit apprendre par cœur aux Enfans. 
C’étoit une partie de l'éducation qu'ils recevoient dans les Colleges, & 
toutes les traditions fe confervoient par cette voie. Lorfque les Efpagnols 
eurent conquis le Mexique & s’y furent établis , ils apprirent aux Habitans 
l’ufage des lettres de l'Europe. Alors une partie de ce qu'ils avoient dans 
la mémoire fut écrite avec toute l'exactitude qu’on voit dans nos Livres (08). 
Mais ils n'ont pas laiflé de conferver l'habitude de leurs anciens caracte- 
res, fur-tout dans les Provinces éloignées de la Capitale (09). 


ferent quatre Canots A. Chimalpupuca regna 
dix ans , #, qui font marqués par les compar- 
timens de la maroe , 4, dont chacun vautun 
an, fuivant la Roue. Dans l'original Mexi- 
q'ain, ces compartimens étoient peints en 
bleu. 

IT Figure. Tribut des Villes fituées dans 
le Païs chaud , qui païoient tous les fix 
mois 2400 poignées de plumes choifies, 
A, B,C,D,Æ,F bleues, rouges, couleur 
de turquoile , & vertes ; ces couleurs éroient 
dans l'original ; 160 Oifeaux morts, G, L, 
d'un plumage couleur de rurquoife fur le 
dos , & brun fous le ventre; 800 poignées, 
M, H, de plümes jaunes choifies; 800 poi- 
gnées, 1, N , de plumes vertes, larges, de 
Queçaly ; deux Becotes d’ambre, K, O, en- 
richies d'or ; 200 charges, P, R, de cacao ; 
40 peaux de Tigre, Q,8; 809 Tecoma- 
tes ou Coupes, T, U, à boire du cacao ; 
2 morceaux d'ambre clair, chacun de la 
groffeur d’une brique, #7, X. Vozez ci-deffus 
L'Articleides Langues. À 

HI. Figure: Le Pere, A , doit mettre 
fon Fils, 8, à l'âge de 15 ans, Æ7, quilont 
marqués par les ronds, entre les mains du 
Tlamacazqui, € , Grand Prêtre du Temple 
Camelcac, D, pour l'inftruire & en faire un 
Prêtre ;s ou l'envoïer Æ , au même âge, 
H, à l'Ecole, G, pour y recevoir les inf- 
trutions communes du Teachcauh, F, c’eit- 
à-dire du Maître qui inftruit la Jeuncffe. 

Eorfqu'une Fille fe marie, l'Entremet- 
teur du mariage , J, doit la porterle foir 
far fon dos , 7, chez le jeune Homme qui 
veut l'époufer. I eft éclairé par quatre Fem- 
mes, X, Z, qui portent à la main une ef. 
pece detorche, de bois de Pin, 1,2, 3,4. 
La Fille & le jeune Homme s'afleïent dans 
une falle, fur des fieges placés fur une 
narte , O ; & route la cérémonie du mariage 
confifte à nouer un coin du bas de la robbe 


de l'Homme, Z, avec un coin du voile de la 
Fille, Af. Ils offrent aux Dieux du parfum 
de copal Q, fur un réchaud. Deux Vieil- 
lards, 1, R, & deux vieilles Femmes, N, F, 
fervent de témoins. K, P, repréfentent les 
viandes qu'on fert aux Mariés. Yls mangent 
les viandes, & boivent dans des tafles,T, 
du pulque , repréfenté par le pot, S. 

(98) Acofta fe croit en droit de conclure 
que les Difcours qui leur font attribués par 
les Hiftoriens ne doivent point pafler pour 
une invention des Efpagnols. » On ena 
» connu, dit-il, la vérité certaine , qui doic 
» y faire ajouter uneentiere foi.Liv. 6. ch. 7, 

(99) Le même Ecrivain rend témoignage 
qu'il a vu le Pater nofler, V Ave Maria, 
le Symbole, le Confiteor , écrits à leur ma- 
niere. » Quiconque les verra, dit il, s’en 
» émerveillera ; car pour fignifier ces paro- 
» les, Moi Pécheurje me confeffe ,ils pei- 
» gnent un Indien à genoux ; aux piés d’an 
» Religieux , & lui parlant à l'oreille. Pour 
» celles-ci, 4 Dieu. Tout-puiffant , ils pei- 
» gnent trois vifages , avec des couronnes, 
# en façon de la lrinité. Pour celles-ci, & 
» à la glorieufe Vierge Marie , ils peignent 
» un vifage de Femme.& un demi-corps 
» de petit Enfant; @& 4 Saint Pierre 6 
» Saint Paul, des têtes, avec des cou- 
» ronnes , une clé & une épée. Si les 
» images leur défailloient , ils mettoient des 
» caracteres, comme , e% quoi J'ai péché, 
» &c. D'ou l'on peut connoiître la vivacité 
» de leur entendement, puifque cette fa- 
» çon d'écrire ne leur a pas été enfeignée 
» par les Efpaognols. J'ai vu la confeflion 
» de tous fes péchés, qu'un Indien appor- 
» toit pour fe confefler, écrite dela même 
» forte de peintures & de caracteres, en pei- 
» gnant chacun des dix Commandemens de 
» Dieu , d'une certaine façon où il y avoir 
» pout chiffres certaines marques , qui 
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Ce n'eft point par la defcriprion des Palais de Motezuma , qu'il Faut ces 
juger des Maifons communes du Mexique, & du goût de la Nation pour Mio 
les Edifices. Les Seigneurs & les perfonnes riches étoient libres, à la vé- ,;558 Esra- 
rité, d'imiter la magnificence du Souverain; & fans répéter ce qu’on a 6wr. 
dit de la multitude & de l'étendue des Hôtels de Mexico , le Palais de maifons, Meu- 
chaque Cacique , dans la Ville ou la principale Bourgade de fon Domai- ot 
ne (1), n'avoit gueres moins d'éclat que le Tezpac, féjour ordinaire de des Mexiquains. 
l'Empereur. Mais il étoit défendu au commun des Mexiquains d'élever 
leurs Maifons au-deflus du rez-de-chauflée , & d’y avoir des fenêtres & des 
portes. La plüpart n'étant compofées que de terre, & couvertes de plan- 
ches, qui formoient une efpece de plate-forme à laquelle tous les Hifto- 
riens donnent le nom de terrafle, on conçoit que la commodité n’y étoit 
pas plus connue que l'élégance. Dans les plus pauvres, néanmoins, l’inte- 
rieur étoit revêtu de nattes de feuilles. Quoique la cire & l'huile fuffent en 
abondance au Mexique , on n'y emploioit, pour s’éclairer , que des torches 
de bois de Sapin. Les lits étoient des nattes , ou de la fimple paille, avec 
des couvertures de coton. Une grofle pierre , ou quelque billot de bois, 
tenoit lieu de chevet. Les fiéges ordinaires étoient de petits facs, pleins 
de feuilles de Palmier. Il y en avoit aufli de bois, mais fort bas , avec un 
doffier d’un tiffu des plus groffes feuilles ; ce qui n'’empèchoit point que 
l’ufage commun ne füt de s’afleoir à terre, & même d'y manger. On re- 
proche aux Mexiquains d’avoir été fort fales dans leurs repas (2). Ils 
mangeoient peu de chair; mais quoiqu’ils euffent du dégoût pour celle de 
Mouton & de Chevre, parce qu'ils la trouvoient puante, ils ne rejettoient 
aucune autre efpece d’Animaux vivans (3). Leur principale nourriture étoit 
le maïz, en pâte, ou préparé avec divers affaifonnemens. Ils y joignoient 
toutes fortes d'herbes , fans autre exception qué les plus dures & celles qui 
font de mauvaife odeur. Le plus délicat de leurs breuvages étoit une compofi- 
tion d’eau & de farine de cacao, à laquelle ils ajoutoient du miel. Ils en avoient 
plufieurs autres, mais incapables d'enivrer. Les liqueurs fortes étoient fi 


» étoient le nombre des péchés, qu'il Îe même Auteur ; ils les croïoient bons pour 
» avoit faits contre chaque Commande- la fanté. D'ailleurs ils difoient qu'il écoit 
# ment, Les plus habiles Efpagnols, qui plus honnête de les manger, que de les 
” voudroient faire de tels mémoiïres par tuer entre les ongles. Jbidem. Cette idée 
5» images, ny paiviendroient pasenunan, donne quelque vraifemblance à ce qu'onlic 
» non pas en dix. Jbidem. . dans Herrera, Déc. 2. Liv. 8. ch. $. Dans 

(x} Voïez ci-deflus l’arrivée de Cortezà le Palais, dit-il, où Cortez fut logé , en ar- 
Tezcuco. rivant à Mexico, on trouva quantité de 

(2) Gomara donne pour exemple, non- facs & de befaces bien liées. Ojeda en prit 
feulement qu'ils prenoient toutes fortes d'a- une & l'ouvrit. Elle étoit pleine de Poux. 
limens avec les mains, & qu'ils s'effuïoient Les Efpagnols apprirent que c'étoir un tribut 
les doigts à d'autres parties du corps , mais que les Pauvres païoient à l'Empereur. Telle 
que pour manger des œufs durs, ils arra- étoit, ajoute l'Hiftorien, la fujettion où 
choient un poil de feurs cheveux , avec le- Motezuma tenoit fon Peuple. Il ne dit 
quelils les coupoient en pieces après en avoir point quel ufage l'Empereur faifoit de cet 
té l'écaille. C’eft une pratique, dit-il, qu'ils odieux préfent. Peut-être n’avoit-il pas d’au- 
confervent encore aujourd'hui. Liv. 2. ch. tre deflein que de faire regner la propreté 
85. dans fes Etats, 

(3) Pasmême leurs proptes Poux , fuivant 
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rigoureufement défendues, que pour en boire il falloit obtenir la permif- 
fion des Seigneurs ou des Juges. Elle ne s’accordoit qu'aux Vieillards & 
aux Malades; à l’exceprion néanmoins des jours de Fête, & de travail pu- 
blic, où chacun avoit fa mefure , proportionnée à l'âge. L’ivrognerie paf- 
foit pour le plus odieux de trous les vices. La peine de ceux qui tomboient 
dans l’ivrefle étoit d’être rafés publiquement; & pendant l’exécution, la 
maifon du Coupable étoitabbatrue, pour faire connoitre qu'un Homme qui 
avoit perdu le Jugement ne méritoit plus de vivre dans la fociété humaine, 
S'il poffedoit quelque Office public, il en étoit dépouillé, & l'interdiction 
duroit jufqu'à {a mort. Cette loi s'étant affoiblie depuis la Conquête, on 
obferve que les Mexiquains font aujourd'hui les plus grands Ivrognes de 
l'Amérique. 

Leur ancienne fobriété n'empèchoit point qu’ils ne fuflent paflionnés pour 
la Danfe & pour diverfes fortes de jeux. Herrera fait une curieufe defcrip- 
tion du jeu qui fe nommoit Tlarchtli, & dont les Caftillans abandonnerent 
l’ufage , parce qu'ils y trouverent du danger. La fcene de cet exercice étoie 
une efpece de Tripot, & l’inftrument, une Pelote, compofée de la gomme 
d’un arbre qui croït dans les terres chaudes. On en fait diftiller , par inci- 
fion , une liqueur blanche & grafle, qui fe congele prefqu’aufli-tôr , & qui 
étant paitrie devient aufli noire que la poix. Cette Pelote , quoique dure 
& pefante, voloit aufli légerement qu'un Ballon , qui n'eft rempli que de 
vent, On ne marquoit point de chafle, comme au jeu de Paume. L'avantage 
confiftoit à faire toucher la Pelote, au mur qui fervoit de but, & dont la 
partie contraire devoit empècher qu'elle n'approchär. Elle n’étoit pouflée 
qu'avec les feffes ou les hanches ; & pour la faire mieux rebondir , les Joueurs 
s'appliquoient fur les feffes une forte de cuir bien rendu. Ils fe préfentoient 
mutuellement le derriere , pour la renvoïer , à mefure qu’elle s’élevoit , ou 
qu'elle faifoit des bonds. On faifoit des parties reglées, pour lefquelles on 
dépofoit de part & d'autre de l'or, des tapis, des ouvrages de plume ; & 
les avantages étoient marqués par des raies. Quelquefois les Mexiquains 
jouoient jufqu'à leurs perfonnes. Le lieu étoit une falle baffle, haute, lon- 
gue, étroite, mais plus large par le haut que par le bas , & plus haute 
des deux côtés qu'aux deux bouts. Les murailles étoient fort unies, & blan- 
chies de chaux: On y mettoit des deux côtés, quelques groifes pierres , 
affez femblables à des meules de moulin, & percées au milieu, mais donc 
le trou n’avoit que la grandeur néceffaire pour recevoir la Pelote. Celui , 
qui l'y mertoit , gagnoit le jeu , par une victoire extraordinaire, qui arri- 
voit rarement. Un ancien ufage le rendoit maître alors des robbes de tous 
les Speétareurs. Le jeu en devenoit beaucoup plus agréable; parce que ceux 
qui étoient couverts de quelque vêtement fe mettoient à fuir, pour les fau- 
ver, & qu'ils étoient ordinairement pourfuivis parle Vainqueur. Le fou- 
venir d’un fi grand événement fe confervoit jufqu’à ce qu'il für effacé par 
un autre; & celui, qui devoit cette difpoñtion au hafard plus qu'à fon 
adrefle, étoit obligé de faire quelques offrandes à l’Idole du Tripot & de 
de la pierre. Il yavoit toujours deux Statues de la Divinité du Jeu, fur les 
deux plus bafles parties des murs. On choififfoit, pour les y placer, quel- 
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äue jour de marque; & cette cérémonie étoit accompagnée de chants, 
qui en faifoient une efpece de confécration Aufli chaque Tripot étoitil 
refpecté comme un Temple. On n’en.bâufloit point fans y appeller des 
Prètres , qui le bénifloient avec diverfes Formules, & qui jerroient quatre 
fois la Pelore dans le Jeu. Le Maïtre du terrein , qui éroit roujours un Sei- 
gneur , ne jouoit jamais fans avoir commencé par des cérémonies reli- 
gieufes & des offrandes. Motezuma aimoit beaucoup ce fpectacle, & fe 
faifoit honneur de le donner fouvent aux Efpagnols, qui n’y prenoient pas 
moins de plaifir qu'aux plus agréables Jeux de leur Narion (4). 

La Mufique étoit une autre pailion des Mexiquains. Ils avoient divers 
inftrumens grofliers ? auxquels l'exemple des Conquérans leur fit bientôt 
joindre la füte , le hautbois & la trompette. Quoique naturellement fleg- 
matiques , 1ls étoient fi fenfibles à l'harmonie , qu’ils fe raflembloient fou- 
vent pour aller donner à l'Empereur , qui n'en étoit pas moins touché , le 
plaifir d'entendre leurs chants & de voir leurs danies, au milieu d’une 
grande cour qui étoit devant les falles du Palais. Leur maniere de danfer 
reffembloit peu à- celle des autres Nations. Après avoir diné, 1ls commen- 
çoient une forte de Bal, qu’ils nommoient Nerouilirzle. On étendoit une 
grande Effera , qui évoit une natte fort délice, fur laquelle on pofoit deux 
tambours, l’un petit, qui s’appelloit Teponatzle, & qui éroit d’une feule 
piece de bois fort bien travaillé, creux, fans peau n1 parchemin par de- 
hors, avec une feule fente au principal bout : on le touchoit avec des 
bâtons , comme nos tambours, quoique les extrèmités ne fuflent pas de 
bois, mais de laine ou de quelque fubftance mollafle. L'autre étoit plus 
grand , rond , creux, & peint en dehors. 11 avoit, fur l'embouchure , un 
cuir , bien courroïé & fort tendu , qu’on ferroit ou qu'on laächoit, pour 
élever ou pour baifler le ron. On le battoit avec les mains, & cer exercice 
étoit pénible. Ces deux inftrumens, accordés avec les voix, produifoient 
une fymphonie affez mélodieufe , mais qui paroïfloit fort trifle aux Caftil- 
lans. Les chanfons des Mexiquains contenoient la vie & les actions héroï- 
ques de leurs anciens Rois. Mais, s’échauffant par dégrés , ils y mêloient 
des compolitions plus badines, en couplets rimés, qui n’étoient pas fans 
efprit & fans agrément. Ceux qui danfoient devant l'Empereur étoient les 
principaux Seigneurs du Roïaume , richement parés , avec des bouquets de 
rofes dans les mains, ou des éventails de plumes tiflues d'or. Les uns 
avoient la tête couverte d’une rêre d’Aigle, ou de Tigre; d’autres portoient 
fur le bras droit, ou fur les épaules, des devifes d’or où d’argent , & de 
riches plumes. Dans les Affemblées de la Ville, le nombre des Danfeurs 
montoit quelquefois à huit ou dix mille, & les Seigneurs ne faifoient 
pas difficulté de s'y méler. On commençoit à marcher par rangs , de huitou 
plus , fuivant la quantité des Aëteurs. Les principaux fe plaçoient près des 
tambours. Après une marche aflez lente, qui duroit quelque tems en diffé- 
rentes formes , on s’entreméloit , pour danfer en branle, en fe tenant par 
la main. Enfuite les uns danfoient feuls , & d’autres deux à deux. La danfe 
confiftoit dans quelques fauts & divers mouvemens alternatifs des piés & 
des mains. Deux Chefs de rang recommencoient à danfer feuls, & condui- 

(4) Herrera, Déc. 2. Liv. 7, chap. 9, 
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foient les autres, qui les fuivoient en imitant tous leurs mouvemens 
& tous leurs pas. Ils chantoient , & tous les autres répondoient en chœur. 
Lorfqu'ils étoient en grand nombre, les derniers faifoient un cercle , pour fe 
retrouver vis-à-vis des autres. La danfe duroit quatre ou cinq heures, fans 
que perfonne parüt fe laffer. Les mouvemens néanmoins étoient quelquefois 
fort vifs, & répondoient par intervalles à la vivacité de l'air. Il étoit per- 
mis de quitter l’Affemblée pour fe rafraîchir ; mais on devoit fortir fans 
rompre la cadence, &c ia reprendre en rentrant. Quelquefois on voroit arri- 
ver des Mafques & des Bouffons , qui fe mêloient dans la danfe, en fai- 
fant des fauts extraordinaires, en difant des plaifanteries , en contrefaifant 
d’autres Nations par leurs geftes & leur langage, ou lès Fous, les Ivrognes 
& les vieilles Femmes. Ce Bal, fuivant la remarque d’un Hiftorien , parut 
plus agréable aux Efpagnols que la Zambra même de Grenade (5). Mote- 
zuma fe donnoit fouvent, en fecret, le plaifir de faire danfer devant lui, 
dans cette forme, les plus belles Femmes & les plus qualifiées de l’Em- 
pire (6). : 

Herrera parle d’une danfe encore plus folemnelle , qui fe nommoit 
Mirore (7), & qui fe faifoit dans les cours du Temple; fi noble, dit-il, 
que les Empereurs même ne dédaignoient pas de s’y mêler. On y formoit 
deux grands cercles , au milieu defquels éroient placés les inftrumens. Le 
cercle interieur étoit compofé des Seigneurs , des Anciens, & de toutes les 
perfonnes au-deffus du commun. Le fecond, de la plus grave partie du 
Peuple, qui fe paroit, dans ces grands jours, de ce qu'il avoit de plus pré- 
cieux en plumes & en bijoux. Il n’y avoit perfonne , qui n’eût été formé dès 
l'enfance à cet exercice cheri. On voïoit plufieurs Mexiquains fur des figures 
d’Homme, d'Animal ou de colomnes, qui chantoient & danfoient dans 
cette pofture, avec tant de juftefle & de grace, qu'ils ne s’écartoient point 
de l’ordre dans leurs mouvemens ni dans leurs fons. D’autres montoient fur 
des bâtons, s’y tenoient droits, & faifoient mille figures plaifantes des 
piés & des mains. D’autres paffant leurs mains fous la plante de leurs piés 
fe courboient en cercle , fe remuoient avec une agilité furprenante, s’élan- 
çoient dans l'air, & rertomboient , en tournant , comme une lourde mañle. 
Enfin, d’autres voltigeoient, fautoient, & faifoient mille fortes de ca- 
brioles , avec de gros poids fur l’eftomac & fur l'épaule , qui ne fembloient 
rien diminuer de leur fouplefle (8). Souvent le Peuple s’affembloit dans les 
Places publiques , ou fur les dégrés des Temples, pour faire des défis au 
blanc , & d’autres preuves d’adrefle, avec l’arc & la fleche. On couroit, on 
luttoit, fous différentes conditions ; & le Vainqueur recevoir un prix , aux 
dépens du Public. Il fe pafloit peu de jours où la Ville de Mexico n’eût 
quelque divertiffement de cette nature. Motezuma , qui en avoit inventé 
la plüpart, jugeoir cette diverfion néceflaire pour des efprits inquiets, 
dont il foupçonnoit la fidélité (9). Ces Fêtes devinrent encore plus magnifi- 
ques & plus fréquentes en faveur des Efpagnols. Cependant , quelque goût 


(s) Tbidem même nom à toutes les danfes Mexiquainese 
(6) Ibidem. (8) Le même, Déc. 3. Liv. 2. chap. 154 
(7) Ii donne, dans un autre endroit, le (9) Solis, Liv. 3. chap. 16, 
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qu'ils y euffent pris d’abord , elles difparurent , par dégrés, fous leur propre 
Gouvernement (10). 

Chaque Province du Mexique aïant été réunie fucceflivement au corps 
de l’Empire, il n’eft pas furprenant qu'il y reftât des différences confidera- 
bles dans les loix & les ufages. La Religion étoit unique point fur lequel 
il paroît que la politique des Empereurs, plutôt que le penchant des Peu- 
ples ou la perfualion, étoit parvenue à faire regner l’uniformité A l'égard 
des fucceflions , par exemple, dans la Capitale & tout le Paris de fon refiort, 
elles fuivoient les dégrés du fang. Le Fils aîné entroit dans tous les droits 
de fon Pere , lorfqu'il étoit capable de_les maintenir. Autrement le fecond 
Fils prenoit fa place; & s’il n’y avoit point d'autre mâle, c’étoient les Ne- 
veux qui fe voïoient appellés à l'héritage. Au défaut de Neveux, on appel- 
loit les Freres du Pere. S'il n’en reftoit point, fur-tout entre les Seigneurs 
qui jouifloient de quelque Gouvernement par le droit de leur naïflance, 
tous les Valfaux avotent recours à la voie de l'éleétion, pour faire tomber 
leur choix fur Île plus digne; dans l'opinion que l'interèt public devoit 
l'emporter fur les droits d’une parenté fort éloignée. Dans le Païs de Tlaf- 
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différence , que celui qu’on fubftituoit au véritable fang étoit foumis à de 
ricoureufes épreuves. Il devoit s’expofer, dans la Place publique, à toutes 
les injures qu'on jugeoit à propos de lui faire efluier , & les fouffrir fans 
aucune marque d’impatience. Enfuite 1l étroit mené au Temple, pour y 
pafler quelque tems en pénitence. Tous fes exercices étoient contraires à 
ceux de la vie commune. It fortoit du Temple , lorfqu’on y venoit pour les 


(ro) Correal, Voïageur Efpagnol, compte, » fortes de geftes bouffons; quelques-uns 
eatre les caufes de la haine des Indiens pour >» culbutoient devant le St Sacrement, & 
fa Nation, en Amérique , la fubftitution » d'autres faifoient le mouliner. On y por- 
qu'elle y a faire d’un mélange de fpectaclesri. » toit des Chats & des Cochons emmaillo- 
dicules,aux anciens exercices des Mexiquains. » tés , qui en miaulant & en grognant com- 
# Les Indiens, dit-il, qu'on convertit ala » pofoienr, avec les voix humaines, un con- 
» Religion Chrétienne n'en font pas moins » cert des plus impertinens. L’enterrement 
2 Idolâtres, car ils adorent nos faintes Ima- » de Jefus-Chrift & toutes les folemnités 
5 ges comme autant de Dieux. Les Curés » de la Semaine fainte, font à peu près 
» le fouffienr, & difent que cela vaut en- » aufli édifiantes. N'oublions pas la Mefle 
» core mieux que s'ils n'éroient pasbaptifés. » de Minuir. Les Religieux y danfent au 
m Le Saint, ajouent-ils, aura pitié d'eux >» fon des inftrumens, comme les Séculiers, 
» & les délivrera pour l'amour de fonlmage. » & cela avec les gcftes & les grimaces or- 
# L’envie de faire des Profelytes fait tolerer » dinaires aux Mafcarades du Carnaval. Les 
# aux Miffionnaires d'autres abus de lamême » unsfe déguifenten Diables, les autres en 
» force 3 mais ils la paient quelquefois >» Anges. Ces Anges & ces Diables fe difenc 
» bien cher. Les Sauvages, qui ne fontpas » fouvent de groffesinjures, & les accompa- 
# toujours d'humeur à fe convertir, mzfla- » gnent prefque toujours de coups de poing 3 
» crent fouvent ces Miflionnaires. Auffi » mais les Diables font enfin battus & chaf- 
# leurs Sermons font-ils pleins de bouffon- » fés, &c. Ces Fêtes déplaifent d'autant plus 
» neries, plates & groflieres. Les Fêtes font » aux Indiens, qu’on leur fait païer bien 
# encore plus fcandaleufes. Etant à Cartha- » cherles Agnus Dei & les petites Images 
» gene, le jour de la Proceflion du Saint » qu'on y diftribue, & qu’on les force d'a- 
æ Sacrement, j'eus occafion de voir com- >» cherer. Woïages de François Correal, 
# ment on y profanoit cette fainte cérémo- chap. 10 & 11: 

# nie. Des gens mafqués y faifoient routes 
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Sacrifices ; 1! mangeoit à des heures qui n’étoient pas celles du Public; il 
veilloit dans le rems deftiné au fommeil ; 1l dormoit loriqu'il falloit veiller ; 
& pendant qu'il étoit endormi, on venoit le piquer avec des poinçons » 
en lui difant; » éveille-toi, fonge qu'il faut que tu veilles , que tu prennes 
» foindetes Vaflaux, & que l'Office dont tu res chargé ne te permet pas 
» de dormir. Après ces penibles cérémonies , on lui préparoit un grand 
feftin; mais pour le rems qu’il fe devoit faire, on comptoit tous les jours, 
depuis celui de fa naïffance, & lon choififfoit un impair , parce que tous 
les nombres pairs étoient de mauvais augure. Ses Convives étoient nommés 
par les Prêtres. Si quelqu'un d’entr'eux sexcufoit, on n’en apportoit pas 
moins fon fiege. On le mertoit à la place qu'il devoit tenir, avec les vivies 
qu'il devoit fournir & fon préfent. Le nouvel Héritier faifoit au fiege les 
mêmes carelles & les mèmes remercimens qu'il auroit dû faire au Convive. 
Lorfque la table étoit fervie, on {e rendoit au Temple voifin , fans faire 
attention fi les mets pouvoient fe refroidir ; & l’Héritier y recevoir l'in- 
veftiture de tous fes droits. Le feftin commençoit enfuite , & finifloit par 
des chants & des danfes. Les Seigneurs de Chiapa devoient paffer par diverfes 
Charges fubalternes, avant que d'entrer en polleflion du rang pour lequel 
ils étoient nés ou choifis. Dans la Province de Guatimala, les Héritiers de 
naiffance ou d’élection étoient obligés de faire des prieres & des jeûnes. 
Les plus dévôts dormoient les piés en croix, pour fe fatiguer jufques dans 
le rems du fommeil (11). Si le Mort laifloit un Héritier trop jeune , on 
lui donnoit pour Tuteur un de fes plus proches Parens; ou s'il n'avoir per- 
fonne dans fa Famille, qui mérirat certe confiance , on élifoit un des plus 
fages Amis du Mort pour y fuppléer ; & de quelque mérite ou de quelque 
diftinction que für l'Héritier, il n'étoit pas affranchi de cette curele avant 
l’âge de trente ans (12). 

Le Mexique avoit une forte de Seigneurs qu'Herrera compare aux Com- 
mandeurs de Cafüile, c’eft-d-dire, qui recevoient de la faveur du Souve- 
rain , ou pour récompenfe de leurs fervices , des terres dont ils n’avoient 
la propriété que pendant leur vie. I] y avoit un autre Ordre, qui fe nome 
moit, en langage du Païs, les grandes Parentés, & qui étroit compofé des 
Cadets du premier Ordre. Il éroit fubdivifé en quatre autres claffes, qui 
répondoient aux quatre premiers dégrés de Parenté, & qui tiroient leur 
diftinction du plus ou moins d’'éloignement de leur origine. Tous ceux 

ui defcendoient plus loin éroient compris dans la quatrieme clafle, Outre 
le droit de pouvoir fucceder aux Chefs de leur race, lorfqu'ils y étoient 
appellés , leur Nobleffe les Exemptoit de tributs. La plüpart éroient emploïés 
dans les Armées; & c'étoit parmi eux qu'on choififfoit les Ambaffadeurs, 
les Officiers des Tribunaux de Juftice, & tous les Miniftres publics. Les 
Chefs de race éroienr obligés de leur fournir le logement & la fubfftance. 

Tous les Caciques jouiffoient des droits de la Souveraineté dans l’étendue 
de leur Domaine. Ils tiroient un tribut particulier de trous leurs Vaflaux , fans 
en excepter cetreefpece de Seigneurs dont les biens ne fe tranfmettoient pas 

ar fucceñlion , & qui n'en jouiffoient que par la donation de l'Empereur, 
Les Officiers mêmes païoient le tribut de leurs Offices , comme les Marchands 

(ral Herrera, Déc. 3. Liv. 4. ch. 15. (12) Lbidem, 
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celui de leur commerce. Mais ils n’étoient pas obligés à d’autres fervices , 
tels que les ouvrages publics, le labourage pour les Seigneurs , & divers aflu- 
jetiffemens qui étoient le partage du Peuple. Ils avoient mème entr’eux une 
efpece de Syndic, choifi dans leur Corps, pour traiter de leurs affaires avec 
les Seigneurs , & pour regler annuellement leurs comptes. Le plus malheu- 
reux Ordre des Tributaires étoit celui des Laboureurs , qui renoientles Terres 
d'autrui. Ils fe nommoient Mayeques. Tousles autres Vaffaux pouvoientavoir 
des Terres en propre ou en commun; mais il n’étoit permis aux Mayeques 
que de les tenir en rente. Ils ne pouvoient quitter une Terre pour en pren- 
dre une autre, n1 jamais abandonner celles qu'ils labouroient, & dont ils 
païoient la rente en nature, par d'anciennes conventions dont l’origine étoit 
inconnue. Leurs Seigneurs avoient fur eux la Jurifdiétion aivile & crimi- 
nelle. Ils fervoient à la guerre, parce que perfonne n’en étoit exempt; mais 
on apportoit beaucoup d'attention à ne pas trop diminuer leur nombre , & 
le befoin de Trouppes devoir être fort preffant pour faire oublier que les 
Mayeques étoient necellaires à l'agritulture. 

L’exemprion du tribut n’étoit accordée qu'aux Enfans qui étoient fousle 
pouvoir de leurs Peres, aux Orphelins , aux Vieillards décrepits , aux Veu- 
ves & aux Bleflés. 11 fe levoit avec beaucoup d'ordre , dans les Viliages 
comme dans les Villes. Le plus commun étoit celui de maïz , de faféoies , 
& de coton. Les Marchands & les Ouvriers le païoient de la matiere or- 
dinaire de leur commerce ou de leur travail. On ne l'impofoit point par 
tête, mais chaque Communauté avoit fa taxe , qui fe divifoit entre fes 
Membres; & tous les Particuliers faifoient leur premier devoir de païer 
leur portion. Les tributs de grains étoient recueillis au tems de la récolte. 
Ceux des Marchands & des Ouvriers fe délivroient de vingten vingt jours, 
c'eft-à-dire , de mois en mois. Ainfi l’on portoit des Tributs pendant toute 
l’année. La même regle s’obfervant pour les Fruits, le Poiflon , les Oifeaux, 
les Plumes, &la Vaiflelle de terre, les Maifons des Seigneurs fe trouvoient 
fournies, fans embarras & fans interruption. Dans les années ftériles & 
dans les maladies contagieufes , non-feulement on ne levoit rien; mais fi 
les Vaflaux d’un Cacique avoient befoin d’être fecourus, il fournifloit, de 
{es Magafins , des alimens aux plus pauvres ; & des graines aux autres pour fe- 
mer. Le fervice perfonnel des Mayeques . confiftoit à bârir pour leurs Sei- 
gneurs , & fur-tout à leur porter chaque jour de l’eau & du bois. Ce dernier 
office étoit reparti entre les Villages & les quartiers; de forte que le tour 
de chacun ne revenoit pas fouvent. S’il étoit queftion d’un Edifice, ils s’y 
emploioient avec autant de fatisfaction que de zele, Hommes, Femmes & 
Enfans , ils mangeoient à des heures reglées. On à fouvent obfervé qu'ils 
{ont peu laborieux , lorfqu’on les applique feuls autravail, & que fix Mexi- 
quains, occupés féparément, avancent beaucoup moins qu'un Efpagnol. Com- 
ame ils mangent peu, leurs forces femblent propoitionnées à leur nourriture, 
Cependant lorfqu’on trouve le moïen de les faire travaillerenfemble , & par 
quelque interèt différent de la crainte , ils ne perdent pas un inftant. Leur 
refpect étant prefqu'égal pour leurs Caciques & pour leurs Dieux, ils n’£- 
pargnoient pas leurs peines dans la conftruction des Temples & des Palais, 
On les voïoit fortir de leurs Villages au lever du Soleil. Après avoir laïffé 
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palfer le froid du matin, ils mangeoïent fobrement quelques provifons: 
qu'ils portoient avec eux, Enfuite, chacun mettoit la main à l'ouvrage, 
fans attendre qu’il fut prefé par l’ordre oules menaces des Chefs; & le travail 
continuoit jufqu'à la premiere fraicheur de la nuit. La moindre pluie leur 
faifoit chercher à fe mettre À couvert ; parce qu'étant nus &, connoiffant le 
dangereux effet de leurs pluies, ils craignoient d’y être long-tems expolés. 
Mais ils revenoient gaiement, aufli-tôt qu'ils voioient le rems s’éclaircir; 
& le foir, retournant fans impatience à leurs maifons, où leurs Femmes 
leur faifoient du feu & leur apprètoient à fouper , ils s’y amufoient inno- 
cemment au milieu de leur Famille (13). 

La Province des Matalzingas n’avoit que trois véritables Seigneurs ; l’un, 
qui tenoit le premier rang ; & les deux autres qui le reconnoifloient pour 
leur Superieur commun, avec quelque inégalité entreux-mêmes. Lorfque le 
premier venoit à mourir , le fecond prenoit fa place, & le troifieme prenoit 
celle du fecond. A la place du troifieme , on nommoit le Fils du premier, 
lorfqu'il en paroiffoit digne ; ou fon Frere, s’il manquoit quelque chofe au 
mérite du Fils. Ainfi nul d’entr'eux ne fuccedoit à fon Pere. Lorfque c’étoit 
celui du milieu qui étoit enlevé par la mort, on lui donnoit pour fuccef- 


feur le Fils du premier. Il n'y avoit que le troifieme, auquel fon propre. 
Fils ou fon Frere pouvoit fucceder ; mais dans tous les cas , c’étoit toujours’ 


le plus digne qui étoit appellé à fa fucceflion. Ces trois Caciques avoient 
leurs Terres féparées l’une de lautre, qu'ils nommoient Kalpules, & les 
deux fubalternes faifoient aflidûment leur cour au premier. Dans la Pro- 
vince d'Urlatan , qui touchoit à celle de Guarimala , les Efpagnols vérifie- 
rent, par des peintures , que depuis plus de huit cens ans 1l y avoit auf 
trois principaux Seigneurs, dont la fucceffion avoit toujours fuivi le mème 
ordre. La diftinétion de leur rang n’étoit marquée que par celle de leurs 
fiéges : le premier avoit au fien trois tapis de plumes pour doffier ; le fe- 
cond en avoit deux, & le troifieme un feul (14). 

Avant la Conquête du Mechoacan , le principal Cacique de cette grande 
Province faifoit fa réfidence dans une Ville confidérable , qui fe nommoic 
Zinzoatza , c'eftà-dire lieu rempli d'Oifeaux. Quoique le Païs produifit 
abondamment toutes fortes de biens, la plus riche partie du Tribut con- 
fiftoit en plumes, dont on faifoit de précieux tapis & d’autres ouvrages. 
On obferve que de tous les Peuples du Mexique, c’éroit celui qui avoit 
la plus jufte notion d’une Divinité fuprème, d’un Jugement dernier, 
du Ciel & de l'Enfer. Le Dieu du Mechoacan fe rnommoit Trcapacha, 1] 
étoit regardé comme l’Auteur de tout ce qui exifte, & comme l'unique 
arbitre de la vie & de la mort. Ses Adorateurs linvoquoient dans leurs af 
fliions , en jettant les yeux vers le Ciel, qu'ils prenoient pour la bafe de 
fon Trône. Leurs idées fur l'origine des chofes fembloient venir de plusloin 
que les fables du Paganifme. Ils racontoient que Dieu avoit créé de terre 
un Homme & une Femme; que ces deux modéles de la race humaine, 
s'étant allés baigner , avoient perdu leur forme dans l’eau; mais que leur 
Auteur la leur avoit rendue, avec un mêlange de certains méraux , & que 
le Monde étoit defcendu d'eux; que les Hommes étant tombés dans l’ou- 
bli de leurs devoirs & de leur origine , ils avoient été punis par un Déluge 

(13) Herrera , ibid chap. 17. (14) Ibid. chap. 18. 
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mniverfel, à lexceprion d'un Prètre {ndien , nommé Teypi, qui s'éroit 
mis avec fa Femme & fes Enfans dans un grand coffre de bois, où il avoit DEscriPrioN 
saffembié auffi quantité d’Animaux & d’excellentes femences; qu'après la ?F ra Nou- 
retraite des eaux , il avoit lâché un Oïifeau nommé Aura, qui n'éroit pas ER ina 
revenu , & fucceflivement plufieurs autres , qui ne s’écoient pas fait revoir; 
mais que le plus petit, & celui que les Indiens eftiment le plus pour la 
variété de fes couleurs, avoit reparu bientôt avec une branche d'arbre dans 
le bec. Les Prètrés du Mechoacan portoient des Tonfures, comme ceux de 
l'Eglife Romaine , & faifoient rerentir dans leurs Temples la menace des 
punirions d’une autre vie, avec des peintures fi vives & fi effrarantes , que 
fuivant l’expreflion d'Herrera , elles forçoient leurs Auditeurs d'abandonner 
le vice , malgré le penchant qui les y atrachoit (15). Cependant les Sacrifices 
humains n’étoient pas moins fréquens parmi eux, que dans la Capitale de 
VEmpire, dont ils paroifloient avoir emprunté leurs principaux ufages. 

Dans la Province de Mifteque, dont les Efpagnols n’ont confervé le Mifeque, 
nom qu'aux Montagnes qui la féparoient de Chiapa , il n’y avoit aucun Tem- 
ple public; mais chaque Maion avoit fon Dieu & fon Oratoire. Les 
Monafteres y éroient en fort grand nombre ; & c'éroit d'eux, comme des 
fources de la Religion, que chaque Famille recevoit la Divinité qu’elle 
devoit adorer. La Loi de l'héritage étoit en faveur des Aînés; mais elle 
les obligeoit d’entrer dans un Monaftere & d’y porter l’habit Religieux pen- 
dant l’efpace d’un an. Les Aïnés des Caciques mêmes n’étoient pas dif- 
penfés de cer ufage. Le jour qu'ils choififloient pour lobferver , les princi- 
paux Habitans de leur Canton venoient les prendre en proceflion folem- 
nelle , au bruit de tous les inftrumens de leur mufique. En approchant du 
Monaftere, ils étoient dépouillés de leurs habits par les Prétres, qui les 
revèroient de haillons , oints de gomme. On leur donnoit une lancerte 
de caillou, pour fe tirer du fang. On leur frottoit le vifage , l’eftomac & 
les épaules , de feuilles venimeufes qui étoient comme le fceau de leur 
confécration; parce qu'on fuppofoit qu'elles ne permettoient plus de tou- 
cher à ces parties fans danger. Ils entroient alors dans le Monaîtere, où ils 
étoient formés à l’abftinence , foumis à toutes fortes de travaux , & châtiés 
rigoureufement pour les moindres fautes. A la fin de l'année , leurs Parens 
& leurs Amis venoient les reprendre , avec la mème pompe. Quatre jeunes 
Filles les lavoient dans une eau parfumée , pour leur ôter la noirceur de réfine 
qu'ils avoient contractée au fervice des Autels, & fur-rour jufqu’aux moin- 
dres traces du poifon des feuilles. Ceux quiattendoient la mort de leur Pere , 

our commencer leur épreuve, n’y éroient pas moins obligés avant que de 
recueillir fa fucceffion (16). Lorfqu'un Cacique étoit attaqué d’une maladie  Ufage fort fins 
mortelle, tous les Monafteres de fon Domaine faifoient des Sacrifices , des 2“lier. 
Pelerinages & des vœux pour fa guérifon. Les Fêtes étoient magnifiques 
après fon rétabliffement. Mais s’il mouroit, on continuoit de lui parler , 
comme, s’il et été vivant; & dans l’intervalle on mettoit devant lui un 
Efclave vètu de tous les ornemens des Caciques , qui recevoit, pendant le 
refte du jour , les honneurs düs à cette dignité. Quatre Prètres enlevoient 
de Cadavre vers minuit, & alloient l’enterrer dans les Bois ou dans une 
{1$) Ibid, Liv: 34 chap. 10. (16) Ibid, chap. 3. 
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Cave. A leur retour, l'Efclave qui repréfentoit le Mort étoit étouffé. On 
l'enfevelifluit, avec un mafque au vifage & le manteau de la dignité dont 
il avoit porté les apparences. Il étoir enterré dans cer étar, avec ceux 
qui avoient joué le même rôle avant lui, mais dans une fépulture 
creufe, fur laquelle on ñe mertoit aucune terre. Tous les ans on faifoit 
une Fêre à l'honneur du dernier Cacique; mais c’étoit fa naiffance qu'on 
célébroit , & jamais on ne parloir du jour fa mort. Les Peuples de la même 
Province avoient treize langages différens (17). On attribue cette étrange 
variété à la difpofition du Pais , qui étant rempli de Montagnes fort hautes, 
rendoit le commerce fort difñicile d’un Canton à l’autre. Les Efpagnols y ont 
trouvé des cavernes & des labyrinthes, de plus d’une lieue de longueur , 
avec de grandes places, & des fontaines d'excellente eau. Dans la partie 
des Montagnes qui fe nomment aujourd'hui Saint-Antoine, les Indiens 
n'habitoient que des antres, de dix ou vingt piés de circonference, qu’ils 
paroifloient avoir creufés , par un long travail , dans les plus durs Rochers. 
On remarque deux Montagnes d’une hauteur extraordinaire, qui font fort 
éloignées lune de l’autre par le pié, mais dont les fommets s’approchent fi 
fort , que les Indiens fautent d’un côté à Pautre (18). 

Les Habitans de la Province de Zapotecas étoient une Nation terrible. 
Leur principal Cacique faifoit fa demeure dans une grande Ville, qu'ils 
nommoient Teozapotlan. Ils étoient en guerre continuelle avec les Mixos ; 
autres Barbares , dont les Montagnes du Païs éroient peuplées. Quoique 
nus, les uns & les autres , ils avoient inventé des armes fort meurtrieres, 
Jamais ils ne fe rencontroient fans fe battre. Les Vainqueurs lioient leurs 
Prifonniers par les parties viriles , avec la corde de leurs arcs, & les me- 
noient ainfi comme en triomphe, pour les emploïer aux fervices de l’ef- 
clavage où pour les facrifier dans Feurs Temples. Ils avoient à-peu-près la 
même Religion que les Mexiquains ; mais leur ufage éroit de facriñer des 
Hommes aux Dieux, des Femmes aux Déefles , & des Enfans aux petites 
Divinités. Ils obfervoient des jeünes de quarante & de quatre-vingt jours , 
pendant lefquels ils ne mangeoient , dans l’efpace de quarante ou de quatre- 
vingt heures, qu'une herbe medecinalé , nommée Prfare. Leur principal 
Cacique, qui éroit celut de Coatlan, fe difoir defcendu en droite ligne 
du Chef de ceux qui échapperent an Déluge général. Ses Vaflaux, à qui 
cette opinion le rendoit fort refpectable , lui faifoient des Sacrifices, comme 
à leurs Dieux. Quelques Efpagnols , d’un nom connu , ont rendu témoignage 


‘qu'ils avoient vu le dernier de ces Princes, & que fes Sujets ne l’avoient 


enterré qu'après avoir embaumé fon corps. Depuis qu'ils ont reçu le Chu 
tianifme, une maladie contagieufe aïant fait beaucoup de ravage dans leur 
Nation, ils recommencoient à facrifier à leur ancien Cacique; & la plüpart 
feroient retombés dans les abominations de lIdolâtrie, s'ils n’euflent éré 
retenus par le zele d’un Evèque de Guaxaca. On affure qu'ils ont , dans leur 
Canton, l'ouverture d’une Cave qui a deux cens lieues de longueur (x9). 
Les Tepeaiques formoient une Nation particuliere, qui éroit venue aflez 
recemment de Chimozgtoc , Région feptentrionale dont le nom fignifie les 
(17) Ibid. chap. 13. (19) Ibid. C'eft peut-être une faute d’im- 
(18) bid. chap. 14.  preffion, pour vingt ou pour deux. 
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fept Caves. Ils étoient partis, fuivant leurs propres Annales, fous la con- 
duire d’un Chef, nommé Quaviflhyac ; & n'aiant point trouvé d'Habitans mn CH 
dans le Canton qu'ils occupent aujourd’hui, ils y bâtirent la: Ville de Lire ue 
Tepeaca au fommer d’une Montagne triangulaire ; ce que fon nom fignifie. ons. 
Enfuite s'étant répandus dans les Plaines voilines , ils partagerent leur Pro- 
vince entre les trois Fils de leur Chef, dont les Defcendans regnoient en- 
core à l’arrivée de Cortez, & ne reconnoifloient les Mexiquains que pour 
leurs Alliés. Les Temples du Païs font dans une fituation fi bien entendue , 

que le Soleil y donne un Eté continuel. Mais toute la Province eft fans Ri- 
vieres & fans Fontaines , à l’exceprion de quelques eaux aigres, qui fortent 
entre des pierres. Les Indiens n’y boivent que de l’eau de pluie; & les 
Efpagnols, qui sy font établis , font venir à grands frais celle d’une fource 
vive de la Montagne de Tlafcala, par un canal qui la conduit jufqu’au 
milieu de leur Piace. Malgré certe flérilité d’eau, le Païs des Tepeaques eft 
rempli d’excellens pâturages. Quoique leur Nation eüt adopté une partie des 
ufages du Mexique , on y remarque plus d’efprit & de politefle que dans 

la plüpart de leurs Voifins. Ils adoroient, fous le nom de Camatzleque , 
une Idole de figure humaine , armée d'un arc & d’une fleche ; mais ils n’en 
reconnoifloient pas moins un Dieu fuprème, Créateur de l'Univers. Les 
Eclairs , la Foudre & tous les Météores pafloient entr'eux pour des Efprits 
defcendus du Ciel, qui venoient obferver la conduite des Hommes , punir 
quelquefois les crimes , & veiller à la confervation du Monde. L'éducation 

des Enfans & le bon ordre de la Police faifoient leur principal foin. Ils 
étoient gouvernés, au nom de leurs Caciques , par quatre Juges, qui te- 
noient leur fiege dans une grande Salle , où non-feulement les caufes étoient 
vuidées fur le champ , mais où les Senrences de mort s’exécutoient à leurs 
yeux. Les crimes capitaux étoient l’homicide , l’adulrere , le vol & le men- 
fonge, parce qu'ils étoient regardés comme les plus nuifibles à la So- 
ciété (20). 

Les Tlafcalans , dont on à tant de fois vanté le courage & la fideliré, … Tlafcalans. 
n’avoient pris des Mexiquains que l’horrible ufage de facrifier leurs Enne- ne Républis 
mis & d’en manger la chair, Il paroît mème qu'ils ne s'y étoient accoutumés blique, l 
que par repréfailles, pour rendre à ces cruels Ennemis le traitement qu'ils 
ne ceffoient pas d'en recevoir. On a vu que lamour de la liberté avoit 
donné naiflance à leur République, & que la valeur & la juftice en étoient 
comme le foutien. Les Relations Éfpagnoles s'érendent beaucoup fur leur caracte- 
re. Ils vouloient être élevés & corrigés par amour. Ils mangeoient peu , & leurs 
alimens éroient legers. La plüpart étoient induftrieux , & capables d’aporen- 
dre ou d’imiter tout ce qu’on leur montroit. Ils punifloient de mort fe 
menfonge , dans un Sujet de la République ; mais ils le pardonnoient aux 
Etrangers , comme s'ils ne les euflent pas crus capables de la même perfec- 
tion qu'un Tlafcalan. Auf tous leurs Traités publics s’exécuroient-ils de 
bonne foi. La franchife ne regnoit pas moins dans leur commerce. C’étoit 
un fujet d’opprobre , entre leurs Marchands , que d'emprunter de largenr 
ou des marchandifes, parce que l'emprunt expofe toujours à l'impuiflance 
de rendre. Ils cherifloient les Vieillards. Ils châtioient rigoureufement l’a 


(20) Ibid, Déc, 2, chap. 21e 
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duirere & le larcin. Les jeunes Seigneurs , qui manquoient de refpeét & de 


foumiffion pour leurs Peres, étoient étranglés pat un ordre fecret du Senat, 


comme des monfires naïflans , qui pouvoient devenir pernicieux à l'Etat, 
lorfqu'iis feroient appellés à le gouverner. Ceux qui nuifoient au Public, 
par quelque défordre qui ne méritoit pas la mort, étoient relegués aux 
Frontieres, avec défenfe de rentrer dans l'interieur du Pais; & c’étoit le 
plus honteux de tous les châtimens , parce qu'il fuppofoit des vices dont on 
craignoit la contagion. On faifoit mourir, avec les Traïîtres, rous leurs 
Parens jufqu’au fepriéme dégré ; dans l'idée qu’un crime fi noir ne pouvoit 
venir à l’efprit de perfonne , s’il n'y étoit porté par l'inclination du fang. 
Les défordres fenfuels, qui bleffent la nature, étoient punis, de mort, 
comme autant d'obftacles à la propagation des Citoïens, dans le nombre 
defquels la République faifoit conffter toutes fes forces. Entre mille fujets 
de haine, les Tlafcalans reprochoient aux Mexiquains d’avoir infecté leur 
Nation de ce déteftable goûr. L’ivrognerie éroit fi rigoureufement défendue ; 
qu'il n’étoit permis de boire des liqueurs fortes, qu'aux Vieillards qui 
avoient cpuifé leurs forces dans la profeflion des armes. Le Territoire de 
la République ne produifant point de fel, ni de coton, ni de cacao, nid’or 
& d'argent, il n’y avoit point d’excès , ou de luxe à craindre, dans la 
bonne chere & dans les habits : cependant les Loix y avoient pourvu, en 
défendant de porter des étoffes de coton , de boire du cacao, & d’emploïer 
de l'or & du fel, fi ces richefles n’avoient été gagnées par les armes. Les 
Tlafcalans n’étoient pas nus. Ils portoient une camifole fort étroite , fans 
collet & fans manches, avec une ouverture pour y paller la tête. Elle def- 
cendoit jufqu'aux genoux; & par-deflus, ils avoient une forte de foutane, 
d'un tiffu de fil. La Plante , dont ils tiroient ce fil, étoit fi commune dans 
le Païs, qu'ils l’emploïoient à divers ufages. C’eft une efpece de Chardon, 
qui jette des feuilles, larges de deux palmes, très dures , & des épines fort 
pointues. Le fil fe tire des feuilles : mais les Tlafcalans emploïoient l'étouppea 
faire des efcarpins & de la corde; les bouts leur fervoient à couvrir leurs 
imaifons. Ils tiroient aufli , de cette Plante, d’aflez bon miel, du vin, & du 
vinaigre. Ils en faifoient du papier gris, qui fervoit pour leurs caracteres. 
Des rejettons, ils compofoient une conferve, d’un goût fort agréable & 
d'un ufage fort fain. Les pointes rôties leur donnoiïent un baume, qu’ils 
emploïoient heureufement pour les plaies. Enfin ces pointes tenoient aufli 
lieu de plumes d'écriture , & les Efpagnols mêmes s’en fervoient dans le 
befoin. La Plante dure vingt ans, & ne commence à porter fon fruit que dix 
ans après avoir été plantée (21). 

Les Caciques, ou les Seigneurs Tlafcalans, éroient adorés du Peuple, 
qui s’accroupifloit prefqu’à terre pour leur parler, baiffant la tête & les 
yeux , fans ofer faire le moindre mouvement , & fe retirant en arriere fans 
tourner les épaules, Les tributs fe païoient en fruits de la terre, avec une 
jufte proportion , qui n'étoit point à charge aux plus pauvres. La liberté qui 
regnoit à Tlafcala, & les avantages d’un bon Gouvernement, y attirant de 

(21) Herrera prétend que c’eft le Maguey fon Tradudeur veut que ce foit l’arrête- 


del'Ifle Efpagnole , dont le véritable nom, Bœuf. Voïez ci-deflous, l'article des arbres & 
dic-il, eft Mer. On a déja remarqué que de plantes, 
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toutes patts quantité d’Etrangers qui cherchoient à fe garantir de la tyran- 
rannie de feurs Caciques, ils y étoient reçus , à la feule condition de s’y 
conformer aux Loix. On y comptoit parmi la Nobleffe environ foixanre 
Seigneurs, qui s'étoient mis volontairement fous la protection de la Ré- 
publique , en qualité de Vaffaux. Elle avoit des Chevaliers, qui avoient 
merité ce titre par des actions héroiques ou des confeils falutaires, & qui 
en avoient été revêtus dans le Temple avec beaucoup de cérémonies. Les 
riches Marchands obtenoient aufli des diftinctions , qui les élevoient par 
dégrés à la Noblefle. Mais quelque pauvre que für le Noble, il ne pouvoic 
exercer aucun office méchanique. Les feuls dégrés défendus, pour le mariage, 
étoient ceux de Mere , de Sœur , de Tante & de belle-Mere. L'héritage ne paf- 
foit point aux Enfans , mais aux Freres du Pere ; & plufeurs Freres pouvoient 
époufer fucceflivement leur belle-Sœur. Non-feulement les Loix permet- 
toient la pluralité des femmes, mais elles y exhortoient ceux qui pouvoient 
en nourrir plus d’une, Xicotencarl en avoit cinq cens (22). Cependant il n’y 
en avoit que deux , qui portaflent le vitre d'Epoufe. Elles étoient refpectées 
de toutes les autres; & leur Mari ne devoir pas coucher avec une Concu- 
bine , fans les avoir averties. Un Enfant étroit plongé dans l’eau froide au 
moment de fa naiflance , & les Femmes s’y lavoient aufli dès qu’elles étoient 
délivrées. Rien n’eft éval à l'attention qu’on apportoit à les faire vivre dans 
la modeftie & la propreté. Les Enfans des Caciques avoient des Précepteurs, 
ui leur formoient également le corps & l’efprit (23). 

La rofperité de la République n'étant due qu'à la valeur Militaire , les 
Tlafcalans rapportoient tout à l'honneur des armes. Dans la guerre, ils 
élifoient un Capitaine général. L’Etendard de l'Etat demeuroit toujours à 
larriere-garde. Après une bataille , ils le fichoient en terre, dans un lieu 
expofé à la vue de tout le monde ; & ceux, qui ne fe retiroient pas fous leur 
Etendard particulier , étoient punis rigoureufement. Comme ils n’afpiroienr 
point à s'étendre par des Conquêtes, 1ls ne profitoient de la Victoire que 
pour faire des Prifonniers. Entre les fleches qu'ils portoient dans leur car- 
quois ; ils en avoient deux, qui repréfentoient les deux Fondateurs de leur 


faute , d’avoir inttoduit, entre fes Fem- 
mes une Hermaphrodite, ne les fit mou- 
tir, mais feulement les répudia; qui 
n'éroit pas pour elles un petit châtiment. 
Pour l'Hermaphrodite, elle fut expofée 


(22) Herrera donne pour certain, un 
fait fi extraordinaire, qu’on ne le rapporte- 
roit pas fur l'autoriré d'un Hiftorien moins 
judicieux. On emploiera jufqu'aux termes » 
du Traducteur. » Xicotencatl s'amouracha » 
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d'une jeune Fille, fort belle, qui avoit » 


les deux natures, & qu'il demanda pour 
Femme. Il la mit avec les autres, & la 
tenoit comme l'une d'elles. Après qu'elle 
eut paflé quelque tems en cette qualité, 
elle s'amouracha de quelques-unes de cel- 
les avec lefquelles elle étoit, & fe fervit 
avec elles du fexe mafculin, en forte que 
pendant une année que le Seigneur für 
abfent , elle en rendit groffes plus de 
vingt. Cela aïant été découvert caufa 
beaucoup de trouble ; & le Seigneur 
voïant que lui-même avoit commis la 


en public, & menée au lieu du Sacrifice 
deftiné pour les Malfaiteurs ; & la, après 
lui avoir reproché fa grande trahifon, 
elle fut dépouillée . & toute vive eut le 
côté ouvert avec un caillou fort aigu : ils 
la firent fortir , & la laifferent aller où fa 
bonne fortune la conduiroit ; mais comme 
elle voulut s'enfuir, toute enfanglantée 
commeelle étoit, les Enfans la pourfui- 
virent plus d'un quart de lieue à coups 
de pierres , jufqu’à ce qu’elle tomba 
morte. Déc. 2. Liv. 6. ch. 17. 


(23) lbidem, 
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Ville, Îls en tiroient d’abord une ; & s'ils tuoient ou bleffoient quelque En: 
nemi, c'étoit un heureux préfage. L'inutilité du premier coup pañloit pour 
un mauvais auoure; mais chacun fe faifoit une loi d'honneur de reprendre 
fa premiere fleche , & ce préjugé contribuoit fouvent à la victoire. Dans 
la chaleur même du combat, 1ls avoientc l'art de fe retirer & d’attaquer 
fuivantles occafons. Un Bataillon fortoit de fon pofte ; il étoit foutenu par 
un autre ; & fucceflivement ils fe portoient dans les lieux où l’affitance pa- 
roifloit néceflaire ou plus preffante. S'ils avoient le moindre avantage, ils 
poufloient les cris du triomphe , en invoquant les Dieux de la Patrie , & fai- 
fant des Prifonniers qu’ils promettoient de facriñer dans leurs Temples. Ils 
emploïoient les embuicades, les furprifes & tous les ftratagèmes que nous 
admirons dans nos plus fameux Guerriers. Leurs tambours & leurs autres 
inftrumens de guerre éroient redoutables par le bruit. Leurs premieres armes 
avoient été des fleches ; mais 1ls avoient enfuite inventé les frondes & les 
dards brûlés par le bout. Ils y avoient joint des zagaies, de cinq ou fix piés 
de long, quils tiroient avec une courroie en forme d'arc, & dont la pointe 
étroit d'os de poiffon , de cuivre où de caillou. On leur attribuoit l'invention 
des Macanas où maflues de bois, & des épées garnies de cailloux aigus outran- 
chans. Ils prirent aufli des boucliers; & par dégrés ils emploïerent des foffés, 
des caves & des tranchées pour leur défenfe. Ils favoient diftinguer les firua- 
tions fortes; 1ls mettoient autour d'eux des pointes aiglües , qu'ils couvroient 
de terre, pour tromper ceux qui les attaquoient. Ils empoifonnoient les 
Rivieres & les Fontaines. Mais, ce qui paroït étrange , un Peuple qui ne 
pouvoir fouffrir la nudité dans fes murs, combattoit nu, & le corps peint 
des plus bifarres couleurs. La feule Noblefle portoit une cuiraffle de coton 
pique, relevée par des figures d’Animaux farouches > avec une forte de çaf> 
que, où les plumes & les plus précieux joïaux formoient un brillant 
fpectacle. 

Les Tlafcalans avoient des Jardins, des Fontaines, des Bains , des Co- 
mediens, des Nains, & des Boffus. Ils aimoient la Mufique, les Danfes 
S& les Chanfons. Le jeu du Tlarchthi, ou de la Pelote, étoit un exercice 
commun dans la Nation; mais il étoit réfervé à la Noblefle , & le Peuple 
n’en avoit que le fpectacle. Quoiqu'il y eût des Temples dans les Villes 
de la République, les plus célebres éroient dans les Bois & les hautes 
Montagnes. La Religion des Tlafcalans éroit moins fenfée que leur Politi- 
que. Avec une prodigieufe variété de Dieux , ils avoient quantité de Déef- 
fes, dont la principale étoit celle de l'Amour , à laquelle ils actribuoient 
auf lempire des Vents. Ils la croïoient fervie par d’autres Femmes, qu'ils 
aflocioient à fon Culte , par des Bouffons & des Nains, qui s’emploïoient 
à fon amufement dans une délicieufe demeure, & qui lui fervoient de 
Meffagers pour avertir les Dieux dont elle defroit la compagnie. Son 
Temple étoit fomprueux , & fa Fère y éroir célebrée tous les ans, avec une 
pompe qui attiroit toute la Nation. Les Vices avoient leurs Divinités comme 
les Vertus; le Courage & la Poirronerie, l’Avarice & la Liberalité étoient 
honorés fous de bifarres figures. On gravoit leurs noms fur les Rochers ; & 
ces Monumens d’une aveagle Idolatrie fubfftent encore. Le Dieu des Eaux 
S& du Tonnerre portoit le nom de oo Dans un Pais chaud, où de 

| | longues 
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Jongues fécherelfes faifoient le malheur public, c’étoit à cette Idole qu'on 
rendour les principales adorarions. La pluie tenoit lieu d’or aux Tlafcalans ; 
parce qu'en rendant leurs terres fécondes, elle leur procuroit les feules richeffes 
à l'amas defquelles ils croioient l'or utile. Pour le fond des principes , toutes 
les extravagances de leur Polytheifme ne les empèchoient pas de reconnoîtie 
ün Dieu fuperieur, mais fans le défigner par aucun nom. Ils admettoient 
des récompenfes & des peines , dans une autre vie ; des Efprits , qui parcou- 
roient l'air ; neuf Cieux, pour leur demeure & pour celle des Hommes 
vertueux après leur mort. Ils croioient la terre plate; & n’aïant aucune 
idée de la révolution des corps céleftes , ils étoient perfuadés que le Soleil 
& la Lune dormoient tous les jours , à la fin de leur courfe. C’étoit pour eux, 
le Roi & la Reine des Etoiles. Ils regardoient le feu comme le Dieu de la 
Vieillefle, parce qu'il n’y a point de corps qu'il ne confume. Le Monde 
étroit éternel , dans leurs idées ; maisils croioient , fur d'anciennes traditions , 
qu'il avoit changé deux fois de forme; l’une, par un déluge, & l’autre par 
la force du vent & des tempêtes. . Quelques Hommes, qui s’éroient mis 
à couvert dans les Montagnes, y avolent été conveïtis en Singes ; mais par 
dégrés, ils avoient repris la figure humaine, la parole & la raifon. La 
térre devoit finir par le feu, & demeurer réduite en cendres, jufqu'à de 
nouvelles révolutions qu’ils faifoient profeffion d'ignorer (24). 

Dans le Païs des Yzcatlans, on élifoit un fouverain Pontife, qui ne 
fottoit jamais du principal Temple, & qui ne devoit approcher d'aucune 
Femme. S'il violoit l’une ou l’autre de ces deux loix, il éroir mis en pieces ; 
& fes membres fanglans étoient préfentés tous les jours à fon Succeffeur , 
pour lui fervir d'exemple. Un Yzcarlan, qui penfoit au mariage , toit obligé 
de s'adreffer aux Prètres. Ils choififloient un jour de Fête, pour le faire 
monter au fommet du Temple; ils lui conpoient quelques cheveux , en 
difant à haure voix, cer Homme veur fe marier ; enfuite, ils le faifoient 
defcendre, & la premiere Femme qu'il rencontroit dans fon chemin étoit 
à lui. Mais cette loi n'étant ignorée de perfonne, & l'heure de l’exécurion 
n'étant pas moins connue, les Femmes, qui n’avoient pas de goût pour 
FHomme qui devoit fe préfenter , évitoient foigneufement de paroïitre On 
ne voiïoir, devant le Temple , quecelle qui étoit convenue de s’y trouver. 
Ainf la plüpart de ces Mariages.n'avoient de fingulier que la forme. Dans 
le Canton des Guaxlotitlans , les Mariages fe faifoient cemme à Mexico, 
en nouant la robbe du Mari avec le voile de la Femme : mais fur l’accu- 
fation d’adultere , une Femme éroir forcée de paroître devant le Cacique; 
& fi les preuves étoient convainquantes , elle éroir tuée fur le champ, pour 
être coupée en pieces & mangée par les. Témoins. Chez les Vyrpeques, 
Vinädelité d’une Femme étoit punie par les mains de fon Mari , quidevoit 
lui couper publiquement le nez & les oreilles. Celui , qui fe plaignoit d’un 
vol, éroit obligé d'en nommer l'auteur; & sil prouvoit la vérité de l’accu- 
fation, il étoit chargé de l'office de Bourreau , pour l’exécurion du chäri- 
ment; mais sil manquoit de preuves, il étoit puni lui - même par le 
miniftere de l’Accufé. Tous les Hiftoriens obfervent que l’adultere & le vol 
étoient d'autant plus odieux aux Mexiquains, que leurs maifons étant fans 

{24) Herrera, Dec. 2, chap. 16. & fuivanrs. 
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portes & fans fenêtres , il n’y avoit pas d'autre frein pour ces deux crimes 
ue l’honnèceté naturelle & la rigueur des loix. Dans la Province de Teuri= 
rlan on avoit lhorrible ufage d’écorcher routes les Viétimes humaines, & 
de fe revètir de leur peau. Dans celles d'Tzila & d’Arlantlaca, lorfqu'on 
manquoit d’Efclaves pour les Sacrifices , le Cacique avoit droit de choifir 
des Victimes entre fes Sujets. Les Exécureurs de fes ordres alloient les en- 
lever avec beaucoup d'appareil; & ceux , qui refufoient de fe laiffer conduire 
à l’Autel, étoient tués fur le champ. Les Mazareques avoient une Fête an- 
nuelle, qui coûtoit beaucoup de fang à leur propre Nation. Quelques jours 
auparavant, les Prètres faifoient entendre leurs infirumens , au fommet du 
Temple , pour avertir tout le monde de fe retirer dans les maifons. Aufli- 
tôt ils fe répandoient dans les campagnes , avec la cruelle adreffe de laiffer 
le moins de tems qu'ils pouvoient aux Malheureux qui cherchoient à 
fuir; & depuis lematin jufqu'à midi, tous ceux qui tomboient entre leurs 
mains étoient marqués à la tête pour fervir de Viétimes au Sacrifice. Les: 
Tuateques n'avoient, pendant toute l'année , qu'un Sacrifice fanglant. Ils 
faifoient mourir un Enfant , dans l’âge de l'innocence , une Poule & quel- 
ques autres Animaux; & fe conténtant d’arrofer les Idoles de leur fang ; 
ils abandonnoient les corps aux Oifeaux de proie : mais ilstuoient, hors. 
du Temple, un certain nombre d’Efclaves, pour achever Îa folemnité par 
un feftin de leur chair. 

Enfin les Oromies , que leur haine pour les Mexiquains, le féjour de 
leurs Montagnes & leur ancienne fimplicité , fembloient devoir préferver 
du barbare ufage d’immoler des Viétimes humaines, font ceux qui l'ont 
confervé les derniers, après l'avoir reçu de leurs Ennemis. Ils ne facrifioient, 
à la vérité, que les Capüifs qu'ils faifoient dans leurs guerres; mais ils les 
hachoient en pieces, qui fe vendotent routes cuites dans les boucheries pu- 
bliques. Queiques Miffionnaires Efpagnols , qui s'étoient hafardés à vivre 
parmi eux pour les inftruire , commençoient à s’applaudir du fuccès de leur 
zele , lorfque dans une maladie eontagieufe , qui faifoir beaucoup de ravage, 
ils furent furpris de voir toute la Nation rafleimbiée fur une haute Monta- 
one. C'étoit pour y facrifiér une jeune Fille » à leurs anciennes Divinirés, 
Les Miffionnaires s'efforcerent en vain de les arrêter. On leur répondit 

u’en embrafant un nouveau Culte , l’ancien ne devoir pas être oublié; & 
la jeune Fille eut le fein ouvert à leurs yeux. Après le Sacrifice, rons les 
Ctomies revinrent tranquillement à linftruétion (25). La plus finguliere 


baptême. Aucuns en comprennent huit mil- 


(25) Ce trait doit faire juger de la pii- 
lions; autres dix. Mais on diroit mieux 


part des autres converfons. Citons un Au- 


teur original, dans les vieux termes de fon 
Traduéteur. Certainement , fi je n'étois 
Efpagnol, je loueroïs grandement ces pre- 
miers Conquérans , non point tant que 
leurs braves Conquêtes le méritent, mais 
autant que mon petit efprit & ma langue 
béante y pourroient fournir. On ne fauroit 
aflez louer ni magnifier ceux qui font caufe 
que fix millions d'Habitans de cette Nou- 
velle Efpagne aient reçu le Sacrement de 


qu'en quinze cens milles de Païs, il n'eft de- 
meuré créature humaine qui n'ait été baptie 
fée. Cette converfion commença avec la Con 

uête du Païs : mais Île commencement 
die petit, parce que nos gens s'occupoient 
plus à la guerre & au butin ; & avoient avec 
eux bien peu de Prêtres. L'an 1524, onen 
vit les fruits plus grands par la venue de 
Frere Martin de Valence & de fes Compa- 
gnons ÿ & crois ans après , elle fut plus 
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de leurs coutumes étoit celle qui regardoit les Mariages. Ils vivoient fibre- 
ment avec toutes les Femmes, jufqu'au jour qu'ils choififloient pour fe 
marier. Mais lorfqu'ils étoient dérerminés à l'engagement conjugal, ils 
pañloient une nuit avec la Femme dont ils vouloient faire leur Epoufe ; & 
s'ils lui trouvoient quelque défaut, ils étoient libres de la renvoïer. Au con- 
graire, s'ils déclaroient le lendemain qu'ils en fuffent contens, il ne leur étroit 
plus permis d’en prendre une autre. Alors , ils commençoient à faire péni- 
gence de tous les péchés de leur vie, fur-rout des libertés qu’ils avoienr 
prifes avec d’autres Femmes. Elle confiftoit à fe priver, pendant vingt où 
gente jours , de tous les plaifirs des fens, à fe purifier par des bains, & 
à fe virer du fang des oreilles & des bras. La Femme exerçoit aufli toures 
ces rigueurs fur elle-même. Enfuite ils fe rejoignoient , pour vivre enfemble 
jufqu'à la mort. Il paroît néanmoins que cette loi ne regardoir que le Peu- 
ple ; car les Chefs de la Nation avoient plufieurs Femmes (26). 

Un Hiftorien obferve que les Miffionnaires ont tenré de réduire les prin- 
cipes du Chriftianifme en langue Otomie, fans y avoir jamais pu réuflir. 
Elle eft non-feulemænt fort grofliere, mais compofée de fi peu de mots, 
que celle des Chinois n’en approche point pour la brieveré. Une pronon- 
ciation plus haute ou plus baffle, plus vive ou plus lente, eft l'unique 
mérhode de ceux qui la pailent, pour exprimer la différence de leurs 
idées (27). On ne trouve d'ailleurs aucune explication fur les langues de 
tant de Peuples. Dans la feule Province des Mifteques, on en comptoit 
creize différentes (18). Ceux , qui nous apprennent que le Chontal, le Zoque 


avancée par l'ordre qu'y mit à fa venue 
Frere Julien Gargez, Jacobin , élu Evêque 
de Tlalcala, comme aufli feit au même an 
Frere Jean Zumarranga , Cordelier , élu 
Evêque de Mexico. Ces Prêcheurs eurent au 
commencement bien de la peine, pour n'é- 
tre entendus par ceux du Païs, & pour ne 
pouvoir entendre leur langage. Pour à quoi 
gemedier , ils tiroient par devers eux la plus 

rande part des jeunes Enfans des Gentils- 
Éonimés , lefquels demouroient en chaque 
Ville, pour leur apprendre la langue Efpa- 
gnole ; & auf sefforçoient, en la plus 

rande diligence qu'ils pouvoient, d'appren- 
dre leur langue. Ce ne fur pas auffi une 
petite difficulté pour leur ôter leurs Idoles, 
parce que plufeurs opiniätres ne les vou- 
Joient point quitter, les aïant par fi longs 
fiécles retenues pour leurs Dieux; difant 
qu'il devoir fuffire qu'avec eux ils miflent la 
Croix & Marie (ainf appelloient ils Dieu 
& vous les Saints) & qu'il leur pouvoir être 
permis d'avoir & retenir leurs Idoles, com- 
me aux Chrétiens d’avoir plufieurs {mages. 
Sur cette opiniätreté , ils cachoient en terre 
ces Idoles; & par-deffus ils plantoient une 
Croix , afin que fi on les trouvoit prians & 
faifans leurs oraifons à leurs Idolkes, on 


pensât qu'ils adoraffent la Croix. Mais étant 
recherchés fur telles rufes, & aïant perdu 
leurs Temples, lefquels on mit par terre & 
auf leurs Idoles , & les accoutumant & 
contraignant d'aller à nos Eglifes , laifferenc 
enfin cette damnable idolätrie. Sur la peine 
qu'ils avoient de quitter ce grand nombre 
& pluralité des Femmes, alleguant qu'ils 
avoienttrop peu d’enfans d'une Femme feule, 
qu'ils éroient bien fervis & aimés de celles 
qu'ils avoient déja, qu'ils ne vouloient fe 
lier pour toujours avec une feule, laquelle 
feroic laide ‘ou ftérile, que nos gens leur 
commandoient ce qu'eux-mêmes ne fiifoient 
pas, s'accoftant d'autant de Femmes que 
bon leur fembloit , &c , le Pape Paul, tiers 
du nom , confiderant leurs coutumes en ma- 
tiere de fucceffion, pour bonnes & juftes 
railons permit à tous les Habirans de ce 
Pais, de fe marier enfemble jufqu'au tiers 
dégré de confangainiré... Mexico fur vingt 
ans Evêché; & l'an mille fix cens quarantee 
fept, le Pape Paul tiers l'érigea en Archevé- 
ché. Gomara , Liv. 2. chap. 95. 

(26) Herrera, Déc. 3. Liv. 4, chap. 9. 

(27) lbid. 

(28) Ibid. Liv. 3. chap. 14. 
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& le Mexiquain étoient les plus communes, n’ajoutent prefque rien qu 
puifle en éclaircir la nature & les principes. Herrera dit uniquement que 
le Mexiquain eft devenu, par dégrés, la Langue prefque générale , non-feule- 
ment parce qu'elle eft la plus douce & la plus polie, mais parce que les. 
Miflionnaires l'aïanrt emploiée dans leurs Canriques fpirituels (29), le goût 
des indiens pour le chant contribue de jour en jour à la répandre. Laet en 
donne une autre raifon , qui paroit plus vraifemblable ; c’eft la force des. 
armes, & l'autorité abfolue des Empereurs Mexiquains, qui firent adopter 
leur langue dans toute l’érendue de leurs Conquèêtes. Ils entretenoient , dit- 
il, dans chaque Province de l’Empire, des Interpretes & des Maîtres, qui 
fe nommoient Naguarlatl. On trouve, dans le même Hiftorien , quelques: 
mots de cette langue, qu'il prétend avoir tirés d’une efpece de Dictionnaire. 
publié à Mexico (30) ; & l’on a vu (*), dans les Figures tirées de leur Hiftoire,, 
comment 1ls exprimoient les nombres avec le pinceau. 


(29) Ibid, Liv. 7. chap. 3. 
Go) Nous ne les dérobberons point à ceux 
qui croient trouver , où qui cherchent, des 


rapports entre la plupart des Langues. 
(*) Au bas de la Figure des Produétions 
naturelles, &c. Page 562. 


Parties du Corps. Noir, Tliliic. 
Tête Tzontecontii VE QE 
Chevesx Te $ Bleu, Texutic. 
Foie 2. ES Rouge , € hicilrie, 
Yeux } Txtelolorli, Re Gone 
Oreijteel Nan. igré. EXLICe 
Machoires , Camachalli. Animaux 6 chofes naturelles: 
Bouche , Camakili. 
Dents, Tlantli. Cerf, Mazatl . 
Langue, Nenepillr. Lapin, Tochlr. 
Cou, Cocotl!.® Porc, Pitzotl. 
Poitrine .. Felchiquiuhels, Lion, Ocelorl. 
Epaules, Ahcolli. Loup , Cuerlachils.. 
Bras , Matzotzopatlr. Renard, Coyorl.. 
Mains, May. Chat, Mur. 
Nerfs ; Tlalhuyaotl. Chien, Chichi. 
Doigts ,. Mahpilli, Cheval, Cahuyao. 
Veines,. Vetzalhuyorl. Taureau, Quaquañre. 
Ongles, Igtirl. Léfard, Acuetzpalin, 
Ventre ,,. Xillantli. Puce, Tecpin. 
Dos, Cuitlapantli. Vaurour , Cacalin. 
Foie, Felsepachtli Aigle, Cuauhrli, 
Cœur, Tollochrli, Corbeau , Acatlorli. 
Poumons, Chichirl. Perroquet ;. Tuznene. 
Rate, Taxixtecon. Pie, Hieytzanarl, 
Reins, Netloéetenca. Caille, Zulin, 
Genoux, Tlanguairl Oie, . Tlalalacail. 
Cuifles, Metzauauhiotl. Canard, Canauhirli, 
Piés, exit Pigeon , Huilorl. 
Jambes, Cotzuli. Paon, Pelompatoz. 
Talons, Xoquochtlantli. Scorpion ;. Colorl. 
Done Poux . Atemitl, 
NUE Or, Cozgric. 
Blanc, Tztal, Argent, Teocuirlait, 
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À l'égard de leur Difcipline militaire & de leurs Arts, les Relations 
offrent rien dont on puille tirer plus de lumiere que du récit qu'on a fait 
de la Conquête de leur Empire, & de la defcription du grand Marché de 
Mexico. Carreri obferve feulement » que l'induftrie des Mexiquains d’au- 
» jourd’hui differe beaucoup de celle des Anciens ; qui cultivorent les Arts 
» avecautant de fuccès que de goût. Ils font plongés à préfent dans Foifi- 
» veté. Cependant le petit nombre de ceux qui s’attachent au travail prouve 
» encore qu'ils ne font pas fans talens. Les uns compofent plufieurs fortes 
» de figures , avec des plumes de différentes couleurs , fur-tout avec celles 
» d'un Oifeau que les Efpagnols nomment Chzppañlor , ou Suce-fleur. D'au- 
» tres travaillent fort délicatement en bois. Mais la plüpart ne iont propres 
» qu'aux plus vils travaux , où les Efpagnois ne ceffent point de les emploier 3 


» & leur plus grande habileré confifte dans les rufes, qu'ils inventenc affez 


» heureufement , pour prendre toutes fortes d'Oifeaux (31). 


Plomb, Temeztli. 
Yers Tepoztli. 
Ciel, Lhuicatl, 
Soleil, Tonatiuh. 
Lune, Merztli. 
Etoile! Citlabin, 
Nuée, Mixtli. 
Tonnerre , T lailatzinil. 
Foudre, Téahuitequilizrli, 
Mont, Quauhila. 
Colline, T'eperl. 
Vallée ; Ixtlahuatl, 
Arbre, Quahurl, 
Herbe , Xihuitl 
Fontaine ; Ames atlr, 
Torrent, Atlauritli. 
Fleuve ; Atoyatl. 
Pont, Quauhpantii. 
Lac, ZLahzacatla. 
Anguille , Cohuatl. 
Fourmi , Azcatl, 
Feu So Trell, 
Cendre, Nextli. 
Charbon .. Fecolli. 
Pluie, Quiahuizrli. 
Vent, Feccatl. 
Gelée, Zetl, 
Pronoms perfonnels. 
Moi, Nehuart. 
Toi, Tehuatl.\ 
Lui, ox il, Fehuail, 


Dégrès du fang. 


Pere. Tzhtlr. 
Mere, Nantl. 
Kils, Tepilryin. 


Fille, Teuchpock. 
Frere, ‘ Teoquichtuich, 
Sœur, Tehnelriuh. 
Aïeul , Tecoltzin. 
Oncle, Tetlañtzin. 
Seigneur , Testhli. 
Serviteur , ou Sujet,  Tlacoti. 


Nomgres. 1, Ce, ou Centetl. 2, Orme. 
3, Ver. 4, Nahui. $, Macuilli, 6, Chi. 
cuacen. 7, Chicome. 8, Chicuey. 9, Chi- 
cunahunt, 10 , Matladli, 15, Caxtolli. 20, 
Zempohualli. 40 , Ompohualli. so, Ompo- 
hualli on Maïilaëli. 60, Fepohualli. 70, 
Fepohualli on Matla&li. 80, Nahupohualli. 
90, Nañhupohualli on Maïtla&li. 100, 
Macuilpohualli. 1000. Ontzonrliipanmecuil. 
pohualli. Laet, Defc. de l'Amériq. L. $.c. 10: 


On lit, dans Gomara, qu'en 1534 le 


Viceroï Dom Antoine de Mendoza aflem- 


bla un Concile de tous les Evêques, les 
Prêtres & les Religieux du Païs , & qu'il y 
fut reolé qu'on feroir apprendre aux Indiens 
le Latin & l'Efpagnol; Surquoi l’Hiftorien 


remarque qu'ils apprennent affez bien ces 


deux Langues, mais qu'ils ne veulent point 
parler celle d'Efpagne. 11 ajoûte qu'ils ap- 


prenneut facilement aufli à jouer de nos: 


inftrumens , fur-tout de la flûte, mais qu'ils 


ont la voix mauvaife pour chanter en partie. 


Liv. 2. chap. 98. 


(31) Voïages de Gemelli Carreri, Tome: 


VI. chap. 6. L'eflime de ce Voïageur pour 


les Ouvrages des anciens Mexiquains paroît’ 


. D ,. « 4 
moins fondée fur ce qu'il en avoir vu dans icur 


Païs, que fur un curieux récit dé Gomara. 


On ne changera rien aux termes du vieux’ 
Traducteur. En 1541 , Correz fuivit l'Em- 
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Terminons cet article par quelques obfervations fur le Gouvernement des 
Efpagnols, dans les Pais qu'on a fait parcourir aux Lecteurs, & fur la 
difpofition des anciens Habitans pour leurs nouveaux Maîtres. Le témoi- 
gnage des Etrangers feroir fufpect ; mais, on n’oppofera rien à celui d’un 
fidele Sujet de l'Efpagne , dont le zele alloit fi loin pour fa Nation, que 
dans un tems où la fortune fembioit l'avoir abandonnée, 1l ne trouvoitrien 
de fi douloureux que l'orgueil des Ennemis de fon Roi, & que la fureur 
avec laquelle ils s’emp@rtoient contre lui (32). 

il eft certain, dit Correal , que nous devons la rapidité de nos Conquêtes 
en Amérique, à la fraieur fubire & prefque miraculeufe, dont les Indiens 
fe crouverent frappés à notre approche ; & que fans cette faveur du Ciel, 
nos armes n'auroient pas eu les mêmes fucces. Mais laruilerie, inconnue 
jufqu'alors dans ces grandes Régions , la vue de nos Chevaux , & la Dif- 
cipline militaire, nous ouvrirent le chemin avec une rapidité fans exem- 

le. Malheureufement certe facilité de nos Conquêttes produifit bientôt une 
négligence , qui n’a fait que s’accroitre par le luxe & lorfiveté. Dans ie mé- 
pris que nous conçumes pour les Indiens, & qui nous les faifoit regarder 
comme des Etres d'un ordre inferieur au nôtre, nous nous perfuadimes 
que des avantages qui nous avoient fi peu çouté ne pouvoient nous être 
enlevés au même prix; & cette idée n'étoit pas fans vraifemblance , parce 
que n’aïant point alors de Rivaux fur Mer, nous n'avions à redouter que 
les Indiens mêmes , dont nous connoiflions route la foiblefle. Les moufs 
de notre fécurité augmenrerent , avec l'afcendant que La Monarchie 
d'Efpagne prit fur toute l’Europe; & lorfqu'elle devint moins formidabie , 
il arriva tant de changemens dans la politique & les interêts, qu'on fut 
obligé de nous laiffer paifibles poffeffeurs d’un bien que nous aurions pu perdre 
avec autant de facilité que nous l'avions acquis. Telle eft la premiere caufe de 
notre décadence en Amerique : mais on en doit compter beaucoup d’autres. 
Aufli-tôt que les Vainqueurs fe furent établis dans le Nouveau Monde, on y vit 
paroïtre un grand nombre d’Avanturiers , qui fe revêtant du nom d'Ofhciers 


pereur Charles contre la Ville d'Alger ; & 


étant en la Galere de Dom Henri Æenri- 
quez ; nommée l'Efperance , fe voiant af- 
failli de la tourmente , comme le fut toute 
l'Armée, & que ce Vaiffeau alloit donner 
à cravers, il fe ceignit d'un linge, dans 
lequel étroit cinq riches émeraudes, qu'on 
difoit valoir cent mille ducats, penfant par 
ce moïen les fauver du naufrage ; mais par 
néceflité ou nonchalance, il les perdit, & 
churent entre les fanges. Entre toutes les 
pierres qu'il avoit eues des Indiens, ces 
cinq étoienc les plus riches & les plus fines. 
L'une étoir taillée comme une rofe; la fe- 
conde étoit en façon d'une petite couronne; 
la vierce repréfenroit un poiflon , aïancpour 
les yeux deux grains d'or. [celle démontroit 
Fouvrage merveilleux des Indiens. La quarte 
étoir taillée en forme de Clocheue, laquelle 


avoit pour batal une groffe perle fine, & 
tout autour étroit garnie d'un cercle d'or. 
La cinquieme étoit comme une petite tafle, 
ou encenfoir , aïant le pié d'or , avec quatre 
petites chaînes pour la tenir, lefquelles par 
en haut éroient jointes enfemble moïenrant 
une orofle perle longue , laquelle fervoic de 
bouton. Des Marchands Génois , pour cetre 
feule pierre, avoient voulu lui donner qua- 
rante milie ducats, efperant la revendre à 
Sultan Soliman, Empereur des Turcs. Cor- 
tez fut fort dolent de cette perte ; & ce voia- 
ge lui couta plus qu'a nul autre, excepté à 
Sa Majefté, encore que le Prince André 
Dorie y perdit onze Galeres. Liv. 2. chap. 
99. Gomara fe donne ici pour témoin ocu- 
laire. ne 

(32) Voïage de Françoïs Correal, troi- 
fieme Partie, chap. 11. 
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ôu de Soldats , & fous mille prétextes indignes du Chriftianifme & de la gé- 
nérofité Efpagnole , ravagerent ces riches Contrées, pillerent les tréfors des 
Indiens , & leur enleverent leurs biens & leur liberté, Plufeurs Nations, 
qui s’étoient déclarées pour nous, chercherent à fecouer le joug. L'autorité 
roiale étantmal foutenue par les Auteurs du défordre,tonsces Peuples, quenous 
regardions comme des Efclaves fort foumis, confpirerent notre perte. Jufqu'à 
préfent la hardieffe & les forces leur ont manqué ; mais je fuis sür qu'avec 
quelques Trouppes bien difciplinées, qu'on feroit entrer dans le Païs, {ur-tout 

ar Cofta ricea , où font les indiens que nous nommons Bravos , ou Zrdios de 
Guerra, & du côté de Guatimala , en fuivant la Côte de l’une ou de l’autre 
Mer, on exciteroit tout d’un coup à la révolte, non-feulement les anciens 
Naturels, les Efclaves Négres & les Merices, mais une partie même des 
Créoles. 11 fuffiroit de leur fournir des armes, de la poudre, du plomb, 
& de les traiter avec affez douceur & de défintereflement pour leur ôter la pré- 
vention dans laquelle ils font tous aujourd'hui, que les Européens n’en ven- 
lent qu'à leurs richefles. L’impatience de voir finir leur efclavage eft devenue 
fi vive, que tous les jours on en voit paffer un grand nombre dans l’inte- 
rieur des terres & dans des Montagnes inacceflibles , d’où ils ne fortent plus 
que pour maflacrer les Vorageurs Efpagnols (33). 

Je n'ai pas dir fans raifon que l'autorité roiale eft comme anéantie , pat 
l'infatiable avidité de ceux qui font établis pour la foutenir. Dans l’éloigne- 
ment où les Officiers roïaux fe voient du Prince, ils ne confultent que 
leur interèt pour l'interprétation des Loix. Les Vicerois font d'intelligence 
avec les Miniftres fubalrernes. Ils épuifent les Indiens par leurs exactions ; 
ils vendent la Juftice ; ils ferment les yeux &les oreilles à tous les droits, On 
voit de routes parts unéfinfinité de Miferables, que lindigence réduit au 
défefpoir, & qui font rérentir inutilement leurs plaintes. L’ignorance va 


de pair avec l'injaftice & la cruauté. » J'ai vu porter, dans le même Tri- 


; bunal & prefqu’à la même heure, une même Sentence fur deux cas di. 
» rectement oppofés. En vain s’efforça-ton d’en faire comprendre la diffé- 
» rence aux Juges. Cependant le Chef, fortant enfin des ténébres , fe leva 
» fur fon fiége, retrouffa fa mouftache , & jura par la Sainte Vierge & par 
» tous les Saints, que les Lurheriens Anglois lui avoient enlevé parmi fes 
» Livres ceux du Pape Juflinien, dont il {e fervoit pour juger les caufes 
» Équivoques ; mais quefi ces Chiens reparoïfloient dans la Nouvelle Efpa- 
» gne, il les feroit brûler tous(34). | 

D'une fi mauvaife adminiftrauion, 1l réfulre que les Places importantes 
font mal munies , prefque fans Soldats , fans armes & fans magafns. Les 
Trouppes n'ont point de paie regice. Leur refiource ef de piller les Indiens. 
Jamais on ne les forme à l'exercice des armes. À peine {ont-elles vêtues. 


our des Mandians 


er 


Nouvelle Efpagne n'a point d'Ingenieurs. Bille n'eft pas mieux fournie d’Ar- 
tifans pour les Ouvrages miliaires, & pour les befoins les plus communs. 
On n’y trouve perfonne qui fache faire un bon inftrument de chirurgie. La 
3 . / . . ä j) 
fabrique de ceux qui regardent les Mathématiques & la Navigation n’y efk 


(53) Lbidem, Part. 1, chap. 10. (34) Ibid, 
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pas moins ignorée. Le Commerce même n'y confifte que dans lart de 
tromper ; parce qu’il p'a point de regles bien établies ; ou s'ilen refte d’an- 
ciennes, elles font méprifées. Le quint de l'or & de l'argent, qui doit 
entrer dans les coffres du Roi, eft continuellement diminué par la fraude. Il 
ne revient point au Tréfor un quart de fes droits. Les Gouverneurs, leurs 
Officiers , & les riches Négocians , fe prêtent la main pour fupprimer les 
Ordonnances roïales ou pour Îles faire tomber dans l'oubli. Dela viennent 
tous les avantages que Les François & les Anglois tirent de nos Etabliffemens 
pour leurs propres Colonies. La plüpart des enregiftremens font faux dans les 
Ports Efpagnols. Un Pafleport des Ofliciers roïaux fait palfer toutes fortes 
de marchandifes , à la vue de ceux qui n'ignorent pas l’impofture. Les Curés 
& les Religieux, fe méient aufli de Commerce, avec d'autant plus de licence 
& d'impunité ; qu'ils fe font redourer par la fainteré de leur Miniftere & 
par l'abus des armes ecclefaftiques. Ils arrachent d’ailleurs, aux Indiens, 
tour ce que ces Malheureux gagnent par leur travail. Rien n'eft égal à leur 
avidiré, que leur luxe , leur emportement pour le plaifir. & leur profonde 


ignorance (35). Auli tous les Indiens qu'ils paroiffent convertir n'en de- 


(39 On doit quelques exemples à Ja 
vérité de l'Hiftoire, mais en proteftant 
qu'on n'a point d'autre vue. Gage, Reli- 
gieux lui-même , & qui ne peut être accufé 
d'avoir pris des maximes trop feveres dans 
la Province d’Andaloufie où il avoit em- 
braffé cer état, ne parle jamais des Cou- 
vens de la Nouvelle Efpagne, fans gémir 
de la vie profane qu'il y vit mener , &-des 
excès dont il futtémoin. En arrivant à Vera- 
Cruz, il fur reçu dans le Couvent de fon 
Ordre , où fa premiere furprife fur de le 
trouver gouverné par un jeune Galant , qui 
avoit obtenu cet emploi du Superieur, pour 
la fomme de mille ducats. Il s'attendoir à 
voir une belle Bibliotheque ; mais elle con- 
fiftoit dans une douzaine de vieux Livres, 
relegués dans un coin , & couverts de toiles 
d'Araignées, fur lefquels on avoir, placé 
une guirarre. La chambre du Superieur étoit 
revêrue d'une riche tapiflerie de coton, & 
d'ouvrages de. plumes de Mechoacan, ornée 
d'un grand nombre de beaux tableaux ; les 
tables couvertes de tapis de foie, & les 
buffets garnis de vafes de Porcelaine , tous 
remplis de diverfes fortes de confitures & 
de conferves. Ses difcours, ajoute Gage, 
roulerent fur fa naiffauce & fes bonnes qua 
lités, fur la faveur qu'il avoit auprès des 
Grands, fur l'amour que les Dames fui por- 
toient , fur fa belle voix & fon habileté 
en Mufique, dont il nous donna aufli-tôt 
des preuves, en chantant & jouant fur fa 
guitarre quelques vers qu'il avoit faits en fa- 
veur d'une Amarillis. Nos orcilles ne furent 


e 


pas plutôt fatisfaites du côté de la Mufique , 
& nos yeux par la magnificence des meu- 
bles, qu'il nous fit fervir une prodigieufe 
quantité de délicateffes ; de forte qu'érant 
réellement pañlés d'Europe en Amérique, 
le Monde nous paroifloit changé, Nous en- 
tendions une voix douce & nette, avec un 
inftrument bien accordé ; nous voiions des 
tréfors & degpricheffes; nous mangions 
des chofes délicates, & parmi ces délica- 
tefles nous fentions le mufc & l'ambre. Part, 
1° Chap 7: 

Le troifieme jour de fa route, Gage lo- 
gea dans un Couvent de Cordeliers, où ii 
für magnifiquement traité. » Non-feulement, 
» dit-il, en ce lieu-là, mais dans tous les 
» autres endroits, nous remarquâmes dans 
» tous les Prêtres & les Religieux une gran- 
» de molleffe de vie, & des manieres d'ayir 
» fort contraires à leur profeffion. Nous 
» trouvâmes fort étrange de voir un Reli- 
» gieux de Saint François monter à Cheval, 
» avec fon Laquais derriere lui, pour aller 
» feulement au bout de la Ville entendre 
» la Confeffion d'un Homme agonifant, 
» [a robbe relevée & attachée à Ja cein- 
» ture, pour faire voii un bas de foie 
» orangé, & des fouliers de maroquin 
» propreinent fdirs, avec des caleçons de 
» toile de Hollande, & une dentelle de 
» quatre doigts attachée au haut de la jam. 
» be. Les autres Religieux faifoient paroî. 
» tre, fous leurs larges manches , des 
» pourpoints piqués de foie, & la den- 
» telle qui étoit aux poignets de leurs che 

, meurent-ils 


DES VOÏAGES. Ltrv. V. s8s 
imeurent-ils pas moins Idolâtres. Les Créoles ne font pas mieux inftruits : 
mais ils font ignorans fans honte , & les idées qu'ils ont des chofes divines 
& humaines font également ridicules. Si l'on y joint l’ardeur du climat, 
qui leur brüle fonvent le cerveau, on dira d'eux, fans injuftice, qu'ils 
n'ont prefque pas le fens commun (36). Il leur eft défendu d’avoir des Li- 
vres; & dans toute la Nouvelle Efpagne on en voit très peu d’autres que 
des Heures, des Miflels & des Breviaires (37). Un Créole, qui meurt, 
croit fon ame en füreté lorfqu'il a laiffé de grofles fommes à l’Églife. Ses 
Créanciers & fes Parens font fouvent oubliés, & la plus grande partie des 
biens pallent toujours aux Couvens. Enfin le défordre eft fi général; & fes 
racines , qui font la fenfualité , l’avarice & l'ignorance , ont acquis tant de 
force depuis deux fiécles, que tout le pouvoir des Hommes n’y pouvant 
apporter de remede, & la nature mème du mal ne permettant point d’en 
efperer du Ciel, il ne faut pas douter que les affaires des Efpagnols , dans 
cette grande partie de leurs Etabliflemens , ne foient menacées de leur 
ruine (38). 

Entre les raifons de cette extrème décadence, il faut auñi compter la 
“haine qui fubfifte depuis long-tems entre les Efpagnols venus de l'Europe 
& les Créoles. Elle vient, à ceux-ci , du chagrin qu'ils ont de fe voir exclus 
de toutes fortes d'emplois. Il eft inoui qu’on prenne parmi eux des Gouver- 
neurs & des Juges. Quoiqu'il s’y trouve des Cortez, des Girons, des Al- 
varados , des Guzmans, c’eft à-dire , des Familles réellement defcendues de 
tous ces grands Capitaines , ils font regardés des vrais Efpagnols comme à 
demi Indiens, par conféquent à demi Barbares , & incapables des foins du 
Gouvernement. D’un autre côté ceux, qui arrivent d’Efpagne , ne recon- 
noiflant point leurs ufages & leurs goûts dans les Créoles, s’attachent de 
_plus'en plus à cette opinion, & perliftent non-feulement à les éloigner de 
toutes les Charges publiques , mais à redouter leur nombre, qui peut faire 


mifes d'Hollande. Dans leur entretien, 
comme dans leurs habits , nous ne vîmes 
que la plus mondaïine vanité. Après 
fouper, ils nous propoferent de jouer 
aux cartes & aux dez. La plüpart de 
nous refuferent; les uns faute d'argent, 
& les autres pour ne favoir pas le jeu; 
mais deux fe laiflerent féduire. Nous 
eumes le loifir, une partie de la nuit, 
de faire réflexion fur cette maniere de 
vivre; car plus le jeu continuoit, plus 
le fcandale augmentoit, tant par la boif- 
fon , que les juremens, les moqueries & 
les rifées. Ce fur là que je commençai 
de reconnoître la maniere de vie de tous 
les Eccléfiaftiques du Pais. Elle fait voir 
clairement que l'amour de l'argent , de la 
vaine gloire, du pouvoir & de l'autorité 
» qu'ils ont fur les pauvres Indiens , eft plu- 
» tôt la fin & le but ouils vifenr, que 
s l'amour & l'avancement de la gloire de 
» Dieu. /bid, chap. 9. Les plus fages Voia- 
Tome XL, 


22 


gcurs en rendent le même témoignage. 
Voïez divers traits de Carreri dans la def- 
cription de Mexico ; & fur-tout le troifieme 
chapitre de Correal. 

(36) €orreal chap. 17. 

(37) Le hafard, raconte Correal, fit 
tomber, un jour, les Métamorphofes d'Ovide 
entre les mains d'un Créole. Il remit ce 
Livre à un Religieux, qui ne l'entendoit 
pas mieux, & qui fit croire aux Habitans 
de la Ville que c'étoit une Bible Angloife. 
Sa preuve étroit les figures de chaque Mé- 
tamorphofe , qu'il leur montroit , en difant ; 
voilà comme ces Chiens adorent le Diable 
qui les change en Bêtes. Enfuite la préten- 
due Bible fut jettée dans un feu, qu'on 
alluma exprès ; & le Religieux fit un grand 
difcours , qui confiftoit à remercier Saint 
François de cette heureufe découverte. Cor- 
real , ch. tr. 


(38) idem. 
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appréhender qu'avec de juftes fujets de reffentiment, ils ne centent un jour 
de fecouer le joug. Gage eft perfuadé que tôt ou tard cette feule divifion fera. 
perdre une fibelle Conquête à l’Efpagne. Il eft aufli aifé, dit-il, de fou- 
lever les Créoles que les Indiens. Il leur a fouvent entendu dire qu'ils ai- 
meroient mieux fe voir foumis à tout autre Pouvoir, qu’à celui de l'Éfpagne. 
Ils ont regretté que les Hollandois ne fe fuflent point arrêtés à Truxillo ; 
Jorfqu'ils prirent cette Ville, où qu’ils n’euffent point pénetré dans le Païs (39). 
C’eft à cette mortelle animofité , que le mème Voïageur attribue la fameufe 
révolte de Mexico contre le Comte de Gelves, Viceroi de la Nouvelle Ef- 
pagne (40). Les Créoles fe joignirent aux Indiens , & paroïloient déterminés. 
à détruire le Gouvernement Efpagnol , s'ils n’euffent été retenus par l’autorité: 
des Prètres. 

Ce mépris de tout ce qui n’eft pas venu d’Efpagne s’eft répandu jufqu’à l'Egli- 
fe. Rarement un Prêtre Créole eft pourvu d’un Canonicar, & bien moins d'un 
Evèche. Dans les Couvens mêmes, on s’eft long-tems efforcé d’abbaiffer 
les Créoles qu'on y avoit reçus, de peur que par le mérite ou le nombre 
ils ne l’emportaflent fur les véritables Efpagnols. Quoiqu'on ne pür fe dif- 

enfer d’en admettre quelques-uns , tous les Superieurs étoientenvoïés d’Ef- 
pagne. Cependant , peu d’années avant les.obfervations de Gage:, les Créoles. 
avoient pris l’afcendant, dans plufieurs Provinces, & s’étoient tellement 
mulupliés , qu’ils avoient abfolument refufé de recevoir les Religieux qui 
venoient de l’Europe. Dans la Province de Mexique , qui à des Jacobins, 
des Auguftins, des Cordeliers, des Carmes , des Peres de la Merci & des. 
Jefuites , il n’y a que les Jefuites & les Carmes qui aient confervé la fupé- 
riorité aux Européens , en faifant venir annuellement d’Efpagne deux où: 
trois recrues de leur Ordre. La derniere, que Gage vit arsiver pour les Re- 
ligieux de la Merci, vécut en fi mauvaife intelligence avec les Créoles ;. 
qu'à l’éleétion de leur Provincial commun , ils en vinrent aux mains, prêts. 
à s’entretuér fi le Viceroi ne fe füt rendu à leur Affemblée, & n'en eût 
mis quelques-uns dans les chaînes. Les Créoles l’emporterent à la fin , par 
la pluralité des fuffrages ; & jufqu’à préfent ils ont rejetté cout ce qui leur 
eft venu d’Efpagne, fous prétexte que ne manquant point de Sujets de leur 
Nation , ils n’ont pas befoin de fecours étranger. On les laiffe paifibles dans. 
la poffeffion de cette liberté ; parcequ’avec beaucoup de foumifion pour le- 
Pape, ils envoient à Rome autant de préfens que les Efpagnols. 

Dans la Province de Guaxaca, on ne reçoit aucun Milionnaire d’Efpa- 
gne. Les Jacobins font ceux qui ont réfifté le plus long-tems aux Créoles.. 
Cette querelle Monaftique n’étoit pas terminée du tems de Gage. Les deux 
Partis plaidoient encore à Rome ; & celui des Efpagnols alleouoit, avec beau. 
coup de chaleur & de vérité, que la Religion fouffroit beaucoup dans la: 
Province , depuis que tes Mifhionnaires de l’Europe y étoient rejetés. 

Dans l’Audience de Guatimala , qui eft d’une fort grande étendue’, puif- 
qu’elle comprend la Province du même nom , celle de Chiapa , les Zoques. 
une partie de Tabafco, les Zeldales, Zacapula , Vera. Paz, toute la 
Côte de la Mer du Sud, Suchurepeque , Soconufco, Comayagua, Hon- 
duras, San Salvador & Nicaragua, on trouve des Jacobins, des Corde. 


(39) Part, 1, chap. 3. (40) bid, chap. 14. & fuir. 
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Jiers, des Auguftins, des Jefuires & des Peres de la Merci; maïs les Dress 
Cordeliers, la Merci , & les Jacobins font feuls en pofieffion du droit de RL AE 
prêcher & de gouverner des Eglifes Paroifiales. Ces trois Ordres ONL IOU- yELLE Esra- 
jours tenu les Créoles dans labbaiflement. Ils ne les ont jamais admis &we. 
aux Emplois ; & de deux en deux ans ils appellent d’Efpagne un fupplé- 
ment nombreux , pour fourenir leur faétion. 
La Province d'Yucatan n’a que des Cordeliers, d’une richeffe extraor- 
dinaire, qui foutiennent vigoureufement les intérêts Efpagnols. Celle de 
Mechoacan , qui eft dépendante de Mexico pour le Spirituel, fe conferve dans 
les mêmes principes. 
Gage, pouflant plus loin cette énumeration (41) , ajoüre que dans le 
Roïaume de l2 Nouvelle Grenade , à Carthagene , à Santa-Fé, à Batinas, à 
Popayan, à Sainte-Marthe, les Jefuites , les Jacobins & les Cordeliers ti- 
ent encore leurs Supplémens de l'Europe ; mais qu'à Fexemple de la Nou- 
velle Efpagne, les Couvens de Carmes, d’Auguftins & de Peres de la 
Merci , ne font compofés que de Créoles. Ceux des Ifles de Cuba, de la 
Marguerite & de Perto ricco, dépendent des Provinciaux de Saint-Domin- 
gue , & reçoivent, par intervalle, des Miflionnaires Efpagnols ; mais onne 
voit, dans ces trois Ifles , que des Jefuites, des Jacobins & des Corde- 
liers. Les Couvens du Perou ne reçoivent point directement leurs Supplé- 
mens de l’Europe. Ils font en fi grand nombre, de toutes fortes d'Ordres, 
& fi loin de l'Efpagne, qu'on auroit peine à les fournir réguliérement. 
Outre les Créoles, qu’ils admettent avec de fages mefures , ils tirent des 
Européens , de routes les Provinces voifines. Aux Philippines , il n’y a que 
des Jefuites, des Jacobins, des Auguftins & des Cordeliers, prefque tous 
de l’Europe, à l’exception de quelques Créoles favorifés, & de quelques 
Chinois convertis par les Miffionnaires (42). 
H refte à conclure, pour la Nouvelle Efpagne , que dans une fi grande  Concuñon; 
#tendue de Païs qui reconnoîït la domination Efpagnole, cette Couronne 
n’a de véritables Sujets que ceux qu’elle ÿ fait pafler , pour retenir les autres 
fous le joug ; & qu’une autorité fi foible, diminuant tous les jours, il ne 
feroit pas furprenant qu’elle füt anéantie tout d’un coup , comme la plüpart 
des Voïageurs l’annoncent, par des révolutions dont les caufes augmentenr 
fans cefle, & dont il eft impoñlible que le rems n’amene pas l’occafion. 


{4x) Elle ne regarde que fon tems. (42) Voïages de Gage, Part. x. ch.r, 
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Qualités du 
Climat, '@. is ë , UE , 
N n'entreprendra point de repréfenter toutes les variétés du Climar, 


dans un Païs auquel on donne plus de quatre cens lieues de longueur, de 
l'Eft à l'Oueft, & deux cens de largeur, du Nord au Sud : mais, en prenant 
le centre pour regle moïenne , la Province de Mexique ; qui eft fituée entre 
dix-neuf & vingt dévrés de latitude feptentrionale , jouit d’un air fi temperé, 
que fuivant lexpreflion d’un Voïageur , on y a prefque voujours froid &c 
chaud dans le mème tems ; froid à l'ombre, & chaud lorfqu’on s’expofe 
au Soleil. Ainfi ni l’un, ni l’autre, n’eft exceffif dans aucune faifon. Ce- 
pendant , depuis le mois de Mars jufqu’à celui de Juillet, la molleffe des 
Habitans les rend plus fenfibles au froid , le matin, & leur fait trouver la 
chaleur trop vive, pendant le jour. Après le mois de Juillet, des pluies 
abondantes rafraichiflent l'air, comme dans les parties des Indes orientales 
dont la fituation eft la même. Depuis le mois de Septembre jufqu'au mois 
de Mars, elles deviennent tout à la fois plus rares & moins fortes. Les In- 
diens donnent le nom d’hiver, ou de faifon froide, aux douces nuits qui 
commencent en Novembre, & qui durent jufqu’au mois de Février; mais 
c’eft la faifon dont les Européens s’accommodent le mieux (43). En général, 
ils fe trouvent bien d’un Climat, qui n’eft jamais incommode par l'excès 
du chaud n1 du froid : d’autant plus, ajoûte le même Ecrivain , que l’eau 
qu'on y boit n’y eft jamais plus froide que l’air. Il n’y a point d'année où, 
la terre n’y donne trois récoltes. La premiere, qui fe fait au mois de Juin, 
des grains femés en Oétobre, fe nomme Moiffon de Riego, ou d'Eau. La 
feconde , nommée de! Temporale, ou de Saifon, fe fait en O&@tobre, de 
ce qu’on a femé au mois de Juin. Pour la troifieme, qu’on appelle 4vertu- 
rera , ou accidentelle , parce qu’elle eft moins certaine (44), on feme en No- 
vembre , fur la pante des Montagnes fraîches , & le tems de la récolte dépend 
des qualités de l'air. Une expérience conftante à faitreconnoïtre que le maïz, 
qui eft la principale nourriture des Habitans, rapporte beaucoup plus lorf- 
qu'il eft femé entre les mois de Mars & de Mai (45). C'eft alors que les 


(43) Carreri, Tome VI. chap, 3. Les 
premiers Hiftoriens en rendent à-peu-près 
le même compte. Gomara oblerve qu'à 
Mexico » le Soleil fe leve plus tard de huit 
» heures qu'a Tolede en Efpagne, comme 
» on le vérifie, dit-il, par les Eclipfes ; 
» que le 8 de Mai, il pafle fur Mexico 
# vers la Tramontane, & rourne jufqu'au 
» 15 de Juillet, pendant lequel rems il jetre 
x» fes ombres vers le Midi; que le Pais eft 
#» detelle qualité, que les habillemens ne 


» font pas grand ennui : & quelquefois n’y 
# fait gueres bon s'habiller légerement 3 
>» mais il eft très fain pour la vie hu- 
» maine. Liv. 2. chap. 97. Correal fe plaint 
qu'il eft quelquefois mal fain autour du 
Lac, à caufe des vapeurs qui s'en exha- 
lent. Chap. 3. p.66. 

(44) Auffi Acofta & Laer n'en comptent- 
ils que deux. Acofta, Liv. 3. chap. 24Lacr, 
Liv. $. chap. 1. 

(45) Carreri, abi fuprà. 


[ 
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. Volcans, qui font en fi grand nombre dans la Nouvelle Efpagne , font leurs 
plus grandes éruprions; d'où lon conclud que les foufres de la terre fonc 
dans une agitation favorable à cetre efpece de grain. 

Dampier obferve que les vents certains des Côtes font les mêmes dans 
la Nouvelle Efpagne, qu'en Guinte, & que depuis la latitude de dix dégrés 
aux vinot , du côté du Nord, ils font conftamment prefque d’Oueft, fur 
toute la Côte. Entre les vents changeans , les plus incertains & les plus irré- 

uliers font ceux qui foufflent entre le Cap Gracia de Dios & le Cap la 
Vela. Le plus ordinaire eft entre le Nord-Eft & l'E. Il fouffle conftimment 
entre Mars & Novembre, excepté lorfqu'il fe trouve repouflé par les oura- 
gans , qui fe levent prefque toujours contre le vent, & qui font fréquens 
fur cetre Côte, dans le cours de Mai, de Juin, de Juillet & d’Aoùt ; fur- 
tout entre la Riviere de Darien, & Cofta ricca. Depuis Octobre jufqu'à 
Mars, on ya des vents d'Oueft, mais qui ne font m1 certains, nt violens. 
Ils regnent principalement aux mois de Décembre & de janvier. Avant 
comme après ces deux mois , le ventreglé n’eft interrompu que l’efpace d'un 
ou deux jours, vers le rems de la pleine ou de la nouvelle Lune ; & lorf- 
que les vents d’Oueft foufflenc le plus fort & le plus long-tems fur cette 
Côte, le vent reglé d’'Eft n'en regne pas moins fur Mer , comme dans tout 
autre tems. Cependant un vent du Nord repouffe quelquefois le vent reglé 
fur Cofta ricca. Ceux, qui ont un voiage de long cours à faire du côté du 
vent , doivent choifir le tems des vents d’Oueft. Autrement ils paflent le 
Golfe de Floride & font .route au Nord jufqu’à la hauteur où l’on rencontre 
les vents variables ; & de-là ils tournent à l’Eft auffi loin qu'ils le jugent 
à propos, avant que de revenir au Sud. C’eft la route qu'on doit faire pour 
le voïage de la Nouvelle Efpagne à la Guinée. 

Les vents de terre font d’une force extrème dans la Baie de Campeche, 
entre le Cap Concededo & le Pais montagneux de Saint-Martin ; & leur 
force fe fourient jufqu'à deux ou trois lieues en Mer. Au milieu de la Baie, 
où la terre court de l’Eft à l'Oueft, les vents de Mer font au Nord, & ceux 
de terre au Sud. Ils commencent à fouffler vers fept ou huit heures du foir, 
& continuent, fur-tout dans la faifon feche, jufqu’à huit ou neuf heures du 
matin. Dans une ffle de cette Baie , que le Did nombre de Taureaux & 
de Vaches dont elle eft remplie à fait nommer l'Ifle aux Bœufs , les vents 
de terre font fi frais & portent fi loin Fodeur de ces Animaux fauvages : 
que des Pilotes, faifant voile dans l’obfeurité dela nuit près de cette Côte, 
ont reconnu l'Ifle à ces deux marques; fans quoi , ils fe feroient trop dé- 
tournés à l'Ouef. 

Dans tout le fond du Golfe du Mexique, depuis les Montagnes de Saint- 
Martin jufqu'à Vera-Cruz, & de-là au Nord jufqu'à la Riviere de Mif- 
fifipi , les vents de terre font aufh fort bons. Ils ne le font pas moins au 
fond du Golfe de Honduras , & fur toute la Côte , entre ce Golfe & le Cap 
de la Vela, fans autre exception que les Caps & les Pointes , où ce vent 
manque plus ou moins, à proportion qu'ils font plus expofés aux vents de 
Mer. Du côté de 4 Mer du Sud, les Baies ont aufhi leurs vents frais de 


(46) Ceux , à qui ces termes ng font pas familiers , peuvent confulter l'article des vents, 


au Tome XI de ce Recueil, page 617: si 
E eeeu) 
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terre ;mais dans quelques-unes, ils ne fe levent qu'à minuit; & vers fe 
Nord, ils ne font pas fi certains dans la faifon humide que dans celle de la 
fécherefle. Les plus petites Baies de Campeche , jufqu’aux Lagunes , jouiflent 
de l'avantage des vents de terre. Telle eftla Lagune de Triff, qui n’a que 
rrois lieues de largeur , & qui eft féparée de la Mer par l'Ifle de même nom. 
Les vents de terre y foufflenr, dans la faifon feche, depuis cinq ou fix 
heures du foir , jufqu’à neuf ou dix du matin. Cette Lagune communique à 
deux autres, qui en font féparées par des terres bafles , & dans lefquelles les 
vents de terre font plus frais encore. Quelquefois ils y foufilent tour le jour, 
& même trois ou quatre jours de fuite & autant de nuits. Ils femblent impofer 
filence aux vents de Mer ; ou sl arrive à ceux-ci de s'échapper quelque- 
fois dans ces Lagunes , ce n'eft jamais pour long-tems. En général les vents 
de terre font plus forts ou plus foibles, fuivant les Pointes & les dérours 
des Côtes. Sur celle du Mexique , dans la Mer du Sud, le vent de terre 
fouffle prefque toujours de la terre en droite ligne ; ce qui donne , aux Pe- 
cheurs, de la facilité à fe mettre en Mer dans leurs Canots d’écorce. Le vene 
de Mer n’y étant pas moins régulier , ils partent pour la pèche avec le vent 
de terre, & reviennent avec celui de Mer, Dans quelques endroits , au lieu 
de ces Canots d’écorce , ils fe fervent de peaux de Veau marin, qu'ils ont 
l’art d’ajufter fort proprement. Ils y font comme un cou de veflie , auquel 
ils mertent un tuïau pour les enfler. Deux de ces peaux étant attachées 
enfemble, le Pècheur fe met deffus comme à cheval, & s’y tient aufñi ferme 

w’un Cavalier fur la felle. Pour fe conduire fur mer , 1la dans la main un 
bâton , en forme de rame aux deux bouts, avec lequel il pouffe l’eau en 
arriere d’un côté & de l’autre. Ces vents de Terre & de Mer {ont d’une 
admirable utilité dans cette partie du Monde , où les vents généraux regnent 
fi imperieufement , comme les Mouflons aux Indes orientales , que fans ce 
fecours la Navigation y feroit impofñlible. On fait ainfi jufqu'à deux ou trois 
cens lieues malgré le vent général, particuliérement de la Jamaïque à la 
Lagune de Trift, dans la Baie de Campeche, & de Trift à la Jamaïque, 
C’elt à la vérité, fuivant lobfervation de Dampier , un des plus longs voïages 
jui fe faffent à la faveur de ces vents. On s’en fert de même, pour aller 
ie quelque endroit du Golfe du Mexique à l’Ifle de Cuba. Dans la Mer du 
Sud , au Nord de la Ligne, c’eft à la faveur des mêmes vents, que les Ef- 
pagnols font tous leurs voïages fans s'éloigner de la Côte, On fe promet un 
bon vent de terre, lorfqu'on voit, avant la nuit, des brouillards épais qui 
fe répandent fur la terre, & qui paroiffent y croupir comme une fumée, 
Si ce figne manque, le vent eft foible & de peu de durée , du moins dans 
la belle faifon ; car pendant celle des pluies on voit fouvent croupir les 
brouillards, fans qu’ils foient fuivis d’aucun vent. Dampier remarque auflt 
que ces vents de terre fonc beaucoup plus froids que les vents de Mer. 

La Baie de Campeche eft fujette à d’autres vents, qui ne foufflent qu'aux ‘ 
mois de Février, de Mars & d'Avril, entre le Païs montagneux de Saint- 
Martin & le Cap Concededo, c’eft à-dire, dans l’efpace d'environ cent vingt 
lieues. On les nomme Summafenta. Ils ne font, ni vents de Terre, ni 
vents de Mer; puifqu'ils different également des uns & des autres en du- 
gée ; mais ils foufflent de terre en partie. Leur cours ordinaire eft à l'Ef- 
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Sud-Eft, & dure quelquefois nuic & jour pendant toute une femaine. ils 
font frais & fecs. Les Vaiffeaux , qui partent de Trift à la faveur de ces 
vents, arrivent au Cap Concededo en trois ou quatre jours ; tandis qu'avec 
tout autre vent, de Terre ou de Mer, ce voïage ne fe fait jamais en moins 
de huit ou dix jours. Ils fonc plus froids que les vents de Mer, fans l'être 
autant que ceux de terre, & beaucoup plus forts que les uns & les autres. 
On ne s’apperçoit point d’ailleurs qu'ils alterent plus la fanté. C’eft ordinai- 
rement dans les plus baffes marées qu'ils fe font fentir. 

Sur la Côte du Mexique dans la Mer du Sud, entre le Cap Blanc (47) 
& Realejo (48) , c’eft-à dire dans une diftance de quatre-vingt lieues, on 
trouve un vent que les Efpagnols nomment Popogaios, & qui ne regne 
qu'aux mois de Mai, de Juin & de Juillet. Il fouffle jour & nuit, fans 
intermiflion , quelquefois trois ou quatre jours, & jufqu'à huit de fuite. 
C’eft un vent frais, mais fans violence, Dampier le trouva au Nord, dans 
fon Voïage autour du Monde, 

On diftingue , dans le Golfe du Mexique, trois fortes de Tempètes , fous 
les noms de Nords, de Suds, & d'Ouragans. Elles reviennent à-peu-près 
dans les mêmes faifons ; & fuivant l’obfervation commune elles {ont an- 
moncées , quelques heures auparavant , par divers préfages. 

Les Nords {ont des vents d’une violence extrème , qui foufflent fréquem- 
ment dans le Golfe, entre le mois d'Oétobre & celui de Mars. On s’y 
attend alors vers la pleine ou la nouvelle Lune : mais les plus violens ar- 
rivent aux mois de Décembre & de Janvier, Quoiqu’ils s'étendent plus loin 
que le Golfe, c’eft-là qu'ils font plus fréquens & qu'ils caufent leurs 
plus grands ravages. Leur plus grande force eft toujours au Nord-Nord- 
Oueit. Ils font ordinairement précedés d’un rems clair & ferein. Si quelque 
vent fouffle, c’eft un fort petit vent, qui n’eft pas proprement le vent reglé 
de Côte , mais un vent d'Oueft ou de Sud-Oueft, dont la durée eft d’un 
jour ou deux avant la tempête. Un reflux extraordinaire , qui laiffe à peine 
remarquer aucun flux pendant un ou deux jours, eft un autre préfage du 
Nord. Les Oifeaux de la Mer en font un troifieme : ils fe retirent en grand 
nombre , fur des terres qu'ils ne fréquentent point dans un autre tems. Mais 
le plus remarquable de tous les fignes eft un nuage fort noir , au Nord- 
Oueft , qui s’éleve jufqu’à dix ou douze dégrés au-deflus de l’horifon. Le 
bord de fa partie fuperieure paroit fort un1; & lorfqu’elle arrive à fix. 
huit, dix, ou douze dégrés, le nuage demeure parallele à lhorifon dans 
cette forme & fans aucurt mouvement. Cet état continue quelquefois deux 
ou trois jours avant la rempêre, & quelquefois douze ow quatorze heures 
feulement, mais jamais moins. Si proche de l'horifon, le nuage (49) ne 
paroît que Le foir ou le matin. C’eft alors, du moins, qu'il eft le plus noir ; 
& l'expérience a trop appris que dans cette partie du Monde, & dans la faifon 
qu'on a nommée, il annonce toujours une furieufe tempête. Quoiqu'on 
n'en reflente pas toujours les effets, parcequ'elle pale quelquefois fans 
nuire beaucoup, on s’y prépare avec toutes fortes de précautions. Si le vent 

(47) A neuf dégsrés cinquante-fix minutes (49) Les Anglois l’appellent, dans leur 
gu Nord. langue, Banc du Nord. 

(43) À onge dégrés de la même latitude, 
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tourne au Sud avec un beau tems, c’'eft un figne infaillible du plus crand 
défaître. Pendant qu'il continue au Sud-Sud-Oueft, ou à l’Oueit du côté 
du Sud , il foufile aflez doucement ; mais dès qu'il arrive au Nord de lOueft, 
fa force augmente. 11 tourne aufli-tôt au Nord-Oueit, où 1l redouble en- 
core ; & de-là au Nord-Nord-Oueft, où il fe fourient le plus long-tems, 
avec la derniere force. La tempête ne dure pas moins de vingt-quatre heu- 
res , & continue quelquefois jufqu’au double. Lorfque le vent commence au 
Nord-Oueft , fi le nuage palle, elle n’a que la durée paflagere d’un Tornado, 
& le rems redevient fort ferein. Alors le vent fe foutient au Nord-Ouett, 
avec une force médiocre; ou bien il retourne à l’Eft, & continue dans 
cette direction. Quelquefois , le rems eft clair & fec pendant la tempête , 
& quelquefois elle eft accompagnée de beaucoup de pluie. Quoique les 
nuées , qui amenent la pluie, viennent du Nord-Oueft & du Nord-Nord- 
Ouett, le nuage qui eft proche de l’horifon paroït immobile. Si le vent 
change tout-à coup du Nord-Nord-Oueft au Nord, c’eft un figne que la 
tempête a fait fon plus grand effort; fur-tout, lorfqu’il tourne à l’Éft du 
Nord. Alors il change bientot à l'Eft, où 1l fe foutient, & le beau rems 
renaît. Mais s’il retourne du Nord au Nord-Oueft, il continue plus d’un 
jour , avec fa premiere force & quantité de pluie. Les Anglois ont trouvé 
l'arc de fe fervir heureufement des Nords pour revenir chargés, de Cam- 
peche à la Jamaïque; & quoiqu'ils arrivent quelquefois fort maltraités , ils 
fe vantent de n’avoir jamais perdu de Vaiffeau dans ces tempêtes : mais 
les Efpagnols, dont la manœuvre eft différente , en fouffrent beaucoup, & 
pallent rarement une année fans perdre quelqu'un de leurs meilleurs Bäti- 
mens ($0). 

Les Suds font aufli fort violens. Leur faifon eft dans le cours de Juin, 
Juillet & Août, tems où les Nords ne foufflent jamais. Comme leur plus 
grande violence eft an Sud, il y a beaucoup d'apparence que c’eft de-là 
qu'ils tirent leur nom. Ils ne different des ouragans, qu'en ce qu'ils font 


faurer de rhumb en rhumb, & qu'ils les devancent pour la 


\ 


moins fujets à 
faifon. 

Les Ouragans font les plus terribles rempètes, auxquelles le Golfe du Mexi- 
que & routes les Antilles foient expofés. Elles arrivent ordinairement aux 
mois de Juiller , d’Août & de Septembre , toujours annoncées, comme les 
Nords & les Suds , par des lignes qui leur font propres. Les defcriprions 


(so) On croïoit autrefois , dit Dampier, 

u'il étoit fort dangereux d’être furpris dans 
le Golfe du Mexique par la tempête qu'on 
appelle Nord. Pour l'éviter , nos Vaifleaux 
de la Jamaïque faifoient route Eft, dans 
cette faifon; & pañloient par les Cacufes , 
Bancs de fable au Nord-Oueft de l’Ifle Ef- 
pagnole. Ceux qui partoient de Port-Rotïal 
dans la Jamaïque avoient raifon ; car fi le 
Nord les prenoit à leur départ , il les avançoit 
dans leur route : aulieu qu'en paffart par le 
Golfe il les auroit repouflés ; outre que le 
vent, qui fouffle çonire le courant, enfle fi fu- 


rieufement la Mer,qu’à peine un Vaiffeau peut 
y iéfifler. Mais on pafle aujourd'hui le Gol- 
fe en tout rems de l'année. Quand il arrive 
un Nord, on s'abandonne au vent & à la 
Mer avec une feule voile. La force du vent, 
qui groflit la Mer en vagues, & qui les em- 
porte au Sud , n'empêche pas le couÿant, 
fous la furface de l'eau , de courir au Nord; 
& ce neft pas une chofe extraordinaire de 
voir deux courans oppofés , en même tems 
& en même lieu, la furface de l'eau s’avan- 
çant d'un côté & le refte à l'oppofé. Appendix 
au Tome {II. page 97. 

qu'on 
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qu'on en trouve dans les Voïageurs, s'accordent toutes à les faire précéder 
d'un fort beau tems, avec un petit vent flateur, qui ne reflemble point aux 
vents communs ; ou par une très grofle pluie; ou par un mélange de pluies 
& de calines. Les nuages, qui précedent l'Ouragan, different de ceux qui 

récedent le Nord, en ce que Les derniers font unis, réguliers, & d’une 
exacte groffeur , depuis lhorifon jufqu’à leur partie fuperieure; au lieu que 
les nuages de l’Ouragan s’élevent avec une efpece de pompe, & s’avancent 
fi rapidement , qu’on croit remarquer entr’eux une forte d'émulation. Ce- 
pendant, comme 1ls font engagés l'un dans l’autre, leur mouvement eft 
égal. On donne encore pour différence , que les bordsde ces nuages font de 
diverfes couleurs , dont le contrafte forme un fpeacle effrarant : l'extrèmiré 
paroït couleur de feu pale , fuivie d’un jaune foncé, puis d’une couleur de 
cuivre ; & le corps du nuage, qui eft extrèmement épais , eft d’une horrible 
noirceur. Les effets des ouragans font trop connus pour demander une lon- 
gue peinture, Dampier eft perfuadé que lOuragan des Indes occidentales & 
le Typhon des grandes Indes font la même tempête fous des noms différens. 
Ils ont, dit-il, les mêmes préfages, le nuage diverfifié par la mème variéré 
d'affreufes couleurs, le vent qui fe leve au même point, & d’une force 
étonnante, avec des torrens de pluie; tout cela fuivi d’un calme, & puis 
d’un vent au Sud-Oueft, aufhi violent que le premier l’eft au Nord-Eft. L’un 
& l’autre arrivent dans la mème faifon de l’année, & prefque toujours vers 
la pleine ou la nouvelle Lune. Enfin les Régions où ces météores fe forment 
font dans l’hémifphere du Nord , quoique leurs latitudes ne foient pas exac- 
tement les mêmes. 

Comme on n’a rien dit des Saifons , & de la nature des Marées & des 
Courans (51), qui ne puifle être appliqué, du moins par les principes, 
aux différentes parties de la Nouvelle Efpagne & des Mers qui lavent fes 
Côtes , il fufhira de raffembler ici quelques obfervarions difperfées dans les 
Voiageurs. 

Sur la plus grande partie de la Côte du Mexique, dans la Mer du 
Sud , le flux & le reflux font d'environ cinq piés. À Realejo & dans 
le Golfe d’Amapalla , ils font d'environ huit ou neuf piés. Dans le Golfe 
dolce & la Riviere de Nicoya, la marée monte jufqu'à dix & onze piés. 
Son cours eft à l’'Eft & fon rerour à l’Oueft. 

Dans la Baie de Campeche, la Mer qui flue & reflue dans toutes les 
Lagunes en fort avec tant de rapidité , que les Efpagnols ont donné à la 
grande Lagune de Trift le nom de Laguna Termina , c’eft-à-dire Lac des 
Marées. Cependant l'élévation de l’eau n'y a point de proportion avec fa 
rapidité ; & le flux n'y eft ordinairement que de fix ou fept prés. 

On a remarqué, dans un autre endroit , que par tout où les vents replés 
prédominent, les Courans fuivent le Vent , & que leur plus grande force eft 
toujours près des Côtes, fur-rour vers les Caps qui s’avancent fort loin en 
Mer. Certe obfervarion ne fuffic pas feule pour expliquer l’extrème variéré 
des Courans fur la Côte de Veragua , de Cofta ricca, de Honduras, & dans 
toute la grande Baie qui eft entre le Cap de Vela & celui de Gracia de 


Dios. Tous les Voiageurs conviennent qu'il n’y a point de partie des Indes 


($z) Tome XI. de ce Recueil. 
Tome X1T, Ffff 
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occidentales où les Courans foient moins réguliers, & n’en peuvent trouver 
d'autre caufe que la figure de la terre, qui court Sud, entre ces deux Caps. 
Depuis le Cap Gracia de Dios, le Courant fe porte au Nord-Oueft vers 
le Cap Cotoche , dans l’Yucatan , & pale de-là au Nord entre ce dernier 
Cap & celui de Saint-Antoine dans l'Ifle de Cuba. Au Nord de l’Yucatan, 
paflant dans la Baie de Campeche , on trouve un petit Courant qui fe porte à 
l'Oueft jufqu'au fond du Golfe du Mexique ; mais, du côté feptentrional 
du Golfe , 1l fe porte à l'E. C'eft ce qui oblige les Navigateurs de ranger 
cette Côte, en venant de Vera-Cruz. On juge que le Courant, qui fuit la 
Côte depuis le Cap Saint-Auguftin jufqu'au Cap Cotoche, n'entre jamais 
dans le Golfe du Mexique, mais panche du côté du Nord, jufqu'à la Côte 
de Floride; d'où, tournant à l’Eft vers l'embouchure du Golfe & fe joi- 
gnant avec le petit Courant qui fe porte aux parties feprentrionales de lIfle 
Éfpagnole & de celle de Cuba, il pañfe avec ce Courant par le Golfe de 
Floride, dontle Courant, fameux par fa rapidité , va toujours au Nord. Ce- 
endant comme il y a des marées de chaque côté du Golfe, fur-tout du 
côté de la Floride , un Pilote bien inftruit pale & repafle aifément (52). Au 
refte tous les Courans , fuivant l’obfervarion de Dampier, changent leurs cours 
en certains tems; avec cette difiérence, que dans les Indes orientales , ils 
courent de V’Eft à l’Oueft, pendant une partie de année, & de l'Oueft à l'Ef, 
pendant l’autre ; au lieu que dans les Indes occidentales, ils ne changent 
ue vers la pleine Lune. Sur les Côtes de la Nouvelle Efpagne , dans la 
Mer du Sud, le mème Voïageur croit avoir vérifié que les Courans fuivenc 
exactement le vent reglé de la Côte (53). Woodes Rogers remarque (54) que 
les Vers, qui fourmillent, dit-1l, le long de ces Cotes, font plus gros & 
rongent beaucoup plus la carene des Vaiffeaux , que tous ceux quil avoit 
trouvés dans d’autres lieux. 
$. TI. 


Arbres , Plantes, Fruits @& Fleurs. 


La fituation des principales Provinces de la Nouvelle Efpagne & jes 
qualités du climat ne doivent laiffer aucune défiance des Voïageurs, lorf- 

u'ils nous reprefentent cette grande Région comme une des plus agréables 
& des plus fertiles du Globe terreftre. Outre fes produétions naturelles. on 
fe perfuade aifément que depuis la Conquête des Éfpagnols , elle eft enrichie 
de la plüpart des Plantes de l'Europe , qui doivent avoir acquis de nouvelles 
perfections fous un fi beau Ciel. Mais cet article ne contiendra , fuivant notre 
ancienne méthode, que les produétions particulieres au Païs & celles qui 
fe font diftinguer par leur excellence. Toutes les autres font renvoïées à 
l’article qu’elles regardent, fous le titre général d’Hiftoire naturelle de PA- 

pu 
mérique. 

Donnons le premier rang au Cacaotier, qui tire proprement fon origine 
du Mexique (55), comme il en fait une des principales richefles. On nous 


(52) Voï. ci-deffus la note (so) de la p. 592. (ss) C'eft-à-dire, pour fon ufage dans le 
(53) PDampier, bi fupra. chocolat , car d’autres parties de l'Amérique 
(54) Voïage autour du Monde, T. p.98. en étoient remplies, Ceux , qui veulent favoir 
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__. donne, non-feulement fa figure, mais la maniere dont les Mexiquains le 
-—culrivent (56). On feme les grains de cacao dans une terre chaude & A 

humide , l'œil en haut & bien couvert de terre. Les arbriffeaux paroiffent vrice Espa- 

vers le quinzieme jour; mais ils font deux ans à croître de la hauteur de ec. 

trois palmes, On les tranfplante alors, en les arrachant avec toute la terre 

qui couvre leurs racines. On les met en allignement, à dix-huit palmes 

un de l’autre, avec un échalas à chacun pour les fupporter, & des pla- 

tanes ou d’autres arbres fruitiers à l’entour , parcequ’ils demandent de l'om- 

bre. On retranche du pié tous les rejertons , qui les empècheroient de s’éle- 

ver. On nettoie le terrein, de toutes fortes de mauvaifes herbes ; & l'on 

s'attache fur-rout à garantir les Plantes, du froid, de l'excès d’eau, & de 

certains Vers qui les rongent. Dans l'efpace de cinq ans , elles deviennent 

hautes de fept palmes, & groffes comme le poing. C’eft alors qu’elles com- 

mencent à porter du fruit. Leurs feuilles reffemblent à celles du Châtai- 

gnier , Mais elles font un peu plus étroites. La Meur croît, comme aux Jaf. 

mins, fur le tronc & fur les branches ; mais à peine refte-t’il un quart du 

nombre. Il s’en forme une goufle, de la forme de l’épi du blé d'Inde , verdâtre 

avant fa maturité, ordinairement brune lorfqu’elle eft müre, mais quelquefois 

jaune, blanche & bleue. Cette gouffe contient jes grains, ou les amandes, du ca- 

€ao , couverts d’une fubftance mucilagineufe dont ils tirentleur nourriture. La 

récolte s’en fait un peu avant la nouvelle Lune.On ouvre les goufles avec un cou- 

teau ; onencire le fruit , qu’on fait fecher à l'ombre pendant trois jours , & 

pendant tOIs jours au Soleil ; & cette opération fe renouvelle alternativement 

jufqu'à ce qu'il foit rout-à-fait fec. On remarque que les Cacaotiers ne rendent 

pas l'air fort fain. 

La Vanille, fuivant le mème Voïageur , eft une canne d’Inde de la groffeur , !2 votre 
du doigt, que les Efpagnols nomment Wexuco où Banilla (57), & qui s’entor- rene 
tille , comme le Lierre , autour des Orangers. Elle produit des gouffes , vertes 
quand on les prend fur l’arbre, mais qui étant féchées au Soleil , avec le 
fein de les érendre pour les empêcher de s'ouvrir , deviennent à la fin dures 
& noires. Les Efpagnols jettent deflus, par intervalles, du vin fort, après 
y avoir fair bouillir une des goufles , coupée en plufeurs pieces. La Vanille 
croît particuliérement fur la Côte méridionale de la Nouvelle Efpagne. 


 L’Achiote croît aufli fur un arbriffeau , dans des goufles rondes & rem- rAchiore; 


comment il fe cultive dans nos lfles, peu- ces, & de la groffeur de la côte d’une ftuille 
vent confulter le Traité de Mr de Cailus, de tabac , à laquelle elle refflémble fort, lorf- 
Ingenieur des fles Françoifes , & le Pere qu’elle eft feche. Elle croît {ur un petit pié 
Labat, Tome VI, chap. 17. de vigne , qui monte & [e foutient à la fa= 

(56) Carreri, Tome VI, page 221 & fuiv. veur des arbres voifins, autour defquels il 
Labar le cenfure durement, fans faire attention  s’entortille. Il pouffe d'abord une fleur jau- 
que ce Voirageur ne parle que de laméthode ne, d'où procede enfuite la gouffe, qui eft 
des Mexiquains ; bonne ou mauvaile. Onpar- verte au commencement , & jaune lorfqu’elle 
fera du cacao des Ifles , & de faculture , dans eft müre. Alors les Indiens, qui culrivent 
leur article. cette Plante, la vendent aux Efpagnols à 

(57) Dampier donne à la Vanille le nom bon marché, la cucillent & la mettent au: 
de Vinello. Voici fa defcription. C’eft une Soleil ; ce qui la rend douce & d’un gris chà- 
petite goufe , pleine de petites graines noi- tain. Enfuite ils la preffent fouvent entre les 
ces , longues d'environ quatre ou cinq pou- doigts, mais fans l'applatir. Je ne fais fi les 
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plies de grains rouges , qu’on réduit premiérement en Enfuite , après 
Javoir fait fécher, on en forme des boules rondes, des gâteaux, ou de 
petires briques (55). 

C’eft particuliérement des trois graines précédentes , que les Mexiquains 
compofoient la fameufe liqueur à laquelle ils donnoient le nom que les 
Efpagnols ont emprunté d'eux, en adoptant le même uface, & qu'ils ont 
communiqué à toute l’Europe. On le croit formé du mot Indien 41! ou 
Atte, qui fignifie de l’eau, & du bruit ou du fon, que l’eau rend dans le 
vaiffleau où lon met le Chocolat, lorfqu'on la remue avec un moulinet, 
pour la faire bouillonner en écume. Il ne fera pas inutile de rapporter , 
après Gage , la préparation des Mexiquains : le principal ingrédient, dit-il, 
après en avoir fait douze ans fon étude, eft le Cacao , qui eft une forte de 
noifette ou de noïau, plus gros qu'une amande, & qui croit fur un arbre 
qu'on nomme l’Arbre de Cacao, dans une grande gouile où il fe trouve 
quelquefois jufqu’à trente ou quarante amandgs. Quoique le Cacao , comme 
tous les autres Simples, participe des quatre Elémens, l'opinion la plus 
reçue eft qu'il eft froid & fec , comme l'Elément de la terre, & par con- 
féquent de qualité aftringente : mais comme il participe aufli des autres 
Elémens, il a des parties onctueufes, & l’on en ture une efpece de beurre, 
dont j'ai vu que les Femmes des Créoles fe frottoient le vifage, pour fe 
rendre le teint plus uni. On n’en doit pas être furpris , fi l’on confidere 
qu'en le changeant en breuvage , à peine eft-1l remué qu'il s’en éleve une 
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grafle. D'ailleurs, 1l y entre tant d’autres mélanges, qui font natu- 
rellement chauds, qu’il doit avoir néceffairement la faculté d’attenuer & 
d'ouvrir , plutôt que celle de reflerrer. | 
Ajoûtez que s’il n’eft ni moulu , ni remué, ni compofé, comme ileft 
dans le Chocolat, mais feulement mangé dans le fruit, fuivant l’ufage des . 


toile à cinq raïons , dont la couleur eft 


Indiens y fontautre chofe, maïs j'ai vu les 
d'un blanc rougeâtre. Le fruit eft dans une 


Efpagaols polir ce fruit avec de l’huile. La 


premiere fois, que j'ai eu l'occafon d'en voir, 
eft à Gatulco fur la Mer du Sud. Il s'en 
trouve auffi -près d'une Ville nommée Car- 
bouca ; dans le Pais de Campeche. On en 
fait beaucoup de cas pour parfumer le cho- 
colat. Woiage autour du Monde, Tome TI, 
pag. 250. On ne peut concilier ces deux té- 
moignages, qu'en fuppofant la Plante & les 
méthodes différentes, dans les Cantons du Païs 
que les deux Ecrivains avoient vifités. Wozez 
Le Pere Labat, qui a trouvé de la Vanille en 
divers endroits. ‘ 
(58) Gage, Part. 2. page 143. Le nom 
Mexiquain eft Achiotl, D'autres l'appellent 
Changuaric, & d'autres Pamac. Voici la 
defcription de François Ximenez. L'arbre 
a ie tronc, la grandeur, & la forme de 
J'Oranger. Ses feuilles reffemblent à celles 
de lPOrme , par la couleur & la rudeffe. 
L'écorce du tronc & des branches font d'un 
roux verd. Les fleurs forment une forte d’é- 


efpece de coque , de la grandeur & de la 
forme de celle de l’'amande. Elle s’ouvre, 
dans fa maturité, & laiffe voir une graine 
rouge , aflez femblable à celle du raifin, 
mais plus ronde. Les Indiens efliment beau- 
coup FAchiotl, & le cultivent autour de 
leurs Habitations. Il eft verd toute l’année. 
La faifon de fon fruic eft le Printems. On 
coupe en fuite fes branches , dont le bois 
eft emploïé, comme le caillou, pour en 
tirer du feu. De l'écorce, on fait des cor- 
des, plus fortes que celles de chanvre. Sa 
graine donne une teinture rouge, qui fert 
à la peinture, & qui n'eft point iuvtile à 
Ja Médecine. On lui trouve une qualité 
froide. Méêlée avec de l’eau , elle appaile les 
ardeurs de la fiévre , elle arrête la diffente- 
rie. Elle entire , àce titre, dans la compofi- 
tion du chocolar , dont on prétend d’ailleurs 
qu'elle releve la couleur & le goût. Liv. ç. 
chap. 3. Labat la confond avec le Roucou. 
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Femmes , Indiennes & Créoles, il caufe des obftruétions, qui rendent le 
teint fort pâle; d’où l’on peut conclure que ne produifant point le même 
effet lorfqu’il eft préparé , 1l doit une partie de {es vertus au mélange dont 
les Mexiquains ont l’ancien ufage. L'arbre qui le porte, eft fi rendre, & 
le terroir dans lequel on lui fait prendre naïflance eft ordinairement fi 
chaud , que pour le garantir des ardeurs du Soleil, on y plante d’autres 
atbres , qui s'appellent Meres du Cacao. On attend même, pour femer les 
Cacaoriers , que ces autres arbres foient d'une hauteur dont 1ls puiffent re 
cevoir de l’ombrage. Le fruit ne vient pas nu. Il eft enveloppé, comme 
on l’a dit, dans une orande gouffe; & chaque amande eft revêtue d’une 
peau blanche, pleine de jus , que les Femmes fucent avec délices , parce- 
qu’il fond dans la bouche avec une charmante fraicheur. On diftingue deux 
fortes de Cacao : l’un, qui eft le commun, d’un rouge obfcur, rond 
& piquoté par le bout; l’autre, plus large , plus gros, plus plat, qui fe 
nomme Parlaxe. Le dernier eft plus blanc (59) & plus deflcatif que l’autre. 
Cette raifon le rend moins cher, fans compter qu'il eft plus contraire que l’au- 
tre au fommeil. Aufli n’eft-il gueres en ufage que pour le Peuple. 

Les Mexiquains font partagés , fur les autres ingrédiens qui doivent en- 
trer dans la compofition du chocolat. Queiques-uns y mettent du poivre 
noir, que d’autres n’approuvent point, parce qu'il eft chaud & fec, ou 
qu'ils ne donnent qu’à ceux qui ont befoin de fecours pour la chaleur na- 
turelle. Au lieu de ce poivre , 1ls y mettent ordinairement du poivre rouge &c 
long , qu’on nomme Chile ou Piment, dans lequel ils croient avoir reconnu 
des qualités froides & humides, quoiqu'il ait une vive chaleur dans la bou- 
che. Ils y fonc entrer aufli du fucre blanc, de la canelle, du girofle, de 
Vanis , des amandes communes , des noifettes, de l'Orejevala, de la vanille, 
du fapoyal, de l’eau de fleur d'orange , du mufc, & ce qu’il faut d’Achiote 
pour lui donner la couleur d’une brique rouge. Mais la dofe de ces ingre- 
diens eft proportionnée au temperamment de ceux qui doivent en ufer. 
C’eft ordinairement une centaine de noix de cacao, deux goufles de chile 
ou de piment, une poignée d’anis & d’orejevala, & deux de fleurs de va- 
nille, qu'ils appellent Mfechafuchil D’autres préferent fix rofes en poudre, 
deux dragmes de canelle, une douzaine d'amandes communes & autant de 
noifettes , du fucre blanc, & la quantité d’Achiote qui fufht pour la cou- 
leur. Les plus fages n’y joignent point de girofle, ni de mufc , ni d'aucune 
eau parfumée : mais cette fagefle n’eft pas le partage du plus grand nombre. 
D'autres y mettent du maïz, qui eft venteux. La canelle pale pour le 
meilleur de tous les ingrédiens , parce qu'elle eït feche & chaude , qu’elle 
provoque l'urine , & qu’elle foulage les reins , dans les indifpofitions froides. 
Elle paffe aufli pour cordiale & pour amie des yeux. 

On fuppofe à l’Achiote , des qualités incifives & atrenuantes, qui le font 
ordonner tous les jours, par les Médecins Fadiens , pour les humeurs craf- 
fes & groffieres , & pour toutes fortes d’obftructions ou d’oppilations. À l'égard 
du Chile ou paivre long, ils en diftinguent quatre fortes ; lun , qu'ils ap- 
pellenr Chilchore; le fecond , plus petit, nommé Chilterpin ; ces deux ef. 
peces font fort piquantes; le troifieme, qui fe nomme Tonalchiles , eft mé- 

(59) Labat prétend, {ans raifon, qu'il n'y a point de cacao blanc, conire le témoignage réuni 
de Gage & de Dampier. Ffffij 
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diocrement chaud, & les Indiens le mangent avec leur pain de maïz, 
comme d’autres fruits. Enfin Île quatrieme, qu'on emploie dans le chocolar, 
& quon appelle Chipelague , à la goulle fort large, & n’eft, ni fi doux 
que le troifieme , ni fi piquant que le premier. 

Chacun confulte aujourd’hui fon goût & fon tempéramment, pour faire 
entrer plus où moins de tous ces ingrédiens dans la compofition (60); mais 
les Indiens n’y mettent encore que du cacao , de l’achiore , du maïz ,avecun 
peu de chile & d’anis. Ils broient le cacao & toute lerefte, fur une large 
pierre , qu'ils appellent Merarl, & qui ne fert point à d'autre ufage. Mais, 
avant cette opération, ils font fécher tout fur le feu, à Pexceprion de lA- 
chiote, en remuant inceflamment leur matiere, dans la crainte qu'elle ne 
fe brûle ou ne fe noircifle : car, trop deffechée, elle devient amere & 
perd fa force. La canelle, le poivre long , & l’anis font broïés à part , 
avant qu'on les mêle avec le cacao. Enfuite on recommence à piler tout 
enfemble, avec un foin extrème de le réduire en poudre très fine. L’A- 
chiote y eft mis par intervalles, broié aufli, mais fans avoir été feché, 
aïn que la matiere en prenne plus aifément la couleur. Ils la mettent alors 
dans un vaifleau de terre, pour la brafler avec une jufte quantité d’eau, 
fur un fort peut feu ; & cette feconde opération fe fait avec une efpece de 
cuilliere. Lorfque tout eft bien incorporé , ce qu’ils connoilfent à la qualité de 
la pâte, qui devient courte , 1ls en font des tablettes; s'ilsn'aiment mieux 
la mettre dans des boètes, où elle durcit en refroidiffant. Ceux, qui en font 
des tablettes , mettent une cuillerée de la pâte fur une feuille de palmier, 
& lui laffent le tems de durcir à l'ombre, car elle fond & fe liqueñie 
au Soleil : enfuite, rournant la feuille, ils en font tomber facilement leur 
tablette , parceque la pate eft grafle encore. Mais lorfqu'on la met fécher 
dans un vaiffeau de terre ou de bois , elle s’y attache fi fort, qu’il devient 
difficile de l'en tirer fans rompre le vaifleau. 

La maniere de boire le chocolat n’eft pas la mème , parmi tous les Indrens 
de la Nouvelle Efpagne. A Mexico, ils le prennent chaud, avec un mè- 
lange de cette autre liqueur qu'ils nomment Ætolle, & dont on à déja rap- 
porté la compofition (61). Leur méthode confifte uniquement à faire dif- 
foudre une tablette dans de l’eau chaude ; à la remuer enfuite dans la coupe, 
avec un inftrument, qu'ils appellent Mouliner dans leur langue; & 
lorfqu'ils en voient fortir l’écume , à verfer de l’Atolle chaud par deflus. 


(60) On croit devoir donner auffi la pré- 
paration des Efpagnols du Païs. Ils prennent 
les grains de cacao , & les font rôtir dans 
une poelle percée, comme on fait pour les 


ils rapent ces rouleaux comme nous rapons 
la mufcade. Enfuite ils fonc chauffer de l'eau 
dans des vaiffeaux de cuivre ou d'argent, & 
la verfent bouillante dans leurs coupes de 


marons en Europe. Enfuite ils Ôtent la pe- 
tité peau qui les enveleppe ; pour les mettre 
dans un mortier, où ils les broient jufqu'a 
ce qu'ils foient réduits en pâte, à laquelle 
ils ajoûtent deux fois autant de fucre , avec 
du poivre & de la vanille, du mufc & de 
l'ambre gris. De tout ce mélange, ils font 
des rouleaux ou de petits pains, qu'ils con- 
fervent; & lorfqu'ils veulent sen fervir, 


porcelaine ou de coco. Enfin ils ont un perit 
morceau de bifcuit prêt, qu'ils trempent 
dans la liqueur. On a déja remarqué que 
l'ufage de la vanille eft venu d'eux, & que 
les Mexiquains ne l'avoient point avant la 
Conquête. 

(61) C'eft un breuvage des anciens Mexi- 
quains, compolé de fleur de farine de Maïz , 
d'Atolle & de Chile, infufés dans l’eau, 
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Ils le boivent ainfi, fans bifcuit & fans fucre. D’autres font diffloudre le 
chocolat dans de l’eau froide, & le font écumer avec le moulinet. Enfuite 
Otant l’écume , qu’ils confervent dans un autre vale, ils mertenr le refte fur le 
feu , avec autant de fucre qu'il en faut pour le rendre doux. Lorfqu'il eft 
chaud, ils le verfent fur l’écume qu'ils ont féparée; & c’eft dans cer état 
qu'ils le boivent. La maniere la plus commune eft de faire chaufler l’eau 
& d’en remplir la moitié d’une coupe; d'y faire diffoudre une tablette ou 
plus , jufqu'à ce que l’eau foit bien épaiflie; de remuer & de battre tout, 
pour faire naître l’écume, & d’y remettre alors de l'eau, pour achever de 
remplir :la coupe. Mais les Mexiquains ont une autre mamiere de prendrele 
chocolat , qu'ils n’emploient que dans leurs Feftins & leurs réjouiffances , 
pour fe rafraîchir après la danfe ou la bonne chere. ils font diffoudre ies 
tablettes , dans l’eau froide ; ils en Ôtent l’écume, qu'ils mettent à part; ils 
mêlent du fucre dans ce qui refte ; & le verfant de fort haut fur l’écume, 
1ls fe font de ce mélange un breuvage fi froid , qu'ils font les feuls qui puif- 
fent en ufer. L'expérience à fait connoitre aux Efpagnols qu'il eft fort nni- 
fible à l’eftomac, jufqu'à caufer de violentes douleurs, particuliérement 
aux Femmes. Gage , de qui l’on emprunte ce détail, protefte qu'aïant em- 
ploié pendant douzè ans la troifieme de ces quatre préparations , il a joui 
d'une parfaite fanté dans la Nouvelle Efbagne. Son ufage , dit-il ; étoit de 
prendre un verre de chocolat le matin ; un autre, deux heures avant le diner; 
un autre encore , deux heures après, & un quatrieme. vers le foir (62). Sil 
avoit deffein de donner toute. la foirée à l’étude , il en prenoit encore un 
verre fur les fept ou huit heures; après quoi, il bravoit le fommeil & 
toute forte d’appéfantiflement jufqu'à minuit, Au contraire, lorfqu'il man- 
quoit à prendre cette liqueur favorite, aux mêmes heures, 1l féntoit des 
foibleffes d’eftomac, des maux & des défaillances de cœur (63). 

Il y a quelque différence, dans le récit des Votageurs, fur une des meï 
Plantes du Mexique, que les uns confondent avec le Maghey de I] 
pagnole, & que d’autres nomment Mer], en prétendant que fa reflemblance 
avec le Maghey par un grand nombre de propriétés communes , n'empêche 
point qu’elle n’en differe effentiellement. Gage, qui connoifloit le Pais par 
un fi long féjour , ne lui donne point d'autre nom que Merl , & laïffe douter 
s’il le croit connu hors de la Nouvelle Efpagne, lorfqu'l dit fimplement 
qu'il croît aux environs de Mexico beaucoup mieux qu'ailleurs (64). Suivant 
fa defcription , c’eft un excellent arbriffeau , qu'on plante &' qu'on cultive, 
comme les vignes en Europe. Il a près de quarante feuilles, différentes les 
unes des autres, qui fervent à quantité d’ufages. Dans leur jeunefle , on 
en fait des confitures, du papier, de la filafle, des mantes , des nattes , des 
fouliers, des ceintures, des cordages , du vin, du vinaigre & de l’eau-de- 
vie. Élles font armées d’une forte d’épines, fi fortes & fi aigles , qu’on en 
fait une efpece de fcie, pour fcier du bois. L’écoïce brülée guérit les blef- 
fures; & la gomme, qui fort des branches, eft un excellént antidote contre 


leures 
1 


(62) On a vu qu'à Chiapa les Femmes ne (64)On a remarqué qu'Herrera difingue le 
pouvoient entendre une Meffe entiere, fans Maghey du Metl, du moins par le nom, 
fe faire apporter du chocolat à l'Eglife.  & que fon Traducteur le donne pour l'arrêre- 

(63) Tome I. Part, 2. pages 146 & précèd, Bœuf, 
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toute forte de poifon (65). Carreri , qui prend cet arbriffeau pour le Maghey; 
en reconnotflant qu’il eft fuperieur à celui de l’Efpagnole, ne lui donne 
que la qualité de Plante, & le repréfente femblable à la joubarbe, mais 
plus haut, avec des feuilles plus groffes & plus folides. Il ne dir point 
qu'on le cultive , mais quil croît dans des lieux remperés. Après avoir fait 
a-peu-près le mème dénombrement de fes propriétés, 1l ajoùre que du fil 
de fes feuilles on fait jufqu’à des dentelles & des ouvrages d’une extrême 
délicatefle. Lorfqu’il eft âgé de fix ans, on Ôôte les feuilles du milieu , pour 

faire un creux dans lequel s’affemble une liqueur , que Les Indiens re- 
cueillent chaque jour au matin, & qu'ils mettent dans plufieurs fortes de 
vaiffeaux. Cette fécondité dure un mois entier ; après lequel la plante fe- 
che, & poufle des rejettons. Lorfqu’elle n'eft pas coupée, elle ne produit 
qu'une tige, en forme de ferule , avec des fruits inutiles. La liqueur eft 
aufi douce que le miel, lorfqu’elle fort de la plante. En peu de tems, elle 
prend la force de l’hydromel & devient excellente pour diverfes maladies. 
Les Indiens y mettent une racine, qui la fait bouillir & fermenter comme 
le vin. Aufli eft-elle capable d’enivrer. Elle fe nomme Pulque ou Poulcré. 
On en fait une eau-de-vie très forte; & ce n’eft pas fans raifon qu'on nomme 
la Plante , vigne de l'Amérique. L’ufage de cette liqueur étroit devenu fi gé- 
néral parmi les Indiens, depuis la Conquête , que les droits qu'on en uroit 
our l'Efpagne montoient à 110000 piaftres. Ils furent levés en 1692, & 
le pulque fut défendu. Mais les Indiens violant fans ceffle un ordre rigou- 
reux, & les Efpagnols n’aïant pas plus de foumiflion pour la loi ; les 
droits furent rétablis & la défenfe levée en 1697 , pendant le féjour de 
Carreri à Mexico (66). 

L’Avolle , qui fe nomme aufli Arate, eft une fleur rouge qui croît fur 
un arbrifleau de même nom, & qui fert non-feulement au chocolat des 
Mexiquains, mais à la compofition d’une autre liqueur & à la Teinture. Elle 
croit particuliérement dans la Nouvelle Efpagne , fur-tout aux environs de 
Guatimala , d’où elle s’eft répandue dans la rerre-ferme & dans les liles. L’ar- 
briffeau s’éleve de fept ou huit piés. On jette la fleur , comme l’indigo , dans 
une citerne remplie d’eau ; avec cette différence qu'elle eft fans tige & fans 
tête , parcequ'elle fe dérache elle-même du bouton. On la life pourrir 
dans l’eau, où par le foin qu'on prend de l’agiter, elle fe réduit en fubitan- 
ce liquide , comme l’indigo. Lorfqu'’elle eft raflife, & qu'on en a tiré l’eau, 
on en fait des tourteaux & des briques, qu’on laifle fécher au Soleil. Dam- 

ier , de qui l’on emprunte cette defcriprion , avoit vu tenter inutilement 
d'élever des Atolles dans quelques Plantations Angloifes, & ne connoifloit 
cette teinture que dans la Nouvelle Efpagne ; d'où fortant par le commer- 
ce , elle fe vendoitcinq fchellings à la Jamaïque (67). 


: abte) ù L 
Le Silvefire eft la graine d'un autre arbre du Mexique , qui reffemble 


beaucoup au res Sa fleur eft jaune, & fon fruit rouge. Le fruit 
s'ouvre a fa maturité; & comme il eft plein de cette graine , qui n’eft pas 
moins rouge que lui, la moindre agitation fac pour la faire tomber. Les 
Indiens mettent une toile ou des plats fous l'arbre, & le fecouent. Huit ou 
(65) Voïages de Gage, Part, 1. p.181. VI. pages 226 & précédentes, 
(66; Voïages de Gemelli Carreri , Tome (67) Tome I, page 242e 


dix 
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dix deces fruits ne produifent pas plus d’une once de graine. La teinture 
du Silveftre eft prefqu’égale en beauté à celle de la cochenille, & lui ref- 
femble affez pour être une fource d'erreurs : cependant elle eft beaucoup 
moins eftimée, Les Efpagnols ont affecté fi long-rems de cacher la naïffance 
du Silveftre & de la cochenille, que jufqu’au tems de Dampier perfonne 
men avoit été bien inftruit. Il reçut les lumieres, qu'on donne ici fur le 
Silveftre , d’un Gentilhomme Efpagnol, dont il eut occafion de connoitre 
la bonne foi , & qui avoit palfé plulieurs années dans les lieux où cer Arbre 
croit (68). 

Quoique la Cochenille foit aujourd’hui mieux connue , on ne doit pas dé- 
robber au Mexique , la gloire de fon origine & de fon premier ufage. Dampier 
apprit , du même Efpagnol , ce qu’on ignoroit avant lui ; c’eft-à-dire , que c’eft 
un [nfeéte, qui s’engendre dans une efpece de fruit. L’arbrifleau, qui le porte, eft 
armé d’épines, & d'environ cinq piés de haut. Il refflembleroit au Poirier pi- 
quant, fi fes feuilles étoient plus larges & fon fruit plus gros. Il porte des fleurs 
rouges au fommer. Dans leur maturité , ces fleurs fe renverfent fur le fruit, qui 
commence alors à s’ouvrir , & le couvrent fi parfaitement, que ni la plue, 
n1 la rofée ne peuvent mouiller l'interieur. Le lendemain , ou deux jours après 
que la fleur eft tombée, ce qui la fait rôuir aufli-tôt par les ardeurs du 
Soleil , le fruir s'ouvre de la largeur d'environ deux pouces , & tout y eft 
plein de petits infectes rouges , dont les aîles font d'une periteffe curieufe. 
Comme ils y font nés, ils y mourroient faute de nourriture, aïant déja 
dévoré le fruit qui leur a donné la vie, & bientôt ils pourriroient dans leur 
enveloppe , fi les Indiens, qui font de yrandes plantations de ces arbres, 
n’avoient foin de les en tirer lorfqu’ils voient le fruit ouvert. Ils étendent fous 
Parbre un grand drap ; enfuite, agitant les branches avec des bâtons, ils 
forcent l'infeéte de fortir & de volriger autour de fon arbre. L’ardeur du 
Soleil fait comber prefqu’aufli-tôt ces petits Animaux, fur le drap qu'on a 
rendu pour les recevoir. Ils y meurent, & les Indiens les y laffent fécher 
deux où trois jours. De rouges qu'ils étoient en volant, ils deviennent 
noirs lorfqu’ils font tombés ; & peu après , ils blanchiffent en fechant , quoi- 
qu'ils prennent enfuite une autre couleur. C'eft cer infecte qui fait l’écar- 
late. Les Efpagnols donnent le nom de Tuna au Cochenillier. On en 
voit de vaftes Plantarions dans les Provinces de Guatimala, de Chiapa & 
de Guaxaca (69). 

La plüpart des Relations , qu'on a citées pour la Nouvelle Efpagne, parlent 
de lArbriffeau que Dampier nomme ici le Poirier piquant, & que d’autres 
fe contentent de mettre au rang des Tunas, fans expliquer fes propriétés. 
Un Voïageur plus moderne, qui le donne pour le mème que celui qu'on 
nomme Raquette, aux Ifles, nous affure qu'on trouve dans fon fruit, les 
véritables Infectes du Cochenillier , & nous en apprend des fingularités qui 
peuvent jerter du jour fur certe fameufe Teinture. Le Poirier piquant, on la Ra. 

uette, eft une Plante qui aime les terres feches & fabloneufes, & dont 
les feuilles forment un ovale, un peu allongé par l’un de fes bouts, Dans 
leur grandeur naturelle , elles ont depuis fept jufqu'à neuf pouces de long , 


(68) Tbidem. page 246, (69) Dampier, wbj fupra, page 144 
Tome XII. Ggegg 
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fur trois ou quatre de large; & leur épaiffeur eft de neuf à dix lignes. L4 
peau en eft verte , mince & licée, aux endroits qui ne font pas chargés 
d’épines. La chair eft blanchatre, fouple, de la confiftence d'une rave un 
peu flétrie , & d’un goût qui feroit entiérement infipide, fans une petite 
amertume qu'il laifle dans la bouche. Les bords font chargés de petits bou- 
quets d’épines droites, courtes & pointues. Les deux fuperficies le font 
aufli; mais les bouquets font bien plus gros, & les épines plus longues & 
plus fortes ; ils font éloignés d'un pouce les uns des autres, & pofés réou- 
liérement en quinconce. Chaque bouquer eft compofé de fept, neuf & 
onze épines ; dont celles qui approchent du centre ont un pouce de longueur, 
& les autres moins, à mefure qu’elles s’en éloignent. Elles font toutes ex- 
traordinairement fortes, roides & pointues; & quoiqu’à leur bafe elles 
ne foient pas plus groffes que les plumes de l'aile d’un Moineau, elles per- 
cent un foulier du cuir le plus dur. Lorfque la tige a deux ou trois piés de 
hauteur , les feuilles , ou les pattes, poullent un fruit à leur extrèmité, dont 
la figure approche beaucoup de celle d’une Poire, ou plutôt d'une Figue. 
1! eft d’abord verd & dur; mais il change de couleur en croiffant; il rougit 
par désrés, & devient enfin d’une vive couleur de feu, lorfqu'il eft tour-à- 
fait mûr. Il tient à fa tige, parle plus petit bout, & prefénte le plus gros, 
droit en l'air. C’eft dans le point de fa maturité qu'il fort de fon centre un 
bouton compofé de cinq feuilles , qui forment , en s’épanouiflant , une efpece 
de tulipe, de couleur orangée , ou d’un rouge pale. Cette fleur n’a point 
affez de confiftence pour fe renir droite ; mais fe renverfant fur le fruir, 
deux ou trois jours après qu’elle eft éclofe, elle fe fanne, elle feche & 
tombe en moins de deux fois vingt-quatre heures. Le fruit s'ouvre alors , 
comme une grenade ou une figue. Le dedans paroït rempli de petites grai- 
nes, dont le deflus eft d’un très beau rouge incarnat. Elles font enveloppées 
dans une matiere, épaifle comme de la gelée , du plus beau rouge du monde, 
& d’un goût charmant , avec une petite pointe d’aigreur qui aiguife Pap= 
petit, rejouit le cœur & rafraichit extrèmement. Mais ces rofes font envi- 
ronnées d’épines; car la belle peau de ce fruit eft couverte d’une infinité 
de petites pointes, prefqu'imperceptibles , fi fines, fi faciles à rompre & 
H piquantes , qu’on n’y peut toucher fans fe mertre les doigts en fang. Elles: 
percent au travers des meilleurs gants, & caufent une demangeaifon infup- 
portable. Pour les cueillir fans fe bleffer, on les reçoit dans une manne à 
mefure qu'on les fépare de leur tige avec un couteau; après quoi on leve 
de chaque côté , avec le couteau, une petite tranche dont lefpace fert à les 
enir d’une main, tandis qu'avec le couteau qu'on tient de l’autre, on en- 
leve toute la fuperfice épineufe. Quelques jours après que le fruit s’eft 
ouvert de lui-même, il n’a prefque plus de confiftence , &. reflemblant alors 
à une gelée liquide, on le mange avec une cuilliere. Son fue tache le linge, 
& teint les urines, comme celui du Nuchili, mais avec fi peu de danger, 
qu'on en fait prendre aux Malades. 

C’eft dans ce fruit qu'on trouve un Infecte que Labat nomme Cochenille, 
& qui eft, dir-il, à-peu-près de la taille d'une groffe Punaife. Sa tête ne 
fe difiingue du refte du corps, que par deux petits yeux qu'on y remarque & 
par une très petite oucule. Le deflous du ventre eft garni de fix piés, trois de 
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chaque côté. Ils ont chacun trois articles ; ils ne font pas plus gros par une Discatetie 
extrémité que par l’autre, & ne paffent pas la groffeur d'un cheveu fort délié. ANG 
Le dos de l’Animal eft couvert de deux aïîles, qui ne font pas étendues verre Esra- 
comme celles des Mouches , mais qui fans exceder la longueur du COrps en GNE. 
embraffent & couvrent exactement toute la rondeur. Leur délicatefle eft fi 

grande, qu’elles font prefqu'inutiles à l’Animal , qui ne peut s’en fervir 

pour s'élever, mais feulement pour fe fourenir quelques momens en Pair, 

& pour retarder un peu fa chute, lorfqu'on lui fait quitter les fruits où il 

fe nourriffoit , & où il prenoit la couleur qui le fait rechercher. Les ailes, 

les piés, & l’extrèmiré de la rête font fi délicates, qu’elles ne peuvent ref- 

fentir l’ardeur du Soleil, fans être bientôt réduites en poufliere; aufi PA- 

nimal perd-il fa figure , & n’a-t'il plus que celle d’une graine, de mediocre 

groffeur , brune & prefque noire , chagrinée , luifante & comme argentée, 

ou du moins legerement couverte d’une poudre impalpable , & tout-à-fait 

adherente à la peau. 

Le même Voïageur éleva deux fois plufieurs de ces Infectes. La premiere Ne qu 
fois , ce fut le hafard qui les lui fit remarquer dans le fruit des Raquettes. SN PARA 
Il les y laïfla , jufqu'à ce que Le fruit commençant à pafer , il les fit tomber , nile. 
en frappant la Plante d’un bâton, fur une ferviette qu'il avoir étendue fous 
Îles branches. Ces petits Animaux, contraints de quitter leur demeure, t4- 
choient de fe fauver en s’élevant un peu en l'air avec leurs aïîles ;: mais leur 
foibleffe & l’ardeur du Soleil ne leur permettoient pas d’aller bien loin. Ils 
tomboient fur la ferviette , où à peu de diftance. D'un très beau rouge ; 

ui étoit leur couleur, ils devenoient noirs, quelques momens après leur 
mort; & lorfqu'ils étoient fecs, ils paroiffoient bruns & argentés. L’Auteur 
les réduifit en poudre, & s’en fervit, au lieu de carmin, pour laver des 
Plans. 

Une autre fois il vit de petits Infectes, de la groffeur des plus petites 
Puces , qui couroient fur des piés d’Acacia, environnés de Raquettes. Il en 
fit tomber pluleurs fur une feuille de papier, & 1l les mit fur des paires 
ou figues de Raquette , qui commencoient à s'ouvrir. Ils s'y nourrirent , ils 
y grofirent, & fe rrouverent de la même efpece que ceux qu'il avoit trouvés 
la premiere fois dans le même fruit; d’où il conclud que ces petits Infectes 
ne prenoient pas naiffance dans le fruit des Raquettes, mais que dans le 
tems de leur femence ils la jettent indifféremment fur tous les arbres où ils 
£e rencontrent , & qu'étant éclos ils fe retirent dans les fruits des Raquettes, 
ou dans tout autre fruit dont ils peuvent tirer leur nourriture. De-là vient, 
ajoute-r'il, qu’on en trouve fur les Acajous, les Goyaves , les Cerifiers, les 
Orangers & d’autres Arbres. On y fait peu d'attention, parce qu’ils ne font 
pas de ce beau rouge qui fait tout leur prix; car il eft certain que c’eft le 
fruit, dont la Cochenille fe nourrit , qui lui communique fa couleur. Auffi 
voit-on changer celle de l’Infeéte , à proportion que le fruit eft plus ou 
moins coloré. Lorfqu'il atteint un certain âge & une certaine grofleur, il 
y a beaucoup d’apparence qu’il acquert la force de voler, ou qu'il change 
de figure, comme le ver à foie, le ver des Palmiftes , & d'autres Infectes. 

C’eft fans doute alors qu’il jette fa femence, & qu’il fe reproduit avant fa 
mort; car on le trouve toujours de la mème groffeur : au lieu que s'il 
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confervoit toujours la même figure, ceux qui auroient plus d’une année de- 
vroient être plus gros que ceux qu'on trouve deux fois pat an, à-peu-près 
dans le tems de la maturité des fruits, & qui font extrémement perits ; 
parce qu'ils ne font que de naître. 

Cet Infecte multiplie prodigieufement. On en trouve une prodigieufe 
quantité, malgré ce que les Poules , Les Fourmis &les Vers, qui le recher- 
chent avidement , en confomment dans les deux faifons. Il paroît étonnant, 
au Pere Labat, qu'après cette explication , quelqu'un puiffe demeurer dans 
le doute fur la nature de la Cochenille. Les Raquettes peuvent être aifé-' 
ment mulripliées. Il n’eft queftion que d’enterrer à moitié une de leurs 
feuilles , pour lui faire prendre racine , & pour la faire produire beaucoup 
en peu de tems. On en tireroit, fuivant fes idées, un avantage extrème 
pour la nourriture des Cochenilles, qui feroient le fond d’un très riche 
Commerce , & qui donneroient lieu d'emploïer , dans nos Colonies, 
quantité de terres inutiles, c’eft-à-dire trop ufées & trop maigres pour 
produire des Cannes de fucre , du Tabac, de l'Indigo , du Koucou , du Ma- 
mioc, & d'autres Marchandifes. D'ailleurs le fruit des Raquettes a quantité 
de vertus, dont il fait une longue énumération (*). 

Un arbre des plus particuliers à la Nouvelle Efpagne, & qu’on ne voit aux 
Philippines & dans les Ifles de la Mer du Nord , que parcequ’on a pris foin de 
l'y tranfplanter, eft l’Aguacare ou | Avorat (70). 11 reflemble au Noïer, mais il 
eft plus touffu. La figure de fon fruit, qui porte le même nom, eft celle 
d’une poire , & quelquefois celle d’un limon. Sa couleur eft verte en dehors, 
verte & blanche en dedans , avec un gros noïau dans le centre. On le mange 
cuit ou crud , en y joignant un peu de fel, parcequ'il eft doux & huileux. 
D'autres y mêlent du fucre, du jus de limon, & du plantain rôti. Tous les 
Voïageurs conviennent que le goùt en eft délicieux, & que l'Europe n’a 
rien qu'on puifle lui comparer (71). 

Le Sapotier tient le fecond rang pour le goût. Sonfruit fe nomme Sapotille. 
On en diftingue quatre fortes, l'une qu’on appelle Saporille noire, dont 
l'arbre eft touffu & de la grandeur d’un Noïer; mais fes feuilles fonc plus 
petites & plus verres. Le fruit eft rond, & revètu d’une écorce verte très 


fine, Sa poulpe a la couleur & le goût de la cafe, avec quatre petits 


(*) Voïages du Pere Labat, édition de 
1742, Tome 4, chapitre 4. 
(70) D’autres le nomment Avogate, & Avo- 
cat. Dampier a décrit, fous le premier de ces 
eux noms, celui deslfles de la Mer du Sud. 

(71) Carreri, Tome VI. page 211. Laet 
en donne ja defcription fuivante. L’Ahua- 
cahuitl, que les Efpagnols ont nommé 
Aguacate par corruption, arbre dela gran- 
deur de l'ex , avec les feuilles de l'Oranger, 
mais plus vertes, plus grandes, & plus 
rudes , & de petites fleurs d’un blanc jaunä- 
tre , porte un fruit de la forme d’un œuf, 
plus gros néanmoins & plus inégal, noir 
dans fon écorce & tirant quelquefois fur 
le verd obfcur, couleur d'herbe dans fa 


poulpe, fi gras, qu'il a la molleffe du beur- 
re de Vache, & d'un goût qui tire fur ce- 
lui des noifettes fraiches. Ses feuilles jer- 
tent une agréable odeur, font feches & 
chaudes ,au fecond dégré, & s'emploient uti- 
lement dans les bains. Le fruit n'eft pas 
moins chaud , quoique d'un goût fort agréa 
ble. Il excite aux plaifirs des fens. Sa poulpe 
contient des pepins, d'un blanc rougeûtre, 
unis, durs, & péfans, divifés en deux par- 
ties , comme des amandes , mais plus longs 
& plus gros qu'un œuf de Pigeon , avec le 
gout des amandes ameres. Aufli entire-t'on 
une huile , qui eft à-peu-près du même voür 
& de la même odeur. 
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noïaux. Avant fa maturité, il empoifonne le Poiflon ; & lorfqu'il eft mur, 
on en fait prendre aux Malades. La feconde efpece , eft la Saposi!le blanche, 
qui croit fur une efpece de Poirier, & qui ne differe de l'autre, que par la 
blancheur de fa poulpe. Où lui attribue la qualité de provoquer le fommeil. 
La troifieme, qui fe nomme $aporille ivrogne , elt le fruit d'un arbre qui 
reffemble au précédent, mais dont ies branches font beaucoup plus belles, 
Songoût , qui tire un peu fur l’aigre , eft extrèmement agréable. Son écorce 
eft jaune & verte; fa poule eff blanchätre & n’a que deux petits noïaux. 
La quatrieme eft la perite efpece , qu’on appelle fimplement Saporille. Son arbre 
eft grand , & plus touffu que les troisaucres. Le fruit eft purpurin en dehors, 
& d’un pourpre encore plus vif en dedans. Il a quatre petits noïaux , placés 
chacun dans une forte de niche. Carreri lui donne la préférence, pour le 
gout, fur trous les fruits des Régions chaudes. On en fait une compofition 
fort agréable, que les Dames prennent plaifir à mâcher, & qui leur tient 
les dents nettes (72). 

Le Mamey de la Nouvelle Efpagne ne differe de celui de l’Ifle Efpagnole, 
dont on a donné la defcription, que par la couleur de fon fruit, qui eft 


jaune au-dehors , & rouge en dedans, avec un gros noïau violet. L’amande , 
que le noïau renferme, eft amere, & fe nomme Peflée. On lui attribue des 
vertus médecinales, fur tout dans les lavemens. 

Le fruit, que les Efpagnols ont nommé Granadille, croît dans la Nou- 
velle Efpagne fur une Plänte femblable au Lierre, qui s’entortillant autour 
d’un arbre le couvre tout-à-fait de fes feuilles. Il et de la groffeur d’un 
œuf, aufli uni, jaune & vert en dehors, blanchâtre en dedans, avec des 
pepins qui reffemblent beaucoup à ceux du raifin. 11 joint, à la douceur de 
fon goût , une charmante acidité, qui le fait aimer beaucoup des Femmes. 
On croit diftinguer dans fa fleur, tous les inftrumens de la Pañion (73), 
comme dans celle de la Grenadille Chinoife. 

Le fruit qui porte le nom de Nuchtli, & dont on croit que Mexicoavoit 
üré celui de Tenuchtlitlan , eft aujourd’hui répandu dans toute l’Ameérique ; 
mais il paroït originaire de la Nouvelle Efpagne , où du moins il eft plus com- 
mun.& meilleur que dans toute autre Contrée. C’eft une forte de Fioue, 
dont la poulpe eft mêlée de plufieurs grains, mais plus gros que ceux des 
figues. Il eft couronné , comme la nefle. On en diftingue plufieurs efpeces, 
dont les-noms ne font pas moins différens que la couleur. Les uns font verds 
en dehors; d’autres jaunes ; d’autres tachetés; mais quoiqu'ils foient tous 
d’un goût excellent, c’eft au blanc qu’on donne la préférence. On lui trouve 
le goût de la poire & duraifin. Il fe conferve long-tems. Sa principale qua- 
lité eft de rafraichir beaucoup; ce qui le fait rechercher avidement pendant 
l'Eté. Le meilleur eft celui qui croit dans les terres labourées. Gage parle 
d’une efpece rouge, qu'il ne trouve pas de mauvais goût, mais dont on fait 
peu d’ufage , parcequ’elle teint , de couleut de fang, la bouche, le linge & 
l'urine. Ces effets donnerent de l'inquiétude aux premiers Efpagnols. Ils 
avoient recours aux Médecins , pour arrêter le fang qu'ils croïoient perdre ; 
& les remedes, qu’ils emploïoient à la guerifon d’un mal imaginaire, leur 


À D : : 
caufoient de véritables maladies. La peau extérieure de ce Nuchtli eft 


(72) Ibid, page 215. : (73) Carreri, Ibidem. page 216. 
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épaifle & remplie de petites pointes; mais en l’ouvrant jufqu’aux grains » 
on en tire aifément le fruit fans la rompre. Aujourd'hui , les Efpagnols fe 
font un jeu de ce qui les a jettés long-tems dans une vive allarme. Il n’ar- 
rive point d’Etranger auquel ils ne prennent plaifir à préfenter des Nuchrlis 
rouges. Ilsagitent aufli le fruic entier dans une ferviette. Les petites pointes, 
qui font prefqu'impercepuibles , s’y attachent fans être apperçues; & ceux, 
qui emploient la fervieite à s’effuier la bouche, fe trouvent tout d’un coup 
les levres collées & comme coufues , jufqu'à perdre le pouvoir de parler, 
Ils n’en reflentent aucune douleur; mais ce n'eft qu'après s'être lavés & 
frottés long-tems, qu'ils fe délivrent de cet embarras (74), 

Les Cocos & l'arbre qui les porte ont été mille fois célebrés dans les 
Relations ; mais on n’y a point vu paroïître encore le Buiffon des Prunes de 
Coco, qui eft fort commun dans l’Yucatan & le Honduras. C’eft un ar- 
briffeau de la hauteur de fept ou huit piés , dont les branches s'étendent beau- 
coup , & qui a l'écorce noire & unie. Ses feuilles font affez grandes, ovales, 
& d’un verd foncé. Le fruit eft de la groffeur de nos grofles Prunes, mais 
rond. Il s’en trouve de blancs, de noirs, & de rougeatres. La peau eft 
très mince & fort unie, la poulpe blanche, molle & fpongieufe , plus pro- 
pre à être fucée que mordue. Elle renferme un gros noïau , dont l’amande 
eft molle, Cet arbre aime les bords de la Mer , & croît même dans le fa- 
ble; mais fes prunes y font falées, quoique dans les autres lieux elles foient 
douces , agréables & fort feches (75). 

La Vigne de la Nouvelle Efpagne , ou du moins l'arbre qui porte une 
efpece de raifin, a deux ou trois piés de circonference. Il s’éleve de fept 
ou huit; & de cette hauteur il pouffe quantité de branches, dont les ra- 
meaux font gros & épais. Ses feuilles refflemblent affez à celles du Lierre, 
mais elles font plus larges & plus fermes. Le fruit eft de la groffeur ordi- 
naire du raifin, & croit en grappes fur toutes les parties de l'arbre. Il 
devient noir en meuriffant, quoiqu'intérieurément rougeâtre. Un noïau fort 
gros lui laiffe peu de fubftance ; mais elle eft agréable & faine. Le tronc 
& les branches font un bon bois de chauffage (76). 

On a vu, dans la defcriprion géographique de la Baie de Campeche, 
tout ce qui regarde le bois de teinture qui porte ce nom. 

L'arbre que les Efpagnols ont nommé, dans leur langue, Abricotier 


 Mexiquain, eft plus haut que nos plus grands Chènes. Ses feuilles reflem- 


blent à celles du Laurier fauvage , & fon écorce à celle du Poirier. La chair 
dé fon fruit eft peu différence de celle de nos Abricots, quoiqu'il ne leur 
reffemble nullement par la figure. Il eft de la groffeur d’un Melon , & cou- 
vert d’une peau dure & cpaiife. Il l'emporte beaucoup aufli fur lAbricot 


(74) Gage, ubi fupra , page 179. Herrera les unes fur les autres , mais qui en pouf- 
nous apprend que l'arbre eft fort épineux,  fent d'autres par les côtés. Il ajoûte que dans 
& qu'il ne faut pas le confondre avee le 1e Canton des Chichimeques, qui eft ftérile, 
Nopali, qui n'eft prefque compofé que de & qui manque d’eau , ces arbres fervent d’a- 
feuilles vertes. Celles du Nuchcli font d'un lJiment & de boifflon ; on mange le fruit, & 
gris-minime. Les feuilles naiffent les unes l’on boicle fuc des feuilles. Déc. 2. L. 7. c.13. 
fur les autres. Lorfqu'on les plante, elles (75) Dampier, Tome II.page 258. 
eroiffenc teÎlement qu'elles deviennent arbres, (26) Ibid, 
qui ne produifent pas feulement des feuilles, 
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ar l'odeur & le goût. Les Efpagnols cultivent ces arbres & font des conf- 
tures de leur fruit. Ils en ont tranfplanté dans l’ffle Efpagnole, où l’on ok- 
ferve que l'odeur du fruit attire les Sangliers dans ia faifon , & que ceux qui 
s’en nourrillent ont lachair d'excellent goût. 

Les Provinces de Chiapa & de Guatimala produifent des arbres qui don- 
nent un Baume blanc, mais moins eftimé que celui de Tollu , aux environs 
de Carthagene (77). | 

Les: Pins de la Nouvelle Efpagne font d’une hauteur médiocre, & ne 
portent , pour Pignons , qu'une eipece de pommes vuides (78) , qui croiffent 
fur les boites , les nœuds, & les autres excrefcences de l’arbre. Les feuilles 
de ce fruir en fortent comme enveloppées les unes dans les autres, jufqu'à 
ce qu'elles s'élargiffent vers la pointe. Elles font d’une bonne épaifeur, 
longues de dix à douze pouces, & fi ferrées, qu’elles retiennent l’eau de 
pluie. On à déja remarqué que c’eft une admirable reffource pour ceux qui 
font preflés de la foif. Un couteau , qu’on enfonce dans les feuilles, en fait 
fortir l'eau de pluie, qu’on reçoit dans fon chapeau pour la boire (79). 

Le Molle eft un arbre Mexiquain auquel on attribue de grandes vertus, 
Quelques-uns le croient originaire du Perou; mais 1l vient beaucoup mieux 
dans la Nouvelle Efpagne, & les Habitans tirent de fes rameaux une efpece 
de vin, ou de liqueur, qu'ils emploient à divers ufages (80), 

Le Palro eft un grand arbre , qui fe trouve aufli au Perou ; mais fon fruit, 
qui eft une efpece de pomme, dont la chair eft fort molle & renferme un 
noïau , y a l'écorce fort dure : au lieu que dans la Nouvelle Efpagne sil 
eft revètu d’une peau fi délice , qu'il fe pele comme nos pommes. On le 
croit fort fain (81). 

Les Chicapotes font un excellent fruit, qui croît dans les Provinces les 
plus chaudes, & dont les Mexiquains font une efpece de matmelade, qui 
approche du goût & de la couleur du Cotignac. Acofta n’eft pas de l'opinion 
de ceux qui donnent la préference aux Chicapotes fur tous les fruits de 
l'Europe (82). Mais 1l croit l'Annone de la Nouveile Efpagne fort au- 
deflus de celle des Philippines & de tous les autres Païs des Indes, Les Ca- 
pollies, qui font une efpece de Cerifes, dont le noïau eft plus gros que 
celui des nôtres, lui paroiffent un fruit très agréable, qu'il n'a vu, dit-1l, 
qu'au Mexique (33). 

(77) Acofta , Liv. 4. chap. 28. » uns difent qu'il engendre la colere, & 

(78) Ibid. chep. 32. Le même Hiftorien » que l'ufage n'en eft pas trop fain. On 
donne le nom de Pinas où Pomme de Pix  » préfenta à l'Empereur Charles - Quint un 
aux Ananas de la Nouvelle Efpagne. Voici fa » de ces Pinas , qui devoitavoir donné beau- 
defcription. » Elles font, dit-il, de la » coup de peine & de fouci à l'apporter des 
» même figure exterieure queles Pommes >» Indes avec fa Plante ; toutefois il n'en 
» de Pin de Caftille, mais au-dedanselles » voulut pas eprouver le goût. J'ai vu en la 


» different du tout, parcequ'elles n’ént point » Neuve Efpagne, de la conferve de ces 
» de pignons ni d'écaille; mais le tout y » Pinas, qui étoit fort bonne. Jid, ch. 19. 


» eft une chair, que l'on peut manger, (79) Dampier , br fupra page 266 ; mais 
# quand l'écorce eu eft dehors, & eft un ildonne à ces Pins le nom de Pins fauvages, 
» fruit favoureux & délicieux au goût. Il eft (80) Acofta , bi fupra, ch. 30 

» plein de fuc, & a la faveur d’aigre-doux : (81) fbidem. 

n ils le mangent coupé en morceanx, & (82) Jbid. chap. 25. 


æ trempé dans de l'eau & du fel. Quelques- (33) Tome XI de ce Recueil, page 360, 
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Le Coton croît dans toutes les parties chaudes de cette Région, fur des 
arbriffeaux , comme en Afie , & fur de grands arbres, tels qu’on en a décrit 
deux, après Dampier, dans la Relation de fon Voïage autour du Monde, 

L’Amatcaflic , que d’autres nomment Texcalamarl, & d’autres Tepeamatl, 
eft un grand arbre à larges fewiles , comme celles du Lierre, épaifles, pure 
purines, à-peu-près de la forme d’un cœur. Il porte une efpece de peutes 
Figues, d’un rouge qui tire aufli fur le pourpre, & remplies d’une petite 
graine rouge. Laet panche à croire que c’eft le même fruit, dont C/uffus à 
donné Ja defcription dans fon Traité des Plantes exotiques. Ximenez nous 
apprend qu’en décoétion il eft rafraichiffant pour la fievre, & qu'une de 
fes propriétés eft d’évacuer la bile & le Hegme , par des vomiffemens & des 
felles. Il en donne la dofe, qui eft de trois onces de fes racines, dans trois 
livres d’eau, qu'il faut laiffer réduire à la moitié (84). 

Le Copalxocorl, qui ture ce nom de la reffemblance de fon odeur avec 
celle du Copal, & que d’autres nomment Pompoque ; eft un arbre femblable 
à notre Cerifier, qui porte pour fruit une efpece de petites pommes douces, 
mais fort aftringentes, dont la principale vertu eft dans fon fuc vifqueux, 
qu'on croit bon pour les fiévres dyffenteriques. 

Le Quauhayohuarli, nommé aufli Quahtlalarzin , eft un grand arbre, 
dont le cronc eft fort gros , rouge & tortu, & qui jette beaucoup de bran- 
ches. Ses feuilles fonc celles de l’Adelfe, ou du Rhododendra, c'eft-à-dire 
longues & étroites ; fon fruit eft rond , mais applati comme les feves ma- 


rines & moins gros. Cinq ou fept de cette efpece d'amandes, rôties , & 


Le Xahuali. 


macerées dans le vin, font une merveilleufe purgation , lorfqu'on a com- 
mencé par en Ôter les membranes dont elles fonc couvertes , & qui lesdi- 
vifent par le milieu. 

Ximenez décrit un arbre, qu'il nomme Quahrlalargin , & qui tire ce 
nom, dit-il, de ce que fon fruit s'ouvre avec beaucoup de bruit dans fa 
maturité, & s'élance aufli loin que s’il étoit pouflé par une arme à feu. L’ar- 
bre cft grand. Ses feuilles font celles du Meurier, mais plus larges, den- 
telées par les bords , & divifées par quantité de petites veines. Son tronc eft 
rouffatre, fon fruit rond , mais applati, & raïé comme le Melon. Il contient 
douze pepins, ou plus, ronds & blancs, dont on aflure que deux fufhfenr, 
après en avoir Oté les membranes qui les féparent, & qui font capables de 
caufer des tranchées, pour chafler du corps toutes les humeurs nuifibles, 
fur-tout la pituice & la bile. Ils demandent d’être un peu rôtis, d’êècre ma- 
cerés dans l’eau, & d’ètre pris à jeun. Laer les donne pour un remede in- 
fallible (85). 

Le Xahuali eft un très bel arbre , dont les feuilles reffemblent à celles 
du Frène. Son bois eft pefant, & d’un jaune tigré. Il porte un fruit fem- 
blable au Poivre , fans couronne cependant, & que plufieurs mangent dans 
fa maturité. Les Indiens en tirent une eau, dont ils fe laventles jambes & 
quelquefois tour le corps, pour fe fortifier & pour fe noircir; car elle a 
œrtte double vertu. Il n’y a point d'autre ablution qui pniffe en ôter la 
couleur; mais elle difparoït d’elle-même dans l’efpace de quinze jours, à 
l'exception des ongles , qu’elle ne quitte que lorfqu'ils changent en croif- 

(84) Lacr, ubi fupra. , (85) lbid. page. 226. £ 
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fant. C'eft dans la guerre , que les Mexiquains s'en fervent particuliérement , 
pour fe rendre plus terribles. 

. Le Coarl, que d’autres nomment T/apalezparli, eft un grand arbriffeau 
qui s’éleve quelquefois de la hauteur d’un arbre, & dont le tronc de- 
vient aufli fort épais. Ses feuilles reffemblent à celles des pois; fes fleurs 
font petites , oblongues , difpofées en épi, & d’un blanc obfcur. La fubf- 
tance de fon bois elt froide & humide. Elle teint l’eau, d’une couleur bleue. 
Gn la croit excellente pour nettoïer les reins & la veflie, & pour adoucir 
lâcreté des urines. Les Efpagnols en tranfportent en Europe , fous le nom 
de Bois nephretique. Ximenez obferve qu’étant macerée dans l’eau pendant 
quinze jours, elle ceffe de ia reindre, & qu’elle perd toute fa vertu. 

Un autre aïbre , auquel les Efpagnols ont fait perdre fon nom Mexi- 
quain , en lui donnant celui de Higuero , a les feuilles , la figure & la gran- 
deur du Meurier. Son fruit eft une efpece de sourde, de diverfes forimes , 
dont les Mexiquains fonc les tafles qu'ils nomment Tecomates | & qui leur 
fervent à prendre le chocolat. Ils en mangent la poulpe, lorfqu’ils manquent 
d’autres vivres. 

Le Xalxocorl , que les Infulaires de l’Efpagnole nomment Guayalbe , eft un 
grand arbre , dont on diftingue plufieurs efpeces au Mexique.Ximenez en dé- 
crit deux : la premiere à les feuilles de l’Oranger, mais plus petites & velues, 
les fleurs blanches, le fruit rond , & rempli de grains comme les figues. Ses 
feuilles , qui font acides , aftringentes , & d’une odeur très forte, gueriflent 
la galle par les bains. Son écorce eft froide , feche & fort aftringence. 
On lui attribue la vertu de guerir l’enflure des jambes, les plaies fiftu- 
leufes, & même la furdité. Le fruit eft chaud & fec, & fent la Punaife ; 
ce qui ne l'empêche point d’être d’un fort bon goût, qui le fait fervir aux 
meilleures tables. La feconde efpece porte un fruit beaucoup plus gros , dont 
l'odeur n’eft pas fi forte. Oviedo donne aufñli la defcription de cer arbre & 
de fon fruit (86). 

Le Mizquitl eft un arbre fort commun dans la Nouvelle Efpagne , fur- 
tout dans les parties montagneufes. Il eft épineux. Ses feuilles font longues 
& étroites , de la forme de celles de l'ail. Il porte des filiques , comme le 
Tamarinde, & prefque de la mème figure, remplies de graines d’un goût 
agréable, dont les Montagnards font une pâte qui leur tient lieu de pain. 
Ximenez juge, fans expliquer fur quel fondement , que c’eft la vraie Cafe 
des Anciens, qu'une extrème négligence, dit-il , a fait ignorer jufqu'à 
préfent. On tire , des rejettons de cet arbre , une liqueur excellente pour les 
yeux ; & l’eau même , dans laquelle ils ont trempé , acquert la mème vertu. 

Le Yecorl , que les Efpagnols ont nommé Palmier des Montagnes , & que 
quelques Indiens nomment Quauklopoporli , eft un arbre compofé ordinaire- 
ment de deux ou trois troncs, qui naiffent d’une même racine. Ses fleurs 
font blanches & odorantes , formées en ombelle , & compofées de fix pétales. 
Il en naît des fruits affez femblables à la pomme de Pin, de différentes 

roffeurs , & de la couleur de nos châtaignes. Laet, qui en avoit vu plu- 
Fe , n'a pu décrire leur graine; parcequ'on les avoit apportés vuides , de 
la Nouvelle Efpagne (37). Ximenez fe contente de dire que ce fruit eft 


{86) Liv. 8. chap. 19. : (87) Ubi fupra, page 228. 
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froid & vifqueux : mais il obferve qu’on rire, des feuilles de l'arbre un fl 
RS plus forte quoique moins gros , que celui du Merl ou du Maghey, 
vice Espa- Le Xochiocotço’/quaxihus! eft un arbre réfineux , qui donne une efpece 
GNE. d’ambre liquide. Il eft d’une grandeur extraordinaire. Ses feuilles reffem- 
el blent à celles du Larix (88), & font divifézs dans leurs deux parties en trois 
angles ; blanchätres d’un côté, d’un verd obfcur de l’autre, & dentelées à 
l’entour. L’écorce du tronc & des branches eft rouge en partie. On en tire, 
par incifion , une liqueur que les Efpagnols nomment Liquidambar , & les 
Mexiquains Xochiocorzol, dont l'odeur approche du ftorax. Elle eft chaude 
au troifiéme dégré, & fort deflicative. C’eft un fpécifique contre le fpafme 
&c contre les affections hyfteriques. Il découle aufli, de cet arbre, une huile 
dont on ne vante pas moins l'odeur & les vertus; mais quelques - uns 
croient qu'elle ne vient que dela réfine , expofée au Soleil, cu mife fous le 
prefloir (89). 
Le Copai-qua- .  Copal eft un nom commun que les Mexiquains donnent à toutes les ré- 
A fines & les gommes odoriférantes , mais qu'ils diftinguent par l’addirion 
d’un autre nom; car ils ont un grand nombre d’arbres réfineux. Ils appel- 
lent Copal , par excellence , une réfine blanche & tranfparente, qui découle 
- d’un arbre dont les feuilles refflemblent à celles du Chène, mais font plus 
longues. Le fruit eft rond, de couleur rougeätre , & du même goût que la 
réfine. Elle diftille quelquefois d'elle-même, quelquefois par incafion. 
L'arbre fe nomme Copal quahuirl, c’eft-à-dire, arbre qui porte le Copal. 
Il croît en divers lieux ; mais on obferve, dans fa forme comme dans la 
couleur de fa réfine , quelque différence entre celui des Montagnes & celui 
des Païs plats. 

Le Copal quahuïitl petlahuac , tire fon nom de la largeur de fes feuilles, 
qui furpaile celle des autres arbres du même ordre. Elles font déchiquetées , 
& fort femblables, par la couleur & la rudefle autant que par la forme, 
à celles de la Plante que les Efpagnols nomment Swmac. L'arbre eft 
de hauteur médiocre. On prendroit fes branches pour une efpece d’aîles ; 
d'où fort une réfine blanche , mais un peu différente de l’autre , & moins 
abondante. 

Le Copal quauhxiosl eft un grand arbre, dont l'écorce eft unie & fe 
fépare facilement du tronc. Ses feuilles font longues & étroites , à-peu- 
près femblables à celles de la Rue. Son fruit pend en grappes. La réfine, qui 
{ort de fon tronc, a l'odeur & la couleur de la précédente. 

Le Tepecopalli quahuitl, c'eft-à-dire le Copal des Montagnes , eft un 
arbre de moïenne hauteur, qui porte un fruit femblable au gland , couvert 
d’une peau gluante & réfineufe , bleu dans fa fubftance, & bon à divers. 
ufages. IL rend une réfine fort femblable à l’encens des Anciens, que cette: 
raifon fait nommer par les Efpagnols , {ncienfo de los Indios , & par d’autres: 
Gomme anime. On lui attribue d’infignes vertus pour les maladies des Fem- 
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mes (90). 
(88) C'eft une efpece de Sapin. rus déplacé. Laet, wbi fupra, page 225: 
(89) Traité des Plantes exotiques de Il renvoie par-tout à Nicolas Monardes, 
Clufus , chap. 8. dans les Exotiques de Clufius. 


(90) Entrautres celle de rétablir l'ute- 
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Le Cuitla-copalli , qu'on nomme aufli Xioguahuil , eft un arbre mé- —— 
diocre , à petites feuilles rondes, qui porte , pour fruit , de petites araines en mt ou 
ombelle, vifqueufes & fort odorantes. Il rend une gomme, qui a d'elle- yrsre Esra- 
mème quelque odeur , & qu'on prétend chaude au troifieme dégre. GNE, 

Le Tecopal pitgahuac, c'eft-à-dire le Copal à petites feuilles, eft une 
larme , ou une efpece d’encens , qui tire fur lenoir. Ses feuilles, un peu 
plus grandes que celles la Rue, font rangées comme en ordre aux deux côtés 
des branches. [l porte un fort petit fruit, rougeâtre , affez femblable au 

oivre rond , & qui croit aufhi en ordre, des deux côtés des branches. 

Le Xochicopalli, c’eft-à-dire Copal fleuri ; qu’on nomme auffi Warage/ta , 
eft un arbre moïen, qui a les feuilles de la Menthe-farafine, quoique moins 
déchiquerées, & jointes trois à trois fur leur tige. Le tronc , qui eft fort 
odorant , jette une liqueur de couleur fauve, qui a la plus parfaite odeur 
du Limon. 

Le Mixquixochicopalli, ou Xochicopal ; eft un grand arbre à feuilles d'Oran- 
ger , dont le tronc eft raïé de blanc. Ses fleurs font rougeâtres & fort petites. 
Il donne une réfine couleur de feu , qui fenomme rime & Copal. Elle eft 
chaude prefqu’au troifieme dégré , un peu aftringente & defficative, d’une 
très douce odeur , bonne par fumigation pour les maux de tête qui viennent 
d’une caufe froide, Elle remedie aux fuffocations uterines : en un mot, 
c'eft un fpécifique pour toutes les maladies froides ou humides. Toures les 
autres efpeces de Copal tiennent de la même vertu. 

L'Holquahuitl donne une réfine que les Mexiquains nemment Æo/li, & les 
Efpagnols We. Cet arbre a deux efpeces; l’une , dont le tronc eft uni & 
roufsâtre, rempli d’une poulpe grafle & vifqueufe. Ses leurs font blanches, 
& fes feuilles très grandes. 1] produit , fur fon tronc, une forte de petites 
bourfes , rougearres , & pleines d’un petit fruit blanc , de la forme des ave- 
lines, couvert d’une peau brune, & d’un goût fort amer. Sa réfine , qu'il 
donne par incifion , eft d’abord couleur de lait, qui devient , par déorés, 
brune & noire. On la forme en boules , dont les Indiens fe fervent pour fe 
frotter le corps, & qu’ils mangent aufli, mêlée avec certains Vers qu'ils 
nomment Axin. Ils précendent qu’elle donne une merveilleufe fouplefle, 
qu’elle provoque l'urine, qu’elle nettoie la veflie, & qu’elle remedie dans 
les Femmes à la fterilité. Ses feuilles , fechées & pilées, font un poifon 
iortel pour les Lions , les Tigres, & la plüpart des Bètes feroces. 

Le Tecomahuca, nom que les PR ont corrompu de Tecomahiayc , 
eft un grand arbre (91) , dont les euilles font rondes & dentelées, & qui 

orte à l’extrèmité de fes branches un petit fruit rond, jaunâtre, plein d’une 
graine femblable à celle du Cotonier. La fubftance du tronc eft d’un goût âcre, 
mais d'une agréable odeur. Il en fort, quelquefois naturellement, quelquefois 
par incifion , une réfine qui a toutes les qualités des précédentes, & que 
quelques-uns prennent pour une forte de myrrhe. 

Le Caranna eft une réfine qui fort d’un grand arbre, nommé T/ahuilillocan 
par les Mexiquains , dont le tronc eft uni, d’un rouge éclatant, & d’une 
forte odeur. Ses feuilles reffemblent à celles de l'Olivier , & font difpofées 
en forme de croix. On n’attribue pas moins de vertus à fa réfine, qu'à celle 


(sr) On l'appelle aufi Copalyhat, & Memayal quahuirl. | : 
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du Tecomahuca , quoique jufqu’à-préfent elle ait été moins connue: 

Les Mexiquains nomment Muitzil-xochitl , & Anarlinan, un arbre qui 
produit une gomme , de l’odeur de l'aneth. Son tronc eft droit & uui, fon 
écorce verdatre , & fa fubftance fort blanche ; fes feuilles font aioües & den- 
telées , fes fleurs pâles, mais jauniffant un peu versles bords. Le goût » 
comme l’odeur de fa réfine , tire fur celui de l’anerh. 

Une autre réfine, blanche & fort odorante, que les Médecins Indiens 
emploient beaucoup pour la dyflenterie, fe nomme Quauheitlali; ou du 
moins ils donnent ce nom à la liqueur laiteufe qu’elle forme , aufli tôt qu’on 
la jette dans l’eau. Elle arrète le fang , de quelque partie du corps qu'it 
puiffe couler ; mais on doit fe garder d’en prendre trop (92). L'arbre qui la 
donne, & qui fe nomme Quauhcopalric-xixio , a le tronc uni , tendre, qui 
fe fepare de lui-mème en écaille. IL a les feuilles du Baflic , & le fruit de 
POxy-acanthe , mais plus gros, verd en naïffant, & tournant bientôt versle 
rouge. 

L'Hutzochul des Mexiquains, que Îles Indiens de Panuco nomment €hute , 
& les Efpagnols Baume, parcequ'il donne une liqueur fort femblable au 
Baume de Syrie, & qu’il ne lui cede , ni par l’odeur , ni par les autres qualités, 
eft un arbre de la grandeur de l’Oranger, avec les feuilles de lAmandier, 
mais plus grandes & plus aigües. Il porte , à 'extrèmité de fes branches, des 
fleurs jaunes , à feuilles longues & étroites, qui contiennent une forte de 
femence brune. Dans toutes les faifons, mais fur-tout à la fin des pluies , 
cet arbre donne par incifion une liqueur vante ; d’un jaune noirâtre , d’un 
goût âcre & amer, & d’une odeur forte, mais extrèmement agréable. On 
la tire aufli , en coupantles plus tendres branches & les faifant bouillir dans 
l'eau en pieces fort menues. Il en fort bientôt une fubftance huileufe , qu'on 
recueille à mefure qu’elle furnâge ; mais ce Baume eft moins eftimé que 
l’autre. On rire auf, des femences de l'arbre , une huile de la plus agréable 
odeur, qui reffemble affez à l'huile d'olive, & qui a prefque les mêmes 
vertus que le Baume. 

Le Quauticonex, arbre médiocrement haut , mais d’un tronc épais , dur 
& odorant , a les feuilles larges , la fleur petite & blanche, le fruit fem= 
blable aux baies du Laurier. On coupe fon écorce en pieces ; on la macere 
dans l’eau pendant quatre jours , on l’expofe enfuite au Soleil; & lorfqu’elle 
commence à s’échauffer, on en tire fous le preffoir une huile balfamique. 
utile à divers befoins. 

On ne parle point d’une véritable efpece de laque , qui eft en abondance au 
Mexique , & qui vient d'un arbre nommé Tyinacau Cuirla quahuir! ; ni du fang 
de Dragon, dont l'arbre n’eft pas plus rare , & fe nomme Æzquahuiel, 

Les Provinces méridionales produifent en abondance une forte de Cedres, 
auxquels les Efpagnols donnent du moins ce nom, quoiqu'il reffemble peu 
à ceux du Mont Liban. Labar eft perfuadé que c’eft le même arbre qu'on 
appelle Acajou (93) dans les Ifles du Vent. Les feuilles en font petites, 
longues & étroites , à-peu-près comme celles du Pècher. Elles croiffent par 
bouquets. Leur couleur eft un verd pâle. Elles font minces , fouples, frifées 


(92) La dofe eft le poids d’une obole. l'Acajou à fruit, dont on parlera dans ua 
(93) 1 ne faut pas le confondre avec autre lieu, 
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vers la pointe; & lorfqu'on les froifle dans la main, elles rendent une 
liqueur onctueufe , d’une odeur aromatique. L'écorce de l'arbre eft épaifle , 
rude, tailladée, orife , affez adhérenre. On prétend qu'il eft mâle & fe- 
melle, & que le male eft non-feulement plus rouge , mais plus compact ; 
ce qui le rend plus facile à travailler que l’autre , qui eft quelquefois un 
peu cotoneux. Il devient très grand, fur-tout dans les terres arides, qu'il 
paroït aimer plus que les bonnes; & peut-être fért-il beaucoup à leur fé- 
chereffe , en attirant toute la fubftance par fes cuifles & fes racines , qu'il 
étend fort loin du tronc. On le vante pour toutes fortes d’ufages. Les 
Efpagnols en font des poutres (94) , des chevrons , des planches , des cloi- 
fons & des meubles. Les Indiens n'en connoiflent pas de meilleur pour en 
faire des Canots & des Pyrogues de toute forte de grandeurs, capables de 
porter beaucoup de monde & de faire de longs trajets; outre qu’étant leger 
& flottant fur l'eau , 1l eft comme à l'épreuve du naufrage. On ne lui trouve 
pas d'autre défaut que de fe fendre aifément ; Mais on y remedie, en gar- 
niflant de coubes l'interieur des Canots , & ferrant les deux extrémi- 
tés avec quelques bandes de fer. Son odeur , qui lui a fait donner le nom 
de Cedre, eft extrèmement agréable. I] pafle aufi pour incorruptible, ou 
du moins d’une très longue durée ; & l’on creic en trouver la caufe dans 
une humeur sommeufe ; très âcre & très amere, ‘qui en éloigne les Vers & 
les Poux de bois, & qui communique de l’amertume jufqu’aux alimens 
qu'on fait cuire fur un feu de fon bois (95). À l'égard de fon odeur, elle 
ne fe fait fentir que lorfqu'il eft bien fec ; & comme le bois de Sainte- 
Lucie, 1} en jette une fort mauvaife & fort désoutante , jufqu’a ce qu'ilait 
perdu toute fon humidité. Le tronc &c les grofles branches du Cedre de la 
Nouvelle Efpagne jettent, par intervalles, des grumeaux d’une gomme 
claire , nette & tranfparente , qui durcit à l'air , & qu'on emploie aux mêmes 
ufages que la gomme Arabique. Peut-être en tireroit-on beaucoup plus par 
incifion. 

On diftingue, fur les Côtes méridionales de la Nouvelle Efpagne , trois 
fortes de Mangles ; les noirs , les rouges & les blancs. Le noir , qui eft le 
plus grand , a le tronc de la groffeur d’un chêne, & s’éleve ordinairement 
d'environ vingt piés. Il eft fort dur , & bon pour la charpente , mais d’une 
pefanteur extraordinaire. Le Mangle rouge croit en abondance près de la 
Mer & des Rivieres. Son tronc elt moins gros que celui du Mangle noir ; 
mais il pouife plufieurs racines , de la groileur de la jambe , qui s’élevent à 
fix, huit ou dix piés de terre, & qui fortant d’un même tronc, paroiffent 
fourenues par autant de pieux artificiels. Il eft impoflible de marcher dans. 
les lieux où cer arbre croît, où du moins fi difficile, que pour traverfer 
tant de racines entrelacées, on a quelquefois un demi-mille à faire fans 
toucher la terre du pié, c’eft-à-dire, en fautant d’une racine fur l’autre. Le 
bois en eft dur, & bon à divers ufages. Son écorce , qui eft rouge en de- 


(94) Ce fur de ce Cedre que Fernand (95) D'autres bois amers, tels que le 
Cortez emploïa fept mille poutres à la conf-  Simarouba de la Caïenne, fi célebre par fes 
ttudion de {on Palais, en faifanc rebâtir vertus pour les dyflenteries , produifent le 
Mexico. Woiez, ci-deflus, la Defcriprion de même effer, 
cette Ville , page 437° 
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dans ; fert à tannerles cuirs. Le Mangle blanc n’atteint Jamais à la groffeur 
des deux autres, & n'eft pas non plus de la même utilité. Le noir & le 
blanc ne pouffent point , comme le rouge, des racines élevées. Leur tronc 
fort immédiatement de terre , comme celui de la plüpart des autres arbres. 

On trouve fur les mêmes Côtes , & dans la plpart des Ifles , mais plus parti- 
culiérement encore dans la Baie de Campeche fur la Mer du Nord, une efpece 
de fruit qui fe nomme Pengoin , & dont on diftingue le jaune & le rouge. Le 
premier croît fur une tige verte, de la groffeur du bras, & haute de plus 
d’un pié. Les feuilles ont un demi-pié de long , fur ün pouce de large, & 
font bordées de piquans. Le fruit fort au fommert de la tige, en deux ou 
rrois gros pelotons, compofés chacun de feize ou vingt pommes , rondes & 
jaunes, de la groffeur d’un œuf de Poule. La peau en eft épaifle, & le 
dedans plein d'une petite graine noire, mêlée dans la poulpe du fruit. Le 
Pengoin rouge a la srofleur & la couleur d’un oignon fec. Sa figure eft 
celle d’une quille. Il ne croit point fur une tige, mais, fortant de terre par 
le bout qui s’éleve , 1l y demeure attaché par l’autre. Soixante ou foixante 
& dix de ces fruits croiflent enfemble , aufli proche les uns des autres qu'il 
eft poflible, & tous fur la même racine, Ils font environnés & défendus 
par des feuilles piquantes , comme celles du Pengoin jaune, & longues 
d'environ deux piés. Le fruit de l’un & de l’autre fe reflemble par les qua- 
lités. Ils tirent tous deux fur laigre. Ils pañlent pour fains, & jamais ils 
ne nuifent à l’eflomac. Cependant, fi l’on en mange avec excès, on fent 
une chaleur extraordinaire au fondement. La Baie de Campeche en produit 
une fi grande abondance , que les piquans des feuilles y rendent le paffage 
fort difhcile. : 

La Province de Mechoacan produit un arbre que fes Habitans nomment 
Chupiri , c'elt-à-dire Plante de feu , dans leur langue. Il reffemble au Laurier, 
avec une forme encore plus agréable. Ses feuilles font plus grandes que 
celles de l'Amandier. Ses fleurs font une efpece de rofes : mais le fuc en 
eft fi âcre, qu'il faillit de caufer la mort à un Médecin Efpagnol, qui en 
ofa faire l’eflai. Les Indiens l’emploient néanmoins à purger la pituite, en 
le prenant mêlé avec d’autres fucs. Les Efpagnols , redoutant fes effets , fe 
reduifent à l'appliquer en cataplafme fur le nombril, & le croient capable 
de purger par cette voie (96). 

On vante un arbufte de la même Province , nommé aufli Chupiri, & 
pat d’autres Charapeti, qui pouile une longue & groffe racine , d’un blanc 
iale au dehors, & rougeñtre en dedans, d’où fortent quantité de petits 
rameaux d’un verd obfcur , tirant fur le bleu, ronds , unis , qui fe couvrent 
de feuilles à-peu-près femblables à celles de l'Oranger, & qui portent des 
fleurs blanchâtres, en forme d'étoiles, mais fans goût & fans odeur. Les 
indiens font un cas extrème de cette Plante, & la préferent à toutes les 
autres pour les accidens du mal venerien. Ils emploient fa racine en décoc-: 
tion, avec un regime convenable au Païs. Non-feulement elle guerit les 
tumeurs , les plaies, & les autres effets de ce mal, mais elle arrête la dyf- 


‘ fenterie, elle rétablir les forces, elle excite l’appetit, elle chafle la galle 


& les inaladies les plus obftinées de la peau. 
(96) Fr. Ximenes , wbifupra, Laet, livre $, page 264. 


DES VONT MAIGERS DIE 2 M crs 

Le Bois de fang, que les Mexiquains nomment Quammochitl , fe trouve mr 
en abondance dans la Province de Nicaragua fur ia Mer du Sud ; 8: fur la RSCRIRELER 
Mer du Notd àla même hauteur. We. a 

Le Cuhuraqua elt un arbuite du Mechoacan , dont le tronc eft épineux. Ses ews. 
racines, blanches & farmenteufes, produifént de perits rejettons, de cou- Quanmechitl » 
leur rougeñre en dehors & tout-à-fait rouge en dedans , tortus, & quife où Bois de fange 
couvrent de petites feuilles fort veinées, de la figure d’un cœur." On en 
diftingue deux autres efpeces , dont l’une fe nomme Pinguiqua, & l'autre 
Jacua. De ces trois arbultes , on tire une teinture d’un fort beau rouge. 

Le Puntqumeti, que Ximenez croit pouvoir nommer lA/arum du Me- Le Puntzumeris 
choacan, ett une Plante vantée, dont les feuilles reflemblenc beaucoup à 
celles de la Vigne, & dont la tige , qui n'a pas plus d’une coudée de hauteur, 
eit ronde & unie. Ses fleurs produifent de petites femences noires, elles font 

; e Fa 

jaunes & compofées de filets fort déliés, en forme de chevelure. Les ra- 
cines , qui font en grand nombre , reffemblent à celles de l’Ellebore blanc. 
C'eft la feule partie que la Médecine emploie. Elles font d’un goût âcre, 
Elles jettent une petite odeur de mufc. On les croit chaudes & feches au 
troifiéme dégré. Leur poudre au poids d'une dragme , prife dans du vin, 
‘ou dans de l’eau de buglofe ou de citron, adoucit les douleurs nephréti- 
ques, nectoie les reins, fortifie le ventricule dans les affeétions froides , 
facilite la digeftion, Ôte les crudités , excite les mois , difipe les vents, & 
joint , À toutes ces vertus, celle d’être un puiffant antidote contre toutes 
fortes de venins. 

Les Efpagnols ont donné, dans leur Langue , le nom d'Erremie dés  acuirze-hua 
Venins, à la Plante qui fe nomme Aeuitze-huarira dans le Mechoacan , & rita. 
Chipahuatziz, où Zoxataquam , dans d’autres Provinces. Ses feuilles font celles 
de l'ofeille, & fortent de la racine. Ses tiges ne s’élevenc que de deux ou 
trois pouces , & portent au fommet de peutes fleurs d’un blanc rougeatre, 
qui forment enfemble un bouquet rond. La racine eft ronde aufli, blanche 
‘en dedans , & d’un jaune doré en dehors. C'eft elle qu’on emploie , & dont 
on vante non-feulement l’agréable goût , mais les qualités temperées, qui 
tirent un peu néanmoins fur le froid & l’humide. Son fuc, où fon eau, 
dans quelque quantité qu'on l'avalle , adoucit l’ardeur des fiévres , fortifie le 
CŒU ; pale pour un excellent antidote » & pour un vulneraire encore plus 
puiffant , fur-tout fi la racine pilée eft appliquée en forme d’emplâtre fur la 
bleffure; foulage les douleurs des reins, tempere l’acrimonie de Purine , 
excite l'appetir, diffipe les tumeurs du gofier , &, par des vertus dont la caufe 
eft ignorée , remedie préfqu'à tous les maux, de quelque maniere qu’on 
l'emploie. | 

Le Tlalamatl , nommé par d’autres Tacimatl où petite Cimatl &  LeTlalamatl, 
Vurintitaquaram par les Mechoacans , mais que les Efpagnols nomment ri de 
Herbe de Jean L’Infant , parce que c'elt à lui qu'ils en doivent la connoïffance, 

a les feuilles prefque rondes , difpofées trois à trois , & femblables à l'herbe 
que les Latins appellent Nummutatre. Ses tiges font purpurines & rampantes ; 
{es fleurs , roufles, en forme d’épis ; fa femence petite & ronde ; fa racine 
longue, mince & fibreufe. Elle eft froide, feche, & aftringenre. Elle 
guerit routes fortes de plaies. On aflure même qu’elle avance la maturité des 
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tumeurs & des abfcès. Elle arrèce les vomiffemens. Pilée, au poids de deux 
dragmes , elle adoucit les douleurs qui viennent des maux véneriens ; elle 
évacue toutes les humeurs nuilibles ; appliquée fur les yeux, elle remedie 
aux inflammations. Enfin elle tue la vermine (97). 

Les Naturaliftes Efpagnols prennent le Pehuame de Méchoacan pour la 
Plante que Diofcoride nomme Arifloloche Clemaride , & prétendent que fi elle 
étoit plus connue, en n’eftimeroit pas tant le China & la Salfepareille ; 
parcequ’elle a des propriétés fort fuperieures. C’eft une efpece de Volubilis , 
dont les feuilles, ont la forme d’un cœur, mais font fort petites. Ses fleurs 
purpurines ne font pas différentes de celles des autres Ariftoloches. Sa racine 
eft longue , épaifle, & couverte d’une peau rougeâtre. C’eft d’elle qu’on fait 
ufage. Elle eft âcre, odorante, feche & chaude au troifieme dégré. En dé- 
coction , & preparée comme le china & la falfepareille , elle guerit le mal 
venerien. On lui attribue quantité d’autres vertus , & les Indiens la comp- 
tent entre leurs plus merveilleufes Plantes. 

La racine puroative de Mechoacan étant aujourd’hui fort connue, fon origine 
& fa defcription n’en paroïtront que plus curieufe. Les Indiens de cette 
Province la nomment Tachuache, les Mexiquains Tlantlaquacuitlapille, & 
d'autes Nations Pufquam. 1] s’en trouve trois efpeces , dont on regarde deux 
comme Île mâle & la femelle. Leur forme & leurs qualités font les memes, 
Elles ont une racine longue & épaifle, de laquelle il fort une efpece de 
lait. La feconde pouffe des tiges fort menues , avec de petites feuilles en 
forme de cœur , & des fleurs rouges & longuettes , qui donnent pour fruits 
une forte de petits melons (98), couverts d'un peau blanche , & remplis de 
petites femences blanches & plates, avec de petits filamens femblables à 
ceux du coton, qui ne fe rompent point aifément. La racine eft feche &c 
chaude au quatrieme dégré, & d’un goût brülant; ce que plufeurs Natura- 
liftes n’ont point cbfervé. Elle purge toutes les humeurs, fur-tout la pituite, 
La dofe eft une dragme & demie, ou deux au plus, dans du vin ou du 
bouillon, ou dans un œuf frais. Quelques-uns emploient fon fuc au lieu de 
fcammonée , dont 1ls la croient une efpece. Ils en font, avec du fucre , des 
tablettes auxquelles ils attribuent d’excellens effers. D’autres réduifent en 
poudre fix dragmes de la racine , qu'ils font macerer pendant une nuit dans 
fix onces d’eau, & donnent cette eau, bien paflée. Enfin d’autres mêlent à 
la mème eau , une once de firop de Matlatztic, ou de Salfepareille, ou de 
feuilles de Sené. 

La troifieme efpece croît particuliérement dans les terres noires & pier- 
reufes. Sa racine eft moins épaifle. Il n’en faut que deux dragmes, pour 
compofer , avec 20 dragmes de fucre, ou de Tyaurli ou de Tragacanthe (99), 
un éledtuaire qui purge doucement la bile & le flegme, & qui l'emporte 
fur toutes les drogues qui nous viennent des Indes. On fait auf, de fa 
décoétion, un firop dont trois onces purgent merveilleufement les mêmes 
humeurs. La racine doit avoir eu le cems de fecher, pendant toute une 
année : mais, en la cueillant , il faut favoir la diftinguer d’une autre , qui 


(57) Ximenes , ubi fupra ; & Monardes, faute d'impreflion, au lieu de Peponi. 
dans les Exotiques de Clufius, chap, 16. (99) C’eft ce qu'on nomme vulgairement 
(93) Il y a Pepino, qu'on prend pour une Gomme adragante, 


Jui 
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lui reflemble beaucoup , & qui eft un dangereux poifon. Lorfqu'Hernandez, 
qu'on fuit ici, écrivoit fur les propriétés de cette Plante, elle éroir encore 
peu connue. Depuis ce tems, on en a découvert quelques autres efpeces , 
dont l’operation eft plus douce ; quoique les trois premieres foient toujours 
les plus célebres. 

Celle que les Efpagnols nomment Mechoacan , fans l'addition d'aucun 
autre mot, purge avec moderation; mais il s’en trouve deux efpeces , dont 
l'une eft fort venimeufe. Elles ont toutes deux la racine grande & épailie. 
Celle, qu'on appelle Marlalirzric , eft beaucoup plus petite que les précédentes. 
Elle purge moins aufli. On la donne à toute forte d’äges , fans excepter 
les Femmes groffes. L’efpece qu'on nomme Xa/apa , et plus forte que 
toutes les autres, quoiqu'elle foit moins grande. Elle purge routes les hu- 
meurs nuifibles, mais elle demande beaucoup de précautions On en fait 
un firop fort utile (r). Toutes ces efpeces croiflent abondamment dans la 
Nouvelle Efpagne. Elles font toutes , feches & chaudes au quatrieme dégré ; 
à l’exception du Matlahtztic, qui eft d’une chaleur médiocre , & qu'on 
emploie fans danger. Il n’y a point d'autre difference entre les feuilles, les 
fleurs & les fruits de ces Plantes, que le plus ou moins de grandeur, qui 
vient de la qualité du terroir. Leurs fleurs néanmoins varient un peu. Elles 
font d'un bleu plus ou moins obfcur (2). 

Les Cantons Xicatlan & d'Urubapa produifent en abondance une ef- 
pece d'arbres , qui donnent une réfine de couleur d’or. L'Enguamba, qui 
ne croit que dans le Canton d'Urubapa , eft un arbre moïen, dont les 
feuilles , larges & concaves, font divifées par de petits nerfs moitié jaunes &c 
moitié rouges. Ses fleurs pendent en grappes, & font couleur d'herbe. Il 
s’en forme un fruit noir , plein de grains, dont on exprime une huile jaus 
nâtre , qui eft un fpécifique pour réfoudre les humeurs, & pour guerir les 
anciennes plaies. 

Dans le Canton de Tharimbaro, qui appartient comme les deux précé- 
dens à la Province des Zacatules, ontrouve une Plante , que les Habitans 
nomment Montineute, dont les feuilles font petites, en forme de cœur, 
les tiges rouges , & les fleurs de la même couleur , mais formées en petits 
vafes orbiculaires qui contiennent la femence, & dont la racine eft extrêmement 
fibreufe. La femence , broïée, au poids d’une dragme, purge toutes fortes 
d’humeurs, fans peril , fans dégoût, & fans tranchées. 

Quoique la Province de Guaxaca foit fort montagneufe , à l'exception du 
Marquifat del Valle, elle eft fertile en fruits, & fur-rout en Plantes falu- 
aires; entre lefquelles il s’en trouve aufli de fort venimeufes. La Vallée en 
produit une , donton croit les propriétés fans exemple. Sa force pour em- 
poifonner , dépend du tems qui s’eft écoulé depuis qu'elle eft cueillie ; c'eft- 
a-dire , que pour faire mourir quelqu'un à la fin de l’année , 1l faut qu’elle 
ait été cueillie depuis un an; ou depuis fix mois, f l’on veut qu'elle 
#oit mortelle au même terme. On l’emploie fraiche, pour ceux dont on 
veut fe défaire fur le champ (3). L’Hustypacorl eft fort commun dans la 
mème Province : c’eft un arbrifleau, donc les branches defcendent jufqu’à 

(1) Laet , ubi fupra , page 260. (3) Lact, wbi fupra, page 260. 

{2) bidem. À 

Tome XIT. L'IrS 


DESCRIPTION 
DE LA NOU- 
VELLE Esra- 
GNE, 


Réfine de cous 
leur d’or. 
L'Enguamba. 


Montineute 3 
Plante purgative 
de Tharimbatos 


Plante veni- 
meute, dont l'ef- 
fer eft reglé. 


Le Huitzpacotle 


DESCRIPTION 
DE LA Nou- 
VELLE EsPA- 
NE, 


Le Savon'er 
Méaiquain, 


Cozolmecat] , 
efpecc de China, 


618 HISTOIRE GENERALE 


terre , & dont les feuilles ont trois pointes. Il porte des fleurs rouges, 4 
l'extrèmité des plus petits rameaux; & les fruits, qui prennent leur place , 
font une efpece de petites avelines à crois noïaux. On le voit couvert de 
fleurs & de fruits pendant la plus grande partie de l’année. Cinq de ces 
noïaux , ou fept pour les plus robuftes, fans autre préparation que celle d’en 
Ôter la peau, évacuent le flegme & la bile par les deux voies, avec tant 
de douceur & de fureté, que le moindre aliment pris dans l'intervalle 
arrête tout-d'un- coup l'effet du remede (4). 

Le Savonier , ou l'arbre qui produit une forte de petites avelines, done 
lécume eft un excellent favon pour nettoïer les habits, croît abondamment 
dans les Mifteques, & les Zapotecas. Les coques expofées au Soleil pren- 
nent un très beau noir, & ne fe fendent jamais. On les fait polir & percer, 
pour en faire des grains de Chapelets (s). 

Labat en donnela defcription fuivante, & blâme celles qu’on a données 
avant lui ; les feuilles ordinaires de cet arbre font longues de trois pouces, 
d'un verd foncé &c luifanr. Elles font toujours deux à deux, aflez preflées 
le long des branches, dures , feches, & fi recourbées qu’elles laiflent un 
petit creux dans le milieu. Comme le nombre en eft très grand , elles fone 
un bel ombrage. Les fleurs viennent par bouquets, de plus d’un pié de 
long, en forme de pyramide. Elles commencent par de petits boutons 
blanchâtres, qui s'ouvrent pour compofer une petite fleur de fept ou huit 
petales, avec un petit piful rouge. Son odeur tire fur celle de la fleur de 
vigne. Elle fe change en un fruit rond, de la groffeur d’une petite noix 
verte. La peau de l'enveloppe eft affez forte , & devient brune en meurif- 
fant, après avoir été fucceflivement verre & jaune. Elle renferme une ma- 
tiere épaiffe , molafle , vifqueufe , & fort amere. C’eft cette matiere, dont 
on fe fert pour blanchir le linge , & qui a fait denner à larbre le nom de 
Savonier, ou d'arbre à Savonertes. Le centre de cette noix offre un noïau 
rond , ou prefque rond , rempli d’une matiere blanche , ferme, & d’un goût 
qui reflemble aflez à celui des noifettes. On en tire ure huile, qui n'eft 
pas mauvaife dans fa fraicheur, & qui éclaire fort bien. L’arbre eft droit 
& rond. Il s'en trouve de deux piés de diametre & de trente piés de hau- 
teur. Son écorce eft grife, mince, feche, & peu adherente ; comme on le 
remarque dans tous les bois durs. Il eft fort pefant. Ses fibres font fines & 
preflées. Les meilleures haches fe rompert fouvent pour labbattre. Aufli ne 
l’emploie-t-on gueres en charpente. I fert à faire des rouleaux de moulin & 
des moïeux de roue. Labat confirme qu'on fait des chapelets de fes noïaux. 
Ceux des vieux arbres ont affez d’épaifleur pour être travaillés far le tour ; 
& pour recevoir de petites moulures ou des compartimens de filigrane , qui 


augmentent l'éclat de leur couleur noire & luftrée (6). 


Du côté de Colima, fur-tout dans le Canton d’Acatlan, on téouve une 
efpece de China , que les Indiens nomment Cozo/mecarl, où Olcacazan. Cette 
Plante confifte dans une grofle racine , prefque ronde , rouge, fibreufe & 
pefante , d’où fortent des riges menues , rampantes , rouges vers leur racine 


. (4) Jbid. de lle Efpagnole. 


(5) On en lit une defcription dans Monar- (6) Labat, Tome VII. page 533. 
des , ubi fuprè. Noïez , ci-deffus ,le Savonier 
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commune, pleines de nœuds, & de filamens par lefquels chaque tige 
s'attache & grimpe au tronc de l'arbre voifin. Leurs feuilles font prefque 
rondes , de grandeur moïenne , &c divifées dans leur longueut par trois vei- 
nes. Le fruit eft une baie comme celle du Myrte , mais remplie de 
femence. On attribue quantité de vertus à toute la Plante. Les feuilles, 
appliquées fur les yeux, en ditlipent promptement toute forte de rougeur. 
‘ Appliquées fur la tète, en forme d’emplatre, elles en gueriffent tous les 
maux , fans excepter le mal de dents. Les Indiens jugent de leur effer par le 
lus où moins de fermeté avec laquelle ils les voient tenir fur la partie affli- 
gée, c’eft-à-dire qu'ils n’en efperent rien, lorfqu'ils Les voient tomber trop 
tot. La racine , quoiqu’afez remperée , eft également contraire à routes les ma- 
ladies chaudes & froides. L’excès mème n’en eft pas dangereux. Eile augmente 
les forces , elle les rétablit, elleexcite la chaleur naturelle. En emplâtre, elle 
a plus de vertu encore que fes feuilles, contre les mêmes maladies. 1] fuffit 
de la tenir entre les mains, pour en reflentir d’utiles effets. Enfin , les In- 
diens prérendent qu’il n’y a point de maux qu’elle ne puiffe guerir (7). 

On vante un arbre , particulier à la Province de Tabafco , que les Habi- 
tans appellent Xocoxochirl , mais que les Efpagnols ont nommé Poivre de 
Tabafto. L'arbre eft grand. Ses feuilles font celles de l’Oranger, & jettent 
une odeur très agréable. Ses fleurs font rouges. Elles refflembient à celles du 
Grenadier , mais elles ont l’odeur de l'orange. Ses fruits font ronds, & pen- 
dent en branches. De verds qu'ils font d’abord , ils deviennent roux, enfuite 
noirs; & quoique d’un goût fort âcre, ils confervent une fort bonne odeur. 
Ils fonc fecs & chauds au troifieme dégré. On s’en fert , au lieu de poivre, 
dans l’affaifonnement des viandes , & les Efpagnols mêmes y reconnoiffene 
beaucoup de vertus. 

Les Provinces , que les Efpagnols comprennent fous le nom de Nouvelle Ga- 
lice, & qui touchent à la Merde Californie & aunouveau Mexique, produifent 
plus heureufement que les autres routes les efpeces de fruits qu’on y a portées 
de l’Europe. On y trouve des arbres d’une grandeur furprenante , fur-tout 
le Zeybo , qu'Oviedo nomme Ceyba (8), & dont il donne la defcriprion. 
Mais le bois en eft fi fpongieux , qu’il n’eft d’aucun ufage. Il porte pour 
fruit une efpece de filiques , remplies d’une laine fubtile qui fe diffipe 
dans les airs, lorfqu’elles s’ouvrent dans leur maturité. Les Indiens font 
perfuadés que l’ombre de cet arbre eft extrèmement faine. Tous les Tunas 
des mêmes lrovinces donnent d’excellens fruits. Les Oliviers font les feulsarbres 
de l’Europe qui n’y en produifent point : ce qu’on attribue à l’inftinét qui porte 
les Fourmis à fe nicher fous leurs racines. Tous les champs produifent fous 
terre une efpece de truffes, que les Efpagnols nomment Caffanvelam , & 
qui engraifflent merveilleufement les Beftiaux. La pefte de ces Provinces, 
pour les fruits & pour les grains , eft non-feulement l'abondance de Fourmis, 
mais encore plus une multitude incroïable de petites Pies, de la groffeur 
de nos Moïneaux , qui ravagent les moiffons , fans que le bruit & d’autres 
fecours puiffent les cloigner. En récompenfe , les Abeïlles , dont le nombre 
eft prodigieux, y font fans aiguillon, & font leur miel dans le tronc des 
arbres. 

{7) Ximenez, wbi fupre, {8) Oviedo livre 9, chap. 11, Herrera 

Ji11:1) 
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La Province de Vera-Paz produit des Cannes d’une fi finguliere gran- 
deur , qu'il s’en trouve de cent piés de haut, & fi groffes que d’un nœud 
à l’autre elles peuvent contenir ce que les Efpagnols nomment une Arobe 
d’eau. Aaffi les Indiens s’en ferventals pour leurs Edifices. 

On doit compter, entre les Plantes de la Nouvelle Efpagne, celle du 
Tabac, qui paroît avoir été découverte pour la premiere fois; en 120% 
dans la Province d’Yucacan (9); & que les Efpagnols y culrivent encore 
avecgtant de fuccès, qu'ils en tirent une partie de celui qu'on nomme de le 
Havane 

La Plante, qui porte le poivre long, fe nomme au Mexique Tlarlan- 
quaie , & Acapatli. Elle à le tronc tortueux , comme le farment , & les feuilles 
femblables à celles du Poivrier blanc, mais plus longues & plus aigues. 
Son fruit eft rond , & de différentes longueurs. Ses feuilles jettent une odeur 
affez forte, & font d’un goût fort âcre. Elle eft feche & chaude autroilieme 
dégré. Jamais fa femence ne meurit parfaitement. On la cueille , lorfqu'elle 
commence à rougir ; on l’expofe au Soleil, pour la-faire meurir , & c'eft 
dans cet état qu'elle fe conferve. Quelques-uns la font fecher quoique 
verte , & la mangent fans s’en trouver plus mal. Elle donne un fort bon 
goût aux viandes , pourvu qu'on ne les approche point du feu après l’af- 
faifonnement ; car la moindre augmentation de chaleur en diflipe toute la 
force. La longueur ordinaire de ce Poivre eft d’un demi pié, & fa groffeur 
celle d’une corde moïenne (10). 

Entre les Arbuftes, on ne trouve nommé que le Pinahuityxihuitl., que 
d’autres nomment Cocochiarli. 11 eft haut de quatre palmes. Ses tiges fonr 


munces, épineufes ; & fes feuilles divifées en fix parties , qui forment en- 


tr'elles comme autant de petits faifceaux. La racine eft farmenteufe : les 
fleurs reflemblent à celles du Châtaignier, & le fruit à la châtaigne, 
mais 1] pend en petites grappes, vertes d’abord , enfuite rouffâtres. Cette Plante 
eft une efpece de Zoophyte, qui fe retire & fe écrit, non-feulement lorfqu’on # 
touche, mais au moindre foufile de l'Homme & de tousles Animaux (11). 

Avant l'arrivée des Efpagnols , les Mexiquains n’avoient point de Jar- 
dins portagers. L'Empereur même & les Caciques , qui faifoient cultiver fr 
foigneufement des Fleurs & des Simples , dans les grands Jardins dont on 
a donné la defcription, n’y entretenoient aucune forte de légumes & de 
racines pour l’ufage de leur table. Ils recevoient de leurs Vaffaux une partie 
de ces fecours , qui étoit comprife dans le tribut; & le refte leur venoit 
des Marchés publics. Maïs après le maïz, qui faifoit la principale nourri- 
ture du Païs , c’éroient les racines & les legumes, dont la culture étoit la plus 
commune en plain champ; fans compter ce que la nature offroit d’elle- 
même, dans un terrein où l'union continuelle de la chaleur & de l’humi- 


l'article des Ifles tout ce qui regarde Îe 


parle d’un de ces arbres, que quinze Hom- 
Tabac. 


mes pouvoient à- peine embraffer. Acofta en 


vitun, dont on ignoroit le nom dit-il, 


.» qui, avant que le tonnerre fut tombé 


» deffus , pouvoit ombrager mille Hommes. 
Liv. 4 chap. 30. 

(9) Voïez le Tome VI des Voïages de 
Labat, page 272 & fuivantes. On remet à 


(10) Monardes, ubi fupra ; chap. 54. 

(15) Laet, wbi fupra , page 231. Ceux, 
qui fouhaiteront un plus grand détail, peu- 
vent confulter le même Ecrivain, dans ja 
Defcription particuliere de chaque Province. 
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dité étroit extrèmement favorable à toutes ces produétions. Acofta s’eft 
contenté d'en nommer un grand nombre , fans fe croire obligé de les 
décrire (12). Mais il ne ceffe point de réperer que de vous les climats du 
Monde, iln’y ena point de plus riche en plantes , ni dans lequel toutes 
celles de Europe aient frutifié avec plus de perfection & d’abondance. (13). 

Peu de Nations ont autant de goût que les Mexiquains pour les Fleurs. 
Ils en font des bouquets fort galans & des couronnes, qu'ils appellent 
Suchiles. On a vu que les Jardins de l'Empereur Motezuma offroient plus 
de mille figures humaines, artificiellement compofées de feuilles & de 
fleurs. Cette paflion s’eft communiquée aux Efpagnols, fur-tout dans les 
Couvens & les Monafteres de tous les Ordres. Gage parle avec admiration 
des agrémens de cette nature , qu'il trouva répandus dans plufieurs Maiïfons 
de campagne , où les Religieux qui fe deftinent à la Mifion des Philippines 
font un {éjour de quelques mois, pour fe difpofer par une vie douce aux 
fatigues de leur entreprife (14). Mais rien ne paroït approcher de la def- 


» 


(12) Il renvoie les Curieux au Docteur 


Herrandez , » qui a fait, dit-il, un bel 
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Œuvre de cette matiere des Plantes des 
Indes, liqueurs, & chofes médecinales, 
par lexprès commandement de Sa Ma- 
jefté, faifant peindre & pourtraire au na- 
turel toutes les Plantes des Indes, lefquel- 
les, comme ils difenr , font en nombre 
de plus de mille deux cens , & difent que 
cet Œuvre a couté plus de foixante mille 
ducats ; duquel Œuvre le Docteur 4ztho- 
nius Nardus , Médecin Italien , a fait un 
extrait. bid. chap. 29. 

(13) Carreri aflure qu'on ÿ trouve tous 


ceux de l'Europe, excepté des noïifertes , 
des cerifes, des nefles &descormes. Tom. VI, 
chap. 10. 


(#4) Emploïons fes propres termes. » La 
crainte que ces Religieux ne perdent cou- 


pagne, que l’on vendoit, apportoient ün 
grand revenu tous les ans ; car chaque 
jour on enenvoïoit une pleine charette au 
Marché de Mexico , non en certaines fai- 
fons, comme en Europe, mais en tout 
tems & en toutes faifons. Nous jouiflions 
de ces délices hors de la Maïfon ; & dans 
l'interieur , nous étions traités avec toutes 
fortes de viandes & de Poiflons. Mais ce 
qui nous étonnoitle plus, éroit la grande 
abondance de Confitures & particuliére- 
ment de Conferves, dont on avoit fait 
p'ovifion pour nous. Pendant que nous 
y demeurâmes, on nous apportoit à cha- 
cun ; tous les Lundis au matin, une 
demi - douzaine de boètes de Cotignac & 
de Conferves d'autres fruits, fans comp- 
ter les bifcuits pour nous foitifier l'ef- 
tomac le matin & durant tout le jour; 
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> rage oblige de leur faire pañler quelque > car nous trouvions que nos eftomacs 
» tems dans des Mailons de plaifance qui » étoient tout autres en ce Païs-là qu'en 
» ne dépendent point des Superieurs de leurs » Efpagne. Deux ou trois heures après avoir 
x» Ordres à Mexico, mais feulement des » fair un repas, où l'on nous avoit fervi 
» Provinciaux qui font aux Philippines, » divers plats de Mouton, de Bœuf, de 
æ & qui y envoient des Vicaires pour les » Veau , de Chevreau, de Cogs-d'indes , & 
»# gouverner. Celle qui fe nomme Saint- » de Gibier, nous - n'en pouvions plus de 
» Hyacinthe, & qui appartient aux Reli- » foibleile ; de forte que nous étions obligés 
» gieux de Saint Dominique, ne manque de » de nous fortifier par un verie de choco- 
æ rien de tout ce qui peut fervir aux re- » lat, où par un morceau de conferve ou 
æ créations. Les Jardins contiennentenviron » de bifcuir. Cela me fembloit étrange ; 
# quinze arpens de terre , ornés de toutes = d'autant plus que les viandes, à la ré- 
» fortes de fleurs, & partagés par de belles » ferve du Bœuf , me paroïfloient auffi graf- 
» allées de Citroniers & d'Orangers, où » fes & aufli fucculentes que celles de l'Eu- 


nous avions des Grenades , des Figues & 
du Raïfin en quantité, avec des Ananas, 
des Sapotes , des Chicofapores , & tous les 
autres fruits qui naiffent au Mexique. Les 
Herbes, les Salades , & les Cardons d'Ef- 


rope. Un Médecin me dit que quoi- 
qu'elles: fuffent aufli belles que celles d'Ef- 


pagne, il s'en falloit beaucoup qu’elles 


fuflent aufi nourriflantes, à caufe des 
pâturages , qui fonc plus fecs, & n'ont 
iii 
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cription qu'il fait du Défert des Carmes, qui eft à trois lieues de Mexico 
au Nord-Oueft. Ce lieu, dit-il , eft d'une beauté d’autant plus étonnante, 
qu'il eft fitué fur une Montagne au milieu d’une chaîne de Rochers. Les 
Carmes , qui s’y font bâti un magnifique Couvent , ont fait faire, entre les 
Rochers qui environnent l’Edifice, des caves, ou des grottes , en forme de 
petites chambres , qui fervent de logement à leurs Hermites, & plufeurs 
Chapelles , ornées de Statues & de Peintures , avec des difciplines de fil de 
fer, des haires, des ceintutes garnies de pointes, & d’autres inftrumens de 
mortification , qui font expofces à la vue du Public, pour faire connoïtre 
l’auftérité de leur vie. Ce fanctuaire de la Pénirence eft entouré de Vergers 
& de Jardins, remplis de fieurs & de fruits, qui contiennent près d’une 
lieue de tour : on y trouve, en plufeurs endroits, des Fontaines qui 
fortent des Rochers, & dont l’eau eft d’une fraicheur, qui jointe à l’ombra- 
e des arbres , rend cet Hermitage une des plus délicieufes retraites du 
Monde. On ne s’y promene qu'entre les Jafimins, les Rofes & les plus 
beiles fleurs du Païs. Il n’y manque rien qui puifle donner du plaifir aux 
fens, & fatisfaire la vue ou l'odorar. Les Hérmites font relevés chaque 
femaine ; c’eft-à-dire qu'après huit jours de folitude , ils retournent au Cou- 
vent , pour faire place à ceux qui leur fuccedent (15). 

On met au premier rang des fleurs Mexiquaines celles d’un arbre , que 
les Efpagnols ont nommé Foripondio,& qui ne porte aucun autrefruit. Elles font 
un peu plus grandes que le Lis , à peu-près de la même forme, d’une blan- 
cheur éblouiffante, avec de grandes étamines comme celles du Lis. Leur 
odeur eft charmante , fur-tout pendant la fraicheur du matin. Ce bel arbre 
fleurit , fans interruption, pendant toute l’année, 

Les Efpagnols ont donné le nom de Flor de la oreja à la fleur d’un autre arbre 
que les Mexiquains nomment Xwchinacaytli, parcequ'elle repréfente en 
effet l'oreille humaine. Les petales font d’un beau p@urpre en dedans, & verds 
en dehors. L'’odeur en eft extrèmement agréable. 


» pas les changemens du Printems, comme » plus de quatie cens piaftres. Gage, Part, 


» ceux de l'Europe; ce qui fait que l'her- 
» been eft courte & fe flétrit bientôt , &c. 
Part. 1. chap. 14. 

(15) Le même Voïageur ajoûte que fi ce 
beau Jardin forme un fpectacle merveilleux, 
c'en eft un plus admirable encore, » de voir 
» le nombre de caroffes, pleins de Gentils- 
» hommes & de Dames de Mexico, qui 
# viennent vifter les Hermites & qui les 
s reverent comme des Saints. Ils leur portent 
» des confitures & d'autres préfens, pour 
» obtenir quelque part à leurs prieres. On 
» leur fait auili de grandes aumônes en ar- 
» gent, mais fur-tout de riches offrandes 
» de diamans, de perles, de chaînes & de 
» couronnes d'or, & de précieufes robbes, 
» pour une Image de leur Eglife, qu'ils 
# aspellenr Notre-Dame du Mont Carmel, 
# devant laquelle il yÿ avoit alors vingt 
# lampes d'argent, dont la moindre valoir 


2. ch. 1. Carreri, qui vifita le même lieu, 
n'en fait pas moins d'éloges. Il lui donne 
fept lieues de terrein, environnées d'un bon 
mur de pierre & de chaux. C’eft l'ouvrage 
de Dom Melchior Quellar, qui emploia 
600000 piaftres à ceite fondation. Depuis 
l'origine de l'Hermitage , on ya toujours va 
deux Corbeaux, qui ne permettent point à 
d’autres d'y entrer, & qui chaffent même 
leurs Perits , lorfqu'ils font en érac de voler. 
Le Cuifinier les appelle en fiflanr. Ils vien 
nent, ils mangent, & s'en retournent dans 
le Bois. Tome VI, Liv. 2. chap. 2. L'en- 
ceinte renferme de très hautes Montagnes, 
où il fe trouve des Cerfs, des Lions, des Ti- 
gres & des Lapins, qui viennent jufques 
fous les fenêtres du Couvent. Carreri y tua 
su se ce qui déplut fort aux Relivieur. 
Ibid, 
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Le Yoloxochul eft un troifieme arbre à fleurs odorantes , qui formënt 
dans leur ombelle un véritable cœur. Elles font blanches en dehors, & rou- 
geâtres en dedans , grandes & belles, mais un peu vifqueufes. On leur artri- 
bue plufieurs qualités, fur-tout contre les affections hyfteriques. 

Enfin le Cacaloxochil eft un autre arbre dont on vante beaucoup les 
leurs, autant pour leur beauté que pour l'excellence de leur odeur. Les 
unes font bleues , d’autres rouges, d’autres blanches, & d’autres de tou- 
tes ces couleurs mêlées. Il en naït un fruit à grandes filiques rouges , dont 
la poulpe eft emploiée dans la Médecine , pour nettoïer le ventricule & les 
inteftins. 

La Fleur , que les Mexiquains nomment Cempoalxochil', & les Efpagnols 
Clavellinas de lus :ndias , eft moins célebre par fa beauté, que par fes ad- 
mirables vertus. Ximenez les décrit (16). Le fuc des feuilles, & les feuilles 
mêmes , broices , & prifes dans de l'eau ou du vin, gueriffent les refroi- 
diflemens du ventricule. Elles provoquent lurine, les mois , & la fueur. 
Appliquées exterieurement, avant l’accès des fiévres intermitrantes , elles en 
diminuent la force. Elles duffipent les vents. Elles excitent à l'amour. Elles 
gueriffent la cacohexie qui vient d’une caufe froide, ou de quelque défordre 
du foie. Elles remedient aux obftruéhions. Elles relâchent les contractions 
de nerfs. Elles font un fpécifique pour l'hydropifie. Prifes dans l’eau froide, 
elles deviennent un bon vonutif (17). Enfin, c’eft un excellent remede 
contre toutes les affections froides , en évacuant la caufe du mal par l’urine 
& les fueurs (18). On en diftingue plufieurs efpeces, mais la principale 
eft celle qui fe nomme proprement Cempoalxochutl. 

Cependant on honore du même nom une Plante fort différente, dont 
les feuilles reffemblent à celles de la Chicorée dentelée, mais font rudes, 
épineufes, & noirâtres ou cendrées vers leurs tiges. Elle porte une Aeur qui 
reflemble au floccon du Chardon ; fa décoction eft amere; mais on lui 
attribue la propriété de lâcher le ventre, d'en appaifer les douleurs, d'excirer 
l'urine , &c. 

On ne trouve point d'autres fleurs, décrites où nommées dans les Rela- 
tions : mais quelques Voïageurs ont obfervé particuliérement quatre fortes 
d'Herbes, dont la figure & les qualités leur ont paru mériter plus d'at- 
tention. 

1. Celle, queles Mexiquains nomment Fexinparli, & Quim'hparli, a recu 
des Efpagnols le nom de Cevadilla. I s'en trouve plufieurs efpeces ; mais la 
principale à les feuilles longues & cCtroites ; avec des lignes féparées qui 
regnent dans toute leur longueur. Elle jette une forte de bouton , qui prend 
la forme d’un épi, & qui porte des grains femblables à ceux de l'orge, 
mais de moindre grofleur, fi chauds & fi cauftiques , que dans la 
gangrene , & pour tous les ulceres malins qui demandent un cautere, 


(16) Liv. 3. chap. 12: 

(17) Dela peut-être l'opinion de ceux qui 
les croient un peu venimeufes. 

(18) Quelques - uns en font un Baume 
pour les bleffures. Ils en font bouillir les 
fleurs dans de l'huile commune ; ils y joi- 


gnent du fuc des mêmes fleurs; & paflant 
tout à la chaufle , ils y mettent un peu de 
cire, pour Jui donner la confiftence d'on- 
guent. C'eft un remede fingulier pour les 
plaies & pour les hemorrhoïdes, Laet, u#5 
Jupra , Liv. $. page 230. 
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ils produifent les mêmes effets que le fer brülant. 

2. Le Tlilxolchirl eft une efpece de volubilis, qui s'éleve autour des 
arbres & qui les embrafle. Il porte des filiques oblongues, étroites, &: 
prefque rondes, qui ont l'odeur du Baume de la Nouvelle Efpagne. On les 
fait entrer dans la compofition du chocolat. Leur poulpe eft noire, & pleine 
de petits grains qui reflemblent au Poivre. Deux de ces grains , macerés dans 
l'eau, provoquent merveilleufement Purine (19). 

3. Le Chichimecapatli a les feuilles longues & minces. Sa racine, quia 
la forme & la grofleur d'une noix, eftblanche en dedans, noire en dehors, 
& rend un fuc vifqueux. Certe herbe eft feche & chaude au quatrieme dé- 
gré, & d’une force fi finguliere , qu'on n’en ufe point fans précaution. Au 
poids d’un fcrupule, prife dans quelque liqueur, elle purge par les deux 
voies. Les Mexiquains y mêlent une autre herbe, qu'ils nomment Cocoz/ic ; 
& de ce mêlange ils compofent des Trochifques, dont une dragme fait en- 
core une puiffante purgation , mais fans danger. 

4. Le Mecaxuchitl eft une herbe rampante, dont les épis font ronds, 
unis & tortus. Ses feuilles font grandes , d’une épaiffeur qui tire auffi fur 
le rond , & d’une faveur fort âcre. Elle porte un fruit qui reffemble au 
Poivre long , & qu’on mêle au chocolat pour en relever le goût. I fubrilife 
les humeurs lentes & épaiffes, C’eft un antidote renommé contre toutes fortes 
de poifons. 

On n’a point fuivi d'autre ordre, dans cette courte peinture des Plantes 
Mexiquaines, que celui qu'on a trouvé dans les Voïageurs. À l'égard de 
celles que les Efpagnols y ont tranfportées Uon:a déja remarqué que chaque 
Province offre aujourd'hui tout ce qui croît en Efpagne, » meilleur dans 
» quelques-unes , fuivant le témoignage d’Acofta, & pire dans d’autres ; 
» comme le Froment, l’'Orge, les Porées & toutes fortes de légumes, les 
Laitues, Choux , Raves , Oignons , Aïl, Perfil, Navets, Paftenades , 
» Berangenes ou Pommes d'amour , Scarolles, Bétes, Epinars, Garances, 
» Pois, Feves, Lentilles, enfin tout ce que la Nature donne ici d’utile. 
Entreles Arbres, ceux qui ont fructifié avec plus d’abondance font les Orangers, 
les Limoniers &les Citroniers. On en vitbientôt des Forêts; fpectacle fort 
étonnant pour le mème Ecrivain, qui étantau Mexique demanda, dit-il , d'où 
venoient tant d'Orangers : on lui répondit que c’étoit l’effet du hafard , & 
que les oranges étant tombées à terre , où elles s’étoient pourries, leurs 
femences, difperfées par les eaux & le vent , avoient germé d’elles-mêmes. 
Il ne vifita aucune partie de la Nouvelle Efpagne où les deux qualités do- 
minantes du Pais, qui font la chaleur & l'humidité, n'aient mulriplié ces 
arbres & leurs fruits avec le même fuccès. Cependant ils ne croiflenc pas 
facilement dans les Montagnes. On les y tranfplante des Vallées & des Côtes 
maritimes (20). 

Les Figues , les Pèches, les Preffes , les Abricots , & les Grenades mêmes, 
ne fe font pas reffentis moins avantageufement de la faveur du climat. Mais 
il n'en eft pas de même des Pommes, des Poires , des Prunes & des Cerifes ; 
foit que leur culture ait été négligée, ou que dans une grande Région, 


@ 
La 


{19) Laet, chi, & Monardes, chap, 54. (20) Acofta, Liv. 4 chap. 3v, 
dont 
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dont la temperature eft inégale, on n'ait pas affez diftingué celle qui leur 
convient. [l s'y trouve néanmoins une fi grande abondance de Coings, qu'on 
en donne cinquante à choifir pour une demi-réale; d'alleurs , ajoüte 
Acofta , les Mexiquains regrettent peu quelques fruits grolliers qu'on n'a pu 
faire croître jufqu’à-préfent dans leur Pais, tels que les Châtaignes , les 
Nefles, les Cormes , les Noifertes , & mème les Ainandes, qui n'y viennent 
pas facilement. On leur en porte d'Efpagne , & l'on ne s'apperçoit point 
qu'ils foient fort avides à les rechercher (21). 
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Île principal ernement des Mexiquains confiftant dans les belles plumes, 
qu'ils emploient non-feulement à fe parer , mais à faire des Etoffes & des 
Tableaux, dont on à vanté mille fois la beauté (22), on ne regardera 
point comme une exageration, dans les Voïageurs , ce qu’ils racontent de l'ex- 
cellence & de la variété des Oifeaux de la Nouvelle Efpagne. Acofta dé- 
clare que l'Europe n’a rien qui en approche (23). Carreri prononce que le 
refte de l'Univers n’a rien qu’on puiffe leur comparer (24). 

On donne le premier rang au Senfoutlé. Cet Oifeau joint à l'éclat du 
plumage un chant fi agréable, qu'on n’a pas cru pouvoir mieux le repré- 
fenter que par fon nom, qui fignifie cinq cens voix. Ileft un peu moins gros 
que la Grive, & d'un cendré très luifant, avec des raches blanches fort 
régulieres aux aîles & à la queue. 

On n’admire pas moins le beau noir , qui fait la couleur du Gorion , que 


les agrémens de fon ramage; fur-tour du Mâle, qui eft de la grofeur d'un 
Moineau. 


(21) Jbid. 
(22) Ecoutons Îe favant & judicieux » 
Acofta : » On s'efmerveille que l'on puifle » 
» faire avec des plumes une œuvre fi dé- » 
» licate & fi parfaitement égale, qu'elles » 


$ 


doigts le tableau; pour voir fi c'étoit 
plume, d'autant que la vue ne pouvoit 
difcerner fi c’étoir couleurs naturelles de 
plumes, ou artificielles de pinceau. C’eft 
une chofe fort belle que les rais & re- 


> femblent être de vraies couleurs de pein- 


ture & ont un œil & un regard fi gai, 
fi vif, & fi agréable , que le Peintre n’en 
peut pas faire de fi beau avec fon pinceau 
& fes couleurs. Le Précepreur du Prince 
d'Efpagne Dom Philippe lui donna trois 
Eftampes ou Pourtraits faits de plumes, 


gards que jette un vert, un orangé comme 
doré, & aurrcs couleurs fines; & eft 
digne de remarque que les regardant 
d'une autre façon , on les voit comme 
couleurs mortes. Les meilleures & plus 
belles Images de plumes fe font en la 


Province de Mechoacan & au Bourg de 


» comme pour mettre en un Breviaire, # Pafcaro. La façon eft qu'avec de petites 
» lefquels fon Altefle montra au Roi Dom » pinces délicates , ils arrachent les plumes 
» Philippe, notre Sieur , fon Pere ,lefquels > des Oiïfeaux morts, & avec une colle 
» Sa Majeité contemplant, dit qu'il n'avoit » déliée qu'ils ont, les vont attachant l'ge- 
» jamais vu , en œuvre fi petite, une figrande » rement & poliment. Les mêmes Oif-aux 
» perfedion & excellence. Et comme on » y fontencore aujourd'hui ; mais les Mexi- 
# eut un jour préfenté à la Sainteré de » quains ne font plus rant curieux, & ne font 
s Sixte-V un autre quarré plus grand, où # plus tant de gentilicffles comme ils (ou- 
# éroit pourtrait St François , & qu'onluieür x loienrt. Liv. 4, chap. 37. 


dit que les Indiens faifoient cela de plu- 
es, il le voulut éprouver, touchant des 


Torne XIL 


(23) Jbid 
(24) Tome VI, chap. ». 
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Le Cardinal chante bien aufi ; mais il eft moins diftingué par cette qua- 
lité, que par fa figure. Il eft de la grandeur d’une Alouette de Bois. Son 
plumage & fon bec font du plus beau rouge, & fa tèce eft ornée d’une 
très belle hupe . de la mème couleur. On le prend dans les parties remperées 
de la Nouvelle Efpagne & de la Floride. Les Efpagñols acherent cer Cifeau 
jufqu'à dix ou douze piaftres, pour le tranfporter en Europe. On en dif- 
tingue un plus peut, qui eft de la même couleur, mais qui ne chante 


amais. 
Le chant du Tigrillo eft eftimé ; & fa couleur , qui eft un véritable tigré, 
ne left pas moins. Il eft de la groffeur d’une Grive. 

Le Cuirlacoche a les aîles brunes & les yeux rouges. Il eft auffi grand que 
le Senfoutlé, mais il a le bec plus lons. Lorfqu'on le garde en cage, on 
eft obligé d'y mettre une pierre de ponce, afin qu’il puiffe y limer fon bec, 
dont la longueur l’empêcheroit de manger. 

Le Cacalorocor! eft de la grandeur d’un Merle. Sa couleur eft jaune, & 
fon chant fort agréable. 

On recherche beaucoup, pour la cage, le Si/gueres, qui ef blanc & 
noir, & de la groffeur d’un Moineau. 

Entre les Alouertes de Bois, il s'en trouve de jaunes & noires, qui font 
leurs nids à certaines Plantes, en les y fufpendant avec des crins, tiflus en 
forme de bourfe. Elles chantent bien. 

On diftingue plufieurs belles efpeces de Perroquets. Les Carerinillas ont 
le plumage entiérement verd. Les Loros l'ont verd aufñ, à l’exception de 
la têre & de l’extrèmité des aîles, qui font d’un beau jaune. Les Periccos 
font de la même couleur & n’ont que la groffeur d’une Grive. Les Guava- 
mayas ont celle d’un Pigeon, & font d’une parfaite beauté. Leur couleur eft 
un mélange de plumes incarnates, vertes & jaunes, avec une très belle 
queue , de la longueur de celle du Faifan. Mais ils n’apprennent point à 
parler. 
On voit, au Mexique, deux efpeces de Faifans; l’une, qui fe nomme 
Grittone , a la queue & les ailes noires, & le refte du corps brun ; l’autre, 
nommée Reale, eft d’une couleur plus claire , relevée par une efpece de 
couronne qu'elle a fur la crête (25). 

L'Oifeau que les Mexiquains nomment Vicicili paroït peu différent de celui 
que les Européens ont nommé René dans d’autres lieux, & Tomincios au Perou. 
Gomara le décrit : » Il n’a pas le corps plus gros qu'une Guêpe. Son bec eft long 
» & très délié. Il fe nourrit de la rofée & de l'odeur des fleurs , en volti- 
» geant, fans jamais fe repoier. Son plumage eft uneefpece de duvet , mais 
» varié de différentes couleurs, qui le rendent fort agréable. Les Indiens 
» leftiment beancoup , fur tout celui du cou & de l’eftomac, pour le mettre 
» en œuvre avec l'or. Le Vicicili meurt , ou plutôt, s'endort au mois d’Oc- 
» tobre, fur quelque branche à laquelle il demeure attaché par les piés, 
» jufqu'au mois d'Avril, principale faifon des fleurs. 11 fe réveille alors; 
» & delà vient fon nom, qui fignifie refufcité. 

Le Coÿquauhtli, qui fs nomme vulgairèement Aure , eft un grand Oifean, 
fort commun dans toute la Nouvelle Efpagne, & de la groffeur d’une 

(25) Carreri , Tome VI, chap. 9 pages 10. & précédentes. Gomara, Liv. 2. ch. 98. 
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Poule d'Inde. Tout le plumage de fon corps eft noir , à l’exception du cou & 
de la poitrine, où 1l rire fur le rouge. Ses aïles font noires vers la join- 
ture , & tout Le refte eft mêlé de couleur de cendre , de jaune & de pour- 
pre. Il a les ongles fort crochus , le bec des Perroquets , noir à l’extrèmiré, 
les narines fort épaiffes, la prunelle des yeux jaune , les paupieres rou- 


; geâtres , le front couleur de fang & filloné de rides, qu’il ouvre & qu'il 


refferre à fon gré , & fur lefquelles flortent quelques poils crépus. Sa queue, 
qui eft celle de l’Aigle, eft moirié noire & moitié cendrée. Il fe nourrit 
de ferpens , de Léfards, & d’excrémens humains. Il vole prefque continuel- 
lement , avec une force qui le fait rélifter au vent le plus impétueux. Sa 
chair ne peut être mangée, & jette une odeur fort puante. On diftingue une 
autre efpece d’Aure, que les Mexiquains nomment Tzopiloul. 

Les Chiacchialaccas {ont une efpece de Poules, qui refflemblent beaucoup 
aux nôtres; mais elles font plus perites, & leur plumage eft toujours 


A 
brunâtre. 


Les Bois & les Campagnes du Mexique font remplis de Cogs d'Inde fau- 
vages , qu'on tue facilement, pendant le clair de Lune, lorfqu'ils font ju- 


chés fur les arbres fecs où 1ls paffent la nuit. S'il en tombé un, on ne doit 


pas craindre que le bruit de larme à feu fafle partir les autres (26). 

On compte diverfes fortes de Grives; les unes noires, & fi familieres, 
qu’elles entrent dansles maifons. D’autres ontles aïles rouges; d’autres la 
tête & l’eftomac jaunes. Leur chair fe mange , fans être aufli fine que celle 
des nôtres. 

Le Mexique a fon Pivers, qui n’eft pas plus grand que la Tourterelle , 
mais qui a le bec aufli long que le corps. Son plumage eft entierement noir, 
à l’exception de la gorge, où il eft jaune. On affure que de l’eau tiede , où 
lon a fait tremper fa langue, eft un fpécifique pour les maux de cœur , & 
que la fumée de fes plumes guerit d’autres douleurs du corps , par une efpece 
de fympathie; c’eft-à-dire, que celles des aïîles guerir les maux de bras, 
celle des cuiffes , les maux de cuiffes & des jambes , &c (27). 

Le Guachichil, dont le nom fignifie Sucefleur , et un petit Oifeau qu'on 
voit fans celle en mouvement autour des fleurs & qui vit de leur fuc. On 
prétend que pour dormir il fe tient par le bec entre les petites branches de 
quelque arbre. Les Indiens emploient fes plumes à leurs plus beaux ouvrages. 

Les Suppilotes font des Oileaux de la grandeur du Corbeau, & l’on en 
diftingue deux efpeces; l’une qui a fur la tête une crête de chair, & l’autre, 
une hupe de plumes. Ces Oifeaux fe nourrffent de charognes & d’immon- 
dices. Il eft défendu à Vera-Cruz de les tuer , parcequ'on les croit utiles à 
purifier l'air; comme il y eft permis au contraire de tuer les Pigeons , do- 
meftiques & fauvages , parcequ on en craint le mal oppofé. 

L'Oifeau, que Dampier nomme Bourdonnant , fans nous apprendre fon 


nom Mexiquain, a le plumage fort joli, le bec noir & fort delié, les 


jambes & les piés d’une extrème délicareffe. Sa groffeur eft celle d’un Han- 


g 
neton. Dans fon vol, il ne bar point les aîles; mais les tenant roujours 


érendues , il fe meut avec beaucoup de vireffe , fans ceffer jamais de faire 
entendre une forte de bourdonnement. On ne le voit qu'au milieu des fleurs 
(56) Carreri, Tome VI page 210. (27) Ibid, 
| Kkkkij. 
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& des fruits, voltigeant à l’entour, & paroiffant les examiner fous toutes 
leurs faces. Quelquefois 1l y pofe un pié, ou tous les deux ; il fe retire 
rout-d’un coup; il y revient avec la même legereté , & chaque fleur l’atrère 
ainfi pendant cinq ou fix minutes. On en diftingne deux ou trois efpeces, 
dont les unes font plus grofles que les autres , & n'ont pas le même plumage , 
mais elles font toutes fort petites. La plus groffe eft noirätre (28). 

Le Quama la groffeur d’une Poule-d’inde , comme il en a le bec. Sa 
couleur eft un brun noirâcre. Il habite les Bois, où il fe nourrit de baies, 
& fa chair eft excellente. 

Le Correjo eft un autre Oifeau qui fe nourrit de baies , & dont la chair 
eft très bonne; mais on croit fes os fi venimeux, qu'on prend foin de les 
enterrer , ou de les jerter au feu, de peur qu'ils n’empoifonnent les Chiens, 
ll eft plus gros que le Quam. Le Male eft noir , avec une hupe fur la tête; 
& la Femelle eft d’un brun obfcur. 

On nomme Subriles une efpece de Corneilles, qui font de la groffeur 
d’un Pigeon. Leur plumage eft noirâtre, mais le bout des aîles & le bec 
tirent fur le jaune. Elles ont une maniere extraordinaire de bâtir leurs 
nids. Ils font fufpendus aux branches des plus orands arbres, & même à 
l'extrémité des plus haures, & de celles qui s’écartent le plus du tronc. Ce 
qu’ils ont d’étrange , c'eft qu'on les voit toujours à deux ou trois piés de 
la branche à laqueile ils font fufpendus, & qu'ils ont la figure d’un faladier 
rempli de foin. Les fils, qui attachent le nid à labranche , & le nid même, 
font compofés d’une herbe longue, fort adroitement entrelacée, & deliés 
proche de la branche, mais plus gros vers le nid. On apperçoit à côté du 
nid , un trou qui fert d'entrée à l'Oifean ; & le même arbre offre quelque- 
fois vingr ou trente de ces nids fufpendus, qui forment un fpeétacle fort 
agréable (29). fe 

Les Corneilles carnaffieres font noirâtres , à-peu-près de la groffeur de nos 
Corbeaux. Elles ont la rère fans plumes & le cou fi chauve & fi rouge, 
qu’en les voiant pour la premiere fois, on les prend pour des Cogs d'Inde. 
il s’en trouve de tour-à-fait blanches, qui n'en ont pas moins la tête & 
le cou chauves, & qui font de la mème groffeur. Mais on n’en voit jamais. 
plus de deux à la fois ; & dans les trouppes des noires , 1l s’en trouve pref- 
que toujours une blanche. À Campeche , où ces Oifeaux font.en fort grand 
nombre , les Coupeurs de bois regardent les blancs comme les Rois de 
J'efpece. Ils croient avoir obfervé que lorfqu'une trouppe s’aflemble autour 
d'une carcafle, c’eft le blanc qui commence la curée , fans qu'aucun 
des autres ofe y toucher, jufqu'à ce qu'il foit rempli, & qu'auñi-rôt 
qu'ils lui voient prendre fon vol, ils fondent tous enfemble fur la proie, 

ampier , qui avoit paffé quelque rems dans cetre Baie, ne fit pas la mème 
obfervation ; mais il nous apprend que les Coupeurs de bois ne vivant que 
des Vaches fauvages qu'ils tuent fans celle, & laffanr à l'abandon une 
partie de la chair & des inteftins , les Efpagnols du Païs défendent aux Ha- 
bitans, fous de groffes peines, de rirer les Corneilles, parcequ'its les croient 
utiles à garantir l'air, de l'infection des charognes. Quoique les Anglois , qui 
viennent couper le bois de Campêche , ne croient pas devoir beaucoup de 

(28) Dampier , Tome III, page 278. (29) lbidem. 
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foumiffion à cette loi, ils ne laiffent pas de s’y affujeccir, par un fentiment 
-dé fuperftition, qui leur fait regarder la mort d’une Corneille comme le 
prélage de quelque défaftre (30). 

La Nouvelle Efpagne a trois fortes de Canards ; les uns, plus petits que 
les nôtres , qui fe perchent fur les vieux arbres fans feuilles, & qui ne vont 
à terre que pour manger ; d'autres, qui fe nomment en langue du Pais, 
Canards fifflans , parceque leurs ailes fonc une efpece de fifflement dans leur 
vol, & qui fe perchent comme les premiers; les troifiemes, qui ne fe 
perchent point, & qui reflemblent à ceux de l’Europe. Ils ont tous la chair 
très bonne, 

L'Oifeau , qu'on nomme Tous-bec , tire ce nom de la groffeur de fon bec, 
qui eft aufli gros que le refte du corps. Les plus gros ne le font pas plus que 
nos Piverts, & leur reflemblent affez par la figure : mais il s’en trouve de 
plus petits, qui font beaucoup plus rares. 

Les Cogrecos font des Oifeaux qui ont les aïîles courtes. Ils font moins 
gros & moins ronds que la Perdrix , dont ils ont la couleur; mais ils ont 
les jambes plus longues Ils fe plaifent à courir fur terre , dans les Bois maréca- 
geux , ou {ur le bord des Criques. [ls ont une forte de ramage, qu'ils fonc 
entendre foir & matin, & par lequel 1l paroït qu'ils s'appellent & qu'ils 
fe répondent. Leur chair eft un aliment délicar. 

Le Faucon pêcheur reflemble , par la figure & la couleur, à nos plus 
petits Faucons. Il en a le bec & les ferres. On le trouve ordinairement 
perché fur le tronc des arbres, ou fur les branches feches qui donnent 
{ur l’eau , près de la Mer ou des Rivieres. Dès qu'il apperçoit quelque Poif- 
fon , il y vole à Aleur-d’eau , 1l l’enfile avec fes ergots, & s'éleve auffi- 
tôt en l'air , fans toucher l’eau de fes aïles. I] n’avale pasle poiflon entier, 
comme d’autres Oifeaux qui en vivent; mais il le déchire de fon bec, pour 
le manger en morceaux. 

Les Merles de la Nouvelle Efpagne font un peu plus gros que Les nôtres. 
Ils ont la queue plus longue, & leur ramage eft un caquet comme celui 
des Pies; mais leur couleur n’eft pas différente. On diftingue trois fortes de 
Tourtereiles : les unes ont le jabot blanc ; les autres font de couleur brune, 
& les croifiemes d’un gris fort fombre. Les premieres font les plus groffes , 
& le refte de leur plumage eft d'un gris qui tire fur le bleu. Elles fonc 
bonnes, rondes, dodues & de la groffeur d’un Pigeon. Celles de la feconde 
efpece font de couleur brune, mais plus petites & moins graffes que les 
premieres. Les troifiemet, qu'on nomme auffi Tourterelles de terre, parcequ'’elles 
vont fouvent à pié fur la terre, font plus grofles qu'une Allouette , & rondes 
de graifle. 

On a donné le nom d’Oiftau du Tropique, à un Oïfeau qu'on ne voit 
effectivement que vers ce cercle, foit en Mer, foit furles Côtes où il fait 
fon nid. Il eft de la groffeur d’un Pigeon, rond comme la Perdrix, & 
tout blanc, à la réferve de deux ou trois plumes de l'aile , qui fonc d’un 
gris clair. Son bec eft jaune, gros & court. Il a fur le croupion une longue 


D 5 Dr 
lume , ou plutôt us tuiau , d'environ fept pouces de longs , qui fui tient 
P P 85 


(30) Dampier, Tome III, page 280. à la Jamaïque ; comme elle l'eft à Vera 
D'ailleurs la même Loi, dit-il, eft établie Cruz, pour les Aures. 
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lieu de queue. Cerre defcription fait juger que c'eft le même que nos 
Matelots nomment Paille-en-cu , fur les Côtes d'Afrique, vers la même 
hauteur (31). 

Le Toroqueflal eft un Oifeau de la groffeur du Pigeon ramier. Son plu- 
mage eft verd, &. fa queue fort longue. Les Mexiquaius fe paroient de fes 
plumes ; dans leurs plus grandes Fêtes (32). 

La Bouiie, dont on a vu fi fouvent le nom dans les Relations de la 
Mer du Sud, eft un Oifeau aquatique, un peu moins gros qu'une Poule, 
& d’un gris clair. Dans les Ifles, il eft plus blanc que fur les Côtes de la 
Terre-ferme. Son bec eft fort, plus long & plus gros que celui des Cor- 
neilles, & plus large par le bout. Ses piés font plats, comme ceux du 
Canard. C’eft un Oifeau fort ftupide , & qui s’écarte à-peine du chemin par 
lequel il voir venir des Hommes. Du côté de la Mer du Sud , 1l fait fon 
nid à terre; & dans la Mer du Nord il le fait fur les arbres (33). Sa chair 
eft noire , & plaïr à ceux qui aiment le Poiffon, parcequ’elle en a le goùr. 

Le Guerrier, autre Oifeau aquatique , eft de la groffeur d’un Milan, 
auquel 1! reffemble auffi par la forme ; mais 1l eft noir, à l'exception du 
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‘cou , qu'il a rouge. Il vit de Poiffon. Cependant il ne voltige jamais fur 


l'eau ; mais fe tenant en l'air, comme le Milan, il s’élance fur fa proie ; 
l'emporte légerement avec le bec, & retourne dans les airs, fans avoir au- 
trement touché l’eau, que de la pointe du bec. Ses aîles font fort longues , 
& fes piés ne different point de ceux des Animaux terreftres. Il fait fon nid 
à terreou fur les arbres, fuivant les commodités qu’il y trouve. 

Dampier fait un curieux récit (34) de l’établhiffement des Boubies, des 
Guerriers, & d’une autre efpece d’Oifeaux qui font de la groffeur d’un œuf, 
dans les Ifles Alcranes , fur la Côte d’Yucatan, vers le vingt - troifieme 
dégré de latitude du Nord. Les plus feptentrionales de ces Ifles font habitées 
par un prodigieux nombre de ces Oifeaux. Chaque efpece y occupe fon canton. 
Les Boubies tiennent plus de rerrein que les autres, parcequ'elles font en 
plus grand nombre. Quoique les Oifeaux de la proffeur d’un œuf foient auffi 


feule. C'eft ce qui a donné lieu aux Mate- 
lots de les nommer Paille-en-cu , où Fetu. 
en-cu. Ces Oileaux volent crès bien & très 
haut. Ils fe repofent fur l'eau , comme les 
Canards. Ils vivent de Poiff in. Ils élevent 
leurs Perits dans des lieux délerts, & dor- 
ment vraifemblablement fur l'eau. Tome 
VIII, page 305. 
(32) Laer, page 324. 


(31) On ne parle ici d'un Oifeau fi connu, 
que pour en prendre occafon de remarquer 
qu'il yen a plus d'une efpece , puifque le 
Pere Labat, qui l'avoir obfervé d'auffi près 
que Dampier , mais dans un autre lieu , en 
donne la defcription fuivante. Il eft à-peu 
près de la groffeur d'un Pigeon. Il a la têre 
petite & bien faite, le bec d'environ trois 
pouces de longueur, affez gros, fort & 


ointu , tout rouge comme les piés, qui 
reffemblenr à ceux dés Canards. Ses aîles 
font beaucoup plus grandes & plus fortes 
que fon corps ne femble le demander. Les 
plumes des aîles & de tronc le corps font très 
blauches. La queue eft compofée de douze 
à quinze plumes, de cinq à fix pouces de 
Jong . du milieu defquelles fortent deux plu- 
mes de quinze à dix-huit pouces de long , 
eccollées , & qui femblent n'en faire qu'une 


(33) L'Ifle d'Aves , qui eft à huit ou neuf 
lieues de Buaenos-aires , & d'autres Îfles 
voifines , où l: Comte d'Eftrées firnaufiage 
avec toute fa Flotte en 1678 , font peuplées 
de Boubies, qui ne font leurs nids que fur 
les arbres. Dampier, Tome Ï, paze 56. 

(34) Dampier, Tome 3, pages 229 & fui- 
vantes. [l faut nerrre roures les Relations au 
rang des Fables, fi l’on doute ici du témoi- 
gnage d'un Voiageur cel'que Dampicr. 
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fott nombreux, leur petiteffe , qui demande moins de place, les refferre 
dans un canton Plus borné; mais ils ne lifenc pas d’y dominer feuls , fans 
ètre inquiétés par leurs voifins. Les trois efpeces font peu farouches, fur- 
tout , les Boubies , » dont la foule eft d'ailleurs fi grande , qu'on ne fauroit 
° Palle dans leur quartier > fans être incommodé de leurs coups de bec. 
” Jobfervai , continue le mème Voïageur , que ces Animaux étoient rangés 
» par couples ; ce qui me fit croire du que c'étoir le mâle & la fe- 
» melle : mais les atant frappés , l’un des deux s’envola de chaque endroit » 
# & celui qui refta de chaque couple me parut auf malin que ceux qui 
» s'étoient éloignés. J’admirois la hardiefle de ceux qui ne s'envoloient 
5 point 5 malgré les efforts que je faifois pour les y contraindre , lorique 
» je m'apperçus que c’étoient des jeunes » qui n’avoient point encore appris 
» à fe fervir de leurs aîles , quoi w'ils fuflent aufli gros que leurs Meres, 
» & qu'ils ne fuffent pas moins Puenis de plumes. oué avoient feule- 
» ment un peu plus blanches & plus nouvelles. Je remarquai aufli que les 
» Guerriers & les Boubies laifloient toujours des gardes PSS de leurs Petits, 
» fur-tout dans letems où les vieux alloient faire leurs provifions fur Mer. On 
» voioitun afez grand nombre de Guerriers, malades ou hope qui paroif- 
» foient hors d’état d’aller chercher de quoi fe nourrir. Ils ne demeuroient 
‘» pas avec les Oifeaux de leur efpece ; & foir qu'ils fuflent exclus de la 
» fociété, ou qu'ils s’en fuffent féparés oriente ils croient difperfés 
» en divers endroits , po y trouver apparemment l'occafion de pill er. 
:» J'en vis, un jour, plus de vingt ; fur une des Ifles, qui faloient de 
» temsen tems des forties en plate campagne , pour y chercher du butin: 
» mais ils fe retiroient prefqu'aufli-tôr. Celui qui furprenoit une jeune 
» Boubie fans garde, lui donnoit d’abord un grand coup de bec fur Le dos, 
» pour Jui fire rendre gorge; ce qu’elle faifoit à linftant. Elle rendoit 
5 quelquefois un Poilon ou der , de la grofleur du poignet , & le vieux 
» Guerrier l’avalloit encore plus vite. Les Guerriers, qui font en bonne 
» fanté, jouent le mème tour aux vieilles Boubies qu’ils trouvent fur Mar. 
#» J'en vis un moi-même, qui vola droit contre une Boubie, & qui d'un 
.» coup de bec lui fit rendrele Poiflon qu'elle pe d’avaller. Le Guerrier 
» fondit fi rapidement fur la proie qu'il avoit fait rendre à l'autre, qu'il 
#» s'en faifiten Pair ,avant qu’elle fût otible dans l’eau. 

 Ximenez décrit un Oiïfeau du Mexique , qu'il appelle monfirueux ; de 
la grandeur, dit-il , du plus gros Coq d ‘Inde 3 & prefque de la même AE 
Son plumage eft ae moucheté de quelques petites taches noires. Il à 
Xe bec d'un _Epervier, mais lus aiou. Il vit de proie, fur Mer & fur 
Terre. Son pié : gauche refflemble à celui de l'Oie, & lui ferc à nager. Du 
pié droit, qui eft femblable à celui du Faucon’, il tient fa proie , dans l'eau, 
comme dans les airs (35). 

Acoîta diftingue trois fortes d’Antmaux , dans la Nouvelle Efpagne ; ; CEUX 
qu'on ya portés d'Europe, ceux de la même efpece , qu'on ME IVÉS , &C 
ceux qui font propres au Païs. Il met, dans la premiere claffe , les Vaches 
les Brebis , les Chevres, les Porcs, les Chevaux , les Ans. , les Chiens 
& les Chats. Rien ne caufe tant d’admiration , que la facilité avec 


(35) Laet, ubi fupra. 
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laquelle ils s’y fonc mulripliés. Le nombre des Brebis eft au-deffus de l’ima- 
DESCRIPTION : s MO er TR : À LS : 
De La Nou VélHarion: Il fe trouve des Particuliers qui en poffedent jufqu’à cent mille, 
vezce Espa- avec peu de difhculté pour les nourrir, dans le choix d’une infinité de 
GNE, pâturages communs, où chacun a la liberté de faire paître fes Troupeaux. 
Les laines feroient une richeffe pour l’Europe, fi la qualité des herbes, 
qui font fort hautes, & fouvent trop dures, ne rendoit cer avantage pref- 
qu'inutile. On l’a mème négligé long-tems, jufqu’à laifler perir routes les 
laines, qui paroïfoient trop feches & trop groflieres pour être emploïées : mais 
à la fin quelques Efpagnols ont trouvé l'art d'en faire des draps & des cou- 
vertures , qui ne fervent néanmoins qu'aux [ndiens, & qui n’empèchent point 
que les draps d’Efpagne ne fe vendent fort cher. Ainfi la principale utilité 
qu'on tire de ces Troupeaux innombrables, eft d'en avoir à vil paix la 
chair, le lait & le fromage (36). 
Vaches domef- Les Vaches ne fe font pas moins multipliées, dans la proportion de leur 
tiques & faura- > \ A: 
ges. efpece, & rapportent plus d'avantages à la Nouvelle Efpagne. On diftingue 
les Vaches domeftiques , dont on ure le lait, la chair & les Veaux , comme 
en Europe , tandis qu'on emploie les Bœufs au travail; & les Vaches 
fauvages, qui habitent les Montagnes & les Forêts, où n’aiant point de 
Maitres , elles font comptées au rang des Bêres de chaffe , qui appartiennent 
à ceux qui les domptent ou qui les tuent. On les rencontre quelquefois par 
milliers dans les Campagnes, & les Efpagnols ne leur font la guerre que 
pour enlever leurs peaux. La maniere de les tuer mérite une défcripuion. 
re Ceux qui s’y plaifent , ou qui s’en font un métier, ont des Chevaux élevés 
les Vaches fau- à Cette challe , qui avancent ou reculent avec tant d'intelligence, que le 
Vagese Cavalier n’a point d’embarras à les conduire. Les armes font un Fer de la 
figure d’un croiffant , dont le tranchant eft fort aigu, & qui a fix ou fepe 
pouces de large d’une corne à l’autre. Ce fer eft enchalfé, par une douille, 
au bout d’une hampe de quatorze ou quinze piés de long. Le Chaffeur pofe 
fon épieu fur la tête de {on Cheval , le fer devant, & court après la Bête. 
S'il la joine, il lui enfonce fon fe: au-deflus du jarrer, dont il tâche de 
couper les ligamens. Son Cheval fait aufli-tôt un tour à gauche , pour éviter 
PAnimal furieux, qui ne manque point, lorfqu'il fe fenc bleflé, de courir. 
fur lui de toute fa D Si les ligamens n’ont pas été tout-à-fait coupés, il * 
ne manque prefque jamais de les rompre, à force d’agiter fa jambe ; ou 
s'il continue de courir vers fon Ennemi, ce n’eft plus qu’en boitant & fur 
crois piés. Le Chafleur, après s'être éloigné au grand galop , fe rapproche 
à petits pas, & le frappe de fon fer fur une des jambes de devant. Ce 
coup le renverfe. Il ne refte alors qu’à defcendre , en cirant un grand cou- 
teau fort pointu , dont tous les Chafleurs font armés , & dont ils fe fervent 
avec beaucoup d'adreffe. Un feul coup dans la nuque, un peu au-deffous 
des cornes, lui abbat la tête. C’eft ce qui fe nomme décapirer. Le Vainqueur 
remonte enfuire à Cheval , & va chercher une autre proie; pendant que les 
Ecorcheurs , dont il eft toujours fuivi , dépouillenc celle qu'il leur laiffe. 
L'oreille droite du Cheval, qui fert à certe chafle , eft ordinairement abbatue; 
ce qui vient de la péfanteur de l'épieu , qu'on tient long-tems fur fa rère, 
C'eit à cette marque, qu’on connoit les Chevaux bien exercés. Dampier obferve 
(36) Acofta , Liv. 4. chap. 33. 


que 
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que les Efpagnols ne tuent jamais que les Taureaux & les vieilles Vaches: 
Il condamne les Anglois de la Jamaïque , & les François de S. Domingue » 
qui n'aïant point eu la même modération dans ces deux Ifles , où les Vaches 
fauvages ne s'étoient pas moins multipliées, fe font privés d’un important 
fecours , en les détruifant prefqu'entiérement (37). 

La guerre qu'on fait fans cefle à ces Animaux les a rendus fi féroces , 
qu'il y a du danger , pour un Homme feul , à les tirer dans les Savanes. Les 
vieux Taureaux , qui ont déja reçu quelques bleflures , n’attendent pas tou- 
jours qu'ils foient attaqués, pour fe précipiter fur leur Ennemi. Lorfqu'on 
approche d’un Troupeau , routes les Bêres , qui le compofent , fe rangent 
comme en bataille, & fe tiennent fur la défenfive. Les vieux Taureaux font 
à latète; les Vaches viennent enfuite, & le jeune Bétail eft à la queue. Si 


ces: 
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lon rourne à droite ou à gauche, pour donner fur Parriere-garde , les Tau- 


feaux ne manquent point de tourner en même-tems, & de faire face aux 
Chaffeurs. Aufli ne les attaque-t-on prefque jamais en trouppe. On les obferve 
du bord d’un Bois , pour furprendre ceux qui s'écartent dans les Savanes. Un 
Taureau , légérement blefé, prend ordinairement la fuite ; mais fi fa blef 
fure eft mortelle , ou capable de l’eftropier , il fond , tête baiffée , fur le Chaf- 
feur. On prétend que, dans le même cas , une Vache eft plus dangereufe 
encore , parcequ'elle attaque fon Ennemi, les yeux ouverts ; au lieu que le 
Taureau les ferme, & qu'on a, par conféquent, moins de peine à léviter. 
Sans décider de cette propriété , qui paroït fort incertaine à Dampier (38), 
ajourons que les Cuirs , qu’on tranfporte en Europe , font une des plus conf- 
tantes richeffes de la Nouvelle Efpagne (39). 

Les Chevres , qui font aufli en fort grand nombre , fourniflent non-feu- 
lement du lait & des Cabris , mais un fort bon fuif, dont on fait plus d’ufage 
que d’huile, pour s’éclairer & pour la préparation du maroquin dont on fe 
chauffe. 

Le climat s’eft trouvé fi propre aux Chevaux ; qu’outre l’avantage d’une 
nombreufe propagation , la plüpart des Provinces en ont d’auffi bonnes ra- 
ces, que l'Efpagne. On s’en fert communément pour voïager , & l’on n'em- 
ploie que des Mulets pour le tranfport des Marchandifes & du Bagage (40). 
Une Loi, qu'on fait remonter jufqu'à l’origine de l'Etabliffement Efpagnol , 
oblige toutes les Communautés des Villes & des Bourgs , de fournir , à ceux 
qui voragent avec un Paffeport des Officiers roïaux , l'Hofpice, des Vivres & 
des Chevaux fur toute leur route; fans autre rétribution qu’une lésere diminu- 
tion d’Impôts , qu’elles obtiennent en produifant , dans leurs Regitres publics, 
la dépenfe de l’Etranger , fignée de fon nom, avec la date du jour & du 
mois. (41). 

Il fe trouve aufli des Chevaux fauvages , dans la Nouvelle Efpagne , mais 
en moindre nombre que dans l’Ifle Efpagnole, où les Relations affurent qu'on 


(37) Il ajoûte que le dépät n’a été reparé l’article des Ifles, comment les Boucaniers 
à la Jamaïque , que fous le gouvernement tuent ces Animaux. 
du Chevalier Thomas Linch, qui fit venir (38) Dampier, ut fupra , page 315. 
de Cuba un renfort de Bêtes à cornes ; & (39) Acofta , Liv. 4. chap. 33. 
qu'aujourd'hui chacun fait ce qui lui appar- (40) Thidem. 
tient, au lieu qu'autrefois tout étoit com- (41) Th. Gage , P.2. ch. 20 .Waffer bor- 
un. Tomelll, page 314. On verra, dans ne cer ufage à l'Audience de Guatimala. p.392. 
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en voit quelquefois courir des trouppes de cinq cens. Lorfqu'ils découvrent 
un Homme à quelque diftance , un d’entr'eux fe détache , approche de la 
perfonne qu'il a vue , fe met à foufiler des nafeaux, & prend enfuite une 
autre route, en courant de toute fa force. À l’inftant trous les autres le 
fuivent. Quoique ces Animaux foient de la même race que les domeftiques, 
ils ont dégénéré dans les Forêts qu'ils habitent ; la plüpart ont la tête fort 
groffe , & Les jambes raboreufes, les oreilles & le cou longs. Ils font d’ailleurs 
aflez propres au travail, & s’apprivoifent facilement. Pour les prendre, on 
tend des lacs de corde, fur les routes qu’ils fréquentent. Ils ne manquent 
point d’y donner ; mais ils s’étranglent quelquefois lorfqu'ils font arrètés 
par le cou. Aufli-tôr qu'on les a pris , on les attache au tronc d’un arbre, 
pour les y laïffer deux jours fans boire & fans manoer. Dès le troifieme , à 
la vue de la nourriture qu'on leur préfente , ils deviennent aufli doux que 
s’ils avoient toujours vècu parmi les Hommes. On raconte même que ceux 
qu'on a quelquefois lâchés , après les avoir nourris pendant plufieurs jours , 
{ont revenus enfuite dans les mêmes lieux , qu'ils ont reconnu leurs Maitres, 
& que les venant flairer , 1ls fe font laiffés reprendre. 

On voit dans la Nouvelle Efpagne , comme au Perou & dans 'Ifle Ef- 
pagnole , quantité de Chiens fauvages , dont on attribue l’origine à ceux des 
premiers Cafullans, qui peuvent avoir quitté leurs Maïtres , & s'èrre égarés 
dans les Bois. Ils marchent en trouppes , & la plüpart reffemblent à nos Le- 
vriers. Quoiqu'extrèmement voraces , ils manquent de hardieffe ou de force 
pour attaquer les Chevaux & les Vaches; mais ils mangent les Veaux & 
les Poulains. Un Sanglier même les effraie peu (42). 

On ne peut douter, fur le témoignage des premiers Conquérans , que 
la Nouvelle Efpagne n’eüt, avant leur arrivée, des Lions, des Tigres, des 
Ours, des Sangliers, des Cerfs, & des Renards. Acofta s’efforce d’expliquer (43) 


» qu'il avoit toujours fait cette obferva- 


tion; & je l'ai faite vingt fois depuis, 
du moins dans les Meutes des Bouca- 
niers. Ils ont un Braque, qui marche 


(42) On lit, dans l'Hiftoire des Flibuf- 
tiers, que vingt-cinq ou trente de ces 
Chiens, aïant pourfuivi long-tems un San- 
glier, l'entourerent dans une petite Prairie, 


3 


où le combat dura près de deux heures. »# toujours devant. Aufli-tôt qu'il a décou- 
L'Hiftorien en fut témoin, furunarbre où » vert le Sanglier , il aboie deux ou trois 
il s’étoit pofté avec un Boucanier François. » fois; & les autres Chiens pourfuiventla 
Les Chiens déchirerent enfin la gorge au » Bête, tandis qu’il demeure à les regarder, 
Sanglier. Après l'avoir tué, ils fe retirerent # Lorfque le Sanglier eft mort, le Chaf. 


feur en donne, à fon Braque, un mor- 
ceau qu'il mange feul ; & les autres n'ont 
rien quà la fin du jour, lorfqu'ils font 
» revenus de la chafle. Oexmelin conclut 
que les Chiens fauvages étant venus appa- 
remment de quelques Meutes égarées dans 
les Bois, ils ont pu retenir, dans leurs 
chaffes, l'ordre auquel les premiers avoient 
été formés. Fomel, pages 353 & 314. Ii 
faut fe fouvenir que pour faire la guerre aux 
Indiens , les Efpagnols menoiïent d'Efpagne 
un grand nombre de Chiens. 


tous à quelque diftance ; & bientôt un d’en- 
tr'eux fe détacha , pour aller commencer la 
curée. Lorfqu'il eut ceffé de manger, tous 
les autres fe jetterent fur ce qui reftoit de 
leur proie. Un coup de fufil, tiré del’arbre, 
en tua deux & fit prendre la fuite à tous 
les autres. Ils n’avoient encore mangé que 
la gore & les-cefticules. » Mon Compagnon, 
# continue lJ'Hiftorien Anoglois , m'expli- 
qua pourquoi le premier Chien avoit 
mangé feul: c'eft que dans toutes les 
Meutes , il y a un Braque qui trouve le 


Sanglier, & que pour reconnoîre ce fer- 
vice, les autres Chiens lu: déferent l’hon- 
neur de manger le premier. Il me jura 


(43) Acofta, Liv. 3, chap. 10 ; & Liv. 4 
chap. 34, & fiv. 
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comment 1ls ont pu paffer , depuis le déluge , dans le Continent de PAmé- 
rique ; mais à quelque opinion qu'on s'attache fur un poinr fi mal éclairci , 
il paroît que, fi tous ces Animaux font venus de notre Hémifphere, ils 
n'ont pas confervé une exacte reflemblance avec ceux dont on veut qu'ils 
tirent leur origine. 

Les Lions Mexiquains ne font pas roux. Ils n'ont pas ces crins , avec lef 
quels on repréfenre ceux de notre Continent. Leur couleur eft grife; & 
loin d’être aufli furieux que les Lions d’Afrique & d’Afie, ils fe laiffenc 
prendre, ou tuer à coups de pierres & de barons, dans un cercle d'Hom- 
mes ; où l’on n’a pas de peine à les renfermer. S'ils font pourfuivis par des 
Chiens , ils grimpent fur les arbres, d’où Le plus timide Chafleur les abbat 
facilement à coup de lance & d’arquebufe (44). 

Les Tigres ont la couleur de ceux d'Afrique, & ne font pas moins dan- 
gereux par leur adrefle & leur cruauté ; mais ils n’ont pas la même groffeur, 
On prétend qu'ils portent une haine particuliere aux Naturels du Païs, & 
qu'au milieu de plufieurs Efpagnols, ils choififfent toujours un Indien pour 
le dévorer (45). 

Les Ours ont la figure & la férocicé des nôtres ; mais on en rencontre 
peu. Ils fe rerriffent, & ne cherchent leur proie que pendant la nuir. 

_ Les Sangliers , que les Mexiquains nomment Sairos , font beaucoup moins 

gros qu’en Europe, & different encore plus par une propriété fort étrange, 
qui eft d’avoir le nombril fur le dos. {ls vont en trouppes dans les Bois, 
Leurs dents font tranchantes , & les rendent d’autant plus terribles , qu'ils 
n'attendent point qu'on les offenfe , pour attaquer les Chaffeurs. Ceux , qui 
leur font la guerre , font obligés de monter fur des arbres, où ces furienfes 
Bêtes ne les ont pas plutôt découverts, qu’elles accourent en grand nombre. 
Elles mordent le tronc , lorfqu'elles ne peuvent nuire à l'Homme. Mais on 
les tue facilement dans cette fituation ; & la vue de celles qui tombent, 
ou le bruit des armes à feu, éloigne enfin toutes les autres. Leur chair eft 
excellente ; mais fi lon ne prend foin de leur couper le nombril, qu'ils 
ont fur l’épine du dos , elle fe corrompt avant la fin du jour (46). 

On ne reconnoït pas aifément nos Cerfs, dans la Defcription d’Acoita, 
quoiqu'il compte ces Animaux entre ceux de l'Amérique, qui reffemblent 
aux nôtres (47). Mais il eft certain d’ailleurs que la Nouvelle Efpagne à de 
véritables Cerfs (48). 

Les Renards n’y font pas plus grands que nos Chats. Ils ont le poil blanc 
& noir, & la queue très belle. Lorfqu'ils font pourfuivis, ils s'arrêtent , 
après avoir un un peu couru; & pour leur défenfe, 1ls rendent une urine 
fi puante, qu'elle empoifonne l'air dans l’efpace de cent pas. S'il en tombe 
fur un habit, on eft forcé de l’enfevelir long-rems fous terre, pour en 
diffiper la puanteur (49). 

(44) Ibidem. Carreri, Tome VI, ch.9. » je n’y en aï pas vu d’autres, ni oui parler 

(45) Acofta , ubi fupra. » qu'on yenait vu, & tous font fans cor- 

(46) Ibid. chap. 38. » nes, comme Corcos. Jbid. chap. 34. 

(47) » Tels fonc les Cerfs, dit-il, & (48) Carreri, Tome VI, pages 204, 205$ 
» autres dont il y a grande abondance dans & 207. 

s les Forêts. Mais la plus grande partie eft (49) Jbid. page 213. Laer, Liv. $. page 
2 une venailon fans cornes ; atout lemoins, 267, 
Lili; 
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Les Loups de la Nouvelle Efpagne , s’il faut s’en rapporter à Gemelli 
Carreri, reffembkent au Eeopard (so). 

Le Beori, que les Efpagnols ont nommé Dante , ou Vache du Mexique, 
eft un Animal fans cornes, de la grandeur d’une petite Vache , qu’Acofta 
croit néanmoins plus femblable au Mulet, & dont le cuir eft fort eftimé 
pour fa dureté, qui le rend impénétrable à toutes fortes de coups (51). 

Carreri nomme Sibole un autre Animal, de la grandeur d’une Vache, 
dont on n’eftime pas moins la peau, pour la douceur & la longueur de 
fes poils (52). 

On trouve, dans la Province de Vera-Paz , un Animal fauvage, qui n’eft 
pas moins oros que l'Ours, & qui a le poil noir, la queue large, des mains 
& des piés prefque de la forme humaine, la face large , fans poil , ridée, 
& le nez camus, à-veu-près comme les Negres. 

La Province de Guatimala produit une efpece de Daims, qui ont reçu 
de la Nature deux ventricules ; l’un pour la digeftion des alimens , l’autre 
qui fert de réceptacle, comme on l’a fouvent oblervé , à diverfes fortes 
de bois pourri, fans qu'on puiffe deviner le but de la Nature dans une Orga- 
nifation fi finguliere. Les Indiens mangent la chair de ces Animaux , quoi- 
que vifqueufe, & vraifemblablement Frrumal ie (53). 

le Squache eft un Animal à quatre piés, plus gros qu'un Chat, & dont 
la tête reflemble à celle du Renard. Il a les oreilles courtes, & le mufeau 
long. Ses piés font armés de griffes aigües , qui lui fervent à grimper fur 
les arbres. Il a la peau couverte d’un poil court, fin & jaunatre; fa chair eft 
faine & de très bon goût. Aufli cet Animal ne vit-1l que d’excellens fruits, 
furtout de Sapotilles, dont les arbres font fa retraite ordinaire. Ceux , qu’on 
prend jeunes, s'apprivoifent auf facilement qu’un Chien , & ne font pas 
moins de tours que les Singes. Ils font communs dans la Province d’Yu- 
catan (54). 

L'Ours à Fourmis eft une autre Bête à quatre piés , de a groffeur d'un 
Chien de bonne taille. 11 a le poil rude, & d’un brun qui tire fur le noir. 
les jambes courtes , le mufeau long , de petits yeux , la gueule fort peti- 
re, & la langue aufli déliée qu’un Ver de terre , de cinq ou fix pouces de 
long. Cet Animal fe nourrit de Fourmis , & ne fe trouve guères qu’auprès 
des Fourmillieres. Il couche fon mufeau à terre, fur le bord du fenrier où les 
Fourmis paflent. Il poufle la langue au travers du fenner. Les Fourmis s’y 


(so) Ibid. » lesaigües, le cou ridé , la queue courte & 
(s1) Acofta, ch. 38. Laet en donne cette » prefque fans poil, la peau fi épaiffe, 
defcription : » C’eft Le plus grand des Qua- à» qu'à peine peut on Îa prendre avec la 
» drupedes du Païs. Il a la forme d'un Veau, >» main, ou la froiffer avec le fer. Il vie 
» mais les jambes plus courtes, articulées. » d'herbe & de feuilles. Les Mexiquains 
» comte celles de l'Eléphant.Il a cinq doigts, » mangent fa chair, & prétendent tenir de 
» ou cinq ongles aux piés de devant, & » lui l’art de la Saïgnée. En effet, lorfqu'it 
» quatre feulement aux deux autres. Sa rête > a trop de fans , 1l s'ouvre une veine des 
s eft oblongue, & fon front étroir; (es yeux >» jambes, en fe frotrant contre une pierre, 
» font petits pour fa groffeur. Hi luipend » & fe foulaue autant qu'il en a befoin.. 
#» fur le muleau une trompe, longue d'en- Liv. 7. chap. 7. 
» viron quatre doigts. Lorfqu'il eft irrité, il (52) bi fupra, page 212. 
» fe drefle, & montre les dents, qu'il a (53) Laec, Liv.7, chap. «7. 
æ femblables à celles du Porc. I a Les oreil- (54) Dampier , Tome III , page 270% 
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arrêtent; & dans un inftant elle en eft couverte. I1la retire alors, pour les 
avaller. Enfuite il recommence le mème exercice, aufli long-rems qu'il eft 
prefté de la faim. Ces Animaux jettent une forte odeur de Fourmis; mais 
leur chair peut fe manger, quoiqu’elle en ait aufli le goût. Ils font affez com- 
rauns dans le Continent du Mexique &c fur les Côtes de la Mer du Sud (55). 

Le Slorh (56) , autre Bère à quatre piés , eft couvert de poil brun. Sa sroffeur 
eft un peu moindre que celle de l'Ours à Fourmis, 1l n’eft pas non plus fi 
hériflé. Il a la rère ronde, les yeux petits , le mufeau court , les dents fort 
aiguies , les jambes courtes , & les griftes longues & perçantes. Il fe nourrit 
de feuilles, fans qu’on fache s’il en mange indifféremment de toutes les 
fortes , ou feulement celles de quelques arbres. Il eft fi lent à fe remuer, 
qu'après avoir mangé toutes les feuilles d’un arbre , il emploie cinq ou fix 
jours à defcendre, pour monter fur un autre ; & quoique fort pras en quit- 
tant le premier , 1l arrive maigre fur le fecond. Jamais 1l n’abandonne un 
arbre , fans l'avoir entierement dépouiilé. Dampier aflure qu'il ne lui faut 
pas moins de huit ou neuf minutes, pour avancer un pié à la diftance de trois 
pouces; qu'il ne remue l’un qu'après l’autre, avec la même lenteur; & que 
les coups font inutiles pour lui faire doubler Îe pas. » J'en ai frappé quel- 
» ques-uns, dit ce Voïageur , dans l’efperance de les animer. lis paroif- 
» fenr infenfibies. Rien ne les efiraie & ne peut les contraindre à marcher 
» plus vite (57). 

L’Armadillo de la Nouvelle Efpagne tire fon nom, comme celui de l’Ifle 
Efpagnole , de l’efpece d’armure , dont 1l eft revêtu; mais ila le corps plus 
long , & la groffeur d’un Cochon de lait. Les Mexiquains le nomment 4yo- 
tocheli. Son écaille lui couvre tous le dos, & fe rejoint fous le ventre, où 
elle ne laiffe que la place des quatre pattes. Il à la tête perite , le grouin 
du Porc, & le cou aflez long. Dans fa marche , il laifle voir entiérement 
fa tête ; mais, à la moindre crainte, il la cache fous fa coquille , où reti- 
rant aufli fes piés, 1l demeure immobile commé une Tortue de terre, Son 
écaille eft partagée en croix , au milieu du dos, & ces jointures lui fervent 
à fe tourner. Ses piés reffemblent à ceux de la Tortue de terre. Il a des ongles 
très forts, avec lefquels il creufe la cerre comme les Lapins. Sa chair eft 
eftimée (58). 

Le Tlaquatzin eft un Animal de la forme d’un petit Chien , qui a le 
mufeau long & fans poil , la tête petite, les oreilles fort minces, les yeux 


petits & noirs le poil du corps affez long , & blanc jufqu'à l’extrèmité, 

ui eft noire , la queue ronde ; longue de huit ou neuf pouces , de couleur 
ugrée , & fi Aexible, qu'il s’en fert pour fe tenir fufpendu à tout ce qu’elle 
peur embraffer. La Femelle porte à la fois, quatre ou cinq Petits, quine 
font pas plütôt nés, qu’elle les mer dans un fac de peau que la Nature lui 


a formé fousles mammelles, où elle lesnourrit facilement de fon lait, Ce faceft 


.($5) Ibid. page 272. Laet, page 332. trouvera ici quelques différences. 
(56) Il y a beaucoup d'apparence que c’eft (57) Dampier , page 273. 
le même Auimal qu'on a déja décrir,dans l'Ifle (58) Lact avertit que cet Animal fetrouve 


Efpagnole, comme une efpece de Singe, fous dans toute l'Amérique, mais qu'il eft dif- 
le nom de Pareffleux ; car Sloth à la même férent dans chaque Pais, furtout par læ 
fignification en Anglois. Cependant on y grofleur. Liv. 16. page 618, 
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fibien difpofé , qu'on n’en découvre pas aifément l'ouverture. Le Tlaquatzin 
monte fur les arbres avec une merveilleufe légereté , & fait la guerre , comme 
le Renard , aux Oifeaux domeftiques. Sa queue palfe pour un fpécifique contre 
la Gravelle & plulieurs autres maux. Laer affure qu’elle a d’incroïables 
vertus (59). 

Le Chac- Tigre, qui eft commun dans la Province d’Yucatan , eftun 
Animal farouche , de la groffeur de nos Mâtins. Il a les jambes courtes, 
& le corps ramaflé comme un Mätin ; mais par la tête , le poil , & la ma- 
niere de quècer fa proie, il reffemble fort au Tigre. Le nombre en eft fi 
grand dans la Baie de Campèche, qu'ils y feroient redoutables aux Habi- 
tans , s'ils n’avoient, pour leur nourriture , les jeunes Veaux fauvages qu'ils 
trouvent en abondance. Ils ont la mine altiere, & le regard fi farouche, que 
le Voïageur , qu’on cite, n’en rencontroit jamais fans frémir (60). 

On compte, entre les plus finguliers Animaux de la Nouvelle Efpagne , 
une efpece de Vache qui habite les Bois, dans le voifinage des grandes 
Rivieres. Elle eft de la groffeur d’un Taureau de deux ans , & dela figure 
d’une Vache par le corps: mais fa tête eft beaucoup plus groffe, plus ra- 
maflée , plus ronde & fans cornes. Son mufle eft court , fes yeux ronds, 
pleins, & d’une prodigieufe grandeur. Elle à de grofles levres , & les 
oreilles plus longues , mais moins épaifles, que celles des Vaches commu- 
nes ; le cou épais & court ; les jambes plus courtes que celles de nos Vaches ; 
la queue affez longue , & peu garnie de poil ; le corps entiérement couvert 
d’un gros poil , clair femé ; la peau épaiffe d'environ deux pouces. Sa chair 
eft rouge , & fa graifle blanche. C’eft un aliment fort fain, & de bon goût. 
On trouve de ces Animaux, qui pefent cinq & fix cens livres. Ils fe nour- 
riflent d’une forte d’herbe, ou de moufle longue & déliée , qui croît en 
abondance fur le bord des Rivieres. Lorfqu'ils fonc raffafiés, ils fe couchent 
ordinairement dans les mèmes lieux ; & le moindre bruit les réveillanr, ils 
fe jettent dans l’eau , de quelque profondeur qu’elle foit, non pour y nâger, 
mais pour aller au fond, où ils marchent comme fur un terrein fec. Ils font 
affez communs dans les Provinces d'Yucatan & de Honduras, jufqu’à la 
Riviere de Darien (61). 

Outre les Chevres communes , qui paroilfent venues d’Efoagne, on en 
trouve une efpece foit finguliere, que les Efpagnols ont nommée Corneras 
de terra, & dont quelques-uns rapportent lorigine à celles qui portent le 
mème nom au Chili, d’où elles peuvent avoir été tranfportées. Waffer nous 
en donne la defcriprion. Ces Bères font fort majeftueufes; & n’ont pas moins 
de quatre piés & demi de haut. Elles s’apprivoifenr fi facilement , que 


(59) Laer, Liv. 5. page 232. que celle-ci n'approche jamais de la Mer, & 


(60) Dampier, Tome IT, page274. 

(61) Quelques-uns ont cru, fur cette 
defcription, que c'étoir le Cheval marin : 
mais Dampier, & d'autres Voïageurs, qui 
connoifloient parfaitement ce dernier Ani- 
mal , y trouvent des différences effenrielles 
dans la figure, fur-tour dans la groffeur, 
qui l'emporte de plus de la moitié fur celle 
de la Vache montagnarde ; fans compter 


qu'elle n'a pointles dentslongues , &c.D'ail- 
leurs les Chevaux marins pelent jufqu’à quin- 
ze ou feize cens livres. Îbid. page 324 & 
précédentes. La Vache montagnarde reffem- 
ble encore moins à la Vache marine, qui 
È 74 
fe nomme ZLamantin ou Manatée, & qui 
cft commune, fur les Côtes de la Nouvelle 
« . . . e. \ 
Efpaone , mais qui ne vient jamais à terre. 
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fe laiffant brider , elles portent fur le dos deux Hommes des plus robuftes. 
Pendant que le Cavalier eft deffus , leur pas eft l’'amble, où le petit galop. 
Leur mufeau refflembie à celui du Lievre ; elles remuent même, comme 
lui , les deux levres en broutant : mais leur tête approche beaucoup de celle 
des Gazelles. Elles font armées de cornes torfes, qu’elles pofent tous les 
ans, & qui > n'étant d'aucun ufage, demeurent difperfées dans les lieux qu'el- 
les habitent. Leurs oreilles font celles de l’Ane. Elles ont le cou délié, comme 
les Chameaux , & le portent droit comme les Cygnes; la poitrine large, 
comme le Cheval, & ie dos à-peu-près femblable à celui d’un beau Levrier. 
Leurs fefles & Îeur queue ne reflemblent pas mal à celles du Daim. Elles ont 
le pié fourchu , comme la Brebis, avec un éperonen dedans, de la grof- 
feur du doigt > aufli pointu que ceux de PAigle. Ces éperons , qui font d’en- 
viron deux pouces au-deffus de l'endroit où la corne du pié fe divife, leur 
fervent à grimper fur les Rochers, & à fe venir fermes dans toutes leurs 
fituauions. Le poil, qu’elles ont fous le ventre, a douze ou quatorze pouces 
de long ; mais elles ont fur le dos une efpece de laine plus courte , à demi 
frifée. Ce font des Animaux fort innocens, d’un grand ufage, & propres à 
toutes fortes de fatigues. Leur chair à le goût de celle du Mouton. Waffer 
en tua plufeurs; & dans l’eftomac de l’une 1l trouva treize pierres de Be- 
zoard , de différentes figures , dont quelques-unes reflembloient au Corail. 
Quoiqu’elles fuffent entiérement vertes, lorfqu'il les découvrit , elles devin- 
rent enfuite de couleur cendrée. 1] apprit , des Efpagnols, qu'ils emploient 
fort utilement ces Bètes aux Mines du Perou. Elles leur fervent à tranf- 
porter le Metal aux Villes fituées vers la Mer, par des précipices ou des 
chemins fi rompus , que les Hommes & les autres Animaux n’y peuvent 

affer. On les conduit chargées , jufqu’à lentrée de ces lieux inacceflibles , 
où leurs Maîtres les abandonnent à elles-mêmes dans un efpace de feize 
lieues, tandis qu'ils font obligés d’en faire plus de cinquante, par de longs 
détours, au bout defquels ils les retrouvent. Les mêmes Efpagnois afluroient 

ue dans une Ville de la Côte, qui n’a de l’eau douce qu'à une lieue de dif- 
tance , on dreffe ces Chevres à l'aller prendre fans guide , avec deux jarres 
fur le dos ; qu’en arrivant à la Riviere, elles s’y enfoncent aflez pour remplir 
les jarres, & qu’elles les rapportent pleines chez leurs Maitres. Ils ajoutoient 
qu’elles refufent de travailler aufli-tor que le jour a difparu , & que la force 
eft inutile pour les y contraindre. Waffer eut {a curiofité de vérifier une partie 
de ce récit. Il les trouva fi rétives , le foir, qu'il les frappoit en vain pour 
les faire lever. Les unes pouffoient un cri, les autres un foupir ; & quoiqu’elles 
n’euflent rien fait de fatiguant pendant tout le jour, il lui fut impoñtible de 
les mettre en mouvement (62). 

Les Serpens fonc en fi grand nombre au Mexique , & diftingués par tant 
de noms différens, que, pour éviter une multitude de mots barbares, dont 
il y a peu d'utilité à recueillir , on prend , avec quelques Voïageurs , le parti 
de les divifer en quatre efpeces principales ; qui font , les Jaunes , les Verts, 
les Bruns , & ceux qui font mêlés de quelques taches blanches & jaunes. Les 

remiefs font ordinairement aufli gros que la partie inférieure de Îa jambe 
humaine, & longs de fix ou feprt piés. Ils font lâches , & fi pareffeux , qu'ils 

(62) Voïages de Lionnel Waffer , dans le Recueil de Paul Marret ; pages 257 & fuiv, 
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ne s'éloignent guéres du même lieu , lorfqu’ils peuvent y vivre de Lefards, 
de Guanos, & d’autres Animaux, qui paflent dans leur retraite. Cependant 
la faim les fait quelquefois monter fur les arbres, pour furprendre les gros 
Oiïfeaux, &c d’autres Bètes qui s’y retirent. On affure que dans cette fitua- 
tion , 1ls ont la force d'arrèrer une Vache qui s'approche de l'arbre ; & que 
s’entottillant tout-à-la-fois autour d’une branche & d’une des deux cornes, 
ils fe rendent maîtres de leur proie. Ils font fi peu venimeux , qu'on en mange 
la chair; mais un Voïageur , qui eut la curiofté d’en goûter, en parle avec 
peu d’éloge (63). Il apprit qu'il s'en trouve d’aufhi gros que le corps d’un 
Homme (64). 


Les Serpens verds n’ont qu'environ la groffeur du pouce , quoiqu'ils aient 
quatre ou cinq piés de long. Leur dos eft d’un verd fort vif; mais la cou- 
leur du ventre tire un peu fur le jaune. Ils fe logent entre les feuilles ver- 
tes des buiflons , où ils vivent des petits Oifeaux qui viennent s’y percher. 
Ils font extrèémement venimeux. 

Le Serpent brun eft un peu plus gros que le verd ; mais il n’a pas plus 
d'un pié & demi, ou deux pics de long. Il doit être peu dangereux, puif- 
qu'on ne s'étonne point de le voir entrer dans les maifons, & qu'on ne 
s'attache pas même à le tuer. Il fait la guerre aux Souris, qu'il prend avec 
beaucoup d’adreffe. 

il n’y a point de Serpens tachetés de jaune , qui ne foient redoutables aux 
Mexiquains. Celui qu'ils appellent Ca/rere, & Thema Cuilcahuga, eft une 
efpece de Lefard, que les Efpagnois n’ont pas laiffé de nommer Scorpion. 
Il eft long de trois quarts d’aune ; mais fa queue fait la plus grande partie 
de cette longueur. I a les jambes fort courtes, la langue d'un rouge ardent, 
la peau fort dure, rachetée de jaune & de blanc. L'afpeét en eft effraïant. 
Cependant fes morfures ne font que douloureufes , ou ne deviennent mor- 
telles que pour ceux qui négligent trop long-tems d’y remédier. D'ailleurs 
il ne bleffe que ceux qui loffenfent. 

Les Galipegues font une autre efpece de Lefards, tachetés de brun-obfcu 
& de jaune, qui ont la groffeur du bras d’un Homme, quatre jambes , & 
la queue fort courte. Ils vivent dans les troncs creux des vieux arbres, 
furtout dans les endroits marécageux ; & les Indiens n’en approchent jamais 
fans précaution , parcequ'ils les croient fort venimeux. 

Un des plus terribles Serpens de la Nouvelle Efpagne, eft celui que les 
Indiens nomment Teurhlacozauhquin, & que les Efpagnols appellent Vigere, 
par la feule raifon que fes morfures caufent infailliblement la mort ; 1l ne reffem- 
ble du moins aux Viperes que par la rête. Sa longueur ordinaire eft d'environ 
feize pouces ; fa groffeur médiocre. Il a le ventre d’un blanc jaunâtre, les 
côtés revèrus d’une efpece d’écailles blanches , raïées , par intervalles, de 
lignes noires; le dos tigré, avec des lignes brunes, qui aboutiffent à l’épine. On 
en diftingue plufeurs efpeces , qui ne different que par la couleur. I] fe remue 
fort lentement , entre les rochers, ou dans les mafures, & plus lentement 
encore dans les lieux plats; ce qui lui a fait donner , par les Mexiquains, 
le furnom d'Ocozoalt. Chaque année de fon exiftence lui apporte , au bout 
de la queue, une efpece de fonnette , qui fe joint, en forme d’anneau , à 

{63) Dampier , Tome JT, page 272. (64) Ibid, 

celles 
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celles qui y font déja. Elles fe fuccedent , comme les nœuds de l’épine du 
dos , & rendent un véritable fon , lorfqu’il feremue. Ses yeux font noirs & 
d’une moïenne grandeur. Il a deux dents , à la machoire fupérieure , par lef- 
quelles on croit qu'il jette fon venin , & cinq , de chaque côté des mächoires, 
qu'on apperçoit aifément, lorfque fa gueule s'ouvre. Ceux, qui font mordus 
de ce terrible Animal, meurent dans de cruels tourmens , avant l’efpace de 
vingt-quatre heures. Lorfqu'il eftirrité , 1l fecoue violemment fes fonnertes, 
qui font alors beaucoup de bruit. On prétend que la Province de Panuco 
a-les plus gros Serpens de certe efpece, & que les Indiens en mangent la 
chair , après en avoir Oté le poifon. Leurs Médecins emploient les dents & la 
graiffe à la guérifon de quelques maladies (65). 

Le Canton d’Yzalcos, dans la Province de Guatimala , produit des Scor- 
pions de la groffeur d’un Lapin, & des Crapauds , qui n’étant gueres moins 
gros , fautent comme des Oifeaux fur les branches des arbres, où ils font 
un étrange bruit dans les tems pluvieux. Il fe trouve, dans le même Can- 
xon , une efpece de grandes Fourmis que les Habitans mangent , & qui fe 
vendent au Marché. 

Dans les Montagnes de Mifteque , les Indiens en montrent deux remplies 
de Serpens , qui fe tiennent renfermés dans ces bornes, où la vue peut 
s'étendre de quelques autres Montagnes voifines , mais dont aucun autre 
Animal n’ofe approcher. 

On voit, dans plufeurs Provinces , une forte d’Araignées , dont le corps 
eft de la groffeur du poing, & dont les jambes font aufli déliées, que celles des 
Araignées d'Angleterre. Elles ont deux dents , ou plutôt deux cornes , longues 
d’un pouce & demi, ou de deux, d’une groffeur proportionnée , noires , 
polies &c fort pointues. On garde toujours ces dents , lorfqu’on tue les Arai- 
gnées. Quelques-uns les portent dans leur fac à tabac, pour nettoïer leurs 
pipes; d’autres s’en nettoient les dents, dont on prétend qu’elles guériffent 
la douleur. Le dos de ces laids infectes eft couvert d’un duvet jaunâtre & 
fort doux. On eft partagé fur leur nature, que les uns croient fans danger, 
& d’autres fort venimeufe , fans que perfonne ait ofé recourir à l’expé- 
rience (66). 

Quoique les Parties de la Nouvelle Efpagne, qui regardent la Mer du Nord, 
foient fouventexpofées à l’inondation , elles font remplies de diverfes fortes 
de Fourmis. On diftingue les groffes & les perites , les noires & les jaunes , 
&c. La piquüre des grolles Fourmis noires eft prefqu’aufli dangereufe que celle 
des Scorpions ; & les perites Fourmis noires ne font gueres moins nuifibles. 
Leur aiguillon perce comme le feu. Elles font en fi grand nombre fur les ar- 
bres, qu'on s’en trouve quelquefois couvert, avant qu’on les ait apperçues; 
mais elles piquent rarement fans être offenfées. Dans les Provinces méri- 
dionales , c’eft fur les srands arbres qu’elles font leurs nids , entre le tronc 
& les branches. Elles y paffent lFhyver , c’eft-à-dire, la faifon pluvieufe, avec 
leurs œufs , qu'elles confervent foigneufemenr. Les Efpagnols font beaucoup 
de cas de ces œufs, pour nourrir leurs Poules. Pendant la faifon feche, elles 
fe répandent dans tous les lieux qui ont des arbres, & jamais on n’en voit 
“dans les Savanes. Les Bois font alors remplis de leurs fentiers, qui font aufli 

(65) Eaet , Liv. $, page 252. (66) Dampier , Tome TI, page 276. 
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battus que nos grands chemins, & larges de trois ou quatre pouces. Elles 
partent fort legeres , mais elles reviennent chargées de pefans fardeaux , 
tous de la même matiere & d’une égale groffeur. On ne leur a jamais vu 
porter que des monceaux de feuilles vertes, fi gros qu’à peine voit-on l’In- 
fecte par-deflous. Cependant elles marchent fort vitres, dans une fort longue 
file, & comme empreflées à fe dévancer mutuellement. 

On diftingue une autre efpece de groffes Fourmis noires , qui ont les jambes 
longues , & qui marchent en trouppes. Elles paroiffent occupées d’un objet 
commun , qu'elles cherchent avec les mêmes mouvemens & la même in- 
quiétude; ce qui ne les empêche point de fuivre réguliérement leurs Chefs. 
Elles n’ont pas de fentiers battus, & leur marche eft comme incertaine. 
Dans l’Yucatan , où elles font en fort grand nombre, on en voit quelque- 
fois entrer des bandes entieres dans les Cabanes, où elles s’arrètent à fureter 
& à piller jufqu’à la nuit. L’habitude où l’on eft, de les voir partir avant 
la fin du jour, rend les Habitans tranquilles ; fans compter qu'il feroit dif- 
ficile de les chaffer. Dampier en vit des bandes fi nombreufes, que malgré 
la vitefle de leur marche, elles emploïoient deux ou trois heures à paf- 
fer (67). 

Les Abeilles ne s’écartent gueres des Bois, où elles fe nichent dans le 
creux des arbres. Cependant les Indiens ont trouvé le moïen d’en apprivoifer 
une efpece , en leur creufant des troncs d'arbre pour fervir de ruches. Ils po- 
fent fur un ais l’un des bouts de ce tronc, après lavoir fcié fort également, 
& laiffent, pour l'entrée & la fortie des Abeilles, un trou fur le bout fupé- 
rieur, qu'ils couvrent d’un autre ais. Ces Abeilles privées reffemblent aux 
nôtres , avec cette feule différence, qu’elles font d’une couleur plus brune , 
& que leur aiguillon n’eft pas affez fort pour percer la peau d’un Homme. 
Elles ne s’en jettent pas avec moins de furie fur ceux qui les inquietent ; mais. 
leur piquüre n’eft qu'un chatouillement, doncil ne refle aucune trace. Elles 
donnent beaucoup de miel, & la couleur en eft blanche. Celles des Bois font de 

eux fortes; les unes affez groiles, & capables de piquer fortement ; les 
autres , de la groffeur de nos Mouches noires , mais plus longues. Quantité 
d’Indiens s'occupent à chercher le miel qu’elles dépofent dans les arbres creux 
le vendent fort bien, & vivent honnêtement de cette profeffion. (68). 

Quoique l’Animal amphibie, que la plüpart des Relations nomment 
Alligator , foit commun à la plus grande partie de l'Amérique , fon abon- 
dance eft fi finguliere dans la Nouvelle Efpagne, où l’on ne trouve point 
de Baies, de Rivieres , de Criques , de Lacs & d’Etangs, qui n’en foient 

euplés (65), que c’eft proprement ici l’occafion d’éclaircir un point, fur 
lequel plufeurs Naturaliftes ont comme affecté de fe partager. Il eft queftion 
d'examiner sil eft vrai qu'il y ait, entre l’Alligator & le Crocodile , tant 


te] . 
de refflemblance par la figure & le naturel, qu'on doive les prendre pour 


deux Animaux de même “efpece, & fuppofer que lun eft le Mile & l’au- 
tre la Femelle. Un Voïageur fort célebre en appelle aux obfervations: 
fuivantes. 

De plufeurs milliers d’Alligators qu'il avoit vus dans fes courfes , iln’en: 

(67) Dampier , Tome IIL , page 277. (69) Dampier , ubi fupra ; page 287. 

(68), Ibid , page 330. é 
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avoit jamais trouvé un qui eût plus de feize à dix-fept piés de long, ni qui 
fût plus gros qu'un Poulain de bonne taille. Cet Animal a la figure du 
Léfard. Sa couleur eft d’un brun fort fombre. 11 a la tête groffe , les mâ- 
choires longues, de groffes & fortes dents, deux defquelles font d’une 
longueur confiderable, & placées au bout de la mâchoire inferieure, dans 
la partie la plus étroite, une de chaque côté. La mâchoire fuperieure à 
deux trous, pour les recevoir; fans quoi la gueule ne pourroit fe fermer. 
Il à quatre jambes courtes, de larges pattes & la queue longue. Son dos , 
de la tête jufqu'au bout de la queue, eft couvert d’écailles affez dures, & 
jointes enfemble par une peau fort épaifle. Au-deffus des yeux, il a deux 
boffes dures & couvertes d’écailles, de la groffeur du poing. Depuis la 
têre jufqu'à la queue, l’épine eft comme formée de ces A d’écailles , 
qui ne branlent pas comme celles des Poiffons , & qui font fi fortement 
unies à la peau, que ne faifant qu'un tout, elles ne peuvent être féparées 
qu'avec un couteau fort tranchant. De l’épine fur les côtes, & vers le 
ventre , qui eft d’un jaune obfcur comme celui des Grenouilles, il fe trouve 
auffi plufieurs de ces écailles, mais moins épailles & moins ramaffées. 
Auffi ne l’empêchent-elles point de fe tourner avec une extrème vitefle, fi 
lon confidere la longueur de fon corps. Lorfqu’il marche, fa queue traîne 
derriere lui. La chair de ces Animaux jette une forte odeur de mufc; fur- 
tout quatre glandes, deux defquelles viennent dans l’aine , près de chaque 
cuifle, & les deux autres vers la poitrine, fur chaque jambe de devant. 
Elles font de la groffeur d’un œuf de jeune Poule. On les porte comme un 
parfum. Mais la force de cette odeur ne permet de manger la chair , que dans 
une extrème nécefliré. 

Les Crocodiles n’ont aucune de ces glandes , & leur chair ne jette aucune 
odeur de mufc. Leur couleur eft jaune. Ils n’ont point de longues dents à 
a mâchoire inferieure. Leurs jambes font plus longues que celles de l’Alli- 
gator. Lorfqu'ils courent, ils tiennent la queue retrouflée , & recoquillée 
en forme d'arc, par le bout. Les nœuds de leurs écailles , fur le dos, font 
beaucoup plus épais , plus gros & plus fermes. Ils ne fréquentent point les 
mêmes lieux. Dans la Baie de Campèche, par exemple , où le nombre des 
Alligators eft infini, on n’a jamais vu de Crocodiles. Au contraire , il y a 
des Crocodiles dans quelques endroits de la même Mer, où l’on ne voit 
point d’Alligators. Les Efpagnols donnent aux uns & aux autres le nom de 
Caymans, qu'ils ont emprunté des Indiens ; & c’eft apparemment cette appel- 
lation commune , qui a donné naiflance à l'erreur. 

D'un autre côté, Dampier convient que les œufs des deux Amphibies fe 
reffemblent fi parfaitement , qu'on ne peut les diftinguer à la vue. Ils font 
de la groffeur des œufs d'Oie , mais beaucoup plus longs. Les uns & les 
autres font un très bon aliment , quoique ceux de l’Alligator aient l'odeur de 
mufc. Ces Animaux vivent tous deux fur terre & dans l’eau, avec Îa même 
indifférence pour l’eau douce & l’eau falée. Ils aiment également la chair &c le 
poiffon. De tous les Amphibies, on n’en connoït aucun qui s'accommode mieux 
de toute forte de féjour & d’aliment. On prétend qu'il n’y à point de chair 
qu'ils aiment mieux que celle du Chien. La plüpart des Voïageurs obfervent 
que les Chiens ne boivent pas volontiers dans les grandes Rivieres & les 
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Anfes , oùles Crocodiles & les Alligators peuvent fe tenir cachés. Ils s’arré- 
tent à quelque diftance du bord : ils aboient affez long-rems, avant que 
d'en approcher. Si la foif les force , la feule vue de leur propre ombre les fait 
reculer , avec de nouveaux aboiemens. Dampier aflure que dans la faifon 
feche , où l’on ne trouve de l’eau douce que dans les Etangs & les Rivieres, 
il éroit obligé d’en faire apporter à fes Chiens. Souvent , lorfqu'il étoit à la 
chañfe , & qu'il avoit à traverfer une Crique , à gué , fes Chiens ne vouloient 
pas le fuivre, & l’obligeoient de les faire porter. 

Mais ce qui détermine abfolument Dampier à regarder le Crocodile & 
l’Alligator comme deux Animaux d’efpece différente , c’eft que le premier 
eft bien plus feroce & plus hardi que l’autre. On fait qu'il pourfuit éga- 
lement les Hommes & les Bères; au lieu que l’Alligator ne caufe jamais de 
mal que par accident , c’eft-à-dire lorfqu’on l’offenfe (70). 

Quoiqu'on ne puifle douter que dans le grand nombre de Rivieres , qui 
traverfent une fi vafte Contrée, 1l n’y ait quantité de Poiffons aufli fingu- 
liers que les Plantes & les Animaux des Terres qu’elles arrofent, les Efpa- 
gnols ont négligé jufqu’à-préfent de les obferver. On n’en connoit pas de 
plus remarquable que celui que les Mexiqnains nomment ÆAxo/orl, & les 
Efpagnols {nguete de agua. I à la peau fort unie , mouchetée fous le ventre 
de petites taches, dont la grandeur diminue depuis le milieu du corps 
jufqu’à la queue. Sa longueur eft d'environ fix doigts, & fon épaiffeur de 
deux. Il a quatre jambes, comme le Léfard. Sa queue eft longue, & fort 
menue par le bout. Ses piés, qui lui fervent à nager, font divifés en quatre 
doigts , comme ceux de la Grenouille. Il a la rête plus groffe , qu’il ne con- 
vient à la groffeur du corps, la gueule noire & prefque toujours ou-: 
verte. On prétend , fur de fréquentes obfervations, qu'il à un wverus & fes 
mois comme les Femmes. Sa chair eft fort bonne , & d’un goût qui ure fur 
celui de l’Anguille (71). 

Ce n'eft pas fuppléer défavantageufement au filence des Efpagnols & 
des Voïageurs fur le Poiffon des Lacs & des Rivieres, que de joindre ici 
quelques obfervations fur plufeurs efpeces de Tertues , qui femblent par- 
uculieres aux deux grandes Côtes du Mexique. 

Les Voïageurs François ne connoiffent que trois fortes de Tortues : la 
Franche, qu'ils appellent auf Tortue verte, & qui eft la feule dont la. 
chair puiffe pafler pour un bon aliment ; le Carer, qui n’eft jamais f grand 
que la Tortue franche, & dont l'écaille eft celle qui porte en Europe le 
nom d’écaille de Tortue, mais dont la chair eft un aliment dangereux ; la 
Caouane , plus grande ordinairement que les deux autres, mais dont l’écaille 
eft mauvaife, & la chair coriace & de mauvaife odeur (72). 

Dampier en nomme un bien plus grand nombre. 1. Les groffes Toitues, 
ou Tortues à bahu; 2 les groffes Têres ; 3 les Bec-à-Faucons; 4 les Tortues 
vertesz $ les Hecares; Gles Terrapenes ; 7 les Tortues bâtardes; 8 la petite 
Tortue. 


(9) Dampier, Tome IT, pages 290 & Labat, chap. 12. On remet à l'Hiftoire 
précédentes. - naturelle de l'Amérique la defcriprion , la pè- 
(71) Fr. Ximenez , ubi fupra. che, & les propriétés de la Tortue. 

(72) Voiez le Tome I des Voïages de 
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Les premieres font communément plus groffes que les autres, ont le dos 
plus haut & plus rond , la chair puante & mal faine. Les Groffès Tétes ont 
reçu ce nom, parcequ'elles ont en effet la rète plus groffe que toutes les 
autres : la chair en eft aufi fort puante. Elles fe nourilent de la moule qui 
croit autour des Rochers (73). Les Bec-a-Faucons font les moindres de 
toutes (74). On les nomme ainfi , parcequ’elles ont la gueule longue & perire, 
tirant en effet fur la figure du bec des Faucons. Leur dos eft couvert de cette 
belle écaille , dont on fait un riche commerce. Les plus groffes ont environ trois 
livres & demie d’écaille. Elles ont la chair d’une bonté médiocre, & fi 
mal-faine encertains lieux,qu’elle caufe des vomiffemens exceflifs. Leur bonne 
ou leur mauvaife qualité dépend de leur nourriture. Les unes fe nourrif- 
fent de bonnes herbes , comme les Tortues vertes; & d’autres, fe tenant 
entre les Rocheïs, ne mangent que de la mouffe ou de lherbe fauvage, dont 
l'effet fe communique jufqu'à leur ccaille, qui eft couverte de taches & par 
conféquent peu tranfparente, La chair d’ailleurs en eft jaune, fur-tout le 
gras. Elles cherchent des heux particuliers pour leur ponte {75), & rare- 
ment elles fe mêlent avec les autres. Leur faifon ordinaire eft dans le cours 
de Mai, de Juin, & de Juiller. On n’en voit point dans la Mer du Sud ; 
maïs elles aiment à pondre dans les Ifles de la Baie de Honduras, & le 
long de Côte du Continent, depuis la Trinité jufqu'à Vera-Cruz. On ne 
parle point ici de celles des Côtes de Guinée & des Indes orientales. 

Les Tortues vertes tirent ce nom de leur écaille, qu’elles ont plus verte 
que les autres. Elle eft foït délice, fort tranfparente , & les nuages en font 
plus beaux que ceux du Bec-à-Faucon ; mais on ne s’en fert que pour les 
pieces de rapport, parcequ’elle eft extrèmement fine. Ces Tortues font 
en général plus grofles que les Bec-à-Faucons, & pefent jufqu’à trois cens 
livres. Leur dos eft plus plat aufli que celui des Bec-à-Faucons. Leur tête eft 
ronde & petite. » J'ai remarqué, dit le Voïageur dont on donne les ob- 
»# fervations, qu'à Blanco, Cap de la Nouvelle Efpagne dans la Mer du 
» Sud, les Tortues vertes ; qui font les feules qu'on y trouve, font plus 
» groffes que toutes celles de la même Mer. Elles y pefent ordinairement 
» deux cens quatre-vingt ou trois cens livres. Le gras en eft jaune, le 
» maigre blanc, & la chair extraordinairement douce. A Bocca-Toro de 
#5 Veragua, elles ne font pas fi grolles , leur chair eft moins blanche , & leur 
» gras moins jaune. Celles des Baies de Honduras & de Campeche font 
» encore plus petites; le gras en eft verd, & le maigre plus noir : cepen- 
» dant un Capitaine Anglois en prit une à Port-Roïal, dans la Baie de 
» Campeche ; qui avoit quatre pics , du dos au ventre, & fix piés de ventre 
» en largeur. Le gras produifit huit galons d'huile, qui reviennent à trente- 
» cinq pintes de Paris (76). Celles des petites Ifles, qui bordent je Con- 
tinent de la Nouvelle Efpagne au Midi de Cuba, font d'inégale groffeur. 


(73) Les François confondent apparem- livres, bi fupra. 
ment ces deux premieres efpeces ; fous le (75) Elles ne pondent que foixante où qua 
nom de Caouanes. tre-vingt_ œufs ; au lieu que les autres em 
(74) C'elt notre Caret. Labat fait confif- pondent, fuivant Labat, jufqu’a deux cens 
ter fa dépouille en treize feuilles, qui pe- cinquante. 
fent, dit-il, quatre livres & demie à cinq (76) Dampier, Tome I ,. page 1173. 
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: — Les unes ont la chair verte; les autres, noire, & les autres , jaune. On y 

HA envoie , de la Jamaïque , des Vaiffeaux qui les prennent au filet, & qui les 

vrice Espa- portent dans cette ffle , où les recevant en vie on leur fait des réfervoirs 

aNE. en Mer, pour lesgarder vivantes. C’eft la nourriture ordinaire du Peuple. 
La Tortue verte vit d'une herbe, qui croît à trois, quatre, cinq où fix 
brafles d’eau , dans la plüpart des lieux qu’on vient de nommer. Cette herbe 
eit différente de celle qui nourrit la Manatée ou le Lamantin. Sa feuille eft 
plus petite. Dampier lui donne un quart de pouce de large , fur fix pouces 
de long. 

Hecates. Les Hecates , nom qui vient des Efpagnols, aiment l’eau douce , & cher- 

chent les Etangs & les Lacs, d’où elles viennent rarement à terre. Leur 

poids n'eft que de douze ou quinze livres. Elles ont les jambes petites , Les 
piés plats, le cou long & menu. Leur chair eft un fort bon aliment. 

Les Terrapenes font une autre efpece de Tortues , beaucoup moins grafles 

que les Hecates. Elles ont le dos plus rond (77), quoique d’ailleurs elles 
leur reffemblent fort. Leur écaille eft comme naturellement taillée. Elles 
aiment les lieux humides & marécageux. On eftime aufli leur chair. Il s’en 
crouve beaucoup fur les Côtes de l'Ifle des Pins, qui eft entre le Continent 

& celle de Cuba. Elles pénetrent dans les Bois, où les Chaffeurs Efpagnols, 

qui les trouvent, ont peu de peine àles prendre. Ils les portent à leurs caba- 

nes ; & leur faifant une marque fur l’écaille , ils les laiffent aller , avec la cer- 
utude de les retrouver à fi peu de diftance, qu'après un mois de chafle 
chacun reconnoit les fiennes & les emporte à Cuba. 

Les Tortues bätardes {ont des Tortues vertes , mais dont l’écaille eft beau- 
coup plus épaifle que celle des autres Tortues de la même couleur, & 
dont la chair n’eft pas fi douce. Elles font fort communes aux Ifles de Galla- 
pagos, vis-à-vis du Continent de la Nouveile Efpagne dans la Mer du Sud. 
On ne connoiït point d'efpece plus large; car la largeur de leur ventre eft 
ordinairement de cinq piés. Dampier croit devoir l’attribuer à l'abondance 
de l’herbe qu’elles trouvent entre ces Ifles , & qui en fair , dit-il , les Tortues 
les mieux nourries de la Mer du Sud. Il s’en trouve de la même efpece, 
mais beaucoup plus petites , autour de quelques autres Ifles, telles que Plata, 
où elles vivent d’une moufle qui les rend fort puantes. Outre la différence 
qu'on à remarquée, ces Tortues viennent à terre en plein jour, Mâle & 
Femelle, & fe couchent au Soleil ; au lieu que parmi les autres, la Femelle 
va feule à terre pour y dépofer fes œufs dans le fable , & n’y va jamais que 
pendant la nuit. 

Petite Tortue, La petite Tortue eft encore une efpece différente , qui fe trouve fur la 
Côte occidentale du Mexique , & dont on vante la chair : mais Dampier 
ne la diftingue que par fa petiteffle & n’en donne point d'autre defcription. 

Obfetvationre- . [1 ajoüte , comme une obfervation très remarquable , & qu'il doit à fon 

FRNAes experience , que les Tortues , dans le rems de leur ponte, abandonnent 
pour deux ou trois mois les lieux où eïles fe nourriflent- pendant la plus 
orande partie de l'année , & vont ailleurs , feulement pour y dépofer leurs 
œufs. On croit, dit-il, qu’elles ne mangent rien dans cet intervalle. Auf 
le mâle & la femelle deviennent-ils extrêmement maigres, fur-tout le male, 


{77) Le dos des Tortues fe nomme Carapace. 


Terrapenes. 


Tortue bâtarde, 
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qui l’eft alors jufqu’à ne pouvoir être mangé. Les lieux les plus connus, 
qu'elles choifffent pour leur ponte, font l’Ifle des Caymans & celle de PA 
cenfion : mais elles n’ont pas plutôr fini , qu’elles retournent dans leursretraites 
ordinaires. On ne doute point qu’elles ne faflent des centaines de lieues à la 
nage , pour fe rendre à ces Ifles; car on a fouvent remarqué que pendant 
la faifon de la ponte, il fe trouve, dans lIfle des Caymans, des Tortues 
de toutes les efpeces qu'on a nommées. Les Ifles au Midi de Cuba en font 
à plus de quarante lieues. C’eft l’endroit le plus proche d’où ces Animaux 
puient partir ; & l’on ne peut s’imaginer que la prodigieufe quantité de Tor- 
tues, quife voient alors dans l’Ifle des Caymans, y trouve de quoi fubfifter. 
Celles qui vont pondre à l’Afcenfion font bien plus de chemin ;car la terre la plus 
proche en eft à trois cens lieues, & perfonne n'ignore que dans les autres 
‘tems, ces Animaux fe tiennent toujours près du rivage. Des Ifles Gaila- 
pagos, qui en font remplies pendant la plus grande partie de l’année, elles. 
pañlent la Mer & vont pondre fur le rivage du Continent, qui en eft 
éloigné de plus de cent lieues. Cependant on remarque aufi qu'au départ 
du plus grand nombre, il en refte toujours quelques-unes dans le lieu de 
leur demeure habituelle & de leur nourriture. On obferve encore qu’elles 
font fuivies , dans lear route , d’une infinité de Poiffons, fur-tout de Gouius, 
dont on n’apperçoit plus un dans les lieux qu’elles quittent , & qui ne repa- 
roiffent qu’à leur retour. 

Dampier nous apprend que les Tortues travaillent dans l’eau à la propa- 
gation de leur efpece, que le Mäle eft neuf jours fur la Femelle, & qu'il 
ne l’abandonne pas aifément dans cette fituation. » J'ai pris, dit-il, des 
» Mûâles dans cette pofture. On perce facilementie Mâle, car il n’eft pas fauva- 
» ge. La Femelle, à la vue d’un Canor, fait des efforts pour s'échapper ; mais 
» 1l la retient avec fes deux nageoires de devant. Lorfqu'on les furprend 
« accouplés, le plus für eft de darder la Femelle; on eft für alors du: 
» Mâle (78). 


SU TNVE 


Mines, Métaux, Pierres précieufes, & autres Produéfions ou fingularités 
de la Nouvelle Efpagne. 


si 
Ga E fait obferver que dans la premiere ivrefle du triomphe , les 
Efpagnols apporterent peu de foin à difimuler leurs avantages. Loin de faire: 
myftere dés richeffes qu’ils découvrotent de jour en jour ; 1ls les publierent 
avec oftentation; & pendant quelques années, leurs plus célebres Hiftoriens: 
n’eurent pas d'autre objer. Mais la Politique fe fit entendre, après avoir été 
long-tems étouffée par la joie, &c porta fa jaloufie jufqu’à défendre, aux Sujets: 
de l'Efpagne , d'écrire ou de parler publiquement de ce qui fe pañloir au 
Mexique. Ainfi l'on n’a gueres. d'autres lumieres , fur l'or & l'argent du 
Païs, que celles qui fe font confervées dans les anciennes Hiftoires ; joine 
à quelques traits dont on eft redevable aux Voïageurs étrangers. 

Les riches Mines d'argent de Pachuca , dont on à donné la defcription: 


(78) Dampier, Ibid. pages 118 & précédentes. 


Le ane ere me 
Description: 
E La Nou- 
VELLE Esva- 
GNE,. 


648 … AI STO L'RIEN GE N'EFR ASLeE 


dans le Journal de Carreri (79), étoient déja dans la plus grande fplen- 
RE TANT deur en 1568. Un Anglois, nommé Milon Philip/on, que le Chevalier 
verse Esra- Jean Æawkins avoit abandonné fur la Côte de Panuco , étant tombé entre 
GNE. les mains des Efpagnols , fut conduit à Mexico dans le cours de la même 
. Mines d'or, année. Ce voiage , qui fut de quatre-vingt-dix lieues, lui donna occafion 
es de cui- d'apprendre , en paflant par Mijtitlan , qui n'eft qu'à treize ou quatorze 

; lieues de la Capitale, que la Ville de Pachuca en eft éloignée d’une journéce, 
& que les Mines du même nom font à fix lieues de cette Ville au Nord (80). 

Dans la Province, qui fe nomme proprement Mexique, les Cantons de 
Tuculula & de Tlapa , au Sud , ont quantité de veines d’or. Ceux de Tlafco 
& de Malrepeque , à l'Oueft, font célebres par leurs Mines d'argent. Guaxi- 
mango, du côté du Nord, ne left pas moins par les fiennes. Le Canton de 
Meftitlan abonde en Mines de fer & d’alun. Yzquiquilpa, qui eft à vingr- 
deux lieues de Mexico , a des Mines de plomb. Talpayana , qui en eft à 
ving-quatre ; Temozcaltepeque , à dix-huit ; Culrepeque, à vingr-deux ; Za- 
cualpo , à vingt; Zumpango, à quarante ; Guanaxuato , à foixante; Comania, 
à foixante-fept; Achiacico , à dix-huit de los Angeles , enfin Gautla , Zuma- 
tlan & San-Luiz de la Paz , dont on ne marque pasla diftance de la Capitale, 
font autant de Mines d'argent (81). 

La Province de Guaxaca renferme une Montagne nommée Cocola , proche 
du Canton de Guaxolotitlan, à dix-huit degrés de latitude du Nord, dans 
laquelle on a découvert plufieurs Mines d’or & d'argent, du cryftal de roche , 
du vitriol, & différentes fortes de pierres précieufes. À fix lieues d’Ante- 
quera dans la mème Province, entre les Montagnes que les Efpagnols ont 
nommées Peñolas , il s’en trouve une qui a confervé le nom Mexiquain d’/r7- 
quitepeque ; où l'on ne fouille pas long-tems , fans appercevoir des paillettes 
d'or; maisen moindre abondance que les veines de plomb, qui s’y offrent 
de toutes parts. 

Onlit, dans Herrera , qu'en 1525, les Efoaonols découvrirent, dans la 
Province de Mechoacan , une des plus riches Mines qu’on ait jamais connues , 
» où les Officiers roïaux , ne fe bornant point à tirer le quint de la Cou- 
» ronne, entreprirent, fous divers prétexres:, de faire tourner tout à leur 
» profit. Mais, foit par un châtiment du Ciel, ou par des caufes naturel- 
» les, elle difparut tout-d'un-coup , fans qu’on ait jamais pu la retrouver. 
» Quelques-uns prétendent que les Indiens la boucherent; d’autres, avec 
» plus de vraifemblance, qu'elle fat couverte d’une Montagne par un trem- 
» blement de terre (82). 

Leon, Ville de la mème Province , à foixante lieues de Mexico , renferme 
dans fon Canton , un grand nombre de Mines d'argent. Guanaxati & Tal- 

uiaga font deux autres Mines fort célebres ; la premiere , à vingt-huit lieues 
de Valladolid , au Nord ; l'autre, à vingt-quatre de Mexico. Elles appartien- 
nent toutes deux au Mechoacan. 

Tout le Canton de Colyma, fur-tout vers Acatlan, eft rempli de deux 
fortes de Cuivre ; l’une fi molle & fi ductile , que les Habitans en font de 
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(59) Voïez le Tome XI de ce Recueil, la Collection d'Hackluyt. 
pages 526 & fuiv. (81) Laet, Liv. 5. chap. 6. 
{99) Journal de Sir John Hawkins, dans (82) Herrera , Décad. 3, Liv. 8, ch,.Tre 
très 
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très beaux vafes ; l’autre fi dure , qu’ils l’'emploient , au lieu de fer, peut tous 
les inftrumens de l'Agriculture (83). . 

Toutes les recherches des Efpagnols ne leur ont jamais fait trouver de 
Mines d'aucun métal , dans la Province d’Yucatan; d’où Laet prend occa- 
lion de reprocher une infigne faufferé à quelques Ecrivains , qui ont prétendu 
que les Efpagnols , en abordant pourla premiere fois fur cetre Côte, y trou- 
verent des croix de laiton. Il ajoûte que c’eft d’ailleurs un métal auquel on 
n'a jamais rien découvert de femblable, dans aucune partie de l’Améri- 
que (84). 

Dans la Province de Guadalajara , vers les Zacateques , La Nature a placé 
une Montagne d’une lieue de hauteur , inacceflible de toutes parts aux Voi- 
tures & même aux Bêtes de charge , couverte de Pins & de Chènes d’une 
grandeur extraordinaire , & fans autres Habitans qu’un prodigieux nombre 
de Loups. Elle renferme quantité de Mines d'argent & de cuivre, qui font 
mêlées de beaucoup de plomb. : 

La Province de Xalifco , qui ne fut conquife qu'en 1$$4, par François 
de Ybarra , pale pour une des plus riches de la Nouvelle Efpagne, par fes 
Mines d'argent , autour defquelles il s’eft formé des Habitations nombreufes , 
avec des Fonderies, des Moulins, & tout ce qui eft néceflaire au travail. 

Celle de Culuacan ne connoifloit aucune forte de métal , lorfqu’elle fur 
conquife en 1531 , par Nuñez Guzman; mais, peu d'années après la Con- 
quête , les Efpagnols y découvrirent des Mines d’argent. Eve 

Les . Zacareques ou Zacatecas , font un grand nombre de petits Can- 
tons , qui forment , fous ce nom commun, la plus riche Province de la 
Nouvelle Efpagne. On y compte douze ou quinze Mines d’argent, dont 
les plus célebres font, 1°. Celle qui fe nomme par excellence Zacatecas , 
à quarante lieues de la Ville de Guadalajara , vers le Nord, & à quatre-vingt 
de Mexico ; 2°. Celle de 4vinno, qui fut découverte en 1554, par François 
de Ybarra, fous le Gouvernement de Dom Louis de Velafco; 3°. Celle 
de Saint-Martin, qui eft à ving-fept lieues, au Nord, de la premiere; 4°. 
Celle de Sainr-Luc , proche de Durango; $°. Celle de Somberiette , vers 
Saint-Martin ; 6°. Celle d’Erena , proche de la petite Ville du mème nom ; 
7°. Celle de os Ranchos ; 8°. Celles de los Chalcuitos & de las Nieves, 
toutes deux abondantes , mais infeftées par des Indiens très feroces, qui ré- 
fiftent encore au joug Efpagnol ; 9°. Enfin celle de Frefnillo , qui paroït iné- 
puifable jufqu’aujourd’hui. 

La Province , qui porte le nom de Nouvelle Bifcaie , & qui en comprend 
une autre nommée Topia, offre les Mines d'Ende , de Saint-Jean ; & de 
Sainte-Barbe ; les deux dernieres , à trois lieues l’une de l’autre, & toutes 
deux , à vingt lieues de celle d’Ende. Elles font d’une abondance extraor- 
dinaire , & voifines de plufieurs Mines de plomb, qui font d’une extrème 
utilité pour la purification del’argent. Herrera place celle de Sainte-Barbe , 
a cent lieues de celle de Zacatecas. Elle eft à cent foixante de Mexico , fui- 
vant Jean Gonzales ; & cet Ecrivain ajoûte , qu’à foixante & dix lieues de la 


(33) Laet, wbi fupra , page 270. (84) Ibid. page 272. 
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même , vers le Nord , on trouve les quatre grandes Villes que les Efpagnols 
nomment las quatro Ciudades (35). 

Marc de Nija, fameux Cordeler, que diverfes avantures avoient conduit 
dans la Province de Cibola , publia une Relation de fon Vouiage , dans la- 
quelie 1l promettoit plus d'or, aux Efpagnols, qu'on n’en à jamais tiré de 
routes les parties de l’Amérique. Il repréfentoit un Païs fi riche, qu'onn'y 
emploïoit que des vafes d’or , & que les murs des Temples étoientrevètus 
du même métal. Antoine de Mendoza, Viceroi de la Nouvelle Efpagne en 
1540 , fut afflez ébloui de cette magnifique chimere , pour y envoïer un corps 
d: Trouppes, fous la conduite de François Vafquez de Coronado.On n’y trouva 

ue de la mifere & de la barbarie; ce qui n’empèche point que la Relation 
de Nifa n'ait eu jufqu'aujourd’hui fes Partifans , qui fe promettent, de l'avenir, 
des créfors que les recherches de deux fiécles n’ont pas encore fait découvrir. 
À la vérité, Cororado rendit témoignage au Viceroi que les Turquoifes 


. D + : Dee 
étoient fort communes entre les Habitans de Cibola , & qu'aïant trouvé 


peu de Femmes & d’Enfans dans le Païs , 1l y avoit beaucoup d'apparence 


qu'une grande partie de cette fauvage Narion s’étoit retirée dans des lieux 
inacceflibles avec ce qu’elle avoit de plus précieux : mais la difficulté d’y 
pénétrer na pas permis jufqu’à préfent de vérifier une fi arteufe conjecture. 
Alfonfe de Benavidez , autre Cordelier , dont nous avons une Relation du 
Païs de Quivira & du nouveau Mexique, aufli fufpecte que celle de Nifa, 
prétend que ces deux Régions , qui font encore peu connues , & qui bornene 
les Provinces feprentrionales de la Nouvelle Efpagne , abondent auffi en 
Mines d’or & d'argent. Il aioûte qu'une partie de Quivira, qu'il place au 
tente-feprieme dégré du Nord , & dont 1l nomme Îles Habitans Æixaoros , 
n'eft pas éloignée des Erabliffémens Anglois ,où 1l fappofe, fans aucune preuve, 
que ces Barbares répandent continuellement leurs tréfors (86). 

Tous les Hiftoriens de la Conquête aflurent que la Province de Guatimala 
étoit remplie d’Idoles d’or, que les Indiens livrerent volontairement aux 
Efpagnols; mais il ne paroît point qu'on y ait jamais découvert de Mines, 
nt que cette belle Contrée ait aujourd’hui d’autres fources de richefles , que 
fon Commerce & la culture de fes Terres. 

La Province de Chiapa étroit autrefois riche en or, en argent , en éraim, 
en plomb, en vif-argent & en cuivre. Ses principales Mines font épuifées ; 
& quoiqu'il fe trouve encore des veines d’or dans fes Montagnes, le travail 
eit f difficile , & le nombre des Indiens qu’on y emploïoit eft tellement di- 
minué , qu’elles font abandonnées depuis plus d’un fiécle. 

Vera-Paz avoit donné de grandes efperances aux Efpagnols, fur-tout par 
la qualité de fes eaux, dont l’âcreté femble marquer qu’elles paffent par 
des veines métalliques. On y a fait fouvent de grandes entreprifes , fur les 
indices & la foi des Habitans; mais elles n’ont eu de fuccès que vers 
Golfo dolce, où les Hiftoriens rendent témoignage qu'on a trouvé une 
Mine d’or affez riche, & quelques veines de foufre. 

Les Montagnes, qui féparent le Honduras de la Province de Nicaragua, 


(84) Ibid. page 290. On n'a pas d'autre cédentes. Onrenvoie le Nonveau Mexique 8 
. : abs \ 5 À . 
connoiflance de ces quatre Villes. Quivira, à l'année où ces Pais furent dé- 
NP -nnS ; re 
(88), Last, ubt jupra ; page 30$ & pré- couverts. 
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ont fourni beaucoup d’or & d'argent aux Efpagnols , quoique les Habitans 
naturels ignoraffent qu'ils avoient ces richefles autour d'eux, ou que l'ex- 
trème fertilité du Pais les leur fit négliger. Elles leur ont couté, s'il en 
faut croire Barthelemi de las Cafas, plus de deux millions d’ames, que 
les Conquérans facrifierent à leur avarice ; comme s'ils ne s’étoient crus sûrs 
de la poffeflion des Mines, que par la deftruétion d’un malheureux Peuple , 
qui ne leur conteftoit rien, & qui préféroit fes belles citrouilles aux plus pré- 
cieux métaux. C’eft de l'excellence de ces Plantes, qu’ils nommoient AiÆueras, 
qu'on avoit donné d’abord le même nom à leur Province. Ses principales 
Mines font celles des Montagnes de Valladolid , ou Comayagua , celle de 
Gracias à Dios, & celles des Vallées de Xaticalpa & d'Olancho , dont tous les 
torrens roulent de l'or, fur-rout celui de Gzuayape , à qui on donne la qualité 
de Fleuve, & qui coule à douze lieues d’une Ville nommée Sans Jean 
d’Olancho. 

La Province de Cofta ricca , dont Waffer, Anglois, Vaz , Portugais, & d'au 
tres Voïageurs , étrangers , font une peinture qui répond malà fon nom, ne 
laifloit pas de renfermer aufli quelques Mines d'or & d'argent : mais la 
difficulté du travail les a fait abandonner, avec les Habitations voifines, 
telles que Caftro d’Auftria & Bruxelles, où les Efpagnols s’étoient établis 
pour le cravail, & dontil ne refte aucune trace. 

Enfin ceux , qui fe rappellent le troifieme Voïage de Chriftophe Colomb, 
ne doivent pas trouver d'exagération dans l’idée que Laet donne du Veragua, 
lorfqu’il affure » que certe Province eft encore très riche en métaux, fur- 
» toutenor , qu'on y tire du fein de la cerre à chaque pas , & qu’on puife, 
» ditil, avec l’eau dans les torrens & les Fieuves (87). La petice Ville de 
Sainte-Foi, fituée à douze lieues de celle de la Conception vers le Sud, 
eft le lieu de la fonte, & le féjour des Officiers roïaux. 

On à donné, dans une autre partie de cer Ouvrage (88),quelques obfervations 
fur les Mines du Mexique , la méthode des Efpagnols pour la féparation & la 
fonte des métaux. Ne craighons pas de répeter 1c1,pour l'intelligence de cet arti- 
cle, que tout Particulier, qui découvre une Mine d’or ou d'argent , peut y faire 
travailler , en païant au Roi lé cinquieme du produit : mais s’il Pabandonne, 
elle tombe , trois mois après ; au Domaine. Le Roi accorde quatre cens piés 
de terrein , vers les quatre Vents principaux , depuis l'ouverture de la Mine ; 
ou d'un feul côté, au choix du Propriétaire. Énfuite un autre a la liberté 
d'en ouvrir une nouvelle , à dix-huit piés de la premiere ; & quoique cet 
efpace foit comme un mur de féparation, il peut entrer dans le verrein du 

remier , en creufant fous terre, du moins jufqu'à ce qu'il rencontre fes 
Ouvriers. Alors 1l doit fe retirer dans le fien, ou poufler fon travail au- 
deffous de l’autre. Mais fi la Mine, qu’il ouvre au-deflous, eft inondée par 
quelque fource d’eau , celui qui travaille au-deflus doit lui donner la fixie- 
me partie de ce qu'il tire; & fi l’eau venoit de la Mine fuperieure, le Pof- 
fefleur de cette Mine eft obligé de la faire vuider. 

Tout l'or & l'argent, qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit 
être porté à Mexico, & déclaré à l'Hôtel de la Monnoie. Un Voïageur 


(87) Laet, wbi fupra, page 345 ? (88): Tome XI, page S3r. - 
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célebre a publié, vers la fin du dernier fiécle, qu’il y entroit chaque anne, 
deux millions de marcs d'argent, outre ce qui pafloit par des voies indirectes, 
& qu'on en frappoit tous les ans, à la Monnoie , 700000 marcs en pieces 
de huit. 

Les Propriétaires ne paient pas feulement les frais de la Fabrique , mais ils 
joignent au quint, quieft le droit roïal de l’ancienne déclaration , une réale, 
sie nomme le droit de Vaflelage. Quoique chaque Particulier puiffe faire 

abriquer de la monnoie , on travaille prefqu’uniquement pour les Mar- 
chands. Ils achetent rout le métal qu’on veut leur vendre , en retenant deux 
réales par marc; l’une pour le droit du Roi & l’autre pour la fabrique. A 
l'égard de l'or, qui eft beaucoup moins abondant , on en fait ‘des pieces 
de feize, de huit, de quatre, & de deux pieces de huit , qui fe nomment 
des Ecus d’or. La différence pour les droits eft d’une réale & demie, qu’on 
paie de plus pour les pieces d’or. Le titre auquel il doit être pour recevoir 
la marque eft vingt-deux carats; & celui de l'argent, deux mille deux cens 
dix maravedis. 

On apprend, du mème Voïageur, fur les informations qu'il reçut d’un 
Gentilhomme Efpagnol , qui avoit exercé , pendant trente ans l'Office 
d'Effaieur , qu'il y a dans Mexico, huit Fourneaux pour la Mon- 
noie, & dans l'Hôtel qui les contient an Chef, fous le titre de Tréforier, 
avec huit ou dix principaux Offciers qu’il commande. On configne au Chef 
ies barres d’arçent : elles font pefées devant lui; il tient compte du poids. 
Après les avoir mifes au feu pour les couper , on eft obligé de les mouiller, 
pour les y remettre, parceque le métal elt aigre, & qu'il ne fe fabrique- 
roit pas aifément fans cette operation. 

On fait cinq fortes de Monnoie : des Pieces de huit , de quatre, de deux, 
des Pieces fimples & des deniers. Lorfqu’elles ont leur jufte poids, on les 
remet au Tréforier, qui les reçoit de la main même du Pefeur , fous les 
yeux du Secretaire & des autres Officiciers, Comme l'argent fe noircit par 
le mélange de l’écume de cuivre, qui fert à la féparation (89) , on envoie 
d’abord a Monnoie aux Blanchiffeurs. Elle paffe enfuite chez les Gardes, 
qui vérifient le poids. Delà elle eft confignée aux Monnoïeurs, qui travail- 
Jent dans une mème Salle, & qui ont aufli , pendant le jour, les cinq 
coins , nommés Truxeles , dont les Gardes font chargés , pendant la nuit, & 
dont ils répondent fur leur tête. Après ces formalités, la Monnoïie retourne entre 
les mains du Tréforier pour la délivrer aux Propriéraires; mais il en retire 
auparavant ce qui revient aux Officiers , c’eft-à-dire à lui-même , à l’Effaïeur, 
au Coupeur, au Secretaire , au Pefeur , aux deux Gardes , au Merino , qui eft un 
Sous-fécretaire , à un Alcalde, aux Forgerons & aux Monnoïeurs. Cette dé- 
duction n’eft pas une perte pour le Propriétaire , parcequ’elle fe fait fur les 
deux réales qu’on ajoûre à la valeur de largent avant qu’il foit frappé. Le 
paiement fe fairaux Officiers par Maravedis & par Raciones (90). 

Tous les hauts Officiers fontnommés par le Roi; & les autres achetent 


(89) On ne fe fervoit autrefois, à Mexi- en donnant l'invention de l’écume de cui- 
co, que de Mercure & de Sel pour féparer vre, qui échauffe fur le champ la mañfe. 
Yargent; mais cette operation étant fort Carreri, Tome VI, Liv. 1. chap. 10. 
longue , un Dominiquain la rendit plus facile, (90) Chaque Maravedi vaut 137 Racio- 
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leurs Places , du Tréforier , pour la fomme de trois mille pieces de huit. Les 
premiers répondent folidairement des fraudes de leurs Affociés. Quoique tou- 
tes ces Charges , & celles mèmes qui s’achetent, ne foient pas héréditaires , 
chaque Officier a le droit de réfigner la fienne ; mais, pour la validité de fa 
réfignation , elle doit être fignée vingt jours avant fa mort. Celui que cetre 
faveur regarde , eft obligé d'en informer le Viceroi dans le terme de foixante 
jours. 11 doit païer au Roi un tiers de la valeur de fa Charge, & les deux 
autres tiers, au Propriétaire ou à fes héritiers ; fans quoi elle retourne à la 
Couronne. Auffi les Poffeffeurs font-ils, chaque mois, leur démiflion, pour 
éviter toute ombre de difficultés fur les vingt jours qu’ils doivent furvivre. 
Le revenu annuel du Tréforier eft d’environ foixante mille pieces de huir. Les 
Charges d’Effaieur & de Fondeur , qui appartiennent en propriété au Couvent 
des Carmes Déchaux de Mexico , & qui font exercées par un feul Ofhcier , 
rapportent feize mille pieces ; celle du Coupeur , dix mille; &les autres, en- 
viron trois mille cinq cens. Les Forgerons , ou les Maîtres des huit Fourneaux, 
& les Monnoïeurs , qui font au nombre de vingt, ont chacun, depuis huit cens 
jufqu'à mille pieces. Il n’y a point de fi bas Offices, qu’ils ne vaillent par 
jour une piece de huit: mais, comme la plüpart de ceux qui les pofledent 
font des Efclaves du Tréforier , 1l en rire ouvertement le profit. 

Comme l'expérience à fait obferver qu’il y avoit un peu d’or dans l’ar- 
gent, les Officiers roïaux ont établi un autre Hôtel , qui porte le nom de Mai- 
Jon du départ, & quin’a point d’autre objet que la féparation de ces deux 
Métaux. Carreri nous en donne aufli la méthode. On fond l'argent en très 
peutes balles , qu’on fait diffoudre dans l’eau forte. L'or refte au fond, en 
poudre noire ; & l’on met l’eau , qui contient tout l'argent, dans deux vaif- 
feaux de verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : l’eau fe retire 
dans l’un, & l’argent demeure dans l’autre. Enfuite l’or eft fondu en plaques 
& en barres, pour être porté à l’Effaïeur, comme l'argent. On paie, pour 
cette opération , fix réales par marc à la Maifon du départ. L'Office de Dé- 
Parteur appartient à un Particulier, qui a païé au Roi, pour la Propriété , 
foixante & quatorze mille pieces de huit (91). Tous les Cantons de la Nou- 
velle Efpagne , où la Nature a placé des Mines, ont leurs Officiers roïaux , 
qui font un Tréforier , un Controlleur & un Major. 

On n’ajoûtera rien, à ce qu'on a lu jufqu’ici dans un granä nombre de 
Relations , fur le tranfport de ces richefles & de celles qui entrent dans 
la Nouvelle Efpagne par l’arrivée annuelle des Vaifleaux de Manille : mais, 
comme on a donné le nom de fecondes Mines du Mexique aux Ports d’Aca- 
pulco & de Vera-cruz , qui fervent de Paffage à tant de tréfors , on peut regar- 
der comme les troifiemes , une multitude de Droits roïaux , qui augmentent 


nes. Voici l’ordre & les proportions du paie- À chacun des deux Gardes 1... . , 60 

ment. AUNTeTINON ee MANS" Cr RTE 
Maravedis,  Raciones. À J’Alcaide . .  , . . 42 .. . . , 16 

AusTrélorrer:. 6.0 22. 1 ro Aux Forgerons EN SAONE 2 NE AE EENeS 
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fans cefle les revenus de la Monarchie Efpagnole , & dont cette idée a fair 
remettre ici l'explication. 

On met au premier rang le quint de tous les métaux, des perles & de 
routes les pierres précieufes , fans compter un & demi par cent pour la fortie , 
& ce qui fe leve fur routes les monnoies qu'on fabrique à Mexico. Les 
Efpagnols donnent à ce Droit le nom de Señoraje, où Droit de Seigneurie (92). 
On peut y comprendré celui qui réferve au Roi d’Efpagne la moitié des 
Huvacas ; c'eft-à-dire , de tous les créfors cachés qu’on découvre dans les an- 
ciennes Habitations des Indiens , qui les enfevelifloient en terre, pour les 
befoins dont ils fe croïoient menacés après leur mort, & de tous ceux qui 
fe trouvent dans les débris des anciens Temples. 

Le Droit, qui fe nomme Vucantes en Moffrencas , donne au Roi les biens 
de ceux qui meurent fans héritiers, jufqu’au quatrieme dégré du Sang. 

Eflanca de Naypes eft un Droit confidérable fur les Cartes à jouer. Il s’af- 
ferme ; & dans toutes les Indes la Couronne en tire plus de deux millions 
d’écus. 

On nomme 4/majarifalgos , d'Almajarife , mot Arabe, qui fignifie Hom- 
me de metier, un Droit de cinq pour cent, fur tous les Ouvrages des Manu- 
factures d'Efpagne , qu'on porte aux Indes. Ces mêmes Ouvrages paient deux 
& demi pour cent, de fortie, & cinq d'entrée , autant de fois qu'ils chan- 
gent de lieu dans les Indes. 

Le Droit d’Averia eft un droitde Marine, dont le revenu eft emploïé à 
l'équipement des Vaiffeaux qui portent l'argent du Roi. Il n’a rien de com- 
imun avec un autre Droit , qui donne au Roi la cinquieme partie de toutes 
les prifes de Mer. 

Le Droit d’A/cavala ne s’eft pas établi fans difficulté. Il confifte dans un Im- 
pôt fur tout ce qui fe vend & s’achete dans le Païs, fur tout ce qui s’y échange, 
fur les Teftamens & fur les Dons mutuels, enfin fur toutes les Charges qui 
fe vendent, Il a commencé par deux pour cent ; enfuite on la fait monter 


jufqu’à quatre. Dans le cours d’une année, il rapporte, à la Couronne, environ 


trois cens vingt-cinq mille ducats. 
Le Droit de Commiffos regarde tous les biens qui tombent par faife entre 


les mains du Procureur Fifcal, tels en particulier que lés Marchandifes de 


Contrebande. Il eft défendu de recevoir de la Chine , des Philippines , du 
Perou , &c. & d'y envoier, des Marchandifes qui n’aient point éré déclarées 
aux Commiflaires du Roi , fous peine de confifcation du Navire & des 


effets. 
Waffer nous apprend qu’en vertu d'une fomme de huit mille ducats que 


(o2) L'Auteur , dont on emprunte ce dé- ans de jouiffance à celui quiles a décou- 
tail, aflure qu'outie ces deux droits, la vertes. Mémoire publié à la fin du fecond 
Couronne prend un certain efpace dans tou- Tome de l'Hiftoire des Flibuftiers, par Oex- 
tes les Mines qui fe découvrent; foixante mmelin, fous le titre d’Etabliffement d'une 
perches, dans celles d'argent, de fer, de Chambre des Comptes dans les Indes oc- 
cuivre , d'étaim & de plomb, cinquante cidentales; troifieme Partie, chap. r. l'E- 
dans celles d'or 3 & que pour celles de vif. diteur affure que c'eft la traduction d'un 

comme c'eft un métal néceffaire pour Mapufcrit Efpagnol , compofé fur des Pieces 
déconvrir les autres, le Roi en retient en- auventiques dont il a vu les originaux. 
tiérement la propriété , mais qu'ili aiffe trente 
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la Contratacion de Seville paie annuellement au Roi, elle à fermé la cor- 
refpondance des Ports du Perou avec ceux de la Nouvelle Efpagne; ce qui 
fait perdre à la Couronne plus de trois cens mille ducats , qu’elle tireroit des 
Droits roïaux , fi la liberté du Commerce étoit établie entre ces deux Ré- 
gions. Elles s’aideroient mutuellement d’un grand nombre de marchandifes, 
qui abondent dans l’une , & qui manquent dans l’autre (93). 

- Tributos vacos eft le nom d’un Droit roïal fur tous les Offices qui dépen- 
dent de la Cour. 11 confifte dans la jouiffance de leurs revenus, jufqu'à ce 
qu'ils foient remplis. 

Le Droit, qui fe nomme Tircios de Encommiendos , regarde les Offices 
qui changent de Poffeffeurs , par réfignation. Ceux qui font choifis pour les 
remplir , doivent païer au Roi le tiers de leur valeur. 

Le Janaconas eft un Droit qui ne regarde que les Indiens, & qui les oblige 
de paier leur fortie lorfqu'ils quittent leurs Bourgs ou leurs Villages. 

Le Farenuras tombe auf fur les Indiens, lorfque par guerre ou par confifca- 
ton, ils font chaflés de leurs Biens propres. Ce Droit leur impofe l’obliga- 
tion de fervir à gages, & de travailler tour-à-tour aux Mines du Roi! 

Les Pulperias font des Cabarets où l’on donne à manger , & le nombre 
en eft reglé dans toutes les Villes & dans tous les Bourgs. Ceux qui paffent 
ce nombre paient, au Roi, un Tribut annuel de quarante piaftres. Dans la 
multitude de. Villes & de Bourgs dont la Nouvelle Efpagne eft remplie, ce 
Droit rapporte une fort groffle fomme. 

Le Droit d’entrée, pour les Negres , n’eft pas moins confidérable. 11 eft de 
deux piaftres par rête ; & tous les ans, on en apporte un grand nombre, 

La Cour avoit entrepris de mettre un Import fur le Pulque , breuvage favori 
des Mexiquains, pour lequel il paroît que les Efpagnols n’ont pas moins 
de goût : mais on a déja rapporté, d’après Carreri, qu’elle s’eft vue 
comme forcée d'abandonner cette entreprife. Celle d’affermer les Salines ne 
Jui a pas réufi plus heureufement. Les Indiens n’ont point d’argent pour 
acheter le fel : d’ailleurs , il s’en trouve quantité de Mines dans les Monta- 
gnes , dont il eft impoflible de leur fermer l’accès. 

On lit, dans Waffer , que pendant la durée de l’Impôr, un Particulier , 
nommé François de Cordoue , qui en avoit l’adminiftration , devint fi riche 
en peu d'années, qu'il bârit dans la rue de Saint François une maifon, qui 
pafle pour la plus belle de Mexico, & qui n’eft connue que fous le nom 
de Pulcherrimo , en fous-entendant le mot d’Edifice , parcequ’elle doit fon 
origine au Pulque (94). 

On ne parle point du Droit de la Cruzade, qui fe paie avec plus de zele 
dans la Nouvelle Efpagne que dans tout autre lieu; maïs on en nomme un 
autre, qui regarde aufli le Saint Siege, & qui eft fondé de mème furune 
Bulle de compofñtion, par laquelle ceux qui poffedent, fans le favoir , quel- 
que partie du bien d'autrui, font abfous de la valeur de trente ducars pour 
douze réales. Les droits de Mejada & de Media annata, qui regardent les 
Biens ecclefiaftiques , font en vigueur dans toute l’Amerique Efpagnole , 
& forment , fuivant l’Auteur de ces obfervations , un revenu fi im- 

(93) Voïages de Lionnel Waffer, édition (94) Waffer, ibid, page 364. 
de Paris , page 253. À 
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portant pour la Courenne, qu'elle en tire plus que de l'Efpagne en- 
tiere (95). 

Pour la levée de tous ces Droits , chaque Province à des Officiers roïaux , 
qui ont leurs Subftituts , dans les lieux éloignés de leur demeure, & le pou- 
voir continuel de faire refpecter leurs ordres. 

Cetre vaite étendue de Pais offre aufli quantité de produétions utiles ou 
curieufes. Entre les mineraux , on vante une efpece de jafpe , que les Mexi- 
quains nomment ÆEzrl , de couleur d'herbe, avec quelque petites raches 
de fang , dont la moindre piece , liée au bras ou au cou , arrête toutes les 
dyfenteries. Il s'en trouve un autre, qu'ils appellent Jzr/ia yorli Quarga- 
Lirgeli (96) moucheté de blanc, qui , porté dans la région des reins , appaife 
les douleurs néphretiques, diffout la gravelle, & triomphe de toutes fortes 
d’obftructions. Une troifieme efpece, nommée Tlilayäic, de couleur plus 
obfcure & fans taches, mais plus pefante , ne demande que d’être appli- 
quée fur le nombril pour guerir les plus douloureufes coliques. Enfin une 
autre pierre noire, pefante, & fort unie, paile pour un admirable fpecifi- 
que contre les maladies de Puserus (97). 

Dans le voifinage de Chiautla, qui appartient à la Province de Mexi- 
que ; c'eft-à-dire au milieu du Continent, on voit un grand puits d’eau 
falée, dont les Habitans font d’excellent fel (98). Les Montagnes de Con- 
tacomapa & de Gualtepeque , qui fonc à peu de diftance, fourniffent un 
beau jafpe verd , qui approche du porphyre. 

Dans un Bourg nommé Gxzadalupa , on voit une fource d'eau très froide, 
qui guerit de la fiévre ceux qui en boivent, & qui ne fort jamais de fon lir, 
quoiqu'elle bouillonne continuellement plus haut que fes bords (99). 

A Queretaro , dans le Canton de Xilotepeque , on trouve une fource d’eau 
chaude , qui eft capable de brüler en fortant de terre , & qui étant bue tiede 
par les Beftiaux, Be merveilleufement à les engraifler. Une autre fource , 
du mème Canton, coule en abondance pendant quatre ans, & tarit alter- 
nativement pendant quatre autres années. Il doit paroïtre encore plus fin- 
gulier que pendant welle coule, elle n’eft jamais plus abondante que dans 
les tems de fecherefle (r). 

Proche de l’ancien Volcan de Nixapa, dans la Province de Guatimala, 
un torrent d’excellente eau , qui defcend de la Montagne même du Volcan, 
coule régulierement pendant la nuit, & cefle de couler pendant le jour. 
Un autre, dans le Canton de Chuleteque, coule chaque jour jufqu’à midi, 
& feche enfuite jufqu’au foir (2). 

Il fe trouve des Mouches, entre Mexico & le Port d’Acapulco , dont la 
piquûre eft fi dangereufe , qu'elle caufe quelquefois la mort (3). 

Dans le Canton de Guafteque , les Habitans font affligés d’une fâcheufe 
maladie, caufée par un grand nombre de vers , qui commencent par fe former 


(95) Oexmelin, bi fupra, page 411. (99) Waffer, ui fupra , page 365. 

(96) C'eft-à-dire, Emeraude obfcure. (1) Laet, page 238. 

(97) Monaïdes, dans les Exotiques de (2) Waffer, ubi fupra , page 334. 
Clufius, bi fupra. (3) Laec, wbt fupra. 


(98) Laet, page 233. d 
ans 
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dans leurs levres. Ils n’y connoiïffent point d’autre remede, que de porter 
continuellement du fel dans la bouche (4). 

Les eaux d’un Fleuve nommé Zahuarl, dans la Province de Tlafcala, 
donnent la galle à ceux qui s’y baïgnent ; on y trouve peu de Poiffon (s). 

Entre les Villes de Cuertlavaca & de Tequicifispeque , on VOit au 
pié d’une haute Montagne , une Caverne fort renommée, Un Domi- 
niquain Efpagnol, aïant eu la curiofié de La vifiter fous la conduite de 
quelques Indiens , y defcendit par une ouverture fort étroite , & trouva d’a- 
bord un grand efpace quarré , d'environ cinquante pas, qui contient plu- 
fieurs puits, avec des degrés pour y defcendre. Delà, un chemin fort tor- 
tueux le conduilit fous terre dans un autre efpace beaucoup plus grand que 
le premier , au milieu duquel fort impetueufement ure fource d'eau vive, 
qui forme un ruiffeau. Après l'avoir fuivi plus d'une heure, la crainte de 
s'égarer , dans un lieu dont il ne voïoit pas le terme , le fit retourner fur 
fes pas, avec le fecours d’une ficelle dont il avoit attaché le bout à l’ou- 
verture , & qui commencoit à manquer de longueur (6). 

L’Yucatan jouit d’un air fi fain dans les Montagnes, qu'on y a trouvé 
des Vieillards de cent quarante ans. Un Mifionnaire Francifeain à rend: 
témoignage-qu'en prèchant PEvangile aux Montacnards, 1l avoit vu parmi 
eux un Homme, qui, de fon propre aveu & fur les informations de fes voifns, 
n’avoit pas vècu moins de crois fiécles. Il avoit le corps fi courbé , que fes 
genoux touchoïent à fa tête, & la peau fi dure, qu'on lauroit cru couvert 
d’une écaille (7). ne 

Dans la Province de Vera-paz , proche d'une Ville Efpagnole qui fe 
nomme Saint-Auguftin , on voit entre deux Montagnes une Caverne formée 
dans le Roc, affez fpacieufe pour contenir un grand nombre d'Homimnes, 
dans laquelle il fort continuellement , de diverfes fentes , une liqueur qui fe 
change bientôt en pierre fort dure, & de la blancheur de l'albatre. Les di- 
vers obflacles, que certe liqueur trouve à fon cours , lui font prendre 
différentes formes dans fa tranfmutation. On trouve, à peu de diftance , des 
Colomnes, & jufqu’à des Statues, qui paroiffent un fimple ouvrage de la 
naturé (8). Le froid eft fi vif ; dans l'interieur de la Caverne , que l'Homme 
le plus robufte n’y peut réfifter long-tems. On y entend d’ailleurs un bruit 
confus d'eaux , qui femblent couler à l’entour, & qui fortant dans les lieux 
voifns, paï quantité de rorrens , fe précipitent d’abord au fond d’un abyme, 
où elles forment une forte de Lac, & s’échappent enfuite par un Canal, 
qu'elles fe font ouvert d’elles-imêmes, affez grand rout-d’un-coup pour rece- 
voir toutes fortes de Barques. 

On admire que l'eau de Golfo dolce , qui touche au Golfe de Honduras 
foit parfaitement douce , comme on doit en juger par fon nom. Cette fingu- 
Jarité ne peut venir que de la multitude & de l’impéruofité des torrens , qui 
forment ce Golfe en fortant des Montagnes ; & qui ontaffez de force pour re- 
pouffer conftamiment l'eau falée. Quelques Etrangers fe font lattes de pou- 


(4) Journal de Jean Chilton, en 1572, (7) Herrera, Déc. 2. Liv. 3. & Laet pa- 
dans la Colie&tion d'Hackluyt. ge 273. 
(si Lact, page 251 & 252. (8) {bid. page 528. 
(6) {bid. page 261. ne 
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voir pénétrer par cette voic fufqu'à la Mer du Sud. Deux Anglois, Antoine 
Sherley & Guillaume Parker , en avoient formé l'efperance ; mais, s’étane 
avancés l’efpace de trente milles avec quelques Bâtimens lecers , ils apprirent 
des Indiens de la Côte, qu'il ne leur reftoit pas moins de vingt lieues de 
terre, & que la route éroit coupée par des Montagnes ihoccelieiEe fans 
compter que la mauvaife qualité de l'air, & les attaques des plus cruelles 
Mouches du monde, les forcerent d'abandonner leur réfolution (9). 
 Non-feulement c’eft à Guaxaca que fe fait le meilleur chocolat de toutes 
les Indes, mais on y compofe une excellente poudre, nommée Polyilla, 
qui eft la plus exquife de toutes les odeurs, Elle eft fi recherchée, & par 
conféquent fi chere, que la livre en coute autant que fix de chocolat. Il 
s'en fait un débit furprenant, dans toutes les Provinces du Mexique , au 
Perou , & mème en Efpagne. Il n’y a que les Religieufes de Sainte Cathe- 
rine de Guaxaca, qui en aient la compolirion ; celles des autres Manafteres 
de la Vilie ne peuvent y parvenir (10). 

À Paftaro , Ville éloignée d'environ huit lieues du Port d’Acapulco , on 
admire des Orgues de bois; compofées par un habile Indien, quirendent 
des fons aufli harmonieux que les meilleures Orgues de l’Europe ; la curiofité 
porte tous ceux qui arrivent dans la Nouvelle Éfpagne à les vifiter. 

On a parlé de quelques petites Ifles flotanres, fur le Lac de Mexico; 
mais elles n’approchent point de celles d’un autre Lac, que Waffer nomme 
Mexicalfingo , dont l’eau eft fi favorable à la végétation , que les Indiens 
l'ont prefque changé en Jardins. Ce fpectacle , dit-il, caufe de l'admiration. 
Iis écendent , fur crois ou quatre groffes cordes , un grand nombre d'ofers , les 
uns fur les autres, de la longueur de foixanre piés en quarré , & d’un demi-pié 
de hauteur ; ils attachent le bout des cordes aux arbres qui bordentle Lac, &c 
couvrent cette machine, de gafon, fur lequel ils répandent de la terre & du 
fumier : enfuite ils y fement des fleurs & des légumes , qui croifflent dans 
une finguliere abondance. De tant de matieres différentes , 1l fe forme avec 
le tems une mafle épaiffe & folide, fur laquelle ils fe conftruifent des 
maifons , accompagnées de petits bâtimens pour la Volaille, & de colombiers. 
Il arrive quelquefois que le Maïtre d’une Îfle, étant allé vendre fes denrées 
dans fon Canor, avec fa Femme &c fes Enfans, ne retrouve plus , à fon re- 
cour , fon Habitation dans le lieu où il l’avoit laiée, parceque les cordases 
qui l’arrétoient fe font rompus de pourtiture , & l’ont abandonnée à l’in- 
conftance du vent. Alors il demande à fes voifins s'ils n’ont pas vu pafler 
fon Ile; & la retrouvant à force d'informations , il la remorque avec de nou- 
velles cordes (11). 

Entre les Volcans, qui font en fi grand nombre dans la Nouvelle Efpa- 
gne, & dont les éruptions caufent tant de ravages, Waffer fair admirer 
celui du Lac de Nicaragua , qui étant fitué dans une Ifle , au milieu du Lac, 
paroit vomir fes Hammes du fein des eaux (12). Le même Ecrivain donne 
quatre-vingt lieues de tour à ce Lac (13); & Laer cent trente milles (14), 
Quoique l'eau en foit douce , dans toute fon étendue , il a fon flux & {on 


(9) Ibid. page 336. (12) Waffer , ibid, page 388 
(10) Waffer, page 327- (13) Ibid. page 587, 
(31) Waffér, pages 397 & précédentes. (14) Lact, Page 343 
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reflux, comme la Mer. On fait que fa rète n’eft féparée de fa Mer du Sud, 
que par trois ou quatre lieues de terre (15) ; mais aucun Voïageur n’a mar- 
qué la longueur du De/aguador , qui eft le Canal par lequel il fe jette dans 
celle du Nord, & qui ferr au Commerce de la Province avec Carthagene & 
Porto-bello. On le-repréfente long & fort étroit. Alfonfe Carera & Didace 
Machica de Suafo font les premiers Efpagnols qui ont découvert cette voie 
de communication, & qui en ont furmonté les dangers (16). Affez proche 
de Grenade, feconde Ville de la mème Province , on trouve un autre Lac, 
dont l’ancien nom eft Lindiri, & qui fe joint au grand , par un Canal , à fept 
lieues de cette Ville, Sur fes bords s'éleve une Montagne , nommée Mumbacho, 
à la fertilité de laquelle il ne manque rien pour les arbres & les fruits, 
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mais dont le fommet n’en eft pas moins un épouvantabie Volcan. On a décrit, . 


dans un autre lieu, ceux de Tlafcala & de Saint-Jacques de Guatimala (17). 
Les autres n’ont rien de plus remarquable que leur nombre. 

Ce mêlange de fingularités, dont la plüpart ne font connues qu'impar- 
faitement par les Obfervations des Etrangers , doit augmenter le regrer de 
voir tant d'utiles connoiffances abfolument négligées des Efpagnols , & 
comme perdues , entre leurs mains , pour le refte de l'Univers. C'eft une 
réflexion qui renaîtra fouvent dans la fuite de cet Quvrage, fi mes forces 
£épondent à l'intention que j'ai de l’achever. 


Gs) Ibid, (17) Voiez eï-dedlus pages 313 & 49$u 
(16) dbid ; 
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